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HISTOIRE 

DE  FRANCE. 


TOME    SEPTIEME. 


Chez< 


A    PARIS, 

'LE   ME RCIER,  rue  S,  Jacques,  au  Livre  d'or. 

DESAINT    &  SAILLANT,  rue  S.  Jean  de  Beauvatsw 

DE   H  ANS  Y  ,  Pont  au  Change  ,  à  S.  Nicolas. 
i  Jean  Th.  HERISSANT ,  rue  S.  Jacques ,  à  S.  Paul  &  à  S.  Hilaire. 
|b  OUDET  ,  rue  S.  Jacques  ,  à  la  Bible  d'or. 

BAUCHE,  Quai  des  Auguftins,  à  Sainte  Geneviève. 

iDURAND ,  rue  du  Foin  ,  au  Griffon. 

I  Cl.  J.  B.  H  E  R I S  S  A  N  T  fils ,  rue  Notre-Dame ,  à  la  Croix  d'oar. 

D' H  O  U  R  y  fils  ,  rue  de  la  vieille  Bouderie  ,  au  Soleil  d'or. 

DESPREZ,  rue  S.  Jacques  ,  à  S.  Proiper. 
,L£  PRIEUR)  nie  S.  Jacques ,  à  la  Croix  d'or. 


H  I  s  T  O  I  R  E 

DE  FRANCE, 

DEPUIS. 

L'ÉTABLISSEMENT 

D  E 

LA  MONARCHIE  FRANÇOISE 

DANS     LES      GAULES, 

Par   le  Père  G.    D  A  N^I  lL\u  ^   de  la   Compagnie  de   Jesus; 

NOUVELLE     ÉDITION, 

Augmentée  de  dotes ,  de  diflcrtatîons  critiques  &  hiftorîques ,  de  Thiftoire 
du  règne  de  Louis  XIII  ^  &  d'un  journal  de  celui  de  Louis  XIV , 

E  T 

Ornée  de  plans ,  de  cartes  géographiques ,  &  de  vignettes  repréfentant  des 
médailles  &  des  monnoyes  de  chaque  règne.  ' 

.\\\  TOME     SEPTIEME, 

Qui  comprend  les  règnes  depuis  I^ll  jufquà  148). 


A     PARIS, 
CHEZ    LÈS    LIBRAIRES    ASSOCIÉS. 


M.    D.     C  G.     L  V. 
jtrEC  APPROBATION  ,  ET   PRirTLEGE  DU  ROI. 
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SOMMAIRE 

D  U 

R  E  G  N  E 

DE 

CHARLES  VII. 

Surnommé  le   Yiàoticux. 

yj  G  E  de  Charles  V^IL  hrjqiù  il  parvînt  à  la  couronnai 
^^XX  Qp^^^  étoient  fes  qualités.  Mort  de  Henri  V^.  roi 
d^  Angleterre  ^Jbi-dijant  roi  de  France.  Lamierre  devint  plus 
furieufe  que  jamais.  Bataille  de  Crevant.  Il  naît  un  fils  au  roi^ 
Bataille  de  Verruidl.  Tri/le  état  du  parti  du  roi.  Evene^^ 
ment  qui  lui  donne  le  temps  de  refpirer.  Le  roi  tâche  de  rega^ 
gner  le  duc  de  Bretagne.  Difficultés  qui  furvinrent  dans 
cette  négociation*  Conditions  d^ accommodement  exigées  par 
le  duCj  6C  acceptées  par  le  roi.  Le  comte  4^  Richement  ejtfait 
connétable  de  r  ronce.  Il  devient  maître  de  la  cour.  Hardiejft 
avec  laquelle  il  parle  au  roi.  Siège  deMontargis  par  les  An-- 
glois.  Caractère  du  comte  de  Dunois  qui  eft  chargé  de  lafe^ 
courir.  Il  bat  les  Anglais  SC  leur  fait  lever  le  Jîége.  Le  roi 
récompenfe  la  fidélité  de  ceux  deMontargis.  Révoue  desprin* 
ces  de  Bourbon  éC  de  la  Marche.  Siège  d^Orleans  par  le  duc 
de  Betfort.  Efforts  du  roi  pour  conferyer  cette  place.  Hiftoire 
Tome  ru.  A 
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de  Jeanne  â^Arc  diu  laPucelle  et  Orléans.  Preuves  de  ce faiti 
Son  habileté  dans  la  guerre.  Elle  conduit  un  convoi  a  Or^ 
leans.  La  Pucellefait  lever  le  Juge.  Combat  de  Patay.  Le 
roi  commence  deparoître  à  la  tête  de/es  troupes.  Iljepré^ 
pare  par  le  confèil  de  la  Pucelle  à  s^ aller  faire  jacrer  à 
Reims.  Il  arrive  à  Reims ,  où  il  ^Jacré.  Il  offre  labatMlle 
au  duc  de  Be^ortj  qui  la  refiife.  Plufieurs  places /ejoumettent 
au  roi.  Il  s^ approche  de  Paris  >  SC  tente  inutilement  de  ^en 
rendre  maître.  Négociation  avec  le  duc  de  Bourgogne  fans 
effet.  ConfpirationJ  ans  fruit  pour  livrer  Paris  au  roi.  Corn-- 
plot  du  duc  de  Savoy  e  <8C  du  prince  d?  Orange  contre  ce  mo^ 
narque.  Les  troupes  du  dernier  font  taillées  en  pièces.  Siège 
de  Ùompiegne  par  les  Anglois.  La  Pucelle  dOrleans  efl 
prife  dans  unefortie.  Réjouiffances  qiù  en  firent  les  Anglois  ^ 
qui  font  enfîiite  obligés  de  lever  lefiége.  Combat  de  la  Croi-* 
jette  près  de  Châlons ,  oiï  P  armée  du  roi  e/l  viâorieufe.  La 
roi  d? Angleterre  vient  en  France.  Il  fait  faire  le  procès  à  la 
Pucelle  et  Orléans.  Sa  fermeté  devant f es  ju^s.  Elle  eflcon^ 
damnée  au  feu.  Long-temps  après  fa  mort  on  fait  la  revi/îoa 
defon  procès.  Sa  mémoire  e/t  rétablie,  éC  les  procédures  f ai-* 
tes  contre  elle  annullées.  Statue  érigée  à  Rouen  àfbn  hon-^ 
neur.  Le  roi  d^ Angleterre  vient  à  Paris  ^  où  il  efl f acre  SC 
couronne  roi  de  Prance.  Il  retourne  à  Rouen.  Danger  qiHily 
courut.  La  ville  de  Chartres  efl  livrée  au  roi.  Autres  pertes^ 
des  Anglois.  Deffein  du  Connétable  contre  lefeigneur  de  la 
Tremoille  j  mini/Ire  du  roi.  Il  le  fait  enlever  dans  le  châ^ 
teaû  deChinon.  Le  roi  avoue  cette  violence  du  connétable,  SC 
donne  la  conduite  des  affaires  au  comte  du  Maine.  Difpq/i^ 
tions  à  la  paix  entre  les  ducs  de  Bourgogne  éC  de  Bourbon: 
'Motifs  quiy  portèrent  le  premier.  Ils  conviennent  d^une  ^/z- 
trevue.  (Conférences  tenues  à  Arras  enfre  les  parties  qui 
étaient  en  guerre.  Propq/itions  du  roi  aux  Anglois  ,  SC  des, 
Anglois  au  roi.  Ceux-ci  rejettent  les  offres  qiùon  leur  fait  i 
éC  la  négociation  efl  rompue  à  cet  égard.  Les  médiateurs  ré-- 
concilient  le  duc  de  Bourgogne  avec  le  roi  de  France.  Condi^ 
tions  de  cet  accord  ^  plus  utiles  que  glorieufes  pour  Vétat.  La 
paix  efl  publiée.  Mort  de  la  reine  mère.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne rompt  avec  les  Anglois.  Surprife  de  Paris  par  les  trou^ 
pes  du  roi.  Les  Anglois  fe  jettent  dans  la  Baflille  ;  d^où  ils 
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pjruntenfiduparcompqfiùon.  Ammfiie  accordée  aux  Pari- 
Jiens.  Mariage  du  Dauphin  avec  la  fille  du  roi  dEcojJe. 
Guerre  entre  les  Anglais  êC  le  duc  de  Bourgogne.  Siège  de 
Calais  par  le  duc.  Il  efi  obligé  de  le  lever.  Surprije  de  roFt- 
toi/èpar  les  Anglais.  Siège  de  Montereaupar  le  roi  enper- 
Jonne.  AJfaut  donné  en/a  pré/ence  s  fuivi  de  laprife  de  la 
place.  Arrivée  du  roi  à  Paris.  Kécepdon  qui  lui  Jiitfaiu. 
Il  fait  de  nouveaux  reglemens.  Def ordres  où  Je  trouve  le 
royaume.  Concile  affemblé  à  Bâle.  Le  concile  envoie  une 
ambajfade  au  roi  y  pour  U  prier  d^en  recevoir  les  reglemens. 
Ajf emblée  tenue  à  Bourges  fur  ce/iijet.  Le  roi  les  reçoit  avec 
certaines  modifications.  Pragmatique  fiancUon.  Conférences 
pour  la  paix  entre  la  France  êC  P  Angleterre.  Les  conféren-- 
ces  Je  rompent.    Reglemens  faits  pour  la  dijcipline  mili- 
taire. CabaUsJormées  contre  le  connétable.  Le  Dauphins^en 
fait  le  chef.  £inde  ceue  guerre  civile.  Dépq/îtiondupape  Eu- 
gène dans  le  concile  de  Bâle.  Conclave  tenu  pour  une  nou-- 
velle  élection.  Le  choix  tombe  Jur  Amedée  duc  de  Savoy e.  Il 
prend  la  tiare  avec  le  nom  de  Félix  V.    Le  duc  d^OrUans 
prijbnmer  en  Angleterre  en  efi  délivré  par  la  générojité  du 
duc  de  Bourgogne.  Ilfigme  le  traité  d^Arras.  Il  reçoit  ordre  de 
ne  pas  venir  à  la  cour.  Reglemens  faits  pour  la  dijcipline 
des  troupes.  Réjblution  du  roi  de  commander  lui-même  fes 
armées  j  ce  qidjutlefahudefon  r^aume.  Il  aJJiegeêC prend 
Creil.  Il  fait  enfuiu  le  Jîége  de  Pontoife .:  donne  un  ajfaut 
général  oiï  il  commande  lui-même  une  attaque  :  force  les 
Anglois  éC  monte  Cépée  à  la  main  fur  la  muraille.  Nouveau 
fuj  et  du  inquiétude  que  les  princes  lui  donnent.  Mémoire  qui 
lui  e/l  préfenté  de  leur  part.  Motif fecret  qui  les  faifoit  agin 
'Réponfe  du  roi  à  leurs  griejs.  Autres  moyens  empk^éspour 
étouffer  leur  révolte  naijjante.  Le  duc  d'Orléans  efi  rappelle 
à  la  cour.  Le  roi  va  en  Languedoc  ,  SC  pourquoi.  Conquêtes 
qiiily  Jait.  Mort  d^ Etienne  de  f^ignoles  y  éC  fon  caraâere. 
Etat  des  affaires  en  Normandie.  Siège  de  Dieppe  par  les  An* 
glois  ;  qui  font  obligés  de  le  lever.  La  comuffe  de  Commin-' 
ges  cède  fon  comté  au  roi,  6C  meurt.  Le  comte  d^Armamac 
en  enlevé  plu/ieurs  places  y  êC  e/lJàitprifonnierparlejOaU'' 
phin.  Trêve  conclue  pour  un  an  avec  P  Angleterre  j  êC  enfuiu 
prolongée.  Le  roi  donne  de  V occupation  ajes  troupes  hors  du 
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royaume.  Il  les  envoie  fous  la  conduite  du  Dauphin  i  contre 
.  les  SuiJJes  qui  font  battus.  Ils  traitent  à  Bdle  avec  le  Dau-- 
phin.  Conférence  pour  la  paix ,  qui  ejl  enfuite  conclue^  Sié^c 
de  Mei^par  le  fénéchal  de  Poitou.  Cette  ville  envoie  des  dé- 
putés au  roiy  qui  font  un  traité  avec  lui.  Ligue  de  ce  prince 
avec  ceux  de  la  mai/on  de  Saxe.  EtahUJJement  des  compa-^ 
gnies  ^ordonnance.  Bons  effets  de  cette  réforme.  Di/cipline 
desfoldats.  Mort  de  la  Ùauphine.  Hommage  du  nouveau 
duc  de  Bretagne.  Marque  qu^ il  donna  au  roi  defon  attache- 
ment. Affaires  de  Gènes  depuis  au^ elle  fe  fut  donnée  à  la 
France.  Différend  aufujet  du  ducné  de  Milan ,  perdu  pour 
le  duc  d Orléans.  Etat  des  affaires  avec  les  Anglais.  Suite 
dufchifme.  Onpropofe  la  voie  dun  concile  général.  Projet 
Raccommodement  dreffé  par  le  loi.  Mort  au  pape  Eugène 
remplacé  par  Nicolas  K.  Affemblèe  tenue  à  Lyon  fur  cette 
affaire.  Onpropofe  la  cejjîon  à  Félix  y  qui  y  confent.  Félix 
Je  dipofe  à  Laufanne  }  èCfon  compétiteur  ejl  reconnu  unani- 
mement. Les  Anglois  rompent  la  trêve  avec  la  France.  Le 
roi  en  demande  raifon.  Conférence  fans  fruit  à  cefiyet.  Im- 
fuiffance  où  étoitP Angleterre  defoôtenir  la  guerre  ^  à  caufk 
des  troubles  de  ce  royaume.  Origine  des  francs  Archers^  La 
guerre  recommence^  éC  âejl  le  duc  de  Bretagne  qui  la  dé-- 
clare.  Le  roi  la  déclare  aujjl  à /on  tour.  Heureux  fuccès  de 
fes  armes.  Ilfe  difpqfe  à  pénétrer  en  Normandie^  Conquêtes 
qiûily  fit.  Rouen  rendu  au  roi.   Traité  important  conclu 
avec  le  duc  de  Savoy  e^fi^gné  par  lé  Dauphin.  Ce  prince  refle 
en  Daup/dné  ^  SC  poitrquoi.  Sa  Aaine  contre  tous  ceux  que 
le  roi  aimoiti  en  particulier  contre  Brefé  premier  ndnifirei 
Mort  d Agnès  Sorel  nuutrejfedu  roi.  Qualités  de  cette  demoi^ 
/elle.  Bataille  de  Fourmigni  gagnée  par  les  François.  Con^ 
quête  entière  de  la  Normandie.  Ilfoumet  auffi plufieurs  pLt-, 
ces  en  Guienne.  Heureux  fuccès  de  la  campagne  fuivantei 
Siège  de  Montguion  éC  de  Blaieifuivi  de  la  prife  de  Bourg i 
de  Libourne  ,  Rion,  CaJliUony  Acqs  s  Fron\ac  iC  Bour^ 
deaux.  Capitulation  des  Bourdelois.  La  prife  de  Bqyonne 
€icheve  la  réduuion  de  toute  là  Guienne.  Tentative  inutile  du 
pape  pour  ménager  la  paix  entre  les  deux  rois.  Guerre  dé-- 
clarée  au  duc  de  Savoy e.  Les  Anglois  fe  cantonnent  dans  U 
Medoc.  Bourdeauxfe  révolte  éC  leur  ouvre  fes  portes^  Autres, 
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places  qui  fe  Joumettent  à  eux.  U armée  FrançoLJe  marche 
dans  cette  province.  Sanglant  cômhat  entre  elle  SC  les  An- 
glais y  dont  le  général  ejl  tué.  Déroute  entière  de  leurs  trou-- 
pes.  Prijes  de  diverjes places  dont  ce  combat  efifuivi.  Red- 
dition de  Bourdeaux  SC  de  toute  la  Guiennepour  la  fécondé 
fois.  Traité  conclu  avec  les  Suijfes.  Etat  des  affaires  avec 
r Angleterre.  Incejlefcandaleux  du  comte  d^ Armagnac.  Oc- 
cafion  que  le  roi  eut  de  prendre  les  armes  contre  lui.  Intrigues 
du  Dauphin  avec  le  duc  de  Milan  SC  les  Florentins  contre 
les  Vénitiens.  Il  déclare  la  guerre  au  duc  de  Savqyefon  beau- 
pere^  éC  ejl  contraint  défaire  la  paix.  Le  roi  veut  le  con- 
traindre de  reienir  à  la  cour.  Il  va  pour  cet  effet  en  Dau- 
phiné.  Et  le  Dauphin  fi  retire  en  Brabant.  Comment  il  y 
fiu  reçu  du  duc  de  Bourgogne.  Précautions  que  le  roi  SC  le 
duc  prirent  chacun  de  leur  côté.  Le  duc  effqye  de  réconcilier 
le  Dauphin  avec  le  roi  fon  père.  Difpofîdàn  du  Roi  à  cet 
égard.    Le  Dauphin  s^objline  à  demeurer  aux  Pays-Bas. 
Confpiration  du  duc  dAlençon.   Il  traite  avec  les  Anglais  , 
pour  les  rappelUr  en  Normandie.  Mefures  prifes  pour  Cexé-- 
cution.  Comment  elles  furent  découvertes.  Le  duc  efl  arrêté. 
Formalités  obfei^vées  dans  le  jugement  de  fon  procès.  Quef 
lions  faites  là-deffus  au  Parlement.  On  commence  à  tinf- 
truire  à  Vendôme.  Le  duc  de  Bourgogne  envoie  demanderfi 
grâce  i  SC  enejl  refufé.  V arrêt  ejl  dreffé  6C  là  enpréfence  du 
roi.  Ce  prince  tient  fon  lit  deju/licepour  le  faire  prononcer , 
SC  fait  grâce  au  criminel  de  la  vie.  Ligue  entre  la  France 
X  le  Danemarck.  Etat  des  affaires  d  Angleterre.  Les  Fran- 
çois y  fbntune  defcente  à  Sandwich.  Combat  fanglant  dans 
cette  ville  >  où  les  Anglais  font  obligés  de  céder.  Inquiétu- 
des du  duc  de  Bourgogne.  Mort  cPArtus  III.  duc  de  Breta-- 
gne.  Difficultés  fui'  P hommage  defbnfuccejfeur.  Les  Gé- 
nois fe  donnent  au  roi  pour  la  troifiemefois.  fuîtes  de  Jean 
d Anjou  que  Pon  y^  mit  pour  gouverneur.  Pie  II.  nouveau 
pape,  mal  intentionné  pour  laTrance.  Il  veut  faire  abolir  la 
projgmatique  fanâion.  Nouvelle  révolte  de  Gènes.  Etat  des 
affaires  au  royaume.  Remontrances  du  duc  de  Bourgogne 
au  roi  funr  les  préparatifs   qiûon  femhloit  faire  contre  lid^ 
Réponfe  qui  lui  fiit faite.  Nouveau  mémoire  préferuépar  les 
aj^ajfadeurj  du  duc..DiJpoJition  à  une  ruptureyfi  la  mort  dit 
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roi  ne  Peut  prévenue.  Avis  donné  à  ce  prince,  oui  lejmt 
dans  une  ejpece  de  défejpoir.  Il  meurt  au  bout  defépt  ou  huit 
jours.  Divers  fentimens  fur  fon  caraâere.  Son  di/cernement; 
pour  choi/ir  les  perfonnes  dont  il  fe  fervoit.  Son  applica-* 
tion  aux  affaires  de /on  royaume.  Son  apologie  contre  quei* 
ques  Hijhriens.  Son  portrait.  Réunions  à  la  couronne. 
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H  ARLES  roî  de  France,  VII.  du  nom. 


né  le  vingt-deuxième  de  Février  de  Tannée       1422. 
1 40  3  .*monta  fur  le  Thrône  fur  la  fin  de  la  ving-    ^g^  j^  charUs 
tieme  de  fon  âge.  Le  rang  de  fa  naiffance  Ten  w,  lorfyi^îipar- 

devoit  beaucoup  éloigner  :  car  il  n'étoît  que  ^'J^'  ^     Courons 

le  cinquième  des  fils  de  Charles  VI.  qui  portèrent  tous  qua- 
tre avant  lui  la  qualité  de  Dauphin,  deux  defquels,  favoir 

*  Plofîeurs  de  nos  modernes  mettent  la  naiiïance  de  ce  prince  en  1401.  ne  feifant 
pas  réflexion  qu'alors  en  France  Tannée  ne  commençoit  qu  apréSk  Pâques ,  &  que  le 
mois  de  Février  X40x.  école  celui  de  1403  •  félon  la  manière  de  compter  d'aujour* 
d*liiii. 
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■  Louis  &  Jean  furent  mariés,  &  pouvoient  avoir  lignée.  La 
I422t      Providence  le  deftinbit  pour  être  le  reftaurateur  du  royau- 
me de  France,  qui  n  avoit  jamais  été  plus  proche  de  fon 
entière  ruine ,  ôc  qui  remonta  fous  fon  règne  à  un  plus  haut 
degré  de  puiflance  ,  que  celui  même  où  Ton  Tavoit  vu  mon- 
ter par  la  valeur  &  par  la  fagefle  de  Philippe  Aucufle.  Ce 
jeune  prince  avoit  été  mapé  dès  Tan  1413.  avec  Marie  fille 
de  Louis  IL  d* Anjou  roi  de  Sicile  6c  de  lolande  d'Arragon, 
dont  il  n  avoit  point  encore  eu  d'enfans. 
Quelles  étount     Charles  raflèmbloit  dès-lors  dans  fa  perfonne  beaucoup 
^'Incien^MS.  a-  ^^  belles  qualités,  &  il  en  fit  paroîtrc  dans  la  fuite  encore 
nonjrme  rapporté dcplus grandes.  Il  étoit  d'une  humeur  douce  6c  agréable^ 
^\!^fL^^^^^^  humain  6c  gracieux  dans  fes  manières  ;  6c  c'eft  ce  qui  lui 

dans  ton  Hiltoirc  11*^  1  -ri  /*  *r   t*  -wt 

de  Charles  VII.  attacha  beaucoup  de  partiians  durant  fa  mauvaue  fortune.  Il 
avoit  du  feu^  de  Tinçlination  pour  la  guerre^  delà  docilité 
pour  les  avis  de  fes  plus  fages  confeillers  ^  6c  il  avoit  déjà 
montré  beaucoup  de  réfolution  6c  de  confiance^  pour  tenir 
ferme  contre  lapuilfante  faûion,  qui  fembloit  devoir  Tac- 
câbler. 
//  tft  proclamé     Le  titre  de  roi  qu'il  prît  auffi-rtôt  après  la  mort  de  fon  père  y 

Roi ,  &  /«>''*  donna  un  grand  relief  à  fon  parti.  Ce  fut  unpuiflant  motif 

couronne    à  Poi-  tr         -     r  •/•*•  a  i-  i 

tiers.  pour  y  affermir  fes  anciens  ferviteurs  y  6c  pour  lui  en  acquêt 

Monftrelcr,vol.x.  rir  de  nouveaux.  Il  apprit  cette  mort  auprès  duPuy  en  Vel- 

lay ,  où  il  étoit  enua  petit  château  nommé  EfpaÛy.  Il  en 

fit  paroître  un  extrême  déplaifir.  Il  prit  le  deuil  ce  jour-là^ 

6c  le  lendemain  s'étant  vêtu  d'écarlate^  tous  les  feigneurs 

6c  gentilshommes  ayant  pris  les  habits  dont  ils  fe  fervoient 

dans  les  tournois  y  ornés  des  écuffons  de  leurs  armes  ^  il  alla 

à  la  Chapelle^  où  Ton  ne  fit  point  d'autre  cérémonie  pour 

le  faluer  roi ,  fmon  d'élever  une  bannière  aux  armes  de 

France ,  6c  de  crier  en  l'élevant ,  F^ive  U  Roi.  Peu  de  temps 

après  il  fe  fit  couronner  à  Poitiers  fans  grand  appareil^  en 

attendant  qu'il  le  pût  faire  à  Reims,  ce  qui  n'arriva  que 

plufieurs  années  après. 

ce  temps^âU  ^Duc     Tandis  que  cela  fe  paflbit  au-delà  de  la  Loire  y  le  duc  de 

de  Betfort  nornméBttfoTty  nommé  Régent  en  France  par  le  feu  roi  d'Angle- 

f^^'^^'^jf ^"55^^  terre,  obfervoit  toutes  les  formalités  y  pour  faire  reconnoî- 

d Angleterre.       tre  roi  de  France  fon  neveu  Henri  VI.  qui  étoit  encore  au 

lemfnf  "^^c"  ^l'a»  ^^^^^^^^  ^^  Commença  le  neuvième  de  Novembre  à  fceller 

141».  en 
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tfh  la  Chancellerie  de  Paris  au  nom  de  ce  petit  prince.  On     ■-  ■ 

icelloit  du  fceau  du  Châtelet  y  jufqu'à  ce  que  le  grand fceau        1422. 
fut  fait  3  &  on  mettoit  au  titre  de  tous  les  aâes  publics  ces    Hiftoire<ieJea« 
paroles  :  Henri  far  ài  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  éCdAn^^^^l^  ^^"^ 
gleterre.  Et  au  bas  :  Donné/bus  notre  fcel  du  Châtelet  de  Fa-  Charles  viL 
ris  en  tabfence  du  nôtre  SC  de  notre  règne  le  premier.  Le  fei- 
ziemejour  du  même  mois^  on  commença  à  plaider  au  Par- 
lement^ 6c  le  vingt-troifieme  onfceila  du  grand  fceau  ^  où 
étoit  gravé  un  roi  alfis  en  une  chaife  y  tenant  deux  fceptres  ^ 
un  à  chaque  main  ;  à  droite  étoit  Técu  de  France  ^  &  à  gau- 
che Técu  d'Angleterre^  écartelé  des  fleurs-de-lis  &  des 
léopards.  Au  contre-fcel  il  y  avoit  un  ange  tenant  d'une 
main  Técu  de  France,  &  de  l'autre  l'écu  d'Angleterre, 
accompagnés  chacun  d'un  fceptre.    L'écu  d'Angleterre 
étoit  furmonté  d'une  pomme  ou  globe  au  bout  d'une  verge, 
&  au  defTus  du  globe  étoit  une  croix. 

Depuis  ce  temps-là  les  rois  d'Angleterre  n*ont  jamais  ceffé     Depuis  fumd 
de  porter  les  armes  de  France  Ôc  d'Angleterre  écartelées  ,  ^'  Roisd'AngU-^ 
&defe  dire  rois  de  France  &  d'Angleterre.  Car  quoique  ^^^/^^J^^.^ 
Edouard  III.  eût  ufurpé  ce  titre  l'an  1 3(^0.  néanmoins  après  rois  de  France. 
le  traité  de  Bretigni,  il  le  quitta,  &  fut  neuf  ans  fans  le 
porter.  Il  le  reprit  de  nouveau ,  lorfque  Charles  V.  lui  dé- 
clara la  guerre.  Ses  fuccefleurs  l'imitèrent.  Ils  ne  nom- 
moientnos  rois  que  par  leur  nom,  auquel  ils  ajoûtoient 
feulement  le  furnom  de  France  ,  fans  la  qualité  de  Roi« 
Charles  de  France  y  Charles  notre  adverfaire  de  France.  C'eft 
ainli  qu'ils  écrivoient  6c  qu'ils  parloient  :  mais  quand  une 
fois  Jienri  VI.'  eut  été  mis  en  pofleflîon  du  titre  de  roi  de 
France  dans  la  capitale  même  du  royaiune  ,  ils  l'ont  re- 
gardé comme  inaliénable  ,  &  ne  l'ont  jamais  quitté. 

Il  ne  manquoit  au  parti  qui  le  donnoit  à  Henri  ^  aue  la.  Foras  du  parti  da 
juftice  ;  il  avoit  en  main  la  force  &  la  puiffance  de  l'état,  jj.^^7  "itf^dt 
Tout  fefaifoit  par  les  ordres  du  duc  de  Betfort.  Le  duc  de  cUré  ai  dans  Je 
Bourgogne, toujours  animé  du  defir  de  venger  la  mort  dc^^^*'^^* 
fon  père ,  n'agiflbit  que  par  fes  mouvemens.  La  reine  Ifa- 
beau  de  Bavière,  foit  par  haine  pour  fon  propre  fils  ,  foit 
par  l'impuiffance  où  elle  s  étoit  mife  d'agir  autrement,  fe- 
condoit  en  tout  les  Anglois  &  le  dwc  de  Bourgogne.  On 
appelloit  dès-lors  à  Paris  par  raillerie,  Charles  lepeni  roi 
Tome  ni.  B 
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.  €k  Bàuf^s  :  non  pas  qu'il  n'y  eCtt  que  cette  ville  qui  tint 


i^%2.      pour  lui  y  msds  parce  qu'elle  étoit  la  capitale  du  Berri^ 
Annales  de  Fnm-  <9^  feifoît  une  partie  de  fon  domaine ,  lonqu'il  n'étoit  enn 
cè.  core  queDauptiki  :  car  quand  il  prit  le  nom  de  roi^  non** 

feulemem:  le  Berri  ^  mais  encore  le  Bourbonnois  y  le  Lyon^ 
nois^  le  pays  de  Forez  ^  l'Auvergne  y  le  Languedoc  y  le 
Pokou  y  &  une  Grande  partie  de  la  Xaintonge  y  étoient  de 
fon  parti/  auCi-oien  que  le  Comté  de  Comminges^  &  le 
comté  d'Armagnac  au  voifmage  des  Pyrénées. 

Le  duc  de  Betfott  avoir  fi  bien  pris  fes  mefures  y  que  l'a-S' 
vénement  du  nouveau  toi  Charles  a  la  couronne  y  qui  devoit 
naturellement  produire  quelque  changement  dans  l'état  ^ 
n'y  en  caufa  prefque  aucun  ^  au  moins  au-deqà  de  la  Loire  ^ 
quoiqu'il  en  eut  fait  beaucoup  dans^  les  efjprits.  Mais  la 
Monftreiet,  loi.  1.  crainte  de  ce  qui  pouvoit  arriver  dans  la  (uite^  obligea 
les  Parifiens  fie  le  duc  de  Betfort  d'envoyer  en  Angleterre, 
pour  faire  venir  incefTamment  de  nouvelles  troupes.  Louis 
de  Luxembourg  évéque  de  Teroueime  y  Lourdin  de  Sa- 
ligni  y  fie  quelques  autres  furent  chargés  de  cette  commit 
fion^  Ils  allèrent  par  Lille  y  où  ils  s'abouchèrent  avec  le 
duc  de  Bourgogne  ;  ils  s'embarquèrent  à  Calais  y  fie  re-« 
vinrent  d'Angleterre  peu  de  temps  après  y  avec  aflurance 
d'être  bien  fécondés» 
Lagttirreydi'     La  gucrrc  dcvint  par-tout  plus  furieufe  que  jamais.  On 
f^'^LX.   ^^^^^^uvrit  une  intelligence  du  roi  dans  Paris  ^  dont  les  au- 
teurs furent  arrêtés  fie  punis.  Michel  Lallter  y  qui  avoir  été 
du  nombre  de  ceux  qu'on  avoir  envoyés  en  Angleterre  , 
étoit  de  cette  intelligence.  Il  s'échappa  avec  quelques 
autres^  fie  leurs  biens  furent  confîfqués.  LaFcrté-Milonfe 
donna  au  roi.  Meulan  fut  aufli  furpris  par  fes  partifans  y  tan- 
dis que  Jean  de  Luxembourg  s'empara  de  quelques  châ- 
teaux en  Picardie,  qui  tenoient  encore  pour  ce  prince. 
■  ■  ■  ■  ■■      Le  duc  de  Betfort  regarda  la  perte  de  Meulan  comme  îm- 

1 42  5 .       portante  ;  d'autant  que  cette  ville  empêchoit  le  commerce 
Siège  dt  Mtw  de  Paris  avec  la  Normandie  par  la  rivière  de  Seine  ,  fie  il  ne 
^t"^  ^  ^^  d€  tarda  pas  à  l'affiéger.  Il  s'y  rendit  au  commencement  de  Jan- 
'î/^^^-  YÎer^  Elle  fe  défendit  jufqu'au  mois  de  Mars  y  fie  donna  le 

temps  au  comte  d'Aumale,  au  comte  Boukam,  au  vicomte 
de  Narbonne^À  à  Tannegui  du  Chaflel  de  venir  à  fon  fecours 
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9vee  Gx  miUe  homme»  :  mais  la  méfuitelligeiicc  s*étanc  mife        >  » 

entre  ces  Capitaines ,  ils  abandonneieoc  leur  deflein.  Ccuf  H^h 
qui  avaient  juiqu'aiors  fi  géi;iéreufement  défendu  laplace^ 
en  iurent  irrites  diçtellç  forte  ^  qu'ils  jetterçiM:  dans  lefoiÇ^ 
la  bannière  du  roi  y,  déchirèrent  à  la  yaei  des  enneni^s  içurç 
enPûgnes  fur  les  Eenwarts  ^  fie  enfuitQ  fe  rendir^^  par 
cap«vlation.  Par  un  oçs  articles^  les  fortçrefles  de  Ms^^r 
couifi  fie  de  Montlheri  f^rent  rendues  aux  Ânglpis.  hp 
Seigneur  deGraville^  qui  avQitlui*mêmefurpn$.Meulaq^ 
abandonna  le  parti  du  roi  >  6c  pi^it  avec  qvelque»  autres 
gentilshommes  celui  des  Anglpis. 

L«  duc  de  Qoui;gpgne  défit  auprès  dç  Saint-Biquier  im  DinuuiaAm. 
camp  volant  de  François  royaliftes;  fie  d'aittre  part  quel-'*^"^'*"^^*^'" 

3ues  troupes,  du  roi  qui  étoient  encore  maîtres  du  comté ''^^ 
e  Guife  y  faifoient  des  courfes,  cpntimieUe^  d^ns  la  Pir 
cardie  ^  fie  tçnoient  toujours  les  e)v>etni3  ?3:^^*  Jean 
d'Harcourt  comte  d'Âumale^  qui  commandait  pour  le  roi 
dans  r Anjou  fie  dans  le  Maine  ^  tûlla  ec^  pièces  dans  cette 
demierc  province  deux  millç  cinq  c«iits  Ânglois  >  dont  il 
n'en  échappa  pas  plus  de  fix  vingts  ^  fçiae  ou  dix-fept  cents 
9yaAt  été  tués  ^  fie  le  re^e  fait  prlfoQ|[iier  avec  le  capitaine 
Aoflois  qui  lescommandoit^  non^iYié  le  Sire  de  la  roule^ 
ou  Pôle  9  fir^re  du  comte  de  Suffblc.  Lqs  feigneiyrs  deLore  , 
de  Tromargon  fie  de  Coulonces  fe  divaguèrent  fort  dans 
cette  a^on^que  le  comte  d'Aumale  conduifiç  avec  beam^ 
coucde  jpmdleQce  >  fie  o^  ^è«rpc»  df  Fr^ois  fi^cent  tuésî. 

Non-leiilementles  divers  pa^is  divUoi^ntles  provinces^  Monardet,foL4« 
m^  quelquefois  les  villes  n^n^s.  Les  habicans  de  Tourr 
nai  furent  fur  le  point  de  s'ésorger  tes  uns  les  autres  y  les 
uns  fe  difant  Royaliftes^  fie  les  autrçs  Bourguignons.  Lef 
Royaliftes  Temportç^ent  y  ia  initroduifirent  daps  la  place 
le  feigneur  de  Moui>  qui  en  prit  pofleflion  au  nom  du  roi. 

Tous  ces  diiFérens  lucçès  faifoient  comprendre  au  ^uç    Mefuur  du  duc 
de  Betfort  y  que  la  conquête  entière  de  la  France  lui  cou-  ^f  ^^ifi"''  ppy 
teroit  beaucoup  de  temps;  qu'à  la  longue  l 'inclination na- ^/£' £^;^^^^ 
nurelle  des  François  pour  leur  roi  fe  réveiU^oit.  ll«n  avoic 
déjà  vu  quelques  indices  y  même  en-deçà  de  la  Loire  ^  àk 
ils  paroiflbiçnt  les  plus  attachés  aux  Anglois  j^  il  prévoyoit 
qu  Us  auroiçnt  bientôt  du  dégoût  de  Ut  domination  An- 
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'  gloîfc  y  6c  que  s*il  ne  raffermiflbit  parfaitement  en  ces 

142  5 •       quartiers-là ,  la  révolution  feroit  toujours  à  craindre.  Ceft 

{pourquoi  avant  que  de  former  des  projets  pour  de  nouvel- 
es  conquêtes  au-delà  de  la  Loire  ^  il  ne  penfa  qu  à  bien 
afTurer  celles  qu'il  avoit  faites  en-de<^à. 

Il  étoit  autant  fur  de  rattachement  du  duc  de  Bourgo^' 

fne  ,  qu'il  Tétoit  de  la  haine  de  ce  prince  contre  le  roi. 
.é  duc  de  Bretagne  s'étoit  auffi  déclaré  pour  TAngleterre. 
Tandis  que  ces  deux  ducs  demeureroient  fermes  dans  fes 
intérêts  y  il  n'avoit  rien  à  appréhender.  Ils  étoient  aux  deux 
extrémités  de  la  France  :  lui-même  comme  au  centre  , 
maître  de  tout  l'entre- deux,  hormis  de  quelques  fortc- 
refles  qu'il  efperoit  bientôt  réduire ,  &  afluré  de  Paris, 
où  il  avôit  quantité  de  troupes  ;  il  regardoit  comme  fon 
capital  de  bien  entretenir  cette  union. 

Artus  comte  de  Richemont,  frère  du  duc  de  Bretagne jj 
s'étoit  depuis  peu  fauve  des  mains  des  Anglois,  quiTavoient 
pris  prifonnier  à  la  bataille  d'Azincourt.  Le  feu  roi  d'An- 
gleterre lui  avoit  donné  grande  liberté  fur  fa  parole,  &  le 
comte  la  lui  avoit  fidèlement  gardée  ;  car  Combour  6c 
JMontauban  feigneurs  Bretons  lui  ayalnt  donné  moyen  de 
s'échapper ,  dans  un  voyage  qu'il  eut  permiffion  de  faire  en 
Normandie ,  il  ne  le  voulut  pas  faire  :  mais  quand  ce  roi 
fut  mort ,  il  fe  crut  quitte  de  fa  promefle ,  &  ne  fe  regar- 
da plus  comme  prifonnier  des  Ânglois.  Comme  il  avoit 
beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit  du  duc  fon  frère ,  &  que 
d'ailleurs  il  avoit  été  fort  attaché  à  la  maifon  de  France  , 
contre  la  fadion  Bourguignone  ^  le  duc  de  Betfort  fe  dé- 
fioit  beaucoup  de  lui.  Il  réfolut  de  le  gagner^  &  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  l'attirer^  par  quelque  avantage  confi- 
dérable  ,  dans  la  ligue  qu'il  avoit  faite  avec  les  deux  ducs» 
Mon(hcictM4^  Lç  juc  Je  Bourgogne  avoit  deux  fœurs  à  marier,  fa- 
lemenc^dc  Tan' voir  Marguerite  vcuve  de  Louis  mort  Dauphin  de  France  y 
141  >.  &  Anne  qui  n'a  voit  pas  encore  été  mariée.  Betfort  deman- 

da au  duc  de  Bourgogne  Anne  pour  lui-même,  &  per- 
fuada  au  duc  de  Bretagne  de  demander  Marguerite  pour 
le  comte  de  Richemont.  Le  duc  de  Bourgogne  conientit 
aux  deux  mariages.  Betfort  propofa  une  entrevue  à  Amiens 
pour  conclurre  l'aflairei  &  Iwi^  le  duc  de  Bourgogne,  le 
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duc  de  Bretagne ,  &  le  comte  de  Richement  s'y  rendi-  ' 
rent.  Les  deux  mariages  v  furent  arrêtés,  &  Talliance  re-        1423. 
nouvellée  entre  le  duc  de  Betfort,  le  duc  de  Bretagne,    Mémoire  de  m 
&le  duc  de  Bourgogne,  le  dix-feptieme  d'Avril.  Le  duc  do  Pu/,  cotté48s! 
de  Betfort  fit  prefent  de  fix  mille  écus  au  duc  de  Breta- 
gne pour  les  frais  de  fon  voyage  ;  &  promit  au  duc  de 
Ëourgogne  de  propofer  à  fon  confeil  la  demande  qu'il  lui 
faifoit  de  Peronne,  de  Montdidier ,  deRoïe,  de  Saint-    inventaire  des 
Amand ,  &  de  Tournai  quand  cette  ville  feroit  prife ,  au  chanres ,  t.  4. 
lieu  de  vingt  mille  livres  de  rente  que  le  roi  Charles  VI,  ^"8®8n«  «•  «• 
lui  avoir  affignées  furie  thréfor  royal  :  la  chofe  lui  fut  ac- 
cordée cinq  mois  après ,  au  mois  de  Septembre. 

Betfort  très-content  du  fuccès  de  fa  négociation,  revint  11  revient  à  Pa-^ 
à  Paris  ,  &  donna  fes  ordres  poux  chalTer  les  Royaliftes  de  ^'^^^^ff^^pi^fieuTs 
quelques  places  qu'ils  tenoient  dans  les  provinces  voifmes /eoyll/i/?«.^ 
&  aux  environs  de  cette  capitale.  Le  château  d'Orfay  en-    Monftreier. 
tre  Paris  &  Montlheri  fut  pris  après  fix  femaines  de  fiége.  le^lîî^dc  "  Kn 
Celui  deNoyelle  en  Picardie,  qui  appartenoit  à  Jacques  14* j- 
d'Harcourt  commandant  pour  le  roi  en  ce  pays-là  ,  le  fut 
auffi  ;  &  ce  feigneur  ayant  dégarni  la  ville  de  Rue  ,  eut 
encore  le  chagrin  de  la  voir  lurprendre  par  les  Anglois. 
Les  Royaliftes  furent  pareillement  chaflés  de  Pont-fur- 
Seine  ,  de  Vertus,  de  Montagu  en  Champagne.   ^^^^ rSli^^l^^^^^^ 
Taâion  la  plus  confidérable  de  cette  campagne  fe  pafTa  en 
Bourgogne,  devant  la  petite  ville  de  Crevant. 

Le  bâtard  de  la  Baume,  les  fures  de  Chatelus,  de  Dt- 

Soiiie,  à  GuideBaravoientfurpris  cette  place,  quiétoit 
ans  le  parti  du  roi ,  &  en  avoient  enlevé  la  gamifon. 
Jean  Stuart  connétable  d'EcofTe  &  le  feigneur  d'EftifTac  y 
que  le  roi  avoir  envoyés  pour  maintenir  dans  fon  parti  une 
partie  de  la  noblefTe  qui  tenoit  encore  pour  lui  en  Champa- 
gne, apprirent  cette  nouvelle  comme  ils  étoient  prêts  de 
pafler  la  Loire  à  Gien.  Ces  deux  feigneurs  quittant  leur 
premier  deffein,  réfolurent  d'aller  reprendre  Crevant,  fur 
ce  qu'on  leur  dit  que  la  Tour  fe  défendoit  encore  :  mais 
ils  la  trouvèrent  rendue  en  arrivant.  Ils  ne  laifTerent  pas 
d'en  former  le  fiége  ,  &  envoyèrent  demander  de  rartille- 
rie  au  roi.  En  attendant  ils  bloquèrent  laplace  qui  com- 
men^oit  à  manquer  de  vivres.  Leduc  de  Betfort  6c  le  duc 
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,  de  Bourgogne^  qui  regardoient  ce  pofte  comme  impor<- 

*42  j.  tant  y  y  firent  aufli-tôt  marcher  des  troupes  fous  la  con^ 
duite  des  comtes  de  Salifberi  &  de  SufFoIc^  fie  du  Sire  de 
Toulongeon  maréchal  de  Bourgogne.  Le  roi  en  ayant  eu 
avis  y  envoya  un  renfort  au  connétable  d'Écofle  de  quatre 
cents  Efpagnols  ^  fous  la  conduite  du  maréchal  de  SeveraQ 
qu'il  fit  fuivre  avec  d'autres  troupes  par  le  comte  de  Ven- 
tadour  ^  fie  les  fires  de  Fontaines  ,  de  Bellai  ^  fie  de  Ga* 

Basaiiu  qu'il gd*  jjj^^l^Q^^  Les  dcux  armées  fe  choquèrent  ^  fie  après  un  affez 

S^r^v^^r^^'^rode  combat  9  la  viâoire  demeura  aux  Anglois.  Il  refta 
douze  cents  François  ou  ÉcofTois  fur  la  place  ;  un  feigneur 
bâtard  du  roi  d'Écoffe^  Guillaume  Hamikon  fie  le  fire  de 
Fontaines  fiirent  de  ce  nombre.  Le  connétable  d'Ecoffe 
fut  fait  prifonnier  par  Chatelus^  les  fires  de  Bellai  fie  de 
Gamaches  ^  fie  le  comte  de  Ventadour  furent  aui&  pris  : 
ce  dernier  perdit  un  œil  dans  ce  combat  ^  fie  fut  peu  de 
temps  après  échangé  avec  Toulongeon,  que  les  François 
furprirent  entre  Toumus  fie  Mâcon. 

La  perte  de  Couci ,  fie  de  plufieurs  fortereffes  du  Ma* 
connois, furent  les  fuites  de  la  défaite  de  Crevant.  Mont- 

Monftielet^  fol.$.  Aguiilon  en  Qiampame,  que  les  Anglois  afliégeoient  de«- 
puis  fix  mois ,  fie  qui  fut  vaillamment  défendu  filong-temps 

f»ar  les  feigneurs  de  la  Bourbe  fie  de  Cotigni,  fut  pareil-r 
ement  contraint  de  fe  rendre. 

Tant  de  mauvais  fuccès  tempérèrent  beaucoup  la  joie 
que  le  roi  avoit  eue  de  la  naifTance  d'un  fils  qui  lui  étoit  né 
//  naU  un  fiu  à  Bourgcs  le  *  quatrième  de  Juillet ,  un  peu  avant  la  bataille 
de  Crevant ,  fie  qui  fut  nommé  Louis.  Dès  qu'on  fut  ta 
nouvelle  de  cette  naiflance  ^  il  fe  fit  par-tout  de  grandes 
réjouiffances  dans  les  pays  de  Tobéiffance  du  roi  ^  malgré 
la  mifere  des  peuples.  Le  refle  de  l'année  fe  pafTa  à  attaquer 
fie  à  furorendre  des  places  de  part  fie  d'autre.  Saintrailles 
furprit  la  ville  deHam  le  troilieme  d'Odobre  furies  An- 
glois :  fie  peu  de  jours  après  elle  fut  reprife  d'afTaut  par  Jean 
de  Luxembourg.  La  même  chofe  arriva  à  Compiegne ,  que 
la  Hire  avoit  prife ,  fie  que  le  duc  de  Betfort  fit  aufli-tôt 

*  IlnaqoicIeSjQitlet,  félon  le  père  Anrelme  8c  M.  1  abbé  le  Grand.  Lepremîçr 
obferve ,  que  l'hiftorien  de  la  Pucelle  d'Orléans  k  le  héraut  Bcrrjr  placent  fa  naiC 
Ance  au  4 ,  comme  le  père  OanieU 
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alfiégisr  par  le  feigneur  de  Saveufe ,  à  qiii  elle  fut  rendue  par  ■ 

capitulation.  Beaumont  fur  Oife  fut  pareillement  pris  par     •  1425* 
les  François,  &  repris  par  le  duc  de  Éetfort.  Les  Ân^ois  Annales  de  Fr*n- 
firent  ime  tentative  fur  le  Mont  Saint-Michel ,  qui  ne  leur  ce. 
réuflit  point  ;  mais  après  tout,  la  gloire  ôc  1  avantage  de    MonOrelec 
cette  campagne  étoient  du  côté  des  Ânglois  ,  dont  les    ^ean  chanîer. 
ibccès  augmentoient  autant  la  puifTance  ,  que  les  forces 
du  roi  diminuoient. 

Ce  prince  réduit  au-delà  de  la  Loire ,  où  les  provinces    ^'  P^'^^^  ^^ 
qui  lui  obéiffoient  poitoient  tout  le  faix  de  la  guerre,  ài^%^gcu.^'''^ 
s*épuifoient  d'hommes  &  d'argent ,  étoit  contraint  de  men- 
dier le  fecours  des  étrangers ,  &  de  s'adreffer  aux  princes 
auin'avoient  rien  à  Craindre  des  Anglois,  ou  qui  les  haïf^ 
ioient.  Philippe  Marie,  duc  de  Milan,  lui  fournit  (îx  cents 
lances  &  mille  fantaffins.  Mais  la  principale  reifource  de 
Charles  étoit  en  ÉcofTe  ;  &  l'intérêt  qu'il  avoit  à  la  ména- 
ger ,  lui  faifoit  combler  de  bienfaits  les  feigneurs  de  ce  pays,    P«  Tîllet ,  le- 
qui  entroient  à  fon  fervice.  H  avoit  fait  le  comte  de  Boukam  ^^f '^  ^^  "***  * 
connétable  de  France ,  &  il  donna  cette  même  année  la 
terre  d'Aubigni  *  fur  Nerre  à  Jean  Smart  connétable  de 
l'armée  d'Écôffe,  6c  depuis  encore  le  comté  d'Évreux. 

Ces  libéralités  lui  réuffirent  ;  car  ayant  envoyé  l'arche-  ^^J  ^'^v^7. 
vêque  de  Reims  en  Écoffe  pourrenouveller  les  anciennes^'^^i  ^i  ^{^ 
alliances  des  deux  royaumes,  Mordac  Smart,  q\xï  aou- du iroupes. 
vemoit  ce  royaume  durant  la  p^ifon  du  roi  Jacques  ,  le  fît  ^^j^^  ^"^^'  »  ^* 
avec  plaifir ,  &  s'engagea  non-feulement  à  envoyer  des 
troupes  en  France ,  mais  encore  à  ne  faire  ni  paix  ni  trêve 
avec  les  Anglois ,  fans  le  confentemént  de  Charles  :  traité 
qui  fut  confirmé  par  le  ferment  des  princes ,  prélats  &  ba- 
rons d'Écoffe,  avec  promeffe  de  le  faire  ratifier  par  leur 
roi ,  quand  il  feroit  délivré  de  prifon. 

Ce  traité  ne  fut  pas  fans  effet ,  comme  plufieurs  autres  • 

qui  avoient  été  faits  entre  les  rois  de  France  &  d'Écoffe        ^^^l* 

*  Cene  terre  a  été  poâedce  jufqaes  au  regne  de  Louis  XIV.  par  ane  branc  he  de  la 
maifon  des  Stnarts ,  établie  en  France.  Elle  revint  enfiiite  par  droir  de  fuccellion ,  à 
Charles  IL  roi  d'Angleterre  ,  qni  crut  d'abord  qu'il poovoit  la pofleder&  cndifpofer 
kns  le  confentement  du  roi.  M.  Barillon  alors  ambafTadear  à  ta  cour  de  Londres,  lut 
ayant  repréfenté  qu'il  avoit  befoîn  de  ce  confentennent  pour  en  jouir  ,  îl  le  demanda 
au  roi  «  qui  lui  pernnic  de  la  donner  à  la  duchelTe  de  PorcToiouth ,  qui  Ta  pofledée  juf-  . 
qu'à  fa  mort.  Le  duc  de  Richemond  fon  petu*fib  en  a  hérité ,  8c  h  poifede  encore 
aojourd'bnî» 
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M  ■■■      fous  les  règnes  précédens.  Le  comte  de  Duglas  arrîvia  au 

1424^      commencement  de  Tannée  fuivante  à  la  Rochelle^  avec 
quatre  ou  cinq  mille  Écoflbis.    Le  roi  par  reconnoif- 
lance  5  &  pour  Tanimer  à  le  bien  fervir ,  lui  donna  le  du- 
ché de  Touraine ,  &  le  fit  lieutenant  général  de  fes  armées. 
Suite  des  expedi-     Le  duc  de  Betfort  de  fon  côté  reçut  un  renfort  d*An- 
tions  du  duc  de  gletcrre.  Il  fit  de  nouvelles  levées  en  France  ;  le  duc  de 
Mo^ftreletfoLxi.^  ^^  ^^  autant  dàns  fes  états.  Les  courfes  &  les 

*  attaques  recommencèrent  plus  vivement  que  jamais.  Jac- 
ques d*Harcourt  fe  défendoit  depuis  un  an  dans  le  Crotoy 
à  Tembouchure  de  la  rivière  de  Somme,  Tunique  place 
qui  reftoit  au  roi  en  ces  quartiers-là ,  inveftie  de  toutes  parts 
des  villes  ennemies.  Il  avoit  capitulé  dès  le  mois  d'OÉko- 
bre ,  &  s'étoit  engagé  à  fe  rendre  au  mois  de  Mars  fui- 
vant ,  au  cas  qu  il  ne  fut  pas  fecouru.  Il  fallut  s'y  réfou- 
dre ,  &  ce  feigneur  au  fortir  de  là  ayant  voulu  furprendre 
lemeifc  ^dt^  Vza^^^^^^^h  ^^^  ^^  ^^^^  Cette  entreprife ,  qui  ne  réuflit 
1414.  point.  Gaillon  fur  la  Seine,  &  la  Charité  fur  la  Loire  fu- 

rent auffi  enlevées  par  les  Anglois  &  par  les  Bourgui- 
fnons.  La  perte  de  cette  dernière  place  rut  très-confidéra- 
le  pour  le  roi ,  parce  que  c'étoit  une  des  clés  des  pays  de 
fon  obéifTance.   Sefanne  en  Brie  fut  prife  d'aflaut  par  le 
comte  de  Salifberi.  Jean  de  Luxembourg  affiégea  Guife  , 
où  les  partifans  du  roi  s*étoient  toujours  maintenus ,  fie 
que  le  feigneur  de  Proifi  défendit  avec  beaucoup  de  bra- 
voure. Durant  ce  fiéee  les  troupes  de  Jean  de  Luxem- 
bourg firent  tant  de  déiordre  en  Picardie  fur  les  terres  de 
la  nobleife ,  que  plufieurs  gentilshommes ,  après  avoir  fait 
,  en  vain  leurs  plaintes  à  ce  Général ,  abandonnèrent  le 
parti  Bourguignon,  ôc  rentrèrent  dans  TobéiflTance  du  roi. 
De  ce  nombre  furent  les  deux  Longueval,  Reucourt,  6c 
Maucourt ,  dont  les  châteaux  furent  auflfî-tôt  faifis  fie  con- 
fifqués  par  les  Anglois. 
Jean  Chartier.       Le  duc  de  Betfort  agifTant  ainfî  de  tous  côtés  par  fes 
Monftrcet.      lieutenans,  attaqua  enperfonne  fur  les  confins  de  Nor- 
mandie Yvri  y  qu'un  capitaine  Gafcon  des  troupes  du  roi 
Hiftoîe  de  I  "^"^"^^  ^^^^^^^^^^P^li^^^^v^î^  ^^T^ris  quelque  temps  au- 
PuceûeToffeiins^  P^^^vant.  Ce  capitaine,  après  trois  mois  de  fiége  ,  traita 
&c,  'avec  le  duc  de  Èetfort,  (uivant  la  manière  fort  ordinaire 

de 
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ye  ce  temps-là,  &  promit  de  rendre  la  place,  s'il  ne  lui       ' 
venoit  du  fecours  avant  la  mi-Âoût;  fie  cependant  il  fît       ^i^i* 
avertir  le  roi  de  Tétat  des  chofes.  Le  roi  ayant  aflemblé 
fon  confeil,  il  y  fut  réfolu  de  faire  un  eflFort  pour  fauver 
cette  place ,  vu  c[u'on  en  avoit  déjà  perdu  tant  d'autres  j 
faute  de  les  fecourir. 

On  ralTembla  les  troupes ,  &  on  fît  une  armée  de  treize 
à  quatorze  mille  hommes,  dont  près  de  la  moitié  étoient 
ÉcofTois ,  deux  mille  Italiens  la  plupart  de  Tétat  de  Milan  ^ 
&  le  refte  François.  Le  comte  de  Ëoukam  connétable  de 
France  fe  mit  à  leur  tête ,  ôc  marcha  vers  Chartres  accom- 
pagné du  duc  d'Alençon ,  du  maréchal  delà  Fayette,  du 
comte  de  Duglas ,  du  Comte  d'Aumale,  6c  du  vicomte  de 
Narbonne.  Ils  ne  purent  faire  afTez  de  diUigence,  pour  ar* 
river  à  Yvri  avant  le  terme  marqué  pour  la  reddition  de  la 
place.  Ils  apprirent  à  Nonancourt  bourg  fîtué  à  fix  ou  fepc 
lieues  d'Yvri,  qu'elle  avoit  été  rendue  au  duc  de  Betfort* 
Sur  cela  ils  rabattirent  du  côté  de  Verneuil,  6c  vinrent  fe 
préfenter  devant  la  place.  Le  duc  d'Alençon  qui  étoit 
dans  Tarmée ,  en  étoit  le  feîgneur.  Les  bourgeois  y  étoient 
les  plus  forts ,  de  plus  on  leur  fît  accroire  que  le  fiége 
d*Yvri  étoit  levé  ;  ainfi  malgré  la  gamifon  ils  ouvrirent 
leurs  portes,  6c  les  foldats  fe  fauverent  dans  le  château, 
qui  fut  pris  en  deux  jours. 

La  prife  de  cette  place  dédommageoit  le  roi  de  la  perte 
d' Yvri ,  6c  le  duc  de  Betfort  en  fut  extrêmement  chagrin^ 
Il  partit  promptement  d' Yvri  réfolu  de  donner  bataille  , 
s'il  çouvoit  y  engager  les  François.  Il  vint  fe  camper  à  trois 
lieues  de  Vemeuil.  Sur  cette  nouvelle  le  connétable  tint 
confeil ,  pour  délibérer  fi  on  attendroit  le  duc.  Le  comte 
d'Aumale,  Aimeri  vicomte  de  Narbonne,  6c  la  plupart 
des  feigneurs  François  furent  d'avis  de  ne  pas  hafarder  la 
bataille,  remontrant  que  fi  on  la  perdoit,  le  roi  n'avoit 
plus  de  reffource ,  la  plupart  de  les  meilleures  troupes 
étant  dans  cette  armée;  que  tous  les  malheurs  de  la  Fran- 
ce, fous  les  règnes  de  Philippe  de  Valois  6c  du  roi  Jean, 
n'étoient  venus  que  de  ces  coups  hafardeux  ;  que  Tétac 
>itoyable  où  elle  fe  trouvoit ,  n'étoit  que  la  fiinefle  fuite  de 
a  bataille  d'Azincourt;  qull  valoit  mieux  laifTer  une  forte 
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>■  '        ■  ■■  gamifoii  dans  Vcmeuil ,  qui  occuperoit  long-temps  le  dut 
?424»      de  Betfort ,  &  que  pendant  ce  temps-là  ons'empareroit  ai- 
fément  de  pluiîeurs  places  y  que  les  Anjglois  avoient  dé- 
garnies pour  faire  le  fiége  d'Yvri  £c  cewi  de  Guife^  oà 
ils  étoient  entore. 

Cet  avis  paroifToit  fort  prudent  :  mais  ce  ne  fut  pas  ce- 
lui du  connétable^  ni  des  autres  généraux  Écoflbis^  ni 
de  quelques  fei^eurs  François  y  qui  le  prirent  du  côté  de 
Thonneur.  Us  ajoutèrent  qu  a  la  vérité  on  hafardoit  y  mais 

3u'il  ne  falloit  qu'une  viûoire  pour  faire  changer  la  face 
es  cKofes  ;  6c  que  le  parti  du  roi  étoit  (i  abattu  par  la  prife 
d'ime  infinité  de  places  y  dont  les.  Anglois  s'étoient  empa* 
rés  dans  la  campagne  précédente  y  &  dans  celle-ci  y  que 
s'il  ne  fe  relevoit  par  quelque  aûion  de  vigueur  y  ce  prince 
tomberoit  dans  le  mépris  ,  &  fe  verroit  à  la  fin  abandonnée 
Le  connétable  l'emporta  ^  6cla  bataille  fut  réfolue  y  au  cas 
que  Betfort  approchât. 
Bauiiu  de  Ver-     On  le  vit  paroître  dèsle  lendemain  à  la  vue  de  Vêrneuil, 
'^^'^DifoMon  dis^^  feizieme  jour  d'Août.  Son  armée  commandée  fous  lui 
deux  armées.       par  les  comtes  de  Salifberi  fie  de  Su£Folc  étoit  rangée  fur 
une  feule  ligne  y  les  archers  fur  les  deux  ailes  ^  tous  les  gen- 
darmes étant  à  pié  félon  la  coutume.  Il  avoit  feulement 
laifTé  derrière  pour  la  garde  du  camp  deux  mille  archers. 

Le  connétable  rangea  pareillement  fon  armée  fur  une 
feule  ligne  y  fous  les  murailles  de  Verneuil.  Il  fit  comme 
deux  ailes  chacune  de  mille  chevaux  y  commandés  à  Ist 
droite  par  le  baron  de  Coulonges  y  par  les  fires  de  Thieu- 
ville,  d'EftilTac^  de  Saintrailles ,  ficoarRoufin,  ouRou- 
cin  ^  fie  à  la  gauche  parle  Borgne  de  (Jaqueran^  par  les  fires 
de  Valpergue  fie  Laquin-Rue  Lombards  y  qui  avoient  fous 
eux  les  chevaliers  du  pays. 

Les  deux  armées  furent  quelque  temps  en  préfence  dans 
cet  ordre  ^  fans  s'ébranler.  Le  defTein  du  connétable  étoit 
d'attendre  que  les  Anglois  vinlTent'à  lui  :  mais  l'impatience 
du  vicomte  de  Narbonne  ne  le  lui  permit  pas.  Ce  vicomte 
s'avança  avec  les  troupes  qu'il  avoit  fous  fon  commande- 
ment. Il  fut  fuivi  de  quelques  autres  ^  fie  le  connétable  fut 
contraint  lui-même  de  marcher  avec  le  refte.  Cela  ne  fe 
put  faire  fans  troubler  en  divers  endroits  rordonnance  de 
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la  bataille  :  &  comme  le  vicomte  avoit  marché  à  grands  -  ■ '^^  ■  nfti^ 
pas  f  la  plupart  des  gendarmes  chargés  du  poids  de  leurs  1424. 
armures  étoient  prefque  hors  d'haleine  en  arrivant  aux  en- 
nemis ,  qui  ne  fortirent  point  de  leur  pofté  y  &  qui  gar- 
dèrent parfaitement  leurs  rangs  derrière  les  pieux  qu'ils 
«voient plantés, devant  eux:  manière  fort  en ufage parmi 
les  Anglois ,  qui  en  portoient  toujours  avec  eux  ^  &  s'en 
fervoient  même  dans  les  petits  combats  de  partis  ^  quand 
ils  en  rencontroient  en  campagne. 

Malgré  tout  cela  néanmoins  y  la  cavalerie  des  deux  ailes  Les  François  fétu 
de  Tarmée  Françoife  donna  avec  tantde  vigueur  fur  les  **^'*"'^^**''* 
archers  qui  leur  étoient  oppofés  y  qu'elle  les  culbuta  ôc 
leur  pafTa  fur  le  ventre.  La  cavalerie  de  la  droite  continua 
de  pourfuivre  les  fuyards  y  6c  les  Lombards  à  donner  fur  le 
camp  pour  piller  le  bagage  y  croyant  les  uns  6c  les  autres 
la  bataille  gagnée  par  cette  première  déroute  des  ennemis  : 
mais  il  s'en  falloit  beaucoup  ;  car  non-feulement  les  An- 
glois du  corps  de  bataille  foûtinrent  vaillamment  le  choc 
du  gros  de  1  armée  Françoife  ;  mais  encore  ils  la  chargè- 
rent (î  rudement  y  que  le  défordre  qui  y  étoit  dès  le  com- 
mencement de  l'attaque  fut  bientôt  augmenté  ^  6c  en 
moins  d'une  heure  y  elle  fut  mife  en  une  telle  déroute  y 

Sue  l'on  commen<;a  à  fuir  de  tous  côtés.  Les  archers  que 
ietfort  avoit  laifTés  à  la  garde  du  camp  y  6c  qui  avoient  été 
poufTés  par  les  Lombards  ,  fe  rallièrent ,  6c  vinrent  don- 
ner^r  la  cavalerie  ^  qui  étant  toute  débandée  ^  fut  pareil- 
lement mife  en  fuite  ;  de  forte  que  la  défaite  fut  générale. 
Un  peu  ^rès  la  déroute  il  fe  fit  un  ralliement  de  cavalerie 
Frani^oife  y  qui  parut  de  nouveau  dans  le  champ  de  ba- 
taille ;  mais  elle  fut  bientôt  diflîpée. 

Les  François  y  perdirent  quatre  mille  cinq  cents  hommes  Et  perdent  piu^ 
tués  ou  dans  le  champ  de  bataille  ^  ou  dans  la  fuite.  Ce'^''*^^*^^'*^''^**' 
qu'il  y  eut  de  plus  fiinefle  y  c'eft  que  la  plupart  des-  géné- 
raux y  furent  ou  tués  ou  pris.  Le  connétable  Boukam  y  le 
comte  de  Duglas  6c  fon  fils ,  les  comtes  d'Aumale  y  de  Ven- 
tadour  ^  6c  de  Tonnerre  y  les  feigneurs  de  Graville ,  de 
Beaufaut  y  le  Brun  y  de  Malicorne^  de  la  Palu  y  de  Mon- 
tenai  y  de  Belloi  y  de  Manni  y  de  Fontenai^  de  Mathe  y 
jde  Lindfai .  de  Gamache  •  de  Malétroit  «  de  Rambouil* 
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•  let,  de  Vienne  y  de  Harpedane  ^  delà  Sale  y  deGuîtrij 

1  l^i«  de  GangeauY  y  de  Courcelles  ^  de  Braquemont  y  de  Roche- 
baron  y  de  Thieiiville  ^  Philippes  âc  Anfelin  de  la  Tour^  & 
grand  nombre  d'autres  feigneurs  &  gentilshommes  furent  du 
nombre  des  morts.  Le  vicomte  de  Narbonne  y  périt  au0î  ^ 
&  porta  la  peine  de  fa  témérité  y  qui  avoit  été  une  des  prin- 
cipales caufes  de  la  perte  de  la  bataille.  Le  duc  de  Betfort 
ayant  fait  chercher  fon  corps  y  le  fît  écarteler  &  pendre  à 
un  gibet  ;  parce  qu'il  paflbit  pour  avoir  été  complice  de  la 
mort  du  duc  de  Èourgogne.  Le  duc  d'Alençon  y  le  bâtard 
d'Alençon  fon  frère  ^  &  le  maréchal  de  la  Fayette  y  les  fei- 
gneurs de  Gaucourt  &  deMortemar  furent  faits  prifonniers* 
La  viâoire  coûta  cher  aux  Anglois.  Ils  y  perdirent  feize 
ceqts  hommes  y  dont  les  plus  confidérables  furent  les 
feigneurs  d'Odelai  6c  Qiarieton  y  fans  parler  d'un  grand 
nombre  de  bleffés  ;  de  forte  que  le  duc  de  Betfort  défendit 
par-tout  de  faire  aucune  réjouifTance  pour  une  viûoire  qu'il 
Htftoire  âe  bavoit  achetée  avec  tant  de  fang.  Dès  le  lendemain  Ver- 

Pttceiie  d  Or  eans,  jj^^jj  ç^  rendit  par  capitulation  ;  &  le  fire  de  Rambure  qui 
y  commandoit  y  en  fortit  avec  armes  &  bagages. 

Tnfteétai  du  parti     Cette  défaite  fut  un  coup  terrible  pour  le  parti  du  roi* 

Jurou  Qç  q^»jj  y  avoit  de  meilleures  troupes  avoit  péri  en  cette 

malheureufe  journée  ;  l'argent  lui  manquoit  y  jufqu'à  n'a- 
voir pas  de  quoi  entretenir  fa  table  y  je  ne  dis  pas  avec  une 
magnificence  royale  y  mais  avec  la  médiocrité  d'uafimple 

Annakf  dcFrance.  bourgeois.  De  refTource  pour  cela  du  coté  de  fes  fujets-^  il 
n'en  avoit  point.  Il  étoit  dangereux  dans  la  confternationoà 
ils  étoient ,  de  penferà  de  nouvelles  levées  d'argent  :  &  la 
moindre  violence  étoit  capable  de  les  déterminer  à  fuivre 
le  mauvais  exemple  des  autres.  Il  ne  faut  rien  en  de  telles 
conjonftures  y  pour  faire  entièrement  abandonner  un  prince 
malheureux.  Les  mauvaifes  nouvelles  lui  venoient  tous 
Monftreler.  '  les  jours  les  unes  fur  les  autres.  La  ville  de  Guife  ,  que  Jean 
de  Luxembourg  ailiégeoit  depuis  plufieurs  mois ,  fut  con- 
trainte de  fe  rendre.  Le  roi  penfa  encore  perdre  To'  mai  y 
les  partifans  du  duc  de  Bourgogne  y  ayant  excité  une     ande 

PoaUc'ïorfwM  ^^^^^^^^  contre  le  parti  François;  Le  comte  de  S    ifberî 

'affiégea  la  ville  du  Mans^  &  la  prit;  Mayenne,    ainte- 

Sufanne  y  Vitri  en  Partois  y  &  quelques  autres  places  ^ 
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quoique  bien  défendues  par  les  gouverneurs ,  furent  prifes  ^  • 

ou  promirent  de  fe  rendre  dans  certain  temps ,  fi  elles  n'é-  il^l» 
toient  fecourues  :  les  généraux  Anglois  accordoient  aifé- 
ment  ime  telle  capitulation  à  toutes  les  places  en  deçà  de 
la  Lpire ,  certains  qu'ils  étoient ,  que  les  fecours  ne  vien- 
droient  pas.  Quelques  petits  avantages  que  les  troupes  du 
roi  eurent  ailleurs  y  ne  le  dédommagèrent  pas  de  toutes 
ces  pertes.  On  devoit  s'attendre  qu'au  plus  tard  au  com- 
mencement de  la  campagne  prochaine  le  duc  de  Betfort , 
dont  le  nom  étoit  devenu  par-tout  redoutable^  pafleroit  la 
Loire  avec  toutes  fes  forces  y  pour  pouffer  le  roi  à  bout , 
&  achever  la  conquête  du  royaume  :  mais  un  coup  inefperé 
de  la  Providence  donna  quelque  temps  au  roi  pour  refjpirer,  . 
&  aux  peuples  pour  revenir  de  leur  frayeur.  Ce  fut  la 
méfmteÛigence  qui  dès-lors  s'étoit  mife  entre  lesx:hefs  du 
parti  ennemi,  à  Toccafion  que  je  vais  dire. 

Jacqueline  comteffe  de  Hainaut  &  de  Hollande  y  veuve  Evénement  qui  lui 
de  Jean  dauphin  de  France  mort  à  Compiegne  y  ainfi  que  je  ^JJ?;,!"  "'"^'  ^' 
l'ai  raconté  dans  l'hiftoire  du  »regne  de  Charles  VI.  avoît 
épouféxn  fécondes  noces  Jean  IV.  duc  de  Brabant  fon 
coufin  germain  y  prince  infirme  &  de  petit  efprit.  Il  devint 
par-là  méprifable  à  fa  femme,  qui  étoit  d'un  génie  &  d'un 
courage  fort  au-deffus  du  commun  de  fon  fexe.  L'antipathie 
alla  jufqu'à  un  point  y  que  ne  le  pouvant  plus  fouffrir  y  elle 
penfa  à  faire  divorce,  prétendant  que  fon  mariage  étoit  nul 
a  caufe  de  la  parenté.  Le  pape  Martin  V.  avoit  cependant 
donné  la  difpenfe  pour  ce  mariage.  Enfuite  à  la  follicita- 
tion  de  l'empereur  Sigifmond ,  il  r  avoit  révoquée ,  &  puis 
enfin  confirmée.  La  comteffe  prétendoit  trouver  dans  ces 
variations  des  nullités  fufHfantes  pour  le  faire  caffer  :  mais 
fans  s'embarraffer  des  formalités ,  elle  avoit  traité  fecré- 
tement  avec  le  duc  de  Gloceftre  régent  du  royaume  d' An- 

fleterre ,  que  l'elpérance  de  fe  voir  comte  de  Hainaut  6c  de 
lollande ,  ne  laiffa  pas  long-temps  balancer  pour  accepter 
un  (l  bon  parti.  La  comteffe  s'échappa  lorfqu'on  y  penfoit 
le  moins  :  elle  vint  à  Calais  ,  &  pafla  en  Angleterre  ,  d'où 
elle  envoya  à  Rome  pour  faire  caffer  fon  premier  mariage  ; 
6c  fans  attendre  la  réponfe  du  pape  ^  en  contraâa  un  fécond 
avec  le  duc  de  Gloceflre, 

.C  uj 
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"  La  conduite  de  cette  jeune  princeffe  fcandalifa  autant  le 

^'^^'**       monde  y  qu'elle  le  furprit  :  mais  elle  ne  s'en  mit  pas  fort 

n^muÉl'lie^Hal  ^^  pcinc.  Les  noces  fe  tirent  avec  grande  folennité  en  An- 

naut.  gleterre  ;  &  aufli-tôt  après  le  duc  de  Gloceftre  paffa  à  Ca- 

Hararus, annal, i^jg  accompagné  de  fon  époufe  .  &  entra  avec  une  armée 

Brabant.  in  Joan.  •         i     tt  •  »*    /•  •/*  *      i  •        •         j 

IV.  dans  le  Hamaut ,  pour  s  en  faifir  comme  du  patrimome  de 

Monftreler.  fa  femme.  Il  y  trouva  de  la  réfiftance.  Jean  duc  de  Brabant  au 
défefpoir  de  TafFront  qu'on  lui  faifoit  y  de  lui  enlever  fa 
femme  &  le  bien  qu'elle  lui  avoit  apporté  en  mariage  y  fe  mit 
en  défenfe.  Une  grande  partie  de  la  nobleffe  du  pays  prit  fon 
parti ,  ôc  il  eut  recours  au  duc  de  Bourgogne  fon  coiîfin  ger- 
main qui  fe  déclara  hautement  6c  vivement  pour  lui. 

Ce  fut  cette  heureufe  diverfion  qui  fauva  le  roi,  car  il 
auroit  afTurément  fuccombé  y  (î  après  la  bataille  de  Ver-* 
neuil  les  Anglois  &  les  Bourguignons  avec  toutes  leurs 
forces  jointes  enfemble ,  avoient  paffé  la  Loire  pour  le 
pourfuivre;  au  lieu  que  d'une  part  le  duc  de  Gloceflxe, 
qui  en  qualité  de  régent  difpofoit  de  tout  en  Angleterre , 
employa  toutes  les  troupes  qu'il  y  pouvoit  lever,  contre 
le  duc  de  Brabant ,  &  que  d'un  autre  côté  non-feulement  les 
Bourguignons  y  mais  encore  les  Picards ,  &  grand  nom- 
bre de  feigneurs  François  de  diverfes  provinces  fuivirentle 
duc  de  Bourgogne  en  Hainaut,  pour  s'oppofer  aux  entre- 
prifes  des  Anglois  ,  &  laiflerent  le  duc  ae  Betfort  avec  les 
feules  troupes  de  cette  nation  pour  agir  contre  le  roi.  ' 

Ce  duc  comprit  parfaitement  l'importance  de  la  chofe  ;  6c 
avant  qu'on  en  fût  venu  aux  armes,  il  avoit  écrit  fortement  au 
duc  de  Gloceftre  fon  frère  ,  pour  lui  repréfenter  que  ce  con- 
tre-temps alloit  ruiner  leurs  affaires  en  France  ;  qu'il  devoit 
fe  fouvenir  de  ce  que  le  feu  roi  Henri  leur  avoit  recom- 
mandé en  mourant  fur  toutes  chofes ,  de  retenir  toujours  le 
duc  de  Bourgogne  dans  leurs  intérêts  ;  que  rien  n'étoit  plus 
capable  de  l'en  détacher,  que  de  voir  les  Anglois  envahir 
le  pavs  de  celui  qu'il  protégeoit  comme  fon  proche  parent , 
'  ôcil  les  conjura  l'un  &  l'autre  de  fufpendreleur  animofité. 
Il  eut  avec  le  duc  de  Bourgogne  une  entrevue  à  Amiens 
fur  ce  fujet;  mais  n'ayant  pu  rien  conclurre,  ils  promirent 
Monftrelct,fol.i7.  de  fe  revoir  à  Paris  au  mois  d'Odobre.  Dans  ce  fécond  abou- 
chement, ils  arrêtèrent  que  le  papeferoit  Tunique  juge  du 
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différend  :  que  les  deux  parties  s'en  rapporteroientà  lui ,  6c  ■  ■  ■ 

qu'en  attendant  qu'il  eût  prononcé,  il  y  auroit  fufpetifion        142^* 
d'armes.  Le  duc  de  Brabant  agréa  cette  propofition  :  mais 
le  duc  de  Gloceftre  &  fa  femme  la  rejetterent.  Ainfi  on  fe 
prépara  à  la  guerre. 

Le  duc  de  Gloceftre ,  avant  que  de  faire  auCun  afte  d'hof^ 
tilité ,  écrivit  au  duc  de  Bourgogne ,  pour  le  prier  de  ne  fe 
pas  déclarer  contre  lui ,  comme  il  avoir  appris  qu'il  vouloit 
faire.  La  lettre  étoit  fort  honnête ,  excepte  qu'au  commen- 
cement ilfeplaignoit  que  dans  les  lettres  envoyées  par  le  duc 
de  Bourgogne  à  diverfes  villes  de  fes  états ,  pour  appeller  fes 
vaffaux  à  fon  fervice ,  on  avoir  avancé  des  chofes  faufles. 

Ces  paroles  choquèrent  le  duc  de  Bourgogne  y  qui  récri- 
vit avec  hauteur  au  duc  de  Gloceftre ,  lui  difant  que  s'il  ne 
rétradoit  ce  reproche  de  faux  qu'il  lui  avoir  fait ,  il  vouloit 
qu'il  lui  en  fit  raifon  l'épée  &  la  lance  à  la  m^in  dans  un 
combat  fingulier.  Le  duc  de  Gloceftre  répondit  en  foûtenant 
ce  qu'il  avoit  avancé ,  &  accepta  le  duel ,  que  le  duc  de  Bet- 
fort  eut  beaucoup  de  peine  à  empêcher:  mais  il  en  vint  à  bout» 

Cependant  les  troupes  de  part  &  d'autre  entrèrent  en 
Hainaut,  où  il  fe  fit  une  fanglante  guerre,  ôcleducdeBet* 
fort  apprit  qu'au  fiége  de  Braine  en  Hainaut  fait  par  le  comte 
de  Saint-Pol  frère  du  duc  de  Brabant ,  &  par  ordre  du  duc 
de  Bourgogne,  il  y  avoit  des  troupes  du  roi  commandées  Monftreiec,fbi.a t. 
par  Saintrailles  :  ce  qui  le  chagrina  fort,  ficlui  donna  de  .  ^^^^^^^^s» 
grands  foupçons.  Tout  cela  avoit  précédé  la  bataille  de 
Verneuil  ,  après  laquelle  le  duc  de  Betfort  eut  encore  à 
Dourlens  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  une  conférence  qui  ne 
produifit  rien.  Betfort  au  retour  paffa  par  le  Crotoy,  où  le 
duc  d'Alençon  qui  avoit  été  pris  à  la  journée  de  Verneuil 
étoit  prifonnîer.  Il  propofa  à  ce  prince  de  faire  ferment 
de  fidélité  au  roi  d'Angleterre ,  lui  promettant  à  ce  prix 
non-feulement  la  liberté ,  mais  encore  de  lui  rendre  toutes 
les  terres  &  toutes  les  places  qu'il  avoit  poffedées  en  France  ; 
mais  il  répondit  généreufement ,  qu'il  périroit  plutôt  que  de 
violer  la  fidélité  qu'un  fujet  Ôc  un  prince  du  lang  devoir  à 
fon  légitime  fouverain.  ■  '     < 

L'importance  du  différend  des  ducs  de  Brabant  &  de  i^jj^^^ô  ^r 
Gloceftre  obligea  le  duc  de  Betfort  de  paffer  en  Angteterre ,  repaf^ca  a7^1 
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'   '         '■    ^  pour  faire  prendre  à  fon frère  des fentimens  conformes aut 

142 y.       intérêts  de  Tétat,  En  paffant  auprès  de  Dourlens,  ilpenfa 

Monftrelet,fol.i7.  ^^^  enlevé  par  un  gerttilhomme  nommé  Fermanville  y  du 

parti  du  roi.  Ce  gentilhomme  ne  le  manqua  que  de  quelques 

tieures  y  6c  l'auroit  infailliblement  pris  ;  car  il  avoir  mille 

chevaux ,  &  le  duc  étoit  très-peu  accompagné. 

Ce  duc  fut  près  de  huit  mois  en  Angleterre  ,  fans  pouvoir 
rien  gagner  fur  fon  frère  :  au  bout  de  ce  temps-là  il  revint  en 
France  avec  un  renfort  de  trois  mille  Anglois  j  6c  cependant 
le  duc  de  Bourgogne  faifoit  la  guerre  avec  avantage  tant  en 
Hainaut  qu'en  Hollande  en  faveur  du  duc  de  Brabant. 
Le  duc  de  Betfort  eut  encore  une  entrevue  à  Lille  avec  le 
duc  de  Bourgogne ,  où  ils  ne  purent  convenir  de  rien.  Le 
duc  de  Betfort  fur  Tavis  qu'il  eut  que  le  duc  de  Gloceftre 
préparoit  un  grand  armement  pour  faire  defcente  en  HoUan* 
de  y  lui  envoya  de  nouveau  quelques  feigneurs  pour  le  dé- 
tourner de  cette  entreprife,  6c  ils  l'engagèrent  avec  beau- 
coup de  peine  à  une  trêve  à  laquelle  le  duc  de  Bourgogne 
confentit. 

Sur  ces  entrefaites  ^  la  décifîon  du  pape  arriva  touchant 
le  mariage  de  la  comteffe  de  Hainaut  6c  de  Hollande  avec 
le  duc  de  Gloceftre.  Non-feulement  il  fut  déclaré  nul ,  mais 
enèore  le  décret  du  pape  portoit  qu'au  cas  que  le  duc  de 
Brabant  mourût  y  le  duc  de  Gloceftre  ne  pourroit  époufec 
la  comteffe.  C'étoit  une  précaution^  pour  empêcher  qu'on 
n'attentât  fur  la  vie  du  jeune  duc  y  qui  ne  laiffa  pas  de  mourk 
de  maladie  dès  la  même  année.  Cette  mort  auroit  pu  faire 
revenir  au  duc  de  Gloceftre  l'envie  d'époufer  la  comteffe^ 
fi  incontinent  après  la  décifîon  du  pape  y  il  n'eût  pas  époufé 
une  demoifelle  qui  étoit  bien  au-deflous  deTon  rang  y  6c  qui 
après  avoir  été  long-temps  famaîtreffe,  devint  fa  femme.Ce 
duc  continua  encore  quelque  temps  à  faire  la  guerre  aux 
HoUandois  y  pour  fe  venger  des  pertes  qu'il  avoit  faites  en 
Hollande  ;  mais  enfin  tout  fut  terminé  y  &  fort  à  l'avantage 
du  duc  deBourgogne.Car  par  le  traité  qui  fut  fait^la  comteffe 
de  Hainaut  le  déclara  fon  héritier,  fuppofé  qu'elle  ne  fe 
mariât  pas  y  ou  qu'elle  n'eût  point  d'enfans  fi  elle  fe  marioit  ; 
6c  elle  s'engagea  à  ne  point  ie  marier  ,  qu'à  celui  qu'il  trou- 
veroit  bon  qu'elle  époufât. 
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Deux  ans  fe  pafferent  depuis  la  bataille  de  Vemeuil  juP 


qu'au  jugement  du  pape,  dont  je  viens  de  parler.  Durant       ^^^y. 
ce  temps-là  les  Anglois  agirent  foiblement  en  France;  &    Les royaUflu de 
depuis  la  prife  des  places  dont  ils  sétoient  rendus  maîtres  ^'^^^  ^T^V^'^ 
après  la  journée  de  Verneuil ,  ils  ne  firent  aucune  entre- dcs^ÂngloU.    "^ 
prife  confidérable ,  non  plus  que  les  François  :  tout  fe  termina 
a  la  prife,  ou  à  la  furprifede  deux  ou  trois  châteaux,  &  à 
quelques  petites  rencontres  peu  importantes. 

L'inaftion  des  Anglois  fit  reprendre  cœur  au  parti  du  roi. 
La  nobleffe  d'Auvergne  &  de  Bourbonnois  de  fon  propre  rtîftoîre  de  u 
mouvement  fe  mit  en  campagne ,  &  ce  prince  fiit  agréable- ^^^^^  dOrkani, 
ment  furpris  de  voir  arriver  à  Bourges  cinq  à  fix  cents  cheva- 
liers ou  écuyers  avec  leur  fuite ,  qui  lui  vinrent  oflFrir  leur 
fervice ,  &  l'aflurer  qu  il  pouvoit  compter  fur  leur  fidélité 
&  fur  leur  attachement  jufqîi'à  la  dernière  extrémité.  Plu- 
fleurs  gentilshommes  de  Guienne  &  de  Languedoc  lui  firent 
les  mêmes  proteftations  :  le  feigneur  d'Arpajon  qu'ils  lui 
députèrent ,  le  pria  de  ne  fe  point  décourager ,  &  lui  promit 
de  trouver  encore  pour  fon  fervice  dans  le  pavs  d'où  il 
venoit  ,  dix  à  douze  mille  arbalétriers  armés  d.'arbalêtes 
d'acier. 

Le  roi  très-fenfiblement  touché  du  zèle  de  cette  nobleffe  y 
leur  donna  de  grands  témoignages  du  contentement  qu'il  en 
avoit,  la  pria  de  lui  conferver  toujours  cette  bonne  volonté, 
d'infpirer  de  pareils  fentimens  aux  peuples  dans  les  provin- 
ces ,  &  Taffura  que  fe  voyant  fécondé  par  le  courage  de  tant 
de  braves  gens ,  il  n'épargneroit  de  fon  côté  ni  foins  ,  ni  fati- 
gues ,  ni  fa  propre  vie  même ,  pour  délivrer  le  refte  du 
royaume  du  joug  honteux  fous  lequel  il  gémiffoit.  Il  mit  les 
gentilshommes  d'Auvergne  &  du  Bourbonnois  dans  les  pla- 
ces de  fa  frontière  les  plus  expofées  :  &  fans  affembler  d'ar- 
mée en  campagne ,  il  penfa  à  affoiblir  fon  ennemi  d'une 
autre  manière. 

Comme  la  politique  du  duc  de  Betfort  avok  été  jufqu'a- 
lors  de  s'attacher  les  ducs  de  Bretagne  &  de  Bourgogne  , 
celle  du  roi  étoit  de  tâcher  de  rompre  cette  union  par  toutes 
fortes  de  voies.  Il  efpéroit  beaucoup  de  la  guerre  qu'il 
voyoit  s'allumer  entre  le  duc  de  Gloceftre  &  le  duc  de  Bour- 
gogne ;  mais  après  tout  il  favoit  qu'il  y  avoil  encore  trop 
Tome  ru.  D 
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d'aigreur  dans Telprit  de  celui-ci,  pour  pouvoir  efperer  de 

*  ^'       le  ramener  fi-tôt  :  c'eft  pourquoi  il  jugea  qu  il  devoit  faire 

fes  premières  tentatives  du  côté  du  duc  de  Bretagne. 

Lt  roi  tâche  de     Artus  comte  de  Richemont,  frère  de  ce  duc ,  étoit  udl 

^^nfaZe^  ^^^  ^  princc  qui  avoir  eu  de  tout  temps  le  cœur  tout-à-fait  François  ; 

Hiftfd7irtusiiL&  malgré  les  engagemens  qu'il  avoir  pris  depuis  peu  à 

^"Monft^T^"^*  Amiens  avec  le  ouc  deBetfort,  il  ne  pouvoit  fouffrir  les 

^  "'      Anglois.Il  ne  put  même  aflez  fe  contraindre  dans  cette  entre» 

vue,  &  appréhendant  que  fon  antipathie  n'eût  trop  paru,  il 

•     ne  voulut  point  retourner  en  Bretagne  par  la  Normandie ,  oit 

les  Angloisétoient  les  maîtres:  mais  ayant  pris  la  mer  en  lui 

port  de  Picardie  ,  il  alla  débarquer  a  Saint-Malo.  Il  eut 

depuis  encore  quelque  mécontentement  du  duc  deBetfort. 

De  forte  quele  roi  qui  favoit  la  dilpofition  où  fe  trouvoit  ce 

prince,  jugea  que  c'étoit  par  lui  qu'il  falloir  commencer,^ 

pour  parvenir  a  gagner  le  duc  de  Bretagne. 

*  Le  comte  de  Boukam  ayant  été  tué  àîa  bataille  de  Ver- 
neuil ,  avoir  laiffé  vacante  la  charge  de  connétable  de  Fran- 
ce. Le  roi  ne  douta  pas  qu'un  poile  aufli  honorable  que 
celui-là  ne  fut  capable  de  tenter  le  comte  de  Richemont, 

Hift.fAnus  III.  &  que  le  duc  de  Bretagne  qui  aimoit  tendrement  fon  frère  , 
ne  fut  bien-aife.de  l'en  voir  pourvu;  car  d'ailleurs  le  comte 
avoit  très-peu  de  revenu  ,  &  le  roi  en  l'honorant  de  cette 
charge  ,  fe  propofoit  de  lui  donner  en  même  temps  des  terres 
confidérables  en  France.  Ilfe  fervit  de  Charles  comte  du 
Maine ,  frère  de  Louis  III.  roi  de  Sicile  ,  pour  fonder 
là-deflus  l'efprit  du  duc  de  Bretagne,  qui  fe  trouva  aflfea 
diibofé  à  écouter  cette  propofition. 

Le  comte  du  Maine  en  ayant  rendu  compte  au  roi,  ce 

prince  envoya  en  Bretagne  le  préfident  Louvet ,  appelle 

commimément  dans  l'hiftoire  le  préfident  de  Provence ,  qui 

étoit  un  de  fes  principaux  miniftres.  Le  choix  que  le  roi  fit 

de  ce  magiftrat  pour  cette  négociation,  penfa  tout  gâter. 

Le  duc  de  Bretagne  le  haïffoit  perfonnellement ,  parce  qu'il 

Voyelles  obfer- étoit  perfuadé  qu'il  avoit  trempé  dans  un  complot  que  le 

^"Argêntré,hifi  ^^^^^  ^^  Pcnthievre  avoit  fait  contre  lui  quelques  années 

de  Bretagne  ,*  iiv/  auparavant  pour  fe  faifîr  de  fa  perfonne  :  &  il  n'avoir  pas  lieu 

10.  chap.  ip.    d'en  douter;  car  après  qu'il  eut  été  délivré  des  mains  du 

*  Il  école  Ecoflbis ,  &  fe  nommoic  Jean  Stuarc^ 
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4comte;  on  avoit  trouvé  à  Chantoceaux  un  écrit  fcellé  du  ' 

fceau  du  roi  alors  Dauphin^  que  le  préfîdent  gouvernoit  ^*^>* 
abfoliunent  en  ce  temps-là^  par  lequel  on  voyoit  que  ce 
prkice  avoit  eu  communication  de  l'entreprife  ;  &  le  duc  de 
^etfort  fe  fervit  habilement  du  reffentiment  qu'en  eut  le  duc 
de  Bretagne  pour  Tengager  après  la  mort  du  feu  roi  ^  à  fe 
'  joindre  aux  Anglois  ôc  au  duc  de  Bourgogne  contre  le  nou-- 
.yeau  roi. 

La  proportion  que  le  préfîdent  avoit  à  faire  y  &  que  le 
duc  de  Bretagne  étoit  très-difpofé  à  accepter,  fut  rejettée 
avec  mépris ,  par  la  feule  raifon  que  c'étoit  ce  préfîdent  qui  DlfficulUs  qui  fur- 
là  faifoit.  On  délibéra  même  dans  le  confeil  du  duc ,  fi  on  ne  ti^^SJ^.  """" 
1  arrêteroit  pas  ;  mais  le  refpeâ  dû  à  la  majeûé  royale ,  em* 
pécha  de  le  faire  :  il  eut  feulement  ordre  de  £e  retirer  fans 
délai. 

Le  roi  que  Tétat  où  il  étoit  obligeoit  de  tout  diffîmuler  > 
ne  fe  rebuta  point  ;  6c  ayant  appris  y  ou  deviné  la  caufe  de 
la  mauvaife  réception  qu'on  avoit  faite  au  préfîdent ,  pria  la 
reine  de  Sicile  de  fe  charger  de  la  négociation  :  elle  le  fît ,  &  Hift.  d' Atras  m. 
prit  Tannegui  du  Chaftel  pour  raccompagner  eh  Bretagne. 

La  chofe  ne  fut  pas  encore  fans  difficulté  y  parce  qu'on 
avoit  repréfenté  au  duc  de  Bretagne  qu  il  pourroit  fe  mettre 
fur  les  bras  l'Angleterre  &  le  duc  de  Bourgogne.  Enfin , 
après  bien  des  délibérations  ,  il  fut  arrêté  que  le  comte  de 
Ilichemont  n  iroit  point  en  France  fans  le  confentement  du 
duc  de  Bourgogne^  &  qu'afin  de  l'engager  à  le  donner  y  on 
ne  diroit  pas  qu'il  y  alloit  pour  être  connétable  y  &  pour  s'at- 
tacher au  fervice  du  roi  ;  mais  que  c'étoit  feulement  pour 
tâcher  de  trouver  quelques  moyens  de  paix  entre  le  roi  &  la 
maifon  de  Bourgogne.  Le  duc  choqué  contre  les  Anglois  à 
caufe  de  l'afi&ire  du  Hainaut  y  y  conlentit  fans  peine. 

Le  duc  de  Bretagne  tout  fier  de  fe  voir  ainfî  recherché  Conditions  iTac 
par  fon  fouverain^  exigea  encore  trois  conditions.  La  i^t^^commodimm  exL 
miere  y  que  le  comte  de  Richement  fon  frère  reviendroit^^^^^^^^J^^J^^ 
de  France  quand  il  luiplairoit;  la  féconde^  qu'avant  qu'il 
partît^  le  roi  donneroit  deux feigneurs  de  fa  cour  en  otages 
pour  fa  fureté  ;  latroifîeme^  que  par  la  même  raifon  ^  le  roi 
mettroit  entre  les  mains  des  gens  du  comte  de  Richemont 
quatre  places  y  favoir^  Lufîgnan^  Chinon  y  Loches  y  & 
Meun  fur  Yeure  y  6c  qu'il  retiendroit  ces  places ,  &  que  les 
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^  otages  demeureroient  en  Bretagne ,  jufqu  à  ce  qu*on  fât 

^^^^'  affuré  qu  il  n'y  avoit  rien  à  craindre  en  France  pour  faper- 
fonne.  Quelque  dures  que  fuiTent  ces  conditions  ^  &  la 
manière  dont  on  les  exigeoit^  le  roi  qui  vouloit  venir  à  fort 
but  ^  les  pafTa^  &  les  mit  en  exécution.  Les  places  furent 
livrées  ^  &  Jean  bâtard  d'Orléans  fi  connu  depuis  fous  le 
nom  de  comte  de  Dunois  ^  6c  Guillaume  d'Albert  furent 
donnés  en  otages.  L'empreffement  du  roi  pour  avoir  le 
comte  de  Richemont,  nonobflant  toutes  ces  précautions 
afFeftées  qui  ne  le  rebutoient  point  ^  faifoit  beaucoup  d'hon- 
neur à  ce  comte ,  &  augmentoit  l'impatience  qu'il  avoit 

Hift^d'Artus  m.  lui-même  de  fe  rendre  en  France.  Dès  que  tout  fut  exécuté 
de  la  part  du  roi  ^  il  partit  accompagné  des  feigneurs  de 
Laval ,  de  Porhoet  y  de  Château-briant  y  de  Montauban  ,  de 
Malétroit,  de  Roflrenen,  des  vicomtes  deBeaumanoir  & 
de  la  Beliere ,  &  de  plufîeurs  autres  perfonnes  de  qualité  de 
Bretagne.  Il  arriva  avec  cette  belle  fuite  à  Angers  ,  où  le  roî 

Asnales  de  France,  s'étoit  rendu.  Ce  prince  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  mar- 

Ïues  d'amitié  &  d'eflime ,  Ôc  lui  donna  les  feigneiuries  de 
arthenai  y  de  S€îCondigni ,  "•"  de  Vomiant ,  de  Mermant  y  de 
Châtillon,  &  qitelques  autres  que  ce  prince  étant  encore 
Dauphin  y  avoit  héritées  du  duc  de  Berri. 

Mais  quand  il  fut  queftion  de  la  charge  de  connétable  ^ 

pour  laquelle  principalement  le  roi  l'avoit  appelle  auprès  de 

la  perfonne  y  il  lui  ait  qu'il  avoit  défenfe  du  duc  fon  frère 

de  r  accepter  ,  avant  que  d'avoir  le  confentement  du  duc  de 

Bourgogne  &  d^Amedée  duc  de  Savoye  y  &  qu'il  lui  demanr 

doit  permiflion  d'aller  voir  ces  deux  princes.. 

jiutre  négocia-     Il  eft  Certain  que  ce  délai  n'étoit  qu'une  feinte  ,  fie  le 

/?Jir*£7/JiJ^^"^^^  ^^  Richemont  n'en  fît  pas  fîneffe  au  roi.  Le  duc  de 

ii  Bourgogne.      Bretagne  vouloit  tout  de  bon  fe  réunir  avec  ce  prince  ;  mais 

*  Ces  trois  derniers  noms  font  défigurés  :  c*étoîc  les  terres  dé  Vbonant,  de 
Meruant  8c  de  Chaceillaillon  j  Charles  les  avoit  pofTédées  lorfqa'il  étoit  Dauphin  » 
mais  il  n'en  avoit  point  hérité  da  duc  de  Berri.  Jean  rArchevefque ,  feigneur  de 
Parthenai  les  loi  vendit  en  1419.  Le  comte  de  Richemont  prétendoit  au  contraire 
que  ces  feigneuries  lai  appanenoient  en  venu  des  dons  qui  lui  avoient  été  £urs  par 
les  ducs  de  Berri  &  de  Guienne  ;  8c  Charles  VII.  par  des  lettres  patentes ,  datées 
de  l'an  142;.  lui  céda  tous  les  droits  au'il  pouvoit  j  avoir  en  venu  du  contrat  de 
Tente  paffé  en  141 9.  entre  lui  &  Jean ,.  leigneur  de  Panhenai.  L'ancien  auteur  de  la 
vie  du  comte  de  Richemont  dit ,  qu'il  eut  la  teae  de  Parthenai,  parce  que  le 
feigneor  qui  la  pollédoit  Vtroit  &it  Toa  héritier.. 
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il  auroic  fouhaité  que  le  duc  de  Bourgogne  le  fîtaufli^  &  ■ 

qu  il  abandonnât  les  Anglois^  dont  la  Bretagne  en  ce  cas  *4^î' 
auroit  eu  beaucoup  moins  à  craindre.  Le  véritable  deiTein 
du  voyage  du  comte  de  Richemont  étoit  d'engager  le  duc 
de  Bourgogne  à  faire  la  paix,  à  laquelle  le  roifavoit  bien  Hift.d'Artasm. 
que  le  duc  de  Savoye  étoit  depuis  long-temps  réfolu  de  con- 
tribuer ;  &  on  faifoit  toujours  grands  foncls  fur  la  rupture 
du  duc  de  Bourgogne  avec  le  duc  de  Gloceftre ,  quelques 
mouvemens  que  fe  donnât  le  duc  de  Betfort  pour  en  préve-. 
nir  les  fuites. 

Lp  comte  de  Richemont  partit  pour  la  Bourgogne ,  où 
il  s'aboucha  avec  le  duc  ;  de- là  il  alla  à  Monluel  à  trois  on 
quatre  lieues  de  Lyon,  où  il  vit  le  duc  de  Savoye,  &  un 
envoyé  du  duc  de  Bretagne  fut  préfent  à  Tentrevûe.  Il  fe  fit  Ajbregé  cBrono. 
des  propofitions  touchant  la  paix  entre  le  roi  &  le  duc  de  dc^c^lî^ri^Vu^^^ 
Bourgogne.  On  y  parla  du  mariage  d'une  des  filles  du  duc 
de  Savoye  avec  Louis  Dauphin  de  France ,  &  d'une  des 
autres  filles  du  même  duc  avec  le  fils  aîné  du  duc  de  Bre« 
tagne  ;  mais  rien  ne  fut  arrêté. 

Le  connétable  à  fon  retour  caufa  en  même  temps  de  la  EUcriujHt^&ce 
joie  &  du  chagrin  au  roi.  Le  confentement  que  le  duc  àe  prince  quitu   u 
Bourgogne  donna  au  comte  de  Richemont  pour  T  accepta- ^"^'^  ^**  ^nghis^ 
tion  de  la  charge  de  connétable  marquoit  affez  les  difpoiitions 
qu'il  avoit  à  la  paix ,  &  faifoit  bien  efperer  au  roi  de  celle 
u'il  prétendoit  faire  avec  le  duc  de  Bretagne  par  l'entremife 
u  comte  :  mais  d'ailleurs  le  comte  lui  demanda  deux  condi* 
tions  qui  l'embarrafTerent  fort  ;  l'une  de  la  part  du  duc  de 
Bretagne ,  &  l'autre  de  la  part  du  duc  de  Ôourgogne.  Le  Vo^eziesObftr* 
duc  de  Bretagne  demandoit  que  le  roi  fît  fortir  de  fa  cour  ▼«"'»- 
ceux  qui  avoient  été  de  la  confpiration  du  comte  de  Pen- 
thievre  ;    &  cela  regardoit  principalement  le  préfident 
Louvet.  Le  duc  de  Bourgogne  faifoit  une  demande  pareille 
à  l'égard  de  ceux  de  la  cour  du  roi ,  qu'il  prétendoit  avoir  été 
complices  du  meurtre  du  duc  fon  père ,  &  ceux-là  étoicnt 
Tannegui  du  Chaftel  ^  Guillaume  d'Avaugour,  &un  autre 
feigneur  nommé  Frottier.  Cétoit  exiger  du  roi  qu'il  fe  défît 
de  tous  ceux  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance ,  &  à  qui  il 
avoit  le  plus  d'obligation.  Cependant  comme  il  s'agifToit  de- 
détacher  les  deux  ducs  du  parti  d'Angleterre,  il  s'engagea  Hift.crAraiita 
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>  au  comte  fur  ces  deux  articles  ;  &  lui  donna  énfuite  a  Chinofl 

*  42  ^  l'^pée  de  connétable  au  mois  de  Mars  de  l'an  1 42  y . 
Lt  comte  de  Riche-  Quelque  temps  après ,  le  nouveau  connétable  remit  entre 
Sif&r'les  mainsduroiles  otages,  auffi-bien  que  les  quatre  places 
qui  lui  àvoient  été  livrées,  &  alla  en  Bretagne,  pour  tra- 
vailler  à  la  paix  entre  le  duc  fon  frère  &  le  roi ,  &  en  amener 
des  troupes.  Il  laiffaà  la  tour  l'évêque  de  Clermont  &  le 
feigneur  de  Treignac ,  pour  y  avoir  foindefes  intérêts,  6c 

Cour  preffer  le  roi  d'en  faire  fortir  le  préfident  Louvet, 
'annegui  du  Chaftel ,  fie  les  autres. 
Le  miniftere  eft  un  pofte ,  auquel  communément  on  ne 
renonce  pas  volontiers.  Du  Chaftel  homme  droit,  géné- 
reux ,  déUntéreflé ,  étoit  celui  de  tous  qui  faifoit  avec  moins 
de  peine  céder  fon  ambition  aux  véritables  intérêts  de  fon 
maître  ;  mais  le  préfident  de  Provence  nefe  trouvoitpas  fi 
facile  à  réfoudre.  La  perte  de  fon  autorité ,  de  fon  crédit ,  de 
fa  fortune  ,  lui  paroifloit  le  plus  grand  mal  qui  lui  pût  arriver 
au  monde ,  Ôc  il  réfolut  de  tenter  toutes  fortes  de  voies  pour 
fe maintenir,  ôc  de  profiter  pour  cela  de  l'éloignement  du 
connétable. 

Il  avoir  beaucoup  d'adreffe,  grand  pouvoir  fur  l'efprit  du 
Jeune  roi;  il  avoit  marié  fes  deux  filles,  l'une  au  lire  de 
Joyeufe,  &  l'autre  au  bâtard  d'Orléans,  feigneur  dès-lors 
très-confidéré  du  prince  :  bien  d'autres  gens  voyoient  leur 
fortune  attachée  à  la  fienne.  Lui  6c  fes  amis  h'omirent  rien 
pour  faire  changer  le  roi.  Ils  lui  perfuaderent  qu'on  ne  cher- 
choit  qu'à  le  perdre ,  6c  qu'en  lui  enlevant  tous  fes  plus 
fidèles  ferviteurs ,  on  n'avoir  point  d'autre  deffein  que  de  le 
livrer  aux  Anglois.  Il  fiit  ébranlé  :  on  lui  donna  des  foupçons 
contre  l'évêque  de  Clermont ,  6c  contre  le  feigneur  .de  Trei- 

fiac  ;  6c  on  les  fit  regarder  comme  des  efpions  du  duc  de 
retagne  6c  du  duc  de  Bourgogne,  de  forte  que  l'un  6c 
l'autre  eurent  ordre  de  ne  plus  paroître  au  palais. 

Le  connétable  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paiOfoit ,  ne  Ittiffa 
pas  de  continuer  à  lever  des  troupes  en  Bretagne,  6cilefpé- 
roit  bien  qu'elles  ne  lui  feroient  pas  inutiles.  Il  revint  bien 
accompagné  trouver  le  roi  ;  car  en  arrivant  en  Poitou ,  il 
trouva,  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  donnés,  les  gentils- 
hommes de  cette  province,  ceux  du  Kouergue,  du  Berri^ 
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de  TAuvergne ,  du  Languedoc  qui  s'affembloient  avec  leurs  - 
vaiTaux.  Il  leur  parla  ,  &  leur  faifant  comprendre  de  quelle         ^^^' 
importance  il  étoitpour  le  roi  ^  de  ne  pas  mécontenter  les 
ducs  de  Bretagne  &  de  Bourgogne,  il  les  fit  entrer  dans  fes    itij. 
fentimens,  au(&-bien  que  les  bourgeoisies  plus  confidéra- 
blés  de  la  plupart  des  villes  par  oùilpaiToit.  Le  roife  trouvoit 
fort  cmbarraué  ;  &  il  fembloit  vouloir  éviter  le  connétable  ^ 
qui  le  fuivant  toujours  ,  le  joignit  enfin  à  Poitiers. 
Les  plus  fages  ôc  les  mieux  intentionnés  pour  le  bien  de 

J'étatavoient  de  grandes  inquiétudes  fur  ces  nouvelles  divis- 
ions, &  on  ne  favoit  àjquoi  tout  cela  aboutiroit ,  lorfque 
du-Chaftel  vint  trouver  le  roi ,  Ôc  lui  dit  qu'après  avoir  tout 
bien  confidéré,  la  paix  qu'on  lui  faifoit  efpereravec  le  duc 
de  Bourgogne ,  étoit  un  fi  grand  avantage,  qu'il  devoit  y 
faire  tout  céder  ;  que  pour  lui ,  il  étoit  réfolu  de  partir  incel!-- 
famment  de  la  cour,  &  qu'U  le  prioit  de  lui  donner  fes  Uîd. 
ordres  ,  6c  de  lui  marquer  le  lieu  où  il  voudroit  qu'il  fe 
retirât. 

Le  roi ,  que  cette  réfolution  de  du  Œaftel  tiroit  d'un 
grand  embarras,  l'embrafla,  l'aflura  de  fon  amitié,  lui 
ordonna  de  fe  retirer  à  Beaucaire ,  dont  il  le  prioit  d'accepter 
le  gouvernement.  Il  lui  donna  quinze  archers  pour  fa  garde  , 
lui  conferva  le  titre  de  prévôt  de  Paris ,  &  lui  promit  que 
tant  qu'il  pourroit ,  il  lui  en  feroit  toucher  les  appointemens» 
Ce  feignem  ayant  ainfi  quitté  la  partie ,  il  convint  au 

ÎréfidentLouvet  de  ne  la  pas  foûtenir ,  &  de  céder  au  temps* 
1  fe  retira  fort  chagrin  en  Provence ,  ôc  fa  fille  qui  avoit 
époufé  le  bâtard  d'Orléans ,  étant  morte  peu  de  temps  après  , 
il  perdit  beaucoup  de  l'efpérance  qu'il  avoit  de  revenir  à 
la  cour.  Ce  fut  néanmoins  par  fon  confeil ,  que  le  roi  mit  en 
fa  place  le  feigneur  de  Gyac ,  fur  lequel  pour  cette  raifon  ce 
préfident  faifoit  grand  fonds,  comme  fur  im  homme  qui  lui 
étoit  redevable  de  fon  élévation. 

Après  ce  départ  la  cour  parut  tranquille.  Le  connétable    lidevîcntmaîtn 
s'y  voyant  le  maître ,  fit  venir  à  Bourges  la  ducheffe  de  ^  ^^  ^^^^* 
Guienne  fa  femme ,  qui  confervoit  ce  titre  à  caufe  de  Louis 
Dauphin  duc  de  Guienne  fon  premier  mari.  Le  roi  pour  le 
douaire  qu'elle  devoit  avoir  de  fon  premier  mariage  ,  lui 
aflîgna  Montargis  ^  Gien  ,  Dun-le-Roi  ,  &  Fontenai-le-: 
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'    ^  comte  ;  &  le  connétable  comblé  des  blenfaits.de  ce  prince  , 

*  ^*       Taflura  de  la  réfolution  où  étoit  le  duc  de  Bretagne  de 
quitter  les  Angloispour  fe  joindre  à  lui.  On  choifitla  ville 
de  Saïunur  pour  conclurre  le  traité.  Le  duc  de  Bretagne  s'y 
rendit;  la  reine  de  Sicile  qui  avoit  beaucoup  contribué  a 
cette  réunion ,  s'y  trouva  aufli  avec  plufieurs  feigneurs  fie 
dames  de  la  cour ,  ôc  le  roi  y  vint  au  commencement  d'Oc- 
tobre. Le  duc  de  Bretagne  alla  près  d'une  lieue  au  devant  de 
lui.  Le  roi  TembraiTa  deux  fois.  Ils  fe  donnèrent  mille  témoi- 
Le  traité  avec  Ug^^gQ^  d'une  fincerc  réconciliation:  on  travailla  aufli-tôt 
conclu  JTrqud-  ^^  traité ,  &  il  fut  figné  le  feptieme  d'Oûobre  de  l'in  142 y. 
Us  conditions.      Par  cc  traité  le  duc  de  Bretagne  s'obligea  de  fecourir  le  roi 
ciie?l"dc$^  waités^'  Contre  les  Anglois ,  fie  de  lui  aider  à  les  chaffer  du  royaxune, 
«ce.  '  mais  à  condition  premièrement ,  que  le  roi  fe  réuniroit  avec 

les  princes  du  fang,  fie  en  particulier  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. Secondement,  qu'il  renonceroità  la  proteûion  du 
comte  de  Penthievre.  Troifiemement,  qu'il  donneroit  au 
duc  de  Bretagne  l'adminiftration  des  finances ,  non  pas  du 
Languedoc,  comme  quelques-uns  ont  écrit,  mais  du  Lan- 
guedoïl  pays  tout  différent  du  Languedoc ,  ainfi  qu'on  le 
voit  par  diverfes  ordonnances  de  nos  rois.  Les  uns  croient 
que  par  ce  mot  on  entendoit  le  pays  d'en-deçà  de  la  Loire. 
Cela  me  paroît  faux  par  le  traité  dont  il  s'agit  ;  car  le  roi 
alors  n'avoit  rien,  ou  prefque  rien  en-deçà  de  cette  rivière: 
c*eft  pourquoi  il  me  femblc  que  c'eft  plutôt  ie  pays  d'entre 
la  Loire  fie  le  Languedoc ,  à  qui  ce  nom  étoit  donné  pour 
une  raifon  que  je  ne  fai  point,  fie  fur  quoi  on  ne  peut  faire 
AnniiesdeFrtnce.  que  des  conjeûures  affez  peu  folides-  *  Après  la  conclufion 
de  ce  traité ,  le  duc  de  Bretagne  fit  hommage  au  roi  pour 
fon  duché ,  fie  pour  le  comté  de  Montfort. 

Quoique  par  tes  conditions  que  j'ai  marquées ,  le  duc  ne 
s'obligeât  à  donner  du  fecours  au  roi ,  qu'au  cas  que  le  duc 
de  Bourgogne  fît  fa  paix ,  néanmoins  on  voit  par  la  fuite 

2ue  le  connétable  eut  toute  liberté  de  faire  des  troupes  en 
Iretagne  ;  fie  les  Anglois  en  ^Stt  ne  regardèrent  la  démarche 
que  venoit  de  faire  le  duc,  que  comme  une  déclaration  de 
guerre. 
Ils  ne  furent  pas  long-temps  fans  en  faire  paroître  leur 

^  Voyez  les  obferyations  fur  le  règne  du  roi  Jean» 

reffentiment» 
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relTentîment.  Le  duc  de  Betfort  fit  marcher  des  troupes  fur       ^  ' 

les  frontières  de  la  Baffe-Normandie.  Le  comte  de  Warvik       ^ 
affiégea  Pontorfon  qui  tenoit  pour  le  roi  >  &  le  prit.  Il  corn- 1^,  A^giôT/^n^i"' 
men^a  à  faire  de-ià  des  courfes  en  Bretagne  jufqu  a  Rennes  y  moi^ncnt. 
&  y  mittout  à  feu  &  àfang.  Il  fit  rétablir  une  place  appellée  ,0*?^  Kmgte', 
Saint- James  de  Beuvron  ^  qui  ëtoit forte  autrefois  ^  ôc  y  laiffa  1.  1 5.  ch.  ^70. 
un  petit  corps  d'armée  de  fept  à  huit  mille  hommes.  Cétoit 
comme  le  quartier  général  y  d'où  il  fe  faifoit  tous  les  jours 
àts  détachemens  pour  aller  ravager  la  frontière. 
Le  connétable^  pour  mettre  la  Bretagne  à  couvert^  sa-     Le  eonnitahu 


T>^i/»  1  11-  '   \      Aie        Pocelle  d  Orléans. 

i3euvron^  plus  forte  par  le  nombre  de  ceux  qui  la  défen*  Hift.dAntt$UL 
doient  y  que  par  fes  murailles  y  qui  n  étoient  pas  encore 
toiit-à-fait  en  état  de  défenfe.  Cette  place  l'arrêta  quelque 
temps  y  &  fes  troupes^  faute  d'être  payées^  conunencerent  à 
déferter.  Il  avoir  beau  écrire  en  Bretagne  au  chancelier  ^  £c 
à  la  cour  au  feigneur  de  Gyac  pour  avoir  de  l'argent  i  le 
premier  ménageoit  les  finances  de  fon  maître  y  qu'il  ne  ' 
vouloir  point  prodiguer  en  faveur  de  la  France.  Le  fécond  , 
foit  qu'il  n'eût  point  de  quoi  fournir  aux  frais  de  la  guerre  y 
foit  qu'il  voulut  profiter  du  peu  qu'il  retiroit  des  pays  de 
l'obéiffance  du  roi ,  foitpour  venger  le  préfident  de  Provence 
fon  prédéceffeur  &  fon  ami^  que  le  connétable  avoit  îaàt 
chaUer  delà  cour^  n'eavoyoit  que  des  promefles. 

Le  connétable  au  défefpoir  de  fc  voir  à  la  veille  de  rece-  ^   ' 

voir  un  afiront  dans  fa  première  expédition  y  réfolut  de  ^^^  ^  . 
donner  Taffaut ,  mais  il  fut  repouffé  avec  grande  perte  :  les  ^^  ^  '^  ^^^•^ 
Anglois  firent  en  même  temps  une  fortie  fur  fon  camp  ^  où  la 
frayeur  fe  répandit  de  toutes  parts.  Son  armée  compofée 
pour  la  plupart  de  nouvelles  troupes  commen<;aà  fuir;  il  fit 
tous  fes  efforts  pour  Tarrêter  ;  il  y  penfa  périr,  fon  cheval 
s'étant  abattu,  &  les  fuyards  pouriuivis^par  les  Anglois,  lui 
pafferent  fur  le  corps.  Il  fut  obligé  de  fe  fauver  avec  les 
autres,  &  il  eut  beaucoup  de  monde  tué.  Les  feigneurs  de 
Molac  "^^  ,^  de  Coitivi,  de  la  Motte,,  &  grand  nombre  d'autres: 

*  Molac  étoit  îfTu  d*ane  des  plus  itloflres  maifons  de  Hretagne ,  qui  portoir  le  nomr 
de  /Sr  Sénéchal  y  f>arceqae  Tes  ancêtres  poflédoicnc  depuis  long-temps  U  cham  de 

Tome  yiU  E 
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'        ^        gentilshommes  y  périrent  ;  l'artillerie  avec  les  bagages  fut 
abandonnée ,  &  la  déroute  fut  entière. 

Le  connétable  penfa  moins  à  couvrir  la  Bretagne  plus 
expofée  que  jamais  à  la  fureur  des  Ânglois  y  qu  à  fe  venger 
de  ceux  qu'il  regardoit  comme  les  caufes  de  fa  défaite.  Il  fit 
enlever  le  chancelier  de  Bretagne  y  le  fit  conduire  à  Chiaon 
où  étoit  le  roi ,  &  l'accufa  de  s'être  laifTé  corrompre  par 
l'argent  des  Anglois  :  mais  le  chancelier  fe  difculpa  ^  &  fut 
relâché  fur  les  grandes  efpérances  qu'il  donna  au  roi  de 
ménager  au  plutôt  la  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Il  fut 
envoyé  vers  ce  duc,  &  vers  le  duc  de  Savoyc:  mais  fa 
négociation  ne  réuffit  point ,  le  duc  de  Betfort  ayant  regagné 
le  duc  de  Bourgogne ,  &  la  cafTation  du  mariage  du  duc  de 
Gloceflre  avec  la  comtefTe  de  Hainaut,  donna  lieu  àtermi-, 
ner  les  diflFérends. 
Comment  il  fut     Mais  la  vengcancc  du  connétable  fut  poufTée  bien  plus 
reçu  a     cour,    yîyçme,^^  contte  le  fcigneur  de  Gyac.  Celui-ci  qui  s'étoit 
emparé  de  l'efprit  du  roi ,  ne  pcnfoit  qu'à  perdre  le  conné- 
table. Il  s'étoit  extrêmement  prévalu  delà  déroute  de  Saint- 
James  de  Beuvron  ,  pour  le  décrier  comme  un  homme  fans 
conduite ,  &  qui ,  pour  acquérir  de  la  gloire  &  de  la  réputa- 
tion y  s'embarrafToit  peu  des  véritables  intérêts  de  fon  prince. 
Il  s'étoit  uni  avec  le  comte  de  Clermont  6c  le  comte  de 
Foix qu'il  avoit remis  dans  les  bonnes  grâces  du  roi,  6c qui 
étoientdecaraûere  6c  de  naiffance  à  entrer  en  concurrence 
avec  le  connétable.  Il  avoit  fait  donner  au  premier  le  duché 
d'Auvergne,  6c  au  fécond  le  comté  deBigorre,  comme  en 
reconnoilTance  de  ce  qu'il  avoit  amené  trois  mille  Béamois 
pour  le  fervice  du  roi.  Telle  étoit  la  fîtuation  delà  cour  par 
rapport  au  connétable,  lorfqu'il  y  arriva.  Le  roi  le  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté  en  apparence ,  parce  qu'il  avoit  befoin 
de  lui  pour  maintenir  le  duc  de  Bretagne  dans  fon  parri.  Le 
connétable  de  fa  part  fit  bonne  contenance,  6c  affurale  roî 
de  la  continuation  de  fon  zèle,  mais  toujours  bien  réfolu 
de  pouffer  Gyac  à  bout  ;  6c  comme  il  çn  épioit  toutes  les 
occafions ,  il  s'enpréfenta  bientôt  une  qu'il  ne  manqua  pas. 
Hiaoire  >c!e  la     La  cour  alla  paffer  quelques  jours  à  Meim  fur  Yeure ,  où 

Pucellc  d'Orléans.  r  ^       ^        / 

grand  (in^chal  par  un  droit  héréditaire.  Cette  maifen  fubfifte  encore  aajoard'Jiai 
dans  trois  branches ,  dont  Tane  fe  nomme  le  Sénéchal  de  Kercado ,  laacre  le 
Sénéchal  de  Molac\«c  Tautrele  Sénéchal  Kerguifé. 
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le  roi  avoit  donné  ordre  aux  feigneurs  de  Lignieres  &  de  '  '  ' 
Culan  de  le  venir  trouver  pour  un  différend  qu*ils  avoient.  ^4^^» 
entre  eux  y  &  dont  il  s'étoit  fait  Tarbitre.  Gyac  s'étoit 
déclaré  pour  Lignieres,  &  le  fcigneur  George  de  la  Tre- 
moille  prenoit  hautement  le  parti  de  Culan.  Comme  un 
jour  chacun  défendoit  fon  ami  en  préfence  du  roi ,  on 
s'échauffa  ;  Gyac  dit  quelque  chofe  de  choquant  à  la  Tre- 
moille  y  qui  lui  répondit  par  un  démenti.  Le  roi  indigné 
de  ce  manque  de  refpeâ;  pour  fa  perfonne ,  chaffa  la  Tre- 
moille  de  fa  préfence ,  6c  parut  fort  animé  pour  Gyac 
contre  ce  feigneur. 

Le  comte  de  Foîx,  quoique  ami  de  Gyac,  confeilla  à  la    Vengeance  quni 
Tremoille  qui  étoit  fon  beau-frere  de  fe  retirer,  de  ctdxnxni prend  de  dtv<rs 
qu'oane  l'arrêtât,  fâchant  certainement  que  Gyac  confeil--^"^'**'*^'' 
loit  au  roi  de  le  faire.  La  Tremoille  ne  négligea  pas  l'avis 
du  comte  de  Foix  ;  il  s'en  alla  à  Iffoudun ,  &  ne  s'y 
croyant  pas  affez  en  (ureté ,  il  fe  retira  au  château  de  Sulli. 
Ce  feigneur  étoit  très-lié  avec  le  connétable.  Ils  concer- 
tèrent enfemble  les  moyens  de  fe  défaire  de  cet  ennemi 
commun  :  mais  on  vit  par  la  fuite  qu'il  y  avoit  encore  une 
autre  paffion  qui  animoit  la  Tremoille  ;  c'efl  qu'il  étoit 
amoureux  de  la  femme  de  Gyac. 

Quelques  mois  fe  pafTerent  fans  que  la  Tremoille  parût  — — 
à  la  cour  ,  où  le  connétable  étoit  fort  affidu.  Au  mois  de  il^T* 
Janvier  fuivant  le  roi  alla  à  Iffoudun  ,  6c  Gyac  l'yfuivit. 
Un  matin  au  poiftt  du  jour  le  connétable  6c  la  Tremoille , 
qui  s'étoit  rendu  auprès  de  lui  à  l'heure  marquée  ,  entrèrent 
bien  accompagnés  dans  le  château  où  Gyac  étoit  logé.  Ils 
montèrent  à  fa  chambre ,  enfoncèrent  la  porte ,  6c  le  firent 
enlever  à  demi-habillé.  Ils  le  conduifirent  à  Bourges ,  6c 
de-là  à  Dun-le-Roi ,  où  le  connétable  ayant  fait  obferver 
quelques  formalités  de  juflice  ,  le  fit  noyer  dans  la  rivière. 
Mais  on  fut  bien  furpris ,  lorfqu'on  vit  peu  de  temps  après 
la  dame  de  Gyac ,  qui  étoit  de  la  maifon  de  Lille-Bou- 
chard ,  époufer  la  Tremoille.  Ce  mariage  fcandalifa  fort 
le  monde ,  6c  fit  foupçonner  la  dame  d'être  entrée  dans  le 
complot  des  ennemis  de  fon  mari.  C'étoit  une  très-belle 
perfonne  ;  elle  avoit  infiniment  d'efprit ,  6c  elle  étoit  la 
femme  la  plus  intriguante  de  la  cour  :  elle  avoit  été  la 
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grande  confidente  du  feu  duc  de  Bourgogne  ;  &  ceiut-elle  ,  * 
comme  je  Tai  remarqué  ,  qui  fans  prévoir  ce  qui  dievoit 
arriver  y  détermina  ce  duc  à  la  conférence  de  Montereau-^ 
Faut- Yonne,  où  il  fut  tué. 

Comme  Gyac  étoit  extrêmement  haï ,  &  que  même  on 
difoit  que  c'étoitlui  qui  empêchoit  qu'on  ne  fit  la  paix  avec 
le  duc  de  Bourgogne  ;  il  ne  fut  plaint  ni  de  la  cour ,  ni  du 
peuple  :  mais  le  roi  fut  outré  de  cette  mort.  Il  ne  Tauroit  pas 
laiflé  impunie,  fi  l'auteur  lui  eût  été  moins  redoutable,  ou 
moins  nécefTaire  dans  les  conjonâures  où  iifetrouvoit.  Le 
connétable ,  pour  expier  fon  crime,  alla  fe  mettre  à  la  tête 
de  fes  troupes ,  entra  en  Anjou ,  où  il  prit  quelques  châteaux 
fur  les  ennemis ,  &  fit  rétablir  les  fortifications  de  Pontorfon, 
quelesAngloisafliégerent  deQOuveau  peu  de  temps  après. 
Hardïeffe  avec  Le  roi  mit  à  la  place  de  Gyac  un  gentilhomme  Auver- 
iaqueiu  iiparU  au  g^^^  nommé  le  Camus  de  Beaulieu  ;  mais  le  connétable  , 
'^  Hiaoire  du  bé-  qui  n'en  fut  pas  plus  content  que  de  fon  prédécefTeur,  le  fit 
faut  de  Bexri,  poignarder  auprès  de  Poitierspar  deux  foldats  de  BoufTac  , 
qui  fut  depuis  maréchal  de  France.  Enfuite  le  connétable 
vint  hardiment  à  la  cour  ,  où  il  dit  au  roi  avec  infolence 
qu'il  choififToit  mal  fes  miniftres  ,  &  qu'il  falloit  qu'il  en 
prît  de  fa  main.  Ce  jeune  prince  ne  fâchant  plus  à  qui  fe 
fier ,  voyant  que  toute  la  cour,  âcmême  la  reine  de  Sicile^ 
à  qui  il  avoir  témoigné  jufqu'alors  beaucoup  de  confiance  j 
applaudifToient  à  la  mort  de  Beaulieu ,  fut  obligé  de  pren-- 
dre  le  parti  de  difiîmuler ,  6c  demanda  au  connétable  qui  il 
luivouloit  donner.  Vous  ne  pouvez  être  mieux  fervi,  répon- 
dit-il,  que  parle  feigneurde  la  Tremoille.  Vous  ne  le 
connoifTez  pas,  repartit  le  roi ,  &  vous  vous  en  repentirez 
le  premier.  Le  connétable  infifia  toujours  ;  6c  le  roi  n'ofant 
lui  réfifter,  fit  la  Tremoille  intendant  de  fes  finances,  6c  le  mit 
à  la  tête  de  fon  confeil.  Le  connétable  connut  par  expé-- 
riencedans  la  fuite  la  vérité  de  ce  que  le  roi  lui  avoitprédit. 
Ce  prince  ferepentoit  tous  les  jours  du  trop  grand  empref- 
fement  qu'il  avoit  eu  pour  s'attirer  un  ferviteur,  qui  étoit 
devenu  fon  tyran.  Le  danger  de  Pontorfon ,  que  les  Angiois 
fous  les  ordres  du  comte  de  Warvik  6c  de  Talbot  qui  devint 

*  Elle  fut  foap^onnée  ptr  les  partifans  da  duc  de  Bourgogne  d'avoir  (û  ce  qni 
devoir  lui  arriver ,  &  Ton  ne  voir  p^s  fur  quoi  fondé  le  P.  Daniel  aflure  û  poficirer 
0^^nc  qu'elle  ne  le  favoic  pas» 
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ïi  fameux  dans  ces  guerres ,  affiégeoient  depuis  quelques  ""^ 

femaines ,  éloigna  de  lui  pour  un  temps  cet  objet  odieux.       ^^^^7- 

Cette  ville  étoit  la  première  conquête  du  connétable  depuis 

qu'il  étoit  au  fervice  de  France.  C*étoient  des  Bretons  qui 

ladéfendoient^  ôcgens  tellement  attachés  à  lui  y  que  le  duc 

de  Bretagne  ^  qui  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  cette  place , 

leur  ayant  envoyé  ordre  de  Vabandomier  avant  qu'elle  fut  Hift.d*AnMin» 

aflliégée^  ils  avoient  répondu  que  le  connétable  la  leur 

avoit  confiée^  &  qu'ils  n  enfortiroient  que  par  force  ^  ou  par 

fes  ordres.  De  H  preiTans  motifs  l'obligèrent  à  quitter  la 

cour^  pour  aller  au  fecours  des  afliégés. 

Il  mena  avec  lui  le  connétable  d'Ecoffe^  6c  quelque  trcti- 
pes  de  France  y  faifant  fonds  fur  un  plus  grand  nombre  qu  il 
efpéroit  trouver  en  Bretagne  y  où  il  fe  rendit  promptement. 
En  effet  le  duc  fon  frère  avoit  convoqué  à  fa  prière  le  ban 
&  Tarriereban  de  fon  duché  :  mais  il  reprit  fa  première  idée 
de  laifTer  perdre  cette  place  plutôt  que  de  hafarder  tant  de 
brave  noblefTe  pour  fi  peu  de  chofe  ;  d'autant  plus  que  les 
feigneurs  de  Château-giron^  6c  de  la  Hunaudaye^  le  bacon 
de  Coulonges  y  6c  plufîeurs  autres  gentilshommes  s'étant  mis 
en  campagne^  pour  enlever  un  convoi  aux  Anglois  y  avoient 
été  défaits  le  jour  du  jeudi  faint  ;  les  trois  feigneurs  que  je 
viens  dénommer  avoient  été  tués  en  cette  occafion  ,  6c  le 
vicomte  de  la  Beliere  pris.  Le  connétable  fut  donc  obligé 
de  renoncer  à  cette  entreprife.  Les  afliégés  tinrent  jufqu'au 
huitième  de  Mai,  qu'ils  fe  rendirent  y  la  vie  fauve  avec  la 
liberté  y  6c  fortirent  de  la  place  fans  armes  le  bâtonà  la  main. 

L'abfence  du  connétaole  ne  lui  avoit  pas  rendu  le  cœur    On  lui  rend  it 
du  prmce;  au  contraire  la  Tremoille ,  qui  appréhendoit  ^^^^«^^^^^^  ^ 

fes  manières  impérieufes  y  6c  qui  n  étoit  pas  homme  à  plier 
fous  lui,  bien-loin  de  le  rétablir  dans  Teforit  du  roi,  avoit 
fait  fa  coiu:  à  fes  dépens,  blâmant  fa  conduite ,  fes  violen- 
ces ,  fon  humeur  hautaine  6c  fanguinaire,  bien  réfolu  de  lui 
tenir  tête  6c  de  le  perdre ,  s'il  pouvoit ,  plutôt  que  de  s'en 
laifTer  gourmander.  Cependant  le  connétable  revint  à  la 
cour  bien  accompagné,  perfuadé  que  le  roi  ne  le  craignoit 
pas  moins  qu'il  le  haïffoit* 

A  peine  y  fut- il  arrivé  ,  qu'il  reçut  ordre  de  chercher  les    sUgt  ât  Mon-^ 
moyens  de  ravitailler  Montargis  que  les  Anglois  ^S\i^^^^ih?^rUsAn^. 

Eh)  ^    ■ 
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'  geoient.  La  diverfion  faite  par  le  duc  de  Bretagne ,  la  prife 
de  quelques  forterefles,  dont  ils  s*étoient  emparés  en  divers 
endroits  du  royaume,  Taftivité  de  quelques  capitaines  par- 
tifans  du  roi ,  &  en  particulier  celle  d*Ambroue  de  Lore  ^ 
qui  par  fes  courfes,  fes  attaques  brufques  ,  fes  embufcades 
continuelles,  les  tenoit  fans  ceffe  en  haleine  dans  T Anjou  , 
au  Maine ,  &  furies  frontières  de  la  BafTe-Normandie ,  les 
obligeoient  à  beaucoup  partager  leurs  troupes  ;  6c  le  fiége 
de  Jnontargis  ne  fe  faifoit  par  le  comte  de  Warvik ,  le  comte 
de  SufFolc ,  &  le  feigneur  Polie,  qu'avec  trois  mille  hom- 
mes :  ils  s'étoient  bien  retranchés  autour  de  la  place ,  &  la 
bittoient  avec  beaucoup  d'artillerie ,  réfolus  de  la  prendre 
par  famine ,  s'ils  ne  pouvoient  en  venir  à  bout  autrement. 
Hiftoire  de  la  Le  Commandant  ae  Montargis  étoitun  capitaine  Gafcon 
Pucelie d'Orléans. nommé  Boufon  delà  Faille,  quife  défendoit  bravement 
depuis  près  de  deux  mois  :  mais  les  vivres  commençoient 
à  lui  manquer.  Le  roi ,  dont  les  troupes  étoient  auffi  dif- 
perfées  en  diverfes  provinces,  pouvoit  encore  moins  que  les 
Anglois  en  mettre  beaucoup  enfemble.  Tout  ce  que  put 
faire  le  connétable ,  futd'affembler  auprès  de  Gien  environ 
feize  cents  hommes,  avec  lefquels  on  ne  penfoit  pas  à  faire 
lever  le  fiége ,  mais  feulement  à  tâcher  d'y  faire  entrer  un 
convoi  de  vivres.  Il  eut  d'abord  deffein  de  les  conduire 
lui-même  ;  on  lui  repréfenta  que  d'efcorter  un  convoi  j 
n  étoit  pas  une  expédition  digne  d  un  connétable.  Ainfî  il  en 
chargea  le  bâtard  d'Orléans  ,  à  qui  nos  anciennes  hiftoires 
commencent  à  donner  le  titre  de  comte  de  Dunois ,  &  à 
qui  je  le  donnerai  auffi  déformais  ,  quoiqu'il  n'ait  poiTédé 
ce  comté  que  douze  ans  après. 
CaraOere  du  Ce  feigneur  avoir  porté  les  armes  dès  fa  plus  tendre  jeu* 
TJcw'ÏÏ^/J^^^^^  ^  s'étoit  déjà  fait  beaucoup  de  réputation  par  fon 
}icourir.  courage  :  mais  cette  occafion  fut  la  première,  où  fon  habi« 

,„?^"™*^^?5*  (""^leté  6c  fa  conduite  parurent  avec  le  plus  d'éclat,  &  où  il 

Ihift.  de  Charles  ^  r  •  ai  *  j        t  *-i 

Yii.  commença  a  faire  connoitre  les  grands  talens  qu  il  avoit 

J)our  le  commandement,  qui  en  firent  dans  la  fuite  le  plus 
àmeux  capitaine  de  fon  temps,  &  lui  acquirent  avec  raifon 
le  glorieux  titre  de  reftaurateur  de  l'état.  Il  étoit  alors  âgé 
de  vingt-trois  à  vingt-quatre  ans,  de  bonne  mine,  comme 
on  le  v^it  par  un  portrait  original  ^  qui  a  toujours  été  conferv^ 
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dans  la  maîfon  des  ducs  de  Longueville  fes  defcendans,  ■  ■■ 

d  une  phyfionomic  heureufe^  d'un  air  fage  6c  férieux,  qui  ^4^7* 
répondoit  parfaitement  aux  qualités  de  fon  efprit.  Il  étoit  fils 
de  Louis  de  France  duc  d'Orléans  y  quifiitafTaiTméparles 
ordres  du  duc  de  Bourgogne  ;  fie  il  fît  paroître  dès  fon 
enfance  un  fi  beau  naturel ,  que  Valentine  de  Milan ,  femme  jurcnaldes  Ur- 
du  duc  d'Orléans  y  quoiqu'infiniment  jaloufe  fie  chagrine  des  fius. 
attachemens  de  fon  mari^  ne  put  s'empêcher  d'aimer  ten- 
drement cet  enfant  ;  fie  lorfqu  elle  mourut  ^  un  de  fes  regrets 
étoit  de  le  laifferfi  jeune  ^  abandonné  à  la  mauvaife  fortune 
de  fa  maîfon.  Il  fut  d'abord  deftiné  à  Téglife^  n'ayant  pas 
d'ailleurs  dequoi  paroître  avec  fplendeur  dans  le  monde; 
mais  le  malheur  du  duc  d'Orléans  fie  du  comte  d'Angou- 
lême  fes  frères  y  dont  le  premier  étoit  prifonnier^  fie  l'autre 
en  otage  en  Angleterre^  fut  caufe  pour  le  bonheur  de  la 
France^  qu'on  lui  fit  prendre  l'épée^  dans  l'efpérance  qu'il 
vengeroit  un  jour  fur  la  maifon  de  Bourgogne  y  l'indigne 
mort  du  duc  d'Orléans  fon  père. 

Le  comte  de  Dunois  fut  donc  chargé  de  conduire  le 
convoi  à  Montargis.  Il  fut  accompagné  par  le  connétable 
d'EcofTe  y  par  les  feigneurs  de  Saintrailles  y  la  Hire^  de 
Saint-Simon  d'Orval  y  de  Graville  y  de  Gaucour  y  de  Guitri , 
de  laPaliere,  Giron,  fie  par  un  grand  nombre  d'autres  gen- 
tilshommes y  qui  faifoient  la  principale  force  des  feize  cents 
hommes  deftinés  au  fecours. 

Il  i>artit  de  Gien,  fie  fît  tant  de  diligence,  qu'il  arriva M^^n^çiç^^foij^, 
jufqu'à  une  demî-lieue  de  Montargis  y  fans  que  les  Angloîs 
euffent  eu  aucun  avis  de  fa  marche.  Il  avoit  avec  lui  un  des 
oflSciers  de  la  garnifon  nommé  le  Petit  Breton  y  qui  Tînf- 
truîfit  parfaitement  de  la  fttuation  du  camp  des  Angloîs:  ce 
camp  malgré  leurs  retranchemens  étoit  défavantageux  y  en 
ce  que  la  rivière  de  Loin ,  qui  pafTe  par  Montargis,  leur 
rendoit  difficile  la  communication  des  quartiers.  Ils  l'a- 
voient  faite  par  le  moyen  des  ponts  qu'on  avoit  jettes  fur 
cette  rivière ,  qui  partageoit  leur  camp  en  trois. 

Le  comte  de  Dunois  réfolut  de  faire  deux  attaques ,  l'une     /^  ^^i  ^/  ^«.- 
au  quartier  du  général  Folle,  dont  il  chargea  la  Hire  it!^rk%i!!'^^'' 
Tautre  qu'il  voulut  commander  lui-même ,  à  un  des  deux 
autres  quartiers ,  dont  la  gaxde  avoit  été  confiée  par  le  cpmte 
de  Warvîk  au  fcigneur  Henri  BefTet. 
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'"  "  La  Hîre  commença ,  &  le  fit  avec  tant  de  furie  ;  que  les 

^^^^*  retranchemens  furent  d'abord  forcés  ,  les  Anglois  diflipës  , 
&  le  général  Polie  obligé  de  fuir  lui  huitième  dans  un  bateau 
qu'il  trouva  heureufement  au  bord  de  la  rivière. 

Le  comte  de  Dunois  trouva  plus  de  ré(iftance  :  mais  la 
Hire qui n  avoit  plus d'enneniis entête ,  étant  venu  prendre 
en  flanc  les  Anglois^  que  le  comte  attaquoit  de  froat^  ils 
furent  bientôt  défaits.  Tous  commencèrent  à  fuir  vers  leurs 
ponts  pour  gagner  le  camp  du  comte  deWarvik^qui  étoit 
de  Tautre  côté  de  la  rivière  ;  mais  le  commandant  de  Mon* 
targis  ayant  baifCé  les  écluîes  quil  avoit  dans  la  ville  ^  la 
rivière  s'étoit  tellement  enflée  au-defTus  ^  que  le  pont  qui 
étoit  de  ce  côté-là  en  fut  couvert.  Quelques-uns  ne  laifle* 
rent  pas  de  fe  fauver  par-là  y  mais  plufieurs  y  périrent.  La 
foule  de  ceux  qui  fiiyoient  par  l'autre  pont  au-defTous  de  la 
ville  étoit  fi  grande^  qu'il  rompit  fous  eux  ^  6c  la  plupart 
fiirent  noyés» 

Le  comte  de  Warvik  voyant  une  telle  déroute,  à  laquelle 
il  ne  pouvoit  remédier,  fe  retira  en  bon  ordre  fur  ime  hau- 
teur voifine  réfolu  des*y  défendre,  fi  les  François  venoient 
t  l'attaquer.  Le  comte  de  Dunois,  qui  avoit  beaucoup  plus 

fait  qu'il  n'avoit  eipéré ,  le  laifla  aller,  fie  entra  dans  la 
ville  tout  glorieux  d'avoir  fait  lever  le  fiége,  lorfqu  il  efpé- 
Foit  à  peine  pouvoir  faire  pafTer  ua  convoi.  Cette  aâion  (I 
bien  conduite,  6c  (i  heureufement  exécutée  y  augmenta  beau^ 
coup  fa  réputation^ 
Ltroiricomptnfe     La  nouvcUc  de  cc  fuccès  caufa  une  grande  joie  au  roî^ 
ïïïSwrSf.""*^  il  en  donna  des  marques  aux  habitansde  Montargis,  par 
Mémorial'  de  la  manière  dont  il  récompenfa  leur  fidélité  6c  leur  courage; 
u  Chambre  des  II  ordonna  que  déformais  Montargis  fut  appelle  Montargis 
ïw?s?fol  /j?^  '  le  franc  ;  parce  qu'il  rexempta  de  toutes  fortes  de  tailles  , 
6c  y  établit  deux  Foires  franches  par  an  ,  outre  une  autre 
qui  y  étoit  déjà.  Il  unit  la  ville  inleparablement  à  la  Cou- 
ronne, donna  aux  habitahs  droit  d*ufkge  en  la  forêt  de 
Paucourt,  ôc  d^autres  privilèges  qui  furent  depuis  confir^ 
mes  par  Louis  XL  6c  la  raifon  aue  Charles  VIL  apportoît 
de  cette  conceflTion  ,  étoit ,  que  la  fidélité  des  habitans  ôc  le 
long  fiége  qu'ik  avoientfoûtenu,  avoit  donné  commence- 
ment au  bonheur  de  fes  armes.  Les  bourgeois  depuis  ce 
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temps-là  parla  même  ordomiance  avoient  droit  de  porter  '     ■• 

fur  leurs  habits  une  M.  en  broderie  d*or ,  pour  faire  connoî-*  *  4^7* 
tre  par-tout  où  ils  iroient  qu'ils  étoientdeMontargis  :  mais 
la  joie  du  roi  fut  bien  modérée  par  une  autre  nouvelle  trèç- 
facheufe  qu  il  reçut  peu  de  temps  après.  Le  duc  de  Betfort 
ne  pouvoit  pas  ignorer  les  tentatives  qui  fe  faifoient  pour 
réconcilier  le  duc  de  Bourgogne  avec  le  roi.  Il  favoit  bien 
que  c'étoit  le  but  des  conférences  que  le  connétable  âc  le 
chancelier  de  Bretagne  avoient  eues  avec  ce  duc  6c  avec 
le  duc  de  Savoye.  liétoit  perfuadé  que  les  avances  que  le 
roi  avoir  faites  en  éloignant  de  fa  perfonneceux  qui  étoienc 
complices  du  meurtre  du  feu  duc  de  Bourgogne ,  ou  qui 
y  étoient  préfens ,  avoient  fort  ébranlé  le  duc  de  Bourgo- 
gne. La  déroute  de  Montargis  pouvoit  porter  cpup,&  dif- 
pofer  ce  prince  à  fuivre  l'exemple  du  duc  de  Bretagne.  Il 
crut  donc  que  le  meilleur  moyen  de  prévenir  le  mal  qu  il 
appréhendoit  ^  étoit  de  forcer  le  duc  de  Bretagne  àfe  réunir 
avec  TAngleterrei  &  c'eft  ce  qu  il  entreprit  de  faire. 

Une  grande  partie  des  troupes  Angloues  étoit  en  BafTe-  *^^f"^f^f 
Normandie  fur  les  frontières  de  Bretagne.  Il  leur  ordonna /^^J.  ^'^  ^" 
de  fe  tenir  prêtes  à  marcher.  Il  en  rafTembla  à  Rouen  encore  D'Argencré^  hiC- 
un  grand  nombre  d'autres  ;  &  les  ayant  fait  défiler  avec  une  j^ire  de  Brcugnc, 
extrême  promptitude  vers  la  Bretagne^  il  y  entra  lorfqu'on  •*^*^  '  ^^'* 
Vy  attendoit  le  moins  &  y  fit  les  plus  grands  ravages. 

Le  duc  de  Bretagne  furpris  &  hors  d'état  de  fe  défendre  ,    Qui  ohBgent  u 
n'eut  point  d'autre  refTource  que  de  traiter  avec  le  vain-^^^'^''^'^*'^*^ 
queur  :  il  fallut  s'y  réfoudre.  Ce  ne  fiit  pas  feuleinent  à 
condition  de  quitter  le  parti  du  roi  &  de  le  joindre  contre 
lui  avec  l'Angleterre  j  mais  encore  de  figner  le  traité  de 
Troye,  par  lequel  le  roi  d'Angleterre  étoit  déclaré  légitime 
fucceffeur  du  roi  de  France.  Il  fut  contraint  de  le  ligner  le 
huitième  de  Septembre,  non  pas  de  l'an  1428.  comme  le 
marquent  plufieurs  hiftoriens ,  mais  de  l'an  1417.  comme  il    dq  Tnict,  Re^ 
cft  confiant  par  le  traité  qui  eft  au  tréfor  des  Chartes  du  cueii  dei  craltés , 
roi  :  ce  fut  peu  de  temps  après  la  déroute  des  Anglois^^' 
devant  Montargis*  Le  duc  de  Bretagne  s'obligea  de  plus 
a  faire  au  roi  d'Angleterre,  trois  mois  après  qu'il  en  feroit 
requis  ,  l'hommage  de  fon  duché ,  lorfque  ce  prince  vien- 
droit  en  France ,  &  de  faire  cet  hommage  de  la  manière 
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■  que  lui  &  fes  prédéceffeurs  Tavoient  toujours  fait  aux  rois 

^427«       de  France.  Ce  traité  fut  confirmé  avec  ferment  tant  par  le 

Regifèresdapar-duc  de  Bretagne,  que  par  les  évêques,  &  par  un  grand 

ement.  nombre  de  feigneurs  du  pays  :  &  rien  ne  fut  oublié  par  le 

duc  deBetfort  pour  lier  le  auc  de  Bretagne,  ôcTempêcher 

de  rentrer  dans  le  parti  du  roi  de  France. 

Ce  changement  forcé  du  duc  de  Bretagne  ne  fut  pas 
feulement  très-fenfible  au  roi ,  mais  encore  au  connétable  : 
car  toute  la  confidération  qu'il  avoit  à  la  cour,  tous  les 
égards  qu'on  y  avoit  pour  lui ,  &  la  patience  avec  laquelle 
on  y  fouffroit  fes  hauteurs,  n'étoientque  l'effet  des  avanta- 

fes  qu'on  tiroit  de  l'union  du  duc  fon  frère  avec  la  France. 
iC  feigneur  de  la  Tremoille ,  depuis  le  traité  dont  je  viens 
de  parler ,  commença  à  le  ménager  moins  que  jamais.  Il 

I)erluada  au  roi  qu'un  homme  qui  avoit  porté  tant  de  fois 
'infolence  auffi  loin  que  celui-là ,  &  qui  lui  devenoit  inutile, 
méritoit  qu'il  lui  fît  fentir  les  effets  de  fon  indignation.  Le 

.Hift.d*Artusiii.  roi  très-aigri  contre  le  connétable  pour  la  mort  de  Gyac  6c 

"if°!pot^  ^* pour  fes  autres  violences,  fuivit  fon  penchant  en  fuivant  les 

r  eans.  ^^j^^-jg  j^  ç^^  miniftre  ;  &  d'abord  on  ceffa  de  payer  au 

connétable  fes  penfions  &  fes  appointemens. 

Révolte  des  prin^     La  Tremoille  ne  pouvoit  faire  éclater  fa  haine  contre  le 

^dluManht^  **  Connétable ,  qu'en  faifant  en  même  temps  parade  de  fon 
grand  crédit  qui  lui  avoit  déjà  fufcité  bien  des  envieux  à  la 
cour.  Les  feigneurs  de  Bourbon  &  de  la  Marche  princes  du 
fang  étoient  de  ce  nombre  ,  &  leur  jaloufie  animée  par  le 
connétable  à  cette  occafion  leur  fit  conjurer  avec  lui  la  ruine 
de  ce  nouveau  favori.  Ils  fe  donnèrent  tous  trois  rendez- 
vous  à  Chatelleraut,  pour  y  délibérer  des  moyens  d'en 
venir  à  bout.  Le  roi  en  ayant  été  averti,  envoya  défenfe  à 
toutes  les  villes  &  fortereffes  de  ce  pays-là  de  recevoir 
aucun  des  trois  princes ,  ou  des  geji^  de  leur  parti.  Le 
connétable  arriva  le  premier  à  Cha^leraut,  au  jour  mar- 
qué ;  le  commandant  en  refufa  Titrée  à  fes  fourriers ,  & 
enfuite  à  lui-même.  Il  fit  de  grandes  menaces ,  &  voyant 
qu'on  ne  s'en  étonnoit  pas  beaucoup  ,  il  jetta  par-deffus  la 
barrière  fa  maffe  d'armes  ,  pour  marquer  au  commandant  & 
aux  bourgeois  qu'ils  auroient  déformais  en  fa  perfonne  un 
ennemi  irréconciliable. 
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Les  feigneurs  de  Bourbon  &  de  la  Marche  étant  arrivés  ' 

peu  de  temps  après,  &  ayant  été  pareillement  refufés ,  aile-  ï4^7* 
rent  de-là  à  Chinon,  où  la  duchefTe  de  Guienne  femme  du 
connétable  les  fit  recevoir.  Ils  y  réfolurent  de  lever  Tétendart 
de  la  révolte.  Ils  eurent  néanmoins  quelques  conférences 
avecTarchevêque  de  Tours  &  le  feigneur  de  Gaucour ,  qui 
leur  repréfenterent  de  la  part  du  roi ,  que  dans  les  conjonc- 
tures facheufes  où  l'Etat  fe  trouvoit,  c'étoit  vouloir  en 
avancer  la  ruine  y  que  de  former  de  nouvelles  faâions ,  au 
lieu  d'agir  de  concert  contre  l'ennemi  commun  :  mais  on 
fe  répara  fans  rien  conclurre,  d'autant  que  la  Tremoille 
avoit  ordonné  aux  envoyés  de  n'accepter  aucunes  condi- 
tions de  la  part  de  ces  princes ,  que  celle  d'une  entière 
foumiflion  aux  ordres  du  roi.  Les  princes  envoyèrent  pareil- 
lement vers  le  roi  pour  lui  faire  leurs  plaintes  j  mais  ce  fut 
auflî  inutilement. 

Auffi-tôt  les  feigneurs  de  Bourbon  &  de  la  Marche  s'é-  ^^^'^mp^^tmit 
tant  mis  en  campagne,  marchèrent  fecretement  vers  Bour-  ^'^''^ 
ges  où  ils  avoient  des  intelligences  ;  une  porte  leur  fut  livrée  y 
&  ils  s'emparèrent  de  la  ville.  Les  feigneurs  de  Prie  &  de 
la  Borde  y  commandoient  en  t'abfence  du  roi.  Ils  fe  jette- 
rent  dans  la  groffe  tour ,  pofte  très-fort  en  ce  temps-là  , 
&  les  princes  les  y  ayant  afliégés ,  ils  s'y  défendirent  avec 
beaucoup  de  valeur.  Le  feigneur  de  Prie  y  fiit  tué  d'un  coup 
de  (lèche  ;  mais  la  Borde  continua  à  fe  défendre. 

Les  deux  princes  donnèrent  avis  au  connétable  de  l'heu- 
reux fiiccès  de  leur  entreprife,  &  le  prièrent  de  venir  fans 
tarder  les  joindre  avec  le  plus  de  troupes  qu'il  pourroit  ame- 
ner ,  pour  forcer  le  château  ;  mais  il  ne  put  paffer  ^  la  Tre- 
moille s'étant  faifi  de  tous  les  paflages. 

Cependant  le  roi  fur  la  nouvelle  de  la  furprîfe  de  Bour-  EtfêfiumettnK 
ges ,  affembla  promptement  un  petit  corps  d'artnée ,  &  vint 
avec  la  Tremoille  au  fecoursde  la  tour  de  Bourges..  L'ar- 
rivée du  roi  déconcerta  les  princes ,  qui  appréhendant  d'être 
enveloppés ,  firent  des  propofitions  de  paix.  On  les  écout» 
volontiers.  La  Tremoille  traita  avec  eux ,  &  fit  fi  bien> 

Î[u'il  les  engagea  à  fe  foumettre  au  roi,  en  affurwît  qu'ils 
croient  contents  ;  &  que  perfoiUie  n'auroit  plus  ,de  parC 
qu'eux  à  fa  bienveillance  &  à  fes  grs^es  y  fu()pofé  qû'Hs 
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^  demeuraffent  dans  le  devoir.  Ils  voulurent  faire  comprendre 

*4^7*  le  connétable  dans  raccommodement  ;  mais  on  le  leuf 
refufa^  &  le  traité  fiit  conclu  fans  qu'on  y  fît  aucune  men- 
tion de  lui. 

Sur  cette  nouvelle^  il  fe  retira  à  Parthenaî^  Le  roi  vers 
le  même  temps  fe  rendit  maître  de  Cliinon  :  cette  place  lui 
fut  livrée  par  le  commandant ,  qui  avoit  été  jufqu  alors 
tout-à-fait  dans  les  intérêts  du  connétable.  La  duchefTe  de 
Guienne  femme  du  connétable  y  étoit.  Elle  fut  mieux  traitée 
par  le  roi  ^  qu'elle  n'avoit  efperé.  Il  lui  offrit  de  la  laiiferà 
Chinon  ;  ou  en  quelqu'autre  place  qu'elle  fouhaiteroit  ^ 

Êourvû  qu'elle  promît  de  n'y  point  recevoir  le  connétable. 
;ile  ne  put  fe  réfoudre  à  accepter  cette  condition  ^  6c  on  lui 
permit  a  aller  joindre  fon  mari  à  Parthenai. 

Durant  toutes  ces  brouilleries  la  guerre  fe  faifoit  de  toutes 
parts  à  la  manière  ordinaire  ;  c'eft-à-dire  qu'il  n'y  avoit  point 
d'armées  en  campagne  y  mais  feulement  des  partis  ;  qu'il  fe 
faifoit  de  petits  fiéges  avec  un  peu  de  troupes  ;  qu'on  furpre- 
Hiftoîrc  de  la  noit  des  villes  &  des  châteaux.  Les  feigneurs  de  Rays  &  de 
Pacelle  d'Orléans.  Beaumanoir  Bretons  qui  étoient  demeurés  au  fervice du  roi, 
malgré  le  traité  du  duc  de  Bretagne ,  attaquèrent  la  ville  de 
Lude  en  Anjou  ^  &  la  prirent  d'affaut  fur  les  Anglois. 
^  '     Vers  la  fin  de  cette  année,  ou  au  commencement  de  la 

1 42  8 .  fui  vante  y  le  feigneur  d'Orval  frère  du  fire  d' Albret ,  accom- 
pagné des  feigneurs  de  Beuil,  de  Beaumanoir,  delaHirefic 
SurvnfeduMans  de  Quelqucs  autres  y  iurprirent  le  Mans  par  l'intelligence 
/"^^  ^  -^«^/oij  ,  qu'ils  avoient  avec  quelques-uns  des  habitans.  Le  comte  de 
tn/ttiii/^'^'^^^^'^  SufFolc  qui  y  commandoit,  fe  fauva  avec  les  Anglois  dans 
une  tour  proche  de  la  porte  de  Saint- Vincent ,  où  il  fe  mit 
en  défenfe ,  &  envoya  promptement  donner  avis  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  au  chevalier  Talbot,  qui  avoit  fon  quartier  à 
Alençon ,  &  le  pria  de  venir  à  fon  fecours.  Ce  feigneur  avoit 
raffemblé  quelques  troupes  pour  une  entreprife  qu'il  vouloit 
feire  ailleurs.  Il  partit  fur  le  champ  ^  ôc  arriva  la  nuit  au 
pié  de  la  tour ,  où  il  entra  avec  fes  gens ,  fans  que  les  Fran- 
çois en  euffent  eu  la  moindre  connoiflance.  Dès  le  grand 
matin  il  fil  une  fortie  de  la  tour  avec  le  comte  de  Suffolc  , 
ôc  furprit  les  François ,  qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins  ,  & 
s'étoient  difperfés  dans  la  ville;  il  en  tuaplufieura^  mit  le 
jefte  en  fuife,  ôc  reprit  la  yille. 
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Talbot  profitant  dé  Tépouvante  des  François ,  alla  pré- 


fentcr  Tcfcalade  à  Laval,  qu'il  emporta.  D'autre  part  Tour-        1428. 

nai  jufqu'alors  partagée  entre  la  fadion  Françoife  &  la  fac-  ^«»w  àt  Bcrri. 

tion  Bourguignone ,  Te  déclara  entièrement  pour  le  roi.  Il 

fe  pafla  pendant  l'iiyver,  &  au  commencement  du  printemps 

diverfes  autres  aûions  femblables  de  part  ôc  d'autre  :  mais 

enfin  le  duc  de  Betfort  réfolut  d'exécuter  le  deffein ,  que  les 

différends  des  ducs  de  Bourgogne  &  de  Gloceftre  lui  avoient 

jàit  fufpendre  y  qui  étoit  de  forcer  le  pafiage  de  la  Ivoire  ^ 

&  d'aller  faire  la  conquête  des  pays  d'au-delà  y  qui  obéif- 

foient  encore  au  roi. 

Les  Anglois  étoient  déjà  maîtres  de  la  Charité  fur  cette 
rivière  ;  mais  ce  paflage  étoit  trop  éloigné  de  Paris ,  &  obli- 
^eoit  à  un  trop  grand  détour.  De  plus ,  le  duc  de  Betfort   sUge  d*OrUans 
jugeoit  qu'il  feroit  dangereux  de  s'engager  dans  le  pays  enne-f^''  ^*  ^^  <^*  ^^'- 
mi  en  laiflant  Orléans  derrière  lui.  C'eft  pourquoi  il  fe^^'^'' 
détermina  à  faire  le  fiége  de  cette  importante  place ,  dont  la 
feule  prife  jetteroit  la  confternation  par-tout  y  ôc  lui  rendroit 
le  refte  facile. 

Thomas  de  Montagu  comte  de  Salifiberi  étoit  revenu  Monareièt,fol.)«. 
depuis  peu  4' Angleterre  avec  de  nouvelles  troupes.  C'étoit     n^aoi^  ^^  1^ 
le  plus  fameux  capitaine  que  les  Anglois  eufient  alors.  Lepacelie  d'Orléans. 
duc  de  Betfort  le  chargea  de  cette  expédition.  Il  commenta 
par  attaquer  quantité  de  petites  places  aux  environs.  Il  prit. 
Nogent-le-Roi ,  Château-neuf  fur  Loire  y  Puifet ,  &  Thuri 
en  Beaufle  y  Mehun-fur-Loire  y  Montpipeau  y  Beaugenci  > 
Jargeau  y  &  quelques  châteaux,  &  arriva  devant  Orléans  le 
douzième  d'Odobre  y  du  côté  de  la  Sologne  y  ayant  paflîf 
la  rivière  à  Beaugenci.  Il  n'avoit  alors  que  dix  mille  hom- 
mes :  mais  fon  armée  crut  beaucoup  dans  la  fuite.  Il  fe 
campa  devant  ce  qu'on  appelle  lexortercau,  quiefi  utt 
fauxDourg  d'Orléans  au-delà  du  pont. 

Tous  les  mouvemens  que  Saîifberi  faifoit  depuis  long- 
temps y  avoient  fait  connoître  le  deflein  qu'il  formoit  fur 
cette  place ,  6c  on  s'y  étoit  précautionné  contre  la  furprife. 
On  avoit  fait  quelques  magafins  de  vivres  dans  la  ville  ;  on 
y  avoit  envoyé  de  l'artillerie  &  des  munitions  de  guerre  y  on 
avoit  réparé  les  murailles  y  fait  quelques  nouvelles  fortifica-* 
tiens  y.  ôc  rafé  le  fauxbourg  du  Portereau.  ^ 

F  iij 
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^  Le  feigneur  de  Gaucour ,  brave  &  expérimenté  capitaine  ^ 

^4^8.  en  étoit  gouverneur.  Villars  gouverneur  de  Montargis  s'y 
étoit  jette  avec  les  feigneurs  de  Guitri  6c  de  Saintraiiles  ^ 
Girefme  chevalier  de  Khodes,  Coarafe  gentilhomme  Gaf- 
con^  Chapelle  gentilhomme  de  BeaufTe ,  gens  de  valeur  fie 
de  réputation  dans  la  guerre  ^  fie  plufîeurs  autres  gentils* 
hommes  :  la  garnifon  étoit  médiocrement  nombreufe  ;  on 
comptoit  beaucoup  fur  le  courage^  fur  la  réfolution  fie  fur 
la  fidélité  des  bourgeois ,  qui  s'étoient  aguerris  pendant  les 
guerres  ci  viles,  du  dernier  règne. 

Les  Anglois  fe  faifirent  du  couvent  des  Auguftins ,  qu*oa 
n  avoit  pu  ruiner  entièrement ,  6e  y  firent  une  baftide  ou 
baftille,  c'eft  ainfi  qu  on  appelloit  alors  ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  un  Fort  ou  une  Kedoute,  fie  s'y  retranchèrent 
avantageufement.  Les  affiégés  ^  quand  les  Anglois  arrivè- 
rent^ avoient  commencé  ime  efpece  de  boulevart  devant 
un  petit  château  appelle  les  Tourelles ,  qui  couvroit  la  tête 
du  pont  :  on  travailioit  nuit  fie  jour  à  ce  boulevart ,  fie  il  fut 
en  aéfenfe  avant  que  les  Anglois  euffent  pu  mettre  en  bat- 
terie leurs  pierriers  fie  leurs  canons.  Ce  fut  contre  ce  bou- 
levart qu'ils  firent  leur  première  attaque,  après  qu  ils  eurent 
ruiné  à  coups  de  canons  les  moulins  qui  étoient  fur  la 
rivière  :  cela  obligea  les  bourgeois  d'en  faire  d'autres  dans 
la  ville  qu'ils  faiioient  aller  à  force  de  bras  ou  avec  des 
chevaux. 
JBravt  réfiflance     Le  comte  de  Salîfberl  fit  trois  batteries ,  Tune  contre  les 

des  affiégés.  murailles  de  la  ville ,  l'autre  contre  le  boulevart ,  fie  la  troi- 
fieme  contre  les  tourelles  qui  flanquoient  cette  fortifica- 
tion. On  attacha  le  mineur  au  boulevart  y  fie  l'on  contremina 
du  côté  des  affiégés. .  Le  général  Anglois  en  ayant  été 
averti ,  fit  ceffer  le  travail  de  la  mine ,  fie  après  avoir  ruiné 
les  parapets  du  boulevart  par  le  canon  ^  fie  y  avoir  fait  une 
affez  grande  brèche ,  il  le  fit  efcalader  fur  le  midi  le  vingt- 
unième  d'Odobre.  Il  y  eut  là  un  fanglant  combat  :  on  s'é- 
toit  attendu  à  l'afTaut  ;  on  avoit  préparé  dequoi  y  réfifter ,  des 
feux  d'artifice,  de  l'eau  bouillante ,  des  pierres  d'une  grof- 
feur  extraordinaire  pour  faire  rouler  fur  les  afTaUlans.  L'or- 
dre dans  la  défenfe  fut  admirable,  fie  le  courage  égal.  Il 
n'y  eut  pas  jufqu'aux  femmes  qui  n'y  fuffent  employées* 
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C'étoîent  elles  ^  qui  durant  Taflaut  fourniffoient  les  feux      '    >  ■     ■ 
d'artifice  y  &  charioient  les  pierres  fur  le  pont,  nonobftant        il^S. 
celles  que  les  ennemis  faifoîent  voler  de  toutes  parts.  Il  y 
eut  même  de  ces  femmes  qui  fe  mêlèrent  parmi  les  foldats  , 
te  qui  combattirent  la  lance  à  la  main  fur  la  brèche. 

Malgré  cette  réfiftance,  les  Anglois  continuoient  à  faire 
des  efforts  extraordinaires  :  mais  Gaucour  envoyant  de 
temps  en  temps  des  troupes  fraîches ,  ils  commencèrent  à  fc 
rebuter ,  &  Salifberi  fit fonner  la  retraite,  laifTant  au  pié  du 
boulevart  près  de  deux  cents  cinquante  de  fes  gens  tués ,  fans 
parler  des  bleffés  qui  étoient  en  plus  grand  nombre.  Sain- 
trailles,  Villars,  Guitri,  Girefme,  Coarafe,  &  les  autres 
firent  des  merveilles.  Ils  y  furent  tous  bleffés  ;  mais  ils  gué- 
rirent. On  perdit  peu  de  monde ,  &  aucune  perfonne  de 
marque,  excepté  le  fire  Chapelle  qui  mourut  de  fes  blef- 
fures  le  lendemain  de  Taffaut. 

Les  Anglois  n'ofant  en  tenter  un  fécond ,  reprirent  le    ^*.?*^^î5j  f  ®  ^* 
travail  de  la  mine.  Il  fut  achevé  deux  jours  après  i  de  forte  annales  de  Fwn- 
qu'il  n*y  avoit  plus  qu'à  mettre  le  feu  aux  étançons^ource. 
faire  écrouler  le  boulevart.  Les  affiégés  le  voyant  tout  ^j^gJ^J^J^^^^JJ^ 
ouvert  par  les  coups  de  canon  qu'on  ne  ceffoit  point  de  lian.  &c. 
tirer  ,  le  ruinèrent  eux-mêmes  le  vingt-troifieme  du  mois 
d'Odobre ,  &  fe  retirèrent  dans  les  Tourelles ,  après  avoir 
levé  le  pont-levis  qui  les  féparoit  du  boulevart.  Ils  en  firent 
un  nouveau  entre  les  tourelles  Ôc  la  ville,  &  abattirent 
entre  deux  quelques  arches  du  pont,  confervant  feulement 
par  le  moyen  de  quelques  poutres  ,  une  communication 
avec  les  tourelles. 

Dès  le  lendemain  les  Anglois  attaquèrent  les  tourelles  ^ 
dont  les  défenfes  avoient  déjà  été  abattues  par  le  canon. 
La  rivière  étoit  alors  fort  bafïe ,  ce  qui  leur  donna  moyen 
d'y  planter  des  échelles.  Après  quelque  réfiflance ,  ceux  qui 
étoient  dedans  les  abandonnèrent,  &  fe  retirèrent  au  nou- 
veau boulevart,  dont  la  garde  étoit  confiée  au  chevalier 
de  Girefme.  Les  Anglois  aufli-tôt  fe  logèrent  dans  les  tou- 
relles ,  y  élevèrent  des  batteries  contre  les  murailles  de  la 
ville  &  contre  le  nouveau  boulevart  du  pont,  &  firent  qua- 
tre baflilles  ou  forts  ,  deux  au-deffus  &  deux  au-deffous  fur 
le  bord  de  la  Loire. 
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>■         '  "  '         Le  roi  perfuadé  que  fa  couronne  dépendoit  de  la  dëfenfe 

i  42  8 .       d'Orléans  ,  faifoit  tous  fes  efforts  j)our  conferver  cette  place. 

Efforts  du  roi  jj  ^^qJ^  ^\çy^  ^  Bourscs  •  OÙ  il  afl'embloit  le  plus  qu  il  pou- 

pour  conferver  cet'        .      ,  j  •  •  j         •  •  S 

i€ place!  voit  de  troupes  y  de  munitions,  de  vivres  ,  pour  jetter  dans 

la  ville  5  tandis  qu'elle  n'étoit  encore  afiiégée  que  du  côté 
de  la  Sologne  ^  &  que  Tentrée  vers  la  Beauffe  étoit  encore 
libre.  Deux  jours  après  la  prife  des  tourelles^  le  comte  de 
Dunois  y  arriva  avec  huit  cents  hommes  accompagné  des 
feigneurs  de  la  Hire,  deBroffe,  de  Chabanes,  ôc  de  quan- 
tité d'autres  gentilshommes. 

Ils  apprirent  leur  arrivée  aux  Ânglois  par  les  vigoureufes 
forties  qu'ils  firent  fur  eux,  pafTant  la  rivière  qui  fiit  toujours 
extrêmement  baffe  pendant  tout  le  mois  d'Odobre.  Ce  fut 
fur  la  fin  de  ce  même  mois  que  le  comte  de  Salifberi  étant 
monté  fur  une  des  tourelles ,  pour  confiderer  le  terrein  des 
environs  de  la  ville  du  côté  de  la  Beauffe ,  où  les  renforts 
qu'il  attendoit  dévoient  prendre  leurs  pofles  ôc  afliéger  la 
{)lace  de  ce  côté-là,  fut  dangereufement  bleffé  :  le  boulet 
d'unpierrieclui  emporta  la  moitié  du  vifage ,  ôc  il  en  mourut 
peu  oe  jours  après  a  Mehun  où  il  fut  tranfporté.  Ce  fut  une 
grande  perte  pour  les  Anglois  ;  mais  ils  eurent  de  quoi  la 
réparer  par  le  grand  nombre  d'habiles  capitaines  qu'ils 
avoient  alors.  Les  principaux  étoient  le  comte  de  Suffolc  j 
les  feigneurs  Talbot ,  de  Scale ,  Faftol ,  6c  un  nommé  Gla- 
cidas  y  ou  Clacidas ,  dont  le  mérite  fuppléant  à  la  naiffance  ^ 
l'avoit  fait  parvenir  aux  premières  charges  de  l'armée. 
//  vient  de  non-     Dcpuis  la  prifç  des  tourelles .  on  ne  fit  gueres  autre  chofe 

veaux  recours  aux  A   p  ^-roj  jûjj  •    r 

ajuigcans.  q^^  d  elcarmoucher  oc  de  canonner  de  part  oc  d  autre  juf- 

qu'à  la  fin  de  Décembre.  Le  jour  de  faint  Thomas  arrivè- 
rent les  troupes  Angloifes  6c  Bourguignones  pour  afCéger 
la  place  du  côté  de  la  Beauffe.  Elles  trouvèrent  les  faux- 
bourgs  de  ce  côté-là  qui  étoient  fort  grands  6c  bien  bâtis  > 
&  où  il  y  avoit  plus  de  vingt  églifes,  réduits  en  cendres  par 
les  afiîégés  mêmes ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'y  logeaf- 
fent ,  6c  ne  s'en  ferviflent  contre  la  ville  ;  6c  ç'eft  une  louange 
qu'on  ne  peut  refufer  aux  Orléanois  ^  qu'en  cette  occafion 
ils  facrifîerent  tout  pour  fauver  l'état. 

Les  Anglois ,  qui  n'avoient  pas  affez  de  monde  pour  occu- 
per un  fi  grand  tçrrein  ^  ne  tormercnt  point  autrement  le 
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fiége  ;  qu'en  élevant  de  diftance  en  diftance  un  grand  nom-  ^         ^     ^ 
brc  de  baftilles  bien  terraffées  &  bien  paliffadees.  Il  y  en       ^4^** 
avoit  trois  principales  :  une  à  la  porte  de  (aint  Privé  y  qu'ils 
nommoient  Paris  ;  la  féconde  au  lieu  appelle  les  douze 
Pairs  j  qu'ils  nommèrent  Londres  ;  &  la  troifieme  en  un 
endroit  appelle  le  Preffoir,  qu'ils  nommèrent  Rouen.  Ils 
s'emparèrent  de  l'ifle  appellee  Charlemagne^  qu'ils  forti- 
fièrent ^  &  où  ils  firent  un  pont  de  communication  ^  pour 
joindre  le  camp  de  la  Sologne  avec  le  camp  de  la  BeaufTe. 
Les  généraux  François  fe  voyant  ainfi renfermés^  redoun 
blerent  leurs  foins  ficleur  vigilance;  on  n'agit  jamais  plus  de 
concert;  on  fit  garder  une  exade  difcipline  aux  foldats^  6c 
une  des  louanges  que  l'on  donna  au  feigneur  de  Sainte^ 
Scvere  *  durant  ce  fiége  ,  fut  d'avoir  fait  en  forte  par  fon 
autorité  ^  &  par  le  bel  ordre  qu'il  établit  dans  la  ville  ^  qu'il 
n'y  eût  pas  le  moindre  difiFerend  entre  les  geris  de  guerre  Ôc 
les  bourgeois.  Les  forties  étoient  fréquentes  ;  on  alloit  inful-- 
ter  les  Anglois  jufques  dans  leurs  baftilles;  l'artillerie  étoit 
trèsrbien  (ervie  ;  fie  un canonnier Lorrain^  appelle  commu-^ 
nément  maître  Jean  ^  s'y  diftingua  par  fon  adreffe  :  car 
quoique  cet  art  fut  alors  encore  très-informe  ^  ce  canonnier 
ne  manquoit  pas  un  de  ceux  fur  lefquels  il  tiroit.  Il  y  eut 
fuipenfion  d'armes  le  jour  de  Noël  ;  6c  ce  jour-là  les  afliégés 
en  étant  priés  par  les  Anglois ,  leur  envoyèrent  des  muficiens 
&  des  joueurs  d'inftrumens  pour  célébrer  la  fête  fur  une  de 
leurs  baftilles  ;  mais- la  fête  ne  fut  pas  plutôt  paffée^  que 
les  hoMlités  recommencèrent,  ^  ^ 

Le  premier  jour  de  l'an ,  le  boulevart  de  laporte  Renard  1 42p. 
penfa  être  furpris  parles  Ajiglois  à  la  faveur  de  la  nuit,  qui  £^  auxaffiégés; 
fut  extrêmement  pluvieufe  :  mais  l'alarme  s'étant  répandue 
fur  le  rempart ,  les  commandans  y  accoururent  6c  les  repouf^ 
ferent.  Les  aifiégés  reçurent  en  même  temps  un  renfort  de 
deux  cents  chevaux  que  leur  amena  l'amiral  de  Culan,  Ce 
f^^gneur  pafTa  au  travers  des  baftilles  Angloifes  du  côté  de 
la  Sologne ,  6c  traverfa  la  rivière  pour  fe  rendre  dans  la  ville  ; 

*  Ce  feigneur  de  Sainte-Severe ,  qaî  Severe ,  cantôc  celai  de  Boaffac  ;  ce  qui 

(iic  maréclial  de  France,  s'appelloic  Jean  a  écé  caufe aae d'babiles  gens  en  ont  faic 

de  Brofle.  On  lai  donne  dans  l'hifloire  deaz  |  &  meane  crois  hommes  différens. 
îUïtàt  ce  nom ,  rancôc  celoi  de  Sainte- 

Tome  riL  G 
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■■        ■  il  fit  nric  fortic  dès  le  lendemain  avecSalnte-Severe^  &  tuà 

H^P*       beaucoup  d*Anglois. 
BtUe  aoion  du     L'aâion  de  Gaucour  ^  gouverneur  de  la  ville  ^  ne  fut  ni 
gouverneur  de  *«  j^oins  hardie,  ni  moins  heureufe.  Il  étoit  forti  pour  aller 
^^  ^*  trouver  le  roi,  6c  Taifurer  qu'il  pouvoir  compter  fur  une 

longue  défenfe,  pourvu  que  les  vivres  ne  manquaflent  pas. 
Une  figroflegarnifon,  &un  fi  grand  nombre  de  bourgeois 
en  confumoient  beaucoup.  Cétoit-là  la  principale  cfpé- 
rance  des  ennemis,  quin  avançoient  gueres  dans  leurs  tra« 
vaux  à  caufe  de  la  rigueur  de  la  faifon ,  6c  des  firéquentes 
forties  que  Ton  faifoit  fiir  eux  :  mais  ils  s'attendoient  au  a  la 
longue  les  afliégés  fe  lafleroient,  6c  que  la  difette  les  oblige-» 
roit  à  fe  rendre.  Gaucour  fe  chargea  de  conduire  un  grand 
convoi  de  vivres  que  le  roi  avoir  fait  préparer.  Il  prit  avec 
lui  Guillaume  de  Stuart  ÉcofTois ,  le  leigneur  de  V  erdufan  , 
6c  quelques  autres  braves  capitaines.  Il  fe  mit  avec  eux  à  la 
tête  de  mille  hommes  bien  choifis.  Ils'approcha  du  camp  des 
Anglois  ;  6c  à  la  faveur  d  une  fortie  qui  le  fit  de  la  ville ,  6c 
de  l'alarme  qu'il  donna  en  divers  endroits  du  camp ,  il  fit 
pafler  le  convoi.  Autres  trois  cents  hommes  forcèrent  encore 
un  quartier  des  Anglois ,  6c  fe  jetterent  dans  la  place.  Ce 
grand  nombre  de  troupes  commandées  par  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  habiles  généraux  dans  le  parti  du  roi ,  donnoit 
moyen  de  faire  degroffes  forties,  6c  tatiguoit  étrangement 
les  affiégeans ,  qui  étoient  obligés  d'être  fans  cefTe  jour  6c 
nuit  fous  les  armes  :  mais  dans  la  fituation  où  l'on  fe  trou* 
voit ,  il  ne  falloit  qu'un  malheur  pour  tout  perdre  j  6c  les 
troupes  du  roi  eurent  quelque  temps  après  un  fâcheux  échec  , 
qui  mit  fes  affaires  en  un  très*grand  danger. 

Comme  le  capital  étoit  de  ravitailler  toujours  la  ville  affié- 
Çée,  6c  de  ne  k  laiffer  manquer  de  rien,  toute  l'application 
du  roi  étoit  à  préparer  toujours  de  nouveaux  convois  tant 
de  vivres,  que  ae  munitions  de  guerre;  6c  l'on  en  avoit 
fait  pour  cela  de  grands  magafins  à  Blois ,  en  attendant  t'oc- 
cafion  de  les  faire  pafler  à  Orléans.  Le  comte  de  Clermont 
fe  difpofoit  à  conduire  un  de  ces  convois ,  ayant  raflemblé 
pour  cela  un  affez  grand  nombre  de  troupes  du  Bourbon- 
nois  ,  de  l'Auvergne ,  du  Berri  6c  du  Poitou ,  lorfqu'il  eut 
avis  que  Faflol  chevalier  Anglois  étoit  parti  de  Paris,  pour 
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tonduîrc  au  camp  des  Anglois  que  Thyvcr  faifoit  beaucoup  * 

foufirir,  une  grande  quantité  de  vivres,  d'artillerie,  de       ^*  ^' 
poudre ,  &  d'habits  pour  les  foldats. 

Le  comte  de  Clermont  réfolut  d'enlever  le  convoi ,  ôc 
de  le  conduire  enfuite  à  Orléans ,  s'il  réuffîiToit  dans  fon 
cntreprife.  Il  fit  avertir  le  comte  de  Dunois  de  fon  deffein, 
le  pria  de  le  venir  joindre  avec  une  partie  de  la  gamifon, 
&  lui  donna  rendez-vous  auprès  de  J  enville.  Le  comte  de 
Dunois  fe  mit  à  la  tête  d'une  groffe  troupe  de  cavalerie, 
&  fortit,  fans  que  les  Anglois  enfermés  dans  leurs  baftilles 
ofaflent  l'attaquer.  Il  avoit  avec  lui  l'amiral  de  Culan  , 
BoufTac,  Graville,  Saintrailles,  la  Hire,  Verdufan,  d'Or- 
val ,  &  Coarafe.  Il  fe  rendit  à  Jenville,  &  il  y  trouva  le 
comte  de  Clermont,  dont  les  troupes  jointes  aiix  fiennesMottftrelcr,foi.4o; 
fàifoient  environ  quatre  mille  hommes. 

Ils  furent  avertis  que  Faflol  étoit  fort  proche.  Ils  allèrent    Journée  êUs  ha^^ 
au-devant  de  lui  le  douzième  de  Février ,  &  le  rencontrèrent  ^^"^'^ 
à  Rouvrai-Saint-Denys.  Le  général  Anglois  qui  n  avoit  que 
deux  mille  cinq  cents  hommes  ôc  peu  de  cavalerie,  vit  le 
danger  où  il  étoit.  Tout  ce  qu'il  put  faire,  fut  de  ranger  fes 
troupes  derrière  fes  chariots ,  dont  il  avoit  un  grand  nombre. 

Les  généraux  François  prirent  d'abord  le  parti  qu'il  falloit 
prendie,  qui  fut  d'attaquer  ces  retranchemens,  non  pas  les 
armes  à  la  main,  mais  à  coup  de  canon;  &  après  y  avoir 
fait  brèche ,  d'y  faire  entrer  la  cavalerie  ,  pour  pafTer  fur  le 
ventre  à  l'infanterie  Angloife.  Ce  fut  en  effet  par-là  que  l'on 
commença  :  le  canon  mit  en  pièces  une  partie  des  chariots, 
tua  beaucoup  des  ennemis ,  &  (î  Fon  eût  continué  de  la  m^me 
manière,  les  Anglois  étoîent  perdus  :  mais  l'impatience  de 
Jean  Stuart  connétable  d'Écoffe,  &  de  Guillaume  Stuart 
fon  frère,  futcaufedu  malheur  qui  arriva.  Ils  crièrent  qu'il 
étoit  temps  de  donner ,  &  s'étant  mis  à  pié  avec  leurs  Écof- 
fois,  ils  marchèrent  aux  ennemis  pour  forcer  la  brèche.  Le 
comte  de  Dunois  avec  la  plupart  des  feigneurs  François  ne 
voulant  pas  abandonner  les  ÉcofTois,  ou  croyant  qu'il  étoit 
de  leur  honneur  d'avoir  part  à  l'aflTaut,  defcendirent  pareil- 
lement de  cheval.  Le  comte  donna  ordre  aux  Auvergnacs  fie 
aux  Poitevins  de  demeurer  à  cheval  pour  foûtenir  les  affail- 
lans ,  6c  de  les  fuivre  dès  qu'on  auroit  tbrcé  le  retranchement« 

Gij 
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"  Le  général  Anglois  avoit  mis  félon  Tordinaire  un  grand 
•^4^^«  nombre  d'archers  à  la  tête  de  fa  petite  armée ,  &  ceux-ci 
ayant  laiffé  approcher  les  François  jufqu'à  la  jufte  portée  du 
trait  y  firent  fur  eux  leurs  décharges  avec  tant  de  fuccès  ^ 
qu'il  y  en  eut  beaucoup  d'abattus  dans  les  premiers  rangs. 
En  ce  moment  Faflol  fit  avancer  fes  bataillons  l'épée  6cla 
hache  d'armes  à  la  main.  Ils  donnèrent  avec  tant  de  fiiriey 
qu'ils  firent  reculer  les  François  fort  loin.  La  cavalerie  au 
lieu  de  faire  ferme  &  d'arrêter  l'ennemi,  comme  elle  l'au- 
roit  pu  parla  moindre  réfiftance^  prit  l'épouvante  &  s'aban- 
donna a  la  fuite.  Les  Anglois  pouffèrent  leur  pointe ,  ^ 
pourfuivirent  les  fuyards  l'épée  dans  les  reins,  jufqu'à  l'en^ 
tiere  déroute.  Il  demeura  cinq  ou  fix  cents  tant  François 

âu'Écoffois  fur  la  place.  Les  deux  Stuarts  portèrent  la  peine 
e  leur  imprudence  ;  ils  furent  tués  avec  les  feigneurs  d'Or- 
val  y  de  Chateaubrun ,  de  TEfcot ,  de  Verdufan ,  de  Roche- 
chouart ,  &  plufîeurs  autres  feigneurs  ôc  gentilshommes*; 
&  Faftol  après  cette  glorieufevL^oire  arriva  triomphant  au 
camp  devant  Orléans  avec  fon  convoi.  Le  comte  de  Dunois 
fut  dangereufement  bleffé  au  pié  dans  ce  combat  >  qu'on 
appella  la  journée  des  harengs  f  parce  qu'entr'autres  vivrez 
&  provifions  de  carême  que  Faftol  conduifoit  à  l'armée,, 
il  y  avoit  dans  fes  chariots  une  grande  quantité  de  caques 
de  hareng.. 

Le  comte  de  Clermont  &  le  comte  de  Dunois  y  tout 
bleffé  qu'il  étoit,  ayant  rallié  une  partie  des  débris  de  leurs 
troupes  y  repafferent  au  travers  des  baililles  des  Anglois  y  ôc 
rentrèrent  aans  Orléans  y  ou  tout  étoit  dans  la  conflema^ 
tion,  les  ennemis  n'ayant  pas  manqué  de  grofEr  leur  vidoL- 
re,  6c  d'en  faire  favoir  aux  affiégés  beaucoup  plus  qu'ils 
n'en  favoient  eux-mêmes.  Les  efprits  étant  un  peu  calmés 
par  la  préfence  ôc  parles  difcours  de  ces  deux  feigneurs , 
le  comte  de  Qermont  retourna  joindre  le  roi^  après  avoir 
^uré  les  bourgeois  qu'on  mettroit  tout  en  œuvre ,  pour 
feire  bientôt  lever  le  fiége  :  mgis  il  promettoit  beaucoup 
plus  qu'il  ne  pouvoit  tenir.  On  étoit  déjà  au  mois  de  Mars  i, 
ôc  l'arrivée  du  printemps  alloit  rendre  aux  ennemis  le  fiége 
plus  facile  ,  au  lieu  que  les  incommodités  ne  faifoient  que 
croître  dans  une  vUle  affiégée  depuis  plus  de  cinq^  mois«. 
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La  dour  avoit  encore  d'autres  fujets  d'inquiétudes.  Il  n  y       ^ 
avoitplus  rien  à  efpérer  du  duc  de  Bretagne ,  ôcle  roi  Jean       .  ^^^^  '  .^^^ 
de  Navarre  avoit  recormu  Henri  VI.  roi  d'Angleterre  poiu:  d'inquiétudes  pour 
roi  de  France,  en  lui  faifant  hommage  pour  le  duché  de^^^«'^- 
Nemours.  On  avoit  conclu  un  traité  avec  Jacques  roi  ^^^^  ^^  lukiT^ 
d'Écoffe,  dont  on  achetoit  fix  mille  hommes  ,  par  le  ma-fiûc 
riage  de  Marguerite  fille  de  ce  prince  avec  Louis  Dauphin 
fils  du  roi,  &  par  la  donation  que  le  roi  lui  faifoit  de  la 
Xaintonge  &  ae  la  feigneurie  de  Rochefort  fur  la  Cha- 
rente ;  ce  prince  fe  dépouillant  ainfi  d  une  partie  du  do- 
maine qui  lui  reftoit,  pour  fauver  l'autre  :  mais  ce  fecours 
venoit  de  loin,  &  pouvoit  manquer  par  bien  des  accidens.. 
Dans  cette  extrémité  on  tenta  une  voie  de  faire  lever  le 
fiége  d'Orléans  ,  fans  prefque  en  efpérer  de  fuccès* 

Le  duc  d'Orléans  toujours  prifonnier  en  Angleterre  ^ 
apprenant  les  progrès  que  les  Anglois  faifoient  en  France  , 
avoit  demandé  au  confeil  du  jeune  roi  Henri ,  que  fba 
appanage  &  fes  terres  fuffent  épargnées  i  &  qu'on  lui  accor- 
dât une  trêve  pour  fes  vaflaux,  afin  qu'il  pût  y  trom  er  de* 
quoi  payer  fa  rançon.  Le  confeil  d'Angleterre  lui  avoit 
accordé  fa  demande  :  mais  celui  de  Paris ,  non  plus  que  le 
duc  de  Betfort  n  avoient  pas  voulu  y  confentir.  Le  roi 
étoit  bien  afluré  qu'une  telle  propofition ,  s'il  la  faifoit  à  ce 
duc ,  feroit  encore  plus  mal  re(;ue,  que  quand  elle  lui  avoit 
été  faite  au  nom  du  duc  d'Orléans  :  mais  comme  il  vouloit 
n'avoir  rien  à  fe  reprocher,  il  la  fit  faire  par  les  bourgeois- 
mêmes  d'Orléans ,  non  pas  au  duc  de  Betfort  ,^  mais  au  duc 
de  Bourgogne.^ 

Saintrailles  avec  quelques-uns  des  plus  confîdérables; 
bourgeois  ,  allèrent  en  Bourgogne  de;,  la  part  de  la  ville.- 
Ils  ne  s'adrefferent  pas  d'abord  au  duc  ,  mais  à  Jean  de 
Luxembourg,  que  ce  prince  confidéroit  fort  à  caufe  de  £l 
naiffance,  de  la  parenté  qu'il  y  avoit  entre  eux,  &  des> 
grands  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus.  Ce  feigneur  ne  haif- 
ioit  pas  le  duc  d'Orléans,.  &  étoit  touché  de  l'état  malheu- 
reux où  il  le  voyoit  réduit*  Il  n'eut  pas  de  peine  à  folliciter 
fur  cela  le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  l'écouta ,  &  lui  promit  de 
propofer  au  duc  de  Betfort  de  &ire  avec  le  duc  d'Ocleans  lai 
trêve  ^  à  laquelle  le  confeil  d'Angleterre  ayoit  confenti*.  . 

Guji 
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Il  alla  pour  cela  à  Paris  avec  le  feigneur  de  Luxembourg  i 
^*^^'  &  expofa  la  chofe  au  duc  de  Betfort.  Il  Texhorta  à  con- 
fentir  que  le  duché  d'Orléans  fut  mis  en  fequeftre  pour  le- 
temps  que  dureroit  la  prifon  du  duc  y  &  que  les  Oneanois 
demeuraflent  neutres  durant  la  guerre»  &  il  y  ajouta  qu'ils 
lui  avoient  fait  la  propofîtion  de  lui  mettre  entre  les  mains 
toutes  les  places  du  duché  y  pour  les  garder  au  nom  du  duc 
d'Orléans  ,  jufqu'à  ce  qu'il  lût  mis  en  liberté. 

Le  duc  de  Betfort  répondit  fort  fechement  au  duc  de 
Bourgogne ,  qu'il  vouloit  continuer  le  fiége  d'Orléans  ; 
qu'il  efpéroit  en  être  bientôt  le  maître  ;  que  pour  ce  qui 
étoit  de  le  laifTer  en  fequeftre  y  il  n'étoit  pas  homme  à  battre 
les  buifTons^  pour  laifler  aux  autres  prendre  les  oifeaux. 
Ce  furent  les  termes  dont  il  fe  fervit  y  faifant  clairement 
entendre  que  c'étoit  au  profit  de  l'Angleterre  qu'il  faifoit  la 
lierre  y  &  non  pas  pour  augmenter  la  puifTance^u  duc  de 
Bourgogne. 
Les  troupes  Bour-  Ce  princc  fort  choqué  de  cette  réponfe  y  ne  fut  pas  long- 
guignones  quittent  ^çjj^p^  fj^^g  ç^  marquer  fon  chagrin  :  car  peu  de  jours  après 

le  camp  des  An^  .|*  ,*  ^j-i  .  i* 

^lois  devant  Or-  "  cnvoya  Ordre  aux  troupes  qu  il  avoit  au  camp  devant 

leans.  Orléans  de  quitter  le  fiége.  Elles  obéirent  volontiers ,  rebu- 

tées des  fatigues  qu'elles  y  avoient  foufFertes  :  beaucoup  de 
feigneurs  Bourguignons^  Picards  ôc  Champenois  en  partie 
rent  fur  cet  ordre;  6c  ce  départ  afFoiblit  beaucoup  l'armée 
Angloife^à  laquelle  la  garniibn  continuoitde  donner  beau* 
coup  d'exercice. 
Etatohfetrou''     Mais  après  tout^  la  place  ^  malgré  la  réfolution  des  bra* 

doucette  place,  yes  gens  qui  la  défendoient,  ne  pouvoit  tenir  encore  long- 
temps. Les  paflages  pour  les  convois  devenoient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  difficiles.  Les  Anglois  y  depuis  que  la 
faifon  leur  avoit  permis  de  remuer  plus  aifément  la  terre  , 
avoient  achevé  leur  circenvallation  y  &  joint  leurs  baftilles 
les  unes  aux  autres  par  de  doubles  fofTés  qu'il  falloit  combler 
Hifloire  de  Jean  pour  faire  paflfer  les  charois  ;  &  les  chofes  étoient  réduites  à 

chartier.  un  point  y  qu'on  délibéra  dans  le  confeil  du  roi ,  fi  non-feu- 

lement il  n'abandonneroit  pas  l'Orleanois^  mais  encore  le 
Berri  &  la  Touraîne  y  pour  fe  retirer  à  l'extrémité  du  royau- 
me y  s'y  retrancher ,  &  y  ramaKTer  fes  forces  y  afin  de  défen- 
dre l'Auvergne,  le  Languedoc  y  le  Lyonnois  &  le  Dau- 
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phin^  par  le  fecours  de  Louis  d'Anjou  fon  beau-frere ,  qui  - 

pourroit  aifément  le  foûtenir  avec  les  milices  de  fon  comté  ^4:2p. 
de  Provence ,  jointes  à  celles  du  duc  dé  Savoye  &  du  comte 
d'Armagnac.  Mais  on  détourna  le  roi  de  ce  defTein  y  en  lui  Anniiesdeitià^ 
repréfentant ,  que  c'étoit  trop  aifément  quitter  la  partie  ;  «• 
que  cette  fuite  feroit  un  tort  irréparable  à  fa  réputation  ;  que 
dans  cet  éloignement  il  ne  feroit  plus  en  état  de  profiter  de 
la  bonne  intention  de  la  plupart  de  la  nobleffe  du  royau- 
me y  qui  y  fe  voyant  abandonnée  de  lui  y  Tabandonneroit 
auifi  à  fon  malheur  ^  &  fe  livreroit  entièrement  aux  Anglois. 
La  reine  Marie  d'Anjou ,  princeffe  d  un  courage  égal  à  fa 
prudence  fie  à  fa  piété  ,  s'oppofa  fortement  à  cette  réfolu- 
tion  du  roi  ;  6c  Ton  fait  aufli  honneur  à  la  belle  Agnès  Sorel 
demoifelle  de  Touraine,  maîtrefle  de  ce  prince  ,  d'avoir 
beaucoup  contribué  à  l'encourager  en  cette  occafion.  On 
lui  fait  cet  honneur  principalement  au  fujet  d'un  Quatrain 
rapporté  par  Saint-Gelais  y  comme  ayant  été  fait  par  le  roi 
François  L  à  Thonneur  de  cette  demoifelle. 

P/us  de  louange  SC  Jt honneur  tu  miritty 
La  caufe  étant  de  France  recouvrer  y 
Que  ce  quepeyit  dedans  un  cloître  ouvrer 
Claufe  nonnainy  ou  bien  dévot  herinite. 

Il  fut  donc  réfolu  qu'on  défendroit  le  refte  du  royaume    Vîgoureufe  tifo^ 
pié  à  pié,  fie  que  fiOdeans  étoit  emporté^  ontâcheroitde  J^'j^Y^^^'^'*'^* 
couvrir  le  Berri  fie  la  Toxuraine.  Mais  Dieu  voulut  que  la  ^^^^^^ 
France  fe  reconnut  redevable  de  fa  confervation  à  la  force 
de  fon  bras  tout-puiflant ,  qui  feul  peut  opérer  les  plus  crands 

Ï)rodiges ,  en  fe  fervant  des  înftrumens  les  plus  foibles.  Il 
auva  Orléans  y  fie  enfuite  tout  l'état  par  un  de  ces  coups 
extraordinaires,  dont  on  ne  voit  gueres  hors  des  faînts 
Livres  d'exemples  plus  ftnguliers  y  que  celui  qui  éclata 
alors  aux  yeux  de  toute  l'Europe. 

Ce  fut  dans  cette  fatale  conjon£hire,  où  le  royaume  Jeanne  et  Are  âi^ 
étoit  prêt  de  fuccomber  ,  que  parut  à  la  tête  de  nos  armées  ^l^^^^^^^^^^^ 
la  fameufe  Pucelle  d'Orléans ,  que  peut-être  bien  des  gens 
feroient  d'humeur  à  regarder  comme  un  perfonnage  rabu- 
ieux  y  (i  cette  fcene  s'^oit  paflée  dans  les  temps  les  p],us 
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IA.2Q.  reculés  de  notre  hiftoire  :  mais  c*eft  un  fait  fi  attefté,  & 
dans  des  monumens  fi  authentiques  ^  qu  on  n'oferoit  le  con« 
tefler  fans  fe  rendre  ridicule. 

Preuve  dg  ce/ait.  Ceux  que  le  feul  nom  de  miracle  effarouche  y  me  femblenç 
devoir  être  afiez  embarraffés  à  imaginer  un  fyftème  bien 
jufte,  pour  trouver  d'autres  caufes  d'une  fuite  d'évenemens 
aufli  fmguliers^  6c  enaufli  grand  nombre  que  ceux  que  Ton 
va  voir.  Ce  ne  font  point  feulement  des  auteurs  contem- 
porains ,  hiftoriens  de  profeflîon  qui  les  rapportent,  &  qui 
nous  font  mention  des  promeffes  prophétiques  que  la  Pucelle 
d'Orléans  faifoit  en  diverfes  rencontres  ;  ce  font  des  cens 
de  qualité ,  des  gens  de  la  cour ,  6c  des  gens  de  guerre.  Nous 
avons  une  lettre  de  Gui  de  Laval  écrite  à  madame  de  Laval 
famcre,  6c  à  madame  de  Vitré  fon  ayeule  y  fignée  de  lui 
6c  de  deux  autres  de  fes  frères,  où,  après  avoir  rapporté  de 
cette  fille  diverfes  chofes  extraordinaires  dont  il  avoit  été 

Kemaixiaes  far  témoin ,  il  ajoute  ces  paroles  :  éCfemble  ch^ft  toute  dUdne  Je 
Hiiftoire  de  ^"^i- Jon  fait  y  ^  delà  voir  y  6C  de  Vouïr.  Le  deflein  que  prit  cette 
jeune  payfanne  de  s'armer ,  pour  aller  chafler  les  Anglois 
de  devant  Orléans  ;  la  valeur  6c  la  conduite  qu'elle  fit  paroi- 
tre  dans  fes  expéditions  militaires;  l'examen  de  fa  mifilon 
Gu'elle  difoit  venir  du  Ciel  ;  examen  que  le  roi  fit  faire  par 
des  Théologiens ,  6c  par  les  gens  de  fon  Parlement  ;  les  imbr- 
mations  que  Ton  fit  de  fes  mœurs  ,  qui  avoient  été,  ôc  qui 
furent  toujours  irréprochables  j  la  réfolution  que  prirent 
enfuite  le  roi  6c  fes  généraux  de  lui  confier  la  conduite  des 
gens  de  guerre  ;  enfin  ,  le  fuccès  prodigieux  de  fon  entre-> 
prife ,  tout  cela  joint  enfemble  me  paroît  devoir  faire  im-- 
preflion  fur  l'efprit  des  plus  incrédules ,  6c  fufiîre  pour  diffi- 
per  la  vaine  conjeâure  de  quelques-uns  qui  ont  dit  fans 
aucun  fondement,  que  ce  fut  un  artifice  des  généraux Fran^ 
çois  d'avoir  fait  venir  la  Pucelle  à  la  cour ,  comme  une  fille 
miraculeufe,  pour  frapper  l'efprit  des  peuples  6c  celui  du 
roi  qui  fe  décourageoit  ;  ou ,  comme  quelques  autres  le 
dirent  dès  le  temps  de  François  !•  que  ce  fut  une  adreffe  de 
Charles  VIL  même.  Ce  n'eft  que  dans  des  temps  où  Ton 
rafine  fur  tout ,  qu'un  hiftorien  fe  trouve  obligé  à  prendre  en 
une  telle  rencontre  fes  précautions  contre  l'incrédulité  de 
fes  leâeurs}  mais  après  les  avoir  prifes,  je  ne  craindrai  pas 

moirmême 
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mol-même  de  paffer  pour  trop  crédule  dans  refprît  des  ■  * 

gens  fages^  en  racontant  ce  fait  mémorable  de  notre  hif-  i42P- 
toire  tel  que  je  le  trouve  rapporté  dans  les  monumens  les 
plus  fôrs  du  temps  où  il  fe  pafla  y  fans  vouloir  cependant 
cautionner  généralement  la  vérité  des  prophéties  de  cette 
fille,  qui  ne  fe  trouvèrent  pas  toutes  véritables  ;  parce  que 
les  prophètes  ne  parlent  pas  toujours  en  prophètes. 

Jeanne  d'Arc ,  (  c*eft  le  nom  de  Therorae  dont  je  parle ,  )  ^  ^^^  ^^  '^^^1 
native  de  Dom-Remi  proche  Vaucouleurs  fur  la  Meufe  vers  vaucouUuu^  & 
les  frontières  de  Lorraine,  étoit  une  jeune  payfanne  é^ pourquoi. 
dix-huit  à  vingt  ans ,  bien  faite ,  de  bonne  taille ,  forte  fie  GuHi.duBcliaî, 
robufte ,  de  bon  efprit  ôcde  bon  fens,  quefes  parens  occu-Tr*«^4^.^*.^'[5*" 
poient  dans  le  ménage  de  campagne.  Elle  alla  durant  le  fiége  VXïCllT^^  "^* 
d'Orléans  trouver  le  feîgneur  de  Baudricourt  gouverneur  j  u  Pa- 

de  Vaucouleurs ,  6c  lui  parla  en  ces  termes.  ,,  Capitaine  celle  i'Orietns  I 
yy  meflSre,  lâchez  que  Dieu  depuis  aucun  temps  en  çà  m*aimpno^«  fur  un 
yy  plufieursfois  fait  à  favoir  fie  commandé  que  j'allaffe  devant  JJf^^^fr^^^ 
^^  le  gentil  Dauphin,  qui  doit  être ,  fie  eft  vrai  roi  de  France, 
„  fie  qu'il  me  baillât  des  gens  d'armes,  fie  que  je  leverois  le 
„  fiége  d'Orléans ,  fie  le  menerois  facrer  à  Reims*  ^^ 

Baudricourt  la  regarda  d'abord  comme  une  folle ,  fie  la 
laiffant  entre  les  mains  de  fes  gens ,  la  mit  à  une  épreuve 
très-dangereufe.  Non-feulement  ellelît  paroître  ime  pudeur 
qui  répondoit  parfaitement  à  la  piété  dont  elle  avoit  fait 
profeflion  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  ;  mais  encore  ceux  d'en- 
tre eux  qui  avoient  formé  le  deffein  de  la  corrompre,  avouè- 
rent qu'ils  s'étoient  fentis  faifis  en  l'abordant,  a  un  certain 
fentiment  de  frayeur  fie  de  refpe£l  qui  ne  leur  permit  pas  de 
lui  dire  la  moindre  parole  melTéante. 

Elle  retourna  fans  fe  rebuter  vers  Baudricourt ,  fie  lui  parla 
encore  de  la  forte  :  ,,  En  nom  Dieu  vous  mettez  trop  à 
„  m'envoyer,  car  aujourd'hui  le  gentil  Dauphin  a  eu  allez 
„  près  d'Orléans  un  bien  grand  dommage,  fie  fera-t-il 
„  encore  raillé  de  l'avoir  plus  grand ,  fi  ne  m'envoyez  bien- 
„  tôt  vers  lui.  "  Elle  parloit  an  combat  de  Rouvrai-Saint- 
Denys ,  appelle  la  journée  des  harengs ,  qui  s'étoit  donné  ce 
jour-là- même,  &  dont  Baudricourt  ayant  reçu  quelques 
jours  après  la  nouvelle ,  commença  à  regarder  cette  fille 
tout  autrement  qu'il  n'avoit  fût  d'abord. 

Tome  ni.  '  H 
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■       La  chofe  lui  parut  fi  furprenante ,  que  fans  s'arrêter  aux 

ï4^P*       réflexions  qui  lui  vinrent  a  l'efprit  fur  ce  qu'on  pourroit 

c*/i«i.cir^«m<  penfer  de  lui  à  la  cour ,  il  réfolut  de  Ty  envoyer.  Il  lui  fit 

À  la  cour.  f>tire  un  habit  d'homme  y  comme  elle  fouhaitoit  y  lui  donna 

des  armes  fie  un  cheval ^  6c  pria  deux  gentilshommes^  l'un 

nommé  Jean  de  Metz  y  &  l'autre  Bertrand  de  Polengi^  de  l'y 

conduire.  Ils  eurent  peine  à  fe  charger  de  cette  commiffion  ^ 

à  caufe  qu'il  falloit  pafler  au  travers  du  pays  ennemi:  mais 

elle  leur  dit  avec  fermeté  qu'ils  ne  craimiUent  rien  y  6c  que 

(urement  eux  6c  elle  arriveroient  auprès  du  roi  ^  fans  qu'il 

leur  arrivât  rien  de  fâcheux.. 

Ils  partirent  y  paflerent  par  l'Auxerrois  fans  obftacle^  quoi- 
que les  Ânglois  en  fuflent  les  maîtres  >  traverferent  jplufieurs 
rivières  à  la  nage  y  entrèrent  dans  les  pays  de  la  domination 
du  roi  y  où  les  partis  ennemis  couroient  de  tous  côtés  y  fans 
en  rencontrer  aucun  ^  arrivèrent  heureufement  àChinon^ 
où  le  roi  étoit  y  6c  lui  donnèrent  avis  de  leur  arrivée  6c  du 
fujet  qui  les  amenoit. 

Quoique  tout  le  monde  fût  extrêmement  furpris  d'un  fi 
long  voyage  fait  avec  tant  de  bonheur  ,  on  délioéra  beau- 
coup dans  le  confeil,  fi  on  feroitparoîtrek  Pucelle  devant 
le  roi ,  d'autant  qu'on  apprehendoit  que  cela  ne  donnât  un 
ridicule  à  ce  prince  dans  toute  l'Europe,  6c  que  Ton  regar- 
doit  tout  ce  qu'on  difoit  de  cette  fille  comme  des  chime* 
res.  Néanmoins  fur  les  lettres  de  Baudricourt,  6c  fur  ce 
que  les  deux  gentilshommes  dirent  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pafié  jufqu'alors  à  cet  égard ,  on  le  réfolut  de  la  faire  voir 
au  roi. 
La  Puctiu  dé^     Ce  prince  prit  exprès  ce  jour-là  un  habit  fort  fimple ,  6c 
mcu  u  Roi  dans  fé  mêla  fans  diftinûion  dans  la  foule  des  courtifans.  La  fille 
lafouU  des  couru-  ^^^^^  j^ns  la  chambre  fans  paroître  aucunement  étonnée  ^ 
6c  quoiqu'elle  n'eût  jamais  vu  le  roi ,  elle  lui  adreffa  la 

f)arole ,  6c  lui  dit  d'un  ton  ferme,  que  Dieu  l'envoyoit  pour 
e  fecourir  ,  pour  faire  lever  le  fiége  d'Orléans  ,  6c  le 
conduire  à  Reims  pour  y  être  facré.  Elle  aflura  que  les 
Anglois  feroient  chafiés  du  royaume ,  6c  que  s'ils  ne  le 
quittoient  au  plutôt,  il  leur  en  prendroit  mal. 

On  fut  furpris  6c  de  la  contenance  de  la  Pucelle ,  6c  de 
ce  qu'elle  avoit  démêlé  le  roi  fans  le  connoître:  mais  on 
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lî        ne  s'en  tint  pas  là.  On  la  fit. examiner  par  des  doâcurs  en    ■ 
i:        Théologie  &  par  d'autres  gens  habiles,  pour  favoir  d'où       H^9^ 
i:        lui  venoient  les  lumières  extraordinaires  qu  elle  paroiflbit   ' 
î        avoir,  &  principalement  la  révélation  qu'elle  avoit  eue  du 
\        combat  de  Rouvrai  le  jour -même  qu'il  fut  donné  :  elle 
I         répondit  à  toutes  les  queftions  avec  une  préfence  d'efprit , 
une  fermeté ,  6c  fur-tout  avec  une  fimplicité  qui  fut  admi- 
i         rée  de  tous  ceux  qui  l'interrogèrent. 

Parlant  une  fois  au  roi  en  particulier,  elle  lui  dit  que     Prcuvi  qu'iUe 
!         pour  le  convaincre  que  Dieu  avoit  la  bonté  de  l'éclairer  ^''^''"'''^^''j"-^" 
d  une  manière  extraordinaire  ,  elle  lui  diroit  une  chofe  à^^^lu^lt^^  * 
rande importance  qu'il  avoit  faite,  &  quiétoit  cormue  de 
ui  feul.  Le  roi  qui  commençoitàétre  ébranlé,  ôc  qui  étoit 
bien-aife  d'attirer  dans  fçn  fentiment  les  plus  accrédités  de 
fa  cour,  répondit  qu'il  acceptoit  fon  oiBEre ,  pourvu  qu'elle 
confentît  que  ce  fût  en  préfence  de  quelques  perfonnes 
qu'il  lui  nommeroit.  Elle  s'y  accorda,  à  condition  qu'ils* 
feroient  auparavant  ferment  de  tenir  la  chofe  fecrete. 

Le  roi  appella  fon  confeffeur  nommé  Gérard  Machet ,. 
qui  fut  depuis  évêque  de  Caftres,  le  duc  d'Alençon,  Chrif- 
tophe  d'Harcourt ,  ôc  le  feigneur  de  Trêves  ;  &  après  qu'ils 
eurent  îût  le  ferment,  elle  dit  la  chofe ,  que  le  roi  avoua 
être  telle  qu'elle  la  difoit ,  *  ajoutant  qu'il  n'y  avoit  que 
Dieu  6c  lui  qui  la  puflent  favoir.  Après  cette  épreuve  il 
n  héfita  plus ,  ôc  fut  perfuadé  qu'il  y  avoit  en  cela  quelque 
chofe  de  divin.  Il  jugea  toutefois  à  propos  de  ne  rien  déter- 
miner encore  fans  une  plus  mûre  délibération.  Il  voulut 
que  la  Pucclle  fut  conduite  à  Poitiers ,  où  étoit  le  Parle-  ^ 
ment  depuis  plufieurs  années ,  ôc  que  les  plus  fages  officiers 
de  ce  corps  lui  envoyaffent  leur  avis  fur  ce  fujet.  Elle  eut 
peine  à  fe  réfcudre  a  ce  voyage ,  difant  qu'elle  y  auroit  à 

*  On  lit  dans  un  AÏS  de  la  bibliothe-  aucun  accident  fâcheux  y  pour  chercher 

nue  du  roi,  n«.  iSo.cicé  par  Ai.  Tabbé  un  afyleen  Efjpagne  ou  en  Ecofle.  Lau- 

Lenglet  dans  fon  hidoire  de  la  Pucellc ,  teur  du  MS  anure  qu'il  tenoit  cette  par- 

com.  X*  pag.  149.  que  ce  fecret  n'étoit  ticularic6  de  meflîre  Guillaume  de  Gou(^ 

autre  chofe  qu'une  prière  intérieure  que  fier ,.  nrrarquis  die  Boify  ,  qui  avoit  été 

le  roi  aToit  faite  à  Di.u ,  dans  le  temps,  pendant  (a  jeunede  un  des  confîdens  d^ 

qu'il  fe  voyoit  fur  le  point  de  perdre  fon  Charles  V  I  L  &  qui  couchoit  ordinai- 

royaume ,  par  laquelle  il  demandoit  la  rement  dans  le  même  Ut  que  ce  ppince  , 

grâce  de  le  conferver  »  ou  s'il  ne  pou-  fuivant  l'iifage  de  ce  temps-là» 
•voit  y  demeurer»  d'en  pcDvoirfonirrana  ... 
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-  effuyer  des  interrogations  bien  fatiguantes.  En  effet  préfî* 

i^2p.  dens  y  confeiilers  ^  religieux  ^  doâeurs  la  queflionnerent* 
Us  fe  relevoient  les  uns  les  autres  ;  c'étoit  à  qui  lui  tendroit 
le  plus  de  pièges  y  pour  la  &ire  couper.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
admirable^  c'efi  que  tous  Talloient  voir^  perfuadés  que 
c'étoit  une  vifionnaire  y  6c  que  tous  revenoient  édifiés  de  fa 
modeflie  6c  de  fa  piété  ^  convaincus  de  fa  fageffe  6c  de  fon 
bon  fens ,  6c  qu'elle  étoit  conduite  par  Tefprit  de  Dieu. 


On  lui  donne     Après  tant  de  précautions  y  le  roi  réfolut  de  profiter  au 


Dcnys.  pour  Orlcaus.  La  rucelle  ailura  le  roi  qu  elle  1  y 

entrer.  On  lui  fit  fon  équipage  ;  on  lui  donna  pour  écuyer 
un  gentilhomme  nommé  Jean  d'Olon^  pour  page  un  autre 

§entilhomme  nommé  Louis  de  Comtes  dit  Imerguet  y  6c 
eux  valets.  Elle  voulut  qu'on  lui  apportât  une  épée^  qui 
étoit ,  difoit-elle ,  à  Sainte-Catherine  de  Fierbois  y  6c  qu'on 
reconnoîtroit  à  cinq  petites  croix  qu'il  y  avoir  auprès  de  la 
Procès  manof-  poignée.  Onlui  demanda  fi  elle  l'y  avoir  vue  ;  elle  répondit 
crit  de  laPoceiie.  ^^  ^^^  ^  ^^^^  qu  elle  favoit  bien  qu'elle  y  étoit.  On  l'y 
trouva  en  effet  entre  plufieurs  autres  qui  avoient  appartenu 
à  d'anciens  chevaliers  morts  depuis  long -temps  :  on  la 
dérouilla^  6c  on  la  lui  donna.  Ce  n'eft  pas  celle  que  l'on 
montre  aujourd'hui  à  Saint-Denys ,  comme  il  paroît  par  le 

{)rocès  manufcrit  de  la  Pucelle,  où  elle  dit  qu'elle  y  en 
aifTa  une ,  mais  que  ce  n'étoit  pas  celle  qu'elle  avoit  fait 
venir  de  Sainte-Catherine  de  Fierbois. 
SonhahiUt^ans     L^  Pucellc  parut  en  préfence  de  toute  la  cour,  armée  de 
la  guene.  pied  en  cap  portant  fon  hamois  y  6c  maniant  fon  cheval  avec 

autant  de  facilité  6c  de  bonne  grâce,  que  fi  elle  n'eût  fait 
d'autre  métier  pendant  toute  fa  vie.  On  étoit  étonné  de  la 
voir  parler  de  guerre  auffi  favamment  que  les  plus  habiles 
capitaines  auroient  pu  faire.  Oh  admiroit  les  ouvertures 
qu  elle  domioit  dans  les  confeils  pour  le  fecours  delà  place 
affiégée  :  chacun  s'empreffoit  delà  voir,  ellefaifoit  lefujet 
de  tous  les  entretiens,  ôtfa  réputation  fut  bientôt  répandue 
par  toute  la  France. 
Ihîd.  Les  fei^neurs  de  Rays  6c  de  Lore  furent  chargés  de  la 
conduire  a  Blois^  où  les  troupes  s'afTembloient.  Elle  fe  ^t 
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faire  làun  étendart  blanc  orné  d'une  frange  de  foie  >  femé  ' 

de  fleurs  de  lis  ,  où  étoit  repréfenté  Dieu  tenant  à  la  main  ^l^p» 
le  globe  du  monde ,  deux  anges  aux  deux  côtés  avec  les 
noms  de  Jefus  &  de  Marie,  &  le  fit  bénir  dans  Téglife  de 
Saint-Sauveur.  Elle  écrivit  aux  généraux  Anglois,leur  décla- 
rant qu'elle  étoit  fufcitée  de  Dieu  pour  les  chaffer  de  devant 
cette  ville ,  &  leur  prédifant  que  s'ils  ne  quittoient  au  plu- 
tôt la  France ,  le  Ciel  leur  feroit  fentir  par  de  terrioles 
effets ,  que  c'étoit  fa  volonté  qu*ils  le  fiffent,  Au-deffus  de 
la  lettre  étoit  écrit,  Entende^  ies  nouvelles  de  Dieu  éC  de  Lt 
Fucelle*  Au  duc  de  Betforty  qui  Je  dit  régent  du  royaume  de 
France  pour  le  roi  £  Angleterre. 

Ces  menaces  ne  firent  pas  grand'peur  aux  Anglois  :  ils  en 
prirent  occafion  de  faire  mille  railleries  de  la  fimplicité  du 
roi  y  qui  fe  laiflbit  abufer  par  une  folle ,  ou  par  une  forciere,. 
&  dont  il  falloit  que  les  affaires  fuffent  bien  défefperées , 
pour  recourir  à  un  tel  fecours. 

Cependant  on  attaquoit  &  on  fe  défendoit  à  Orléans  avec 
une  extrême  bravoure  :  &  entre  ceux  qui  fe  diftinguoient 
parmi  les  affiégés  par  leur  valeur,  l'hiftoire  marque  princi- 
palement Aimar  de  Puifieux,  jeune  gentilhomme  du  Dau- 
phiné,  également  vaillant  &  bien  fait,  à  qui  la  Hire  avoit 
donné  le  furnom  de  Cap-dorat ,  à  caufe  de  fa  belle  cheve- 
lure blonde. 

Le  convoi  étant  prêt  à  Blois,  tous  les  foldats  ,  fuivant  AnnalesdeFrance. 
Tordre  quen  donna  la  Pucelle,  fe  confefferent.  Elle  ^^ ,^ft^iT$^^^^ 
chaffer  toutes  les  filles  de  mau  vaife  vie  qui  étoient  dans  Tar-    Procès  manufl 
mée ,  ôc  partit  à  la  tête  de  dix  à  douze  mille  homm  es  le  vingt-  ^nt  de  u  Pocclie. 
huitième  d* Avril,  avec  les  feigneurs  de  Sainte-Severe ,  de 
Ray  s  ,  de  Gaucourt,  Tamiral  de  Culan  ,  &  plufieurs  autres 
feigneurs.  On  fit  tant  de  diligence  ,  qu'on  arriva  le  lende- 
main à  la  vue  d'Orléans  par  le  côté  de  la  Sologne.  La  Pu- 
celle eût  voulu  qu'on  fut  entré  par  la  Beauffe  :  mais  le  comte 
de  Dunois  avoit  mandé  que  la  plupart  des  troupes  Angloifej 
étant  de  ce  côté-là  qui  étoit  bien  mieux  retranché  que  Tau-  • 
tre  ,  il  étoit  moins  dangereux  d'arriver  par  la  Sologne  i  ôc 
on  avoit  fuivi  fon  confeU. 

Elle  avoit  envoyé  devant  Florent,  ou  Florentin  d'Illiers 
gouverneuc  de  Chateaudun ,  ôcil  étoit  entré  dans  Orléans 
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'  à  la  tête  de  quatre  cents  lances^  s'étant  rendu  fur  le  bord 
^4^P*      de  la  rivière  au-deflus  des  forts  des  Anglois  ^  où  la  ville 
lui  envoya  deux  bateaux  pour  pafler. 

Il  apprit  aux'habitans  que  la  Pucelle  arriveroit  le  lende- 
main  avec  un  grand  convoi.  Cette  nouvelle  remplit  de  joie 
les  habitans  y  &  par  reconnoiflance  pour  ce  feigneur  y  ils  don- 
nèrent à  une  des  rues  de  leur  ville  y  le  nom  de  rue  d'Illiers  ^ 
au'elle  porte  encore  aujourd'hui.  On  prépara  grand  nombre 
e  bateaux  pour  aller  prendre  le  convoi  ;  &  il  parut  le  len-- 
demain  fur  le  bord  de  la  rivière. 
jtf'hu^uin'Z  ^^^  ^^  ^^  comte  de  Dunois  fut  qu'il  approchoit,  il  fit 
fenfryopp^fir.^  ^^^  ^ne  grande  forde  fur  les  Anglois  du  côté  de  UBeaulTe  ^ 
AaiialesdeFraiKe.nour  empêcher  qu'ils  n  cnvoyaffent  du  renfort  du  côté  de 
la  Sologne.  Pendant  ce  temps-là  on  déchargea  le  convoi 
dans  les  bateaux^  la  Pucelle  le  couvrant  avec  fes  troupes 
contre  les  Anglois  y  qui  n  oferent  l'attaquer^  de  abandon-r 
nerent  même  une  baftille  qu'ils  avoient  de  ce  côté-là  y  en 
un  lieu  nommé  iaint  Jean-le-Blanc.  Cette  épouvante  des 
Anglois  fut  regardée  comme  ime  terreur  panique^  dont 
Dieu  les  avoit  firappés ,  pour  faciliter  Tentreprife  de  la  Pu- 
celle^ &  on  fe  confuma  de  plus^n  plus  dans  la  penfée  y  que 
Dieu  vouioit  fe  fervir  d'elle  pour  le  rétabliffement  des  affai* 
res  du  roi. 

Le  comte  de  Dunois  avoit  paffé  dans  les  bateaux  avec 
quelques-uns  des  principaux  bourgeois  d'Orléans  pour  la 
faluer.  Elle  les  reçut  avec  beaucoup  de  civilité.  Elle  repro* 
cha  feulement  au  comte  ^  que  par  fon  avis  on  avoit  amené 
le  convoi  par  la  Sologne,  &  l'alTura  qu'il  auroit  pafTé  auffi 
aifément  par  la  Beaufle.  Les  bourgeois  la  prièrent  d'entrer 
dans  la  ville ,  pour  la  défendre  :  elle  en  fit  difficulté  ,  ayant 
eu  deffein  d'abord  de  tenir  la  campagne;  mais  enfin  elle  y 
confentit.  Elle  y  entra  le  foir  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple,  qui  fe  crut  déformais  invincible.  On  la  logea  chez 
un  nommé  Boucher  thréforier  du  duc  d'Orléans.  Elle  vou- 
lut que  la  femme  &  la  fille  de  fon  hôte  ne  la  guittalTent 
f Joint  :  c'étoit  une  précaution  qu'elle  garda  toujours  dans 
es  villes  où  elle  fe  trouva,  pour  éloigner  d'elle  tout  foup- 
t  de  la  Pucelle.  ^^^ .  ^  ^^^^^  j|  ^^  ç^  trouvoit  point  de  femme  où  elle  étoit , 

elle  couchoit  toujours  armée;  fie  pour  la  mêmeraifonlorf- 


cm 


eonvùt 


C  H  ARLES      VU,  (?, 

^u^elle  alloit  en  campagne ,  elle  fe  faifoit  toujours  accom-  ■    ■ 

pagner  par  Tes  deux  frères.  i^^P* 

Sainte-Severe  remena  à  Blois  les  troupes  qui  avoient     Autre 
acompagné  le  convoi,  en  réfolution  d en  amener  un  nou- conduit  dans  u 
veau  trois  ou  quatre  jours  après  par  laBeaufTe,  pour  éviter  ^^^^  affiégée. 
l'embarras  de  décharger  les  chariots  dans  les  oateaux.  Il 
convint  avec  le  comte  de  Dunois  ôc  avec  la  Pucelle  des 
moyens  d'en  faciliter  le  pafTagei  &  dès  le  troifîemede  Mai 
on  eut  avis  qu'il  approchoit.  Les  gamifons  de  Montargis^ 
de  Gien  ,  de  Châteaudun,  de  Château-Renard,  &  de  diver- 
ies  forterefTes  du  Gâtinois  s'étoient  afleihblées  félon  Tor- 
dre qu'elles  en  avoient  eu,  &  s'étoient  approchées  d'Or- 
léans. Le  convoi  étoit  encore  conduit  par  Sainte-Severe 
accompagné  des  feigneurs  de  Rays ,  de  Bueil ,  6c  de  la  Hire. 
On  ne  doutoit  point  que  les  Anglois  n'allaffent  au-devant 
pour  s  oppofer  aujpajGTage^  c'eft  pourquoi  le  comte  de  Du- 
nois ôc  la  r ucelle  fortirent  d'Orléans  avec  une  srande  partie 
de  la  garnifon ,  afin  d'être  à  portée  de  féconder  l'efcorte. 
Us  paiTerent  en  plein  jour,  6c  enfeignes  déployées  entre  les 
baftilles  des  Anglois  fans  oppofîtion  ;   6c  ayant  joint  le 
convoi ,  ils  le  firent  entrer  à  la  vue  des  ennemis,  qui  ne 
firent  pas  le  moindre  mouvement  pour  l'attaquer.  Ceci  fe 
pafTa  le  quatrième  de  Mai  au  matin  veille  de  l'Afcenfion. 

Il  n'efl  pas  croyable  combien  ces  fuccès  ,  6c  la  terreur  qui 
paroifToit  répandue  dans  le  camp  ennemi  augmentèrent  le 
courage  de  la  garnifon.  Jufqu'alors  on  n'avoit  ofé  infulter 
les  baftilles  des  Anglois  ,  parce  qu'elles  étoient  extrême- 
ment fortifiées  ;  mais  fur  le  midi  de  ce  même  jour,  quel- 
3ues  feigneurs  fe  mirent  à  la  tête  d'un  affez  grand  nombre 
e  foldats ,  6c  fortirent  pour  attaquer  la  baftille  de  Saint- 
Loup  du  côté  de  la  Beaufle.  Cette  (ortie  fe  fit  dans  le  temps 
que  ta  Pucelle  s'étoit  retirée,  pour  prendre im  peu  de  repos 
6c  à  fon  infû.  Les  François  furent  repouiTés  avec  perte.  La 
Pucelle  ayant  été  avertie  de  ce  quifepaffoit,  fortitauffi-tôt 

Î^our  les  foûtenir.  Sa  préfence  ranima  le  courage  des  aflfail- 
ans,  6c  on  recommença  l'aflTaut,  pendant  lequel  le  géné- 
ral Talbot  tiroit  des  autres  baftilles  une  partie  des  troupes 
qui  lesgardoient,  pour  venir  charger  les  François:  mais  le 
comte  de  Dunois  s'étant  pofté  avec  les  fiennes  entre  lui  6c 
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'  la  baftille  qu'on  infultoit,  Talbot  n'ofa  le  venir  attaquer.  La 

142p.       baftille  fut  emportée  &  rafée  y  &  les  Anglois  qui  la  défen- 
doient^  furent  tous  ou  tués ,  ou  pris. 

Cette  expédition  ayant  fi  heureufement  réulfi ,  la  Pucellc 
propofa  l'attaque  de  la  baftille  de  Saint-Laurent  ^  la  plus 
îbrte  de  toutes  ,  &  où  il  y  avoit  un  plus  grand  nombre  d' An- 
glois. Les  généraux  n'en  furent  point  d'avis  ,  &  jugèrent 
plus  à  propos  de  tâcher  de  s'emparer  des  baftilles  du  côté  de 
la  Sologne  au-delà  du  pont^  pour  ouvrir  le  chemin  de  la 
ville  de  ce  côté-là  aux  convois  ôc  aux  fecours  qui  pour- 
roient  venir  du  Bérri.  Ils  eurent  peine  à  faire  agréer  ce  defTeia 
à  la  Pucelle  ;  mais  elle  fe  rendit  à  leur  avis. 

Dès  le  vendredi  fixieme  de  Mai ,  qui  étoit  le  lendemain 
de  l'Afcenfion  ,  on  fit  pafTer  dans  les  bateaux  une.  grande 
partie  de  la  gamifon ,  à  la  vue  du  général  Glacidas  qui  com- 
mandoit  les  Anglois  de  ce  côté-la,  &  qui  n'ayant  pas  afTez 
de  monde  pour  foûtenir  tous  fes  poftes ,  abandonna  la  baftille 
de  faint  Jean-le-Blanc ,  pour  fortifier  celle  qu'on  appelloit 
des  Auguftins ,  parce  qu'elle  étoit  bâtie  fur  le  terrein  du 
couvent  de  ces  religieux ,  qui  avoit  été  brûlé  dès  le  com- 
mencement du  fiége.  Il  fit  auffi  entrer  un  renfort  dans  les 
tourelles  Ôc  dans  le  boulevart  d'au-delà  du  pont,  que  les 
Anglois  avoient  rétabli  après  l'avoir  pris. 
La  PucelUchaffe     Une  partie  des  troupes  étant  palTée ,  la  Pucelle  marcha  à 

^Irf^înis^  ^^'  P^^  ^  ^^"^  ^^^^  ^^^^  ^^  fauxbourg  du  Portereau ,  attaqua  le 
virspoies.  boulevart ,  ôc  y  planta  fon  enfeigne.  En  ce  moment  les 
afTaillans  virent  filer  d'une  autre  baftille  quelques  troupes 
Angloifes  qui  venoient  au  fecours  de  leurs  gens  :  la  peur 
faîfit  les  François  ;  ils  abandonnèrent  l'aflTaut  pour  la  plu- 
part y  ÔC  laifferent  la  Pucelle  avec  très-peu  de  monde.  Elle 
fut  contrainte  de  faire  retraite ,  ôc  emportant  fon  étendart, 
alla  rejoindre  les  fuyards  ;  elle  les  ranima ,  ôc  ayant  été  ren- 
forcés par  les  nouvelles  troupes  qui  arrivèrent  de  la  ville  dans 
des  bateaux ,  ils  lafuivirent.  Les  Anglois  qui  étoient  fortis 
pour  la  charger ,  la  voyant  revenir,  s'enfuirent  dans  la  baf- 
tille des  Auguftins.  On  les  fuivit  Tépée  dans  les  reins.  La 
baftille  fut  îniultée  ôc  emportée  d'aflaut,  ôc  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d' Anglois  fut  pafTé  au  fil  de  l'épée.  Il  fe  trouva-la 
beaucoup  de  vivres^  de  bagage^  de  meubles  quelesfoldats 

commencèrent 
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commencèrent  à  piller.  La  Pucelle  appréhendant  que  tandis  ^ 

qu'on  s'amufoit  au  pillage ,  les  Anglois  ne  repriffent  cœur       **^^* 
&  ne  vinflent  donner  fur  fes  gens  qui  étoient  en  défordre, 
fit  mettre  le  feu  aux  tentes  ^  &  obligea  les  foldats  à  fe 
remettre  en  ordre  ^  leur  afligna  leurs  poftes  ^  les  fit  retran- 
cher aux   environs  du  boulevart  &:  des  tourelles  ;    &c 
comme  la  nuit  approchoit  ^  &  qu'elle  avoit  été  bleflfée 
d'une  chaufletrape  au  pié  y  elle  rentra  dans  Orléans,  En 
cet  affaut  de  la  baftille  des  Auguftins  fe  trouvèrent  pref-^^^^'^^jj^^î; 
que  tous  les  plus  braves  6c  les  plus  diflingués  de  la  gar-  Berrî. 
nifon  y  le  comte  de  Dunois  ,  les  feigneurs  de  Rays  y  de 
Guitri,  de  Graville ,  de  Coulonges,  de  Villars  ,  de  Sain- 
trailles,  la  Hire,  Coarafe ,  Gaucour ,  Chailli,  de  Termes^ 
d'Illiers  ^  l'amiral  de  Culan  ^  &  Sainte-Severe, 

La  Pucelle  pafla  la  nuit  en  de  grandes  inquiétudes  ;  appré- 
hendant que  fes  gens  ne  gardalTent  pas  bien  la  baftille  des 
Auguftins  ,  6c  qu'on  ne  les  en  chaflat  pendant  la  nuit: 
mais  les  ennemis  y  au  lieu  de  rien  eutreprendre  y  abandon-* 
nerent  encore  quelques  poftes  ^  6c  à  la  faveur  des  ténèbres^ 
firent  pafter  les  troupes  qu'ils  y  avoient^  à  la  baftille  de  faint 
Laurent  y  ne  penfant  plus  qu'à  fe  maintenir  dans  le  bou- 
levart y  6c  aux  tourelles  du  bout  du  pont. 

Le  pofte  des  tourelles  étoit  très-difficile  à  aborder.  On  ^^  fi^  fi^^J^ 
ne  pouvoit  en  approcher  du  côté  de  la  ville  par  le  pont  j^uiU%toUfu  lo* 
dont  on  avoit  rompu  quelques  arches.   De  l'autre  côté^<^^. 
elles  étoient  défendues  par  le  boulevart  y  6c  n'étoient  pas 
acceffibles  par  la  rivière^  qui  étoit  aflez  haute  y  au  lieu  que 
les  ennemis  les  avoient  prifes  par  cet  endroit  ^  à  caufe  que 
l'eau  étoit  alors  fort  baflTe.  Les  généraux  n'étoient  point 
d'avis  du  tout  qu'on  en  tentât  fi-tôt  l'attaque.  Les  bourgeois 
au  contraire  le  vouloicnt  y  perfuadés  qu'il  n'y  avoit  rien 
d'impoffible  à  leur  brave  Pucelle.  Les  généraux  y  après 
avoir  réfifté  quelque  temps  à  fes  inftances  ,  la  laifferent 
faire.  Elle  fe  confefTa  6c  communia  de  grand  matin  y  6c 
donna  enfuite  ordre  à  tout. 

On  fit  conduire  du  canon  fur  le  bout  du  pont.  Il  y  eut 
des  archers  aflez  hardis  pour  grimper  fur  les  arches  rom- 
pues tout  à  découvert  pour  tirer  de  plus  près  fur  les  tou-* 
relies,  6c  on  commença  de  Tautre  côté  de  la  rivière  l'atta- 
Tome  m.  I 
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■  que  du  boulevart.  La  Pucelle  dès  le  ccmmencement  de 

J^^^*  Tattaque  fut  fort  blcffëe  au  cou  ,  d'une  flèche  j  elle  Tarra- 
(cm  de  iaPo^e.  cha  ^  &  s'étant  fait  mettre  un  appareil  à  fa  plaie  y  retourna 
à  l'aflaut  qui  dura  jufqu  au  foir. 

Le  comte  de  Dunois  voyant  Topiniitreté  des  ennemis  à 
défendre  ce  pofte  ^  voidut  faire  abandonner  Taffaut.  La 
Pucelle  s'y  oppofa  ,  lui  repréfentant  que  les  Anglois  ne 
tiroient  prefque  plus  ;  ce  qui  marquoit  que  la  poivre  6c  les 
flèches  commençoient  à  leur  manquer  y  &  l'aflurant  qu'a- 
vec un  peu  de  confiance  on  les  emporteroit.  En  effet ,  avant 
fait  un  nouvel  effort  y  les  Anglois  furent  forcés  dans  le  bou- 
levart. Glacidas  avec  fes  gens  voulut  fe  retirer  par  le  pont- 
levis  dans  les  tourelles  ;  mais  le  pont  rompit  fous  lui  y  fie 
tous  tombèrent  dans  la  rivière  y  où  la  plupart  fe  noyèrent.. 

Durant  cet  aflaut  le  canon  du  pont  avoit  ruiné  toutes 
les  défenfes  des  tourelles  y  ôc  les  Anglois  ne  pouvoient 
plus  paroître  de  ce  côté-là  fans  être  percés  de  flèches  par 
les  archers  qui  tiroient  fans  cefle. 

Le  commandeur  de  Girefme  ,  qui  étoit  à  Tattaque  du 
côté  du  pont ,  fit  mettre  fur  une  des  arches  rompues  la 
plus  proche  des  tourelles ,  une  grofle  poutre  qui  fe  trouva 
affez  longue ,  pour  être  appuyée  fur  l'autre  bout  du  pont 
du  côté  des  tourelles  :  il  y  pafla  le  premier  ,  ôc  fut  fuivi 
à  la  file  de  plufieurs  hommes  d*armes.  Il  attaqua  par-là  les 
Anglois  y  tandis  que  la  Pucelle  de  fon  côté  faifoit  jetter 
quantité  de  feux  d'artifice  dans  les  tourelles.  Comme  les 
ennemis  ne  croyoient  pas  pouvoir  être  attaqués  du  côté 
du  pont  ,  ôc  que  le  canon  avoit  fait  de  grandes  brèches, 
le  commandeur  les  força  aifément.  Il  fit  d'abord  main- 
bafle  fur  tout  ce  qui  fe  rencontra  :  les  autres  demandè- 
rent quartier,  ôc  il  le  leur  accorda.  Deux  cents  tant  cheva- 
liers qu'écuyers  furent  pris.  Il  y  eut  dans  ce  feiil  pofte,  où 
les  Anglois  avoient  mis  leurs  meilleurs  foldats  y  trois  cents 
Monftrelcr,fol.43 .  gentilshommes  de  tués ,  du  nombre  defquels  fut  le  général 
Glacidas  :  ôc  dans  les  combats  donnés  depuis  l'arrivée  de 
la  Pucelle,  il  avoit  péri  bien  fix  mille  Anglois,  ôc  pas  plus 
de  cent  François. 

La  Pucelle  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre, 
ôc  qù«  la  place  étoit  entièrement  libre  de  ce  côté-là  ,  fit 
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rafer  tous  les  travaux  des  Anglois  ,  6c  ayant  fait  jetter  des  "  ' 

poutres  &  des  planches  fur  les  arches  rompues,  rentra  triom-  *  *^^' 
phante  par  le  pont  dans  la  ville ,  où  elle  fut  reçue  au  fon 
de  toutes  les  cloches.  On  n  étoit  plus  inquiet  que  de  fa 
blefTure  ,  dont  l'appareil  ayant  été  levé ,  on  ne  la  trouva 
pas  dangereufe  :  &  elle  guérit  en  peu  de  temps  ,  fans  que 
cela  Tempêchât  d'agir  &  de  monter  à  cheval. 

Les  comtes  de  Suffolc ,  d'Efcalles,  Talbot,  campés  ^^^  ripL^^^'^T'^u^ 
delà  de  la  rivière  avoient  été  fpeûateurs  de  toutes  ces  ^^^-Ufiége!,"^ 
tes,  fans  pouvoir  y  remédier  ;  parce  que  leurs  troupes  étant     Procès  manu-  | 

extrêmement  diminuées ,  ils  n  avoient  pas  plus  de  monde  ^''"^^^^^^"*^* 
qu'il  ne  leur  en  falloir  pour  garder  leurs  forts  du  côté  de 
la  Beaufle ,  &  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  Ton  pût  jamais 
forcer  le  pofte  des  tourelles  entouré  de  tous  côtés  de  la 
rivière.  lis  s'afTemblerent  entre  eux  le  foir ,  &  voyant  la 
ville  en  état  de  recevoir  des  vivres  &  des  fecours  du  côté 
de  la  Sologne ,  fans  qu'on  pût  les  empêcher  ,  ils  réfolu- 
rent  de  lever  le  fiége  le  lendemain  huitième  jour  de  Mai. 
On  les  vit  s'y  difoofer  dès  le  grand  matin ,  qu'ils  commen- 
cèrent à  faire  dénier  leurs  bagages ,  &  leur  artillerie ,  dont 
ils  abandonnèrent  une  partie.  Ils  fe  raflemblerent  en  un 
feul  corps,  &  fe  mirent  en  marche  vers  Meun ,  Baugenci  & 
vers  les  autres  places  où  ils  avoient  gamifon.  On  propofa 
à  la  Pucelle  de  les  charger  en  queue  :  mais  elle  ne  le  jugea 
pas  à  propos  ,  6c  dit  qu'elle  les  retrouveroit  une  autrefois. 

Les  prodiges  qu'elle  avoit  faits  lui  avoient  donné  une  Fête  étMU  en 
autorité ,  à  laquelle  perfonne  n'ofoit  plus  s'oppofer.  Ainfi  ^fj?^''''  ^^  ^«"< 
on  fe  contenta  de  rafer  toutes  les  bafiilles.  On  fit  des  réjouif- 
fances  dans  toute  la  ville  ;  on  ordonna  qu'on  célebreroit 
tous  les  ans  une  fête  en  aâion  de  grâces  le  huitième  de  Mai, 
jour  de  la  délivrance  après  un  fiége  de  fept  mois.  Quoique 
le  comte  de  Dunois  &  une  infinité  de  nobleffe  fe  fuffent 
fignalés  dans  ce  fiége  ,  toute  la  gloire  en  demeura  à  la 
Pucelle  ,  qui  fut  depuis  fumommée  du  glorieux  titre  de 
Pucelle  d'Orléans  ;  furnom  qui  lui  eft  refté  dans  l'hiftoire ,  & 
qui  immortalifera  avec  juftice  fa  mémoire:  car  la  perte  d'Or- 
léans auroit  été  celle  de  l'Etat,  &  la  délivrance  en  fut  le  falut. 

La  Pucelle  ne  demeura  que  deux  jours  à  Orléans  après  ^^^/^^I^J^f^^ 
-la  levée  du  fiége.  Elle  alla  droit  à  Chinon  trouver  le  roi  ,^oi.'      ^'^"^ 

T    ••  . 
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'  qui  la  reçut  avec  tout  Thonneur  &  toutes  les  marques  de 

H'fi'd      ^^^^^  ^  ^^  reconnoiffance  qu'elle  en  devoit  attendre.  Il 

Puceiie?*  *    ^  *  n*y  eut  perfonne  à  la  cour ,  qui ,  après  des  faits  fi  éclatans  j 

Le  Hertut  de  ne  la  regardât  comme  une  fille  véritablement  miraculeufe. 

^^Monftreiet.      ^^^^  ^^^  ^^^^^  Créance  dans  refprit  du  roi ,  &  tout  ce 

leaa  chanier.  qu'elle  propofoit  étoit  regardé  comme  des  oracles.  Elle 

lui  dit  qu'il  falloit  penfer  à  aller  bientôt  fe  faire  facrer  à 

Reims  ;  &  il  l'efpéra  fur  fa  parole ,  quoique  depuis  Blois 

jufqu'à  cette  ville-là  tout  fut  fous  la  domination  Angloife  : 

mais  elle  lui  confeilla  de  commencer  par  chafler  les  Anglois 

des  places  qu'ils  occupoient  entre  Blois  &  Orléans.  Il  fit 

une  nouvelle  convocation  de  la  noblefTe  des  pays  de  fon 

obéiflance  ;  &  cette  nobleflc  ne  fe  trouva  jamais  plus  dif* 

pofée  à  le  fervir.  On  eut  bientôt  aflemblé  un  corps  de  fix 

mille  hommes  ,  dont  le  roi  donna  la  conduite  au  duc 

d'Alençon,  qui  après  avoir  payé  une  grofTe  rançon  aux 

Anglois,  dont  il  étoit  prifonnier  depuis  la  bataille  de  Ver- 

neuil,  venoit  de  fe  rendre  auprès  de  lui. 

jfutret  m^anta^     H  commença  par  le  fiége  de  Jargeau  y  accompagné  de  là 

fiTÏ^'ZK^"^^^^^'  ^^  ^^^^^  ^^  Suffolc  étoit  dans  la  place  avec  une 

farnifon  Angloife  aflez  nombreufe.  Le  fiége  dura  dix  jours, 
-a  Pucelle  étant  dans  le  foflé  ,  reçut  à  la  tête  un  coup 
d'une  grofle  pierre  ,  qui  l'étourdit  d'abord  :  mais  elle  fe 
releva  ,  6c  la  place  fut  emportée  d'aflaut.  Le  comte  de 
SufFolc  y  fut  fait  prifonnier  par  Guillaume  Renaud,  à  qui, 
avant  que  de  fe  rendre  ,  il  demanda  d'abord  ,  Es-tu  gen- 
tilhomme? Il  répondit  qu'il  l'étoit.  Es-tu  chevalier,  ajoû- 
ta-t-il  ?  Il  répondit  que  non.  Je  veux  que  tu  le  fois  y  dit-il , 
^  avant  que  )e  me  rende.  Il  lui  donna  l'accolade  ,  lui  cei^ 

gnit  l'épée,  6c  fe  rendit  à  lui  ;  tel  étoit  encore  alors  Tufage 
de  la  Chevalerie.  Jean  Polie  frère  du  comte  de  SufFolc  fut 
auflî  pris  :  Guillaume  Polie  leur  autre  frère  y  fiit  tué  avec 
près  de  cinq  cents  Anglois ,  le  refte  demeura  prifonnier. 
^  jDe  là  le  duc  6c  la  Pucelle  allèrent  à  Orléans  ;  ils  y  demeu- 
rèrent quelques  jours  pour  recevoir  les  nouvelles  troupes 
qui  leur  venoient  de  toutes  parts- ,  6c  enfuite  marchèrent 
en  defcendant  la  rivière  de  Loire  vers  Meun  6c  Baugenci* 
Ils  firent  donner  l'affaut  au  pont  de  Meun ,  6c  l'emportèrent. 
Ils  y  laiflerent  quelques  troupes  qui  s'y  retranchèrent  ^  fit 
ils  allèrent  mettre  ^e  fiége  devant  Baugenci,. 
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Comme  ce  pofte  étoit  confiderable  ,  &  que  c'étoit  ' 
Tunique  paffage  qui  reftoit  aux  Anglois  de  ce  côté-là  fur 
la  Loire  ,  ils  y  jetterent  beaucoup  de  monde  >  &  y  firejit 
entrer  la  garnifon  de  la  Ferté-Hubert ,  qu'ils  quittèrent 
après  l'avoir  brûlée.  Dès  que  les  François  parurent  devant 
Baugenci  y  les  ennemis  abandonnèrent  la  ville  ^  Ôc  ne  pen« 
ferent  qu'à  la  défenfe  du  Pont  ôc  du  Château  y  où  ils  lurent 
vivement  attaqués. 

Ce  fut  durant  ce  fiége  que  le  connétable  de  Richemonr 
ennuyé  de  fe  voir  relégué  à  Parthenai ,  &  chagrin  de  ce  que 
tant  de  belles  chofes  fe  faifoient  fans  lui ,  voulut  y  prendre 

1)art  y  &  malgré  le  roi  qui  par  le  confeil  de  la  Tremoille 
ui  en  avoir  fait  faire  défenfe ,  il  vint  pour  fe  joindre  à  Tar- 
mée  Françoife  avec  le  comte  de  Perdriac ,  Jean  de  Dinan, 
le  feigneur  de  Beaumanoir ,  &  mille  ou  douze  cents  hom- 
mes. Son  arrivée  embarrafïa  la  Pucelle  &  les  feigneurs  de 
l'armée.  La  Pucelle  vouloit  qu'on  lui  fît  défenfe  d'appro- 
cher y  &  même  qu'on  le  chargeât  s'il  en  étoit  befoin  ,  pour 
l'obliger  à  fe  retirer  y  comme  un  rebelle  aux  ordres  du  roi  ;  Voyez  les  obT» 
mais  plufieurs  feigneurs  lui  firent  entendre  que  dans  la  con-' 
jonéhire  où  Ton  fe  trouvoit  y  il  n  étoit  pas  queftion  de  fe 
battre  les  uns  contre  les  autres  ;  qu'il  y  avoir  dans  l'armée 
bien  des  chevaliers  qui  prendroient  le  parti  du  connétable  , 
&  qu'il  ne  falloit  que  cette  divifion  pour  tout  perdre.  Le 
dnc  d'Alençon  qui  commandoit  l'armée  fut  a  avis  qu'on 
reçût  le  connétable  y  &  que  la  Pucelle  lui  offrît  fa  média- 
tion y  pour  ie  réconcilier  avec  le  roi  y  à  condition  qu'il  auroit 
dans  la  fuite  plus  de  foumiffion  pour  fon  fouverain,  &  qu'il 
tiendront  une  conduite  qui  pût  lui  mériter  fa  grâce.  Cet  avis 
fut  fuivi  ;  &  la  Pucelle  ayant  tiré  cette  promeffe  du  connec- 
table y  ondui  afCgna  fon  quartier  du  côté  de  la  Sologne. 

Comme  on  fe  préparoit  à  donner  l'affaut  ^  le  baillt 
d'Evreux  qui  commandoit  dans  le  château  y  demanda  à 
capituler.  Le  traité  fut  (igné  :  on  accorda  à  la  garnifon  de 
fortir  avec  fes  chevaux  &  fes  armes  ,  &  ce  quelle  pourroit 
emporter  de  meubles  y  pourvu  que  chacun  n'en  emportât 
pas  plus  que  la  valeur  a  un  marc  d'argent  ,  &  à  condition 

?u  elle  feroit  dix  j^purs  fans  prendre  Tes  armes  contre  les 
rançois» 
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-  Durant  que  tout  ceci  fe  pafToit ,  le  duc  de  Betfort  qui 

*^^'  avoit  appris  avec  un  extrême  chagrin  la  levée  du  fiége 
d'Orléans,  affembloit  des  troupes  de  toutes  parts.  Il  expé- 
rimenta combien  un  mauvais  iuccès  pouvoit  être  nuifible  à 
fes  affaires ,  dans  un  pays  où  il  étoit  plus  maître  des  villes 
que  des  coeurs.  La  plupart  de  la  nobleffe  de  Picardie  ,  6c 
de  quelques  autres  endroits  du  royaume ,  refufa  de  mar- 
cher ;  il  fut  contraint  de  diffimuler  fon  reffentiment ,  &  de 
tacher  de  réparer  fes  pertes  y  n'étant  prefque  fuivi  que  de  fes 
feules  troupes  Angloifes. 

Les  troupes  Françoifes  qu'on  avoit  laiffées  au  pont  de 
Mcun ,  étoient  cependant  en  très-grand  péril  :  car  les  géné- 
raux Anglois ,  Talbot ,  Scales  &  Faftol ,  qui  étoient  venus 
pour  fecourir  Baugenci,  n ayant  ofé  attaquer  le  camp, 
étoient  allés  à  Meun  y  ôc  avoient  déjà  donné  un  aflaut  au 
pont,  où  ils  avoient  été  repouiTés  :  mais  ils  fe  préparoicnt 
a  faire  un  nouvel  effort  pour  le  reprendre  ,  lorfque  Tavant- 
garde  de  Tarmée  Françoife  parut  après  la  reddition  de  Bau- 
genci.  L'approche  du  fecours  leur  fit  abandonner  leur  entro- 

f)rife  ;  ils  fortirent  aufTi-tôt  de  Meun  avec  la  plupart  de 
eurs  troupes  y  &  marchèrent  vers  Jenville  y  pour  y  joindre 
cinq  ou  fix  mille  hommes  que  le  duc  de  Betfort  leur 
envoyoit  de  Paris. 

Les  généraux  François  tinrent  confeil  de  guerre  y  pour 
délibérer  s'ils  fuivroient  les  Anglois  ;  &  Ton  s'y  détermina. 
Les  feigneurs  de  Beaumanoir  y  Saintrailles  y  la  Hire  y  de 
Lore  ,  ôc  de  Termes  y  furent  chargés  de  conduire  l'avant- 
garde  ,  &  de  faire  le  plus  de  diligence  qu'ils  pourroient 
pour  arrêter  les  Anglois  y  en  harcelant  leur  arriere-garde  ; 
mais  fans  trop  s'engager ,  avant  que  toute  l'armée  fût  arrivée. 
Ils  font  attaqués  Ces  feigneurs  avec  leurs  troupes  ,  parurent  au  moment 
prè^^'p^ar' ^^^  les  Anglois  partoient  de  Jenville  avec  affez  de  préci- 

Î)itation  ,  fur  l'avis  qu'ils  avoient  eu  que  les  François  les 
uivoient.  Le  duc  d'Alençon  en  ayant  été  averti  y  força  fa 
marche  ;  fie  dès  que  ceux  qui  commandoient  Tavant-garde, 
fe  virent  en  état  d'être  foûtenus  par  le  refte  de  l'armée , 
ils  chargèrent  les  Anglois  auprès  du  village  de  Patai,  On 
vit  en  cette  occafion  l'effet  que  produit  une  fuite  de  bons 
ou  de  mauvais  fuccès  dans  l'efprit  des  foldats.  Les  François  , 
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avant  la  levée  du  fiége  d'Orléans  ,  ofoient  à  peine  paroître  ^ 

en  campagne  devant  les  Anglois  ;  &  depuis  cet  événement  *^^' 
ce  fut  tout  le  contraire.  Les  généraux  Anglois  ne  purent 
venir  à  bout  de  raffurer  leurs  troupes  à  la  vue  de  l'arméeFran- 
çoife;  &  la  fuite  commença  prelque  auflî-tôtque  l'attaque. 
Ce  brave  Faftol ,  qui  s'étoit  fi  fort  (îgnalé  à  la  journée  des 
Harengs  ,  perdit  tête  en  cette  occafion.  Il  eft  au  moins 
certain  qu'on  le  rendit  refponfable  de  ce  mauvais  fuccès , 
jufqu'à  lui  faire^raffront  de  lui  ôter  Tordre  de  la  Jarretière.  RegiftresduPjtT 
Les  Anglois  furent  défaits  à  platte  couture.  Il  en  demeura  ^^^^"f- 
deux  mille  fur  la  place  ;  les  généraux  Talbot  &  de  Scales 
furent  pris  avec  Hongrefort ,  Tampfton  &  plufieurs  autres 
feigncurs.  Ceux  qui  voulurent  fe  fauver  à  la  fortereffe  de 
Jenville  y  en  trouvèrent  les  portes  fermées  ;  &  ce  pofte  alors 
confidérable  dans  la  Beauffe  y  plein  de  vivres  &  de  mu- 
nitions de  guerre  ^  fe  rendit  aux  vainqueurs.  L'armée 
Françoife  après  cette  heureufe  expédition^  fans  avoir  pref- 
que  rien  perdu  y  retourna  à  Orléans  chargée  de  gloire  ôc  de 
butin.  Cette  bataille  fe  donna  le  dix-huitieme  du  mois  de 
Juin  y  &  fut  appellée  la  battaille  de  Patai  y  du  nom  du  Vil- 
lage auprès  duquel  on  s'étoit  battu.  Les  Anglois  qui  étoient 
encore  dans  plufieurs  châteaux  aux  environs  d'Orléans, 
en  ayant  appris  la  nouvelle  y  les  abandonnèrent ,  &  fe  reti- 
rèrent vers  raris. 

Jufques-là  le  confeil  du  roi  &  les  feigncurs  avoient  retenu    le  roi  commence 
ce  prince  au-delà  de  la  Loire .  &  Tavoient  prefque  toujours  j^^*^^''^'  '^  ^^  '^^^ 

*A*/i  A.\i       Al/*  *        ^  *.    X      ^^  fi^  troupes. 

empêché  de  paroître  a  la  tête  de  les  troupes ,  jugeant  très- 
fagement  que  le  falut  de  Tétat  dépendait  entièrement  de 
la  confervation  de  fa  perfonne  :  mais  la  fortune  ayant  com- 
mencé de  lui  être  plus  favorable  y  ils  entrent  \\i'\\  étbît 
temps  qu'il  fe  montrât^  Çés  fujets  d'eh-deçà  d^  cette  rivrrfre^ 
fie  que  fa'préfenCc  contribueroît  beaucoup  à  les  ramener'. 
Il  vint  à  Gien  avec  un  corps  d'armée  qui  grofliflbit  tous 
les  jours  par  l'arrivée  de  quantité  de  nobleffe ,  dont  une 
grande  partie  le  fervoit  àfes  dépens.  Etant  en  cette  villerlà 
il  envoya  fommer  les  villes  de  Bom  y  de  Cofne  &  de  là 
Charité  ,  toutes  trois  (ur  la  Loire  au-deflus  d'Orléans  ;  & 
comme  elles  refuferent  de  fe  rendre  y  il  fit  attaquer  Boni 
par  l'amiral  de  Culan  ^  qui  l'obligea  de  fe  foumettre.  On 
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^  délibéra  fi  Ton  iroit  attaquer  Cofne  &  la  Charité  ;  &  c'étoît 

^  ^^       le  fentiment  de  pluficurs  des  généraux  :  mais  la  Pucelle, 

tt  cofSifrX^^u  4^^^  qu'on  pût  dire  ^  preflbit  toujours  le  roi  d'aller  avant 

Puceiu  à  iV/^r  toutes  chofcs  fe  faire  facrer  à  Reims.  La  chofe  paroiflbit 

^Rtïml'^^^*'^    ^  moralement  impoffible  ;  parce  que ,  comme  je  Tai  déjà  dit , 

Reims  &  toutes  les  villes  qui  étoient  fur  le  chemin ,  étoient 

dans  le  parti  des  Anglois.  Elle  parla  néanmoins  au  roi 

là-defius  avec  tant  d'aflurance  ^  ôc  elle  avoit  tenu  jufqu'alors 

Hiftoîre  de  la  fi  exadement  fes  promeffes,  malgré  les  obftacles  infur- 

Puceile  d'Orléans,  montables  qu'on  prévoyoit  dans  l'exécution ,  qu'on  fe  rendit 

à  fes  inftances  ;  &  on  fe  prépara  au  voyage  de  Reims. 

Le  connétable  avoit  une  extrême  paffion  d'en  être ,  ÔC 
étoit  demeuré  à  Baugenci  en  attendant  le  fuccès  des  bons 
offices  que  le  duc  d'Alençon ,  la  Puceile ,  6c  plufieurs  fei- 
gneurs  lui  avoient  promis  auprès  du  roi ,  pour  tâcher  de  le 
Hlft.dArcas m. rétablir  dans  fes  bonnes  grâces  :  mais  la  Tremoille  rom- 
pit toutes  leurs  mefures  ;  le  roi  tint  ferme  ,  il  ne  voulut 
point  que  le  connétable  parût  en  fa  préfence  ^  ôc  lui  ordonna 
de  fe  retirer.  Il  envoya  un  pareil  ordre  au  comte  de  la 
Marche  ,  qui  avoit  toujours  eu  de  grandes  liaifons  avec  le 
connétable ,  ôc  qui  n  étoit  pas  moins  que  lui  ennemi  dé- 
claré de  la  Tremoille.  Toutefois  le  connétable  ne  pouvant 
fe  réfoudre  à  être  fans  rien  faire ,  ôc  efpérant  fe  rendre  digne 
de  fa  grâce  par  les  fervices  qu'il  rendroit  à  l'Etat ,  malgré 
Monftrelec,foU^.jç  ^oi  même  y  alla  avec  fes  troupes  qui  ne  pafToient  pas 
douze  cents  hommes ,  vers  E  vreux ,  pour  tenir  de  ce  côté-là 
les  Anglois  en  haleine.  Cette  diverfion  ne  fut  pas  mutile  ; 
ôc  le  comte  de  Perdriac  cadet  du  comte  d* Armagnac  fut 
en  même  temps  envoyé  vers  Bourdeaux  ^  pour  veiller  les 
Anglois  du  côté  de  la  Guienne. 

Le  roi  avant  que  de  partir  de  Gien  ,  envoya  la  reine  à 
Bourges ,  ôc  fit  la  revue  de  fon  armée ,  qui  fe  trouva  de 
douze  mille  hommes  ^  parmi  lefqucls  il  y  avoit  un  très- 
AanalesdeFrance.  grand  nombre  de  gentilshommes.  Il  y  difiribua  quelque 
argent  aux  foldats  y  ôc  leur  fit  efpérer  qu'il  feroit  un  jour 
en  état  de  les  mieux  récorapenfer. 

On  prit  le  chemin  d*Auxerrp.  Cette  ville  ferma  fes  portes 
au  roi.  La  Puceile  opina  à  l'attaque  :  mais  les  bourgeois 
envoyèrent  reprélenter  au  rei  qu'ils  avoient  traité  pour 

une 
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une  fommè  d'argent  avec  le  feigneur  de  la  Tremoîlle  ,        ^  * 

afin  qu'il  leur  fût  permis  de  demeurer  neutres  dans  la  con- 

jonfture  préfente.  Cela  fit  extrêmement  murmurer  contre 

ce  feigneur.  La  ville  s'offrit  à  fournir  abondamment  l'armée 

de  vivres  en  payant.  On  s'accommoda  de  cette  offre  y  & 

on  paffa  outre. 

On  alla  de-là  à  Troyes  ,  oà  il  y  avoît  une  garnifon  de  IlpaffiâTroyei; 
fix  cents  foldats  tant  Anglois  que  Bourguignons  ^  qui 
firent  d'abord  une  fortie  fur  un  des  quartiers  de  l'armée  : 
mais  comme  les  bourgeois  étoient  les  plus  forts  dans  la 
ville ,  on  entra  en  négociation.  Sept  jours  fe  pafferent  fans 
rien  conclurre;  la  difette  commençoit  à  fe  faire  fentir  dans 
le  camp  ;  on  murmuroit  hautement  contre  la  Pucelle  ,  6c 
dans  le  confeil  qui  fe  tint  fur  ce  fujet ,  Renaud  de  Char- 
tres archevêque  de  Reims,  &  chancelier  du  Royaume  y 
expofa  les  difficultés  qu'il  y  auroit  à  paffer  outre  ;  que  faute 
d'artillerie  on  n'étoit  pas  en  état  de  forcer  la  ville  ;  qu'on 
ne  pouvoit  point  en  faire  venir ,  n'y  ayant  point  de  place 
plus  proche  que  Gien ,  où  l'on  en  pût  prendre  i  qu'il  v 
avoit  plus  de  trente  lieues.,  &  qu'avant  que  les  canons  fui-      ;    . 
fent  arrivés ,  la  famine  feroit  dans  le  camp.  La  plupart  opi-pnceûe*dOrieins. 
nerent  à  abandonner  l'entreprife  ,  6c  à  s'en  retourner. 

La  Pucelle  s'oppofa  fortement  à  cette  réfolution  ;  &  .  ^"IS'f^ 
voyant  qu  on  ne  goutoit  pas  fes  raiions ,  eHe  conjura  le  roi 
de  lui  accorder  encore  deux  ou  trois  jours  de  délai  y  l'aflu- 
rant  que  de  gré  ou  de  force  la  ville  fe  rendroit.  Le  roi  ne 
put  fe  réfoudre  à  lui  refufer  fa  demande ,  &  le  confeil  y 
confentit.  Elle  alla  auifi-tôt  dans  tous  les  quartiers  de  l'ar- 
mée y  animer  les  gentilshommes  ôc  les  foldats  à  la  féconder. 
Elle  mit  en  batterie  quelques  petites  pièces  de  campagne  , 
fit  apporter  de  toutes  parts  des  fafcines  pour  comoler  le 
foffé  >  &  fe  donna  tant  de  mouvement  pour  les  vivres , 
qu'on  en  apporta  au  camp  de  tous  les  lieux  circonvoifms. 
Cette  ardeur  qui  paroiffoit  dans  le  camp  du  roi  ^  étonna 
les  bourgeois  de  Troyes  ;  la  préfence  de  la  Pucelle  dont 
on  leur  avoit  raconté  des  chofes  fi  prodigieufes ,  leur  fit 
faire  de  férieufes  réflexions  ;  l'inclination  pour  leur  fouve- 
rain  légitime  fe  ranima  dans  leur  cœur  ;  enfin  le,  fécond 
jour  ils  demandèrent  à  capituler.  On  leur  accorda  tous  les. 
Tome  ru.  K 
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■  articles  qu'Us  propofcrent  pour  eux  6c  pour  la  garnifon^  fic 

^1l^9^      ^ijtfç  autres  une  amniftie  générale.  La  ville  fut  remife  entre 

les  mains  du  roi.  On  regarda  ce  changement  comme  un 

nouveau  miracle  ^  6c  on  continua  la  marche  avec  plus  de 

confiance  que  jamais. 

De  mtm  que     Châlons  fuivit  l'exemple  de  Troyes ,  mais  de  meilleure 

ÇhUons.  grâce.  L'évêque  vint  au  devant  du  roi  ^  avec  une  grande 

touie  de  peuple  y  6c  lui  préfent  a  les  clés  de  la  ville  ;  on  y 
mit  gamifon  comme  on  avoit  fait  à  Troyes.  De  Châlons 
on  alla  à  Sepefaulx  9  château  appartenant  à  l'archevêque  de 
Reims  à  quatre  lieues  de  la  ville  ^  6c  le  roi  s'y  arrêta  pour 
apprendre  la  difpofition  des  bourgeois  de  Reims. 

Il  y  avoit  dans  cette  ville-là  deux  feigneurs  du  parti 
Anglois  ôc  Bourguignon  :  c'étoient  le  feigneur  de  Châtil- 
Ion  fur  Marne  ^  6c  le  fire  de  Saveufe.  Quand  ils  furent 
que  le  roi  approchoit ,  ils  appellerent  les  principaux  bour- 
geois de  la  ville  ^  6c  leur  demandèrent  s'ils  n'etoient  pas 
réfolus  à  fe  défendre  contre  Farmée  Françoife.  Les  bour- 
geois leur  répondirent  en  leur  demandant  eux-mêmes  y  s'ils 
avoient  de  quoi  foûtenir  le  fiége.  Ils  repartirent  que  non  ; 
mais  que  pourvu  que  la  bourgeoifie  leur  promit  de  tenir 
feulement  iix  femaines  y  ils  iroient  l'un  6c  l'autre  trouver 
les  ducs  de  Betfort  6c  de  Bourgogne  y  6c  qu'ils  leur  pro- 
mettoient  fur  leur  honneur  y  de  venir  les  délivrer  dans  ce 
temps-là  avec  une  armée.  Les  bourgeois  s'y  accordèrent  : 
mais  les  deux  feigneurs  ne  furent  pas  plutôt  fortis  y  au'il 
fe  forma  en  faveur  du  roi  un  parti  fort  nombreux  y  dont 
les  chefs  obligèrent  la  faâion  contraire  d'envoyer  de  con-»- 
çert  avec  eux  faire  leur  foumiffion  à  leur  fouverain  y  6c  lui 
offrir  de  le  recevoir  dans  leur  ville.  Le  roi  y  fit  fon  entrée 
au  fon  des  cloches  y  6c  avec  la  magnificence  que  le  peu  de 
temps  qu'on  avoit  eu  à  s'y  préparer ,  put  permettre. 
Il  arrive  à  Reims     II  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  y  que  les  ducs  de  Lorraine 

îtoi&fttfoi.47.^  de  Bar  6c  le  cumoifeau  ou  feigneur  de  Commerci  vin- 

'    '  rent  lui  rendre  leurs  refpeâs  y  6c  lui  amenèrent  un  aflez  bon 

nombre  de  troupes  pour  fon  fervice.  Dès  le  lendemain^ 

qui  étoit  le  dimanche  ^  6c  le  dix-feptieme  *  de  Juillet  ^ 

*  L'Abrégé  de  Thiftoire  de  Charlet  VII.    marge  le  |8.  Monftreletfid.  4^.lemet  le 
nac  ce  iacro  le  iti  de  Juillet,  8t  àr  b    8.mais  on  ne  peut  doiuer  delaTérité  de 
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le  facre  fiit  fait  avec  les  cérémonies  ordinaires.  On  choiJfit  ■ 
quelques-uns  des  princes  6c  des  feigneurs  de  la  (iiite  du  ^^^f^ 
roi ,  jpour  repréfenter  les  pairs  de  France  ,  &  ils  ftirent 
appelles  par  le  héraut  d'armes  du  titre  des  duchés  &  des 
comtés  de  ceux  qu'ils  repréfentoient.  Ceux  qui  repréfen- 
terent  les  pairs  laïques  ^  furent  Jean  duc  d'Alençon  ;  Charles 
de  Bourbon  duc  de  Bourbon  6c  d'Auvergne  ^  comte  4e 
Clermont  6c  de  Forés  :  Louis  de  Bourbon  comte  de  Ven- 
dôme 6c  de  Chartres  y  grand  chambellan  6c  mnd-maître 
de  France  :  Gilles  de  Laval  fieur  de  Retz  :  George  de  la 
Tiemoille  baron  de  SuUi  ;  6c  André  de  Laval  fils  du  fei- 
gneur  de  Retz  y  ou  Charles  d'Albret.  Je  mets  cette  dif- 
)onâive ,  parce  qu'il  ne  me  paroît  pas  certain  par  cette 
relation  ,  lequel  des  deux  fut  le  (ixieme  reprétentateur. 
Charles  d' Albret  tenoit  l'épée  devant  le  roi  durant  la  céré- 
monie :  mais  favoir  fi  c'étoit  en  repréfentant  un  des  pairs  ^ 
ou  biei\  en  repréfentant  le  connétable  de  Richemont  qui 
n'aififta  point  au  facre  y  c'eft  ce  qui  n  eft  point  marqué. 
André  de  Laval  fut  fait  maréchal  de  France  pour  cette 
cérémonie  ^  6c  il  eft  fort  vrai-femblable  qu'on  l'honora  de 
cette  dignité  pour  le  mettre  plus  en  état  de  repréfenter 
dignement  un  des  pairs  y  de  même  que  le  roi  pour  cet  effet 
décora  les  feigneurs  Gilles  de  Laval  6c  George  de  la  Tre- 
moille  du  titre  de  comte.  Quoi  qu'il  en  foit  y  le  duc 
d'Alençon  eut  encore  Thonneur  de  faire  le  roi  chevalier 
en  cette  occafion  y  fiiivant  la  coutume  de  donner  ce  titre 
à  nos  rois  le  jour  de  leur  facre. 

Pour  ce  qui  eft  des  pairs  Ecclefiaftîques  y  il  n'y  eut  que 
Renaud  de  Chartres  archevêque  de  Reims  y  6c  Jean  de 
Sarrebruche  évêque  de  Châlons  qui  aififterent  au  facre  ;  les 

Quatre  autres  pairs  étant  dans  le  parti  Bourguignon.  Jean 
e  Saint-Michel  ÉcofTois  évéque  d'Orléans  y  6c  Robert  de 
Couvres  évêque  de  Séez  fuppléerent  pour  deux  des  abfens; 
6c  deux  autres  prélats  qui  ne  font  point  nommés  y  pour  les 

la  date  6u  17.  Je  Tai  tirée  dune  relation  P.  Meneftrier  qni  en  a  mis  la  copie  dans 

du  facre  écrite  à  la  reine ,  &  àla  reine  de  fa  bibliothèque  indrudive.  T.  i.  p.  90. 

Sicile  »  par  les  feigneurs  de  Bauveau  ,  Le  greffier  Jean  du  Tillct  a  fnivi  la  mê' 

Moreal  &  Lufle.  L'original  de  cette  re-  me  date ,  ainfi  que  mefGeurs  de  Sainte- 

lation  ou  lettre  eft  dans  les  archives  de  Manhe.  Voye^  Thiftoire  généalogique  ^ 

Tabba^e  de  la  Beniflbn.9ieu  au  pavs  de  4e  la  maibn  de  France ,  T.  z.  p.  116 .    "^V 


Forés ,  5c  elle  en  a  été  cranfcrice  par  le  feu 


Kij 
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^       4  0        deux  autres.  La  PuccUe  aflifta  à  la  cérémonie  en  habît  dé 

'       guerre ,  tenant  fon  étendart  tout  proche  de  la  perfonne  du 

roi.  A  la  fin  de  la  Mefle  ^  elle  fe  jetta  aux  pies  de  ce  prince  ^ 

&  pleurant  à  chaudes  larmes  ^  &  lui  embraflant  les  genoux; 

,  .  j.  Enfin  j  lui  dit-elle  •  gentil  roi  •  ore  efl  exécuté  U  plaijîrde 

Ci  que  lui  dit  rk^      ^       .  r   -  ^     -    /T        ^    n    -  j^ 

la  PuciUe  apns^^^^>  ^^  voiUou  que  v^njjie:(^  a  Keims  recevoir  votre  digne 
U  cirémnU.      /acre  y  en  montrant  que  vous  êtes  vrai  roi  ^  âC  celui  auquel 
le  royaume  doit  appartenir.  Le  roi  lui  marqua  la  reconnoif- 
fance  fenfible  qu'il  avoit  des  fervices  fignalés  qu  elle  luî 
avoit  rendus.  Elle  reçut  les  complimens  des  feigneurs  de 
la  cour  &  de  l'armée  y  qui  reconnoiflant  mieux  que  jamais 
la  conduite  miraculeufe  de  Dieu  fur  ce  prince^  ne  pouvoient 
revenir  de  Tétonnement  où  ils  étoient ,  de  voir  Texécutioa 
d  une  entreprife  y  que  la  plupart  avoient  condamnée  de 
témérité. 
^Autres  vîlUs qui     Quoique  le  facre  ne  foit  pas  en  France  effentiel  à  la 
•J^^"'"'  ^  ^^  royauté  y  c'eft  cependant  une  cérémonie  qui  dans  refprit  des 
Lettres  des  fei-  peuples  ajoute  quelque  chofe  d'augufte  à  la  majefté  des  rois.. 
^"^'*'Mcieaf&  '  ^^  ^^  ^^^  ^^  grands  effets  en  cette  occafion.  Laoa  y  Soif- 
Tcau,      ea ,  c.  ^^^^  ^  Château-Thierri  y  Provins ,  &  plufieurs  autres  villes 
&  châteaux  rentrèrent  dans  Tobéiffance  fur  la  feule  fom- 
mation  qui  leur  en  fut  faite  de  la  part  du  roi  auffi-tôt  après 
fon  facre  ;  ce  qui  donna  de  grandes  inquiétudes  au  duc  de 
Betfort. 
Hîftotrede  Jean     p^  ^uc  avoit  peu  de  troupes  y  eu  égard  au  grand  pays 
Chartier.  qu*il  étoit  obligé  de  garder.  Il  n  ofoit  rappeller  celles  qu'il 

Pncdte^d'orleansî  ^^^^^  ^^  Normandie  &  en  Picardie ,  de  peur  que  les  peuples 
*  de  ces  provinces  ne  fuiviffent  Texemple  de  ceux  de  Cham- 
pagne y  de  la  Brie  ^  &  du  Gaitinois.  Il  avoit  perdu  au  fiége 
d'Orléans  ^  à  la  journée  de  Patai  ^  &  en  diverfes  autres  ren- 
contres la  plupart  de  fes  meilleurs  capitaines^  dont  les  uns 
avoient  été  tués  ,  &  les  autres  pris.  Les  peuples  étoient 
épuifés  ^  &  ne  pouvoient  pas  lui  fournir  beaucoup  d'argent* .. 
Il  ne  lui  en  venoit  gueres  d'Angleterre.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne, depuis  le  refus  qui  lui  avoit  été  fait  du  fequefhre  d'Or- 
léans y  ne  paroiffoit  plus  fi  ardent  pour  le  parti  Anglois.. 
Ce  grand  nombre  de  villes  qui  s'étoient  foumifes  au  roi  y 
Timpreffion  que  faifoient  fur  les  efprits  les  exploits  mer- 
-  veilleux  de  la  Pucelle  ^  auxquels  la  renommée  ajoûtoit  tous 
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lès  jours  quelques  circonftanccs  extraordinaires  ;  tout  cela'    '  ^^^g,  ' 
menaçoit  le  duc  de  Betfort  d'une  dangereufe  révolution  ; 
&  il  eut  befoin  alors  de  toute  fa  prudence  y  de  toute  fon 
adrefle^  &  de  toute  fon  aûivité. 

Il  s'afTura  de  Paris  en  ménageant  le  peuple^  &  en  y  LcducicBctfort 
tenant  une  groffe  garnifon ,  en  y  faifant  renouveller  aux  ^Regiîtresdu p^^^^^ 
Parifiens  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient  fait  au  roi  lemem  de  Tan 
d'Angleterre  ^  &  en  les  animant  contre  le  roi  par  le  fouvenir  YouVnai  du  règne 
de  TaiTaffinat  commis  en  la  perfonne  du  feu  duc  de  Bour-  de  Charles  vu. 

fogne  y  dont  il  fit  de  nouveau  courir  la  relation  par  tout 
aris.  Il  prefla  les  fecours  qu'il  avoit  envoyé  demander  en 
Angleterre.  Il  députa  en  fon  i|pm  &  au  nom  de  la  ville  de 
Paris  Tévêque  de  Noyon ,  deux  doûeurs  de  Tuniverfité ,  ôc 
quelques-uns  des  plus  notables  bourgeois  au  duc  de  Bour-  Monllrelet,foL4i. 
gogne,  pour  le  prier  de  venir  à  Paris,  afin  de  délibérer  fur 
les  conjonélures  préfentes. 

Le  duc  de  Bourgogne  y  vint  en  effet  peu  de  temps  après ,    Etfefonîfi»  de 
efcorté  de  huit  cents  hommes ,  &  il  le  tint  plufieurs  con-  nouvtauxfecoufi^ 
feils  en  fa  préfence.  Le  duc  de  Betfort  le  combla  d'hon- 
neurs ,  &  fut  fi  bien  le  flatter  y  qu'il  lui  fit  renouveller 
tous  les  traités  qu'ils  avoient  fait  pour  fe  maintenir  contre     - 
Charles.  Le  cardinal  de  Vinceftre  arriva  quelque  temps 
après  d'Angleterre  avec  quatre  mille  hommes.  Il  eut ,  en 
pafTant  à  Corbie  y  de  nouvelles  conférences  avec  le  duc  de 
Bourgogne  y  qui  dès  qu'il  fut  retourné  en  Flandre  y  envoya 
un  fecours  confidérable  de  troupes  fous  la  conduite  de 
Jean  bâtard  de  Saint-Pol.  Le  duc  de  Betfort  fit  mille  caref- 
fes  à  ce  gentilhomme  y  ôc  lui  donna  le  gouvernement  de 
Meaux. 

Le  duc  de  Betfort  avec  ces  fecours  y  6c  une  partie  des 
troupes  qu'il  tira  de  Normandie  y  fit  une  armée  de  douze 
mille  hommes  y  &  s'avança  jufqu'à  Melun.  Le  roi  qui  étoit 
à  Provins  avec  une  armée  à  peu-près  égale ,  en  fortit  y  fie 
marcha  au  devant  de  lui.  Etant  arrivé  à  la  Mothe-Nangisy 
il  apprit  que  les  ennemis  étoient  fort  proche  de  là  ^  ôc  fe 
prépara  à  la  bataille.  Le  duc  quelque  mine  qu'il  fît  d'en  ^^j^fJ^Jf^J^^ 
vouloir  venir  aux  mains  y  ne  s'étoit  mis  en  campagne  y  que  Pucelle  d'Ckicaos. 
pour  faire  montre  de  fes  forces ,  ôc  voir  la  contenance  du 
xoi.  U  envifagea  les  fuites  d'une  nouvelle  déroute^  fi  elle 

K  IX} 
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■  lui  arrîvoit  ;  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  tant  hafarder  ^  éC 

I4:2P-       reprit  le  chemin  de  Paris» 
Le  roi  tient  con-     g^  ^^^  j^  ^^^  ^^^  confeil  y  vouT  délibérer  s'il  s'enga- 

fcil  ur  Us  mefures  .-  •  ••/  /iia__ 

quii  avoit  âprcn-  geroit  plus  avant.  Les  opinions  turent  partagées  ;  la  plupart 
^re.  des  feigneurs  laflés  de  fervir  à  leurs  dépens  ,  conclurent  à 

affurer  les  conquêtes  qu'on  avoit  déjà  faites  ,  fans  penfer 
à  en  Élire  de  nouvelles  ,  à  fe  rapgrocher  de  la  Loire ,  à 
féparer  Tarmée  pour  mettre  les  troupes  en  garnifon  >  &  à 
fe  préparer  de  longue  main  à  la  campagne  prochaine.  Cette 
réfolution  fut  prife  malgré  la  Pucelle,  &  malgré  les  prin- 
cipaux chefs  de  Tarmée.  On  fe  difpofa  à  repafTer  la  Seine 
par  Brai  ^dont  les  bourgeois  promirent  au  roi  de  lui  donner 
paffage  ^  ôc  de  recevoir  garnifon  Françoife  :  mais  la  nuit- 
même  les  Anglois  y  entrèrent ,  &  défirent  quelques  troupe» 
du  roi  qui  s'étoient  avancées  de  ce  côté-la. 

Cet  incident  fit  balancer  le  roi  fur  le  parti  qu'il  avoit  pris. 
Les  ducs  de  Bar  y  d'Alençon ,  de  Bourbon  ,  les  comtes 
de  Vendôme  &  de  Laval  ,  la  Pucelle  y  &  quelques  autres 
feigneurs  s'en  fervirent ,  pour  le  déterminer  a  fuivre  fa 
bonne  fortune  ;  de  forte  que ,  par  leur  avis  y  il  réfolut  de 
s'approcher  de  Paris  le  plus  près  qu  il  lui  feroit  poffible.  Il 
pafla  la  Marne  à  Châteâu-Thierri  y  prit  à  gauche  par  Crefpi 
en  Valois  ,  6c  s'avança  jufqu'à  Dammartin.  Il  eut  le  plaifir 
de  voir  tous  les  gens  des  villages  y  des  bourgs ,  &  des  petites 
villes  de  ces  quartiers-là  venir  au  devant  de  lui  y  criant 
Noël  y  &  chantant  le  TeDeum  y  au  milieu  de  la  campagne. 
Ce  fiit  là  que  la  Pucelle  charmée  de  la  tendreffe  que  ces 
peuples  faifoient  paroître  pour  leur  légitime  prince  y  pleura 
encore  de  joie  y  &  dit  au  chancelier  &  au  comte  de  Du- 
nois  y  qu'elle  n'auroit  plus  déformais  regret  de  mourir.  Le 
comte  lui  demanda  y  fi  elle  avoit  quelque  preffentiment , 
ou  quelque  révélation  de  fa  mort.  Elle  lui  dit  que  non  ; 
qu'elle  favoit  feulement  qu'elle  avoit  exécuté  les  ordres 
de  Dieu ,  qui  ne  lui  a\t)it  point  commandé  autre  chofe  , 
que  de  faire  lever  le  fiége  d'Orléans ,  &  de  conduire  le  roi 
à  Reims  :  &  que  dans  le  doute  s'il  fouhaitoit  d'elle  rien 
davantage ,  le  roi  lui  feroit  plaifir  de  lui  permettre  de  retour- 
ner chez  fes  parens  y  pour  y  reprendre  fon  premier  état. 
Cette  réponfe  charma  le  comte  &  le  chaHçelier  :  mais  ilr 


CHARLES     VII.  7p 

lui  dirent  qu*il  falloit  qu'elle  continuât  à  fervir  le  roi  y  &— — U 

Su  on  ne  pouvoit  pas  douter  que  Dieu  ne  lui  révélant  rien        ^^^9* 
e  contraire ,  il  ne  voulût  qu'elle  achevât  fon  ouvrage  en 
chaflant  les  Anglois  de  France. 

Cette  contre-marche  du  roi  fit  revenir  le  duc  de  Betfort  //  vient  eampe^, 
fur  fes  pas.  Il  vint  fe  camper  à  Mitri  affez  près  de  Dam-^  Dammanin. 
martin^  &  s'y  retrancha.  Le  roi  envoya  laHire  pour  recon- 
noître  le  camp  du  duc  qu'il  avoit  aeffein  d'attaquer.  La 
Hire  le  trouva  poflé  fi  avantageufement  ^  qu'il  dit  au  roi 
que  ce  feroit  témérité  ^  que  d'entreprendre  de  l'y  forcer. 
Le  duc  voyant  qu'il  avoit  affaire  à  des  ennemis ,  que  Ter- 
périence  du  paffe  avoit  rendus  fages ,  fe  rapprocha  de  Paris  , 
&  le  roi  marcha  vers  Crefpi.  Il  envoya  de  là  fommer  la 
ville  de  Compiegne ,  qui  reçut  la  fommation  avec  refpeô. 
Les  habitans  lui  firent  dire  qu'ils  étoient  maîtres  de  leur 
ville  ;  qu'ils  le  reconnoiflbient  pour  leur  roi  ;  qu'il  y  viendroit 
quand  il  le  trouveroit  bon ,  &  qu'ils  lui  promettoient  de  la 
défendre  contre  les  Anglois  ^  s'ils  ofoient  l'attaquer.  Beau- 
vais  en  fit  autant  ^  les  bourgeois  en  chafTerent  l'évêque 
nommé  Pierre  Cauchon  homme  tout  dévoué  aux  Anglois  ^ 
&  mirent  dehors  tous  ceux  qui  leur  parurent  fufpeâs. 

Le  roi  très-fatisfait  de  fes  nouvelles  conquêtes  y  qui  ne 
lui  avoient  coûté  qu'un  commandement ,  fe  remit  en  che- 
min vers  Senlis.  Il  y  avoit  dans  cette  ville  une  garnifon 
Angloife  6c  Bourguignone.  Le  duc  de  Betfort  s'en  approcha 
aum  pour  la  couvrir.  Les  feigneurs  de  Saintrailles  &  oe  Lore 
furent  détachés  pour  reconnoître  la  marche  du  duc  de  Bet** 
fort  y  l'armée  les  fuivant  d'affez  près  entre  la  petite  rivière 
qui  paffe  aux  villages  de  Barron  6c  Montepiloi.  Saintrailles 
rencontra  les  Anglois  au  paffage  d'une  autre  petite  rivière^ 
qui  étoit  fi  étroit  y  qu'il  ne  pouvoit  y  pafler  que  deux  che- 
vaux de  front.  Il  manda  au  roi  que  s'il  faifoit  diligence  y  les 
Anglois  ne  pourroient  échapper  :  mais  Betfort  fit  défiler  fes 
troupes  avec  tant  de  promptitude  y  qu'elles  fiirent  prefque 
toutes  paffées  6c  rangées  en  bataille  avant  l'arrivée  de 
l'armée  Fran<joife. 

C'étoit  une  belle  occafion  perdue  :  on  n*eût  pas  néanmoins 
hefité  à  charger  les  Anglois  après  leur  paffage  ^  fi  le  duc  de 
Bei^ort  ;  qui  fut  un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  temps  y 
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'  n'eût  choifî  à  fon  ordinaire  un  polie ,  où  l'on  ne  pouvoîC 

142^^       l'attaquer  qu'avec  défavantage.  Les  deux  armées  furent  en 

Eréfence  jufqu'à  la  nuit ,  qui  obligea  le  roi  de  s'éloigner* 
-es  Anglois  demeurèrent  campés  fur  le  bord  de  la  rivière 
qu'ils  avoient  paffée ,  &  les  François  à  Montepiloi. 
//  offre  la  bataille     Les  Anglois  employèrent  la  nuit  à  fe  retrancher  y  de  forte 
^''d''cdeB€tfon,çy^^  le  lendemain  leur  camp  parut  inacceflîble.  Le  roi  ne 

qui  la  refuje»  ?.w-  1,  1^*1  -n  a  i- 

laifla  pas  de  s  en  approcher  en  bataille  ,  oc  envoya  dire  au 
duc  ,  que  s'il  vouloit  fortir  dans  la  plaine  y  l'armée  Fran- 
çoife  s'éloigneroit  pour  lui  laifler  du  terrein  &  donner 
bataille.  Il  n'accepta  pas  rofire  ,  fie  la  journée  fe  pafla  ea 
efcarmouches.  Il  y  en  eut  une  fort  chaude  vers  le  foir  ;  fie 
il  ne  s'en  fallut  rien  y  qu'on  ne  s'engageât  à  une  a£lion  géné- 
rale, les  troupes  groffiflant  peu  à  peu  de  part  ôc  d'autre.  Le 
feigneur  de  la  Tremoille  y  penfa  demeurer  y  fon  cheval 
s'étant  abattu  ;  6c  s'il  n'eût  été  promptement  fecouru  y  il 
auroit  été  ou  tué  ou  pris.  Il  y  périt  près  de  trois  cents  hom- 
mes des  deux  côtés  :  la  nuit  y  comme  il  étoit  arrivé  la 
journée  précédente ,  finit  le  combat. 
Piufieurs  places     Le  duc  de  Betfort ,  qui  ne  vouloit  rien  hafarder  y  6c  qui 
je^joumetteni  au  ^^  faifoit  tous  CCS  divcrs  mouvcmcns  ,  que  pour  engager 
les  François  en  quelque  mauvais  pas  y  décampa  le  jour 
d'après  y  6c  s'écarta  en  marchant  vers  Paris.  Le  roi  de  fon 
côté  s'en  alla  à  Compiegne  y  ou  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  joie  des  habitans.  Il  y  mit  garnifon,  6c  en  fit  gouverneur 
un  gentilhomme  Picard  nommé  Guillaume  de  Flavi.  Le 
duc  de  Betfort  ne  fut  pas  long-temps  fans  fe  repentir  de  s'être 
trop  éloigné  de  Senlis  :  car  les  bourgeois  ayant  pris  les 
armes  y  chafTerent  la  garnifon  Angloife ,  6c  fe  rendirent 
au  roi.  Creil ,  Pont  -  Saint -Maixant  y  6c  plufieurs  autres 
forterefles  des  environs  en  firent  autant  :  6c  fi  ce  prince  avec 
fon  armée  étoit  entré  plus  avant  en  Picardie  y  Amiens  , 
Corbie  y  Saint-Quentin  y  Abbeville  n'attendoient  que  cela 
pour  rentrer  dans  l'obéiffance  :  mais  une  négociation  dont 
je  parlerai  bientôt  y  qu'il  avoit  entamée  avec  le  duc  de 
Bourgogne  ,  6c  dont  il  efpéroit  un  bon  fuccès  y  l'empêcha 
de  tourner  de  ce  côté-là  pour  ne  point  donner  de  jaloufie 
à  ce  prince. 
Le  bruit  de  ce  progrès  du  roi  en  Picardie  ^  en  Cham- 
pagne, 
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pagne ^  &  aux  environs  de  Paris,  commeni^a  à  ébranler  la  ' 

haute-Normandie ,  où  le  connétable  ccuroit  le  plat  pays  du       ^  ^^^* 
côté  d^Evreux ,  &  où  malgré  le  roi  &  le  feigneur  ae  la 
Tremoilie  ,  il  ne  laifToit  pas  d'agir  toujours  avec  le  peu  de  M<»ftrclet,fel.fo. 
troupes  qu'il  avoir.  Le  feigneur  de  Longueval  furprit  Au- 
maie  fur  les  conifins  de  Normandie  &  de  Picardie.  Les 
Anglois  perdirent  aufli  Château-Gaillard  une  des  plus  fortes 
places  de  France  en  ce  temps-là  fur  la  rivière  de  Seine  à  fix 
ou  fept  lieues  de  Rouen  ;  Barbafan ,  autrefois  gouverneur 
de  Melun ,  y  étoit  demeuré  prifonnier  depuis  le  temps  que 
le  feu  roi  d'Angleterre  Tavoit  pris  à  TafTaut  de  cette  place.  Il 
alla  aufli-tôt  joindre  le  roi,  qui  le  re<jut  de  la  manière  qu'il 
méritoit  ,  c'eft-à-dire  comme  un  dès  plus  grands  hommes 
de  guerre  qui  fut  alors  en  France.  Quelques  autres  forteref- 
fes  en  ces  quartiers-là  furent  encore  enlevées  aux  Anglois. 
Le  duc  de  Betfort  fut  obligé  d'aller  promptement  de  ce 
côté-là  y  pour  empêcher  les  fuites  de  ces  fâcheux  commen- 
cemens.  Il  laifla  deux  mille  Anglois  dans  Paris  fous  les 
ordres  de  Jean  Ratelet  chevalier  Anglois  ,  6c  de  Simon    "1?®V^  f ®  '^ 
Morhier prévôt  de  Paris.  Il  recommanda  à  Louis  de  Luxem-  &^^  ^     ^  ""** 
tourg  évêque  de  Terouanne,  qui  portoit  le  titre  de  chan- 
celier  de  France  ,  de  veiller  fur  la  conduite  des  bourgeois 
pour  empêcher  les  faûions  &  les  intelligences  avec  les 
royaliftes  ;  car  quoiqu'il  eût  toujours  extrêmement  ménagé 
les  Parifiens  ,  qu'il  les  eût  parfaitement  gagnés  ^  qu'ils  lui 
parufFent  tout  dévoués  au  roi  d'Angleterre  &  au  duc  de 
Bourgogne  ,  la  préfence  du  roi  aux  environs  de  Paris  l'in- 
quiétoit  beaucoup  ;  &  il  n'ignoroit  pas  combien  l'amour  " 
du  légitime  fouverain  efl  aifément  ranimé  dans  le  cœur 
des  fujets. 

Il  partit  fur  la  fin  du  mois  d'Août  pour  la  haute-Nor-    n s'approche  de 
mandie  avec  fon  armée ,  dont  il  mit  la  plus  grande  partie  ^^^^* 
dans  les  places  les  plus  importantes  pour  s'en  alTurer.  Le 
roi  n'eut  pas  plutôt  avis  de  fon  départ  y  qu'il  s'approcha 

{)lus  près  de  Paris  6c  fe  préfenta  devant  Saint-Denys ,  qui  ^^^  u VouriuSf ^ 
ui  ouvrit  fes  portes  ;  une  partie  de  l'armée  s'avança  jufqu'à 
la  Chapelle  village  aux  portes  de  Paris.  Les  eîcarmou- 
ches  commencèrent  entre  les  deux  partis  ,  ôc  on  perfuada 
au  roi  de  faire  attaquer  les  barrières  de  la  porte  Saint-noooré« 
Tome  ru.  h 
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'  Les  ducs  d'Alençon  &  de  Bourbon  furent  poftés  entre  Tatta- 

*^^^'       que  ôc  la  porte  de  Saint-Denys  ,  pour  arrêter  les  forties 

qui  pôurroient  fe  faire  par  cette  porte  ;  &  le  feigneur  de 

Le I. Septembre. Saint- Vallier  fut  chargé  de  donner  TafTaut  à  la  barrière^  & 

à  une  fortification  qui  la  couvroit  y  à  laquelle  on  donnoit 

le  nom  de  Boulevart.  Il  s*en  acquitta  avec  fuccès  y  le  bou- 

Icvart  fut  emporté ,  la  barrière  forcée  y  &  les  Anglois  qui 

les  défendoient  obligés  de  s'enfuir  dans  la  Ville* 

Regîftresdttpap-     La  PucêUe  animée  par  un  fi  heureux  commencement^ 

4"/.'"  ^  ^  *"  efpéra  de  forcer  la  muraille  y  contre  laquelle  le  canon  tiroit 
de  deffus  une  hauteur  nommée  le  marché  aux  Pourceaux  : 
mais  s'étant  approchée  du  foflfé,  elle  le  trouva  plein  d'eau , 
&  comme  elle  voulut  le  fonder  elle-même  avec  fa  lance  ^ 
«lie  reçut  un  coup  de  flèche  dans  la  cuifle  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  demeurer  là  ^  fie  de  donner  fes  ordres 
pour  combler  le  foffé.  Elle  fe  tint  là  jufqu'à  la  nuit  ;  il  fallut 
que  le  duc  d'Alençon  y  allât  lui-même  pour  la  faire  reve- 
nir^ &  il  eut  bien  delà  peine  à  lui  perfuader  que  TexécutioiL 
de  fon  deffein  étoit  impoflible.  On  vit  eh  cette  rencontre- 
la  malignité  de  quelques  feigneurs  de  l'armée,  qui  lâche- 
ment jaloux  de  la  gloire  de  cette  héroïne  y  firent  paroître 
de  la  joie  de  ce  qu'elle  n'avoit  pas  réufli  dans  cette  entre- 
prife  :  fie  Thiftorien  remarque  que  plufieurs  favoient  fort 
bien  la  profondeur  de  l'eau  du  foffé  ;  mais  qu'ils  ne  voulurent 

ii-^i?**ï^  *  '•pas  l'en  inftruire .  dans  l'efpérance  qu'il  lui  arriveroit  là  ou 

Pnceile  d'Orléans.  *       t  iv  f  /*-  ^ 

quelque  malheur  ,  ou  quelque  affront. 

EtunuinutiU'     Dâns  Cette  attaque  on  avoit  beaucoup  moins  efperé  de 

S?"''"  rc/i^r  forcer  le  rempart  y  que  de  Vbir  quelque  fédition  en  faveur 

Monftreïer.      du  parti  du  roi }  car  on  avoit  trouvé  moyen  de  faire  répan- 

^k^'Sleïvlf^^f^  ^^^^  ^^^^^  quantité  de  billets  adreffés  au  prévôt  de  la 

ville  y  au  prévôt  des  marchands  Ôc  aux  échevins  y  où  l'on 

leur  promettoit  de  très-grandes  récompenfes  s'ils  vouloient 

remettre  la  ville  en  l'obéiffance  de  fon  légitime  prince.  Mais 

les  feigneurs  de  Crequi,  de  Lalaing,  de  Lille- Adam,  ôc 

de  Bonneval  y  que  le  duc  de  Betfort  avoir  renvoyés  à  Paris 

fi-tôt  qu'il  fut  que  le  roi  s'en  approchoit  y  fe  partagèrent 

dans  tous  les  quartiers  ,  fie  firent  entendre  au  peuple  que 

le  roi  ayant  autant  de  lujet  qu'il  en  avoit  d'être  irrité  contre 

«ux  y  ils  ne  pouvoient  attendre  de  lui  qu'un  terrible  char 
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tîment  de  leur  révolte.  De  forte  que  perfoane  ne  branla  ' 

Cil  fa  faveur,  ^t^^.» 

Après  tout  les  Anglois  auroient  été  fort  embarraffés  fi 
ce  prince  avoit  pu  conferver  fon  avantage ,  &  faire  fubfiftçr 
fes  troupes  plus  long -temps  aux  environs  de  Paris  ;  car 
Saint-Denys  &  Lagui  qui  fe  fournit  en  ce  même  temps-là  > 
formoient  déjà  une  efpece  de  blocus  au  defTus  oc  au  deffous 
de  la  ville  :  mais  le  roi  n  avoit  point  d'argent ,  6c  c'eft 
principalement  ce  qui  lobligea  à  rompre  Ion  armée.  Il 
mit  à  Lagni  Ambroife  de  Lore  avec  un  vaillant  chevalier 
Limoufm  appelle  Jean  Foucaut  y  nomma  le  comte  de 
Clermont  fils  du  duc  de  Bourbon  fon  lieutenant  général  ^  & 
lui  donna  le  commandement  des  armes  y  conjointement 
avec  Tamiral  de  Culan  dans  les  environs  de  Paris.  Il  donna 
le  gouvernement  de  Creil  au  feigneur  de  Chabanne  y  celui 
du  Pont-Sainte-Maxence  à  Longue  val  y  £c  retourna  vers  MéiiAielet,foL;ii 
la  rivière  de  Loire. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  éloigné  y  que  le  duc  de  Betfort  qui 
revint  quatre  jours  après  à  Paris ,  fe  difpofa  à  reprendre 
Saint-Denys.  Le  comte  de  Vendôme  qui  y  commandoit, 
ne  fe  voyant  pas  en  état  de  défendre  la  ville ,  l'abandonna. 
Les  Anglois  firent  aufli  une  entreprife  fur  Lagni  y  mais  ils 
en  furent  repouffés.  Laval  fut  furpris  fur  les  Anglois  par 
les  feigneurs  du  Hommet  y  du  Bouchet  ^  fie  de  la  F erriere  ;  Annales  deFnncc; 
6l  Louviers  par  la  Hire.  Il  en  penfa  arriver  autant  à  Rouen  , 
où  Ambroife  de  Lore  avoit  pratiqué  une  intelligence  ;  fie  Abregé  de  l'hia. 
la  chofe  ne  manqua  y  que  parce  que  ce  feigneur  qui  con-  ^^  Charles  vu- 
duifoit  l'entreprife  s*étoit  égaré  la  nuit  ,  fie  ne  put  arriver 
à  rheure  marquée. 

Durant  tous  ces  mouvemens  le  roi  négocioit  avec  le  if^j^c^jf^Bo^^ 
duc  de  Bourgogne  ^  qui  fe  voyoit  comme  l'arbitre  du  fon  gnequ'UUcàeéraî'' 
de  la  France  fie  de  T Angleterre.  Ce  fut  le  duc  de  Swoyctinrdansfonpanu 
qui  engagea  le  duc  de  Bourgogne  à  cette  négociation.  cuea°dcs  waiié^ 
L'archevêque  de  Reims  chanceuer  de  France  ,  Chrifto-  «ce. 
phe  d'Harcourt  y  les  feigneurs  de  Dampierre ,  de  Gau*  w^"'^«*«^»*'^***^* 
court  ôc  de  Fontaines  étoient  allés  à  Arras  pour  ce  fujet. 
Le  duc  fe  faifoit  toujours  un  point  d'honneur  d'être  irré- 
conciliable  avec  le  roi ,  à  caufe  de  rafTaflinat  du  duc  fon 
perc  fait  en  préfence  de  ce  prince  y  qu'il  croyoit  en  avoir 
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»  '  ■     "  été  confentant.  L'archevêque  qui  étoit  le  chef  de  l'am- 

^^^9*  baflade ,  lui  parla  fortement  là-deffus  ,  lui  repréfentant  que 
le  roi  étoit  alors  en  un  âge  y  où  il  ne  pouvoit  pas  fe  gouver- 
ner par  fes  propres  lumières  ;  qu'il  étoit  entre  les  mains  de 
gens  qui  le  tournoient  comme  ils  vouloient  ^  &  qu'il  n'ofoit 
contredire  ,  de  peur  de  les  irriter  &  d'en  être  abandonné. 
Il  affura  le  duc  de  Bourgogne  que  ce  prince  étoit  plein 
d'eftime  6c  de  bonne  volonté  pour  lui ,  &  qu'il  en  verroit 
des  effets  ,  Ci  une  fois  la  réconciliation  fe  faifoit. 

Le  duc  parut  ébranlé ,  &  dit  qu'il  délibéreroit  avec  fon 
confeil.  Les  ambaffadeurs  avoient  d'autant  plus  de  raifon 
d'efpérer  un  heureux  fuccès  de  leur  négociation  ,  que  les 
fujets  du  duc  foubaitoient  fort  cette  paix.  On  traitoit  à 
Arras  l'archevêque  &  fes  collègues  avec  beaucoup  d'hon- 
neur :  &  même  on  s'adreffoit  à  lui  en  qualité  de  chance- 
lier de  France  ,  pour  faire  expédier  des  remiflions  ,  des 
lettres  de  grâce,  &  d'autres  aûes  qui  concernoient  fa  charge^ 
comme  (î  on  eût  déjà  reconnu  en  Artois  &  en  Flandre 

cueu^<te"t»it&*^^^^^^^  P^^^  ^^^  ^^  France.  Le  traité  fut  fort  avancé  :  il 

êcc.  '  fe  fit  même  une  trêve  le  vingt-huitième  d'Août  jufqu'à  Noël; 

&  il  étoit  dit  dans  le  traité,  que  les  Anglois  pourroient  y 

être  compris  ,  s'ils  le  vouloient.  Elle  n'étoit  que  pour  la 

Picardie  &  pour  le  pays  depuis  Nogent  fur  Seine  jufqu'à 

Harfleur  ,  fans  ôter  au  duc  de  Bourgogne  le  pouvoir  de 

défendre  Paris  s'il  étoit  attaqué.  Jean  de  Luxembourg  vint 

trouver  le  roi  ,  6c  lui  promit  de  fe  fervir  de  tout  le  crédit 

qu'il  avoir  fur  l'efprit  du  duc  de  Bourgogne ,  pour  lui  faire 

Hiftoîfc  chfono-conclurre  l'accommodement.  Prefque  en  même  temps  arri- 

logique  de  Char-  va  le  feigneur  de  Chami ,  qui  confirma  le  roi  dans  cette  efpé- 

*  ^"'  rance  ,^  lui  dit  que  l'intention  du  duc  de  Bourgogne  étoit 

d'aller  à  Paris ,  pour  conférer  avec  le  confeil  d'Angleterre 

fur  les  moyens  de  faire  la  paix  ,  &  qu'il  ne  tiendroit  pas 

à  ce  prince ,  que  le  fouverain  légitime  ne  fît  bientôt  fon 

entrée  dans  fa  capitale.  Charni  demanda  un  fauf-conduit 

pour  le  duc  ,  &  il  lui  fut  auffi-tôt  délivré. 

Le  duc  de  Bourgogne  partit  de  Hedin  le  vingtième  de 
Septembre  avec  un  corps  de  trois  à  quatre  mille  hommes  , 
où  étoit  Jean  de  Luxembourg.  On  lui  donna  pafTage  pai? 
le  Pont-Sainte-Maxence.-  L  archevêque  de  Reims  &  1^ 
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duc  de  Bourbon  allèrent  au  devant  de  lui.  Ces  deux  ducs  — — — 
fe  faluerent  Tun  Tautre  avec  beaucoup  plus  d'honnêteté       ^^^p. 
que  de  cordialité.  De  là  le  duc  de  Bourgogne  marcha  droit  Monftrclet,fol.;** 
à  Paris.  Le  duc  dé  Betfort  douta  quelque  temps  s'il  laifle- 
roit  entrer  les  troupes  du  duc*:  mais  il  n  ofa  les  en  empêcher. 
Ils  eurent  entre  eux  de  fréquentes  conférences  ,  &  tout  le 
monde  étoit  en  attente  de  ce  qu'elles  produiroient. 

Il  y  a  tout  fujet  de  croire  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  Ltduc  deBetfon 
agi  de  bonne  foi  avec  le  roi ,  &  le  duc  de  Betfort  fe  trou-^'  rtga^ne. 
voit  fort  embarralTé  :  mais  il  fut  regagner  Jean  de  Luxem- 
bourg ;  &  ce  feigneur  ne  tint  pas  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  au  roi.  D'ailleurs  le  prévôt  de  Paris ,  Louis  de 
Luxembourg  évêque  de  Terouanne  chancelier  de  France 
pour  le  roi  d'Angleterre ,  &  les  autres  qui  avoient  le  plus; 
d'autorité  fur  le  peuple  y  appréhendant  de  perdre  leurs  char- 
ges &  le  crédit  qu'ils  avoient  dans  le  gouvernement  préfent  y 
ëtoient  fort  oppofés  à  la  paix.  Ils  s'empreffoient  à  témoigner 
leur  zèle  pour  le  duc  de  Bourgogne  ,  lui  remettoient  inceC- 
famment  devant  les  yeux  le  meurtre  de  fon  père ,  lui  faifoient 
cfïre  de  tous  leurs  tiens  &  de  leur  vie  y  pour  en  tirer  ven- 
geance ,  pourvu  qu'il  voulût  accepter  le  gouvernement  de 
leur  ville  &  la  régence  du  royaume.  C'étoit  un  dernier 
reffort  que  le  duc  de  Betfort  faifoit  jouer  y  &  qui  lui  réuflit.. 
Il  aflPeÛa  de  paroître  mécontent  de  cette  propofition  y  que 
les  Parifiens  faifoient  au  duc  de  Bourgogne  :  mais  il  lui  dit 
en  particulier  qu'il  y  confentiroit,  &  que  cela  étoit  à  propos 
à  caufe  de  la  néceflîté  où  il  fe  trouvoit  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne à  la  tête  des  armées  pour  arrêter  les  progrès  de 
^Charles. 

Le  duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  refufë  le  titre  de  régent 
après  la  mort  du  feu  roi  d'Angleterre  y  fe  laifla  tenter.  IL 
fît  femblant  d'avoir  beaucoup  de  peine  à  s'y  réfoudre  y  & 
ne  l'accepta  qu'à  condition  de  le  quitter  aux  têtes  de  Pâques 
de  l'année  fuivante.  Enfin  y  Betfort  vint  à  bout  de  rompre 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  les  conférences  d'Arras  j 
•renouvella  avec  le  duc  de  Bourgogne  les  anciens  traités 
qu'il  avoit  faits  avec  lui ,  l'engagea  à  continuer  la  guerre 
contre  le  roi  y  &  ils  prirent  enfemble  des  mefures  pour 
jchaiffer  les  Franijois  d,e  toutes  les  places  qu'ils  occupoient 
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•- — *•  aux  environs  de  Paris.  Le  duc  de  Bourgogne  partit  le  dir- 

142^*  feptiemc  d'Oftobre,  après  avoir  pris  congé  de  la  reine 
Ifabelle  y  oui  depuis  la  mort  du  roi  fon  mari  faifoit  une 
très-pitoyable  figure  à  Paris  y  les  Anglois  ayant  très-peu 
d'égard  pour  elle ,  &  lui  fourniflant  à  peine  ae  quoi  entre- 
tenir fa  maifon.  Elle  méritoit  quelque  chofe  de  pis  pour 
avoir  trahi  l'état ,  &  fait  contre  fon  fils  tout  ce  qu  on  pour- 
voit attendre  de  la  mère  la  plus  dénaturée.  Le  duc  en  partant 
de  Paris  y  laiffa  Villiers-Lille- Adam  en  qualité  de  fon  licu^ 
tenant ,  &  lui  donna  une  partie  de  fes  troupes. 
Expéditions  des     La  trcve  que  le  duc  ae  Bourgogne  avoit  conclue  avec 

deux  partiess       j^  j-^j  jp^.  publiée  à  Paris  le  treizième  d'Oûobre  :  mais  com- 

RegiftreduPar-  n       >v     •  1  •»   .  /      1 

kroenc  de  Tan  nie  elle  n  étoit  que  pour  les  pays  que  j  ai  nommes ,  la  guerre 
D*  T  II  •  ^^  faifoit  dans  les  autres  à  Tordinaire ,  &  par  les  Bourgui- 
M(wft*reîetMy*x!  ë^otis  mêmes.  A  la  vérité  ils  ne  marchoient  point  en  cam- 
pagne fous  leurs  propres  enfeignes  :  mais  ils  fe  joignoient 
par-tout  aux  Anglois ,  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres 
du  roi.  Ils  firent  en  vain  une  nouvelle  tentative  fur  Lagni  ; 
ils  reprirent  Aumale;ils  aflîégerent  Château-Gaillard  ^&  le 
prirent  après  fix  ou  fept  mois  de  fiége.  Les  François  de  leur 
côté  fe  rendirent  maîtres  de  Saint-Pierre  le  Moutier  en  Ni- 
Vernois  y  &  manquèrent  la  Charité  fur  Loire.  Enfuite  Thy  ver 
trop  avancé  ne  permit  plus  aux  deux  partis  que  des  courfes  : 
&  le  roi  prit  ce  temps-là,  pour  faire  a  la  Pucelle  d'Orléans 
un  honneur  qu  elle  avoit  affurément  bien  mérité  par  les 
importans  fervices  qu'elle  lui  avoit  rendus  durant  tout  le 
cours  de  cette  année. 
Le  roi  ennoblît     Ce  fut  de  Tennoblir  avec  toute  fa  famille ,  c*eft-à-dîre  ; 

^eans'^&%ut?%  ^^^  P^^^ ^  ^^  ^^^^ 3  ^  ^^^  ^^^^^  freres  y  &  toute  leur  poftérité 

famiiie.  légitime  y  tant  en  ligne  mafculine  que  féminine.  L'article 

Sïl'^^X^^^^    ^"^  regarde  la  ligne  féminine  fut  ôté  à  cette  famille  en  1 5 1 4. 

fur  la  réquifition  du  procureur  général  ;  &  depuis  ce  temps* 

là  les  femmes  defcendues  de  cette  maifon  n'ennobliifent 

plus  leur  poftérité. 

L'aûe  de  rennobliffement  de  la  Pucelle  Ôc  de  fa  famille 

Voyez  les  re-fut  fait  au  moîs  de  Décembre  de  Tan  142p.  à  Meun  fur 

^^cT^ie^^vn^^*'^^"^^  ^  ^  enregiftré  en  la  chambre  des  comptes ,  qui  étoit 

■  alors  à  Bourges  y  le  fixieme  de  Janvier  fuivant.  Le  roi  leur 

.i43<^»       donna  des  armoiries  qui  ne  pouvoient  être  plus  belles  y  ni 
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plus  fîgnîficatîves.  Cétoit  un  écu  d'azur  à  deux  fleurs-de-lis  ' 

d'or  ,  &  une  épéc  d'argent  à  la  garde  dorée ,  la  pointe  en       ^^5^* 

haut  férue  en  une  couronne  d'or  qu'elle  fupport©it.  Ils 

prirent  aufli  le  nom  Du  Lis  y  au  lieu  de  celui  de  Darc  y  ou 

Day  :  car  la  Pucelle  eft  appellée  Jeanne  Day  dans  l'afte 

d'ennobliffement ,  quoique  dans  les  hiftoriens  &  en  plufieurs 

autres  monumens  elle  porte  le  nom  de  Jeanne  Darc.  Le    Receuil  de  «n- 

village  de  Dom-Remi  fa  patrie  avoit  déjà  dès  le  mois  de  verfes  pièces  en 

Juillet,  auffi-tôt  après  le  facre  du  roi,  été  exempté  de  toutes  p^°^^^^     ^  ^^ 

tailles  y  aides  &  fut  ventions  en  confidération  de  la  Pucelle  ^ 

privilège  qui  fut  depuis  confirmée  en  14J5).  par  le  même 

prince ,  &  par  Louis  AlII.  en  1 6 1  o.  Il  y  a  encore  en  divers 

endroits  du  royaume  des  defcendans  de  cette  famille ,  qui 

mérite  bien  que  l'hiftoire  entre  en  fa  cwifidération  dans  ce 

détail,  par  la  gloire  qu'elle  a  eue  de  donner  à  l'Etat  celle 

qui  commença  à  le  délivrer  du  joug  des  Anglois. 

Cependant  le  duc  de  Betfort  voyant  le  parti  du  roi  fi  Mtfures  du  duc 
fort  relevé  pendant  la  dernière  campagne .  penfa  plus  férieu-  i^  ^  ^^}fy^r  P^'' 
fement  que  jamais  a  loutenir  le  lien.  Le  pomt  capital  pour  ^  ^ 

lui  étoit  d'y  conferver  le  duc  de  Bourgogne  ,  le  duc  de 
Bretagne  ,  &  les  Parifiens ,  &  de  fufciter  des  ennemis  ait 
roi  ;  c'eft  à  quoi  il  s'appliqua.  Il  promit  au  premier  de  lui 
donner  la  Champagne  &  la  Brie ,  a  condition  d'en  faire  fcij 
&  hommage  au  roi  d'Angleterre.  L'afte  en  fut  figné  dès  le 
iiuitieme  de  Mars.  Il  promit  au  duc  de  Bretagne  le  comté 
de  Poitou  ;  6c  ce  duc  en  fut  invefti  au  mois  d'0£tobre ,  à  9»  Tiiiét ,  re. 
condition  qu'après  vingt  ans  de  poffeffioa,  le  roi  d'Angle-  ^^^^^  ^"  traités,. 
terre  pourroit  le  retirer ,  en  payant  au  duc  la  fomme  de 
deux  cents  mille  francs.  Par  ces  traités  le  duc  de  Betfort  ne 
donnoit  rien  ,  ou  prefque  rien  du  (ien  ;  parce  que  tout  le 
Poitou  étoit  entre  les  mains  du  roi,  auffi-bien  qu'une  grande 
partie  de  la  Champagne  &  de  la  Brie  :  mais  les  deux  ducs  ^ 

étoient  bien  réfolus  à  s'en  mettre  en  poffeflion  par  les  armes  i^ 
&  c'dl  ce  que  le  duc  de  Betfort  prétendoit. 

Il  ufa  d'un  autre  artifice  ,  pour  tenir  les  Parifiens  cm 
haleine.  11  y  voyoit  grand  nombre  de  mécontens.  On  s'y 
plaignoit  hautement  de  ce  qu'il  ne  venoit  point  de  (lecours 
d'Angleterre  pour  défendre  les  environs  contre  les  rbyalif-  journaldùregne 
tcs,quicouroientjufqu  auxpottcs dcParis, &  quibattoient  de  Charles. vu- 
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^  — •  les  partis  Anglois  &  Bourguignons  prefque  en  toutes  ren- 

^^^^'  contres.  Il  fit  répandre  le  bruit,  que  le  roi  d'Angleterre 
fe  difpofoit  àpaffer  en  France  avec  une  belle  armée  y  accom- 
pagné du  légat  du  pape ,  pour  traiter  de  paix  entre  les 
deux.rois  ;  &  au  mois  de  Janvier  il  fit  faire  des  feux  de  joie 
pour  le  débarquement  de  ce  jeune  prince  à  Boulogne  ;  on 
marquoit  la  femaine  6c  le  jour  qu'il  devoit  arriver  à  Paris. 
On  inventoit  toutes  les  femaines  diverfes  raifons  de  fon 
retardement.  Le  peuple  fe  laiffoit  amufer  :  mais  les  plus 
éclairés  voyoient  Bien  qu'on  les  jouoit.  Enfin  ennuyés  d'une 
guerre  qui  leur  étoit  auffi  honteufe,  que  dommageable ,  ils 
penferent  à  la  finir. 
Confpiratîonfans  \\  fe  fit  une  confpiration  ,  où  entrèrent  plufieurs  gentils- 
^pt'JauW!^^^^^  >  quelques  confeillers  du  parlement  &  du  châte- 

let  y  &  des  plus  confidérables  marchands  ,  pour  livrer  la 
ville  au  roi.  JLe  duc  de  Betfort  qui  avoit  par-tout  des  efoions 
aux  aguets ,  eut  quelque  foupçon  d'un  carme  nommé  r  ierre 
Dallée  qui  fortoit  fouvent  de  Paris.  Il  le  fit  faifir  ,  le  mit 
à  la  queftion  ^  &  en  tira  tout  le  fecret.  Ce  religieux  avoua 
que  c'étoit  lui  qui  étoit  le  porteur  des  lettres  qu'on  écrivoit 
de  Paris  au  roi ,  6c  de  celles  que  le  roi  écrivoit  à  ceux  qui 
étoient  de  l'intelligence.  On  arrêta  plus  de  cent  cinquante 
perfonnes  la  femaine  de  la  Paffion  :  fix  eurent  la  tête  coupée 
aux  halles  la  veille  de  Pâques  fleuries  ,  deux  furent  écar- 
telés  y  d'autres  furent  jettes  à  la  rivière  ^  quelques-uns 
RegiftresduPar-  moururent  à  la  queftion ,  &  tous  les  autres  ne  rachetèrent 
ilToT^  ^^  ^  *"  ^^^^  ^^^  ^^  P^^  ^^  grolïes  fommes  d'argent  ^  aufquelles 
ils  furent  condamnés. 

Cette  rigueur  rendit  les  partifans  du*  roi  plus  timides  ; 

mais  elle  rendit  auffi  le  duc  de  Betfort  très-odieux  :  &  il  fe 

trouva  obligé  de  veiller  avec  plus  d'application  que  jamais 

fur  la  conduite  des  Parifiens.  Il  eut  dans  ce  temps-là  l'efpé- 

rance  d'une  diverfion  qui  pouvoir  diminuer  fon  inquiétude  , 

en  obligeant  le  roi  de  s'éloigner  de  Paris. 

Complot  du  duc     Amedée  VIII.  duc  de  Savoye  avoit  jufqu'alors  paru  aflez 

princT7ortngJ^  ^^^^  intentionné  pour  le  roi  ;  &  quoiqu'il  fût  beaucoup 

contre  ce  tnonar-  plus  dans  Ics  intérêts  du  duc  de  Bourgogne  y  il  avoit  diver- 

î"^'  les  fois  pris  la  qualité  de  médiateur  entre  ces  deux  princes  : 

mais  peut-être  ébloui  par  les  fterlins  d'Angleterre  y  ou  fe 

laifTant 
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lalffant  aller  à  la  paflion  ordinaire  des  princes,  de  s'aggrandir     - 
^         ^ux  dépens  de  leurs  voifins ,  quand  roccafion  favorable  s'en        1430- 

prefente ,  il  voulut  avoir  fa  part  des  débris  du  royaume  de 
s         France.  Il  complota  avec  Louis  de  Ghâlons  prince  d'Oran-    Hîft.  chronoio- 
'         ge  y  qui  avoir  eu  depuis  peu  quelques  différends  avec  leÇ^J"*  ^^  charlet 
^         roi  touchant  les  terres  d'Anthon ,  de  Saint-Romain  &  de 
Colombier  ,  qu'il  avoir  achetées  de  la  veuve  de  Bertrand 
^         de  Saluces  tué  à  la  bataille  de  Verneuil  l'an  14 14.  que  le 
5         procureur  général  du  roi  comme  Dauphin  revendiquoit, 
'  Comme  ces  princes  ne  s'attendoient  pas  à  trouver  grande 

5  réfiftance  y  à  caufe  des  affaires  preffantes  que  le  roi  avoit 
ailleurs ,  ils  avoient  déjà  fait  par  avance  le  partage  de  leurs 
conquêtes.  Le  prince  d'Orange  devoir  |ivoir  pour  fa  part 
Vienne  &  fes  dépendances  ;  &  le  duc  de  Savoye  fe  conten- 
i  toit  de  Grenoble  ,  &  de  tout  le  pays  des  montagnes  du 
Dauphiné.  Il  n'étoit  point  befoin  de  beaucoup  de  troupes 
pour  cet  effet  y  les  places  du  Dauphiné  étant  toutes  dégar- 
nies.  Auffi  le  duc  de  Savoye  crut  qu  il  fuffifoit  d'envoyer 
pour  cette  expédition  fept  ou  huit  cents  hommes  au  prince 
d'Orange  y  fous  les  ordres  du  fire  de  Varembon,  6c  de 
Humbert  Maréchal. 

Raoul  de  Gaucourt  commandoit  en  ce  pays-là  pour  le 
roi  y  &  avoit  très-peu  de  foldats.  Il  pénétra  le  deflein  du 
prince  d'Orange  par  les  mouvemens  qu'il  lui  vit  faire  pour 
affembler  des  troupes  :  il  ne  s'endormit  pas  y  il  engagea  la 
nobleffe  à  monter  à  cheval ,  &  fut  le  premier  à  attaquer.  Il 
vint  fe  préfenter  devant  Colombier  ,  fortereffe  qui  apparte- 
noit  au  prince,  où  il  y  avoit  quarante  hommes  d'armes  pour  la 
défendre.  C'étoit  autant  qu'il  en  falloit  pour  une  petite 
place  affez  forte  contre  mille  ou  douze  cents  hommes,  qui 
avoient  à  peine  quelques  pièces  de  campagne  pour  la 
battre. 

Le  prince  d'Orange  qui  comptoit  fur  une  longe  réfiftance, 
affembloit  fes  troupes  à  Anthon  fur  le  Rhône  i  &  après 
qu'elles  s'y  furent  rendues ,  il  marcha  vers  Colombier  avec 
feize  cents  hommes  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  bien  huit 
cents  tant  chevaliers ,  qu'écuyers.  Son  attente  fut  trompée; 
car  la  place  capitula  avant  qu'il  y  arrivât. 
Gaucourt  accompagné  almbcrt  de  Grolée  bailli  de 
Tome  riL  M 
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*■  Lyon  >  6c  de  Rodrigue  Villandras  capitaine  Erpagnol  ^  qui 

ï43^»      commandoit  trois  cents  Lances  y  avoit  réfolu  de  fon  côté 
dWler  chercher  l'ennemi  jufqu*à  Anthon.  Ainfi  ils  fe  ren- 
contrèrent Tun  Tautre  plutôt  qu'ils  n'avoient  penfé,  le 
dimanche  de  la  Trinité.  Gaucourt  fut  averti  le  premier  de 
la  marche  du  prince  d'Orange  :  il  l'attendit  au  fortir  d'un 
défilé  y  &  vint  le  charger  avant  qu'il  eût  eu  le  loifir  de 
Les  troupes  du  mettre  fes  gens  en  bataille.  La  furprife  &  le  défordre  ne 
ulTlnpUctsT^'  permirent  pas  aux  troupes  du  prince  d'Orange  de  difputer 
la  viftoire  :  elles  furent  taillées  en  pièces  y  &  peu  échappe- 
d'Orange!  ^""^^  ^^^^'  ^^^  fcigneurs  de  Varembon,  de  Saint-George  &  de 
Coulches  furent  du  nombre  des  prifonniers.  Le  butin  fut 
grand,  &  Gaucourt ,  Villandras  ôcGrolée  eurent  pour  leur 
part  chacun  cent  mille  écus  d'or  des  rançons  qu'ils  tirèrent 
des  prifonniers.  Le  prince  d'Orange  fut  affez  heureux  pour 
fe  fauver ,  &  le  fit  d'une  manière  tout-à-fait  merveilleufe  y  fi 
nous  en  croyons  l'auteur  de  Thiftoire  des  princes  d'Orange  : 
car  fe  voyant  preflé  l'épée  dans  les  reins  y  il  fauta  avec  fon 
Éheval  dans  le.  Rhône  en  un  endroit  y  où  le  rivage  étoit  fort 
haut  y  ôc  palTa  cette  rivière  à  la  nage  y  toute  profonde  &  toute 
rapide  quelle  eft.  Il  falloit  dans  un  faut  fi  périlleux  une 
grande  préfence  d'efprit  y  qu'il  fe  tînt  bien  ferme  fur  les 
étriers  y  &  que  le  cheval  fût  d'une  prodigidufe  force  ;  car 
le  cavalier  étoit  armé  déroutes  pièces.  Nos  anciens  hifto- 
m^.  chronolo-  ^iens  racontent  la  chofe  d'une  autre  manière  y  &  retran* 
^que  de  Charles  ^j^^^j^  ^^^^  ^^  merveilleux ,  l'un  dit  que  le  prince  d'Orange 
Jean  chartier.    gagna  le  bac  d'Anthon  ;  qu'il  y  entra  ôc  paffa  dedans  à 
l'autre  bord  :  l'autre  dit  feulement  qu'il  pafla  la  rivière  à  la 
Mémoires  pour  nage  :  un  regiftre  de  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble 
rhiftoire  «^«^«O"  de  ce  temps4à  ne  dit  point  autre  chofe  y  finon  qu'il  pafla 
VaiboniSs   pre- 1^  rivicrc  pendant  la  nuit  au  pont  d'Anthon.  Gaucourt  pour- 
«n«er  préfîdent  de  fuivant  fa  vi£koire,  s'empara  de  tout  l'Etat  du  princed'Ôran- 
wm^e^  de  Gtl  g^*  La  ville  d'Orange  même  fut  prife  y  &  puis  reprife.  Le 
aoble ,  p.  74.     pape  &  le  roi  de  Sicile  comte  de  Provence  fe  mêlèrent 
*  d'accommoder  ces  différends.  Le  roi  enfin  reçut  en  grâce  le 

{>rince  d'Orange  y  ôc  lui  rendit  fes  états ,  à  condition  qu'il 
e  fervîroit  contre  les  Anglois  y  qull  employeroît  le  crédit 
qu'il  avoit  fur  l'efprit  du  duc  de  Bourgogne ,  pour  le  porter 
à  la  paix  y  &  qu'au  cas  qu'il  n'y  réufsît  pas  y  ôc  que  le  duci 
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^e  Bourgogne  portât  la  guerre  en  Dauphlné^il  défendroit       ^ 
fcs  places  &  fes  châteaux  contre  lui^  ou  les  mettroit  entre 
les  mains  du  roi  y  &  les  lui  laifleroit  jufqu  à  la  paix. 

Pendant  cette  petite  guerre  ,  6c  celle  qui  s'allumoit  entre    -^«^w  exploits 
le  connétable  &  le  feigneur  de  la  TremoiUe  ,  dont  les  ^'  ^^"'''  ^  '^'- 
faûions  prirent  les  armes  Tune  contre  l'autre  en  Poitou  , 
le  principal  effort  fe  faifoit  en-deçà  de  la  Loire  avec  divers  Hift.  d'Anus  IIL 
fuccès.  Sens  &  M elun  y  6c  quelques  autres  places  rentrè- 
rent dans  robéiflance  du  roi.  SoifTons  fut  livré  au  duc  de 
Bourgogne  par  un  gentilhomme  Picard  nommé  Guichard 
Bournel.  Le  duc  prit  aufli  Choifî  fur  Oife.  Le  roi  manqua 
une  feconde  fois  de  prendre  Rouen  par  intelligence.  I-^gi^jP^e^j^^i^ 
Pucelle  défit  auprès  de  Lagni  un  fameux  capitaine  Bour-  vn.  *  ^ 

guignon  nonune  Franquet  d'Arras ,  6c  Tayant  pris ,  lui  fit  Monftrcict. 
couper  la  tête.  Il  fe  paffa  plufieurs  autres  aûions  de  cette 
nature  affez  peu  confîdérables.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  mé- 
morable durant  cette  campagne^  fut  le  fiége  de  Compiegne, 
que  le  duc  de  Bourgogne  joint  aux  Anglois  affiégea  y  6c 
qu'il  ne  prit  pas  y  mais  où  les  François  firent  une  grande 
perte. par  la  prife  de  la  Pucelle  d'Orléans. 

Le  duc  de  Bourgogne  y  après  avoir  pris  Choifi  ,  vînt  siège  de  CompU^ 
avec  les  comtes  de  Si5folc  6c  d'Arondel  inveftir  Compie-  ^^,  P'*''  ^«  ^'i- 
gne.  Cette  place  étoit  affez  bien  fournie  de  vivres  6c  de  mu-^ 
nitions  ;  la  garnifon  commandée  par  Flavi ,  fage  6c  vaillant 
capitaine  ,  étoit  réfolue  de  bien  faire  fon  devoir.  Rien  ne 
fut  négligé  poiu:  la  bien  défendre  ;  6c  la  Pucelle  s'y  jetta 
le  matin  du  vingt-cinquième  de  Mai  y  fans  que  les  enne- 
mis s'en  apperçuffent.  Son  arrivée  augmenta  beaucoup  le 
courage  des  habitans  6c  de  la  garnifon  :  mais  la  joie  fut 
courte  pour  eux.  Dès  le  foir  du  même  jour  la  Pucelle  fit      p^^^^  ^^^^ 
une  fortie  à  la  tête  de  cinq  ou  fix  cents  hommes  y  au-delà  fait  de  u  Puceiici 
du  pont  fur  le  quartier  de  Jean  de  Luxembourg  ;  6c  après 
un  affez  rude  combat ,  où  elle  pouffa  deux  fois  les  enne- 
mis jufqu'au  quartier  de  Bourgogne,  fe  voyant  pourfuivie  LaPuceOe^Or- 
dans  fa  retraite  ,  elle  tourna  tête  encore  une  fois  ,  6c  fit^^^^^^Jf^^^^ 
de  nouveau  reculer  ceux  qui  la  pourfuivoient  :  mais  dans 
ce  moment  elle  fe  vit  inveftie  de  toutes  parts  avec  fes 
gens.  Elle  foûtint  là  un  nouvel  effort ,  6c  fif  des  prodiges  ^        ^^^,^.^^ 
de  valeur  :  mais  ayant  été  renverfée  de  deffus  fon  cheval, da  chfries  vu.  * 
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^  elle  fc  rendit  à  Lyonnel  de  Vendôme  gentilhomme  del 

1430.      troiçes  de  Jean  de  Luxembourg. 
Divers  jugantM     On  parla  diverfement  en  France  de  cette  prife.  Le  bruit 

fur  ceitcprifu     commun  en  fît  tomber  la  faute  fur  les  principaux  officiers 
de  la  place  afiiégée.  On  difoit  que  la  plupart  des  foldats 
étant  rentrés ,  on  lui  avoit  fermé  la  barrière ,  tandis  qu'elle 
arrêtoit  Tennemi  en  combattant  toujours.  On  ajoûtoit  que 
c'étoit  une  a£&ire  concertée ,  &  que  plusieurs  feigneurs 
jaloux  de  ce  qu  on  lui  attribuoit  la  gloire  de  toutes  les 
expéditions  où  elle  fe  trouvoit  y  avoient  pris  cette  occafion 
de  s'en  défaire.  Il  n  étoit  que  trop  vrai ,  que  parmi  les  pre- 
miers commandans  des  troupes  du  roi  ^  il  y  en  avoit  qui 
ne  pouvoient  la  fouflFrir.  La  jaloufie  avoit  paru  en  plufieurs 
rencontres  ,  &  fur-tout  à  Tattaque  du  boulevart  de  Paris  , 
où  on  la  laifla  s'engager  pour  la  faire  périr.  Fimefte  effet  du 
trop  grand  amour  de  la  gloire ,  qui  fait  faire  les  aûions  les 
plus  lâches  &  les  plus  infâmes  :  mais  on  ne  voit  en  aucua 
des  hifloriens  contemporains  que  je  fâche  ,  ce  que  quel- 
ques modernes  *  ont  écrit  :  que  ce  fut  en  particulier  Flavî 
gouverneur  de  la  place  ^  qui  machina  fa  perte;  &  on  ne 
doit  pas  y  pour  avoir  le  feul  plaifir  de  particularifer  un  fait 
hiftorique  ,  flétrir  ainfi  la  mémoire  d'un  des  plus  braves 
gentilshommes  y  qui  fut  alors  en  France.  Une  des  beautés 
de  l'Hifloire,  eu  de  repréfenter  les  divers  mouvemens  des 
pallions  qui  font  agir  les  principaux  aâeurs  :  mais  il  n'efk 
)amais  permis  de  les  feindre  dans  la  feule  vue  d' embellit 
la  fcene.  Tout  ce  qui  a  été  dit  6c  écrit  là-deffus ,  foit  contre 
le  fîre  de  Flavi  y  foit  contre  les  autres  feigneurs ,  paroît  fuffi* 
famment  réfuté  par  les  aûes  du  procès  de  la  Pucellc  y  où 
l'on  voit  qu'étant  interrogée  fur  la  manière  dont  elle  fut 
prife  y  elle  ne  parle  ni  de  trahifon  y  ni  de  barrière  fermée* 
Elle  dit  fîmplement  qu'elle  fut  coupée  dans  la  campagne 
avec  fes  gens  du  côté  de  la  Picardie  y  au-delà  de  la  rivière 
&  du  folTé  du  boulevart  y  &  que  ne  pouvant  fe  dégager  ^ 
elle  fut  obligée  de  fe  rendre. 
'tn%^'^^^î!     ^^^^  P^  ^^  ^^  P^"^  grand  fujet  de  triomphe  que-  les 

*  Je  crois  qoe  Me^er  eft  le  plbs  ancien  qui  Tait  éoric  ,  ôc  qui  ne  dit  pas  Oft  Uit 
comme  une  dbore  cenaine,. 
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Anglois  cuffent  eu  depuis  long-temps.  Ils  Teftimerent ,  dit       ^ .  ^^  ^' 
un  témoin  oculaire  qui  étoit  aduellement  dans  le  camp  ,     ^^^^^  ^^^  ^ 
plus  que  la  prife  de  cinq  cents  combattans  ,  &  ils  en  firent  fcritcfe  la  Puceiie. 
chanter  le  Te  Deum  à  Paris.  Le  duc  de  Bourgogne  fut  unM«>nft«:ei«>ft>|-j:«. 
des  plus  empreffés  pour  voir  cette  fameufe  rucelle.  Les  ch^jiiî^^  ^    *" 
capitaines  &  les  foldats  couroient  par-tout  où  on  la  coa- 
duifoit.  La  plupart  lui  donnoient  des  malédiâions  ,  comme 
à  celle  qui  avoit  ruiné  les  affaires  des  Anglois  &  des  Bour- 
guignons :  d'autres  comme  à  une  magicienne  qui  n'avoit 
remporté  tant  de  viûoires  ,  que  par  la  vertu  de  fes  enchante- 
niens.  Tous  croyoient,  la  voyant  prifonniercitenir  enchaînée 
la  fortune  de  Charles  de  France;  &  que  déformais  ils  alloient 
reprendre  leur  ancien  afcendant  fur  les  François  :  ils  fe 
trompèrent  cependant.  Les  affiégés  continuèrent,  à  défen-^^^^^^^^^^^^^ 
dre  la  place  avec  la  même  vigueur;  &  après  fix.mois  de>^^. 
fiége  y  le  comte  de  Vendôme  qui  avoit  le  commandement 
des  troupes  du  roi  aux  environs  de  Paris  en  labfcnce  du   Hiftorrerfejeatt 
comte  de  Qermont  y  vint  à  la  Touffaints  au  fecours  de  lac^aaicr. 
place.  Il  donna  fi  à  propos  fur  les  Anglois  y  qu  il  for<ja  leurs 
retranchemens^  &  fécondé  d'une  grande  fortie  que  le  gouver- 
neur fit  avec  une  partie  de  fa  garnifon  y  les  mit  en  déroute , 
les  chaffa  de  tous  leurs poftes,  &:les  obligea  de firirfic d'aban^ 
donner  une  grande  partie  de  leurs  bagages  y  ôcleur  artillerie. 
Le  duc  de  Bourgogne  ne  fe  trouva  pas  à  cette  défaite  : 
car  Philippe  de  Brabant  fon  coufin  germaiii  étant  mort 
fans  enfans  durant  ce*  fi:ég6  y  il  en. étoit  allé  recueillir:  la: 
fucceffion  ^  qui  augmentoit  Jfes  états  du  duché.de>Brabant^ 
du  duch^  de  Lîmbourg ,  d'Anvers,  ôc  de  plufieurs  autres w<5»ift«re^foL;[f^ 
domaines  confidérables.  De  plus ,  avant  la  mort  du  duc  de 
Brabant,  il  avoit  été  obligé  de  faire  un  grand  détachement 
fous  les  ordres.  d'Antoine  de  Croi,  pour  aller  repouffer  les 
Liégeois ,  qui  à  là  foUickatron  du  roi  avoient  Êiit  diverfioit 
dans  le  comté  de  Namur  avec  une  armée.  Il  y  eut  là  quel- 
ques places  prifes  de  part  &  d'autre  :  mais  tout  fe  termina 
par  une  trêve.  Aïnfi  il  n'y  avoit  à  la  levée  du  fîége  de 
Compiegne  qu'une  partie  des  troupes  du  duc  de  Bourgogne 
comgiandées  par  Jean  de  Luxembourg  ;  &  cette  divcrfioa 
des  Liégeois  furies  terres  du  duc,  contribua  beaucoup,  à  Ist 
délivrance  de  Compiegne.^ 

Mu| 
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^'  La  viûoire  du  comte  de  Vendôme  fiit  fuivie  de  la  prifc 

1450*       de  plufieurs  places  des  environs  ,  dont  les  Ângloi^  fie  les 

Autres  penei  des 'Qonj^gQlgi^ons  s'étoient  emparés.  Saintrailles  les  battit  en- 

tnnemis,  ^^^^  ^  Gcrmini  y  où  Jacques  de  Helly  un  des  généraux 

Mcmftreict  bU%  Bourguignons  fut  tué  ,  fie  les  feigneurs  de  Vienne ,  de  Poix  , 

le  bâtard  de  Brimeu ,  Queriel  capitaine  Anglois  furent 

pris  avec  plufieurs  autres. 

Le  duc  de  Bourgogne^  chagrin  de  toutes  ces  pertes^  voulut 
finir  la  campagne  par  quelque  exploit  qui  rétablît  (a  repu* 
tation:  il  donna  rendez- vous  àRoye  à  (es  principaux  capi- 
taines ,  qui  s'y  trouvèrent  avec  un  aflfez  grand  nombre  de 
troupes.  Le  comte  de  Vendôme  fie  le  maréchal  de  BouiTac 
en  ayant  eu  avis  y  marchèrent  de  ce  côté-là  avec  feize  cents 
hommeSé  Dans  ce  corps  étoient  Jacques  de  Chabannes  y 
Flavi  gouverneur  de  Compiegne  y  Saintrailles ,  Longueval , 
Fontaines  y  Vaucourt  y  Guyon  y  BoufTart  y  Blanchefort  fie 
plufieurs  autres  feigneurs.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  deux 
lieues  de  Roye  y  fie  envoyèrent  de-là  offrir  le  combat  au 
duc  de  Bourgogne  ;  qui  l'accepta  d'abord  :  mais  on  luirepré- 
fenta  que  les  François  n'étant  point  commandés  par  un 
prince  y  il  ne  lui  convenoit  pas  de  fe  commettre  en  cette 
occafion ,  outre  que  (es  troupes  n'étoient  pas  encore  bien 
raifurées  depuis  la  déroute  de  Compiegne  fie  celle  de  Ger- 
mini«  Il  fuivit  ce  confeil  ^  fie  fit  dire  aux  généraux  François  y 
que  s'ils  vouloient  attendre  la  venue  de  Jean  de  Luxem* 
bourg  qui  étoit  prêt  d'arriver ,  il  leur  envoyeroit  ce  général 
pour  les  combattre  ,  fie  que  fi  les  vivres  leur  manquoient , 
il  auroit  foin  de  leur  en  fournir  jufqu'à  fon  arrivée.  Les 
François  renvoyèrent  le  héraut  avec  mépris  ,  fie  fe  retire- 
^  rent  vers  Compiegne. 

14.3 1 .  Ce  fut  cette  même  année  y  ou  au  commencement  de  la 

Combat  de  la  fuivante>  quc  fe  donna  le  combat  de  la  Croifette  auprès  de 
Croifette  près  de  Châlons  fuT  Mame ,  où  Barbafan  avec  trois  mille  hommes 
m^éfZVoi%^vi^^  ^^^^^  ^^  pièces  huit  mille  tant  Anglois  que  Bourguignons , 
torieufe.  fie  prit  fix  ccuts  ptifonniers  y  fans  avoir  perdu  plus  de  qua- 

Hiftoir  d  T     ^r^^'^i'^g^  hommes.  Les  fires  Euftache  de  Conflans  y  de 
chartier?  ^       VerfaiUes  ,  de  Martel',  fie  Bourg  de  Vignoles  frère  de  la 
Hire  eurent  grande  part  à  cette  aûion ,  fie  une  telle  vic- 
toire donna  beaucoup  de  réputation  aux  armes  du  roi. 
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On  pouvoit  dire  dès-lors  que  fi  fon  parti  n*étoit  pas  ■  > 

encore  fupérieur  à  celui  des  Anglois  &  des  Bourguignons  ,  ^"^^^  "" 
il  commençoit  à  lui  devenir  égal  ;  &  c'eft  ce  qui  rendit 
la  guerre  plus  fanglante ,  qu'elle  n'avoit  encore  été  depuis 
que  le  roi  étoit  parvenu  à  la  couronne.  Les  troupes  de  ce 
prince  tenoient  Lagni  &  Provins  ;  les  ennemis  étoient 
maîtres  de  Meaux.  Ce  canton  fut  le  théâtre  de  la  guerre 
pendant  Thyver  ,  les  garnifons  des  deux  partis  fe  rencon- 
trant tous  les  jours  ^  fens  prefque  jamais  manquer  d'en  venir 
aux  mains. 

Dès  que  le  printemps  fut  revenu  ,  on  fe  mit  en  campa- 
gne  y  non  pas  avec  de  nombreufes  armées  ;  car  ni  les  uns  , 
ni  les  autres  n'avoient  affez  d'argent ,  pour  en  entretenir  de 
cette  forte  ;  mais  avec  des  camps  volahs  compofés  de 
garnifons  aflfemblées  pour  des  expéditions  fubites  ,  ou  for- 
mées  des  bans  &  arriere-bans  des  diverfes  provinces,  qui    ^j.  çg^^j^i.!,.^ 
fe  joignoient  enfemble  ,  ou  agilToient  féparément  félon  le  toire^de  charîw 
befoin.  Les  François  tentèrent  en  vain  ci' emporter  Corbie  ^^'  . 
d'emblée.  Saintrailles  vers  ce  temps-là  fut  pris  dans  une  logiq^'^dt  cw- 
embufcade  auprès  deBeauvais ,  &  puis  relâciié  par  le  gêné- les  viu 
rai  Talbot  y  qui  avoit  été  fon  prifonnier  à  la  journée  de  r  atai^ 
&  qui  reconnut  généreufement  les  manières  honnêtes,  dont 
ce  feigneur  avoit  ufé  à  (on  égard  en  pareille  occafion* 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  différend  touchant  la  fucceflton    Différend  tow- 
du  duché  de  Lorraine  attira  les  Bourguignons  d'une  part ,  "^jJfjT/i^ 
&  les  François  de  l'autre,  pour  foûtenir  chacun,  un  dcsraine^ 
concurrens  ;  dont  l'un  avoit  jufqu'alors  fuivi  le  parti  du 
duc  de  Bourgogne,  &  l'autre  celui  de  France.  La  querelle 
étoit  entre  René  d'Anjou  frère  deJLouis  roi  de  Sicile ,  fie 
Antoine  de  Lorraine  comte  de  Vaudemont.  René  avôit 
époufé  Ifabelle    de  Lorraine  fille  du  duc  Charles  ,  6c 
héritière  préfomptîve  de  cet  Etat ,  fie  étoit  déjà  devenu  duc 
de  Bar  par  la  mort  du  cardinal  Louis  de  Bar  évéque  de 
Verdun  ,  qui  l'avoir  fait  fon  héritier.  Antoine  de  Vaude^ 
mont  étoit  fils  de  Ferri  de  Lorraine  comte  de  Vaudemont 
frère  du  feu  duc  Charles.  Il  prétendit  que  la  duché  de 
Lorraine  ne  tomboit  point  en  quenouille  ,  tandis  qu'il  y 
avoit  des  mâles  de  la  famille  qui  pouvoient  y  fuccéder  :: 
ainfi  en  qualité  de  neveu  du  &u  duc  il  prétendoit  exclurre 
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^  Ifabelle  femme  de  René  d'Anjou.  L'affaire  avoît  été  por- 

^  45  ï  •       tée  au  tribunal  de  l'empereur  Sigifmond ,  qui  avoit  décidé 
en  faveur  dlfabelle  :  mais  le  comte  de  Vaudcmont  n  avoit 
point  voulu  s'en  tenir  à  cet  arrêt. 
Une  bataille  en     ^^  ^^^  ^^  Bourgognc  prit  fon  parti  contre  René  d'An- 
décideenfaveurdu  jou  :  le  roi  fc  déclara  pour  ce  prince ,  &  lui  donna  quelques 
mont.  ^  ^'^^^'  troupes  fous  la  conduite  de  Barbafan  ;  &  avec  ces  troupes, 
&  celles  de  fon  duché  de  Bar  il  alla  affiéger  la  ville  de 
Vaudemont.  Elle  fut  bien  défendue  par  Gérard  de  Paffen- 
chaut  &  Henri  de  Fouquencourt  qui  y  commandoient. 
Le  fiégc  avoit  déjà  duré  trois  mois  :  mais  il  falloit  fe  rendre  , 
fi  le  fecours  ne  venoit  pas.  Le  comte  de  Vaudemont , 
avec  l'agrément  du  duc  de  Bourgogne ,  affembla  en  Bour- 
gogne &  en  Picardie  une  petite  armée  d'environ  quatre 
mille  hommes  ,  qui  marcha  au  fecours  des  afliégés  fous 
fes  ordres,  &  fous  ceux  de  Toulongeon  maréchal  de  Bour- 
gogne. Celle  de  René  d'Anjou  étoit  de  fix  mille  hommes  , 
partie  Lorrains  ,  partie  du  duché  de  Bar ,  partie  AUemans 
&  François.  Il  délibéra  s'il  iroit  au  devant  du  comte  de 
Vaudemont  y  ou  s'il  Tattendroit  dans  fes  retranchemens.  Il 
eût  pris  ce  dernier  parti ,  s'il  eût  fuivi  le  confeil  de  Bar- 
bafan :  mais  il  crut  qu'il  y  auroit  plus  de  gloire  à  gagner  une 
bataille  en  pleine  campagne  ,  qu'à  combattre  derrière  des 
retranchemens. 

On  fe  battit  à  Bullegne-ville  ;  &  l'affaire  fut  finie  en  peu 
de  temps  :  car  le  comte  de  Vaudemont  ayant  fait  ouvrir 
quelques  bataillons  de  fon  armée  &  des  deux  ailes  ,  fit 
faire  une  fi  terrible  décharge  de  plufieurs  canons  qu'il  avoit 
pointés  en  ces  endroits-lg,  que  les  premiers  rangs  de  l'armée 
de  René  d'Anjou  en  furent  très-éclaircis.  Aufli-tôt  les  ar- 
chers Picards  firent  une  décharge  de  flèches ,  qui  fit  encore 
un  grand  effet ,  &  en  même  temps  la  gendarmerie  entrant 
par  les  brèches  ,  chargea  fi  vigoureufement ,  qu'en  moins 
Monftrelet,foI.74.  ^^^  quart-d'heure ,  René  d'Anjou  qui  n'eut  pas  le  temps 
de  fe  reconnoître ,  fut  mis  en  déroute.  Il  perdit  fur  le  champ 
de  bataille,  ôc  dans  la  fuite  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes.  Lui-même  fut  pris ,  &  Barbafan  tué.  Quelques 
années  après,  le  duché  de  Lorraine  futpaifiblementpoffedé 
par  Ferri  ^  fils  du  comte  de  Vaudemont  ^  à  la  faveur  du 

mariage 
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mariage  de  ce  jeune  prince  avec  lolande  fille  de  René      -^     _ 
d'Anjou.  La  principale  perte  que  le  roi  fit  en  cette  jour- 
née, fut  celle  de  Barbafan  ;  car  ce  feigneur  avoit  nienénJJjG^J|£[|^[' 
fort  peu  de  François.  C*étoit  un  des  plus  grands  capitaines  gneur  de  Barbt- 
&  des  plus  fages  chevaliers  de  fon  temps  ^  &  le  roi  l'avoit  fait  ^*"* 
gouverneur  de  Brie  &  de  Champagne.  Il  fut  enterré  en  Tab- 
baye  de  S.  Denys  ;  fon  tombeau  ôc  fa  figure  y  font  en  bronze. 

Les  Bourguignons  &  les  Anglois  triomphèrent  beaucoup    Le  roittAngU- 
de  cette  vidoire  tant  à  Paris  qu  a  Rouen.  Le  jeune  roi  ^franJ/^"^    ^* 
d'Angleterre  étoit  arrivé  depuis  plufieurs  mois  dans  cette   Regiftres  du  par- 
capitale  de  Normandie.  Le  duc  de  Betfort  avoit  long-temps.^^""*"'  ^®  ^'•^ 
fait  inftance  pour  lui  faire  paffer  la  mer  ,  dans  l'efpérance  '  ' 
que  la  préfence  de  ce  jeune  prince  feroit  rentrer  la  fortune 
dans  fon  parti ,  &  engageroit  le  parlement  d'Angleterre  à  lui 
fournir  de  plus  grande  fecours.  Henri  étoit  demeuré  à  Rouen, 
pour  ne  pas  trop  s'engager  à  caufe  des  progrès  du  roi  ;  & 
en  cas  de  quelque  révolution ,  il  pouvoir  de  la  fe  retirer  fans 
péril  par  la  Seine  en  Angleterre. 

Le  premier  ufage  qu'on  lui  fit  faire  de  fon  autorité  dans  .^^  ^  entreprend 

•11         i*       t^  '  lAt  /•iTfc'ii     de  Je  venger  de  la 

cette  vule  ,  tut  de  tirer  une  lâche  vengeance  lur  la  rucelie  Puceiu /OrUans. 
d'Orléans  ,  des  pertes  que  les  Anglois  avoient  fouflTertes 
dans  les  deux  dernières  campagnes  ;  car  on  l'avoit  transfé- 
rée en  cette  ville-là  pour  lui  faire  fon  procès. 

Elle  avoit  d'abord  été  mife  en  la  puiffance  de  Jean  de 
Luxembourg  ,  que  j'appellerai  déformais  le  comte  de 
Ligni ,  parce  qu'il  entra  vers  ce  temps-là  en  poffeflion  de 
ce  comté  fitué  dans  le  Barrois  ,  par  la  donation  que  lui  en 
avoit  faite  la  demoifelle  de  Luxembourg  fa  tante  fœur  du 
comte  Valeran  de  Saint-Pol ,  duquel  il  a  été  fait  plufieurs 
fois  mention  fous  le  règne  de  Charles  VI.  Les  Anglois 
avoient  acheté  du  comte  de  Ligni  fa  prifonniere ,  qui  dès 
qu'elle  fut  qu'on  Tallpit  mettre  entre  leurs  mains  ,  fe  crut 
perdue ,  &  plutôt  que  d'y  tomber ,  elle  fe  réfolut  à  fe  fau- 
ver ,  lui  en  dût-il  coûter  la  vie. 

Elle  étoit  alors  renfermée  dans  lechâteau  deBeaxurevoir, 
dans  les  terres  du  comtt  de  Ligni  ;  elle  fauta  du  haut  de  la 
tour  en  bas  ,  &  auroit  échappé  ,  fi  le  mal  qu  elle  fe  fit  en 
tombant,  lui  avoit  permis  de  marcher  :  mais  ne  pouvant  fe 
relever ,  elle  fut  reprife  &  renfermée  plus  étroitement  qup 
Tome  FIL  N 
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^  jamais ,  &  auflî-tôt  après  livrée  aux  Anglois.  Ils  la  conduîfi- 

*^  '       rent  à  Rouen,  &  la  mirent  dans  le  château ,  où  ils  Tenchaîne- 

rent ,  de  peur  qu'elle  ne  trouvât  encore  moyen  de  fe  fauver^ 

On  lui  fait  fon     Qn  ne  fut  pas  long^temps  fans  travailler  *  à  fon  procès* 

^éomme  à  une  Afj-  ^^  ^^  ^^  prétendoit  pas  la  traiter  en  prifonniere  de  guerre,. 

gicicnni.  Le  duc  de  Betfort  crut  qu'il  .étoit  de  la  politique  d'ôter  aux 

Anglois  ridée  dont  plufieûrs  d'entre  eux  étoient  prévenus  , 
que  Dieu  avoit  pris  en  main  la  proteûioh  de  Charles  de 
France  contre  leur  nation ,  &  qu'il  avoit  miraculeufement 
fufcité  cette  héroïne  y  pour  les  chafler  de  ce  royaume.  Il 
entreprit  de  la  faire  paner  pour  une  vifionnairc  ,  pour  une 
impie  ,  pour  une  magicienne  ,  qui  par  conféquent  n'avoit 
pas  eu  fa  mifRon  de  Dieu  ;  ôc  voici  comme  on  s'y  prit. 
Procès  manufcrit     Pierre  Cauchon  évêque  de  Beauvais  y  homme  tout  dévoué 

%  uSSheïue  ^  ^^  ^"^  y  fi^  préfenter  une  requête  au  roi  d'Angleterre  y  par 

du  collège  des  Je-  laquelle  il  demandoit  que  la  Pucelle  ayant  été  prife  dans 

Aiices  de  rarifi.  foa  diocefe  ,  fïit  livrée  à  fa  juftice  ,  pour  la  juger  comme 
étant  notoirement  foupçonnée  de  fortilége  y  d'impiété  & 
d'heréfie.  L'univerfité  de  Paris  joignit  fa  requête  à  celle 
de  l'évêque  de  Beauvais  y  à  même  fin.  Le  jeune  Henri  y  de 
l'avis  de  fon  Confeil ,  accorda  leur  demande.  L'évêque  de 
Beauvais  s'étant  tranfporté  à  Rouen  y  y  prit  domicile ,  ob- 
tint jurifdiftion  du  chapitre  y  le  fiége  archiépifcopal  étant 
alors  vacant ,  &  commença  les  procédures  avec  Jean  le 
Maître  Dominiquain  délégué  par  Jean  Gravèrent  y  autre 
Dominiquain  înquifiteur  de  la  foi  en  France. 
Sa  fermeté  devant     Le  procès  qui  duraf  quatre  mois  ôc  demi,  lut  fait  avec 

ts  juges.  ^^y^  l'appareil  &  toutes  les  formalités  de  la  juftice.  On  .fit 

comparoître  la  Pucelle  pendant  ce  temps- là  pluficurs  fois 

**  Il  eft  étonnant  que  Charles  YII.  qni  faover  la  vie  à  cette  fille  dont  elle  éroîr 

avoit  tant  d'obligations  à  cette  héroïne ,  jaloufe ,  &  dont  le  crédit  auroit  pu  balan- 

aic  foufFert  que  les  Anglois  la  traitaf-  cer  le  fien.  Ce  n'eft  qu'une  conjedure  ,. 

fent  en  criminelle ,  lor(qa'il  étoic  en  droit  mais  on  peut  dire  qu  'elle  n'eii  pas  deC- 

de  la  réclamer  comme  prifonniere  de  titaée  de  vrai-femblance.. 

guerre  ,   &  de  menacer  les  ennemis  t  ^^  ^onin^ença  le  ii.  Février  145 1. 

d'ufer   de    repréfailles  â   Tégard    ée%  (  nouveau  flvie  )&  la  Pucelle  fut  brûlée 

officiers  de  leur   natioa   pris  par  les  à  Roven  le'  50.  Mai  de  la  même  année 

"François ,  fuppofé  qu'on  la  fît  mourir,  en  comptant  toujours  félon  le  ftyle  nou- 

'our  réfoudre  cette  difficulté,on  a  conjec-  #veau  $  ou  fi  l'on  veut  fuivre  l'ancien-, 

uré  qu'Agnès  Sorel  qui  avoit  un  empire  %le ,  le  ptvKcs  commença  le,  1 1 .  Fév  rier 

abfolu  fur  l'efprit  &  furie  cœur  du  roi,  X4)0..&  fut  terminé  par  fon  fupplice  le 

1  empêcha.  <le  faire  aucun  ^rt  pour  )o.  Mai  dej'année  fnivante  14)1.  oà. 
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la  iemaine  devant  fes  juges.  On  voit  dans  les  aâ:es  publiés  ■■• 

par  les  Anglois  mêmes  ,  qu'elle  parut  toujours  devant  eux  ^45  ï^ 
avec  une  extrême  fermeté  ^  beaucoup  de  préfence  d'efprit  ; 
convenant  hardiment  des  deffeins  qu'elle  avoit  formés 
contre  les  Anglois  ,  les  affurant  de  la  part  de  Dieu  qu'ils  ' 
feroient  chafTés  de  France  ,  refufant  de. répondre  fiir  tout 
ce  qui  pouvoit  concerner  les  intérêts  du  roi ,  &  qui  démanr 
doit  le  fecret. 

Elle  fupplia  fes  juges  de  lui  faire  ôter  fes  chaînes.  On 
lui  répondit  qu'ayant  penfé  échapper  deux  fois  ,  il  étoit  à 
propos  de  la  tenir  enchaînée  :  elle  leur  dit  que  fi  elle  pour- 
voit encore  fe  fauver  ,  elle  n'y  raanqueroit  pa^. 

Les  juges  lui  firent  une  infinité  de  queftions  captieufès  y 
&  entre  autres  fi  elle  vouloit  s'en  rapporter  à  l'églife  fur 
l'article  de  fes  révélations  ?  Elle  répondit  qu'elle  étoit 
affurée  qu'elles  lui  venoient  de  la  part  de  Dieu  ;  que  les 
voix  qu'elle  entendoit ,  &  les  perfonnes  qui  lui  apparoif- 
foient  ne  lui  avoient  jamais  rien  infpiré  que  de  faint ,  que 
d'utile  àfonialut  fie  à  fa  perfection,  fie  que  du  refte  elle  en 
laififoit  le  jugement  à  Dieu.  C'en  fut  affez  pour  conclurre 
qu'elle  refiifoit  de  fe  foumettre  à  l'églife^  &  pour  lui  ira-  Onluî  impute  & 
puter  le  crime  d'heréfie.  Mais  fe  voyant  preflee  là-deffus,  ^"^  ^àcréfic. 
elle  dit  nettement  qu'elle  reconnoifFoit  l'autorité  de  l'églife^ 
&  que  s'ils  vouloient  la  renvoyer  au  pape  ^  elle  fe  foumet-- 
troit  pn  tout  à  fon  jugement. 

On  l'interrogea  fur  le  détail  de  fes  révélations  ôc  de  fes 
vifions.  On  lui  fit  dire ,  fie  même  répéter  plufieurs  fois  dans 
les  aâes  du  procès ,  une  chofe  qui  l'auroit  fait  juilement 
pafTer  pour  vifionnaire  ,  s'il  étoit  vrai  qu'elle  l'eût  dite  : 
lavoir  ,  que  feint  Michel  lui  ayant  apparu  y  elle  l'avoit 
conduit  chez  le  roi  ;  que  l'ange  en  abordant  ce  prince  ^  lui 
avoit  fait  la  révérence  ,  &  donné  xuie  couronne  d'or  ;  que 
l'archevêque  de  Reims ,  le  duc  d'Alençon ,  le  feigneur  de 
la  Tremoille  y  fie  Charles  de  Bourbon  étoient  préfens ,  fie 
avoient  vu  l'ange ,  fie  que  la  couronne  dont  il  s'agiflbit , 

Pâques ,  tomba  an  premier  Avril.  Mais     Daniel ,  mais  feulement  trois  mois  8c 
foit  qu'on  fuive  Tancien  ou  le  nouveau     Cept  jours. 

iïjle  ,  il  eft  prouvé  par  les  ades  mè-         Foyci  Thift.  de  Jeanne  d'Arc  »  pat 
mes  du  procès  qu'il  ne  dura  pas  4  mois     M.  l'abbé  Lenglec» 
ic  ésmi  ,  comme  l'aflure  ici  le  Pexe  . 

N  i j 
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étoit  encore  gardée  à  Reims.  Selon  les  mêmes  a£les ,  elle 

^4*3  ï*       fe  dédit  fur  cet  article  ,  &  varia  en  difant  que  c'éfoit  elle- 
même  qui  étoit  Tange  y  &  que  par  la  couronne  dont  elle 
avoit  parlé,  elle  n  avoir  point  voulu  dire  autre  chofe,  fmon 
'    qu'elle  avoir  affuré  le  roi  qu'il  feroit  la  conquête  de  tout 
fon  royaume. 

Après  qu'on  eut  recueilli  toutes  les  réponfes  qu'elle  avoit 
faites  j  ou  qu'on  prétendoit  qu'elle  avoit  faites ,  on  les  réduî- 
fit  à  un  grand  nombre  d'articles ,  defquels  le  promoteur 
conclut  qu'elle  étoit  manifeftement  atteinte  &  convaincue 
de  blafphème  contre  Dieu ,  d'idolâtrie,  de  magie ,  de  fchit 
me ,  d  erreurs  dans  la  foi ,  de  péché  contre  la  bienféance 
de  fon  fexe  ,  ayant  pris  un  habit  d'homme  ,  s'étant  armée  y 
ôc  mêlée  parmi  les  gens  de  guerre. 

Sur  quoi ,  après  qu'on  eut  pris  l'avis  des  doûeurs  en  droit 
&  en  théologie  de  l'univerfité  de  Paris ,  le  délégué  de 
l'inquifiteur ,  le  cardinal  d'Angleterre ,  les  évêques  de  Beau- 
vais,  de  Terouanne,  de  Noyon,  de  Bayeux,  de  Warviok, 
les  abbés  de  Fefcamp  ,  de  Jumiege  ,  du  Bec  ,  de  Çaint^- 
Michel ,  &  les  autres  juges  la  déclarèrent  excommuniée  > 
hérétique  ,  &  conclurent  à  la  livrer  au  bras  féculier. 

damna au^fm'^'     Selon Ics  mêmes aûes ,  on  dreffa un  échafFaut  *  dans  la 
place  devant  l'abbaye  de  Saint-Oiien,  où  on  la.  prêcha  en 

Î)réfence  de  tout  le  peuple  ;  &  comme  on  commença  à 
ui  lire  fa  fentence  ,  elle  en  interrompit  la  leâure  ,  jSc  dit 
qu'elle  fe  foumettoit  à  l'églife  &  à  fes  juges  ;  &  que  puif- 
qu'on  jugeoit  qu'elle  ne  devoit  pas  foûtenir  fes  révélations,, 
elle  ne  les  foûtiendroit  plus  ;  que  les  efprits  qui  lui  parloient 
l'avoient  afTurée  qu'elle  feroit  délivrée  ,  &  qu'elle  voyoit 
bien  qu'elle. avoit  été  féduite.  Elle  fît  une  entière  abjura- 
tion en  préfence  de  tous  les  afliftans ,  &  la  figna.  Enfuite  elle 
fut  condamnée  à  la  prifon  perpétuelle,  au  pain  de  douleur, 
&  à  l'eau  d'angoiflfe.  Elle  quitta  fon  habit  d'homme ,  dont 
elle  n'avoit  jamais  voulu  fe  défaire  ,  lors  même  qu'on  lui 
iaifoit  efpérer  que  fi  elle  le  quittait,  oalui  permettroit  d'en-^ 

*  On  mie  auprès  de  cet  échaffiautun  po-  créant  de  hi  foi  de  Jejus-Çhrifl  ,  vante- 

teau  ,  auquel  étoîc  arraché  cet  écriteau;  rejfeydoldtre  ,cmeUe^  dîffblue,  invoca^ 

Jehanne  qui  s  *eftfait  nommer  la  Puçelle  ,  tereffe  de  diables  y  apoftateUeJchipnati^^ 

mentereffe  ypernicieufe  ,  abufereffe  duvew  6»  hérénque.  Preuves  de  1  hilt.  dé  1»  voie 

pie ,  devinerej/i  ,  fuperfiitieufe  ,  blajphe^  de  Paris ,  par  dom  Felibjçn. 
mereffe  de  Dieu  ,  préfomptueufe  ,  mal- 
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tendre  la  Meffe  ^  &  de  communier  à  Pâques^  aînfiqu  elle  " 
Tavoit  fouvent  demandé.  Elle  confentit  quon  lui  coupât  ^"^^^ 
entièrement  les  cheveux  ,  qu'elle  avoit  portés  jufqu  alors 
coupés  en  rond  ^  à  la  manière  que  les  hommes  les  portoient 
en  ce  temps-là.  Le  lendemain  on  la  trouva  avec  fon  habit 
d'homme  qu'elle  avoit  repris.  Elle  rétrada  fon  abjuration  , 
&  dit  que  tout  ce  qu'elle  avoit  fait ,  ce  n'avoit  été  que  par 
la  crainte  du  fupplice.  Alors  les  juges  ayant  fait  une  nou- 
velle affemblée  publique  dans  le  vieux  marché  ,  la  décla- 
rèrent relapfe ,  &  la  livrèrent  aux  juges  féculiers  qui  la 
condamnèrent  au  feu.  Elle  fit  une  nouvelle  abjuration ,  fe 
confefla  à  un  Dominiquain  ,  regut  l'Euchariftie  y  &  fut 
brûlée  dans  le  vieux  marché.  C'eft  ainfi  que  la  chofe  fe  paffa^ 
félon  les  ades  du  procès  ^  tels  que  les  Anglois  les  publièrent. 


Quelque  foin  qu'ils  euffent  pris  pour  donner  une  couleur  Ses partns, long- 
5  juftice  à  leur  procédé ,  ils  appréhendèrent  que  dans  le/^^;!J'  T*:^  /"* 
relie  de  la  France ,  &  dans  les  pays  étrangers ,  on  n'en  du  pàpt  uVil]^ 


de  juftice  à  leur  procédé  •  ils  appréhendèrent  que  dans  le  ^^'"P^  ''Pf^^  /^ 

-'**•--*  -  -**  j  *  ,       mon  ,   obtiennent 

,  ays  étrangers ,  on  n  en  ^  p^p^  ^  revi^ 
jugeât  pas  aufli  favorablement  qu'ils  le  fouhaitoient  :  ôc>«  de  fin  procès. 


dès-lors  apparemment  il  leur  étoit  revenu  qu'on  trouvoit 
étrange^  que  la  Pucelle  étant  prifonniere  de  guerre ,  n'étant 
point  née  fujette  du  roi  d'Angleterre ,  &  n'ayant  rien  fait 
en  matière  de  guerre  en  combattant  contre  les  ennemis  de 
fon  prince  ^  qui  dût  la  faire  traiter  autrement  que  les  autres 
prifonniers  ^  des  gens  qui  n'avoient  nulle  jurifdiâion  fur 
elle  y  ni  fpirituelle  y  ni  temporelle  y  lui  fiifent  fon  procès 
jufqu'à  la  condamner  à  être  brûlée  toute  vive.  C'eft  pour- 
quoi ils  engagèrent  leur  jeune  roi  à  faire  une  apologie  par 
une  lettre  qull  écrivit  à  l'empereur,  aux  évêques,  &  aux 
feigneurs  de  France  de  fa  domination ,  pour  juftifierfa  con- 
duite ;  &  il  obligea  l'univerfité.de  Paris  d'en  écrire  pareil- 
lement à  l'empereur  y  au  pape  y  ôc  aux  cardinaux  fur  le 
même  fujet.  On  ne  fait  pas  comment  ces  lettres  furent 
re<^ues  «ilors  ;  mais  dans  la  fuite  l'événement  montra  que 
le  (kint  Siège  en  particulier  n'avoit  pas  été  perfuadé  de  la 
vérité  des  crimes  qu'on  impofoit  à  la  Fucelle.  Ce  fut  vingt- 
quatre  ans  après  fa  mort  ,  lorfque  fa  mère  6c  fes  deur 
frères  eurent  obtenu  du  pape  Calîxte  1 1 1.  un  ordre ,  poui 
faire  la  revifion  du  procès  i  ce  qui  fut  exécuté  de  cette  forte.. 

L'archevêque  de  Reims  &  l'évêque  de  Paris  délégués, /.^'^'"^^'î' 5^ 

*  *  N  îîî  jairejut  conduite^ 
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"  du  pape  pour  cette  afiàire ,  s*étant  adjoint  Tévêque  de 

"^^  *  Coutance  ,  firent  publier  un  mandement  y  par  lequel  il  étoit 
ordonné  que  tous  ceux  qui  feroient  inftruits  de  ce  qui  s'étoit 
pafle  dans  la  fuite  de  ce  procès,  fe  rendiffent  le  vingtième 
de  Décembre  dans  la  falle  de  Tarchevêché  de  Rouen ,  pour 
Être  ouïs  fur  ce  qu  ils  favoient  pour  &  contre  la  Pucelie* 
Dépojaîons  de  H  fe  trouva  encorc  plufieurs  perfonnes  vivantes  qui 
^quf7étoun^^^^  euiconnoiffance  des  procédures  y  &  qui  révélèrent 

véesâfa  condMm-hïcxï  des  myfteres.  Guillaume  Cauchon ,  neveu  &  héritier 
nation.  j^  Pierre  Cauchon ,  cet  évêque  de  Beauvais  qui  avoit  pré- 

fidé  au  procès ,  fut  le  premier  à  déclarer  avec  ferment ,  que 
la  condamnation  de  la  Pucelle  avoit  été  TefFet  de  la  feule 
haine  des  Anglois.  Le  promoteur  de  Rouen ,  un  de  ceux  qui 
avoit  eu  le  plus  de  part  aux  procédures ,  confefTa  que  Tévê- 
que  de  Beauvais ,  dans  la  crainte  d'être  inquiété  dans  la  fuite 
fur  la  condamnation  de  la  Pucelle  ,  prit  des  lettres  do 
garantie ,  &  tira  promeffe  des  feigneurs  Anglois  ,  qu'on  le 
loûtiendroit  au  cas  que  l'affaire  fut  portée  au  pape  ou  au 
concile  général  ;  que  la  ducheffe  de  Betfort  s'étoit  affurée 
elle-même  de  la  chafteté  de  la  Pucelle  par  des  preuves 
beaucoup  plus  convaincantes  que  cette  ducheffe  ne  l'eût  fou- 
haité.  Il  fut  dépofé  qu'un  évêque  de  Grèce  qui  étbit  alors 
à  Rouen ,  ayant  d'abord  été  nommé  juge  dans  ce  procès  ^ 
&  voyant  l'iniquité  des  procédures ,  avoit  remis  fa  commif^ 
fion  y  &  dit  qu'on  ne  pouvoit  en  confcience  condamner 
cette  fille.  Un  de  ceux  qui  avoient  été  chargés  alors  d'écrire 
les  dépofitions  &  les  réponfes  de  la  Pucelle  y  ajouta  qu'on 
favoit  voulu  obliger  à  les  falfifier  ;  qu'il  l'avoit  refiifé  ;  mais 
qu'il  y  avoit  deux  greffiers  cachés  aurîint  les  interrogatoi- 
res ,  qui  les  écrivoient  félon  qu'il  plaifoit  aux  Anglois. 

Un  prieur  des  Jacobins  âgé  de  foixante  &  dix  ans  y  dît 
qu'il  n  avoit  jamais  fort  approuvé  les  révélations  de  la  Pu- 
celle ;  mais  que  c'étoit  une  fainte  fille ,  &  qu'elle  fe  foumet- 
toit  en  tout  a  l'églifç.  Un  autre  Dominîquain  confirma  la 
même  chofe  touchant  la  foumiflion  de  la  Pucelle  à  l'églife, 
&  le  peu  d'équité  de  l'évêque  de  Beauvais  dans  les  interro- 
gatoires. On  entendit  encore  d'autres  témoins^  qui  parlèrent 
conformément  à  ceux  que  je  viens  de  nommer.  Mais  l'ar- 
chevêque de  Reims  ordonna  de  plus  qu'on  feroit  des  Infor- 
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roadons  de  la  vie  de  la  Pucelle  dans  fa  patrie  ;  6c  on  commit 
pour  cela  le  doyen  de  Téglife  de  Notre-Dame  de  Vaucou- 
leurs  ^  ôc  un  chanoine  de  Toul  ^  qui  après  avoir  fait  leur 
commifEon  y  rapportèrent  que  cette  fille  avoit  toujours  en 
dans  le  pays  la  réputation  de  fagefle  ^  de  régularité  &  de 
piété  plus  qu'aucune  autre  de  fon  âge.  Ils  rapportèrent  une 
particularité  qu'on  n  avoit  pas  encore  fue  ;  c'eft  que  durant 
qu  on  faifoit  à  Rouen  le  procès  à  la  Pucelle  ,  l'évêque  de 
Beauvais  avoit  envoyé  faire  une  pareille  information  dans 
le  lieu  de  la  naiflance  de  cette  fille  y  &  qu'on  n'y  avoit  rien 
appris  y  fur  quoi  on  pût  la  charger  du  moindre  foupçon ,  foit 
pour  les  mœurs ,  foit  pour  la  forcellerie  ^  foit  pour  aucun 
^utre  des  chefs  dont  on  Taccufa. 

Après  ces  témoignages  (i  honorables  à  la  Pucelle  y  on  cita^  Témvîgnagej  Sd»^ 
à  la  requête  de  fa  mère  &  de  fes  frères  ,  les  principaux  fei-  "^^^j^^  à  Çaim^ 
gneurs  de  la  cour  &  de  l'armée  de  France  y  qui  avoient  été 
a  la  guerre  avec  elle  y  6c  entre  autres  le  comte  de  Dunois  y 
le  duc  d*Alençon,  &  le  feigneur  d'Aulon  fîénéchal  de  Beau- 
caire.  Ces  feigneurs  y  après  avoir  fait  ferment  de  dire  vérité,, 
.  attefterent  que  pour  les  mœurs  &  la  conduite  y  la  Pucelle 
n'avoit  jamais  donné  lieu  au  moindre  foupçon  ;  qu'ils  ne 
pouvaient  s'empêcher  de  reconnoître  quelque  chofe  de  divin 
dans  les  évenemens  furprenans  dont  ils  avoient  été  témoins, 
&  qui  avoient  fuivi  les  prédirions  de  cette  fille  ;  principa- 
lement en'ce  qui  regardoit  la  levée  du  fiége  d'Orléans^  &  le 
facre  du  roi  à  Reims  eivla  même  année  ;  qu'elle  avoit  affuré 
le  roi  que  l'un  &  l'autre  fe  feroit ,  &  qu'elle  l'avoit  dit  dans  le 
temps  que  toutes  les  apparences  étoient  contraires;  qu'eux  & 
le  roi  en  divcrfes  occafions  avoient ,  à  faperfuafion,  pris,  des 
réfolutions  contre  leur  inclination  &  contre  les  règles  ordi- 
naires de  la  prudence  ;  mais  que  la  manière  dont  elle  leur 
parloit  lesperfuadoit,  &  que  le  fuccès  avoit  répondu  à  fes 
promeffes. 

Leduc  d'Alençon  ajouta  qu'il  étoit  préfent  avec  le -fei- 
gneur de  la  Tremoille  aux  entretiens  fecrets  qu'elle  avoit 
eus  avec  le  roi  ;  que  fur  les  grandes  promeffes  qu'elle  faifoit 
à  ce  prince  en  vertu  des  ordres  qu^elle  difoit  en- avoir  reçusi 
de  Dieu  y  elle  fut  examinée  par  des  per IGaimes  les  plus  intel- 
ligentes &  les^  plus  habiles  i  &  que  tous ,  après  Tslvbit: 
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'  '  entendue,  dirent  au  roi  qu'il  y  avoit  en  cela  quelque  chofc 

^^^^'       de  miraculeux  ,  &  que  leur  avis  était ,  qu'il  fe  fervît  de 
cette  fille  y  comme  d'une  perfomie  qui  leur  paroiffoit  en- 
voyée de  Dieu. 
Elle  </!  rétablie ,     Les  commiffaites  du  pape  ayant  entendu  les  dépofitions 
faiulclme^du  ^^^  perfounes  de  ce  rang  ,  &  d'un  grand  nombre  d'autres  , 
annulUa.  ^       '  tant  fur  la  conduite ,  les  mœurs ,  &  l'intégrité  de  la  Pucelle  , 
que  fur  les  procédures  faites  contre  elle  par  les  Anglois  , 
ôc  après  avoir  revu  tous  les  aâes  du  procès  ,  prononcèrent 
en  fa  faveur^cafferent  ôc  annuUerent  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
par  l'évêque  de  Beauvais ,  déclarèrent  la  Pucelle  innocente, 
de  tous  les  crimes  dont  elle  avoit  été  chargée  ,  &  rétabli- 
Mémorial  cotté  ^^"^  f^  mémoire.  Le  roi  Louis  XL  dix-fept  ans  après  cette 
o.  fol.  91.  verib.  juftification ,  ordonna  (JU'on  en  tirât  les  aàes  qui  fe  confer- 
voient  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris  ^  6cles  fit  mettre 
dans  le  threfor  des  Chartres.  Enfuite  du  jugement  ^  dont  je 
viens  de  parler ,  il  fut  ordonné  que  dès  le  même  jour  on 
feroit  à  Rouen  une  proceflion  générale  dans  la  place  de 
Saint-Oûen,  où  la  fentence  contre  la  Pucelle  avoit  d'abord 
été  prononcée ,  &  le  lendemain  une  autre  proceflion  au 
vieux  marché  ,  où  elle  avoit  été  exécutée  ;  qu'on  y  prêche- 
roit ,  ôc  qu'on  y  éleveroit  ime  croix  pour  être  un  monument 
dé  la  réparation  d'honneur  qu'on  lui  faifoit. 
RouTljbnïot     ^^^^ ^^^^ ^^^ exécuté  l'an  i^$6.  au  mois  de  Juillet.  I^a 
neur.  fenteçce  fut  publiée  par  toute  la  France  ^  &  depufs  on  érigea 

dans  une  autre  place  de  la  ville  de  Rouen  proche  du  vieux 
marché  ,  un  autre  monument  à  l'honneur  ae  la  Pucelle.  Il 
dure  encore  aujourd'hui.  C'eft  la  fiatue  de  la  PuceUe  en 
habit  de  femme^  placée  dans  une  niche  au  deflus  d'une  aflez 
belle  fontaine  :  on  dit  qu'elle  tenoit  une  épée  nue  à  la  main; 
mais  comme  les  bras  de  la  ftatue  font  rompus  .y  on  ne  fait 
cette  particularité  que  par  tradition.  Ainfi  Jeanne  d'Arc  a 
non-feulement  à  Orléans ,  qui  fut  le  lieu  de  fon' premier 
triomphe ,  des  trophées  qui  conferveront  à  la  poftérité  le 
fouvenir  defes  grandes  a£kions;  mais  elle  en  a  au  lieu  même 
de  fon  fupplice.  Il  y  en  a  dans  notre  hiftoire ,  il  y  en  a  dans 
celle  des  autres  nations  y  dont  la  plupart  lui  ont  fait  juiUce. 
Il  y  en  a  dans  les  écrits  des  poètes  en  diverfes  langues  i  & 
jamais,  héros  n'a  été  plus  célèbre  en  toutes  manières  que 

cette 
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cette  illuftre  héroïne  y  qui  délivra  fa  patrie  du  joug  étran-  ' 

ger  ,  6c  donna  commencement  à  ces  continuelles  viûoires^        ^ 

qui  rendirent  le  règne  de  Charles  VIL  fi  glorieujt.  * 

Le  jeune  Henri  roi  d'Angleterre  ayant  prononcé  y  ou  ^^  ^oi  ttAn^ 
plutôt  ratifié  un  fi  inique  jugement ,  fans  en  connoître  Tin-  ^^^*  ^^'^^  ^ 
juftice  j  féjourna  encore  qu'elques  mois  à  Rouen  avant  que 
d'aller  à  Paris  y  où  Ton  lui  préparoit  une  magnifique  entrée^ 
&  où  Ton  difpofoit  tout  pour  le  facrer  &  couronner  roi  de 
France.  Il  partit  à  la  fin  de  Novembre  ^  &  fe  rendit  par  MoBftreIer,fel.7/. 
Pontoife  à  Saint-Denys.  Il  fit  fon  entrée  à  Paris  le  dixième 
de  Décembre  par  la  porte  de  Saint-Denys.  Tout  s'y  pafla 
avec  beaucoup  de  pompe  &  de  dépenfe.  Le  jeune  prince 
eut  fujet  d'être  content  du  zèle  y  de  la  joie  6c  de  la  foumil^ 
fion  des  Parifiens.  Il  alla  au  palais  6c  à  la  fainte  chapelle^ 
où  il  fit  fa  prière  ^  6c  où  on  lui  montra  les  reliques.  On  le 
conduifit  de  là  à  l'hôtel  des  Toumelles  y  où  il  devoit  dîner. 
En  paflant  devant  l'hôtel  de  Saint-Pol,  il  apperçut  à  une  Journal  do  wgne 
fenêtre  Ilkbelle  reine  de  France  fon  ayeule  y  6c  la  falua  en^*  Charles  vu. 
ôtant  fon  chaperon.  Elle  lui  fit  une  profonde  inclination  y 
6c  fe  retira  auffi-tôt  de  la  fenêtre  y  ne  pouvant  retenir  fes 
larmes  y  qu'elle  appella  des  larmes  de  joie  y  quoique  ce 
fut  plutôt  des  larmes  de  dépit  6c  de  rage  y  que  la  penfée 
du  mépris  où  elle  fe  voyoit  parmi  les  Ânglois  ^  6c  de  la 
honte  de  fon  crime  fi  mai  récompenfé  lui  arrachoient  mal- 
gré elle.  Le  roi  d'Angleterre  après  le  dîner  l'alla  voir  ;  6c 
elle  fit  dans  cette  vifite  la  meilleure  contenance  qu'il  lui  fut 
poifible.  Dès  le  lendemain  ce  prince  alla  loger  au  château 
de  Vincennes  y  d'où  il  revint  le  dix-feptieme  du  mois  y  pour 
être  iacré  6c  couronné  roi  de  France  à  Notre-Dame. 

Le  cardinal  de  Vinceftre  dit  la  meffe^  6c  facra  ce  prince.    Oh  U  eflfaeri 

&  couronné  roi  de 
*  Le  Journal  ée  Charles  VI.  &  Char-  cution  de  la  PuetlUfc  fût  faut  à  la  vue  France. 
les  VII.  noas  apprend  que  le  bmîc  coamc  de  dix  mille  perfonnes ,  //  parut  peu-après 
parmi  te  peuple  que  la  Pncelle  s'écoic  en  Lorraine  une  fille  guerrière  &  adroite 
échappée  des  flammes  ,  le  que  long-  aux  armes  ,  qui  fe  £t  être  la  Pucelle , 
temps  après  fa  mort  il  j  eue  une  fille  &  qui  fe  maria  à  Met[  ,  où  fa  poflerité 
qui  fe  donna  pour  la  véritable  Pncelle ,  fubfijle  encore.  Le  contrat  de  mariage  de 
&  qui  reçut  de  grands  honneurs  dans  cette  fille  a  été  imprimé  dans  un  Mercure, 
la  ville  d  Orléans.  On  la  fit  venir  à  Ces  deux  fkits  prouvent ,  qu'il  7  eut  ea 
Paris,  où  fon  inipoflarefut  découvene.  ce  temps-li  de  faufles  héroïnes  qui  pér- 
il, le  comte  de  Boulainvilliers  remar-  fuadoient  au  peuple  qu'elles  étoient  la 
que  dans  fon  abrégé  de  Thidoire  de  Pucelle  d'Orléans ,  comme  il  y  a  eu  de 
fcance ,  T.  3 .  p.  1  ^ 8.  que  quoique  Texc-  Ëiuz  Oemetrias  &  de  faux  Seballiens. 
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■  Uévêque  de  Paris  en  fut  fort  chagrin  y  prétendant  que  la 

^43  <•  cérémonie  fe  faifant  dans  fa  cathédrale  y  c'étoit  à  lui  à  la 
faire.  Le  couronnement  fe  fît  plus  fuivant  le  cérémonial 
d'Angleterre ,  que  félon  les  ufages  de  France.  Il  n'y  avoit 
de  pairs  que  Pierre  Cauchon  évêque  de  Beauvais^  6c  Jean 
de  Mailli  évêque  de  Noyon  :  divers  feigneurs ,  partie  An- 
glois ,  partie  François  y  repréfenterent  les  officiers  de  la 
couronne. 

Enfuite  le  prétendu  nouveau  roi  de  France  alla  dîner  au 
palais  y  qui  le  trouva  plein  de  populace.  Tout  s  y  pafTa 
avec  très-peu  de  magnificence  y  6c  oeaucoup  de  détordre, 
une  infinité  de  gens  de  métier  s'étant  emparés  des  tables  ^ 
qui  avoient  été  préparées  pour  le  Parlement ,  pour  TUni- 
verfité ,  pour  le  prévôt  des  marchands  6c  pour  les  échevins  ; 
ôc  elles  furent  très-mal  fervies,  parce  que  les  viandes  qu'on 
y  préfenta  y  avoient  été  cuites  dès  le  jeudi  y  6c  gardées 
nîd.  jufqu  a  ce  jour-là  qui  étoit  ledimanche.  Le  vingt  6c  unième 

du  mois  de  Décembre ,  il  tint  fon  lit  de  juftice  au  Parlement , 
6c  y  reçut  le  ferment  de  fidélité  de  ceux  de  fon  grand Confeil; 
c'eft-à-dire ,  des  perfonnes  qui  compofoient  le  Confeil  d'état. 

icffiM? "^^de "  l*n  ^^  ^^S^^  ^"^^  ^^^"i  ^^^  préfidcns  y  des  confeillers  6c  des  autres 
i4}o.  *"  officiers  ,  6c  la  foi  6c  Vhommage  de  quelques  feigneurs  y  à 

qui  il  avoit  donné  des  terres  6c  des  établiffemens  en  France. 
Henri  demeura  à  Paris  jufqu  au  lendemain  de  Noël  y  qu'il 
retourna  à  Rouen  y  fans  avoir  fait  aucunes  libéralités  y  lans 
avoir  délivré  de  prifonniers  y  ni  aboli  d'impôts ,  ni  fait  aucune 
aumône  à  l'hôtel-Dieu  y  contre  la  coutume  des  rois  de 
France  en  de  telles  occafions. 
Ctttt  cérimonïe     Cette  céiémonie  ayant  amufé  le  peuple  pendant  quel- 
ivan^ag^^^       ^^^?  1^"^^  >  ^^  produifit  aucuu  avantage  pour  le  parti  An- 
^giojs.  glois  :  6c  on  peut  dire  qu'à  cet  égard  il  y  eut  une  très-grande 

différence  entre  le  couronnement  de  Charles  6c  celui  de 
Henri  ;  car  depuis  celui  de  Charles ,  fon  parti  fembla  pren- 
dre tous  les  jours  de  nouvelles  forces  ;  au  lieu  que  depuis 
le  facre  de  Henri  y  les  affaires  de  ce  prince  allèrent  prelque 
t  toujours  de  mal  en  pis. 

i43^*  La  raifon  qui  avoit  fait  retoiuner  fi-tôt  Henri  à  Rouen  > 

ici^7àRoûc^^^^         ^^  1^  ^^^  d«  Betfort  l'y  croyoit  plus  en  lureté  qu'à 
pourquoi.      '    Paris ^  a  caufe  du  yoifinage  des  ennemis  :  mais  il  fe  trompa^ 
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&peu  s'en  fallut  que  cette  précaution  ne  causât  la  perte  de  ' 

ce  prince.  A  peine  fut-il  un  mois  à  Rouen ,  que  le  château  ^433- 
de  cette  capitale  de  Normandie  fut  furpris  la  nuit  du  troi- 
fieme  de  Février  par  un  gentilhomme  nommé  Ricar ville  ^  à 
qui  un  Bearnois  appelle  Audebeuf  le  livra.  Ricarville  fe 
faifîtde  lagroiTe  tour;  &  y  ayant  laifTé  fix-vingts  hommes  , 
courut  promptement  en  donner  avis  au  maréchal  de  Bouf- 
fac  y  qui  s'étoit  avancé  jufqu  a  une  lieue  de  la  ville  pour  le 
foûtenir.  Cette  importante  place  étoit  perdue  pour  le  roi  Dangtr  ^'U  y 
d'Angleterre ,  &  lui-même  peut-être  y  auroit  été  pris ,  fans  ^*'*^*'' 
la  méfmtelligence  qui  fe  mit  entre  les  principaux  de  la  troupe 
que  le  maréchal  conduifoit  ^  fur  le  partage  du  butin  qu'ils 
ne  tenoient  pas  encore.  Elle  alla  fi  loin ,  que  les  foldats  refu- 
ferent  de  marcher  y  &  reprirent  le  chemin  de  Beauvais ,  d*où 
ils  étoient  venus  y  quoi  que  pût  faire  Ricarville  qui  fe  défef* 
péroit  de  voir  que  la  gloire  du  fuccès  d  une  fi  grande  entre- 
prife  lui  échappoit.  Il  en  coûta  la  vie  à  plufieurs  de  ceux  qui  MonftieIct,«9l.f7» 
étoient  entrés  dans  le  château.  Les  Anglois  en  occupoient 
encore  une  partie ,  où  ils  s'étoient  mis  en  défenfe.  Le  comte 
d'Arondel  s'étoit  fauve  dans  la  ville  y  où  Talarme  fut  bien- 
tôt répandue  ,  &  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  raffurer. 
Mais  dès  que  le  jour  parut^  comme.on  ne  vit  aucimes  troupes 
à  la  campagne  y  le  comte  fit  inveflir  le  château  de  tous  côtés. 
Les  bourgeois  ,  pour  montrer  aux  Anglois  qu'ils  n'avoient 
«u  nulle  part  à  la  trahifon  y  coururent  aux  armes  avec  plus 
d'empreflement  que  les  foldats-mêmes.  Les  François  fe 
fervirent  de  l'artillerie  &  des  vivres  qu'ils  trouvèrent  dans 
la  greffe  tour  ^  &  fe  défendirent  pendant  quelques  jours  : 
mais  enfin  il  fallut  fe  rendre  à  difcrétion.  Cinquante  eurent 
la  tête  coupée  y  Audebeuf  fut  écartelé  ^  &  le  refte  demeura 
prifonnier.  Cet  événement  arriva  y  comme  je  l'ai  dit  y  le 
troifieme  de  Février  de  l'an  1452.  jufqu'où  m'a  conduit  le 
fil  des  chofes  qui  concernoient  la  perfonne  du  jeune  roi 
d'Angleterre  ;  j'en  vais  toucher  quelques  autres  oui  précé- 
dèrent fon  couronnement.  L'entreprife  du  comte  ae  Dunois 
&  du  feigneur  d'IUiers  fur  la  ville  de  Chartres  fut  con- 
duite avec  plus  de  concert  &  de  prudence  que  celle  de 
Rouen  ,  &  fut  un  coup  de  la  dernière  importance  pour  les 
affaires  du  roi. 

Oij 
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-  Dès  Tan  1417.  cette  ville  s'étoit  livrée  au  parti  Bourguî» 

^43^*       gnon ,  &  étoit  devenue  après  la  mort  de  Charles  VI.  un  des 

ir.wyf^^i^^^^^  eonfidérables  poftes  de  la  fadion  Angloife.   Deux 

roi.  bourgeois  marchands  de  cette  ville-là  ,  Tun  nommé  Jean 

MonftrclctM79. Confeil ,  &  lautre  le  petit  Guillemin ,  avoient  été  enlevés 

en  une  rencontre  par  des  foldats  François.  Ils  fe  laiflerent 

gagner  durant  leur  prifon  ,  &  concertèrent  avec  les  deux 

ieigneurs  que  je  viens  de  nommer  * ,  les  moyens  de  remettre 

la  place  en  la  puiflance  du  roi.  Etant  retournés  à  Chartres 

après  leur  délivrance  ^  ils  communiquèrent  leur  deiTein  à 

un  Dominiquain  nommé  Jean  Sarrafîn^  fameux  prédicateur^ 

&  la  chofe  fut  exécutée  de  la  manière  que  je  vais  dire* 

Et  comment.     Le  comte  de  Dunois ,  d^IUiers  ,  la  Hire ,  Etouteville  , 

Gaucourt ,  Félin ,  &  plufieurs  autres  s'avancèrent  la  nuit 

du  vingtième  jour  d*  Avril  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  avec 

trois  ou  quatre  mille  hommes.  DlUiers  s'approcha  fort  près 

de  la  porte  qui  eft  du  côté  du  chemin  de  mois  ^  ôcfe  mit  là 

Hiftoîrc  de  Jean  en  ernbufcade  avec  environ  fix- vingts  hommes  à  pié.  A  peu 

"*  de  diftance  de  cet  endroit  y  furent  poftés  deux  à  trois  cents 

hommes  pareillement  à  pié.  Le  comte  de  Dunois  demeura 

dans  le  pofte  le  plus  éloigné  avec  la  cavalerie. 

Les  aeux  marchands  arrivèrent  avant  le  jour  avec  des^ 
chariots  chargés  de  vin  ^  de  poifTons  ôc  d'autres  marchan-^ 
difes  y  accompagnés  de  quelques  foldats  des  plus  réfolus, 
déguifés  en  charretiers.  Les  chariots  s'arrêtèrent  fous  la 

f)orte  ;  les  deux  marchands  commencèrent  à  caufer  avec 
es  bourgeois  qui  étoient  de  garde  ^  à  leur  dire  des  nouvel- 
les y  ôc  leur  firent  prefent  de  deux  alofes.  En  ce  moment 
les  foldats  déguifés  tirèrent  leurs  armes  de  deflbus  leurs 
habits  ^  ôc  fe  jetterent  fur  les  bourgeois  de  la  garde  ;  ils  ea 
tuèrent  quelques-uns  ^  ôc  mirent  les  autres  en  fuite.  Auffi- 
tôt  dllliers  fortit  de  fon  embufcade  au  fignal  qui  lui  en  fut 
fait  ^  Ôc  fe  faifit  de  la  porte.  L'autre  troupe  accourut  en 
même  temps ^  Ôc  enfin  le  comte  de  Dunois  vint  à  toutes 
jambes  avec  fa  cavalerie  ^  entra  dans  la  ville  ôc  s'avança 
avec  d'Illiers  jufqu'à  l'églife  de  Notre  -Dame  enfeignes 

*  D*aatres  hiftorîcns  donnent  towe  comte  de  Dcinoii  pourrcxécution.  f^«ç 
U  gloire  de  ce  projet  an  feignear  d'il-  les  remarques  de  Godefroy  fur  Thifloit^ 
lieis  I  (pi  Te  concerta  enfiute  a?ec  le    de  Charles  VIL  p.  Sji. 
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déployées ,  fans  rencontrer  prefq^ue  perfonne;  parce  que  le       ■       ■     ■ 
prédicateur  Dominiquain ,  dont  j'ai  parlé  ,  prêchoit  aâueU        I4J2. 
lement  ^  6c  tout  exprès  dans  une  églife  à  l'autre  bout  de  la 
ville ,  où  prefque  tout  le  monde  Tétoit  allé  entendre. 

L'alarme  s'étant  bientôt  répandue ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  foldats  Anglois  6c  Bourguignons  coururent  aux  armes. 
L'évêque  nommé  Jean  de  Fetigni  natif  de  Bourgogne  y  6c 
très-zelé  pour  fon  duc,  parut  à  la  tête  de  la  troupe,  6c  vint 
charger  les  François.  Le  comte  de  Dunois ,  qui  avoit  dé- 
fendu fous  de  groffes  peines ,  que  perfonne  s'écartât  pour 
piller  y  avant  qu'on  fût  entièrement  maître  de  la  ville ,  atten- 
dit l'ennemi  de  pié  ferme.  Le  combat  ne  fut  pas  long.  L'évê- 
que fut  tué  d'abord  avec  environ  quatre-vingts  de  fes  gens  y 
&  le  refte  fut  mis  en  fuite.  D'Illiers  fit  en  même-temps 
divers  détachemens  ,  pour  aller  dans  toutes  les  rues  ,  afin 
de  diifiper  ceux  qui  s'attrouperoient.  Cela  fe  fit  avec  tant  IKJ» 
d'ordre ,  qu'en  très-peu  de  temps  on  fut  maître  de  tous 
les  quartiers.  Gilles  de  l'Aubefpin  qui  commandoit  la 
garnifon  Angloife ,  fe  rendit  prifonnier  avec  cinq  à  fix 
cents  hommes.  Enfuite  la  ville  fut  abandonnée  au  foldat  y 
qui  y  commit  de  grands  défordres ,  6c  y  fit  un  très-riche 
butin. 

Ce  ne  fut  pas  laie  dernier  malheur  des  Anglois.  Us  affié-  Aurnsfertisiù 
geoient  aduellement  le  château  de  Saint- Celerin  fur  la-^f^^''^ 
rivière  de  Sarre  entre  Beaumont  6c  Alençon.  Il  Êilloit  quechâriier!  *  ^*^ 
ce  pofte  fût  regardé  comme  important  par  les  deux  partis  : 
car  les  Anglois  l'attaquèrent  diverfes  fois  ^  6c  les  François 
n'omirent  rien  pour  le  conferver.  Ambroife  de  Lore  l'avoit 
fauve  en  l'an  142p.  6c  il  le  fecourut  encore  en  l'année  143 1 . 
Il  défit  les  Anglois  qui  étoient  venus  au  devant  de  lui^  6c  il 
en  demeura  fix  cents  fur  la  place  :  ce  ffeigneur  y  fut  dange- 
reufement  blefTé  6c  même  pris  ;  mais  il  fiit  délivré  prefque 
auffi-tôt  par  les  fiens.  Sa  bleffure  ne  l'empêcha  pas  d'aller 
encore  attaquer  ceux  qui  continuoient  le  fiége;  il  les  battit 
de  nouveau  y  6c  les  obligea  à  le  lever  ^  6c  à  abandonner  leurs 
munitions  6c  leur  artillerie. 

Le  duc  de  Betfort  ne  fiit  pas  long-temps  fans  recevoir    na^ 
encore  un  nouvel  affront.  Ce  fut  devant  Lagni  qu'il  affié- 
geoit  ^  pour  ouvrir  la  Marne  aux  Parifiens*  C'étoit  une  aifes 

Oiij 
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^  méchante  place  ,  même  pour  ce  temps-là  ;  mais  elle  ëtoît 

^"iS^*  défendue  par  un  brave  gouverneur, nommé  Jean  Foucaut. 
Le  comte  de  Dunois  accompagné  du  maréchal  de  Rays  , 
de  Villandras  ,  dé  Gaucourt,  6c  d'une  partie  de  cette  vail- 
lante nobleffe  Françoife  qui  le  fui  voit  par- tout,  y  marcha  , 
non  pas  pour  faire  lever  le  fiége ,  mais  feulement  pour  con- 
duire un  grand  convoi  dans  la  place  qui  commençoit  à 
manquer  de  vivres.  Il  força  un  quartier  à  la  faveur  d  une 
fortie  que  fît  la  garnifon.  Betfort  y  accourut;  il  fut  repouffé 
après  un  combat  affez  fanglant  y  &  le  convoi  entra  conduit 
par  Gaucourt  qui  y  fut  laifTé,  pour  continuer  à  défendre  la  pla- 
ce  avec  Foucaut.  De  là  le  comte  de  Dunois  remonta  le  long 
de  la  Marne ,  Ôc  fit  jetter  un  pont  à  la  Ferté-fous- Joûare  , 
pour  paffer  dans  Tlfle  de  France.  Le  duc  de  Betfort  foup- 
çonnant  qu'il  a^oit  quelque  defTein  fur  Paris  ,  ou  fur  quel- 
que place  des  environs ,  leva  brufquement  le  fiége ,  en 
laifTant  une  partie  de  fes bagages  &  tout  fon  canon;  la  gar- 
nifon &  les  bourgeois  fortirent  aufli-tôt,  pillèrent  le  camp, 
ruinèrent  tous  les  ouvrages  ;  &  le  comte  de  Dunois  ayant 
plus  fait  encore  qu'il  n  avoir  prétendu ,  repafla  non-feule- 
ment la  Marne  ,  mais  encore  la  Seine  fans  fuivre  le  duc  de 
Betfort. 
IbU.  A  peine  de  Lore  étoit-il  guéri  de  la  bleffure  qu'il  avoît 

reçue  au  combat  dont  j*ai  parlé,  qu'il  partit  de  Saint-Cele- 
rin  avec  environ  mille  foldats  pour  une  des  plus  hardies 
entreprifes  quife  fuffent  faites  jufqu'alors  dans  cette  guerre. 
Il  alla  paffer  la  rivière  d'Orne  à  trois  lieues  au  demis  de 
Caen  ,  ôc  s'étant  poflé  à  quelque  diftance  de  la  ville  avec 
unç  partie  de  fes  troupes ,  il  envoya  les  autres  piller  la  foire 
aux  oignons  qu'on  tenoit  alors ,  comme  aujourd'hui ,  au 
bourg-l'Abbé  qui  eft  un  fauxbourg  de  Caen  :  cette  foire 
s'appelle  la  Foire  aux  oignons ,  parce  qu'il  s'y  vend  beau- 
coup d'oignons  ,  ou  la  foire  Saint-Michel ,  parce  qu'elle 
fe  tient  à  la  S.  Michel.  Les  foldats  y  firent  un  butin  infini , 
&  amenèrent  près  de  cinq  mille  prifonniers.  De  Lore  fut 
chargé  dans  fa  retraite  par  la  garnifon  Angloife  :  mais  il  la 
repouffa  toujours  avec  avantage  jufqu'au  paiTage  de  la 
rivière.  Il  la  traverfa  avec  beaucoup  d'ordre,  &  la  fit  paffer 
à  tous  fes  prifonniers  ;  après  quoi  s'étant  arrêté  au  pié  d'une 
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croix ,  ii  fit  une  chofe  qui  lui  attira  les  éloges  de  fes  enne-  " 

mis-memes.  Il  commanda  qu  on  rangeât  tous  les  prifonniers  ^ 43  ^» 
dans  la  campagne  ^  fe  fît  amener  tout  ce  qu  il  y  avoit  parmi 
eux  de  prêtres,  de  gens  d'églife ,  de  vieillards  ,  de  jeunes 
enfans  y  de  pauvres  laboureurs  y  leur  donna  la  liberté  y 
malgré  le  murmure  des  foldats  qui  voyoient  échapper  une 
partie  de  leur  proie  y  les  fit  conduire  jufqu'à  la  rivière  y  fie 
ne  les  perdit  point  de  vue  ,  qu'ils  ne  fuflent  en  fureté.  Ce 
feigneur  étoit  un  chevalier  Normand ,  6c  un  des  capitaines 
du  parti  du  roi  le  plus  alerte  y  &  qui  donna  le  plus  de  peine 
aux  Anglois  dans  tous  les  lieux  où  il  commandoit.  Jamais 
perfonne  n'entendit  mieux  que  lui  la  petite  guerre  de  cam- 
pagne y  à  conduire  des  partis  y  à  les  employer  à  propos  y  de 
ne  mit  en  ufage  plus  de  ilratagèmes,  &  avec  plus  de  fuccès 
pour  furprendre  les  ennemis. 

C'eft  ainfi  que  les  François  mainteooient  leur  avantage  y  Difficultés  qu'a 
&  cet  afcendant  qu'ils  avoient  pris  fur  les  Anglois  depuis  L/T^îcr^l  ^'^ 
la  levée  du  fiége  d'Orléans.  Cependant  toute  l'application 
du  duc  de  Betfort  étoit  à  tenir  toujours  Paris  dans  fon  obéif- 
fance  y  &  les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  dans  fes 
intérêts.  C'étoit-là  fon  capital  ;  le  refte  fembloit  l'inquiéter 
peu.  D'autre  part  le  roi  étoit  en  état  de  réfifter  à  la  puifTance 
d'Angleterre ,  mais  non  pas  de  l'abattre.  Ainfi  on  ne  voyoit 
en  France  nulle  iflue  pour  fortir  de  cette  guerre.  L'arche- 
vêque de  Reims  quelque  temps  auparavant  avoit  fait  de  la 
part  du  roi  de  nouvelles  propofitions  au  duc  de  Bourgogne 
pour  le  détacher  des  Anglois  y  ôc  il  n'avoit  pas  réufTi. 

Pour  ce  qui  eft  du  duc  de  Bretagne ,  il  n'aimoit  pas  les  Monftrdcr^.7»;^ 
Anglois  y  mais  il  les  craignoit.  D  ailleurs  il  étoit  mécon-^ 
tent  de  la  France  pour  une  infulte  que  lui  avoit  fait  le  duc 
d'Alençon  y  qui  ne  pouvant  tirer  de  lui  un  refle  du  mariage 
de  Marie  de  Bretagne  fa  mère,  fœur  de  ce  duc,  avoit  £ait 
enlever  Jean  de  Malétroît  chancelier  de  Bretagne  y  &  l'avoit 
envoyé  en  prifop  à  la  Flèche ,  prétendant  l'y  retenir  jufqu'à 
l'entier  payement  de  la  dette.  La  guerre  s'étoit  allumée  à 
cette  occafion  entre  ces  deux  ducs  ;  &  le  feigneur  de  la 
Tremoille  y  pour  fatisfaire  fa  haine  contre  le  connétable 
frère  du  duc  de  Bretagne  y  avoit  fait  faire  au  roi  une  très- 
mau vaife  démarche  ^  en  l'engageant  dans  la  querelle  du  duc 
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■   d'Alençon.  Le  connétable  s'en  vengea  y  en  fe  faifant  le  mé-^ 
1432.       diateur  entre  fon  frère  &  le  duc  d'Alençon  fon  neveu  ;  ÔC 
Da  Tiiiet ,  re-  les  accorda  enfemble  malgré  la  cour. 
cucii  de«  traités ,     j^^^  autres  princes  de  TEurope  ^  foit  par  indifférence  pour 
la  France  y  foit  par  défefpoir  de  réuflir  y  étoient  fpeâateurs 
oiiifs  de  cette  funefte  guerre.  Les  papes  feuls  faifoient  de 
tçmps  en  temps  quelques  efforts.  Eugène  IV.  qui  vcnoit  de 
monter  fur  la  chaire  de  faint  Pierre,  regarda  comme  un  de 
fes  premiers  devoilrs  de  s'employer  à  trouver  quelque  voie 
ihîJ.        d'accommodement  entre  les  deux  Couronnes.  Il  envoya 
Traité  d'Arras  de  pour  ce  fujet  le  cardinal  de  Sainte-Croix  légat  en  France  , 
Manfireiet  fol.8o.  ^^^  ^^^  A  Auxerre  des  conférences  avec  les  députés  des 
deux  rois.  Il  en  eut  encore  d'autres  à  Corbeil  :  mais  il  ne 
put  rien  gagner,  tant  les  prétentions  des  deux  partis  étoient 
oppofées.  Il  fît  feulement  conclurre  une  trêve  de  fix  ans 
entre  le  roi  &  le  duc  de  Bourgogne  :  &  c'étoit  un  grand  coup 
pour  le  roi  :  mais  elle  fut  rompue  peu  de  mois  après.  Le 
duc  de  Bourgogne  en  rejetta  la  faute  fur  les  François  y  & 
les  François  furie  duc  de  Bourgogne.  Le  fujet  de  la  rup- 
ture fut ,  que  ce  duc  prétendoit  que  les  Anglois  y  quand  ils 
fe  trouvoieut  fur  fes  terres  y  dévoient  jouir  du  bénéfice  de  la 
trêve ,  &  que  les  François  prétendoient  le  contraire. 
Expéditions  des     Cependant  les  Anglois  prirent  Louviers  ,  &  furprirent 
Hifioire'de  Jean  Montargis.  Les  François  ^ fous  la  conduite  desfeigneurs  de 
Charticr.  GraviUe  &  de  Guitri ,  vinrent  peu  de  temps  après  pour 

giq^e^de^chaiiw  éprendre  cette  place.  lis  emportèrent  la  ville  y  &  s'y  retran- 
yii.  cherent  contre  le  château.Ils  y  demeurèrent  quelque  temps  : 

mais  voyant  que  le  renfort  qu'on  leur  avoit  promis  ne 
venoit  points  ils  l'abandonnèrent  &  fe  retirèrent  au-delà  de 
la  Loire.  Comme  la  place  étoit  importante  par  fa  fituation^ 
&  que  les  Anglois  pouvoient  de  là  fort  incommoder  les  pays 
de  l'obéiffance  du  roi  y  on  murmura  fort  contre  le  feigneur 
de  la  Tremoille  y  qu'on  accufa  d'avoir  été  caufe  par  fa  né- 
gligence ,  qu'une  entreprife  fi  bien  commencée  ne  réufsît 
pas.  Il  lui  en  coûta  cher,  &  ce  malheur  le  perdit. 
peffcin  ducon^     L'autorité  quc  ce  feigneur  avoit  prife  fur  l'efprit  du  roî , 
}!igteur7e^UTre-^^^  avoit  attiré  unc  infimté  d'ennemis  ,  qui  ne  manquèrent 
moiiu,mniflredufaiSQn  cette  occafîon  de  lui  rendre  de  mauvais  ofiices.  Le 
'^Hift.d'Artusin.  Connétable  qui  étoit  le  chef  de  la  faûion  contraire  y  profita 

de 
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Hc  cette  conjbnâure.  Il  forma  contre  lui  le  même  deflein  ■         > 

qu'il  avoit  exécuté  contre  les  autres  favoris;  il  ne  garda  pas       ^*^^* 

plus  de  mefures ,  &  ufa  de  pareille  violence.  Il  vint  de 

Bretagne  à  Parthenai  pour  concerter  la  chofe.  Il  y  appella 

les  feignèurs  de  Coitivi ,  de  Rofnevinen ,  de  Chaumont , 

de  Gaucourt ,  &  de  Bueil  :  ce  dernier  étoit  neveu  de  la 

femme  de  la  Trcmoille  par  fa  mère  ;  mais  il  n  en  étpit  pas 

moins  fon  ennemi.  Il  leur  propofa  de  le  furprendre ,  de  fe 

faifir  de  fa  perfonne  ^  &  de  le  tuer ,  s'il  fe  mettoit  en  défenfe. 

Four  les  encourager  à  un  coim  (i  hafardeux^  il  les  afiura  que 

Giarles  d'Anjou  comte  du  Maine ,  frère  du  roi  de  Sicile  & 

de  la  reine  de  France  ,  étoit  de  la  conjuration.  Cela  étoit 

vrai.  Le  connétable  qui  favoit  bien  que  le  roi  ne  pouvoir 

fe  paiTer  d'unminiftre  favori,  &  qui  eut  toute  fa  confiance^ 

avoit  jette  les  yeux  fur  ce  prince ,  fie  l'avoit  engagé  par  cet 

appas  i  lui  repréfentant  qu'étant  beau-frere  du  roi  fit  prince 

du  Càt^^  c'étoit  à  lui  plutôt  qu'à  im  particulier,  de  gouver* 

ner  TÉtat ,  fie  de  fuppléer  à  l'inapplication  du  maître  ;  que 

fa  naiflance  le  mettoit  au  deiTus  de  la  jaloufie ,  fie  qu'étant 

foûtenu  par  la  reine  qui  feroit  ravie  de  le  voir  dans  un  tel 

pofte  ,  il  auroit  tous  les  moyens  de  fervir  dignement  fa 

patrie  dans  les  facheufes  conjonôures  où  elle  fe  trouvoit. 

Ils  s'étoit  fait  un  peu  auparavant  une  confpiration  contre 
la  Tremoille  par  Louis  d'Âmboife ,  feigneur  de  Thouars  , 
par  Adrien  de  Beaumont  feigneur  de  Lezai,  fie  par  Antoine 
de  Vivonne ,  qui  vouloient  fe  faifir  de  fa  perlonne  fie  de 
celle  du  roi,  pour  fe  rendre  maîtres  du  gouvernement,  ainfi    inTen»îre  des 
qu'il  eft  marqué  dans  l'arrêt  qui  fut  prononcé  depuis  contre  VrrS  crimfneis 
ces  trois  feignèurs.  Si  cette  confpiration,  comme  il  paroît,n.  i. Mémorial  de 
efl  diflFérente  de  celle  dont  je  parle ,  elle  ne  réuffit  pas  i^^a^^i^pf^l^ 
mais  le  connétable  prit  des  mefures  plus  jufles.  cocté  h.  de  Boar- 

Il  entreprit  de  furprendre  la  Tremoille  dans  le  lieu  où  il  8^»  ^^^  "7-  v^. 
fe  croyoit  le  plus  en  fureté.  Ce  fut  dans  le  château  de  ^  tnh^tr^dî^^L 
Chinon,  où  le  roi  étoit  logé.  Gaucourt  en  étoit  gouverneur,  ehâtejmdeCMnoft. 
&  avoit  pour  lieutenant  un  gentilhomme  nommé  Olivier  ^haAier'^  * 
Fetart.  Ce  lieutenant  entra  aifément  dans  le  complot,  dont  Hiftoire  chrono- 
le  gouverneur  étoit  lui-même.  Il  introduifit  la  nuit  dans  le  j^f  ^"^  ^^  ^'^'- 
château  par  ime  faufTe  porte  de  Bueil ,  Coitivi ,  Rofhevi-  hîu.  d*Arta$  irr. 
nen  avec  quarante  ou  cinquante  hommes^armés.  Ils  allèrent  ^^^^^^^^^g^^^ 
Tome  f^lL  P 
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■■  à  rappartement  de  la  Tremoille  ^  &  forcèrent  la  porte  de 

**3^*  fa  chambre.  La  Tremoille  entendant  le  bruit,  fauta  du  lit, 
&  voulant  fe  mettre  en  défenfe,  reçut  un  coup  d*épée  dans 
le  ventre  que  lui  donna  Rofnevinen.  Le  coup  ne  fut  pas 
mortel  :  mais  en  même  temps  il  fut  faifi  &  enlevé.  De 
Bueilleconduifit  à  un  château  qui  lui  appartenoit,  appelle 
Montrefor ,  où  Ton  Tenferma,  &  d'où  il  ne  fortit  que  long- 
temps après. 

L'alarme  s'étant  répandue  dans  le  château ,  &  jufqu'à 
l'appartement  du  roi ,  ce  prince  appréhenda  d'abord  qu'on 
n'en  voulût  à  fa  perfonne-même.  On  lerafTura;  &  fa  crainte 
fe  changea  en  indignation  contre  un  attentat  fait  dans  fon 
propre  palais,  fie  prefque  fous  fes  yeux.  Cétoit  le  troifieme 
miniftre  qu'on  lui  avoir  enlevé  avec  la  même  violence.  La 
reine  y  que  fa  modération  fie  fa  fageffe  mettoient  hors  du 
foupçon  d'y  avoir  contribué ,  l'appaifa.  Il  commençoit  à 
être  dégoûté  de  la  Tremoille  depuis  la  perte  deMontargis, 
fie  à  la  manière  près ,  on  prétendit  qu'il  ne  fut  pas  trop  fâché 
de  fe  voir  affranchi  du  joug  de  ce  minifhre  impérieux  i  mais 
c'étoit  pour  fubir  celui  d'un  autre,  car  il  étoit  incapable  de 
s'en  garantir.  Ce  prince  dans  ce  temps-là ,  en  donnant  fa 
confiance  à  un  minifhre  ,  fie  fon  cœur  à  une  maîtrefTe  ,  en' 
devenoit  également  efclave.  Le  malheur  pour  les  minifbres 
étoit  qu'il  ne  les  foûtenoit  pas  ,  6e  que  quelque  livré  qu'il 
fût  à  chacun  en  particulier ,  il  ne  falloir  pour  l'en  détacher^ 
que  lui  en  offrir  un  autre.  Cétoit  le  caraâere  de  ce  jeune 

})rince ,  plus  occupé  en  ce  temps-là  de  fes  plaifirs ,  que  de 
es  plus  importantes  affaires  ,  fie  qui  fut  plus  redevable  de 
fes  premières  conquêtes  aux  grands  hommes  de  guerre  que 
la  Providence  eut  foin  de  lui  fournir,  qu'à  fa  prudence  fie 
à  fon  courage.  On  peut  dire  qu'il  ne  devint  un  grand  roi 
qu'avec  le  temps ,  fie  qu'après  que  l'âge  eut  meuri  fon  efprit 
fie  amorti  fes  paflions. 
.  Le  comte  du  Maine  prit  en  main  la  conduite  des  affaires  y 

*.  ^*  fie  quelque  temps  après  en  faveur  de  ceux  qui  l'avoîent 
vfoUncrju^clZ^^^^^  ^^  miniflere  ,  il  fit  faire  au  roi  une  démarche  bien 
n€tabie,&  dpnne indignc  de  la  majeflé  royale  fi  infolemment  violée  dans 
faiTesiT!oiteiu  ^'^^^^^  ^^^  j^  viens  de  raconter  :  car  ce  prince  ayant  con- 
Mainc.  voqué  les  Etats  de  Tours ,  déclara  en  pleine  affemblée  par 
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h  bouche  de  Tarchevêque  de  Reims  chancelier  de  France ,  ■ 

qu'il  avouoit  ce  que  les  (ires  de  Coitivi  &  de  Bueil  ^  ôcles       1 43  3  • 

autres  avoient  fait  contre  la  Tremoille^  &  dit  qu^il  les  rete-^ 

mit  en /es  bonnes  grâces.  Le  comte  du  Maine  eut  plus  de    Hiftoircdc  Je» 

peine  à  y  rétablir  le  connétable  ;  mais  il  en  vint  enfin  à    *"*^* 

bout  ^  6c  ce  fut  un  avantage  pour  la  France  :  car  le  comte 

de  Richement  à  fes  emportemens  près ,  dont  on  a  vu  déjà 

d'étranges  exemples  ^  avoit  d'ailleurs  de  grandes  qualités. 

Il  fiit  un  des  meilleurs  capitaines  de  fon  temps  ^  6c  il 

aimoit  TEtat. 

Comme  ce  n'étoit  pas  toujours  la  cour  qui  donnoit  alors  Suites  derépem^ 
les  mouvemens  aux  troupes  répandues  dans  les  provinces  j'^'"  miluaueu 
6c  qu'excepté  certaines  entreprifes  importantes  y  on  aban- 
donnoit  prefque  entièrement  aux  principaux  capitaines  ou 
gouverneurs  la  conduite  des  milices  de  leur  diftriû  ,  ces 
brouilleries  des  grands  6c  le  changement  du  miniftere  n'en 
^roduifirent  aucun  à  cet  égard.  La  guerre  fe  fit  à  l'ordinaire; 
on  gagnoit  ^  on  perdoit  ;  on  (Urprenoit  des  châteaux  ou  de 
petites  villes  de  part  6c  d'autre.  Les  François  fe  répandirent  ^  Monftreict ,  toI. 
dans  la  Picardie ,  d'oà  les  Anglois  les  avoient  entièrement  **Abrégé'dcrhif- 
cbaflfés  depuis  quelques  années.  Les  feigneurs  de  Longue- toîre  de  Charles 
val  y  Renaud  fon  frtre ,  Jean  de  Mailli ,  Vaucourt  ou  Mau-^^^* 
court  y  s'affemblerent  à  Roye ,  6c  firent  une  efpece  d'aflbcia- 
tion  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Louis  de  Vaucourt  6c  ^ 
Renaud  de  Verfailles  fiirprirent  Saint-Valeri ,  s'emparèrent 
de  plufieurs  châteaux  >  6c  fe  fortifièrent  fur-tout  au  pont 
de  Kemi  fur  la  Somme  y  d'où  ils  couroient  tous  les  pays 
d'alentour  qui  étoient  occupés  par  les  Anglois  6c  par  les 
Bourguignons.  Ils  entrèrent  aufli  en  Bourgogne,  où  le  duc 
fut  obligé  de  venir  avec  une  armée  pour  défendre  fon  duché. 
Il  chafla  les  François  de  tous  les  poftes  dont  ils  s'étoient 
rendus  maîtres.  Il  renvoya  enfuite  fes  troupes  en  Picardie, 
où  Pierre  de  Luxembourg  y  comte  de  Saînt-Pol  y  avec 
Willebî  capitaine  Anglois  reprit  Saint- Valeri  par  compofi- 
tion.  Les  François  qifi  quelque  temps  auparavant  avoient 

Îerdu  Crépi  en  Valois  y  le  reprirent  auffi  fur  les  Anglois. 
.a  campagne  fe  paffa  en  de  telles  expéditions  y  fans  aucune 
aûîon  plus  mémorable. 

Deux  chofes  empêchèrent  les  ennemis  de  faire  de  plus  y-^^^^  |^"  ^' 

Pij 
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'  grandes  entreprifcs.  La  première ,  fut  quelques  féditîons 

^433»  qui  fe  firent  en  Flandre  ,  fur-tout  à  Gand  ^  à  Bruxelles  ^ 
grandes  intrepri-  &  à  Malines  y  &  qui  embarrafTerent  le  duc  de  Bourgogne» 
MontoclaZrs'  ^^  feconde  &  la  principale  fut  la  méfintelligence  qui  fc 
^  '  ^*  mit  entre  le  duc  de  Betfort  &  le  duc  de  Bourgogne.  La 
mort  de  la  ducheffe  de  Betfort  ^  fœur  du  duc  de  Bourgogne  j 
&  qui  étoit  comme  le  nœud  de  cette  union  étroite  qu'ils 
avoient  toujours  eue  enfemble ,  avoit  déjà  diminué  ce  grand 
attachement  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  pour  le  parti 
Anglois.  Mais  le  nouveau  mariage  du  duc  de  jBetfort  avec 
Jacqueline  de  Luxembourg^  fille  du  comte  de  Saint-Pol , 
acheva  de  brouiller  ces  deux  dups.  Le  duc  de  Betfort  en 
avoit  fait  myflere  au  duc  de  Bourgogne  y  Ôc  l'affaire  fut 
conclue  fans  fa  participation.  Ce  duc  s'en  ofFenfa  y  tant  à 
caufe  que  cette  demoifelle  étoit  fa  parente  y  que  parce  que 
le  comte  de  Saint-Pol  étoit  fon  vafÉiL  Le  cardinal  de  Vin- 
cefhre  oncle  du  duc  de  Betfort  appréhendant  les  facheufesh 
fuites  de  cette  brouillerie  y  entreprit  de  les  réconcilier  :  fie 
il  obtint  d'eux  qu'ils  fe  rendroient  à  Saint-Omer  y  pour  con- 
férer enfemble.  Ils  y  allèrent  en  effet  :  mais  chacun  fe  tint 
dans  fon  logis  fur  le  point  d'honneur  y  l'un  voulant  que 
l'autre  le  vînt  trouver  chez  lui.  Le  cardinal  fit  tout  fon 

Î^offible  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  pour  l'obliger  à  faire 
a  démarche  y  lui  repréfentant  que  le  duc  de  Betfort  étoit 
fils  y  frère  ôc  oncle  du  roi.  Il  tint  ferme  y  fie  tous  deux  forti- 
rent  de  Saint-Omer  encore  plus  mécontens  l'un  de  l'autre  i 
qu'ils  n'étoient  en  y  arrivant. 

Cependant  la  famine  fie  les  maladies  populaires  défoloient 
toute  la  France.  Elle  fe  dépeuploit  à  vue  d'œil  en  pliifieurs 
endroits  i  les  terres  étoient  en  friche,  partie  faute  de  labou- 
reurs y  partie  parce  que  les  payfans  voyoient  depuis  long- 
temps ruiner  leurs  moiffons  y  brûler  leurs  granges  p  enlever 
leurs  crains  par  les  gens  de  guerre.  C'étoit  principalement 
en  deçà  delà  Loire  >  fie  dans  les  pays  pofTedés  par  les  An- 
glois y  que  ces  fuites  funefles  de  la  guerre  fe  faifoient  ref- 
fentir  :  fie  peu  s'en  fallut  que  cela  ne  fît  perdre  la  Normandie 
aux  Anglois. 
I4Î4.  ^^^  avoient  donné  des  armes  à  tous  les  payfans  ;  fie  cette 

province  fuppléoit  au  défaut  des  renforts  que  le  duc  de 
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Betfort  ne  tiroit  qu'avec  peine  d'Angleterre.  Ces  payfans      ■ 
fe  voyant  entièrement  ruinés  ,  fe  révoltèrent  contre  les    la'^N^mandic 
Anglois^  s'attroupèrent^  &  fe  trouvèrent  une  fois  en  balTe-/^  foukve  contn 
Normandie  jufqu  a  près  de  cinquante  àfoixante  mille  hom-  '***• 
mes  enfemble.  Ce  foulevement  étonna  le  duc  de  Betfort  ;    HiOoiredeJeM 
mais  ce  qui  lui  donna  une  plus  grande  inquiétude ,  fut  que  ^^*»«û«^* 
pluûeurs  gentilshommes  de  la  province  fe  joignirent  à 
ces  payfans  y  entre  autres  les  fires  de  Merville  y  du  Bois  ^ 
Quatrepié  ou  Quantepié.  Ils  vinrent  fe  préfenter  devant 
Caen  pour  Tinfulter  :  la  garnifon  Angloife  oui  étoit  forte  ^ 
les  repoulTa.  Ils  fe  retirèrent  vers  l'abbaye  a  Aunai ,  où  le 
duc  d'Alençon  envoya  le  feigneur  de  Lore  avec  cent  lan- 
ces fie  deux  cents  archers  pour  fe  mettre  à  leur  tête.  Il  les    Abrégé  de  Vh\u 
conduifit  du  côté  d' Avranches ,  6c  le  duc  d' Alençon  fe  ren-  '^jj^  *  ^*«^ 
dit  lui-même  en  ce  camp  avec  le  fîre  de  Bueil  ^  pour  les 
encourager  à  chafTer  les  Anglois  de  Normandie  ;  mais  il 
trouva  leur  ardeur  fort  ralentie.  Les  Anglois  avoient  trouvé 
moyen  de  regagner  les  plus  accrédités  d'entre  eux  y  qui 
affurerent  les  autres  de  ramniftie  y  fie  qu'on  les  traiteroit 
déformais  plus  doucement  ;  de  forte  que  cette  grande  mul* 
titude  fe  aifEpa  peu  à  peu  y  fie  chacun  retourna  chez  foi. 
Une  troupe  y  qui  étoit  encore  en  armes  y  fut  attaquée  par 
les  Anglois  auprès  ds  Saint-Sauveur  fur  Dive  y  fie  taillée 
en  pièces.  Cette  défaite  acheva  de  tout  calmer  de  ce 
côté-là. 

Une  pareille  révolte  fe  fit  en  haute-Normandie  dans  le    Journal  da  t^ 
pays  àc  Caux  ,  tant  l'exemple  en  cette  matière  eft  conta-  ^j^  ^*  charki 
gieux.  Les  payfans  s'affemblerent  au  nombre  de  vingt  mille. 
Ils  choifurent  pour  capitaine  un  gentilhomme  nommé  le 
Carnier  y  fie  firent  beaucoup  de  mal  aux  Anglois  :  mais  ces 
troupes  y  fans  difcipline  y  en  firent  bien  davantage  à  leur 

{propre  patrie.  Ils  commirent  de  fi  grands  excès  y  que  tout 
e  monde  déferta  ^  fie  on  ne  vit  plus  dans  tout  le  pays  de 
Caux  ni  hommes  y  ni  femmes  y  excepté  dans  les  forteref- 
fes.  Les  vivres  vinrent  à  manquer  par- tout  :  il  fallut  que  les 
troupes  fe  débandafTent  ^  fie  la  plupart  allèrent  en  d'autres  ' 

provinces  chercher  à  vivre  par  le  brigandage  ;  ce  qui 
donna  moyen  aux  Anglois  de  reprendre  plufieurs  châteaux 
qu'ils  avoient  perdus.  Ils  prirent  aufli  par  efcalade  Provins 

P  iij 
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-  en  Brîe  :  mais  ils  furent  défaits  par  de  Bueil ,  devant  le 

a  t^t'i      château  de  Saint-Celerîn  qu'ils  avoient  afliégé.  Le  générai 
Monftreier,foi.95.^^jj^^^  &  LiUe-Adam  fe  faififent  de  Beaumont  fur  Oife, 

Abrégé  de  iTiir- qu'ils  démolirent ,  de  Creil  y  de  Pont-Sainte-Maxence,  de 
vil!  ^  ^^^^'^''Clermont  en  Beauvoifis  ,  &  de  Crépi  en  Valois  ;  &  les 

François  s'emparèrent  de  Ham  en  Vermandois. 
Dtjpofitîons  à  la  Charles  comte  de  Clermont  devenu  duc  de  Bourbon  par 
paix  entre  Us  ducs  l^^  moxt  dc  Jean  fou  pcre,  arrivée  à  Londres  ,  où  il  étoit 
%Jtony^  ^prifonnier  depuis  la  bataille  d'Azincourt,  fit  diverfion  pour 
le  roi  du  côté  de  Bourgogne ,  &  le  duc  fut  obligé  d*y  venit 
avec  une  armée.  Il  y  eut  là  pareillement  plufieurs  places 
prifes  &  reprifes  de  part  &  d'autre.  De  long-temps  la  guerre 
n'avoir  été  fi  vive  qu'elle  l'étoit  alors  :  mais  c'étoit  un  der- 
nier feu  qui  devoit  bientôt  s'éteindre ,  au  moins  du  côté 
du  duc  de  Bourgogne*  Son  oppofition  à  la  paix  avec  la 
France ,  &  fon  attachement  au  parti  d'Angleterre  dimi- 
nuoient  tous  les  jours.  On  parla  d'accommodement  entre 
lui  6c  le  duc  de  Bourbon  ;  6c  cet  accommodement  fut  un 
achemint^ment  à  celui  qu'on  avoit  tenté  en  vain  tant  de 
fois  ,  6c  qui  produifit  enfin  la  réunion  de  ce  duc  avec  la 
France.  C'eil  ce  que  je  vais  tâcher  de  développer  avec 
exaûitude,  comme  étant  un  des  plus  importans  évenemens 
du  règne  dont  j'écris  l'hifloire. 
Motifs  qui  y  L'animofité  conçue  par  le  duc  de  Bourgogne  contre  le 
'f^lr^^"^  ^^  ^^^'  ^^^  y  ^  ^^^^^  ^"^  ^^  prince  avoit  été  préfent  au  meurtre  du 
feu  duc  de  Bourgogne  à  Montereau-Faut- Yonne ,  l'avoit 
porté  aux  dernières  extrémités  contre  lui  ;  6c  pour  fatîf- 
faire  fa  vengeance ,  il  n'avoir  eu  nul  égard  aux  intérêts  de 
la  famille  royale ,  dont  il  étoit  lui-même  ;  jufques-là,  qu'en 
reconnoiiTant  le  roi  d'Angleterre  pour  roi  de  France  ^  îi 
avoit  facrifié  les  droits  que  lui  6c  fa  pofterité  avoient  lut 
cette  couronne ,  au  défaut  des  branches  aînées.  C'étoit  pour 
un  prince  porter  le  defir  de  vengeance  auffi  loin  qu'il  pou- 
voir aller.  Cette  même  paflion  lui  avoit  fait  efTuyer  en 
diverfes  occafions  les  hauteurs  du  duc  de  Betfort ,  qui  ne 
le  ménageoit  pas  toujours ,  6c  qui  lui  faifoit  afTez  connoître 
par  fa  conduite  ,  que  fi  une  fois  le  roi  d'Angleterre  étoit 
paifible  pofTeffeur  du  royaume  de  France  ,  on  ne  lui  en 
tiendroit  pas  grand  compte  ,  6c  qu'on  croiroit  l'avoir  fuffir 
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famment  récompcnfé  ,  en  dédironant  fon  ennemi.  ^ 

La  haine  ,  comme  les  autres  partions  ,  a  coutume  de  fe       ^434' 
ralentir  avec  le  temps  ^  &  par  les  réHexions.  Le  duc  de  Bour- 
gogne avoit  eu  le  loiAr  d'en  faire  depuis  quatorze  ans  de 
guerre.  Il  en  avoit  été  fouvent  ébranlé  y  &  avoit  fouffert 
depuis  quelques  années  qu'on  lui  parlât  de  temps  en  temps 
de  réconciliation  :  il  avoit  fait  de  grands  maux  au  roi  &  à 
la  France  ;  il  avoit  mis  Tun  6c  l'autre  à  deux  doigts  de  leur 
ruine  ;  6c  il  fentoit  bien  qu'il  s'en  feroit  à  la  fin  repenti  ^  s'ils 
avoient  entièrement  fuccombé.  Les  efforts  qu'il  avoit  faits 
jufqu  alors  avoient  mis  fon  honneur  à  couvert ,  6c  fatisfait 
en  partie  fon  reffentiment  :  ceux  qu'il  pouvoit  faire  dans 
la  fuite  y  pouvoient  être  inutiles  ;  âc  l'on  commençoit  dans 
l'Europe  a  en  blâmer  l'excès.  L'Eglife  affemblée  au  concile    Jonrn»!  da  r©. 
de  Bâle  le  foUicitoit  fortement  de  contribuer  à  la  paix  entre  *"^'*^^*^*''^^^- 
les  deux  rois  ^  6c  l'exhortoit  à  fe  fouvenir  qu'il  étoit  chré* 
tien  y  6c  prince  du  fang  de  France  ;  6c  les  grands  maux  qu'il 
avoit  caufés  dans  ce  royaume  y  lui  donnoient  quelquefois 
des  remors.  Enfin  y  il  avoit  lieu  d'efpérer  de  plus  grands 
avantages  dans  un  traité  avec  le  roi  y  qu'en  s'opiniâtrant  à 
affermir  la  domination  Angloife  dans  le  royaume.  Il  avoiç 
beaucoup  de  confidération  pour  le  connétable  qui  avoii 
époufé  une  de  fes  foeurs  y  6c  qui  depuis  qu'il  étoit  rétabli 
dans  les  bonnes  grâces  du  roi  y  n'oublioit  rien  pour  les  rap- 
procher. Il  s' étoit  même  fait  entr'eux  une  efpece  d'accord 
avec  l'agrément  du  roi  y  par  lecuel  le  connétable  remit  Hift.d*Artasm. 
pour  de  l'argent  entre  les  mains  au  duc  y  la  ville  de  Ham^ 
qu'il  venoit  de  prendre  fur  les  Ânglois  y  à  condition  que 
le  fure  de  Blanchefort ,  qui  tenoit  Sreteuil  pour  le  duc,  le 
rendroit ,  6c  qu'il  y  auroit  une  fufpenfion  d'armes  entre  la 
ville  de  Laon  y  6c  plufieurs  fortereffes  du  parti  de  Bourgogne 
qui  la  bloquoient.  Le  connétable  fe  fervit  de  cet  argent 
pour  payer  fes  troupes  qui  en  avoient  grand  befoin,  6c  cette 
ceffion  fit  efpérer  au  duc  qu'on  pourroit  fe  réfoudre  à  lui 
céder  dans  un  traité  de  paix  une  grande  partie  de  la  Picar- 
die ,  dont  il  s'étoit  emparé  ,  chofe  qu'il  fouhaitoit  paffion- 
nément  y  à  caufe  du  voifinage  de  fes  £tats  qvi  s'auemen^ 
toient  tous  les  jours  :  car  dès-lors  il  étoit  maître  de  la  plus 
grande  partie  de  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  les  àixr 
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^  14?  c      '*^^P^  provinces  des  Pays-bas ,  tant  par  la  fucceffion  du  duc 
*^^'       de  Brabant  qu'il  avoit  recueillie  ,  que  par  la  celGon  que  la 
comteiTedeHainaut^  dont  ildevoitauflTi  hériter,  lui  avoit 
faite  non-feulement  du  Hainaut  y  mais  encore  de  la  Hol- 
lande y  pour  les  gouverner. 
Ils  tonvîennent     Telle  étoit  la  difpofition  du  duc  de  Bourgogne ,  lorfque 
£un€  tmrevûe.     jyj  ^  j^  jy^  j^  Bourbou  Convinrent  de  fe  rendre  au  mois 
de  Janvier  à  Nevers  ;  afin  de  faire  entre  eux  ime  paix  par- 
ticulière pour  la  Bourgogne  d'une  part ,  &  de  l'autre  pour 
le  Bourbonnois  &  pour  les  autres  terres  du  duc  de  Bourbon.. 
Ils  étoient  beaux-fréres  ;  &  Agnès  de  Bourgogne  fœur 
du  duc,  &  femme  du  duc  de  Bourbon,  contribua  beaucoup 
à  les  réunir.  Le  duc  ôc  la  duchefle  de  Bourbon  ayant  en* 
trevu  dans  divers  entretiens  qu'ils  eurent  avec  le  duc  de 
Bourgogne  ,  qu'il  étoit  laflfé  de  la  guerre  &  touché  de  la 
mifere  du  royaume  ,  lui  propoferent  de  traiter  avec  le  roi. 
Ily  confentit,  &  témoigna  qu'il  confereroit  volontiers  là- 
defTus  avec  le  connétable  &  l'archevêque  de  Reims  chan- 
celier de  France.  Le  roi  en  ayant  été  averti  par  le  duc  de 
Monllfete,foi.98. Bourbon ,  envoya  le  connétable  &  l'archevêque  à  Nevers, 
•>•  &  lés  fit  accompagner  par  le  maréchal  de  la  Fayette  ,  par 

Chriftôphe  d'Harcourt ,  &  par  quelques  autres  chevaliers. 
Hift.d'Arta$m,Cette  ambaflade  eut  fon  effet  :  car  quoiqu'on  n'arrêtât 
encore  rien  de  particulier  touchant  la  paix  entre  le  roi  &  le 
duc,  on  fit  entendre  à  celui-ci  qu'on  étoit  en  réfolution  de 
le  fatisfaire  ,  &  on  convint  de  s'affembler  à  Arras  au  mois 
de  Juillet ,  pour  travailler  férieufement  à  la  paix.  On  fie 
favoir  cette  réfolution  au  pape  ,  au  concile  de  Bâle  ,  à 
plufieurs  princes ,  &  au  roi  d'Angleterre  même  i  afin  qu'ils 
envoyaffent  leurs  agens  à  Arras ,  pour  y  traiter  dés  moyens 
de  terminer  une  fi  funefte  guerre. 
Conférences  te-     En  attendant ,  les  Anglois  &  les  François  ne  laiiTerent 
/«'iiî/«^'"'^iP^^  ^^  continuer  leurs  hoftilités.  Barfai  &  Longueval  pri- 
étoïtnt  en ^uerre.^ ^^"^^  1^  ville  de  Ruë  fur  les  Anglois  ,  &  firent  de  là  àç% 
tot^^^É ^qI^\' ^^^^^^^  ^^^^  1^  Boulonois.  Les  troupes  du  roi  forcèrent 
VIL  "  "  Saint-Denys  ;  ce  qui  obligea  le  duc  de  Betfort  à  renforcer 

Rcgiftresdu  Par  la  garnifon  de  Paris  :  &  ce  voifiiiage  des  deux  partis  faifoit 
^ Traké^dAtraV,  ^"         François  6ç  les  Anglois  étoient  tous  les  jours  aux 
rapporté  par  Mon*  mains  aux  environs^  de  ces  deux  villes*  Eafin  dès  le  mois  de 

Juillet 
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Juillet  les  ambafTadeurs  des  princes  commencèrent  à  fe  ^ 

rendre  à  Arras  ^  pour  tenir  Taflemblée  la  plus  célèbre  qu'on        ^^^  ^* 
eût  vue  de  long-temps  y  &  qui  eut  de  plus  grandes  diites  ^^^«?  >  ^  ^*^^ 
pour  le  bien  du  royaume  de  France.  niri/ 

Le  cardinal  de  Sainte-Croix  &  le  cardinal  de  Chypre  y 
aflifterent  comme  médiateurs  :  le  premier  de  la  part  du  pape 
Eueene  IV,  &  le  fécond  de  la  part  du  concile  de  Baie.  Les 
ambafladeurs  du  roi  étoient  le  duc  de  Bourbon  ^  le  comte 
de  Richemont  connétable  de  France,  le  comte  de  Ven- 
dôme grand-maître  d'hôtel ,  Renaud  de  Chartres  archevê- 
que duc  de  Reims  &  chancelier  de  France  y  Chriftophc 
d'Harcourt ,  Gilbert  de  la  Fayette  maréchal  de  France  , 
Adam  de  Cambrai  premier  préfident  du  parlement  y  Jean 
Tuder  maître  des  requêtes  y  Guillaume  Chartier  y  Etienne 
Moreau  confeiller  au  parlement  y  Jean  Chaftignier  y  &  Ro- 
bert Marliers  fecrétaires  d'Etat,  où,  comme  on  parloit 
alors  ,  fecrétaires  du  roi. 

Ceux  qui  s'y  trouvèrent  de  la  part  du  roi  d'Angleterre  , 
furent  le  cardinal  de  Vinceftre ,  l'archevêque  d'York  ,  les 
comtes  de  Huntington  &  de  SufFolc  ,  les  évêques  de  Nor- 
vik ,  de  Saint-David  &  de  Lyfieux.  Et  pour  le  duc  de 
Bourgogne  qui  y  aflifta  en  perfonne ,  Rolin  fon  chancelier  , 
les  évêques  de  Liège  ,  de  Cambrai  &  d' Arras  ,  le  duc  de 
Gueldre ,  les  comtes  d'Eftampes ,  de  Saint-Pol ,  de  Ligni , 
de  Vaudemont ,  de  Nevers  ,  de  Naffau  ,  de  Montfort ,  de 
Megue ,  &  quelques  autres.  Les  rois  de  Pologne ,  d'Efpa-  Monftreict,  fou 
gne  ,  de  Navarre ,  de  Sicile  ,  les  ducs  de  Bretagne  ,  de  '?^  ^^ 
Milan,  de  Bar,  y  eurent  auffi  leurs  ambafladeurs  ,  6c  les  ^"*  ^^'^' 
villes  de  Flandre ,  de  Brabant ,  de  Hollande  leurs  députés. 
Il  y  vint  un  très-grand  nombre  de  noblefle  ,  foit  pour  ac- 
compagner les  envoyés  ,  foit  par  curiofité.  On  y  compta 
jufqu'à  cinq  cents  chevaliers  ,  &  bien  neuf  à  dix  mille  per- 
ibnnes  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville  de  plus  qu  àrordinaire. 

On  ouvrit  les  conférences  au  mois  d*Août ,  Ôc  on  les  tmt  Proportions  du 
dans  Tabbaye  de  faint  Vaaft.  On  commença  par  traiter  de  la ''^'  ""^^  Angiois. 
paix  entre  les  rois  de  France  &  d'Angleterre.  Les  propofi- 
tions  des  deux  partis  furent  fi  oppofées  ,  qu'on  jugea  bien 
que  jamais  ils  ne  pourroient  convenir.  Les  médiateurs  de- 
mandèrent leur  dernière  parole»  Celle  des  plénipotcn- 
Tomc  ni.  Q 
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~  mires  do  coi  fîtt^de  laifler  au  roi  d'Angleteixc  tout  ce  qu'il 
^  pofledoit  dans  la  Guienne  ^  &  de  lui  céder  cutre  cela  tout 


bco^nSb^^'^  duché  de  Nonnandie  ,  à  condition  de  foi  &  hcniniage 

mkk  ^Ai»  rar  felon  ks  anciens  uiàges  ^  &  de  la  renonciation  du  roi  d'An* 

k^coociie  de  K-  g|ctciTe  au  titre  de  roi  de  France  ^  &  à  fès  prétentions  fiir 

Modfadctyftc.  cette  couronne.  Ils  donnèrent  ces  o£Bres  par  écrit  &  fcellées 

de  leurs  (beaux  au  duc  de  Bourgogne  ^  qui  les  communiqua 

aux  médiateurs. 

^  é€s  AngfcU     Les  plénipotentiaires  d'Angleterre  n'ofirirent  rien  autre 

^^  dioie  y  finon  de  laifTer  le  roi  en  paifible  pofleflion  de  ce  qu'il 

tenoit  aâuellement  tant  en  deçi  qu'au  delà  de  la  Loire  j  à 

condition  qu'il  laifleroit  pareillement  aux  Anglois  tout  ce 

S[u'ils  pofledoient  aâuellement  en  France  ;  que  pour  éviter 
es  occaiions  de  rupture  ^  on  feroit  divers  échanges  des 
places  ou  territoires  qui  fe  trouveroient  enclavés  dans  les 
principaux  domaines  des  uns  &  des  autres.  Ils  ofirirent  de 
plus  le  mariage  de  leur  roi  avec  une  fille  de  France  ^  &  de 
délivrer  le  duc  d'Orléans  toujours  prifonnier  en  Angleterre 
depuis  la  bataille  d'Azincourt^  moyennant  une  rançon  dont 
on  conviendroit.  Les  Anglois  avoient  fait  venir  ce  prince  à 
Calais  ,  dans  l'efpérance  que  l'ennui  de  fa  prifon  lui  feroit 
folliciter  puiffamment  fa  délivrance  ,  &  que  le  roi  pour 
l'obtenir  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  faire  de  grandes  offres. 
Les  plénipotentiaires  de  France  donnoient  au  duc  d'Orléans 
Hiû.  iTArnis  HL  communication  de  tout  ce  qui  fe  propofoit  à  Arras  :  mais 
quand  il  vit  les  demandes  exceflives  des  Anglois  ,  il  eut  la 
génércfiré  de  faire  dire  au  connétable ,  que  fans  avoir  égard 
a  fes  intérêts ,  on  fît  la  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne. 
^^-«  rfjiuent     Les  médiateurs  après  avoir  tout  bien  confidéré  ,  décla- 
flu^V^'négo^Z^^}^^^  ^"^  Anglois  que  les  oflBres  que  le  roi  de  France  leur 
tionefi  rompue  ifaifoit^  étoicnt  telles^  qu'ils  dévoient  s'en  contenter  :  mais 
cet  égard.  i\^  j^g  rejettercnt  toujours  ,  &  fortirent  d'Arras  avec  toute 

Monftrelet,  fol.  Iciu:  fuite  le  fîxieme  de  Septembre ,  ôtant  toute  efpérance 
d'accord ,  &  firent  repaffer  le  duc  d'Orléans  en  Angleterre. 
Ils  avoient  afTez  connu  la  difpofition  du  duc  de  Bourgogne  , 
pour  ne  pas  douter  qu'après  leur  départ  il  ne  fit  fa  paix 
particulière  avec  le  roi  de  France  :  mais  après  les  démar- 
ches qu'ils  avoient  faites  de  facrer  &  couronner  Henri 
comme  roi  de  France  dans  la  cathédrale  même  de  Paris  ^  ils 
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ne  pouvoîent  fe  réfoudre  à  reculer  ;  &  ils  s'afluroient  que       ■       '     ' 
quelque  tour  que  priflent  les  chofes  y  ils  ne  perdroient  jamais        ^  43  î  • 
tantpar  la  guerre,  que  par  un  tel  traité ,  s'ils  Tacceptoient. 

Tout  étant  rompu  à  cet  égard  ,  les  médiateurs  fuivant    Les  médiateur* 
rordre  qu'ils  en  avoient  du  pape  &  du  concile  y  ne  penfe-  jeBourTne^fe 
reiK  plus  qua  réconcilier  le  duc  de  Bourgogne  avec  \gu  roi  deFrJncc^ 
roi  de  France.  Ce  duc  fe  prévalut  parfaitement  de  Timpa- 
tience  où  le  roi  étoitde  ne  Tavoir  plus  pour  ennemi.  Il  faut 
avouer  qu'en  cette  occafîon  le  vaflai  donna  la  loi  à  fon 
fouverain.  La  paix  fiit  conclue  à  des  conditions  y  que  la 
feule  néceflité  &  le  fuccès  avantageux  qu'elle  eut  pour 
TEtat ,  peuvent  juftifier.  En  un  mot ,  ce  fut  une  paix  hon- 
teufe  y  mais  très-utile.  En  voici  les  principales  conditions. 

Que  le  roi  diroit  ou  feroit  dire  en  fon  nom  par  des  per-  CondUîgnsdecH 
fonnes  notables,  au  duc  Philippe  de  Bourgogne,  que  l^^cord^piusmiUs 
meurtre  du  duc  Jean  fon  père  avoir  été  fait  injuflement  ^i^^s^^^^fi^p^^r 
par  mauvais  confeil  ;  que  cette  aâion  lui  avoit  toujours 
déplu  ,  ôc  lui  déplaifoit  toujours  \  &  que  s'il  eût  fïi  ce 
deffein ,  &  qu'il  eût  eu  l'âge  &  la  connoifTance  qu'il  avoit 
préfentement ,  il  s'y  fut  oppofé  de  tout  fon  pouvoir  ;  qu'il 
prioit  le  duc  de  Bourgogne  d'oublier  cette  injure  ,  &  de  fe 
reconcilier  fincerement  ayec  lui.  Il  fut  ajouté  à  cet  article, 
que  dans  le  traité  d'accommodement  il  feroit  parlé  de  cette 
fatisfaôion  que  le  roi  faifoit  au  duc. 

Que  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  cette  mort ,  ou  en 
avoient  été  confentans  ,  feroient  abandonnés  par  le  roi  ; 
qu'il  en  feroit  recherche  pour  les  punir  dans  leurs  corps  , 
&  dans  leurs  biens  ;  &  que  fi  on  ne  pouvoir  les  prendre ,  ils 
feroient  bannis  à  perpétuité  du  royaume  &  du  dauphiné  ; 
fie  tous  leurs  biens  confîfqués ,  fans  qu'on  pût  faire  jamais 
mention  d'eux  dans  aucun  traité. 

Que  pour  l'am©  du  feu  duc  de  Bourgogne,  ficd'Archam- 
baud  de  Foix  comte  de  Noailles  qui  fut  tué  avec  lui ,  & 
pour  les  autres  qui  avoient  péri  dans  les  guerres  dont  ce 
meurtre  avoit  été  l'occafion ,  le  roi  fonderoit  à  fes  dépens 
une  chapelle  à  Montereau-Faut- Yonne ,  où  le  meurtre 
avoit  été  commis ,  &  que  ce  bénéfice  feroit  à  la  collation 
du  duc  de  Bourgogne  6c  de  fes  defcendans  à  perpétuité. 
Que  le  roi  pour  le  même  fujet  fonderoit  en  la  même  ville 

Q  ii 
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— '  "*"  ""^  une  églîfe  &  un  couvent  de  Chartreux ,  &  feroit  élever  fur  le 
^  *^  5'  •  pont  où  le  duc  avoit  été  tué ,  une  belle  croix  qui  y  feroit  tou- 
jours entretenue  &  réparée  aux  frais  du  roi  ;  qu'aux  Char- 
treux de  Dijon ,  où  le  corps  du  duc  repofoit  aâuellement, 
le  roi  fonderoit  une  grande  meffe  de  Requietn  qui  fe  diroit 
à  perpétuité  tous  les  jours. 

Que  le  duc  feroit  dédommagé  des  joyaux  &  des  autres 
meubles  du  feu  duc  de  Bourgogne ,  qui  furent  pillés  après 
fa  mort.  Que  le  dédommagement  feroit  de  cinquante  mille 
ëcus  d'or  vieux  du  poids  de  foixante  &  quatre  au  marc  de 
Troyes  ,  huit  onces  pour  le  marc  ,  &  à  vingt-quatre  karats 
d'aloi ,  ou  d'autre  monnoie  d'or  courante  de  valeur  équi- 
valente ;  &  cela  fans  préjudice  d'adion  contre  ceux  qui 
avoient  enlevé  le  beau  collier  du  feu  duc  de  Bourgogne  , 
&  d'autres  précieux  joyaux  y  s'ils  fe  pouvoient  recouvrer. 

Que  le  roi  cederoit  au  duc  de  Bourgogne  pour  lui ,  pour 
fes  hoirs  procréés  de  fon  corps  y  &  pour  les  hoirs  de  fcs 
hoirs  &  defcendans  toujours  en  droite  ligne  ,  foit  mâles 
ou  femelles,  la  cité  &  comté  de  Mâcon ,  &  Saint-Gengoul , 
avec  toutes  leurs  dépendances ,  fans  y  rien  retenir ,  excepté 
l'hommage  ,  le  reflbrt  &  fouveraineté  ,  le  droit  de  regale 
où  il  a  lieu ,  &  autres  droits  royaux  appartenans  d'ancienneté 
à  la  couronne  de  France. 

Que  le  roi  tranfporteroit  au  duc  de  Bourgogne ,  à  fon 
fuccefleur  ^  &  au  fuCceffeur  de  fon  fuccefleur  tous  les  profits 
des  aides  ;  à  favoir|  des  greniers  à  fel,  quatrième  des  vins 
vendus  en  détail  ^  impofitions  fur  toutes  fortes  de  denrées  , 
tailles  y  fouages  y  aiaes  &  fubventions  quelconques  y  qui 
ont  ou  auront  cours  y  &  qui  font  ou  feront  impofées  es 
éleftions  de  Mâcon  y  Châlon  y  Autun  y  Langres  y  fi  avant 

3u'icelles  éleftions  s'étendent  en  &  par  le  pays  &  duchc 
e  Bourgogne  y  &  le  comté  de  CharoUois  y  &  ledit  comté 
de  Mâcon  y  &  tout  le  pays'  de  Mâconnois  ^  &  es  villes  & 
terres  quelconques  enclavées  en  icelui  duché  y  comté  & 
pays  y  pour  jouir  de  la  part  du  duc  de  Bourgogne,  &  de  fc  n 
hoir  après  lui  y  de  toutes  lefdites  aides  y  taUlcs  &  autre  - 
fubventions  y  en  avoir  le  profit  durant  le  cours  de  leur  vi^ 
&  du  fuivant  d'eux  y  auquel  duc  de  Bourgogne  &  à  fond- 
hoir  appartiendra  la  nomination  de  tous  les  officiers  à  c 
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neceflaires  ,  foit  élus  ,  clercs  y  receveurs  ,  fergens  ,  ou  ^ 
autres  ^  6c  auront  la  commiflion  &  inftitution  ,  comme       ^^^S* 
deflus  eft  dit. 

Que  le  roi  cederoit  au  duc  de  Bourgogne ,  pour  lui  6c 
pour  fes  hoirs  légitimes  ,  foit  mâles  ,  foit  femelles  ,  def- 
cendans  en  droite  ligne  en  héritage  perpétuel  y  la  cité  6c 
comté  d'Auxerre ,  avec  toutes  leurs  appartenances  6c  dé- 
pendances quelconques  y  tant  juftice  ,  domaines  ,  fiefs  , 
patronages  a  églifes  y  collations  de  bénéfices  y  comme  autre- 
ment^ à  les  tenir  du  roi  y  de  la  couronne  de  France,  6c  de 
fa  cour  de  parlement ,  fans  moyen ,  6c  en  telles  franchifes 
Ôc  droits  de  prérogatives  comme  les  autres  pairs  de  France* 
On  ajouta  à  cet  article  à  peu  près  les  mêmes  claufes  y  que 
celles  qu'on  avoir  mifes  pour  le  comté  de  Mâcon  par  rap- 
port au  duc  de  Bourgogne  aûuellement  vivant  ,  ôc  à  fon 
premier  fuccefleur  y  aufli-bien  que  ce  qui  regardoit  les 
aides  y  fubventions  ,  greniers  à  fel  y  6cc. 

Que  le  roi  tranfporteroit  au  duc  de  Bourgogne  6c  à  fes 
hoirs  légitimes  à  perpétuité  en  ligne  direde  y  les  château  , 
ville  6c  châtellenie  de  Bar  fur  Seine  avec  toutes  leurs  appar- 
tenances 6c  dépendances  y  tant  en  domaine  y  juftice  y  6cc. 
pour  les  tenir  en  foi  6c  en  hommage  du  roi ,  6c  en  pairie 
de  France  fous  le  reflbrt  de  la  fouveraineté  du  roi ,  6c  de 
la  cour  du  parlement  fans  moyen ,  avec  tous  les  profits  des 
aides  ,  greniers  à  fel  y  6cc.  Que  le  roi  cederoit  au  duc 
&  à  fes  hoirs  le  comté  de  Bourgogne,  6c la  garde  de  Tab- 
baye  de  LuxeuiL 

Que  le  roi  pareillement  donneroit  au  duc  de  Bourgo- 
gne y  6c  pour  fes  hoirs  mâles  feulement  y  les  châteaux , 
villes ,  chatelienies  6c  prévôtés  foraines  de  Peronne,  Mon- 
didier  y  6c  Roye  avec  toutes  leurs  appartenances. 

Que  le  roi  bailleroit  6c  tranfporteroit  au  duc  de  Bour- 
gogne pour  lui ,  fes  hoirs  ,  6c  ayans  caufe  à  toujours  toutes 
les  cités  ,  villes  y  forterefles  y  terres  ,  feigneuries  appar- 
tenantes à  la  couronne  de  France  deflus  la  rivière  de  Somme 
de  Tun  fie  de  l'autre  côté ,  comme  Saint- Quentin,  Corbie, 
Amiens  ,  AI be ville  y  6c  autres.  Enfemble  tout  le  comté 
de  Ponthieu ,  deçà  6c  delà  la  fufdite  rivière  de  Somme  , 
Dourlens,  Saint-Riquier,  Crevecœur,  Arleux;^  Mortaignc 
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'  avec  les  appartenances  &  dépendances  quelconques  ^  6c 

^^^^*  toutes  les  autres  terres  qui  peuvent  appartenir  à  ladite 
couronne  de  France  ,  depuis  ladite  rivière  de  Somme  inclu- 
fivement  y  &c. . . .  Lequel  tranfport  &  bail  fe  fera ,  com- 
me dit  eft,  par  le  roi  au  rachat  de  quatre  cents  mille  écus 
d'or  vieux  de  foixante  &  quatre  au  marc  de  Troyes  ^  huit 
onces  pour  le  marc  &  d'aloi  à  vingt  quatre  karats. ...  Et 
le  duc  promettra  pour  lui  ôc  pour  les  fiens  ,  que  toutes  ôc 
quantes  fois  qu'il  plaira  au  roi ,  &  aux  fiens  ,  faire  ledit 
rachat  ,  le  duc  &  les  fiens  feront  tenus  en  recevant  ladite 
fomme  d'or  ^  de  rendre  &  laifler  au  roi  &  aux  fiens  toutes 
lefdites  cités  ,  villes  y  forterefles  y  &c. 

Que  comme  le  duc  de  Bourgogne  prétend  avoir  droit 
au  comté  de  Boulogne  fur  mer,  lequel  il  tient  &  poflede; 
pour  le  bien  de  la  paix  icelui  comté  de  Boulogne  fera 
&  demeurera  audit  (eigneur  de  Bourgogne  ....  pour  lui  , 
fes  enfans  &  hoirs  mâles  procréés  de  fon  corps  feulement , 
&  en  après  demeurera  icelui  comté  à  ceux  qui  droit  y  ont , 
ou  auront  ,  &c. 

Que  les  châtel  y  ville  y  comté  &  feigneurie  de  Gien  fur 
Loire  ,  qu'on  dit  avoir  été  données  &  la  feigneurie  de 
Dourdan  par  feu  monfeigneur  le  duc  de  Berri  à  feu  mon- 
feigneur  le  duc  Jean  père  de  monfeigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  feront  mifes  en  fequeftre  pour  un  an  entre  les  mains 
du  duc  de  Bourbon  y  jufqu'à  ce  qu'on  ait  montré  les  lettres 
dudit  don  fait  par  monfeigneur  de  Berri  à  monfeigneur  de 
Bourgogne  ;  lefquelles  vues  y  fi  elles  font  trouvées  fufH- 
fantes  &  valables  y  le  duc  de  Bourbon  fera  tenu  de  déli- 
vrer à  Jean  de  Bourgogne  comte  d'Etampes ,  ou  à  mon- 
feigneur le  duc  de  Bourgogne  lefdites  ville  &  châtel  de 
Gien  fur  Loire  y  fans  qu'on  puifTc  alléguer  aucune  prefcrip- 
tîon  y  &c. 

Que  le  duc  de  Bourgogne  ne  feroit  tenu  faire  foi  y  ni 
hommage ,  ni  fervice  au  roi  des  terres  &  feigneuries  qu'il 
tient  à  piréfent  du  royaume  de  France  y  ni  de  celles  qui  lui 
pourroient  écheoir  ci-après  par  fucceflîon  audit  royaume  ; 
mais  feroit  &  demeureroit  exempt  de  fa  perfonne  en  tout 
cas  y  de  fubventions  y  hommages  y  refforts  y  fouverainetés 
fie  autres  du  royaume  durant  la  vie  de  lui  :  mais  après  le 
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décès  du  roi  il  fera  à  fon  fils  ôc  fucceffeurs  à  la  couronne  — 

de  France  les  hommages  ,  fidélités  &  fervices  qui  à  ce  font  ^43  5- 
appartenans.  Et  aufli ,  fi  ledit  duc  de  Bourgogne  alloit  de 
vie  au  trépas  devant  le  roi ,  fes  héritiers  &  ayans  caufe 
feront  au  roi  lefdits  hommages ,  fidélités  &  fervices  ,  ainfî 
qu'il  appartiendra ,  &  comme  ci-après  ledit  feigneur  de 
Bourgogne  tant  es  lettres  qui  fe  feront  de  la  paix ,  comme 
es  autres  lettres  &  écriture ,  &  aufli  de  bouche  reconnoîtra 
&  nommera  y  &  pourra  nommer  &  reconnoître  le  roi  fon 
fouverain ....  que  lefdites  nominations  &  reconnoiflfances , 
tant  par  écrit  comme  de  bouche  ,  ne  portent  aucun  préju- 
dice à  ladite  exception  perfonnelle  dudit  feigneur  duc  de 
Bourgogne  ^  &  que  ladite  exemption  demeure  en  fa 
vertu ,  &c. 

Qu  a  regard  des  féaux  &  fujets  dudit  feigneur  duc  de 
Bourgogne ....  ils  ne  feroient  point  contraints  d'eux  armer 

au  commandement  du  roi mais  eft  content  le  roi  que 

toutes  les  fois  qu'il  plaira  audit  feigneur  de  Bourgogne  man- 
der fes  féaux  &  fujets  pour  fes  guerres  y  foit  au  royaume , 
ou  dehors  y  ils  feront  contraints  d'y  aller  y  fans  pouvoir  y 
ni  vouloir  venir  au  mandement  du  roi  y  fi  lors  il  les  man-  v 
doit  ;  &  pareillement  fera  fait  au  regard  des  ferviteurs 
dudit  feigneur  de  Bourgogne  ,  qui  font  fes  familiers  & 
ferviteurs  de  fon  hôtel  y  fuppofé  qu'ils  ne  foient  point  fes 
fujets.  Et  toutefois  s'il  avenoit  que  les  Anglois  ,  ou  autres 
leurs  alliés  faflent  guerre  ci-après  audit  feigneur  de  Bourgo- 
gne ...  à  Toccafion  de  ce  préfent  traité  ,  ou  autrement  y 
le  roi  fera  tenu  de  fecourir  ôc  aider  ledit  feigneur  de  Bour- 
gogne ,  &  de  ne  faire  aucune  paix  &  accord  avec  les  en- 
nemis du  duc  fans  fon  confentement,  &  fans  l'y  comprendre, 
s'il  veut  y  être  compris  y  à  condition  que  de  fon  côté  il 
aidera  le  roi  contre  l'Angleterre  y  &  ne  fera  point  de  paix 
avec  elle  fans  le  cohfentement  du  roi. 

Que  le  duc  de  Bourgogne  &  tous  fes  féaux  y  fujets  ou 
autres ,  qui  par  ci-devant  ont  porté  en  armes  fon  enfeigne  y 
c'eft  à  favoir  la  croix  de  faint  André  y  ne  feroient  point 
contraints  de  prendre  autre'enfeigne,  en  quelconque  mande- 
ment ou  armée  qu'ils  foient  en  ce  royaume  y  ou  dehors  y  foit 
en  la  préfence  du  roi  y  ou  de  fes  connétables  y  foit  à  fes  gages 
ou  autrement. 
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"■      Que  le  roi  feroit  dédommager  de  leurs  pertes  ^  ou  fan- 
^^^^*       çons  ,  ceux  qui  furent  pris  le  jour  de  la  mort  du  feu  duc 
de  Bourgogne. 

Qu'abolition  générale  feroit  faite  de  tous  cas  avenus .... 
à  rpccafion  des  divifions  du  royaume  ^  excepté  ceux  qui 
furent  auteurs ,  complices  ,  ou  confentans  de  la  mort  du 
feu  duc  de  Bourgogne  ,  lefquels  demeureront  hors  de  tout 
traité.  Et  que  chacun  des  deux  partis  rentrera  dans  fes  biens  , 
hormis  les  confifcations  faites  des  biens  fitués  en  Bourgogne 
par  le  feu  duc ,  &  par  le  duc  vivant. 

Que  le  roi  renonceroit  à  l'alliance  faite  avec  l'empereur  , 
&  autre  contre  le  duc  de  Bourgogne  ,  comme  le  duc  de 
Bourgogne  renoncera  à  toutes  les  alliances  faites  contre  le 
roi. 

Que  le  roi  confentiroit  &  bailleroit  fes  lettres  y  que  s'il 
arrivoit  que  de  fa  part  fût  enfreint  le  préfent  traité  ,  fes  vaf- 
faux  &  féaux,  fujets  préfens  fie  avenir  ne  feroient  plus  tenus 
de  Tobeir  ôc  fervir ,  mais  feroient  tenus  dès-lors  de  fervir 
ledit  feigneur  de  Bourgogne  ôc  fes  fuccefleurs  à  l'encontrc 
de  lui ... .  fie  que  dès  maintenant  le  roi  Charles  leur  com- 
mande de  ainfi  faire  y  ôc  les  quitte  ôc  décharge  de  toutes 
obligations  ôc  fermens  au  cas  deffus  dit  ;  ôc  que  pareillement 
foit  fait  ôc  confenti  par  ledit  feigneur  de  Bourgogne  au 
regard  de  fes  vafFaux  ,  féaux  ,  fujets  ôc  ferviteurs. 

Que. feront  de  la  part  du  roi  Charles  faites  les  promeffes  5 
obligations  ôc  foumiflions  touchant  Tentretenement  de  ce 
préfent  traité  es  mains  des  cardinaux  légats  du  pape  Ôc  du 
concile  de  Baie ,  ôc  fur  les  peines  d'excommuniemens  , 
interdit  en  fes  terres  ôc  feigneuries  ,  pourvu  que  pareille- 
ment foit  fait  du  côté  dudit  feigneur  de  Bourgogne. 

Qu'avec  ce  ,  feroit  le  roi  avec  fon  fccllé  bailler  audit 
feigneur  duc  de  Bourgogne  les  fcellés  des  princes  ôc  fei- 
gneurs  de  fon  (ang . . .  ôc  promettront  d'entretenir  ôc  mainte- 
nir de  leur  part  le  contenu  dudit  fcellé  ;  ôc  s'il  étoit  enfreint 
de  la  part  du  roi ,  d'en  ce  cas  ,  être  aidans  ôc  confonans 
ledit  feigneur  de  Bourgogne  ôc  les  fiens  à  l'encontre  du 
roi  ;  ôc  pareillement  fera  fait  du  côté  dudit  feigneur  de 
Bourgogne. 

Après  qu'on  fut  convenu  de  ces  articles  ôc  de  peu  d'au- 
tres 
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très  inoins  împortans  ^  le  duc  de  Bourgogne  avant  que  de  • 

fortir  de  l'abbaye  de  Saint- Vaaft  y  fit  une  proteftation,  par         *^^' 
laquelle  il  déclara  qu'il  ne  prétendoit  point  comprendre 
dans  ce  traité  René  duc  d'Anjou  &  de  Éar  ^  qui  avoit  été 
pris  à  la  journée  de  Bulegne-ville  par  le  comte  de  Vaude- 
mont  y  éc  que  ce  feigneur  lui  avoit  mis  entre  les  mains. 
Cétoit  fans  doute  encore  un  effet  de  cette  haine  extrême  ^ 
qui  étoit  entre  les  maiibns  de  Bourgogne  &  d'Anjou  depuis 
long-temps  y  ôc  dont  j'ai  dit  les  caufes  dans  l'hiftoire  du  règne 
précédent.  Cette  proteftation  fut  acceptée  par  les  plénipo- 
tentiaires du  roi.  La  paix  fut  conclue  &  lignée  par  les  deux  ^t^^^fontfigtUtê 
pardes ,  &  ptiis  confirmée  le  cinquième  de  Novembre  par '^'^crk  amenant 
le  concile  de  Baie  ^  qui  s*en  fit  grand  honneur  :  &  le  préfi-  j*  confirmation  de 
dent  du  concile  y  feuant  allufion  aux  murmures  de  quel-curic  Bâie"^'*" 
ques-uns  qui  fe  plaignoient  de  ce  qu'il  duroit  trop  long-  Hiftoirede  je» 
temps 5  dit,  que  quand  il  auroit  duré  pendant  vingt  ans,^****^'* 
cette  feule  paix  y  qui  étoit  fon  ouvrage  y  devroit  fermer 
la  bouche  à  les  calomniateurs. 

Elle  fut  publiée  avec  toute  la  joie  poflible,  6c  de  grandes  ^^  ^^  f««  f«- 
cérémonies  dans  tous  les  Etats  de  l'obéiflance  duroi^auffi-*^' 
bien  que  dans  tous  ceux  du  duc  de  Bourgogne  y  mais  avec 
un  extrême  chagrin  des  Anglois.  Ils  voyoient  bien  que  le 
roi  n'étoit  fi  facile  à  accorder  les  demanaes  du  duc ,  que  fur 
l'efpérance  de  fe  dédommager  à  leurs  dépens ,  ^  de  réparer 
par  les  conquêtes  qu'il  feroit  fur  eux  y  (a  propre  gloire  qu'il 
iacrifioit  pour  le  bien  de  fes  fujets  dans  un  traité  comme 
celui-là  y  ^itavec  un  vallal  y  à  des  conditions  ^  6c  en  des  ter- 
mes fi  peu  convenables  à  la  majefté  royale. 

Ceft  ce  qui  leur  fit  redoubler  leurs  eflForts  y  fur-tout  pour    siige  e^prife  éu 
fe  cortferver  Paris.  La  prife  de  Saint-Denys  leur  parut  pour  ^„fi^f//  ^'"'  ^* 
cela  de  la  dernière  conféquence.  Ils  Tavoient  afilége  du-  Monarêiec,  fcL 
rant  les  conférences  d'Arras.  Le  feigneur  de  Rochefort,  plus  "^* 
connu  fpus  le  nom  6c  fous  la  qualité  de  maréchal  de  Rieux  ^ 
la  défendoit  avec  Jean  Foucaut  y  Louis  de  Vaucourt  ^ 
Renaud  de  Saint- Jean  y  Artus  de  la  Toiur.  Cétoit  Lille-» 
Adam ,  Talbot  y  6c  Willebi  qui  étoient  les  principaux  chefs 
des  affiégeans.  On  attaqua  ^  6c  on  fe  défendit  avec  pareille 
vigueur  ;  on  donna  6c  on  foiitint  de  rudes  affauts  :  mais 
enfin  la  place  fiit  réduite  à  rextrémité«  Le  maréchal  promit 
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^  de  la  rendre  dans  trois  femaînes  y  fi  elle  n  étoit  fecourue«r  If 

*^^*  en  donna  avis  au  comte  de  Diinois  qui  étoit  en  Norman^ 
die  ^  &  au  connétable  qui  étoit  aux  conférences  d'Arras. 
Hiftoîre  de  Jean  Dans  cct  intervalle  les  feigneurs  de  Rambouillet  fie  Pierre 
Jaillet  furprirent  Meulan  ,  qui  fut  une  grande  perte  pour 
les  Anglois  ;  parce  que  cette  place  leur  ôtoit  la  commimi* 
cation  avec  la  Normandie  par  la  rivière*  Le  comte  de  Du« 
nois  afiembla  des  troupes  fous  cette  ville  pour  le  fecours 
de  Saint-Denys  ^  6c  fit  exaâement  reconnoître  les  retran^ 
chemens  des  Anglois  devant  la  place.  Ils  parurent  fi  forts 
&  fi  inacceflibles  ^  que  ce  général  ne  crut  pas  qu'il  (ut  de  la 
prudence  de  les  attaquer.  Ainfi  les  trois  femaines  étant  paf^ 
fées  ,  la  place  fut  rendue  aux  Anglois  ,  qui  la  raferent  y  fie 
ne  conferverent  que  les  murailles  de  Tabbaye ,  fie  une  tour  ^. 
où  ils  myrent ,  avec  quelques  foldats ,  Brichanteau  neveu 
de  Simon  Morbier  fait  prévôt  de  Paris  depuis  long-temps 
Mbn(hdet,&Lpar  les  Anglois.  Les  affiégeans  fie  les  afliégés  perdirent 

''^"^  beaucoup  de  braves  gens  durant  ce  fiége.  Les  (ires  Louis 

de  Vaucourt  y  Artus  de  la  Tour  6c  Renaud  de  Saint- Jean 
furent  tués  en  défendant  la  place.  Le  connétable  (ut  très- 
f&ché  de  la  perte  de  Saint-Denys  y  qu'il  vouloit  fecourir  à 
quelque  prix  que  ce  fût  :  mais  il  ne  put  le  faire  fans  trop 
hafarder. 
laviUi  it  Pon^     Cette  perte  fiit  bientôt  réparée  par  un  autre  avantage  plu* 

toi/i/ryoi(/!r-iiriconfidérable.  Willebi  brave  capitaine  Anglois  étoit  gou- 

Uur  domination.  iti  •/•        t       -!>•/•*  i  i>         -^ 

Hiftoire  deJean  verneur  de  Fontoife  ;  les  Parmens  voulurent  1  avoir  pour 
Chanicr.  garder  leur  ville  ^  6c  on  le  leur  accorda.  Il  laiflTa  pour  com- 

mander à  Pontoife  un  chevalier  Anglois  nommé  Jean  de 
Ripellaî  y  qui  ayant  envoyé  indifcretement  la  plupart  de  (a 
garnifon  au  fourrage  y  fe  laifTa  furprendre  par  les  bourgeois». 
Ils  fermèrent  leurs  portes  y  pour  empêcher  les  foldats  de* 
rentrer  y  6c  envoyèrent  aufeigneur  de  Lille-Adam  pour  le 

Srier  de  venir  garder  leur  ville  au  nom  du  roi.  La  pait 
'Arras  n'étoit  pas  encore  tout-à-fait  conclue  :  mais  il  ne 
hafardoit  rien  y  parce  que  fuppofé  qu'elle  fe  fît  y  il  feroit 
fa  cour  au  roi  de  lui  avoir  gardé  cette  place ,  6c  la  livreroîc 
au  duc  de  Bourgogne  y  au  cas  que  le  traité  fût  rompu  ;  car 
îi  étoit  beaucoup  plus  attaché  à  ce  duc  y  dont  il  étoit 
chambellan,  qu'aux  Anglois.  Il  vint  à  Pontoife,  6c  peu  dcr 
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jours  après  li  fut  la  conclufion  du  traité.  Le  roi  lui  con- 
firma ce  gouvernement  avec  la  qualité  de  maréchal  de 
France ,  &  n'eut  pas  fujct  de  s'en  repentir ,  ce  feigneur  lui 
ayant  depuis  rendu  de  très-fignalés  fervices. 

La  rekie  mère  Ifabeau  de  fiaviere  étoit  toujours  à  Paris 
fpeâatrice  des  malheurs  du  royaume  qu'elle  avoit  caufés  ^ 
&  dont  elle  n'étoit  pas  exempte.  Non  -  feulement  depuis 
très-long-temps  elle  étoit  comme  renfermée  dans  l'hôtel 
de  Saint-Pol  ^  fans  qu'on  lui  communiquât  aucune  affaire  : 
mais  encore  die  étoit  très-maltrattée  par  les  Anglois ,  qui 
à  peine  lui  foumifToient  de  quoi  fublifter  ,  de  manière  qu^un 
Jùnple  comte  cP Angleterre  j  dit  un  de  nos  anciens  hiftoriens  ^  Jean  Chaîne^ 
menoit  un  plus  grand  état  qiùelU.  Ils  allèrent  même  jufqu'à 
outrager  fa  réputation  ^  &  à  dire  hautement  que  Charles 
fon  fus  y  qui  le  portoit  pour  roi  de  France  ^  n'étoit  point 
légitime.  On  fut  par  fes  confidens  ^  que  quand  elle  étoit 
en  particulier  y  elle  ne  faifoit  que  foupirer  &  pleurer.  Lorf- 

3u  elle  fut  ce  qui  fe  pafToit  à  Arras  ^  elle  ne  favoit  fi  elle 
evoit  s'en  affliger  ^  ou  s'en  réjouir  ^  ayant  tout  à  craindre 
du  reflentiment  d'un  fils  ^  qu'elle  avoit  fi  barbarement  traité  ^ 
&  l'expérience  l'affurant  qu'elle  n'avoit  aucune  reffource 
du  côté  des  Anglois,  Mais  la  mort  la  délivra  de  cette  Mon  de  u  rehu 
inquiétude.  Elle  tomba  malade  ,  &  expira  dans  l'ennui  &  "îf^ 
dans  le  chagrin  le  dernier  jour  de  Sa>tembre ,  fept  jours  lei^'^de"  râ^' 
après  la  cpnclufion  de  la  pak^  la  veille  de  &  MicneL  Ce  hu- 
fut  une  princefTe  d'un  grand  efprit  ;  mais  une  mère  déna-»  Etfonu^tOki^^ 
turée  ^  éc  à  qui  la  pofiérité  ne  pardoimera  jamais  d'avoir 
(acrifié  fon  fils  &  le  royaume  à  l'averfion  qu'elle  avoit  con* 
<;ue  contre  ce  prince.  Son  corps  fut  tranfporté  par  eau  à 
Saint-Denys  en  un  petit  bateau  y  n'ayant  pour  tout  convoi 
que  quatre  perfonnes.  Pas  un  évêque  ne  fe  préfenta  pour 
nire  fes  obleques.  Ce  fut  l'abbé  qui  les  fit  en  préfence  de 
tout  le  peuple  de  la  ville  ;  mais  fans  qu'aucune  perfonne  de 
confideration  y  afiiflit.  On  lui  a  depuis  érigé  un  tombeau 
de  marbre  à  coté  de  celui  de  fon  mari«  On  prétend  que  dans 
ce  monument  d'honneur ,  la  figure  d'une  louve  qu'on  a  mife 
à  fes  pies  y  n'y.eft  que  comme  un  fymbole  de  fon  méchant 
cœur  ,  &  pour  faire  fouvenir  les  fiecles  futurs  de  fa  du- 
reté y  ou  plutôt  de  Ùl  cruauté  ^  ^  des  maux  qu'elle  caufa 
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à  tout  le  royaume.  Elle  avoit  fait  fon  teftament  quatre  ans 
•  î  jp  1^  auparavant  ,  &  elle  y  qualifîoit  le  duc  de  Bedford  de  (oa 

chambre  ^      fils  ,  foit  par  tendrefle  pour  lui  y  foit  parce  qu'il  ëtoit  frère 

cooiDcesdePuis^du  feu  roi  d'Angleterre  fon  gendre. 

cott  K  159.  j^^  j^^  j^  Bourgogne  ayant  appris  fa  mort^  lui  fit  faire 

un  magnifique  fervice  dans  Téglife  de  Tabbaye  de  Saint- 

Vaafl  d'Arras  ,  où  Tévêque  officia ,  &  où  le  duc  aflifhi  en 

Moiiarelec,(bL  deuil  avec  le  comte  d'Etampes  y  le  comte  de  Vendôme, 

''^'  le  damoifeau  de  Cleves  ,  &  tout  ce  qu  il  y  avoit  alors  à 

la  cour  de  feigneurs  &  de  nobleffe.  Cétoit  le  moins  qu'il 
pouvoit  faire  pour  les  grands  avantages  qu'il  avoit  tirés  des 
troubles  de  France  y  dont  afTûrément  il  avoit  la  plus  grande 
obligation  à  cette  princeffe. 

Comme  il  y  avoit  déjà  long-temps  qu'on  la  comptoit 
poiur  rien  y  fa  mort  ne  produifit  ni  bien  ni  mal  y  foit  à  l'égard 
du  roi  y  foit  à  l'égard  des  Anglois.  Mais  ceux-ci  ne  furent 
pas  long-temps  à  s'appercevoir  y  que  perdant  l'appui  du 
duc  de  Bourgogne  y  us  auroient  beaucoup  de  peine  à  fe 
maintenir  en  France. 
Dlmnutïon  du     En  effet  y  dès  que  la  paix  d'Arras  fut  publiée  y  prefque 

'^Monftrck^^^d!  ^^"^  ^^^^  ^^^  feigueurs  fie  gentilshommes  François  ,  qui 

ttQ.  to.  *  '  '  avoient  embraflé  le  parti  du  roi  d'Angleterre  fie  du  duc  de 
Bourgogne  y  vinrent  fe  rejoindre  au  roi.  Les  Anglois  fe 
trouvèrent  par-là  déconcertés  de  toutes  parts.  Ils  voulurent 
reprendre  Meulan  :  mais  ils  furent  contraints  de  lever  le 
fiége.  Le  maréchal  de  Rieux  s'étant  )etté  dans  le  pays  de 
Caux ,  furprit  Dieppe  y  obligea  Fefcamp ,  Montivilliers  fie 
Harfleur  à  fe  rendre.  Cette  dernière  place  étoit  celle  pac 
laquelle  les  Anglois  avoient  commencé  la  conquête  de  la 
France.  Des  châteaux  en  grand  nombre  dans  ces  pays-là 
recevoient  les  troupes  du  roi  y  dès  qu'elles  paroifloient  ji 
fie  dans  toute  la  haute  Normandie  il  ne  refta  gueres  aux 
Anglois  que  Caudebec  6c  Arques.  Le  comte  d'Arondel 
fiit  défait  par  Saintrailles  fie  par  la  Hire  auprès  de  Gerbe* 
roi  en  Beauvoifis  ,  quoiqu'il  eût  trois  mille  hommes  y  fie 
que  les  François  ne  fuffent  que  fix  cents.  Ce  comte  y  fiit 
pris  y  fie  mourut  peu  dé  temps  après  de  la  blefTure  qu'il 
ifift.d*AnBi]U.  avoit  reçue  au  talon  d'un  coup  de  coulevrine.  Ce  fut  une 
perte  confidérable  pour  les  Anglois  y  car  cétoit  un  dq 
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leurs  meilleurs  capitaines.  Ils  en  firent  une  encore  plus  " 

grande  par  la  mort  du  duc  de  Bedford ,  qui  mourut  à  Rouen       ^  43  5  • 
le  quinzième  de  Décembre.  Les  Anglois  étoient  redeva-  • 

Mes  à  fa  valeur  ôc  à  fa  conduite  dans  le  confeil  &  dans  la 
guerre  ,  de  la  plupart  des  conquêtes  qu  ils  avoient  faites  en 
France  ,  &  de  les  avoir  confervées  fi  long-temps  ,  malgré 
le  peu  de  fecours  qu'il  recevoir  d'Angleterre  ;  &  on  le  doit 
regarder  comme  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  temps* 
Il  eut  pour  fuccefleur  Richard  duc  d'York. 

Cependant  les  Anglois  afFeûerent  de  tenir  une  conduite    LeduedeSour. 
Bere  ^  &  de  prendre  des  manières  hautes  à  l'égard  du  duc  s^ë^^  z^*"^  rend 
de  Bourgogne  ;  mais  elles  ne  leur  réuflîrent  pas.  Ce  prince  ,  ^q^ii^tnoh''^^^ 
auflî-tôt  après  le  traité  d'Arras ,  avoir  envoyé  fon  roi  d'kr-  re. 
mes  6c  un  héraut  au  roi  d'Angleterre ,  avec  des  lettres  où  ,^^"^"^^'  *  *^** 
il  lui  rendoit  compte  des  raifons  qu'il  avoir  eues  de  s'ac- 
commoder avec  le  roi  de  France ,  &  où  il  l'exhortoit  à 
conclune  auffi  la  paix  avec  ce  prince.  Il  avoir  fait  partir 
avec  eux  un  religieux  de  S.  François  doÛeur  en  Théologie, 
chargé  d'inftruûions  de  la  part  des  deux  cardinaux  média- 
teurs pour  le  même  fujet.  Etant  arrivés  à  Douvres ,  on  leur 
fit  défenfe  de  fortir  de  la  maifon  où  on  les  avoir  logés  y  ôc 
on  les  obligea  de  donner  les  lettres  qu'ils  avoient  pour  le 
roi  d'Angleterre  ,  quelques  inftances  qu'ils  fiffent  y  pour 
qu'il  leur  fût  permis  de  les  aller  préfenter  eux-mêmes^ 
Après  quelques  jours  on  les  conduifit  à  Londres  >  où  on  leur 
donna  pour  k)gis  la  maifon  d'un  cordonnier  ;  &  ils  n'avoient 
permiifion  d'en  fortir^  que  pour  aller  entendre  la  meiTe^  ôc 
toujours  bien  accompagnés. 

JLc  roi  d'Angleterre  ayant  aiTemblé  fon  Confeil  >  où  affir-  ^^^^^lontmlcon^r 
terent  le»  cardinal  de  Vinceftre  ôc  le  duc  de  Glocèftre  y  on 
y  produifit  les  lettres  du  duc  de  Bourgogne.  Le  jeune  roi 
fit  grande  attention  à  Tinfcription  des  lettres  y  où  la  qualité 
de  monfouverainfeigneur  y  que  le  duc  de  Bourgogne  lui 
donnoit  autrefois  ,  étoit  omiie.  Ce  prince  en  fut  outré  ;  il 
ne  put  s'empêcher  de  verfer  des  larmes  ^  ôc  dit  que  fes  affai- 
res alloient  fe  ruiner  en  France.  Tout  ce  qui  fe  fit  dans  ce 
Confeil^  fut  de  dire  beaucoup  d'injures  contre  lé  duc  de 
Bourgogne  ,  ôc  l'on  ne  conclut  rien. 

Le  contenu  des  lettres  étant  devenu  public  •la  populace  E<maktiùMiitts 
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s'échauffa ,  6c  fit  main-baffe  fur  plufieurs  Flamaas ,  Hollan«- 
**^>*  dois  Ce  autres  fujets  du  duc  de  Bourgogne  qui  étoient  à 
Londres  pour  leur  trafic.  Enfin  il  fut  réfolu  de  renvoyer 
fans  réponfe  ceux  qui  étoient  venus  de  la  part  du  duc  de 
Bourgogne  ;  &  peu  s'en  fallut  aue  le  peuple  ne  les  maffa« 
crât.  Ils  racontèrent  au  duc  de  Bourgogne  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  y  &  l'avertirent  de  la  difpofition  où  les  Ânglois 
leur  avoient  paru  être  de  lui  faire  la  guerre.  Les  Anglois 
fx.  les  Bourguignons  commencèrent  à  fe  mettre  en  garde  j 
bi  même  à  former  des  deffeins  les  uns  contre  les  autres^ 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  encore  de  guerre  déclarée.  Les  An*> 
giois  voulurent  furprendre  Ardres  ^  &  les  Bourguignons  le 
Crotoi.  Mais  on  ne  réuffit  ni  de  part  ni  d'autre.  L'argent  du 
duc  de  Bourgogne  eut  plus  d'effet  fur  les  commandans  de 
Vincennes  &  de  Corbeil ,  qui  les  lui  vendirent.  Il  remit  ces 
^  ^^  '  deux  places  entre  les  mains  du  roi  ;  &  ce  prince  voyoit  avec 
Monftreier.      joie  la  fincérité  de  la  conduite  du  duc  y  &  que  de  la  ma- 

HUt  d^^ttf  ni.  ^^^^^  ^^^^  ^  ^V  pj^^^oî^  ^  il  ^^  rendoit  les  Anglois  irrécon- 
'  conciliables. 

Cétoit  ce  qui  pouvoit  arriver  au  roi  de  plus  avanta- 
geux :  &  le  Confeii  d'Angleterre  en  cette  occafion  manqua 
contre  la  politique  ;  car  s'il  n  en  avoir  pas  fi  mal  ufé  à 
l'égard  du  duc  y  ion  deffein  étoit  de  fe  faire  médiateur  ei^e 
les  deux  couronnes  ^  6c  le  roi  d'Angleterre  y  auroit  au 
moins  gagné  la  Normandie  6c  la  Guienne^  qu'on  lui  avoir 
déjà  offertes  aux  conférences  d'Arras.  Il  avoit  même  fait 
faire  de  nouvelles  propofitions  d'accommodement  au  roi 
d'Angleterre  parle  comte  deLigni  y  oui  n'étoit  pas  encore 
rentré  dans  l'obéifiance  du  roi.  Mais  le  confeil  des  princes 
perd  quelquefois  fon  fang-froid ,  ôc  fe  laiffe  emporter  à  la 
pa(fion  aulli'bien  que  les  particuliers. 
te  roi  iTAngU'     Le  roi  d'Angleterre  ne  penia  plus  qu'à  fufciter  des  affai* 
t^^rt  ne  u  minage  ^^^  au  duc  de  Bourgogne.  Il  tacha  d'animer  contre  lui 
'  ^'  l'empereur  Sieifmond.  Il  fit  ce  qu'il  put  pour  faire  foule- 

ver  la  Hollande,  la  Zelande  6c  la  Frile  par  des  lettres  qu'il 
écrivit  aux  bourgeois  de  Ziricfée ,  mais  qui  fiirent  aulfi^ 
tôt  envoyées  au  duc.  Dès  qu'il  les  eut  lues ,  il  ne  ménagea 
plus  rien.  Il  aflembla  les  principaux  feigneurs  de  fes  Etats  , 
j)ouj:  conclurrc  avec  eux  la  guerre  contre  l'Angleterre*  Il 
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tint  confeil  là-delTus  avec  les  bourgeois  de  Gand,  &  il  les  '   '  ■ 

trouva  très-difpofés  à  le  féconder.  Toutes  les  communes        ^43 ^•^ 
du  comté  de  Flandre ,  la  Hollande  y  &  tous  fes  autres  Etats 
y  confendrent  ;  &  il  réfoluc  dès-lors  avec  leur  confente-. 
ment ,  de  mettre  au  plutôt  le  ûége  devant  Calais. 

Le  roi  eut  graind  foin  d'entretenir  le  duc  dans  ces  bonnes 
difpofitions.  On  parloit  déjà  du  mariage  de  Charles  comte 
de  Charolois ,  fils  du  duc  ^  avec  Catherine  de  France  fille 
du  roi.  Il  naquit  en  ce  temps-là  un  fils  à  ce  prince.  Le  duc 
en  fut  le  parrain  y  6c  lui  donna  foa  nom  de  Philippe.  Les 
peuples  de  France  y  malgré  leurs  miferes  y  fouhaitoient  cette 
pierre  prefque  auffi  ardemment^  qu'ils  avoient  foupiré  après 
la  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne;  &  on  s'y  difpofa  de  parc 
&  d'autre.  Mais  les  Anglois  étoient  toujours  maîtres  de 
Paris  ;  Ôc  Charles  regardoit  fon  titre  de  roi  de  France  prêt 
^ue  encore  comme  un  titre  vain  y  tandis  qu'il  fe  voyoir 
exclus  de  fa  capitale  &  du  fiége  de  l'empire  François.  La. 
réduâion  de  cette  place  étoit  l'objet  de  fes  vœux.  Rient- 
n'étoit  capable  de  donner  plus  de  réputation  à  ks  armes  y 
&  ne  devoit  avoir  plus  de  fuites  pour  le  rétabliiTement  tur 
der  de  fes  afiaires» 

La  chofe  étoit  d'autant  plus  difficile  à  exécuter,  que  les  M€furtspn(erpar 
Anglois^deleur  côté  concevant  l'intérêt  qu'ils  avoient  à  ^^^^r^Llur^^^^^^ 
confervation  de  cette  grande  ville ,  n'oublioient  rien  pour  rU. 
s'y  maintenir.  Il  auroit  fallu  au  roi  une  prodigieufe  armée 
pour  l'affiéger  dans  les  formes  y  6c  fes  finances  nd  le  com^ 
portoient  pas.  Il  falloit  avoir  recours  à  la  voie  des  intel-*^ 
ligences.  On  la  tenta  y  &  elle  réuffit  de  la  manière  que  je* 
vais  dire  d'après  les  anciennes  relations  y  qui  ne  s'accordent 
pas  toutes  touchant  diverfes  circonftances. 

Le  roi  étoit  en  Languedoc  aux  Etats  qui  fe  tenoîent  à^'^- ^^«tirmi 
Montpellier,  ficqui  lui  accordoient  des  fecours  confidé-cj^*„ier?''^^"" 
râbles.  Il  domia  ordre  au  connétable  d'affembler  le  plus  de  Hirtoire  chmno- 
troupes  qu'il  pourroit  aux  environs  de  Paris  &  dans  ^omçi^^f^l^^^^J'^ 
i'Ifle  de  France,  dont  il  lui  avoit  donné  le  gouvernement,  Monftrdier.  * 
&  de  tâcher  par  toutes  fortes  de  moyens  de  regagner ,  ^^^^q^I^^^^ 
de  furpr^idre  les  Parifiens. 

Le  connétable  fe  rendit  à  Lagni  avec  le  comte  de  Du- 
nois  ^  le  comte  de  Vendôme  y  le  duc  de  Bourbon  ^  le: 
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g  chancelier  de  France  ,  Chriftophe  d'Harcourt  &  quantité 
^^  '  d'autres  feîgneurs.  Il  y  fut  joint  par  le  chancelier  de  Bour- 
gogne ,  par  les  feigneurs  de  Varembon ,  de  Croi  y  de  Lille- 
Adam  ,  de  Ternant  &  de  Lalain  ^  qui  lui  amenèrent  quel- 
ques troupes  Bourguignones.  De  là  il  fe  rendit  à  Pontoife  , 
où  les  garnifons  des  villes  de  Brie  ,  de  Champagne  &  de 
Beaufle  eurent  ordre  de  le  venir  trouver.  Toutes  fes  trou- 
pes faifoient  enfemble  environ  fix  mille  hommes. 

Il  marcha  vers  Saint-Denys  ,  &  fit  un  détachement  de 
trois  cents  hommes  qui  prirent  les  devans  ,  &  qui  en 
approchant  de  la  ville  ,  rencontrèrent  Thomas  de  Beau^ 
mont  chevalier  Anglois  avec  huit  cents  hommes  fortis  de 
Paris  y  &  poftés  à  la  Briche  fur  une  petite  rivière  entre 
Saint-Denys  &  Epinai  :  Beaumont  fit  charger  les  trois  cents 
François  &  les  pouffa.  Lille- Adam  penfa  y  être  pris  :  mais 
les  Anglois  ayjant  un  peu  après  apperçu  les  coureurs  du  con- 
nétable, fe  retirèrent  en  défordre  au-delà  du  pont.  On  les 
pourfuivit ,  Beaumont  fut  défait  ,  &  pris  par  Rofnevinen 
gentilhomme  Breton.  Le  refte  fe  fauva  a  Paris,  où  Talarme 
fut  grande. 

\^illebî  qui  en  étoît  gouverneur  ,  y  avoit  quinze  cents 
foldats  de  fa  nation.  C'étoit  peu  de  chofe  pour  garder  une 
il  grande  ville  :  mais  les  Anglois  étoient  obligés  de  partageir 
leurs  troupes  ,  pour  contenir  les  places  de  Normandie  6c 
celles  qui  leur  reftoient  en  Picaraic  &  en  Champagne.  Il 
fuppléoit  pour  la  garde  des  poftes  par  ceux  des  bourgeois 
de  raris  dont  il  croyoit  être  le  plus  (ur ,  &  par  les  foins  des 
éyêques  de  Beauvais  ^  de  Terouanne'  &  de  Paris  ^  6c  de 
^«gîftrcsduPar-  Simon  Morbier  prévôt  de  la  ville  ,  qui  avoient  tout  crédit 
nfy^T  ^  **"  parmi  le  peuple ,  6c  étoient  tous  dévoués  au  roi  d'Angle- 
terre. Il  fit  faure  ferment  à  tous  les  bourgeois  y  même  aux  prê- 
tres ôc  religieux  fous  peine  de  la  damnation  de  leur  ame  , 
d'être  fidèles  au  roi  d'Angleterre;  6c  ceux  qui  en  faifoient  dif» 
ficuké ,  étoient  chafTés  de  la  ville  y  ou  mis  en  prifon.  Il  les 
contraîgnqit  tous  à  prendre  la  croix  rouge  y  6c  perfonne 
n'ofoit  paroître  dans  Paris  fans  cette  marque. 

Quelque  bonne  contenance  qu  affeûât  ce  général ,  il 
étoit  très-inquiet.  Les  vivres  étoient  d'une  grande  cherté  ; 
iVincenncs  ^  Lagni  ^  Corbeil  ^  Meulan ,  Pontoife  ^  Poiffi  > 

les 
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les  coupolent  de  tous  côtés.  Sa  défiance  alloit  jufqu'à  dé-  ^ 

fendre  lous  peine  ck  la  corde  à  quiconque  n'étoit  pas  de  ^43* 
garde  ,  de  paroître  mr  les  murailles.  Perfonne  n*ofoit  fortir 
de  la  ville  fans  permiffion ,  &  fans  avoir  déclaré  où  il  alloit , 
&  quand  il  feviendroit.  Il  eft  difficile  en  de  pareilles  con- 
jon£tures  de  prendre  tellement  fes  précautions  ,  que  Ton 
évite  tous  les  pièges  ;  &  fouvent  ceux  dont  on  fe  défie  le 
moins  ^  font  les  plus  à  craindre.  La  plupart  des  partifans  du 
duc  de  Bourgogne  ^  quelque  animés  qu'ils  fufTent  contre  le 
roi  ^  avoient  dans  le  cœur  changé  de  parti  auili-bien  que 
leur  chef.  Le  Parlement ,  dont  les  officiers  ne  touchoient 
point  leurs  gages  depuis  long-temps  ^  quelques  inftances 
qu'ils  euffent  faites  pour  être  payés ,  étoit  rebuté  des  maniè- 
res hautaines  des  Anglois.  Chacun  fe  contraignoit,  &  n'atten- 
doit  que  Toccafion  y  que  quelqu'un  plus  h^rdi  que  les  autres 
fournît  le  moyen  de  fecoupr  le  joug. 

Quelques  bourgeois  de  Paris  y  des  plus  accrédités  ,  s'y    ^"'^^^^  ^^ 
hafarderent*  Ils  s'appelloient  Michel  Lailler  ,  Jean.de  la  ^^w^lfS'ca/iv^^ 
Fontaine  y  Pierre  de  Lancres  y  Thomas  Pigache  y  Nicolas  une  pont. 
de  Louviers  y  Jacques  de  Bergieres.  Ils  convinrent  fecre- 
tement  avec  le  connétable  y  qu'il  fe  rendroit  vers  les  Char- 
treux de  grand  matin  y  le  vendredi  de  devant  le  dimanche 
de  Quafimodo  treizième  jour  d'Avril  y  qu'ils  lui  donne- 
roient  là  de  leurs  nouvelles ,  &  feroient  en  forte  qu'on  lui 
livrât  la  porte  la  plus  proche  des  Chartreux  ;  à  condition  qu'il 
les  affiirat  de  la  part  du  roi,  d'une  amniftie  générale  pouf 
tous  les  bourgeois ,  &  de  la  confervation  de  leurs  privilè- 
ges. Il  leur  en  donna  fa  parole. 

Le  connétable  ne  manqua  pas  de  venir  au  rendez- vous 
avec  une  partie  de  fes  troupes  y  ayant  laiffé  à  Saint-Denys 
celles  dont  il  n'eût  pas  été  affez  le  maître ,  pour  empêcher 
le  pillage  de  la  ville.  Étant  à  demi-lieue  de  Paris  ,  on  lui 
vint  dire  que  les  Anglois  parpiffoient  avoir  quelque  foup- 
çon  de  l'intelligence ,  &  qu'apparemment  le  fecret  étoit 
découvert.  Il  ne  laifla  pas  de  marcher  ^  ^  de  fe  rendre 
derrière  les  Chartreux. 

Il  fit  avancer  quelques-uns  de  fes  gens  vers  la  porte  Saint-    Le  connitMtf 
Michel.  Un  homme  qui  étoit  fur  le  haut  leur  fit  figne  du  J^;;'-^^^A''^^*^ 
chaperon  ;  ôc  quand  ils  fucent  près  de  la  porte  y  il  leur  41t  :     * 
Tome  ni  S 
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Ceue  porte  réouvre  point  j  allex,  à  la  porte  Saint-Jacques  , 
143 "•  0fi  bejogne  pour  vous  aux  halles.  Le^onnétable  envoya  à 
la  porte  Saint-Jacques  Henri  de  Ville^lanche  y  qui  portoit 
la  oanniere  du  roi  :  on  demanda  à  parler  au  connétable  mê- 
me ,  &  celui  qui  parla  du  haut  de  la  porte ,  pria  qu  on 
rafTurât  de  nouveau  de  Tamniftie  pour  les  bourgeois  de 
Paris.  Le  connétable  lui  en  ayant  renouvelle  la  promeffe  , 
il  lui  dit  qu'il  n'avoit  qu'à  faire  avancer- fon  monde. 

On  fît  defcendre  une  grande  échelle  de  deffus  la  mu- 
raille ^  6c  on  abattit  la  planche  qui  fermoit  la  poterne  à 
côté  de  la  grande  porte.  Le  maréchal  de  Lille- Adam  voulut 
avoir  Thonneur  de  monter  le  premier  fur  la  muraille  ^  &  de 
réparer  par-là  le  mal  qu'il  avoit  fait  fur  la  fin  du  règne  pré- 
cédent ;  car  c'étoit  lui  qui  avoit  furpris  Paris  en  ce  temps- 
là,  &  qui  y  introduifit  les  Bourguignons.  Plufieurs  gens  de 
f)ié  entrèrent  par  la  poterne  y  &  puis  les  ferrures  du  pont- 
èvis  ayant  été  rompues  ,  &  le  pont  abattu  ,  le  connétable 
entra  à  cheval  fuivi  de  fa  cavalerie.  Le  comte  de  Dunois 
étoit  auffi  préfent  à  cette  entreprife. 

Tout  cela  fut  etécuté  avec  beaucoup  de  promptitude  :  & 
dès  que  Lille-Adam  vit  le  connétable  dans  la  ville  y  fie 
qu'une  bonne  partie  de  l'infanterie  l'eut  joint  lui-même  y  W 
arbora  la  bannière  royale  fur  la  muraille  y  ik  commença  à 
crier  ville-gagnée.  L'alarme  fe  répand  auffi-tôt  par-tout  ; 
les  Anglois  courent  aux  armes.  Willebi  y  l'évêque  de  Te- 
rouanne  y  le  prévôt  de  Paris  ^  fie  Larcher  fon  lieutenant 
s'étant  mis  chacun  à  la  tête  d'.une  partie  de  la  garnifon  y  le 
partagèrent  pour  aller  fe  (aifir  des  principaux  quartiers, 
willebi  marcha  du  côté  de  la  porte  Baudès  *  y  Vévêque 
de  Terouanne  vers  la  rue  Saint-Denys  y  Larcher  entra 
dans  celle  de  Saint-Martin,  fie  le  prévôt  alla  au  quartier 
des  halles. 

La  préfence  d*efprît  avec  laquelle  le  général  Ai^loîs 
donna  fes  ordres  y  auroit  fait  échouer  Tentreprife  des  Pran- 
çois  pour  peu  que  les  Parifiens  Teuffent  fécondé  ;  car  le 
connétable  avoit  peu  de  monde.  Mais  Lailler  6c  les  autres 
qui  étoient  du  complotai  avoient  été  dans  tous  les  quartiers 

*  La  porte  Baudds  écoit  alors  toot  proche  dr  Sainc-Genrais» 
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fiir  la  fin  de  la  nuit  avertir  les  capitaines  du  peuple  de  ce         "  • 

qui  fe  préparoit^  en  les  affurant  de  Tamniftie  &  de  la  con-  ^^3^* 
fervation  de  leurs  privilèges  ;  de  forte  que  dès  qu'on  en- 
tendit  fonner  Talarme ,  chacun  fortit  armé  de  fa  maifon  avec 
la  croix  blanche ,  qui  étoit  la  marque  des  royaliftes  y  ou  avec 
la  croix  de  Saint-André  y  qui  étoit  celle  du  parti  de  Bour- 
gogne. 

Le  prévôt  arrivant  aux  halles  trouva  une  multitude  in- 
finie de  peuple  aflemblé  qui  crioit ,  vive  le  roi  6C  le  duc 
de  Bourgogne.  L'évêque  de  Terouanne  vit  la  même  chofe 
à  la  rue  Saint-Denys  ;  ôc  les  bourgeois  qui  s'étoient  faifis 
de  quatre  ou  cinq  canons  du  rempart  de  ce  côté-là  ^  lui 
en  lâchèrent  quelques  volées  ;  ce  qui  le  fit  fiiir  au  plus  vite 
vers  la  porte  Saint-Antoine  ;  6c  les  chaînes  fiirent  aulfi-tôt 
tendues  dans  les  rues.  Cependant  le  connétable  s'avançoit 
toujours  le  long  de  la  rue  Saint- Jacques  ;  il  pafla  \ç  petite 
pont,  fa  troupe  grofliffant  toujours  par  celles  des  bourgeois 
quife  joignoient  à  lui.  Lailler  tenant  à  la  main  une  bannière 
aux  armes  du  roi ,  vint  au  devant  de  ce  feigneur  fur  le 
pont  Notre-Dame ,  &  Taflura  que  le  peuple  faifoit  fon  de- 
voir dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Le  connétable  Tem- 
braffa  y  &  répondit  aux  acclamations  du  peuple  paroles 
careffes  qu'il  faifoit  à  tous  ceux  qui  Tenvironnoient ,  par 
un  air  populaire  qu  il  prenoit  quand  il  vouloit  y  malgré  la 
fierté  qui  lui  étoit  naturelle,  &  par  toutes  fortes  de  démonfr 
trations  de  bonté. 

Cependant  Willebi  &  tous  ceux  de  fon  parti  y  jugeant .  -£"  5^y&«  fi 
bien  qu'il  ny  avoit  plus  de  remède  à  leur  malheur ,  ^^ujiûk.  ^^ 
taflemblerent  tous  à  ta  porte  Baudès^  6c  gagnèrent  la  baf- 
tille  où  ils  fe  jetterent. 

La  première  chofe  que  fit  le  connétable  y  dès  qu*il  fe  vit 
afTuré  de  tous  les  quartiers  de  la  ville  y  fut  d'affembler  tous 
fes  foldats ,  6c  de  leur  défendre  y  fous  peine  de  la  vie ,  d'en- 
trer en  aucune  maifon  de  bourgeois ,  6c  de  faire  la  moindre 
infulte  à  qui  que  ce  fut  y  foit  de  fait  y  foit  de  parole.  En- 
fuite  ilpofta  des  corps  de  garde  aux  environs  de  la  baftille  y 
6c  envoya  ordre  à  la  plupart  des  troupes  qu  il  avoit  laiflées 
à  Pontoife  y  à  Saint-Denys  ,  6c  dans  les  autres  places  voi- 
fines  de  Paris.,  de  fe  rendre  incefiamment  auprès  de  lui 

Sij 
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•  pour  aflîéger  la  baftille.  Il  les  fit  entrer  avec  beaucoup  de 

^43^*       précaution  ^  &  en  leur  intimant  les  ordres  qu'il  avoit  don- 
*   nés  aux  autres. 

Une  chofe  acheva  de  gagner  au  connétable  le  coeur  des 
Parifiens  ;  c'eft  que  dès  le  lendemain  de  la  prife  de  la  ville  , 
le  prix  du  blé  qui  étoit  devenu  très-cher,  diminua  de  plus 
de  la  moitié  y  par  le  grand  nombre  de  bateaux  qui  arrivèrent 
au  port,  &  qui  avoient  été  jufqu  alors  arrêtés  pïr  les  villes 
de  la  Marne  &  de  la  Seine  au  deffus  &  au  deflbus  de  Pa- 
ris ,  defquelles  le  roi  étoit  le  maître. 
JDykilsfonem     \\  n  étoit  plus  queftion  que  d  attaquer  les  Anglois  qui 

^/a«?^'''^^^'"^^"s'étoient  retirés  au  nombre  de  mille  ou  douze  cents  dans  la 
baftille.  Le  connétable  affembla  fur  cela  fon  confeil ,  où 
furent  admis  quelques  bourgeois  de  Paris.  On  délibéra  fî 
on  les  prendroit  à  difcrétion  ,  ou  fi  on  leur  accorderoit 
une  capitulation.  Plufieurs  furent  d'avis  qu'on  les  obligeât 
à  fe  rendre  fans  condition  ;  vu  qu'ils  ne  pouvoient  efpércr 
aucun  fecours  :  mais  le  connétable  voyant  que  les  rari- 
fiens  penchoient  au  parti  de  la  clémence  ,  affefta  d'avoir 
encore  cette  complaifance  pour  eux.  Ainfi  on  les  fit  fom- 
mer ,  &  on  leur  oflSrit  de  capituler.  Ils  acceptèrent  l'offre. 
On  leur  envoya  les  feigneurs  de  Ternant  &  de  Lalain  y 

3ui  leur  accordèrent  au  nom  du  connétable  la  permiffion 
e  fe  retirer  à  Rouen  par  eau  ou  par  terre  avec  leur  ba- 
gage :  ce  qui  fiit  exécuté  ;  mais  on  ne  put  empêcher  la 
populace  cle  leur  dire  mille  injures  à  leur  départ,  fur-tout 
a  Tévêque  de  Terouanne  qui  avoit  eu  long-temps  la  qua- 
lité de  chancelier  ,  &  qui  étoit  l'arc-boutant  du  parti  An* 
gloîs. 
j^mnîflU  accor-'  De  long-temps  Paris  n  avoit  été  fi  tranquille.  On  publia 
lice  aux  Parifiens.  l'amniftie  générale  ;  on  rendit  à  Dieu  de  publiques  aaions 
de  grâces  par  des  proceflions  folennelles  ^  &  on  célébra 
depuis  l'anniverfaire  de  cette  réduâion  de  Paris  à  l'obéif- 
fance  du  roi.  -Saint-Germain  en  Laye*fut.  rendu  pour  de 
l'argent  par  un  capitaine  Anglois,  qui  eût  pu  s'y  défen- 
dre. On  chafla  les  ennemis  de  l'abbaye  de  Saint-Denys 
&  du  pont  de  Charenton  qu'ils  tenoient  encore  i  &  pour 
en  délivrer  entièrement  le  voifinage  de  Paris  ,  on  afiîégea 
Qeil  fur  Oife  ;  mais  comme  la  place  étoit  forte  ^  qu'il  j 
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avoit  une  grofle  garnifon  y  des  vivres  &  des  munitions        1435 
en  abondance  ;  le  comte  ^e  Danois  que  le  connétable  avoit         *     * 
chargé  de  cette  entreptife^  jueea  à  propos  de  la  diiFérer  à  n^^^"  relec,foL 
un  autre  temps  ,  &  le  connétsîble  alla  lui-même  en  Cham- 
pagne, où  il  réduifit  plufieurs  fortereffes  à  l'obéiflance  du 
roi. 

Ce  prince  apprit  *  en  Languedoc  Theureufe  nouvelle  de 
la  prile  de  Paris.  Un  fi  important  fervice  lui  fit  oublier 
tous  les  anciens  mécontentemens  qu'il  avoit  eus  du  con- 
nétable ;  &  il  commença  à  aimer  fincerement  un  hpmme 
qu'il  n'avoit  reçu  à  la  cour  6c  remis  à  la  tête  de  fes  armées  , 
que  parce  qu'il  n'avoit  ofé  l'en  tenir  plus  long-temps  éloi- 
gné. Il  ratifia  tout  ce  que  ce  feigneur  avoit  fait  à  Paris  ; 
touchant  l'amniftie  donnée  aux  Parifiens.  Il  penfa  dès-lors    ï^.^îftrcîntîni. 
à  y  rétablir  le  Parlement  qu'il  avoit  transféré  à  Poitiers,  Hii\. d'Abus iik 
&  la  Chambre  des  comptes  qui  fe  tenoit  à  Bourges  ;  &  la    Mémorial ,  k. 
chofe  fe  fit  quelques  mois  après.  Parmi  les  mémoriaux  de      *'• 
la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  on  voit  l'aûe  d'amniftie 
accordée  aux  bourgeois  y  daté  du  27.  de  Février ,  cinq 
femaines  avant  la  réduâion  de  cette  capitale  ;  &  dans  le 
même  feuillet  la  garantie  du  duc  de  Bourgogne  datée  pa- 
reillement de  Bourges  le  28.  du  même  mois ,  avec  le  détail 
des  articles  ,  tels  que  les  Parifiens  le  pouvoient  fouhaiter 
pour  l'avantage  de  la  ville  6c  des  particuliers.  Ils  ne  pou- 
voient avoir  un  meilleur  garant  que  le  duc  de  Bourgogne, 
qu'on  ménageoit  alors  avec  toute  la  circonfpeûion  pof-* 
fible. 

Le  connétable  alla  par  ordre  du  roi  trouver  ce  duc  pour 
traiter  de  la  délivrance  de  René  d'Anjou  ,  à  qui  Louis 
d'Anjou  fon  frère  avoit  lailTé  par  fa  mort  le  titre  de  roi  de 
Sicile  y  &  les  droits  qu'il  avoit  fur  èct  Etat.  Ce  roi  fut  dé- 
livré le  mois  de  Décembre  fuivant  y  en  payant  fa  rançon.  Le 
mariage  de  Marie  fille  du  duc  de  Bourbon  ôc  d'Agnès  de 
Bourgogne ,  fut  fait  avec  Jean  d'Anjou  duc  de  Calabre  fils 
aîné  du  roi  de  Sicile  ;  &  ce  fut  là  le  nœud  de  la  réconci- 
liation des  maifons  de  Bourgogne  &  d'Anjou  y  après  tant 
d'années  d'une  haine  implacable. 

*  Il  étoît  à  Vienne  en  Dauphiné  ,  oïl    le  i  f .  Avril  145^.  Voyez.  U  nouvelle  Rifl» 
^  avoit  affeoiblé  les  Ems  de  Languedoc    de  Languedoc  »  T.  4<  1*  34*  P%»  4H<> 
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^  Le  connétable  follicita  le  duc  de  Bourgogne  de  Taîdet 

143^«  à  prendre  le  château  du  Crotoi  :  mais  le  deffein  que  ce 
duc  avoit  formé  d'affiéger  Calais  ,  ne  lui  permettoit  pas 
d'afFoiblir  fon  armée  :  ainfi  les  François  fe  retirèrent  de  la 
ville  qu  ils  avoient  furprife.  La  Hire  qui  avoit  pareille- 
ment lurpris  Gifors  ,  &  qui  affiégeoit  le  château  ,  fut 
obligé  de  l'abandonner  à  l'arrivée  du  fecours  qui  vint  de 
Rouen  :  mais  il  fe  dédommagea  par  la  prife  de  Soiffons. 
Monarclet,fol.  La  plupart  de  ces  entreprifes  manquoient  faute  de  troiipes. 

'*'^*  Ainii  le  connétable  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  de  confidé- 

rable  à  faire  ,  fe  contenta  de  mettre  Dieppe  &  les  places 
du  pays*  de  Caux  en  fureté  ,  &  s'en  alla  trouver  le  roi  en 
Touraine  y  pour  délibérer  avec  lui  fiir  l'état  préfent  des 
afiaires.  Il  eut  à  Ancenis  une  conférence  avec  le  duc  Jean 
de  Bretagne  fon  frère  ,  qui  depuis  long-temps  gardoit  une 
efpece  de  neutralité  avec  la  France  &  l'Angleterre  :  & 
après  avoir  été  prendre  de  nouveaux  ordres  du  roi  ,  il 
revint  à  Paris  pour  y  faire  fon  féjour  ^  &  avoir  l'œil  à  tout 
jufqu'à  l'arrivée  de  ce  prince  ,  que  la  cérémonie  du 
mariage  de  Louis  dauphin  avec  Marguerite  fille  de  Jac- 
ques I.  roi  d'Ecoffe  y  arrêta  encore  quelque  temps  en 
Touraine. 

Afjr/V^«J>^«-     Ce  mariage  étoit  une  affaire  importante  pour  l'Etat  , 

^du^r^^Ecojji.  '  &  qui  fut  fort  traverfée  par.  les  Anglois.  Le  traité  en 
„      .,  .       .  avoit  été  pafTé  huit  ans  auparavant ,  l'an  1428.  Le  prince 

Recueil  des  irai,  ^i  -^/rjvi  ^    -  11a        1  •  1 

tés  imprimé  par  &  la  prmceile  dès-lors  avoient  été  hancés  ,  quoique  la 
Léonard,  princeffe  n'eût  encore  que  quatre  ans  ,  &  que  le  prince 

n'en  eût  que  cinq.  Les  deux  rois  avoient  fi  fort  à  cœur 
cette  union  des  deux  royaumes  par  un  mariage ,  qu'on 
avoit  ftipulé  dans  le  traité  ,  que  u  Louis  dauphin  mou- 
roit  avant  la  confommation  du  mariage  ^Marguerite  épou- 
feroit  le  fécond  fils  du  roi  ;  &  en  cas  de  la  mort  de  ce- 
lui-ci y  elle  devoit  époufer  le  troifieme  y  fuppofé  qu'il  y 
en  eût  ;  &  pareillement  fi  Marguerite  mouroit  y  Louis 
dauphin  épouferoit  fa  cadette  ;  &  à  fon  défaut  y  la  troi- 
fieme fille  du  toi  d'Ecoffe.  De  forte  que  ces  deux  prin- 
ces qui  comprirent  mieux  qu'aucuns  de  leurs  prédécef- 
feurs  de  quel  intérêt  il  leur  étoit  d'être  parfaitement  unis 
contre  l'Angleterre  •  réfolurent  d'exécuter  le  traité  dès 
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2ue  les  deux  parties  approchèrent  de  l'âge  nubile  ;  car  - 

.ouis  n  étoit  pas  encore  en  fa  quatorzième  année  ,  &        ^43o. 
Marguerite  n  avoit  pas  douze  ans  complets. 

Quand  on  fut  à  la  cour  d'Angleterre  que  le  roi  d'Ecoffe  ^^^^"i^V^  ^'^ 
fc  difpofoit  à  faire  partir  fa  fille  pour  la  France,  li^tixi^pJur u traverfi^^^ 
réfolut  de  parer  ce  coup  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Il  en- 
voya en  Ecofle  pour  ce  fujet  des  ambaffadeurs ,  qui  après 
bien  des  efforts  inutiles  ,  offrirent  enfin  au  roi  d'Ecoffe, 
fuivant  les  ordres  qu'ils  en  avoient ,  Bervik  ôc  Roxbourg  , 
pourvu  qu'il  voulût  rompre  ce  mariage.  C'étoient  deux 
places  des  plus  importantes  fur  les  frontières  d'Angleterre 
&  d'Ecoffe.  Cette  propofition  ne  fit  point  changer  d'avis 
au  roi  :  mais  comme  elle  paroiffoit  tres-avantageufe  pour 
fon  royaume ,  il  ne  voulut  point  la  rejetter  fans  le  confen- 
tement  des  Etats. 

Il  les  aflembla  pour  en  délibérer.  L'ordre  eccléfiaflîque 
penchoitfort  à  accepter  Toffre  :  mais  la  nobleffe  la  regarda 
comme  un  piège  que  les  Anglois  tendoient  aux  Ecoflbis  , 
pour  les  faire  rompre  avec  la  France^  dont  les  diverfions 
étoient  depuis  long-temps  le  falut  de  leur  pays.  Cet  avis  l'em- 
porta y  ÔC  les  ambaffadeurs  d'Angleterre  fe  retirèrent  faifant 
de  grandes  menaces  ,  &  difant  au  roi  d'Ecoffe  que  s'il  en- 
treprenoit  de  faire  paffer  fa  fille  en  France  ,  il  trouveroit 
dans  la  Manche  des  vaiffeaux  qui  l'en  empêcheroient  bien. 

Ces  menées  ne  fervirent  qu'à  hâter  le  départ  de  la  Danger  qseeaa^ 
princeffe,  qu'on  fit  embarquer  quelques  jourS^après.  EUe  ^^^^^^'î^?;^^^ 
courut  en  effet  grand  rïfque  d'être   prife.    Des  arma- 
teurs Anglois  étoient  en  mer  pour  cela  :  mais  le  vaiffeau  qui 
la  portoit  paffa  heureufement  y  tandis  quç  les  Anglois  étoient 
occupés  a  attaquer  un  vaiffeau  François  chargé  de  vin  qui 
alloit  débarquer  en  Flandre.  Elle  arriva  à  la  Rochelle ,  fie 
de  là  fut  conduite  à  Tours.  Plufieurs  princes  5  feigneurs  , 
barons ,  chevaliers  fie  écuyers  allèrent  au  devant  d'elle. 
On  lui  fit  à  l'entrée  de  la  ville  une  cérémonie ,  qui^  je 
croîs  ,  n  avoit  point  été  ufitée  Jufqu'alors.  Deux  feigneurs  , 
favoir  Jean  de  Mailli  fie  N.  de  Jalognes  defcendirent  de 
cheval ,  approchèrent  de  la  princeffe  fie  prirent  chacun  de 
leur  côté  la  bride  de  la  haquenée  fur  laquelle  elle  ésoit  mon- 
tée >  ôc  la  coûduifirent  ainfi  jufquau  ch4teau  ^  où  ori  ki 
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^  rendit  les  plus  grands  honneurs.  *  Le  mariage  y  fut  célébré 

i^S^'      avec  beaucoup  de  réjouiffance  au  mois  de  Juin  y  après  une 

Hiftoiredejeanefpece  de  difpenfe  que  l'archevêque  de  la  ville  donna  au 

^RecuelideLeo-  P^^^^^  ^  P^ur  contrader  avant  Tâge  de  quatorze  ans  quil 

nard.  n'avoit  pas  encore  y  mais  qu'il  devoit  avoir  bientôt. 

Le  roi  ne  fe  preffoit  pas  de  venir  à  Paris  y  étant  tou- 
jours occupé  au-delà  de  la  Loire  à  remédier  aux  défordres 
qui  avoient  été  caufés  daus  ces  provinces  par  la  guerre  , 
dont  elles  fe  trouvoient  délivrées.  Son  Parlement  &  fa 
Chambre  des  comptes  étoient  encore  dans  ces  quartiers- 
là.  Les  gens  de  fon  Confeil  y  étoient  établis.  La  tranflation 
qu'il  falloit  faire  de  tous  ces  tribunaux  y  demandoit  du 
temps.  Ce  prince  étoit  là  plus  à  portée  de  recevoir  des 
nouvelles  d'Efpagne  y  où  il  entretenoit  de  grandes  corres- 
pondances avec  le  roi  de  Caftille  :  &  il  s'étoit  fait  entre 
eux  Tannée  d'auparavant  un  nouveau  traité  d'alliance  qui 
fut  publié  au  Parlement  de  Poitiers.  Il  étoit  bien-aife  de 
fe  faire  fouhaiter  par  les  Parifiens.  Il  avoit  en-deçà  de  la 
Loire  des  capitaines  j  dont  l'expérience,  la  fidélité  &  l'ar- 
deur lui  étoient  connues.  Il  favoir  que  tout  le  poids  de 
la  guerre  allbit  tomber  fur  le  duc  de  Bourgogne  ;  ces  raifons 
faifoient  qu'il  fe  donnoit  le  loifir  de  mettre  ordre  à  tout 
dans  le  Berri  y  le  Poitou  y  le  Languedoc  y  le  Dauphiné  , 
l'Auvergne  pour  le  foulagement  des  peuples  de  cesquar* 
tiers-là,  dont  il  avoit  éprouvé  l'attachement  fie  le  zelcdans 
les  extrémités  où  il  s'étoit  vu  réduit. 
Jt^i^is^T^^*     En  effet,  la  guerre  s'alluma  vivement  entre  les  Ânglois 
de^iourgogt^e.  "^  ^  ^^  ^^^  ^^  Bourgogne.  Ce  duc  irrité  de  la  manière  dont 
on  avoit  traité  fes  pnvoyés  en  Angleterre  ,  ne  ménageoit 
plus  rien.  Il  avoit  fait  arrêter  les  ambafTadeurs  de  Henri 
qui  alloient  vers  l'empereur  pour  lui  demander  des  trou- 
pes ;  6c  les  hoflilités  étoient  commencées  de  part  6c  d'autre. 
LiCS  Anglois  de  Calais  avoient  couru  fur  les  terres  du  duc, 
6c  ij  y  avoit  eu  un  peu  auparavant  un  combat  dans  le  Bou- 

*  lU  furent  mariés  à  Tours  le  17.  Juin  :  de  Dauphiné  qui  fe  tinrent  a  Romans, 

ce  fu4  Renaud  de  Chanres  ,  archevêqoe  La  province  lui  fie  prefent  de  dix  mille 

de  Reims  &  chancelier  de  France, qui  florins.   Foye^  l'hid.  de  Louis  XL  de 

fit  Ja  cérémonie  du  mariage.  Cette  mê-  M.  Duclos,  &  la  préfecehift.  de  Comi* 

me  année  le  Dauphin^alufta  aux  Etats  nés. 

lonnois 
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lonnois  entre  deux  mille  Anglois  &  quinze  cents  Flamans         a  <     ^ 
commandés  par  Jean  de  Croi ,  où  ce  feigneur  avoir  été   Monftreiet  foU 
défair  ;  &  enfin  le  duc  s'étoit  mis  en  marche  avec  fomis.  stkq.  ' 
armée  au  mois  de  Juin  pour  aller  afiiéger  Calais. 

Cette  armée  étoittrès-nombreufe.  Les  feules  communes 
de  Gand  avoient  fourni  dix-fept  mille  hommes  ,  &  les 
autres  à  proportion.  Le  duc  outre  cela  avoit  les  troupes 
levées  en  Picardie  ôc  en  Bourgogne.  Il  voulut  que  le  con- 
nétable fût  préfent  à  la  revue  qu*il  en  fit  ;  l'armée  fe  trouva 
très-belle  ,  &  fournie  abondamment  de  toutes  chofes  pour 
une  fî  grande  entreprife.  Il  prit  le  château  d*Oïe  ,  dont  il 
Rt  pendre  une  partie  de  la  garnifon  ;  il  s'empara  de  San- 
gâte  ,  de  Vaucliguen ,  6c  de  diverfes  autres  fortereffes  des 
environs.  Il  forma  le  fiége  de  Calais  y  ôc  donna  ordre  au  sUge  deCalw 
feigneur  de  Croi  d'aller  avec  un  détachement  afliéger  Guif-?'"'  ^  ^^'^^^^ 
nés. 

Les  Flamans ,  fie  fur-tout  les  Gantois  alors  les  plus  pré- 
fomptueux  des  hommes ,  étoient  perfuadés  qu  à  leur  appro- 
che la  garnifon  Angloife  abandonneroit  Calais  ^  ôc  ils  avoient 
obligé  le  duc  à  renvoyer  les  troupes  de  Picardie  y  qui  étoient 
très-bonnes  ,  fur  ce  qu'elles  feroient  inutiles ,  ôc  ne  fervi- 
roient  qu'à  augmenter  la  dépenfe.  Les  Flamans  en  arrivant 
devant  la  place  virent  bien  qu'ils  s'étoient  mécomptes.  Ils 
la  trouvèrent  pleine  de  bonnes  troupes  ,  ôc  munie  de  tout 
ce  qui  étoit  néceflTaire  pour  une  longue  ôc  vigoureufe  dé- 
fenfe  ;  car  les  Anglois  qui  auroient  abandonné  toutes  leurs 
conquêtes  plutôt  que  de  laifTer  prendre  cette  place  y 
n'avoient  rien  oublié  pour  la  mettre  en  bon  état.  Il  y  arri- 
voit  tous  les  jours  de  nouveaux  renforts,  ôc  des  convois  de 
vivres  ôc  de  munitions.  Le  duc  de  Gloceftre  levoit  une 
armée,  ôc  équipolt  une  flotte  pour  venir  au  fecours.  Les  ^ 

forties  étoient  fréquentes  ôc  furieufes.  Les  travaux  des  affié- 
geans  furent  plufieurs  fois  ruinés.  Ils  attendoient  leiu:  flotte  , 
qui  étoit  commandée  par  Jean  de  Home  fénéchal  de  Bra- 
bant  y  non  pas  pour  combattre  celle  des  Anglois  y  qui  étgit 
beaucoup  plus  forte,  mais  pour  boucher  le  port  de  Calais , 
avant  que  celle-ci  arrivât. 

La  flotte  Flamande  fut  long-temps  à  venir,  à  caufe  dn  Qu'il  en  ohiigédi 
yent  contraire.  Elle  parut  enfoi ,  Ôc  malgré  les  canonades  ^'^^'^J'^^^^ 
Tome  ni.  T 
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^  &  les  flèches  des  afliëgés  ;  on  fit  enfoncer  à  l'entrée  du  port 
'^^  *  cinq  ou  fix  gros  vaiffeaux  chargés  de  pierres  &  de  poutres  , 
qui  le  bouchèrent  :  mais  la  marée- s*étant  retirée  ,  les  aflié- 
gés  les  mirent  en  pièces^  & débarraflerent  le  port.  Un  mois 
s'étoit  déjà  écoulé  y  fans  que  le  fiége  fût  fort  avancé.  Le 
duc  de  Gloceftre  avoir  envoyé  un  Héros  au  duc  de  Bour- 
gogne, pour  lui  dire  de  fa  part  qu'il  arriveroit  bientôt,  &  qu'il 
hii  ofFroit  la  bataille.  Le  duc  de  Bourgogne  avoir  accepté 
le  défi ,  &  étoit  dans  l'impatience  que  Tarmée  Angloifc 
arrivât  ;  parce  qu'il  fe  défioit  beaucoup  de  l'efprit  incons- 
tant &  turbulent  des  Flamans.  Sa  défiance  n'étoit  que  trop 
bien  fondée.  Les  Gantois  qui  faifoient  le  gros  de  fon  armée  , 
ennuyés  de  la  lenteur  du  fiége,  fe  fouleverent,  accufercnt 

^  les  généraux  de  trahifon  ,  6c  malgré  tout  ce  que  put  faire 

le  duc  de  Bourgogne  pour  les  retenir  ,  abandonnèrent  en 
défordrele  camp ,  s'expofant  à  être  taillés  en  pièces  ;  &  ils 
l'auroient  été  infailliblement ,  fi  le  duc  n'avoit  prompte- 
ment  mis  le  refte  de  l'armée  en  bataille  ,  pour  les  couvrir 
dans  leur  retraite  précipitée.  Ce  fut  pour  lui  une  nécelfité 
de  quitter  la  partie  ,  de  rappeller  le  feigneur  de  Croi  du 
fiége  de  Guilnes  ,  &  de  fe  retirer  dans  fes  Etats  ,  égale*- 
ment  outré  de  l'indocilité  de  fes  fujets ,  &  de  l'affront 
qu'elle  lui  avoit  caufé. 

^  Monftrclct,fol.     Q^  j^^  f^j.  p^g  i^  [^  f^^i  f^j^^  jç  chagrin  qu'il  eut  ;  car 

^'*'  le  duc  de  Gloceftre  étant  arrivé  à  Calais  avec  dix  mille 

hommes  quelques  jours  après  la  levée  du  fiége  ,  il  les  con- 
duifit  en  Artois  ,  où  il  défola  tout  le  plat-pays  ,  &  prit  plai* 
fir  à  faire  fentir  au  duc  de  Bourgogne  ce  qu'il  lui  en  devoir 
coûter  pour  avoir  rompu  avec  les  Anglois.  Les  armateurs 
de  cette  nation  firent  encore  quelques  defcentes  fur  les 
côtes  de  Flandre  ,  qui  inquiétèrent  moins  le  duc  ,  que  les 
foulevemens  des  Flamans  ,  &  les  querelles  que  les  com- 
munes de  diverfes  villes  prirent  les  unes  contre  les  autres,. 
Elles  lui  cauferent  beaucoup  d'embarras  pendant  plufieurs 
années  ;  6c  il  fe  repentit  long-temps  d'avoir  réveillé  l'hu- 
meur martiale  ôt  inquiète  de  ces  peuples  par  le  fiége  de 
Calais. 

Ces  mouvemens  de  Flandre  étoient  un  fâcheux  contre- 
temps pour  la  France.  Ils  l'empêchoient  de  tirer  du  duc 
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de  Bourgogne  tous  les  fecours  qu  elle  en  avoît  efperés  ■■ 

contre  les  Angloîs  ,  &  la  nouvelle  armée  qu'ils  avoient       ^4Jo. 

rci^e  d'Angleterre  les  mettoit  en  état  d'agir.  Le  duc  d'York 

fe  jetta  dans  le  pays  de  Caux ,  où  il  reprit  plufteurs  forteret 

fes.  Il  prit  Felcamp  :  mais  il  lui  fut  enlevé  peu  de  jours 

après. 

Le  roi  pendant  l'hy  ver  fit  une  perte  beaucoup  plus  ira-  ' 

portante.  Ce  fut  celle  de  la  ville  d!c  Pontoife.  L'hyvcr  étoit    c   ^ t^J'n 
très-rude  ,  &  les  champs  tout  couverts  de  neiges.  Le  gé-  toift  par  les  Au- 
néral  Talbot  forma  le  deflein  de  la  prendre  d'emblée  à  la^^^^- 
faveur  des  glaces.  Il  vint  la  nuit  jufques  fort  près  de  la  ville  :  crique  de  charlw 
il  avoit  Élit  prendre  à  tous  fes  gens  des  habits  de  toile  blan- vu. 
che  ,  &  les  répandit  de  tous  côtés  aux  environs  ,  f^arés  ^^j^*/^  ^|^ 
les  uns  des  autres.  S'étant  couchés  par  terre  ^  ils  paroifloient 
de  loin  comme  autant  de  mottes  couvertes  de  neige.  Ils 
s'avancèrent  peu-à-peu,  en  fe  traînant  fur  la  terre ,.&  entrè- 
rent dans  les  fofiés.  Ils  plantèrent  des  échelles  fans  bruit ,  & 
montèrent  fur  les  murailles,  fans  qu'on  s'en  apperçût.  Quand 
ils  y  furent  entrés  en  alfez  grand  nombre ,  ils  allèrent  aux  por- 
tes ,  &  fe  faifirent  des  principaux  poftes  de  la  ville.  Lille- 
Adam  y  étoit  aufli-bien  que  le  feicneur  de  Varembon,  qui  fe 
voyant furpris i  fe  fauverentparia  porte  du  pont,  &  aban- 
donnèrent la  place  aux  Anglais. 

La  Hire  ne  fut  pas  fi  heureux  que  Talbot  dans  une  MoiJlrclct^fol. 
cntreprife  qu'il  fit  fur  Rouen ,  où  il  avoit  intelligence  avec  *'*•- 
quelques-uns  des  habitant.  Le  malheur  voulut  qu'un  peu 
auparavant  la  garnifon  Angloife  avoit  été  beaucoup  rembr- 
cée.  Leur  marche  fut  découverte  ,  les  Anglois  Sortirent , 
&  chargèrent  la  Hire  ,  qui  avoit  environ  mille  hommes 
avec  lui  ;  il  fut  défait ,  &  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver, 
après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  les  gens.  Il  fe  fit 
ainfi  en  divers  endroits  plufieurs  entreprifes  de  part  ôc 
d'autre  ,  tantôt  heureufes ,  tantôt  malheureufes. 

Cependant  le  roi  fe  difpofoit  à  venir  à  Paris  :  mais  il  voulut 
mériter  par  quelque  aâion  fignalée  les  honneurs  que  les 
Parifiens  fe  préparoient  à  lui  Étire.  Il  donna  ordre  au  con-  ^jjj'^'^jl^^'j^^ 
nétable  d'aflemoler  le  plus  de  troupes  qu'il  lui  feroit  pof-giqJe'dc  Outficf 
fible  pour  le  fiége  de  Montereau-Faut-Yonne ,  où  il  vouloit  vn. 
commander  en  perfonne*  Ses  ordres  furent  exécutés.  Ongt 
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■"■""■""  venir  de  rartîllerie  de  Paris  ,  &  toutes  les  troupes  s*étant 
Ï4Î7«  rendues  dans  le  Gâtinois  ,  Tarmée  fe  trouva  forte  de  fix 
mille  hommes.  Les  lièges  fe  fàifoient  fouvent  alors  avec 
moins  de  monde ,  parce  que  les  troupes  des  deux  partis 
étoient  fort  difperfées  &  peu  nombreufes.  Le  connétable 
avant  l'arrivée  du  roi  prit  d'afTaut  Château-Landon ,  fie 
Nemours  par  compofition. 
ie'gc  de  Monte-  Dès  que  lé  roi  fut  arrivé  à  Brai-fur-Seine  ,  on  inveftît 
pfrjoMc.  '  ^^^  *"  Montereau.  Le  roi  fe  logea  fur  une  colline  du  côté  du 
château ,  6c  y  fit  élever  une  baftille  6c  divers  retranchemens. 
Le  lendemain  le  comte  de  Dunois  vint  le  joindre  avec 
quelques  troupes  ^  6c  on  travailla  inceffamment  aux  appro* 
ches  qu'on  pouffa  du  côté  de  la  ville,  au-delà  de  la  rivière 
d'Yonne.  On  dreifa  des  ponts  au  deffus  6c  au  deflbus  fur 
la  Seine  6c  fur  l'Yonne ,  6c  on  détourna  cette  rivière  qui 
paffoit  dans  les  foffés. 

Après  que  les  batteries  eurent  fait  brèche  à  la  muraille  , 
on  refolut  d'y  donner  l'afTaut  ;  mais  on  trouva  encore  trop 
d'eau  dans  les  foffés  :  on  ne  s'y  opiniâtra  pas  ,  6c  on  fe 
contenta  de  jetter  dans  la  ville  oeaucoup  de  feux  d'artifi- 
ces ,  qui  brûlèrent  plufieurs  maifons. 

La  garnifon  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur ,  ayant 
à  fa  tête  un  vaillant  chevalier  Anglois  nommé  Thomas 
Guerard.  Il  fallut  encore  huit  jours  pour  fe  mettre  en  état 
fa  ^Mn  '^"^^'^  ^^  ^^  forcer.  L'affaut  fut  donné  en  préfence  dû  roi ,  qui  s'ex- 
It^giiTresduPar-Po^^  beaucoup  ,  6c  plus  qu'il  ne  convenoit  :  car  non-feu- 
lement   de   Tan  lement  il  pafTa  le  foffé  ,  où  il  avoit  de  l'eau  jufqu'au  deffus 
^^'^*  de  la  ceinture  ;  mais  encore  ayant  fait  appliquer  une  échelle 

à  la  muraille^  il  y  monta  l'épée  à  la  main ,  6c  fauta  im  des 
premiers  fur  le  rempart.  Cet  exemple  6c  l'émulation  des 
François  6c  des  !&:etons  ,  dont  le  connétable  avoit  amené 
un  grand  nombre ,  firent  faire  des  merveilles  aux  uns  6c  aux 
autres.  On  emporta  la  muraille  ;  les  Anglois  y  qui  la  défen- 
doient  furent  tous  ou  pris  ,  ou  pafTés  par  le  fil  de  l'épée* 
^yipU^e^ ^"^*  Qy^^h^^^  François  qui  fe  rencontrèrent  parmi  eux,  furent 
pendus  comme  des  rebelles.  Enfuite  *  on  afCégea  le  château 

"*  M.  Duclos,  T.  I.  p.  ic»  dît  que  &  M.  Tabbé  Lenelet  dit  la  même  cho/è- 
le  roi  à  la  prière  du  Dauphin  fit  grâce  aux  dans  (à  préface  hiltoriqae  àti  memoiieSx 
Anglais  qui  furent  for  ces  dans  la  place  ^    de  Comines. 
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qui  fe  rendit  par  compofition  :  on  leur  accorda  une  capitu- 
lation  honorable  à  la  prière  du  Dauphin ,  qui  fit  fes  premières  ^  '^ 
armes  à  ce  fiége  &  s'y  fignala.  Ce  pofteétoit  très-important 
tant  par  fa  forccque  parce  qu'il  empêchoit  la  communication 
de  la  France  avec  la  Bourgogne,  &  qu'il  incommodoit  fort 
la  Champagne.  Le  roi  en  fit  le  comte  de  Dunois  gouver- 
neur. Il  alla  de  là  à  Melun  y  Ôc  le  connétable  retourna  à 
Paris,  afin  de  hâter  les  préparatifs  qu'on  y  faifoit  pour  l'eiv 
trée  du  roi. 

Le  fiége  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  mis  devant  le    MauvaUjucch 
Crotoi  prefque  en  même  temps  que  le  roi  faifoit  celui  ^^'^^^^^'^^^'^(^rotoL 
Montercau  ,  n'eut  pas  un  fi  heureux  fuccès.  Cette  place    Monflrelet^foi^ 
incommodoit  fort  Abbevillc,  &  les  autres  places  de  Picardie  '^^' 
de  TobéifTance  du  duc.  Les  habitans  d'Abbeville  firent  de 
grandes  inftances  pour  ^être  délivrés  de  ces  incommodes 
voifms.  Le  duc  voulut  les  contenter ,  &  chargea  de  cette 
entreprife  d'Auxi  commandant  des  armes  fur  les  frontières 
de  Picardie  ,  &  Croi  fénéchal  de  Hainaut.  On  l'aflura  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  blé  dans  la  ville  pour  un  mois ,  ôc  il  compta 
beaucoup  fur  cet  avis ,  qui  étoit  faux.  Il  fit  venir  des  vaif- 
féaux  de  Dieppe  &  de  Saint- Valeri  pour  fermer  l'entrée  de 
la  Somme  ,  6c  empêcher  que  les  Anglois  ne  jettaffent  des^ 
vivres  par  mer  dans  la  place.  On  commen<;a  à  l'attaquer  ; 
mais  on  vit  bien  par  la  défenfe  des  afllégés  que  la  chofe 
étoit  plus  difficile  qu'on  n'avoit  prévu. 

Le  général  Talbot  n'eut  pas  plutôt  été  informé  du  def- 
fein  du  duc  y  qu'il  raffembla  la  plupart  des  troupes  qu'il 
avoit  en  Normandie.  Il  fit  un  corps  de  quatre  mille  hom* 
mes  ,  fie  fe  rendit  à  Saint-  Valeri  avec  un  grand  convoi  de 
vivres  ,  pour  le  faire  entrer  dans  la  place.  L.e  duc  mît  des^ 
troupes  fur  les  bords  de  la  Somme^  pour  difputer  le  paffage 
aux  Anglois.  Talbot  ^  malgré  les  précautions  du  duc  de 
Bourgogne,  trouva  moyen  de  faire  paffer  les  fiennes  après, 
le  retour  de  la  marée  y  par  un  endroit  où  elles  avoient  de: 
l'eau  jufqu  à  la  ceinture. 

Ces  deax  auteurs  ne  cTiftingnent  pas  celai  de  l'ancien  auteur  dt  rhiflofre* 
le  fi^e  de  la  ville  &  k  Aéee  du  châ-  chronologique  de  Charles  VII.  impDr» 
teau.    La  première  fut  priie  d'affauc^    mée  au  Louvre  par. les  foins  de  ine(Gear& 


laacre  fut  rendue  par  capicalation.  Le    Godeâ:o][< 
Kck  da  Père  Daniel  eit  conforme  à 
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'  Les  Bourguignons  voyant  les  Anglois  paffés  contre  leur 

^45 7*  efpérance  ,  perdirent  cœur.  Il  ne  fut  pas  au  pouvoir  des 
généraux  de  les  faire  revenir  de  leur  épouvante.  Ils  aban- 
donnèrent une  baftille  qu'ils  avoient  laite  &  parfaitement 
bien  retranchée  devant  la  place ,  &  fe  fauverent  à  Rue. 

Talbot  fit  entrer  fon  convoi  dans  le  Crotoi ,  &  après 
avoir  fait  quelque  ravage  fur  les  terres  du  duc  y  repaffa  la 
Somme.  Tant  de  mauvais  fuccès  mortifioient  fort  ce  prin- 
ce y  qui  tandis  qu'il  fut  joint  aux  Anglois  ^  avoit  prefque 
toujours  fait  la  guerre  avec  beaucoup  de  gloire  ;  mais  par 
bonheur  pour  la  France  ,  il  en  étoit  plus  irrité  ,  que  tenté 
de  changer  de  parti  ;  6c  d'ailleurs  fes  Flamans  qui  avoient 
repris  leur  efprit  inquiet  &  féditieux  ,  lui  donnoient  beau- 
coup d'occupation.  Par  ces  raifons  y  on  n'étoit  que  médio- 
crement chagrin  à  la  cour  de  France  de  voir  échouer  ks 
entreprifes  ;  car  quelque  beau  femblant  que  l'on  fit ,  on  y 
avoit  toujours  fur  le  cœur  la  manière  haute  &  fiere  avec 
laquelle  il  s'étoit  comporté  dans  le  traité  d'Arras ,  &  les  du- 
res conditions  qu'il  avoit  impofées  au  roi;  &  on  efperoit  bien 
s'en  relever  avec  le  temps.  Le  retour  des  peuples  à  leur 
devoir ,  la  haine  qu'ils  avoient  conçue  contre  les  Anglois, 
&  fur-tout  la  rédudion  de  Paris  ,  commençoient  à  rendre 
ce  duc  moins  nécefiaire.  Le  roi  avoit  encore  depuis  peu 
racheté  Dreux  au  prix  de  dix-huit  mille  écus  ,  de  Frulard 
gentilhomme  François  ,  qui  avoit  tenu  jufqu'alors  le  parti 
'Anglois.  Les  Parifiens  témoignoient  une  impatience  extrê- 
me de  revoir  leur  prince  légitime  ;  &  c'étoit  un  grand 
exemple  pour  toutes  les  autres  villes. 
jirrivée  du  roi  à  Le  roi  ne  tarda  pas  davantage  à  donner  à  fa  capitale  la 
*''^"*  fatisfaûion  qu  elle  fouhaitoit  :  on  ne  l'y  avoit  point  vu  de- 

Hiftoire  chrono- puis  Tan  1418.  lorfqu'U  n'étoit  encore  que  dauphin.  Il  fc 
de^B^rri."  ^""^ rendit  à  Saint-Denys  au  commencement  de  Novembre 
Monftrelec,  &c.  avec  Louis  dauphin  fon  fils  aîné ,  Charles  d'Anjou  frère  de 
la  Reine  y  le  connétable  y  les  comtes  de  la  Marche  ,  de 
Vendôme  y  de  Vertus  ,  de  Dunois  y  Chriftophe  d'Har- 
court,  ficime  infinité  d'autres feigneurs Ôc gentilshommes. 
Il  en  partît  pour  venir  à  Paris  le  douzième  de  Novembre.* 

*  Les  hiftoriens  conviennent t^e cette    ils  ne  s'accorcfent  point  for  le  jour.  Il 
encrée  fe  fie  au  jqiois  de  Novembre  menais  -^paroirparie^regiftrestla  Parlement  de 
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Le  prévôt  de  Paris  ,  le  prévôt  des  marchands  &  les  éche-  ' 

vins  tous  richement  habillés  vinrent  au  devant  de  lui  à  la 
Chapelle.  Il  s*y  arrêta  pour  recevoir  leurs  complimens.  /^^  /u^jl^uc.  ^"' 
L'évêque  de  Paris  accompagné  des  principaux  de  fon  clergé^ 
Adam  de  Cambrai  premier  préfidentàlatête  du  Parlement, 
&  puis  rUniverfité  &  la  Chambre  des  comptes  s'acquittè- 
rent là  dès  mêmes  devoirs.  Le  roi  les  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  bonté  ,  &  d'une  manière  dont  ils  furent  extrê- 
mement fatisfaits.  Le  prévôt  des  marchands,  préfenta  les 
clés  de  la  ville  au  roi ,  qui  les  mit  entre  les  mains  du 
connétable. 

Tout  le  chemin  étoit  bordé  d'une  multitude  infinie  de 
monde ,  ôc  depuis  là  jufqu'à  Notre-Dame  de  Paris  il  fe 
préfentoit  d'efpace  en  efpace  des  fpedacles ,  qui  ne  feroient 
ni  du  goût ,  ni  de  la  politefle  de  ce  temps-ci  y  mais  qui  ne 
marquoient  pas  moins  fenfiblement  l'afFedion  &  la  joie  du  y 

peuple. 

Au  ponceau  Saint -Ladre  *,  il  parut  une  efpece  de 
mafcaradcL  de  dévotion  compofée  de  quatorze  perfonnes  , 
dont  fcpt  repréfentoient  les  quatre  vertus  cardinales  ôc  les 
trois  vertus  théologales^  ôc  fept  autres  les  fept  péchés  mor- 
tels. Leurs  habits  étoient  également  bifarres  ôc  magnifiques, 
aufli-bien  que  leurs  montures  ôc  tous  leurs  équipages.  A  la 
porte  de  Saint-Denys  parut  en  l'air  un  enfant  habillé  en 
ange  y  comme  defcendant  du  ciel  y  qui  tenoit  un  écu  d'azur 
à  trois  fleurs  de  lis  d'or^ôc  on  entendit  en  même-temps  un 
concert  de  mufique  ^  qui  chantoit  ces  quatre  vers  : 

Très-excellent  roi  SCJelgneur  , 
Les  manaiis  de  votre  cité 
Vous  reçoivent  en  tout  honnmr 
Et  en  très-grande  humilité. 

A  la  tête  de  toute  la  marche  étoit  le  feigneur  de  Graville 
avec  huit  cents  archers  :  fuivoient  ceux  de  Charles  d'Anjou 
connte  du  Maine  y  ôc  puis  les  archers  du  corps,  les  herai^ts 
d'armes  des  princes  du  fang  ôc  des  princes  étrangers ,  avec 
leurs  coues  d'armes  chargées  des  écuffons  de  leurs  maîtres» 

Fan  14)7*  que  cefat le  douzième  da  mois.     **  C'eft-â-dlre  y  Sûne-LazMe^ 
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-  Après  cela  venoit  le  grand  écuyer  accompagné  de  auatre 
*^^'  chevaliers  richement  parés  ,  &  montés  fur  de  très-beaux 
chevaux  fuperbement  enharnachés.  Le  grand  écuyer  por- 
toit  au  bout  d'une  lance  le  cafque  du  roi,  chargé  d'une 
couronne  d'or  furmontée  d'une  double  fleur  de  lis  d'or.  Le 
roi  d'armes  fuivoit  portant  la  cotte  d'armes  royale  de  velours 
bleu  avec  i'écuflbn  de  France  y  dont  les  fleurs  de  lis  d'or 
étoient  relevées  par  les  bords  de  très-grofles  perles  fines. 
Un  autre  écuyer  portoit  l'épée  royale  toute  femée  de  fleurs 
de  lis  d'or. 

Le  roi  paroiflbit  immédiatement  après  armé  de  toutes 
pièces  ^  monté  fur  un  très-beau  courfier  caparaçormé  d'un 
velours  bleu  y  tout  femé  cie  fleurs^  de  lis  d'or.  A  la  main 
droite  du  roi  étoit  le  connétable ,  tenant  le  bâton  de  com- 
mandement. Le  comte  de  Vendôme  étoit  à  la  gauche.  Après 
le  roi  marchoit  le  Dauphin  richement  vêtu  ,  entre  Charles 
d'Anjou  &  le  comte  de  la  Marche.  Une  foule  de  feigneurs 
environnoient  le  roi  &  le  Dauphin.  Suivoient  les  pages  de 
la  maifon  du  roi ,  des  princes  &  des  feigneurs  avec  de  riches 
livrées.  Huit  cents  lances  fermoient  la  marche  ,  ayant  à 
leur  tête  le  comte  de  Dunois  armé  de  toutes  pièces,  tenant 
auflî  un  bâton  de  commandement ,  précédé  d'un  écuyer 
avec  fon  étendart  au  bout  d'une  lance.  Ce  comte  avoit  au 
cou  une  grande  chaîne  d'or ,  qui  lui  pendoit  fur  les  épaules^ 
mêlée  de  feuillages  repréfentant  des  feuilles  de  chêne  , 
&  qui  étoit  du  poids  de  cinquante  marcs. 

Le  roi  trouva  fous  la  porte  de  Saint-Denys  les  quatre 
échevins  portant  un  dais  de  drap  d'or ,  fous  lequel  il  con- 
tinua fa  marche  parmi  les  acclamations  de  Noé7  &  de  vive 
le  roL  Devant  le  couvent  des  Filles-Dieu  il  y  avoit  une  fou* 
taine  artificielle  ,  dont  les  divers  tuyaux  jettoient  l'un  du 
lait,  un  autre  du  vin  rouge ,  im  autre  du  vin  blanc ,  &  un  autre 
de  l'eau.  Tout  le  long  de  la  rue  de  Saint-Denys  il  y  avoit  des 
théîitres  magnifiquement  tendus ,  où  divers  aàeurs  repréfen* 
toient les  myfteres  de  l'Annonciation,  de  la  Nativité  ,  de  la 
Paffion ,  de  la  Réfurreôion ,  de  l' Afcenfion ,  d  e  la  Pentecôte  ; 
&  tout  proche  du  grand  Châtelet,  parce  que  c'étoit  le  lieu 
où  s'exerçoit  lajuftice  du  roi,  étoit  repréfenté  le  jugement 
univerfel. 

Il 
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Il  y  eut  divers  autres  femblables  TpeÛacles  tout  le  refte 


du  chemin  jufqu'à  Notre-Dame  ^  où  il  alla  defcendre.  Il  y  fut       ^  ^^  ^* 

reçu  par  plufieurs  prélats ,  abbés ,  &  fuppôts  de  T Univerfité.  j  NoZiamef'^ 

L'évèque  de  Paris  le  fit  jurer  fur  l'évangile  ,  qu^U  tiendroU  Joumaidurcgoe 

loyaument  SC  bonnement  tout  ce  que  bon  roi  faire  devoit  ^  ^  ^^™*  ^^^ 

&  le  conduifit  enfuite  à  Tautel ,  devant  lequel  il  fit  fes 

prières.  Après  cela  il  remonta  à  cheval  ^  &  alla  loger  au 

palais.  Le  lendemain  il  entendit  la  meffe  à  la  fainte  cha« 

pelle,  &  de  là  il  vint  par  la  rue  Saint-Antoine  à  l'hôtel  de 

Saint-Pol ,  où  le  Parlement  y  V  Uni verfité ,  &  les  autres  corps 

lui  préfenterent  diverfes  requêtes  qu'il  reçut  avec  beau^ 

coup  de  bonté ,  &  dont  la  plupart  fiirent  entérinées  fur  le 

champ.  Tel  fut  le  retour  du  roi  à  Paris ,  après  en  avoir  été 

exclus  dix-huit  ans.  Les  comtes  de  la  Marche  &  de  Per- 

driac  fils  de  Bernard  comte  d'Armagnac  maffacré  par  la 

populace  y  lorfque  Lille-Adam  furprit  la  ville  pour  le  duc 

de  Bourgogne,  firent  rendre  à  ce  comte  avec  la  permiffion 

du  roi  y  les  honneurs  flinebres  ;  &  après  qu'on  eut  déterré 

fes  os  y  ils  furent  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  y  6c  tranf^ 

portés  au  comté  d* Armagnac. 

Le  roi  s'appliqua  pendant  plufieurs  jours  à  faire  de  nou-  ^"J%'gUa^T 
veaux  reglemens  touchant  le  gouvernement  de  Paris.  Il  fit  '"^ 

Ambroife  de  Lore  prévôt  de  Paris  ,  &  Lailler  qui  avoit  le 
plus  contribué  à  la  réduûion  de  cette  capitale  y  fut  fait  pré- 
vôt des  marchands.  Le  Parlement  fe  tint  régulièrement 
comme  autrefois  y  &  l'ancienne  police  fut  rétablie  :  mais 
Paris  jouit  à  peine  pendant  quelques  mois  de  la  tranquillité 
que  la  préfence  du  prince  y  avoit  ramenée.  La  pefte  &  la 
famine  qui  défoloient  toute  la  France^  commencèrent  bien- 
tôt à  faire  d'effroyables  ravages  dans  cette  capitale ,  6c  la 
changèrent  en  un  trifte  défert.  Le  roi  .6c  la  cour  furent  obli- 
gés d'en  fortir  dès  le  troifieme  de  Décembre  y  pour  éviter 
la  corruption  de.  l'air.  Les  gens  de  guerre  voyant  quil  Y  J^^^Y^ 
mouroit  chaque  jour  des  milliers  d'hommes  y  ne  voulurent 

1)lus  y  demeurer  :  6c  la  ville  couroit  rifque  de  retomber  fous 
a  puiffançe  des  Anglois.  Le  premier  préfident  Adam  de 
Cambrai  y  Simon-Charles  préfident  en  la  chambre  des  comp- 
tes y  6c  de  Lore  prévôt  de  la  ville  fe  facrifierent  pour  le  bien 
public.  Ils  promirent  au  roi  de  ^  en  ppint  fojtir^  de  la  g?t^ 
Tome  FIL  Y 
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"  der  y  &  d'y  mettre  tout  Tordre  qu'ils  pourroient  ;  &  Dieu 

^^^7»  récompenfa  leur  zèle  en  les  préfervant  de  la  contagion  : 
mais  leurs  foins  ne  purent  empêcher  la  continuation  du 
ravage  que  firent  la  pefte  &  la  famine.  L'un  6c  l'autre  fléau 
fe  faifoient  fentir  dans  les  villages  voifms  comme  dans  la 
ville.  La  campagne  étoit  déferte  y  les  terres  en  friche  ;  on 
ne  voyoit  prefque  plus  de  befliaux  dans  les  champs  ;  les 
loups  affamés  entroient  la  nuit  dans  Paris  par  la  rivière ,  & 
ils  y  dévorèrent  un  grand  nombre  de  perfonnes.  La  cherté 
des  vivres  avoit  réduit  non-feulement  le  peuple ,  mais  en- 
core la  noblefle  à  une  extrême  pauvreté  ;  cependant  la 
guerre  continuoit  y  6c  elle  commença  a  fe  faire  d'une  manière 
toute  particulière. 
Diforins  ohfc     La  plupart  de  la  nobleffe  Françoife  des  pays  foumis  aux 

rfa«v«w*  u  royau'  ^^glois  avoit  quitté  fes  terres  ,  plufieurs  gentilshommes 
HifWredejetnrefufant  de  faire  ferment  de  fidélité  au  roi  d'Angleterre^ 

chamerr  ^  d'autres  fe  repentant  de  l'avoir  fait,  quand  ils  virent  que 

le  parti  du  roi  fe  relevoit.  Cependant  il  falloit  fubfifter  ;  la 
difficulté  de  le  faire  augmentoit  tous  les  jours  avec  la  difette 
générale.  La  réfolution  que  prirent  ces  gentilshommes  ^ 
fut  de  s'affembler  chacun  fur  les  frontières  de  leurs  provin- 
ces y  de  faire  des  courfes  fur  leurs  propres  terres ,  6c  de 
vivre  de  cette  efpece  de  brigandage  aux  dépens  des  An* 

{;lois  5  6c  de  ceux  à  qui  on  avoit  donné  y  loué  y  ou  vendu 
eurs  biens.  C'efl  ce  que  firent  fur-tout  les  gentilshommes 
du  Maine  y  de  Normandie  6c  des  quartiers  voifîns  de  la 
Guienne.  Le  plus  grand  mal  étoit,  que  quand  ils  ne  trou- 
voient  pas  de  quoi  vivre  chez  les  ennemis  y  ou  qu  ils  en 
étoient  repouifes  y  ils  fe  jettoient  fur  ce  qui  reftoit  aux  fujets 
du  roi  ;  6c  ce  prince  ne  favoit  comment  s'y  prendre  poiir 
arrêter  de  fi  grands  défordres  ;  parce  qu'il  n'avoit  pas  de 
quoi  foudoyer  cette  noblefle.  Il  étoit  obligé  de  fermer  les 
yeux  à  tout  cela,  d'autant  plus  que  ces  troupes ,  toutes  peu 
difciplinées  qu'elles  étoient ,  faifoient  de  temps  en  temps 
Abrégé  *crkl(l.  quelques  entreprifes  à  l'avantage  de  l'Etat.  Villandras  dtt 
de  Charles  VU.  côté  de  Bourdeaux  étoit  fans  ceffe  aux  prifes  avec  les  An- 
glois  ,  dont  il  tailla  en  pièces  plufieurs  gros  partis  ;  il  fe 
faifît  de  dîverfes  fortereflfes ,  6c  mérita  par-là  le  pardon  des 
extrêmes  violences  qu'il  avoit  exercées  autrefois  fur  lea 
terres  de  France- 
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Montargis  &  Chevreufe  furent  aufli  remifes  fous  Tobéit  » 

iancc  du  roi  ;  mais  les  Anglois  prirent  Lon^e ville  ôc  *4:i7« 
qufiques  autres  châteaux  dans  le  pays  de  Caux  ^  6c  puis 
Gerberoi  en  Beauvoifis  &  Saint-Germain  en  Laye.  Ils  aflié* 
gèrent  Harâeur  ;  mais  le  maréchal  de  Rieux  fie  le  comte 
d'£u  allèrent  au  fecours  de  la  place  ^  fie  en  firent  lever  le 
fiége.  Le  comte  d*Eu  étoit  nouvellement  revenu  d' Angle- 
terre y  où  il  avoit  été  orifonnier  depuis  la  bataille  d'Azin- 
court  ^  &  le  roi  Tavoit  fait  capitaine  général  de  Normandie. 

D'autre  part  le  duc  de  Bourgogne  ayant  appaifé  une  Uodirtltu 
grande  fédition  à  Bruges  y  où  LulerAdam  fiit  malheureu- 
fement  tué  ^  fît  ime  nouvelle  tentative  fur  Calais  y  non  pas 
en  Taifiégeant  y  mais  en  faifant  fubitement  rompre  une  digue 
qui  devoit  entièrement  fubmerger  la  ville  ^  félon  quequel* 
ques  ingénieurs  Ten  avoient  afTuré  :  mais  Fentreprife  ne 
réuffit  point*  C  cfl:  ainfi  que  la  guerre  fe  faifoit  alors  en 
France  ^  fans  prefque  avancer  ni  de  part  ni  d'autre  ^  fie  fans 
rien  faire  autre  chofe  que  de  détruire  le  royaume.  Durant 
ce  temps*là  le  roi  étoit  au-delà  de  la  Loire  ^  occupé  d'unç 
affaire  qui  ne  regardoit  pas  la  guerre  de  France  ^  mais  la 
police  eccléfiaftique  du  royaiune  ^  fie  les  grands  différends 
qui  commençoient  ^  ou  plutôt  qui  fe  renouvelloient  entre 
le  chef  fie  les  membres  de  Téglife  ^  je  veux  dire  entre  le 
pape  Eugène  IV«  fie  le  concile  de  Bâle. 

Ce  concile  avoit  commencé  dès  Tan  1431.  en  vertu    CcndieaffimUi 
d'un  décret  fait  au  concile  de  Sienne  en  1423.  par  lequel  -*^.-»^>  *  pour^. 
il  avoit  été  arrêté  qu'au  bout  de  fept  ans  on  affemoleroit  un  '^^'* 
concile  général  à  Baie.  Le  pape  Martin  V.  mourut  en  tra- 
vaillant à  l'exécution  de  ce  décret.  Eugène  IV. .  qui  lui 
fuccéda  ,  convoqua  le  concile  5  fie  voulut  quelque  temps 
après  le  diffoudre  ,  voyant  qu'on  y  donnoit  atteinte  à  l'au- 
torité pontificale  ,  fie  en  convoquer  un  autre  pour  l'année 
fuivante  a  Boulogne  ,  pour  y  préfider  en  perfonne.   Le 
concile  s'y  oppofa ,  fie  écrivit  fur  ce  fujet  à  l'empereur,  fie 
aux  autres  fouverains. 

Le  roi  fur  la  lettre  du  concile  fît  une  afTemblée  du  clergé 
à  Bourges  au  mois  de  Février  de  Tan  1432.  où  les  évêques 
le  fuppUérent  d'écrire  fortement  au  pape ,  pour  le  prier 
de  laiSet  le  concile  à  Baie  continuer  les  féances.  Amedée 

Vij 
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'  de  Talaru  archevêque  de  Lyon  &  depuis  cardinal  fut  nom- 

*^  '  *  mé  pour  aller  vers  le  pape ,  &  foUiciter  la  continuation  du 
concile.  La  cour  étoit  d'autant  plus  portée  à  fatisfaire  làtMef* 
lus  le  concile  de  Bile ,  qu'on  y  avoir  rejette  la  propofition 
faite  par  le  roi  d'Angleterre,  de  confirmer  le  traité  de  Troies, 
par  lequel  Charles  étoit  exclus  de  la  fucceffion  à  la  cou* 
ronne  de  France ,  &  qu'on  y  étoit  difpofé  à  donner  à  fes  am* 
bafladeurs  le  rang  qui  leur  étoit  dû  y  &qui  leur  fut  donné  en 
rWtù^^T^^ï^^^^^*  I^  exhorta  toutefois  le  concile  à  ménager  le  pape,  &  à 
y  IL  p,  ^9f.^  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  donner  occafion  à  un  fchifme» 
Les  pères  du  concile  ayant  fu  ce  qui  avoit  été  refolu  en 
rafTemblée  de  Bourges ,  en  remercièrent  le  roi  par  lettres, 
ils  écrivirent  aufli  au  feigneur  de  la  Tremoille  qui  avoit  été 
rappelle  à  la  cour  ,  &  à  l'archevêque  de  Reims  chancelier 
de  France ,  pour  les  prier  de  faire  en  forte  que  l'archevê- 
que de  Lyon  ne  fut  point  envoyé  au  pape  ;  afTurant  que 
cette  ambaffade  feroit  inutile  ,  &  que  le  meilleur  moyen 
d'obliger  Eugène  à  s'accorder  avec  le  concile ,  étoit  que 
les  ambafTadeurs  de  France  ôc  ceux  des  autres  princes  s'y 
rendiffent.  Ils  obtinrent  ce  qu'ils  fouhaitoient  fur  l'article 
de  l'archevêque  de  Lyon  ,  &  ce  prélat  ne  fortit  point  de 
France.  Le  roi  néanmoins  envoya  au  pape  d'autres  ambaf- 
fadeurs  l'année  fuivante ,  pour  l'exhorter  à  fe  réunir  avec  le 
concile  :  mais  l'empereur  Sigifmond  s'étànt  rendu  à  Baie 
avoit  déjà  accommodé  les  chofes ,  &  adouci  les  efprits. 

Il  étoit  difficile  que  cette  concorde  durât  long-temps  ; 

l'intention  des  pères  du  concile  étant  de  borner  autant 

qu'ils  pourroient,  la  puifTance  du  pape,  de  faire  plufieurs 

reglemens  qui  dévoient  diminuer  notablement  fes  revenus , 

de  relever  l'autorité  des  conciles  beaucoup  au-defTus  de 

celle  des  papes  ;  &  d'autre  part  Eugène  étoit  fort  réfolu  à 

fe  maintenir  en  pofTeffion  de  toutes  fes  prérogatives. 

Trois  ou  quatre  années  fe  pafferent  en  ces  conteftations. 

'DîfettnifurvcntLL^,  réunion  de  l'églife  Gréque  avec  la  Latine  fournit  alors 

^on^'jf'r^lifi^^  nouveau  fujet  de  divifion.  Les  Grecs  paroifToient  bien 

firéqiu^LMiiu.  difpofés  à  finir  lefchifme.  Il  falloir  que  la  chofe  fe  pafTât 

dans- un  concile  général.  Baie  n'étoit  pas  un  lieu  qui  fut 

commode  pour  eux.  Le  pape  prit  de  là  occafion  de  remettre 

fiir  le  tapis  la  tranflatiûn  du  concile  en  un  autre  lieu.  Les 
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avis  furent  partagés  dans  le  concile-même  :  les  uns  vou-  ^ 

loient  qu'on  le  continuât  à  Baie  y  les  autres  qu'on  le  tranf^        ^437» 
ferât  à  Avignon,  ou  en  quelque  ville  de  Savoye,  les  autres 
à  Ferrare.  Le  pape  fe  joignit  à  ceux-ci ,  &  publia  la  bulle 
de  la  tranflation  ;  le  concile  de  Baie  la  cafla  &  en  donna  avis    P"^^°  »  ^^  '» 
au  roi  de  France  qui  fut  pour  la  tranflation  à  Avignon ,  doiE""*"^'  ^*"^" 
ordonna  aux  prélats  de  fon  obéiflance  de  s'y  rendre ,  6c 
leur  défendit  d'aller  à  Ferrare.  Enfin  ,  les  prélats  de  Bâle 
allèrent  jufqu'à  déclarer  le  pape  fufpens ,  &  prétendirent 
que  le  gouvernement  de  l'Eglife  étoit  dévolu  au  concile. 
Le  pape  de  fon  côté  déclara  nul  tout  ce  quife  feroit  défor- 
mais à  Bâle  y  &  excommunia  tous  ceux  qui  continueroient 
à  y  tenir  des  aflemblées. 

Ceft  là  où  en  étoient  les  chofes  en  Tan  1438.  ^rfque  le 
concile  de  Bâle  envoya  au  roi  une  ambafTade,  dont  le  chef       j^^^g     ' 
étoit  révêque  de  Saint-Pons  de  Tomieres  nommé  Girard,  UconciU  envoie 
pour  le  prier  de  vouloir  recevoir  &  de  faire  publier  dans  "''5  ^'"^^iT^^^  « 
fon  royaume  divers  reglemens  ,  que  les  pères  du  concile  ^^Â  ^w^lVX 
avoient  faits  pour  la  réformation  de  l'Eglife.  Ces  reglemens  regkmens. 
paroiflant  aufii  avantageux  à  l'églife  Gallicane,  qu'ils  étoîent 
contraires  aux  intérêts  des  papes ,  c'étoit  un  appât  que  le 
concile  préfentoit  au  roi  pour  Tattirer  à  fon  parti ,  6c  un 
moyen  cle  le  brouiller  avec  le  pape.  Ce  prince  promit  aux 
ambafladeurs  non-feulement  ae  propofer  la  chofe  à  fon 
Confeil,  mais  encore  d'en  délibérer  avec  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  illettrés  &  de  plus  habiles  perfonnes  de  fon  royaume. 
En  effet ,  il  tint  à  Bourges  dans  la  fainte 'chapelle  une 
affemblée ,  où  affifterent  plufieurs  prélats  ,  abbés  &  ]^^^' àsîl^^a  r^Z 
confultes.  Le  roi  lui-même  y  préfida  accompagné  duDau-yi/yV/.  '^^'^       ^^ 
phin ,  de  Charles  duc  de  Bourbon ,  de  Chanes  d'Anjou 
comte  du  Maine  y  de  Pierre  de  Bretagne ,  de  Bernard  comte 
de  la  Marche ,  de  Louis  comte  de  Vendôme ,  de  Guillau- 
me comte  de  Tancarville ,  d'autres  grands  feigneurs  &  des 
Î)lus  confidérables  de  fon  Confeil ,  tant  eccléfiafliques  que 
aïques.  On  y  écouta  non-feulement  ies  ambafladeurs  du 
concile,  mais  même  ceux  du  pape  ,  dont  le  principal  ^^oitgiijç^' cBronoli^ 
l'archevêque  de  Candie  qu'Eugène  avoit  envoyé  en  Fran- 
ce ,  pour  détacher  Charles  du  concile  de  Bâle  ,  &  le 
faire  déclarer  en  faveur  du  concile  de  Ferrare. 

yiiji 


H5j>. 


i6o         HISTOIRE   DE   FRANCE. 

Elle  obtint  des  deux  rois  qu'ils  envoyaflent  des  ambaffa- 
deurs  entre  Gravelines  &  Calais.  Le  cardinal  de  Vinceftre 


U  cheffe  de  Bourgogne  &  du  duc  d^Orleans  qu'on  avoit  fait 
venir  d'Angleterre  ,  où  il  étcit  toujours  prifonnicn  L'ar- 


J'pT^^rZTZ  s'y  rendit  de  la  part  du  roi  d'Angleterre ,  &  de  la  part  du 
y.yaftct  &rAngU'  roi  Renaud  Girard  chevalier  feigneur  de  Bafoche  avec 
g^rri*  Robert  Mallien  maître  des  comptes.  La  ducheffe  y  vint 

elle-même  y  &  les  fit  convenir  qu^on  entreroit  en  négocia- 
tion au  mois  de  Mai  à  Cherbourg  ^  ou  fur  les  frontières  de 
Picardie, 
pti  TilTet,  rc-     £^5  conférences  commencèrent  en  effet  au  mois  de  Juin 
^^t^l  ^''  '''''^'  >  à  Oïe  entr^  Calais  &  Gravelines  ,  en  préfence  de  la  du- 

1/4»  y  '  r  M. 

chevêque  de  Reims  chancelier  de  France,  les  comtes  de 
Vendôme  &  de  Danois  ^  le  feigneur  de  Bafoche  &  quel- 
ques autres  feigneurs  &  gens  du  Confeii  du  roi  fe  trouvèrent 
là  pour  cette  négociation.  Le  cardinal  de  Vinceftre  y  vint 
auîli  avec  un  nombreux  6c  noble  cortège. 

Les  inftruÛions  des  ambafîadeurs  de  France  leur  don- 
noient  pouvoir  d'offrir  au  roi  d'Angleterre  pour  avoir  la 
paix  3  tout  ce  qu'il  tenoit  aduellement  au  duché  de  Guienne 
avec  les  bailliages  de  Cacn  ,  du  Cotentin  &  d'Evrcux  , 
hormis  le  mont  S.  Michel  ^  &  Thommage  &  le  reffort  du 
duché  d'Alencon  y  comme  mouvant  nuement  de  la  cou- 
ronne de  France  en  qualité  d'apanage.  Ils  pouvoient  de  plus 
céder  Calais  y  Guifnes  &  d'autres  places  que  les  Anglois 
avoient  tenues  ,  &  qu'ils  tenoient  encore  en  Picardie  ,  en 
réfervant  toujours  au  roi  la  fouveraineté,  le  reffort,  la  foi  , 
Thommage  j  &  les  autres  prérogatives  de  fouvcrain.  Les 
conditions  fous  lefquclles  ces  offres  dévoient  fe  faire  , 
étoient  que  le  roi  d'Angleterre  renonceroit  à  tout  le  refl:^ 
de  ce  qu'il  pourroit  poffedet  ou  prétendre  en  France,  tant 
pour  lui  que  pour  fes  fucceffeurs  i  qu'il  quitteroit  le  titre 
de  roi  de  France,  cefferoit  de  porter  les  armes  de  France, 
reconnoîtroit  pour  nul  le  droit  prétendu  qu'il  s'étoit  attrî^ 
k  pué  fur  la  couronne  de  France  ,  &  qu'enfin  il  délivreroit: 

ïc  duc  d'Orléans  fans  rançon  ,  ou  du  moins  qu'il  n'en  exî- 
l'une  très-modçrée  que  ce  prince  pût  aifépient: 

été  faites  au  cardinal  de  Vinceftre  ^ 

il 
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il  répondît  que  le  roi  d'Angleterre  ne  pou  voit  pas  s'en  143^. 
accommoden  On  le  pria  de  faire  les  Tiennes.  Elles  confif- 
terent  à  demander  tous  les  pays  ^  terres  &  feigneuries  qui 
avoient  appartenu  aux  rois  d'Angleterre  par  des  titres  parti- 
culiers y  avant  que  la  couronne  de  France  leur  échût  ;  outre 
cela  Calais  ,  Guifnes  y  &  toutes  les  dépendances  félon  les 
limites  marquées  au  traité  de  Bretigni  ;  &  que  tout  ce  qui 
feroit  cédé  au  roi  d'Angleterre  fût  tenu  par  lui  de  Dieujtui 
fans  reconnoijfance  (Tnomme  vivant ,  c'eft-à-dirc  en  toute 
fouveraineté ,  fans  obligation  de  reflbrt ,  de  foi ,  &  d'hom- 
mage. 

On  pria  le  cardinal  de  s'expliquer  plus  en  détail  ^  6c  de 
dire  ce  qu'il  entendoit  par  ces  pays  ,  terres  SC  feigneuries  , 
qui  avoient  appartenu  aux  rois  d'Angleterre,  il  déclara 
qu'il  entendoit  le  duché  de  Normandie ,  les  comtés  d'Anjou 
&  du  Maine  y  le  duché  de  Guienne  en  y  comprenant  la 
Gafcogne ,  le  duché  de  Touraine ,  les  comtés  de  Touloufe, 
de  Poitou  ,  de  Ponthieu  ^  la  ville  de  Montreuil ,  les  châtel- 
lenies  de  Beaufort  &  de  Nogent  l'Artaut ,  les  hommages 
du  duché  de  Bretagne  &  du  comté  de  Flandre  ;  &  ajouta 
que  s'il  fe  trou  voie  encore  quelques  autres  feigneuries  qui 
euffent  appartenu  aux  rois  d'Angleterre ,  &  qui  ne  fuffent 
pas  comprifes  dans  ce  dénombrement  ,  cette  omiffion 
feroit  fans  conféquence  ,  &  fans  préjudice  pour  le  roi 
d'Angleterre. 

La  ducheffe  de  Bourgogne  ,  &  le  duc  d'Orléans  qui  ,    Prc^tidccom- 
quoique  intérefTé  .  avoir  aufli  la  qualité  de  médiateur  •  modementvrefrnté 
voyant  les  deux  parties  11  éloignées ,  jugèrent  qu  il  ne  leroit 
gueres  poflible  de  les  rapprocher  ;  ils  ne  fe  rebutèrent  pas 
néantmoins.  Ils  préfentercnt  le  vingt-neuvième  de  Juillet 
un  projet  d'accommodement  y  où  ils  propofoient  que  la 
renonciation  au  titre  de  roi  de  France  ,  aux  armes  &  à  la 
couronne  de  France  de  la  part  du  roi  d'Angleterre  fût  fur- 
fife  l'efpace  de  quinze  ,  vingt ,  ou  trente  ans  ;  que  pareil- 
lement la  reconnoiffance  des  hommages  y  reflbrt  &  fouve- 
raineté que  le  roi  de  France  demandoit  pour  les  domaines 
qui  demeureroient  au  roi  d'Angleterre  y  fût  fufpendue  pen- 
dant le  même  efpace  de  temps  ;  que  durant  ce  temps-là 
le  roi  d'Angleterre  s'abftînt  de  prendre  le  titre  de  roi  de 
Tome  ru.  X 


i62  HISTOIRE   DE   FRANCE. 

■  France;  que  cependant  il  demeureroit  en  poffeffion  feule- 

ï43P*  ment  de  ce  qu'il  tenoit  en  Guienne ,  en  Normandie  &  en 
Picardie  ;  mais  que  l'hommage  de  Bretagne  .&  d'autres 
feigneuries  mouvantes  nuement  de  la  couronne  de  France, 
feroit  fait  au  roi  par  les  vaflaux  qui  les  poffederoient  ;  &  que 
les  bénéfices  ,  terres  ,  &  autres  biens  immeubles  (broient 
rendus  à  ceux  qui  les  avoient  poffedés  avant  la  guerre. 
Qu'après  les  quinze ,  vingt  ou  trente  ans  écoulés  ,  fi  le  roi 
d'Angleterre  vouloit  faire  les  renonciations  fufdites,  la  paix 
fe  conclurroit  ,  finon  que  chacun  feroit  de  fon  côté  en 
pouvoir  de  pourfuivre  fes  droits  par  la  continuation  de  la 
guerre  ;  mais  que  jufques-là  durant  tout  le  temps  marqué 
6c  un  an  après  ,  &  jufqu'à  ce  qu'une  des  deux  parties  eût 
fignifié  à  l'autre  qu'elle  ne  vouloit  point  s'en  tenir  a  ce  traité, 
le  commerce  feroit  rétabli  entre  les  deux  nations ,  &  qu'elles 
vivroient  en  paix  l'une  avec  l'autre. 

Les  ambafladeurs  d'Angleterre  remontrèrent  que  de  réta- 
blir par  provifion  les  François  dans  quelques  terres  ou 
forterefles  que  le  roi  d'Angleterre  tenoit  aduellement , 
feroit  une  chofe  très-dangereufe  &  très-dommageable  pour 
lui ,  &  une  continuelle  occafion  de  rupture. 

Sur  cette  remontrance  les  médiateurs  ajoutèrent  au  pro- 
jet de  paix  cette  claufe  ,  que  le  roi  d'Angleterre  fpécifie- 
roit  les  places ,  terres ,  ou  châteaux  qu'il  croiroit  dangereux 
pour  fes  intérêts  de  reftituer  aux  vaflaux  du  roi  de  France  , 
&  qu'on  regleroit  cet  article  à  l'amiable.  Ils  firent  encore 
une  addition  ,  favoir  que  leur  intention  étoit  de  compren- 
dre en  ce  traité  tous  les  alliés  des  deux  couronnes.  Il  fut 
réfolu  que  ce  projet  feroit  porté  aux  deux  rois  par  une 
partie  de  leurs  députés  ,  pour  leur  demander  s'il  leur 
agréoit  ;  que  les  autres  députés  ne  s'éloigneroient  point  ; 
que  ceux  de  France  iroient  à  Saint-Omer  attendre  la  reponfe 
du  roi  leur  maître ,  &  que  les  Anglois  iroient  à  Calais  , 
pour  attendre  celle  du  roi  d'Angleterre  ;  que  le  cardinal  de 
Vinceftre  &  le  duc  d'Orléans  demeureroient  au  même  lieu , 
ou  aux  environs  fans  repafler  en  Angleterre ,  &  qu'on  fe  raf^ 
fembleroit  l'onzième  de  Septembre. 

Le  roi  de  France  ayant  propofé  la  chofe  en  fon  Confeil , 
on  n'y  approuva  pas  la  furféance  des  hommages,  reflbrt  & 
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autres  exercices  de  fouveraineté  ^  parce  que  la  jouiffance  ■  "  • 

provifîonnelle  d'exemption  d'hommage  en  faveur  du  roi  ^43P» 
d'Angleterre  pouvoit  avoir  des  conféquences  ,  fur-tout  fi 
on  Taccordoit  pour  un  fi  long  temps.  On  ne  voulut  pas 
cependant  rompre  tout-à-fait  pour  cela  ;  mais  il  fut  réfolu 
qu'on  demanderoit  du  délai ,  pour  délibérer  fur  une  affaire 
fi  importante  ;  &  fous  prétexte  de  faire  une  aflemblée^es 
Etats  qui  fe  tiendroit  à  Orléans  pour  ce  fujet ,  on  fit  trou- 
ver bon  au  cardinal  de  Vinceftre  de  différer  les  nouvelles 
conférences  jufqu'au  quinzième  d'Avril ,  ou  au  plus  tard 
au  premier  de  Mai  de  Tannée  fuivante. 

Le  cardinal  de  Vinceftre  n'attendit  pas  jufqu'à  ce  dernier 
terme  à  déclarer  les  intentions  du  roi  d'Angleterre.  Il  fit 
favoir  aux  ambaffadeurs  de  France  qu'on  ne  pouvoit  s'ac- 
commoder du  projet  fait  par  U  ducheflTe  de  Bourgogne  ôc 
par  le  duc  d'Orléans ,  où  il  y  avoir  trois  articles  qui  fauoient 
au  roi  d'Angleterre  trop  de  peine  à  paffer.  Le  premier ,  de 
renoncer  aux  armes  de  France  ;  le  lecond  ,  la  brièveté  du 
temps  de  la  furféance  des  hommages  y  reffort  y  ôc  fouveraî^ 
neté  des  terres  qu'il  garderoit  en  France  par  le  traité  ^  & 

3u'au  lieu  de  trente  ans  il  vouloit  que  cette  exemption 
'hommage  &  de  reffort  durât  cent  ans  :  le  troifieme  étoit 
la  reftitution  des  biens  immeubles  qu'il  avoit  donnés  à 
fes  ferviteurs  ,  fon  intention  étant  qu'ils  demeuraffent  aux 
perfonnes*  qu'il  en  avoit  mifes  en  poffeffion  ,  &  s'ofFrant 
feulement  de  rendre  ceux  dont  il  n'avoit  point  encore 
difbofé. 

Nonobftant  cette  déclaration,  on  ne  laifTa  pas  de  s'affem-  Les  conférences 
bler  au  premier  de  Mai  de  l'an  1440.  mais  fans  rien  con-/^  ron^em. 
clurre.  Enfin ,  le  roi  voyant  l'inutilité  de  ces  conférences  y  & 
choqué  de  l'infulte  que  lui  fit  le  roi  d'Angleterre  en  en- 
voyant au  lieu  où  on  les  devoit  reprendre ,  non  point  le 
cardinal  de  Vinceffce  y  ou  des  prélats  y  comme  il  avoit  fait 
jufqu'alors  ,  mais  un  fimple  eccléfiaftique  fans  rang  &  fans 
diftinûion,  révoqua,  caffa,  annuUa  tous  les  mémoires, 
inftruftions  ,  blancs-fignés  qu'il  avoit  donnés  à  fes  ambaffar 
deurs  pour  traiter  de  la  paix.  Malgré  tout  cela ,  la  duchefïe 
de  Bourgogne  propofa  de  nouveau  aux  deux  rois  de  repren- 
dre la  négociation.  Ils  firent  femblant  d'y  confentir  :  mais 
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^        ils  ne  purent  convenir  d'un  préliminaire ,  qui  étoit  touchant 
*^  le  lieu  des  conférences.  Le  roi  vouloit  que  ce  fût  en  quel- 

que ville  de  fa  domination.  Le  roi  d'Angleterre  s'obftina  à 
vouloir  que  ce  fût  aux  environs  de  Calais.  Ainfi  on  rompit 
entièrement. 
Et  ton  continue     Comme  dans  le  temps-même  de  ces  conférences  il  n'y 
d'îutr^^^^^^^^  ^^^^^  point  de  trêve  entre  les  deux  nations  ^  on  continuoit 
Hiftoirc  chro-  à  attaquer  &  à  fe  défendre.  Le  connétable  par  ordre  du  roi 
îiïrÏÏdeBeïi.  ^^^8^^  Meaux  ,  où  commandoit  le  bâtard  de  Thiam.  La 
Jean  Charrier."  place  fut  emportée  d'affaut.  Le  bâtard  y  fut  pris,  &  le  con- 
Monftreler,  &c.  nétable  lui  fit  trancher  la  tête.  Ce  général  avoit  peu  de 
troupes  y  &  même  la  ville  n'étoit  pas  aflîégée  de  tous  côtés  : 
c'eû  pourquoi  Abringam ,  officier  Anglois  qui  partageoit  le 
commandement  avec  le  bâtard  de  Thiam  ,  fe  retira  dans  la 
partie  de  la  ville  qu'on  appçjloit  le  marché  de  Meaux ,  qui 
efl  féparée  par  la  rivière  de  Marne  de  l'autre  partie  qu'on 
avoit  forcée  ,  &  ayant  rompu  le  pont ,  il  s'y  retrancha. 

H  donna  par-là  le  temps  au  général  Talbot  de  venir  au 
fecours  avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes.  Le  connétable 
délibéra  s'il  iroit  les  combattre  ;  mais  il  prit  le  parti  de 
demeurer  dans  fes  retranchemens.  Talbot  en  força  un  , 
jetta  un  convoi  dans  la  place ,  en  retira  tous  les  François 
qui  y  étoient,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  efpérer  de  quartier 
du  connétable  s'ils  étoient  pris.  Il  fortifia  la  gamifon  de 
quatre  cents  hommes  ,  &  retourna  à  Pontoife.     " 

Après  la  retraite  du  général  Anglois  ,  le  roi  s'avança 
jufqu'à  Brie-Comte-Robert  avec  de  nouvelles  troupes  pour 
renforcer  le  fiége.  Il  le  laiffa  continuer  au  connétable ,  qui 
enfin  obligea  la  place  de  ferendre  à  compofition  ,  &  en  fit 
commandant  Olivier  de  Coetivi.  Les  Anglois  étoient  ainfi 
peu  à  peu  chalTés  des  environs  de  Paris ,  &  la  prife  de  Meaux 
fut  regardée  comme  une  viûoire  importante.  Enfuite  le 
connétable  porta  la  guerre  en  Normandie  ,  &  alla  mettre 
le  fiége  devant  Avranches  :  mais  le  général  Talbot  l'obligea 
de  le  lever.  Cette  difgrace  fut  réparée  par  la  prife  de  Sainte- 
Sufanne  ,  place  de  conféquence  qui  incommodoit  fort 
l'Anjou  &  le  Maine  ;  &  ce  fut  le  feigneur  de  Bueil  qui  la 
furprit. 
On  peuvoit  dire  que  depuis  plufieurs  années  les  Anglois. 


C  H  A  R  L  E  s     VI I.  i6^     

avolent  pour  Tordinaire  du  deflbus  dans  la  guerre  :  mais  ~  1439. 
c'étoit  toujours  la  France  qui  en  étoit  le  théâtre.  Ces  opi- 
niâtres ennemis  s'y  foûtenoient  fur-tout  en  Picardie  &  en 
Normandie  ,  &  attendoîent  quelque  occafion  favorable  de 
reprendre  le  deffus.  Par  bonheur  pour  la  France ,  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  très-attaché  au  roi,  &  l'union  de  ces  Heux 
princes  devint  encore  plus  étroite  ,  par  le  mariage  de  Ca-    Mariage  de  Ca- 
therine  de  France  fille  du  roi  avec  Charles  comte  de  Cha- ^^'j^'" /^  lomu"Z 
rolois  fils  aîné  du  duc  de  Bourgogne.  Cette  princefTe  fut  Ch.zroiois. 
conduite  cette  année-là  aux  Pays-bas  en  grande  cérémonie,  ^^Monftreiei,foL 
&  mife  entre  les  mains  du  duc  de  Bourgogne  fon  beau- 
pere  ,  qui  la  reçut  à  Saint-Omer  avec  tous  les  honneurs  dûs 
a  fa  naiffance.  Elle  n'avoit  encore  que  dix  ans  ,  &  Charles 
n'étoit  que  dans  fa  feptieme  année. 

Le  roi  étoit  à  Angers ,  lorfquil  apprit  la  levée  du  fiége    Hift.  chronoio. 
d' Avranches.  Il  en  fut  fort  chagrin ,  parce  que  le  connéta-  viir   ^     ^^^ 
ble  s'étoit  laiffé  honteufement  furprendre  par  les  Anglois  ;  Hiitoire  de  jeaa 
&  il  auroit  fort  fouhaité  que  ce  général  réparât  cet  affront    ^*'"^^* 
par  quelque  autre  entreprife  :  mais  l'armée  avoir  été  congé- 
diée, &  on  lui  dit  qu'il  feroit  difficile  d'engager  les  troupes 
à  fe  raffembler.  Ainfi  n'ayant  alors  rien  de  mieux  à  faire  ,  il 
tint  là  divers  confeils  avec  le  connétable  &  les  autres  pnn-^^J'^î'^J^i^^ 
cipaux  capitaines  qui  s'y  étoient  rendus ,  pour  trouver  quel-  militaire. 
que  moyen  de  faire  en  forte  que  les  troupes  fuffent  moins 
à  charge  aux  peuples  ,  qu'elles  n'avoient  été  jufqu'alors.  Il 
fut  arrêté  que  les  hommes  d'armes  retrancheroient  une 
partie  du  train  qu'ils  menoient  avec  eux  à  la  guerre.  Il  y  en 
avoit  plufieurs  qui  s'y  faifoient  fuivre  par  un  grand  nombre 
de  valets  &  de  pages  ;  la  plupart  avoient  jufqu'à  dix  che- 
vaux de  bagage.  Il  s'y  joignoit  des  femmes ,  des  goujats  & 
d'autres  femblables  gens  qui  n'étoient  bons  qu'à  piller  &  à 
confumer  les  vivres.  Le  roi  régla  que  déformais  chaque 
homme  d'armes  ne  pourroit  mener  que  trois  chevaux  ;  que 
les  archers  s  accommoderoient  enfemble ,  &  qu'ils  ne  pcur-^ 
roient  avoir  que  trois  chevaux  à  deux.  Que  la  folde  des  uns 
&  des  autres  feroit  payée  fur  ce  pié-là  ;  que  le  roi  leur  aflî- 
gneroit  à  tous  leurs  quartiers  fur  les  frontières.  Il  envoya  fes 
ordres  là-defTus  par-tout ,  &  l'on  commença  à  les  payer,  a  leur 
fournir  des  armes  ^  6c  à  partager  l'artillerie  fur  les  frontières^ 

Xiîi 
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■  ■■■*  Le-  roi  par  ces  fages  reglemens  fe  difpofoit  à  faire  la 
i'i39'  guerre  plus  régulièrement,  qu'on  ne  Tavoit  faite  jufqu'à 
ce  temps-là  ;  &  il  eft  hors  de  doute  qu'on  en  auroit  vu  de 
grands  effets ,  fans  un  fâcheux  contre-temps  caufé  par  la 
jaloufie  de  quelques  gens  de  la  cour ,  qjii  n'y  avoient  pas 
autant  de  confîdération  qu'ils  fouhaitoient,  ôcnepouvoient 
voir  les  autres  occuper  à  leur  préjudice  les  premières  places 
dans  la  faveur  du  prince  :  malheur  préfque  inévitable  dans 
un  gouvernement ,  où  le  ^lauvais  état  des  affaires  du  fou- 
verain  le  rend  trop  dépendant  de  fes  fujets.  Il  lui  eft  impof^ 
fible  de  contenter  tous  les  grands  ,  &  il  y  en  a  toujours 
quelques-uns  qu'il  ne  peut  gueres  mécontenter  impuné- 
ment. 

J'ai  déjà  dit  qu'un  des  reproches  que  l'on  faifoit  au  prince 
dont  j'écris  l'hiftoire ,  étoit  de  fe  laiffer  trop  gouverner  par 
fes  favoris  ;  6c  ce  reproche  qui  n'étoit  pas  fans  fondement, 
fervoit  toujours  de  prétexte  aux  efprits  inquiets  &  brouil- 
lons ,  pour  fupplanter  ceux  dont  ils  envioient  la  faveur  :  & 
comme  ils  n  ofoient  chaiger  le  prince  des  défordres  de 
l'Etat  y  auxquels  il  étoit  difficile  de  remédier  dans  les  con- 
jonâures  facheufes  où  l'on  fe  trouvoit ,  ils  en  rendoient  les 
miniftres  refponfables.  C'eft  ainfi  qu'en  avoit  ufé  le  conné- 
table pour  perdre  les  feigneurs  de  Giac ,  de  Beaulieu  ,  & 
de  lairemoille  :  &  ce  fut  aufli  la  couleur  que  les  nouveaux 
mutins  dont  je  parle  ,  donnèrent  à  leur  révolte. 
Cabale  formée     Ceux  qui  avoicnt  alors  le  plus  de  crédit  à  la  cour ,  étoient 

uhie!  ^  ''""''■  Charles  d'Anjou  comte  du  Maine  ,  &  le  connétable.  Ils 
étoient  affez  contens  l'un  de  l'autre  ,  parce  que  le  comte 
étoit  redevable  au  connétable  de  la  place  qu'il  occupoit 
par  la  ruine  de  la  Tremoille  ,  6c  que  le  connétable  depuis 
ce  changement  de  miniftre  étoit  en  grande  confîdération. 
Hift.  chronolo-     Comme  il  étoient  tous  deux  princes  du  fang ,  6c  le  comte 

*'/î"^'  ^..      rr,  beau-frere  du  roi .  on  n'ofa  pas  non  plus  faire  tomber  direc- 
Hiftoire  de  Jean  tement  fur  eux  les  plaintes  que  1  on  faifoit  contre  le  gouver- 

ciuriier.  nement  ;  mais  en  général  fur  ceux  qui  étoient  du  Confeil  du 

roi.  Dans  le  fond  c'étoit  au  connétable  qu'on  en  vouloir. 
La  Tremoille  fon  ennemi  mortel  avoit  formé  fous  main 
cette  cabale  :  6c  elle  ne  pouvoit  être  plus  dangereufe  >  par  la 
qualité  6c  par  le  nombre  de  ceux  qui  y  entroient.  Les 
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ducs  de  Bourbon  &  d*Alençon  y  les  comtes  de  Dunois  &  <. 

de  Vendôme  en  étoient  les  chefs.  Ils  s'abouchèrent  à  Blois ,       1 43P* 
où  ils  réfolurent  de  s'éloigner  de  la  cour,  de  faire  foulever  Abrégé  du  règne 
les  peuples  de  leurs  gouvernemens  6c* de  leurs  terres,  ^^^Mon^^eiw/' 
de  ne  point  mettre  bas  les  amies ,  que  le  roi  n'eût  exclu 
de  fon  Confeil  ceux  qu'ils  lui  nommeroient  comme  les 
auteurs  des  défordres  du  royaume  &  des  miferes  des  peu- 
ples :  mais  ce  qui  rendit  ce  parti  plus  redoutable,  fut  qu'ils 
entreprirent  de  mettre  le  Dauphin  à  leur  tête  ,  &  ils  y 
réuflirent. 

Ce  jeune  prince  étoit  alors  dans  fa  dix-huitieme  année  ,  Le  Dauphin  s'cm 
bien  fait ,  de  beaucoup  d'efprit ,  à  qui  le  joug  d'un  gouver-/"*''  ^^  ^'^^f* 
neur  commençoit  à  devenir  pefant  ,  &  le  repos  de  la  vie 
privée  défagréable.  Ses  conndens  n'ignorôient  pas  fes  fen- 
timens  là-defTus  :  mais  la  dilTimulation  qui  fut  toujours  fon 
grand  talent  ,  ne  les  avoit  jamais  laifTé  appercevoir  au  roi 
fon  père.  Les  feigneurs  de  Chaumont ,  Boucicaut ,  Sanglier^ 
&  le  bâtard  de  Bourbon  furent  chargés  de  le  fonder,  &  de 
lui  donner  communication  de  ce  qui  fe  tramoit ,  fuppofé 
qu'ils  viffent  quelque  efpérance  de  l'engager. 

Ils  vinrent  à  Niort  où  il  étoit ,  &  s'acquittèrent  parfaite- 
ment de  leur  commiffion.  Après  quelques  difcoùrs  géné- 
raux fur  le  pitoyable  état  ou  fe  trouvoit  le  royaume  ,  Ôc 
fur  le  peu  ac  foin  que  ceux  qui  gouvemoient  avoient  d'y 
apporter  remède ,  voyant  qu'il  les  écoutoit  affez  volontiers, 
ils  le  prirent  par  fon  foible  ,  en  lui  repréfentant  que  c'étoit 
une  chofe  indigne ,  qu'à  fon  âge  on  le  traitât  encore  ea 
enfant ,  fans  lui  donner  aucune  part  ni  au  gouvernement  ^ 
ni  aux  affaires  ;  que  les  miniftres  le^  tiendroient  dans  cet 
état  de  dépendance  autant  qu'ils  pourroient ,  s'il  ne  s'aidoit 
lui-même  pour  en  fortir  ;  qu'il  s'en  préfentoit  l'occafion  du 
monde  la  plus  favorable  ;  qu'ils  pouvoient  lui  répondre  ^ue 
plufieurs  des  princes  du  fang  &  des  généraux  d'armée  étoient 
très-difpofés  à  lui  offrir  leurs  fervices  autant  par  leur  zèle 
pour  lui  ,  que  pour  le  bien  de  la  France  où  tout  étoit  crt 
défordre  ;  qu'on  ne  devoit  point  lui  faire  un  myilere  de 
l'union  qu'ils  avoient  faite  entre  eux  pour  rétablir  Tordre 
dans  le  royaume  ;  qu'ils  ne  réuffiroient  jamais  mieux  que 
quand  on  les  verroit  agir  (bus  fes  aufpices  Ôc  en  fo&  nom  i 
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'■  que  le  roi  fe  laiffant  gouverner  par  des  gens  qui  ne  fe  met- 

Ï43P*       toient  gueres  en  peine  du  bien  public ,  le  foin  d*y  pourvoir 

regardoit  plus  que  perfonne  celui  qui  devoitun  jour  monter 

fur  le throne  y  6c  que  le  moindre  avantage,  qui  pourroit  lui 

en  revenir  ,  feroit  qu'on  penferoit  à  le  tirer  de  la  vie 

obfcure,  où  Ton  lavoit  déjà  laiffé  croupir  trop  long-temps. 

Le  Dauphin  flaté  de  ces  belles  efpérances  y  fe  livra  de 

tout  fon  cœur  à  la  fiiôion.  Le  comte  de  la  Marche  fon 

gouverneur,  homme  fage ,  &  qui  avoit  jufqu  à  ce  temps-là 

élevé  ce  jeune  prince  avec  beaucoup  de  prudence  &  dans 

une  grande  foumiffîon  pour  le  roi ,  s  apperçut  bientôt  de 

quelque  changement  dans  fa  conduite  &  dansfes  difcours;: 

mais  larrivée  fubite  du  duc  d'Alençon  avec  beaucoup  de 

noblefle  dont  if  s*étoit  fait  accompagner ,  ne  donna  pas  le 

loifir  au  comte  de  remédier  au  mal.X.e  duc  d'Alençon  le 

contraignit  de  fortir  de  Niort ,  &  s'empara  de  la  perfonne 

&  de  Tefprit  du  prince. 

Le  roi  étoit  à  Angers ,  lorfqu'il  apprit  cette  nouvelle  par 
le  comte  de  la  Marche  même  ;  &  de  plus  que  les  feigneurs 
de  Chabannes  ,  de  Blanchefort ,  le  bâtard  de  Bourbon  ,  & 
plufieurs  autres  avoient  quitté  les  frontières  à  deflein  de 
le  rendre  à  Blois  ,  où  les  faftieux  accouroient  de  toutes 

f^arts  pour  entrer  de-là  dans  le Berri  ôc  dans  la  Sologne,  & 
es  faire  foulever. 

Le  connétable  étoit  parti  de  la  cour  le  jour-même  que 
le  roi  apprit  ce  qui  s'étoit  paflé  à  Niort  :  &  il  avoit  couru 
grand  rifque  en  paflant  par  Blois.  Il  y  fut  fort  mal  reçu  par 
le  duc  de  Bourbon  &  les  comtes  de  Vendôme  &  de  Dunois , 
qui  dans  l'entretien  lui  dirent  plufieurs  chofes  défobligean- 
Hift.  d'Artus  III.  ^^^*  Il  fut  même  mis  en  délibération ,  fi  on  ne  fe  faifiroit  pas 
de  lui.  C'étoit  l'avis  du  comte  de  Dunois.  Ce  feigneur  avant 
le  rétabliffement  du  connétable  à  la  cour ,  étoit  à  la  tête 
de  toutes  les  grandes  entreprifes  ;  &  il  voyoit  avec  chagrin, 
que  depuis  il  n'étoit  prefque  nulle  part  qu'en  fécond ,  & 
que  le  connétable  avoit  l'honneur  de  tout.  C'eft-là  le  foible 
des  grands  hommes  ,  prefque  inféparable  de  la  paflîon  de 
la  gloire  qui  les  poiTede ,  &  dans  laquelle  il  y  auroit  beau- 
coup plus  de  grandeur,  s'il  y  avoit  plus  de  modération. 
Chabannes  s'oppofa  fortement  à  l'avis  du  comte  de  Du- 
nois, 
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hols  y  &  empêcha  qu  il  ne  fut  fuîvi  ;  fur  ce  qu'il  reprëfenta  ^ 

que  le  connétable  étant  gouverneur  de  Tlfle  de  France  ^  ^^J-^' 
toutes  les  villes  de  ces  quartiers-là  couroient  rifque  d'être 
perdues  &  d'être  enlevées  par  les  Anglois  y  fi  on  l'arrêtoit. 
On  le  laifTa  aller  fort  convaincu  de  la  grandeur  du  péril 
qu'il  avoir  couru  ^  6c  de  la  mauvaife  volonté  de  fes  enne- 
mis ^  6c  fe  fâchant  bon  gré  de  fon  bonheur  6c  de  fa  modé- 
ration j  qui  Tavoit  tiré  a  un  fi  mauvais  pas. 

£n  arrivant  à  Baugenci  y  il  trouva  Gaucourt  6c  Saintrail- 
les  5  qui  lui  dirent  que  le  roi  le  prioit  y  quelq^ue  danger 
qu'il  dût  courir,  de  venir  le  trouver  à  Amboife  jufqu'où  il 
s'étoit  avancé,  6c  qu'il  attendoit  de  lui  cette  marque  defdti 
attachement  à  fon  fervice.  Le  connétable  ne  différa  à  retour* 
nerfurfes  pas,  qu'autant  de  temps  qu'il  lui  fallut  pour  faire 
préparer  un  bateau  ;  car  il  n'avoit  garde  de  retourner  par 
terre.  Il  prit  avec  lui  les  plus  réfolus  de  fes  gens  ,  6c  rem- 
plit fon  oateau  d'archers.  Il  paflfa  pendant  la  nuit  fous  le 
pont  de  Blois  fans  empêchement ,  6c  arriva  à  Amboife.  Le 
roi  le  récompenfa  bien  de  fon  zèle  par  le  compliment  obli- 
geant qu'il  lui  fît ,  qiû ayant  avec  lui  fon  connétable  ,  il  ne 
craignait  plus  rien. 

Ils  délibérèrent  fur  le  parti  qu'ils  avoîent  à  prendre  dans  Mefurtsqat  prit 
«ne  fi  ficheufe  conjonûure ,  6c  le  roi  lui  propofant  le  def- ^ ^iTff.^ 
fein  qu'il  avoit  de  fe  mettre  en  iureté  dans  quelqu'une  de 
fes  plus  fortes  places  ,  il  Ten  détourna  ,  lui  difant  .•  Sire  , 
fouvenexjvoxis  du  roi  Richard.  Il  parloir  de  Richard  II.  roi 
d'Angleterre ,  qui  fous  le  précédent  règne  avoit  été  pris  par 
la  noblefTe  Angloife  dans  une  place,  où  il  s'étoit  renfermé. 
Il  fut  donc  réfolu  que  le  roi  tiendroit  la  campagne  avec  ce 
qu'il  pourroit  ramaffer  de  troupes.  Ils  prirent  enfemble  la 
route  de  Poitiers  ,  après  avoir  envoyé  des  ordres  de  tous 
côtés  à  la  noblefTe  des  provinces  ,  de  les  venir  joindre  en 
ces  quartiers*là. 

Le  roi  commença  par  envoyer  un  héraut  au  duc  d'Alen* 
çon  ^  poiur  lui  ordonner  de  lui  remettre  monfieur  le  Dauphin 
entre  les  mains.  Mais  le  duc  n'avoit  garde  de  fe  défaifir  d'un 
tel  gage.  Sachant  que  le  roi  approchoit ,  il  fortit  de  Niort ,  6c 
alla  pour  furprendreSaint-Maixent,oîiil  avoit  intelligence. 
Il  furprit  en  efiFet  la  place  ;  mais  les  religieux  de  l'abbaye 
Tome  FIL  Y 
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■'  avec  pluficurs  bourgeois  s'étant  retranchés  dans  quelques 

Ï43P*      tours  de  la  ville ,  &  s'étant  rendus  maîtres  d'une  porte  ,  y 

Hiftoire  chrono-  firent  ferme  contre  les  troupes  du  duc  d'Alençon.  Le  roi 

^H?3ot*  d  J  an  ^'^^^^^  P^^  ^^^  de-là  ^  lorfqu'il  reçut  cet  avis  :  il  fit  partir 

chanier,  fur  le  champ  Pregent  de  Coetivi  amiral  de  France  avec  la 

Varenne  fénéchal  d'Anjou  &  de  Poitou ,  Jean  de  Gaucourt , 

Philippe  de  Melun  ,  Pierre  de  Brefé ,  &  de  la  Borde  y  qui 

arrivèrent  affez-tôt ,  &  entrèrent  par  la  porte  qui  n*étoit 

Eas  encore  rendue.  L'arrivée  de  ce  fecours  fit  abandonner 
i  place  au  duc  d' Alençon ,  qui  jetta  feulement  quelques 
troupes  dans  le  château.  Le  roi  le  fit  affiéger  dès  le  lende- 
main y  &  Tobligea  à  fe  rendre.  Il  marqua  aux  bourgeois  la 
fatisfaâion  qu'il  avoit  de  leur  zèle  ,  &  donna  de  grands 

{privilèges  aux  religieux.  J'ai  vu  la  patente  de  ce  prince ,  par 
aquelle  il  donne  à  l'abbé  &  à  fes  fucceffeurs  une  place  dans 
fon  grand  Confeil ,  c'eft-à-dire,  dans  fon  Confeil  d'état, 
les  exempte  de  toutes  impofitions  6c  fubfides ,  &  recom- 
penfe  la  fidélité  de  ces  religieux  de  plufieurs  autres  grâces. 
Les  fa&ïeux  ta-     Cependant  les  faftieux  n'oublioient  rien  pour  foulever 
chint  en  va'w  de  ^^y^  fç  royaumc  contrc  le  roi  :  mais  ils  ne  réufliffoient  pas 
Tfy7ume.  ^"       en  beaucoup  d'endroits.  La  noblefle  d'Auvergne  répondit 
aux  foUicitations  qu'on  lui  fit  de  la  part  du  Dauphin ,  qu'elle 
étoit  prête  de  facrifier  fa  vie  &  fes  biens  pour  fon  fervice  , 
pourvu  qu'il  ne  s'agît  pas  de  rien  faire  contre  celui  du  roi. 

Le  Dauphin  envoya  au  duc  de  Bourgogne,  pour  le  prier 
de  lui  donner  quelque  fecours,  &  de  trouver  bon  qu'en  cas 
Monftrclet,fol.  de  befoin,  il  pût  avoir  retraite  dans  fes  états.  Le  duc  répon- 
'^*'  dit  qu'il  y  feroit  toujours  le  très-bien  venu  ;  mais  que  pour 

le  foûtenir  contre  le  roi ,  il  ne  le  feroit  jamais  :  qu'il  lui 
ofFroit  fa  médiation  pour  le  bien  remettre  avec  lui  ;  que 
c'étoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  lui  promettre  ;  &  que  pour  lui 
témoigner  le  defir  qu'il  avoit  de  le  fervir ,  il  alloit  inceffam- 
ment  envoyer  au  roi  une  perfonne  de  fa  part ,  afin  de  lui 
obtenir  fon  pardon. 

Ces  refus  déconcertoient  fort  le  Dauphin  &  lesmécon- 
tens.  Ils  fiirent  peu  de  jours  après  abandonnés  du  comte  de 
Dunois  ;  6c  ce  feigneur  ne  pouvant  plus  foûtenir  les  retnords 
de  fa  confcience  ,  ni  fe  réfoudre  a  perdre  l'Etat ,  qui  lui 
étoit  redevable  plus  qu'à  aucun  autre  de  n'avoir  pas  fucr 
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combé  fous  le  joug  des  Anglois ,  vint  fe  jetter  aux  pies  du     ■  '        '  ■ 
roi  ^  &  il  en  obtint  aifément  fon  pardon.  ^439' 

Le  Dauphin  ne  fe  voyant  pas  en  fureté  dans  le  Poitou,  HiftoiredcJea»- 
où  les  troupes  du  roi  groflifloient  de  jour  en  jour ,  fe  retira  ^**"**^- 
avec  les  fiennes  en  Bourbonnois  fur  les  terres  du  duc  de 
Bourbon  le  plus  puiflant  des  révoltés.  Le  roi  les  fuivit  de 
près.  Toutes  les  places  d'Auvergne  fermèrent  leurs  portes 
au  Dauphin ,  &  les  ouvrirent  au  roi  :  &  même  cette  pro- 
vince lui  fournit  généreufement  une  affez  grofle  fomme 
d'argent.  Il  n'arriva  qu'im  feul  échec  à  ce  prince  dans  cette 
longue  marche.  Ce  fut  auprès  d'Aigueperfe ,  où  Chabannes 
lui  enleva  fon  artillerie ,  &  brûla  toutes  fes  poudres. 

On  en  retrouva  d'autres  :  on  entra  dans  le  Bourbonnois  : 
plufieurs  châteaux  y  furent  forcés  ,  ou  fe  rendirent  ;  &  un 
détachement  s'étant  jette  dans  le  pays  de  Forés  ,  où  le  duc 
de  Bourbon  avoit  plufieurs  places  ,  y  fit  le  dégât ,  6c  prit 
quelques  fortereffes. 

La  vigueur  &  la  promptitude  du  roi  eurent  bientôt  réduit  ^/f/S;^^2 
les  révoltés  a  la  dernière  extrémité.  Ils  furent  contramts  mité^&UDauphim 
d'avoir  recours  au  crédit  du  duc  de  Bourgogne ,  dont  les  y  demander  par-. 
envoyés  y  aufli-bien  que  le  comte  d'Eu  avoient  déjà  dif-  ^"  ^  ^^^ 
pofé  le  roi  à  la  clémence  y  fuppofé  que  les  coupables  fe 
miffent  en  état  de  la  mériter.  11  fut  arrêté  que  le  Dauphin 
&  le  duc  de  Bourbon  viendroient  à  Cuffet,  où  le  roi  étoit, 
fe  jetter  à  fes  pies ,  pour  lui  demander  pardon.  Ils  y  vinrent 
accompagnés  de  la  Tremoille  ,  de  Chaumont  fie  de  Prie. 
Quand  ils  furent  à  demi-lieue  de  la  ville  y  le  roi  envoya 
dire  à  ces  feigneurs  que  la  grâce  n'étoit  pas  pour  eux  y  ^^^<^^^l^>  loej 
que  s'ils  avançoient  davantage  y  on  les  arrêteroit. 

Sur  cet  ordre  le  Dauphin  le  mit  en  colère,  6c  dit  au  duc 
de  Bourbon  que  puifque  le  roi  refufoit  de  pardonner  à  fes 
ferviteurs  y  il  n'accepteroit  pas  lui-même  le  pardon ,  fie 
voulut  retourner  fur  les  pas.  Le  duc  l'arrêta  y  lui  repréfcn- 
tant  qu*il  n'étoit  plus  temps  de  reculer  ,  qu'ils  étoient  in- 
veftis  de  troupes  de  toutes  parts  ;  que  quand  il  auroit  fait 
fon  accommodement,  on  parleroit  de  celui  des  autres  ,  ûc  *     " 

qu'il  connoiffoit  affez  la  bonté  du  roi  y  pour  efpérer  qu'il  fe 
laifferoit  fléchir. 

Ces  trois  ieigoeurs  s'itant  retirés  y  le  Dauphin  ôc  le  duc 

Y  ij 
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■'   ■  de  Bourbon  entrèrent  dans  la  ville ,  &  furent  conduits  che2 

^43P«  le  roi.  Ils  fe  jetterent  à  fes  pies ,  &  il  les  reçut  affez  froide- 
ment. Il  dit  au  Dauphin  qu'il  s*allât  repofer ,  &  qu'il  le  ver- 
roit  le  lendemain  plus  à  loifir  :  puis  fe  tournant  vers  le  duc 
de  Bourbon  y  Ce  n!eft  pas  là  y  lui  dit -il  d'up  ton  affez 
févere  y  la  première  faute  que  vous  faites  ;  je  vous  con/eille 
de  n!  en  plus  faire  dépareilles  /  car  ilpourroit  vous  en  pren- 
dre mal. 

Le  lendemain  le  Dauphin  &  le  duc  de  Bourbon  parurent 
devant  le  roi  au  fortir  de  la  Meffe  y  &  lui  demandèrent 
de  nouveau  pardon.  Le  Dauphin  le  pria  de  vouloir  bien 
permettre  que  la  Tremoille ,  Chaumont  &  de  Prie  revinC- 
lent  à  la  cour.  Le  roi  fit  paroître  qu  il  trouvoit  fort  mauvais 
qu'on  lui  fît  cette  demande.  Le  Dauphin  infiflant  de  nou- 
veau jufqu  a  dire  qu'il  avoit  engagé  la  parole  ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  demeurer  à  la  cour ,  fi  ces  trois  feigneurs  n'y  étoient 
rappelles ,  le  roi  lui  répondit  en  colère  :  f^ous pouve:(^vous 
retirer  y  Ji  vous  le  voule;^  y  la  porte  de  la  ville  ejl  ouverte  : 
êCJi  elle  rHeftpas  ajf ex,  grande  ,  je  ferai  abattre  vingt  toifes 
de  la  muraille  pour  faciliter  votre  Jàrtiei  &  en  même  temps 

^^^^^^^  il  lui  tourna  le  dos, 

1440.  ~      C^^  aheurtement  du  Dauphin  ne  produifit  rien  autre 

Fin  de  cetie guerre  chofe  y  finon  Que  tous  les  ofhciers  de  îa  maifon  furent  caf^ 

m!iiipi^"l^rl^'^^^  \  excepté  ton  confeffeur  &  fon  cuifinier  y  &  qu'on  le  fit 
raguene,  ^^^-^^  ^^^  d'autres  y  dout  on  étoit  bien  fur.  Pour  ce  qui  eft 
du  duc  de  Bourbon  y  le  roi  ne  lui  permit  pas  de  s'éloigner  ^ 
qu'il  ne  lui  eût  remis  entre  les  mains  le  château  de  Loches  > 
celui  de  Vincennes^  Cbrbeil,  6c  Sancerre,  où  ce  duc  avoit 
des  troupes.  Le  duc  d'Alençon  &  le  comte  de  Vendôme 
obtinrent  auffi  leur  grâce ,  Ôc  le  roi ,  pour  appaifer  les  mou- 
vemens  que  cette  révolte  avoit  caufés  en  divers  lieux  y  donna 
avis  de  la  foumidion  du  Dauphin  à  toutes  les  provinces  du 
Monftrcler,loc.  royaume, par  fes lettres  datées  de  Cuffet  le  vingt-quatrième 

**'•  de  Juillet  de  l'an  1440. 

Hâftoîr€dejcan     Ainfi  finit  cette  guerre  civile  ,  qui  dura  fix  mois.  Le 

^    ^*^'  roi  y  qui  en  voyoit  les  conféquences  y  la  pouffa  avec  toute 

l'aûivité  &  toute  la  vigueur  poffible.  Elle  fut  nommée  la. 
Pragueriey  &  les  révoltés  les  rragons  ;  mais  je  ne  trouve 
point  dans  rhiftoire  la  caifon  qui  fit  donner  ces  noms  bifaire& 
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à  cette  faâion.  Comines  dit  qu'elle  futappellée  Praguerie , 

ou  BriguerLôy  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  ce  nom  vient        *^ 

du  mot  de  brigue  i  c'eft-à-dire  faûion.  * 

Après  la  paix ,  le  roi  prit  fa  route  vers  le  Berri.  Il  réduifit^*  ''^'  retQume  à 
à  fon  obéiflance^  en  chemin  faifant,  la  ville  de  la  Chznté-conyg^Lunc^ 
fur-Loire,  y  laiffa  une  forte  garnifon,  6c  arriva  à  ^o\XTg(^s y^rcufc agembUt  it 
où  s'étoient  affemblés  par  fon  ordre  beaucoup  de  prélats  J^^^'*** 
de  jurifconfultes  ,  &  d'autres  habiles  gens  du  royaume  , 
qu'il  vouloit  confulter  fur  le  parti  qu'il  avoir  à  prendre 
touchant  le  nouveau  fchiûne .  qui  venoit  de  fe  former  dans 
l'Eglife. 

En  vain  les  ambafladeurs  de  France  &  ceux  des  autres   „;iv    . ,_  . 
louverams  avoient  fait  tous  leurs  eftorts  ,  pour  accommo-gique  de  Charles 
der  le  pape  avec  le  concile  de  Baie.  On  ne  vouloit  fe  relâ-^"* 
cher  ni  de  part  ni  d'autre.  Le  cardinal  d'Arles ,  chef  des 
adverfaires  du  pape  y  continuoit  de  tenir  les  affemblées  à 
Baie.  Le  pape  tenoit  les  fiennes  à  Ferrare  ,  d'où  il  les 
tranfporta  peu  de  temps  après  à  Florence  y  à  caufe  de  la 
maladie  contagieufe.  Chacun  tâchoit  d'attirer  les  princes 
de  fon  côté.  Enfin  l'an  i4^p.  le  concile  de  Bâle  dépofa 
Eugène  du  pontificat  y  en  le  traitant  de  perturbateur  de  ^'^pafe^ESlnc  d^B 
paix  de  l'Eglife^  de  parjure  y  de  funoniaque^  de  iQ)i\£razrUcondUdcBaU. 
tique ,  d'hérétique  ooftiné. 

Le  roi ,  qui  prévoyoit  les  fuites  funeftes  d'un  coup  de 
fi  grand  éclat ,  avoit  fait  tout  fon  po£fible  pour  le  fulpen- 
dre  :  mais  le  concile  n'avoir  eu  nul  égar3.à  fes  remontrances^ 
Après  cette  dépofition  ,  il  fut  queftion  dans  le  concile 
d'élire  un  autre  pape.  L'empereur  Albert  d'Autriche  ne  put 
obtenir  qu'on  différât  cette  éleftion.  Le  cardinal  d'Arles 

*  Nota  i*'.  Qpe  Charles  VIL  contem  province  qui  demeurera  entre  Tes  maint 

de  la  foomiffion  de  fon  fils  y  donna  une  do  chancelier  de  France.  Cette  déclara* 

déclaration  que  Ton  peut  lire  dans  le  tion  dont  le  P.  Daniel  n*a.  point  parlé.,, 

recueil  de  M.  Duclos  ,  par  laquelle  il  elt  datée  de   Charlieu  le    iS.  Juillec 

lui  cède  fc  cranfporte  le  Dauphiné  avec  r440, 

le  revenu  de  cette  province ,  à  dieux  con-  Nota  lo*  L'origine  attribuée  par  le  P.. 

dirions:  la  première,  que  tous  les  officiers  Daniel  au  nom  de  Praguerie  n*a  pas  été* 

de  la  province  nommés  précédemment  généralement  admife.   Meflieurs  Len»- 

par  le  roi  ,  confervcront  leurs  charges  giet  &  Duclos  prétendent  que  ce  noitr 

qui  ne  pourront  leur  être  orées  qu  en  vient  de  ce  que  Ton  cpaig^noit  que  Ifr 

cas  de  crime.  Lai  féconde  ,  que  toutes  guerre  civile  de  France  n'y  renoavellir 

les  lettres  patentes  qui-  feront  expédiées  les  troubles  qui  venoienr  d'arriver  a  Pnt^ 

pour  le  Dauphiné  y  feront  an  nom  dix  gue  ville  de  Boheiue  ^à  l'occafion  d«  la 

Dauphin  ^  &  fcellées  db  fceaa  de  cette  guerre  des  Hoffices. 
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I4.40   "*  ^^^  ^^^^^  l'unique  du  facré  collège  demeuré  à  Bâle  y  onze 

"^'       évêques  ^  fcpt  abbés  ,  quatorze  doâeurs ,  ou  théologiens  , 

furent  nommés  par  le  concile  pour  la  faire ,  &  ils  entrèrent 

au  conclave  le  trwitieme  d'OÔobre. 

^Conclave  tenu     Au  premier  fcrutin ,  dix-fept  diflférens  fujets  furent  pro- 

ptmr  une  nouvctte       n  \  i      o  i_  i  r  ur 

éteaion.  polés  pour  la  papauté  y  &  eurent  chacun  quelques  luifra- 

MaOon ,  ifi  viris  gcs ,  les  uns  plus  y  les  autres  moins.  Un  favant  hiftorien  a 
onti  cum.        éciit  ^  que  de  ce  nombre  fut  Jean  comte  d*Angoulême  fils 
cadet  de  Louis  duc  d'Orléans  y  &  coufin  germain  du  roi 
Charles  VII.  c'eft  celui  dont  j'ai  parlé  dans  l'hiftoire  du 
règne  de  Charles  VI.  &  qui  fut  envoyé  tout  jeune  en  otage 
en  Angleterre  pour  une  îbmme  d'argent  y  que  le  duc  d'Or- 
léans fon  frère  aîné  avoir  promife  aux  Ànglois  y  lorfqu'il 
les  fit  venir  à  fon  fecours  contre  la  faâion  du  duc  de 
Bourgogne  ;  il  demeura  trente-deux  ans  à  la  cour  d'Angle* 
terre ,  &  Tavoit  charmée  par  fa  régularité  y  par  fa  piété  &  par 
fes  autres  vertus.  Ceux  qui  le  propoferent  ,  avoient  fans 
doute  en  vue  d'engager  le  roi  de  France  à  la  proteûion  du 
concile  de  Bâle  :  mais  après  plufieurs  fcrutins  le  choix 
Le  choix  tombe  tomba  enfin  fur  Amedée  duc  de  Savoye ,  prince  dont  la 
fur  Amedie  duc  de  y\Q  fut  variée  d'évcncmcns  auflTi  bifarres  qu'on  en   ak 
^  jamais  vu. 

Il  étoit  fils  d' Amedée  comte  de  Savoye  VII.  du  nom. 
Il  n'avoit  que  huit  ans  lorfque  fon  père  mourut  y  6c  étant 
parvenu  à  l'âge  de  gouverner ,  il  fe  diftingua  entre  les  prin- 
ces de  fon  temps  par  une  fi  grande  prudence  y  qu'elle  lui 
acquit  le  furnom  de  Salomon.  Les  plus  puiffans  fouverains 
le  prenoient  pour  arbitre  dans  les  différends  qu'ils  avoient 
entre  eux  ^  ^  le  confultoient  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes :  ce  fut  de  fon  temps  que  le  comté  de  Savoye  fût 
érigé  en  duché.  Il  avoit  l'efprit  naturellement  philofophe  ; 
quelque  talent  qu'il  eût  pour  le  gouvernement ,  il  en  fentît 
plus  le  poids  qu'il  n'en  goûta  les  douceurs  ;  &  à  l'exemple 
de  l'empereur  Diocletien  y  partie  par  amour  du  repos,  par- 
tie par  mépris  pour  les  grandeurs  de  ce  monde,  il  renonça 
authrone ,  qu'il  céda  à  fes  deux  fils  Louis  fie  Philippe. 
Qui  fitoit  retiré  H  choifit  pour  fa  retraite  ,  à  deffein  d'y  paffer  tout  le 
RipaïUe,  ^^^^  j^  ç^^  jours,  un  licu  nommé  Ripaille  fur  les  bords  du 
L.ac  de  Genève  vis-à-vis  de  Laufane.  Cette  folitude  étoit 
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très-àgréable  par  la  bonté  de  l'air  ,  par  les  bois ,  par  les  ■ 

prairies^ les  eaux^  les  vignes  ,  &  par  tout  ce  qui  peut  con-  ^44^» 
tribuer  à  la  beauté  d'un  pays.  Il  y  fit  bâtir  de  beaux  corps 
de  logis  y  &  faire  un  grand  parc  y  qu'il  peupla  de  quantité 
de  bêtes  fauves.  Six  feigneurs  de  fa  coiu:  l'y  fuivirent  ^  ôc 
y  firent  avec  lui  comme  une  communauté  d'hermites.  Ils 
prirent  un  habillement  conforme  à  cet  état  :  c'étoit  une 
grande  robe  de  gros  drap  cendré  avec  un  manteau  par-def- 
fus  ;  laifiTerent  croître  leur  barbe  &  leurs  cheveux;  &  l'uni- 
que marque  de  noblefle  qu'ils  retinrent ,  fut  une  croix  d'or 
qui  leur  pendoit  fur  la  poitrine.  Ce  fut  là  qu'il  fonda  Tordre 
militaire  de  Saint-Maurice  patron  de  Savoye  ,  mais  fans 
embrafler  l'ordre  monaftique ,  comme  quelques-uns  l'ont 
écrit  fauffement. 

Ils  vivoient  enfemble  dans  un  grand  repos  ,  fans  s'inter- 
dire les  plaifirs  innocens  de  la  chaffe  &  de  la  pêche  y  6c 
les  autres  commodités  de  la  vie.  Une  telle  réfolution ,  6c 
ce  fyftème  de  vie  fit  beaucoup  parler  le  monde.  On  crut 
communément  qu'il  s'étoit  retiré  en  ce  lieu  uniquement 
pour  fe  délivrer  de  l'embarras  des  affaires  y  âc  pour  goûter 
plus  libremertt  les  plaifirs  de  la  vie.  Il  fe  fit  à  cette  occa- 
fion  beaucoup  de  médifances  ;  6c  on  prétend  que  de  là  eft 
venu  le  proverbe  y  faire  ripailles  ,  c'eft-à-dire,  fe  donner 
du  bon  temps.  Il  eft  certain  toutefois  qu'on  y  vivoit  avec 
beaucoup  d'innocence  y  6c  fans  aucun  fcandale. 

Il  y  avoit  déjà  cinq  ans  que  le  duc  étoit  dans  cette 
retraite  y  lorfque  le  concile  de  Baie  entreprit  de  le  mettre 
à  la  place  d'Eugène  IV.  fur  le  throne  pontifical.  La  nou- 
velle de  fonéleâionlui  fut  portée  par  le  cardinal  d'Arles  > 
accompagné  des  plus  confidérables  membres  du  concile» 
Ce  cardinal  le  conjura  de  ne  pas  refufer  la  Tiare ,  qu'on 
lui  préfentoit,  l'affurant  qu'il  y  alloit  du  falut  de  l'Eglife, 
6c  du  bien  de  toute  la  Chrétienté.  Il  y  avoit  fans  doute  de 
quoi  beaucoup  délibérer  :  mais  foit  qu' Amedée  commen<^ât 
à  s'ennuyer  de  fa  folitude ,  foit  que  la  réputation  de  fain- 
teté  que  le  cardinal  avoit  dans  le  monde  ,  6c  les  raifons 

Îu'il  employa  y  lui  perfuadaflfent  qu'il  étoit  de  la  gloire  de 
)ieu  de  fe  rendre  y  il  accepta  après  quelque  réfiftance ,  6c 
en  pleurant ,  Tofire  qu'on  lui  faifoit.  Il  quitta  ITiabit  ^^^ iSiJt!!!LJX 
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-  mite  y  fe  fit  rafer  les  cheveux  &  la  barbe  ;  &  s'ëtant  laiffé 

prend  u  Tiare  conduire  à  Téglife  de  Saint-Maurice ,  il  y  fut  falué  pape  , 
Mvec  le  nom  de  &  prit  le  Hom  de  Felix  V. 

^'ex  ^'od.  MSS.  ^ette  éleûion  fut  défapprouvée  de  tous  les  princes ,  qui 
vidoris  apud  s'étoient  oppofés  à  la  dépofition  d'Eugène.  Les  ambafla- 
Spondanum.  deurs  de  France  qui  étoient  à  Baie ,  protefterent  contre^  & 
déclarèrent  au  nom  du  roi  leur  maître  y  qu'il  demeureroit 
dans  l'obédience  d'Eugène  y  &  qu'il  y  demeureroit  jufqu'à 
ce  qu'une  affaire  auffi  importante  que  celle-là  eût  été  mû- 
rement examinée  dans  un  concile  oecuménique  y  ou  dans 
une  affemblée  de  l'églife  Gallicane  y  &  des  grands  de  fon 
royaume  ,  dont  l'avis  regleroit  fa  conduite.  Ce  fut  cette 
affemblée  que  le  roi  convoqua  à  Bourges ,  &  où  il  fe  rendit 
après  avoir  diffipé  la  révolte  dont  j'ai  parlé. 

Le  concile  de  Bâle  6c  le  pape  Eugène  ne  manauerent 
pas  d'y  envoyer  leurs  députés.  Jean  de  Segovie  &  le  car- 
dinal de  Torquemada  *  furent  les  chefs  des  deux  partis. 
Le  premier  pour  le  concile  de  Bâle  y  &  l'autre  pour  Eu- 
gène. On  les  entendit  l'un  6c  l'autre  en  diverfes  féances  ; 
6c  après  bien  des  délibérations  y  le  roi  fit  déclarer  par  la 
bouche  de  Martin  Gouge  évêque  de  Clermont  qui  étoit  un 
de  fes  principaux  minières  y  qu'il  avoit  toujours  eu  beau* 
coup  de  refpeft  6c  de  déférence  pour  les  conciles  généraux  ; 
qu'il  avoit  marqué  l'un  6c  l'autre  en  particulier  au  cen* 
cile  de  Bâle  y  où  il  avoit  toujours  eu  fes  ambaffadeurs  ; 
qu'il  avoit  vu  avec  beaucoup  de  douleur  les  brouille- 
ries  furvenues  entre  ce  concile  6c  le  pape  Eugène  ;  qu'il 
avoit  fait  tpxit  fon  poflible  pour  détourner  le  concile 
de  procéder  contre  ce  pape  ;  qu'on  n'y  avoit  eu  nul  égard 

Îour  fes  remontrances  ;  qu'on  avoit  pouffé  les  chofes  à 
extrémité  y  jufqu'à  dépofer  le  pape  6c  en  mettre  un  autre 
en  fa  place  ;  qu'après  avoir  tout  bien  confideré  y  les  prélats 
6c  les  feigneurs  de  fon  royaume  avoient  jugé  qu'il  ne  devoit 
pas  renoncer  à  l'obédience  d'Eugène  ;  qu'il  s'en  tiendroit  là  , 
qu'il  le  prieroit  d'affembler  l'année  fuivante  un  concile  gé- 
néral en  France  y  pour  éteindre  un  fchifme  fi  pernicieux 
pour  l'Eglife;  qu'il  confeilloit  aux  pères  de  Bâle  6c  à  mon- 

*  Pc  Turre  crt ma». 

fieuc 
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!îeur  de  Savoye  (  c*eft  aîtifi  qu'il  qualifioit  le  nouveau  pape  '  '  '  "■• 
Félix)  de  s'abftenir  de  lancer  de  nouvelles  excommunica-  ^41^* 
tions  ^  mais  de  penfer  férieufement  à  procurer  la  paix  de 
TEglife  par  d'autres  voies  ;  &  de  ne  point  fufciter  de  trou- 
bles dans  le  clergé  de  fon  royaume  :  que  monfieur  de  Savoye 
étant  fon  parent  ^  il  empêcheroit  que  les  François  n'en 
ufaflent  mal  envers  lui  ;  mais  qu'il  attendoit  de  fa  prudence 
qu'il  contribuât  de  fon  côté  à  rétablir  la  paix. 

Ce  fut  là  le  réfultat  de  l'affemblée  de  Bourges^  qui  dé- 
concerta fort  Félix  &  le  concile  de  Baie  :  mais  d'autre 
part  Eugène  fut  refufé  fur  la  demande  qu'il  fit  par  fes  am- 
Daffadeurs  ,  de  la  fuppreffion  de  la  Pragmatique  Sandion. 
On  leur  répondit  qu*on  la  feroit  inviolablement  obferver 
dans  le  royaume ,  &  que  s'il  y  avoit  quelque  changement 
à  y  faire  ,  on  s'en  rapporteroit  au  concile  général  y  quand 
.le  pape  l'auroit  alfemolé  en  France.  Le  duc  de  Bourgogne  Aieas  SjUia$^ 
fuivit  l'exemple  du  roi ,  &  continua  dans  l'obédience  d'Éu- 
cenc  y  aufli-oien  que  la  Caftille  ,  la  Hongrie ,  l'Italie  ,  6c 
l'Angleterre.  Au  contraire  ^  la  Savoye  y  les  Suiffes  &  quel- 
ques villes  d'Allemagne  tmbralTerent  le  parti  de  Félix.  La 
Î>lus  grande  partie  de  l'Allemagne  prit  celui  de  la  neutra* 
ité  :  ainfi  l'Eglife  fe  voyoit  prefque  au  même  état  ^  où  elle 
fe  trouva  au  temps  du  grand  fchifme  :  mais  Dieu  ne  permit 
pas  que  celui-ci  durât  fi  long-temps. 

Cependant  les  Anglois  n'avoient  pas  manqué  de  profiter  Svencmns  mi&i 
de  la  révolte  du  Dauphin*:  car  quoique  le  roi  y  avant  que  '*'^"* 
de  marcher  contre  les  rebelles  y  eut  eu  foin  de  bien  munir 
toutes  fes  frontières ,  les  ennemis  prévirent  qu'il  feroit  arrêté 
long-temps  au-delà  de  la  Loire  y  &  qu'ils  auroient  tout  le 
loifir  d'exécuter  quelque  entreprife  confidérable.   Ils  ^^  ^af^s^jS^tS^^ 
déterminèrent  donc  au  fiége  de  Harfleur.  Les  comtes  de 
Sommerfet  &  de  Dorfet ,  &  le  général  Talbot  vinrent  l'in-    Monfticlçr,fct 
veftir  avec  fix  mille  hommes  par  terre  y  &  avec  quelques  *^'* 
vaifleaux  par  mer.  Les  deux  frères  Jean  6c  Robert  d'Eftou- 
teville  commandoient  dans  la  place  y  où  la  garnifon  êtoit 
de  quatre  cents  hommes  ,  fans  compter  les  matelots  &  les 
habitans  qui  firent  parfaitement  bien  leur  devoir.  Les  An-    Hiftoire<kTe«^ 
glois  furent  fept  mois  devant  la  ville  ;  &  cette  réfiffemce  Chanicr. 
donna  le  temps  au  roi  d'y  envoyer  du  fecours. 
Tome  ni.  Z 
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>"  '"^     Le  comte  d*Eu  y  le  comte  de  Dunois ,  le  bâtard  de  Bour-» 

I440.  ^^^  ^  j^  j^j^j.^  ^  Saint-Simon ,  Gaucourt  ^  Pannaffac  * ,  Brou- 
fac  y  d'Ailli  y  d'Humieres  s'approchèrent  du  camp  ennemi 
avec  quatre  mille  hommes ,  &  il  fut  réfolu  dans  le  confeil 
de  guerre  qu  on  Tattaqueroit.  Le  comte  d'Eu  fe  chargea 
de  paffer  avec  quelques  barques  •  au  travers  des  vaifleaux 
Anglois,  pour  jetter  du  fecours  dans  la  place^ tandis  qu'on 
feroit  parterre  deux  attaques  au  camp  ;  Tune  fous  les  ordres 
du  comte  de  Dunois  y  &  l'autre  conduite  par  quelques  fei- 
gneurs  de  Picardie  avec  les  troupes  de  leur  province.  La 
Hire  devoit  demeurer  à  cheval  avec  le  refte  des  gendarmes 
pour  foûtenir  les  attaques. 
Reddition  de  u     La  chofe  s'cxécuta  comme  on  Tavoit  projette  :  &  les 

fi'Xdo^lJe  pZ commandans  de  la  place  ne  manquèrent  pas  de  féconder 

d^autresconquétes.  Cet  effort  par  une  vigoureufe  fortie.  Mais  les  généraux  An-^ 
.  glois  avoient  fi  bien  mis  ordre  à  tout  y  leurs  retranchemens 
étoîent  fi  forts  y  &  ils  fe  comportèrent  avec  tant  de  bra- 
voure y  que  les  François  furent  par-tout  repouffés  avec 
perte  ;  Jean  de  Chailli  &  Harpin  de  Richanne  gouverneur 
de  Rue  y  furent  tués.  Le  comte  d'Eu  ayant  perdu  quel- 
ques-unes de  fes  barques  qui  échouèrent  y  ne  put  rien  faire 
non  plus  du  côté  de  la  mer.  Cette  tentative  cependant  ne 
fiit  pas  tout-à-fait  inutile  ;  car  Rambures  ayant  été  envoyé 
au  camp  des  Anglois  y  &  leur  ayant  fait  entendre  qu'on  n  ea 
demeurerçit  pas  au  premier  affaut ,  il  y  conclut  la  capitu- 
lation de  la  place ,  à  condition  que'  lés  affiégés  auroient  la  vie 
Hift.  chronolo-  f^^ye  &  la  liberté  ,  fans  quoi  ces  braves  gens  auroient  été 

^HUt!  d'Anus  m»  obligés  de  fe  rendre  à  difcrétion.  De  cette  forte  Harfleur 
retourna  fous  la  domination  Angloife  auffi-bien  que  Montî-^ 
villiers.  Le  roi  fe  dédommagea  de  cette  perte  par  la  prife 
de  Conches  y  de  Louviers  y  de  Saint-Germain  en  Laye  , 
&  de  quelques  forterefles  en  Champagne. 

Quoique  les  conférences  qu'on  avoit  tenues  à  diverfes 
reprifes  au  Bourg  d'Oye  en  Picardie^  n'euffent  rien  produit 
pour  la  paix  entre  la  France  fie  l'Angleterre,  on  n'avoît  pas 
laiffé  d'y  conclurre  un  article  alTez  important  y  qui  fut  la 

f  liberté  de  Charles  duc  d^Orleans ,  prifonnier  en  Angleterre 

depuis  la  bataille  d' Azincourt  y  c*efl-à-dire  depuis  vingt-cinq 
ans. 

^  Il  s'appellolc  Gallobi  d*£fpagn€  ,  fieur  de  Paooa(Zac« 
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Ce  qui  empêchoit  principalement  la  délivrance  de  ce  '  ■  ■  "h 

prince  y  étoit  qu'Henri  V.  en  mourant  avoit  expreffement  ^14P« 
recommandé  au  duc  de  Gloceftre  régent  du  royaume  d'An- 
gleterre y  de  ne  le  point  relâcher  avant  que  Henri  VL  fon 
fils  fut  majeur ,  &  en  état  de  gouverner  par  lui-même  les 
états  d'Angleterre.  Cette  dernière  volonté  de  Henri  fift 
exaâement  fuivie ,  tandis  qu'on  n'offrit  pas  une  rançon  aflez 

Îjrofle  pour  tenter  les  Anglois  ;  &  ce  qui  empêchoit  de 
'offrir ,  étoit  que  la  maifon  d'Orléans  y  dont  les  biens  avoient 
été  au  pillage  pendant  toute  la  guerre  y  ne  pouvoit  pas  la 
foimiir  y  &  que  d'ailleurs  les  finances  du  roi  lui  fufiSfoient 
à  peine  pour  foûtenir  la  guerre. 

Le  comte  de  Dunois  frère  du  duc  d'Orléans  faifbit  cepen- 
dant tous  fes  efforts  pour  le  tirer  des  mains  des  Anglois  ; 
&  faute  de  refTource  pour  cela,  il  fe  détermina  enfin  à  avoir 
recours  au  duc  de  Bourgogne  y  malgré  la  haine  invétérée 
qui  n'avoit  pas  encore  celle  entre  les  deux  maifons. 

Le  duc  de  Bourgogne,  prince  très-généreux  ,  fe  piqua  LeduettOrUaHp 
d'honneur  ,  &  crut  avec  raifon  qu'il  lui  feroit  glorieux  ^^^^^^J^^j^\l^^n^^ 
fe  réconcilier  avec  un  ennemi  accablé  ,  en  le  tirant  Im-^n^é  fàr  u  géné-^ 
même  de  la  mifcre.  Les  Anglois  demandoient  trois  cents  rofué  du  duc  ic 
mille  écus  pour  la  rançon  du  duc  d'Orléans  :  le  duc  de  ^^'^^e^S"^* 
Bourgogne  s'engagea  à  en  payer  deux  cents  mille ,  à  condi-    Monftrdct  ,folt 
tion  que  le  duc  d'Orléans  époufât  mademoifelle  de  Cleves  '^^* 
fille  du  duc  de  Cleves ,  ôc  de  la  fœur  du  duc  de  Bourgogne  j 
&  que  les  querelles  des  deux  maifons  fuffent  entièrement 
éteintes  ,  fans  qu'on  parlât  déformais  de  réparation  pour 
les  torts  qu'on  pourroit  s'être  faits  les  uns  aux  autres*  H 

Le  duc  d'Orléans  ne  balança  pas  à  accepter  ces  condi- 
tions ;  &  le  comte  de  Dunois  ayant  trouvé  le  refle  de  la 
fomme ,  le  duc  fut  ramené  à  Calais ,  &  remis  en  pleine 
liberté  avec  l'agrément  du  roi ,  qui  ne  fut  pas  long-temps 
fans  en  avoir  quelque  repentir ,  à  caufe  de  la  conduite  que 
tint  ce  prince  en  arrivant  en  France  :  car  au  lieu  de  venir 
d'abord  le  faluer ,  il  alla  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne  ,  ou 
il  fit  un  afTez  long  féjour  ,  &  prit  des  liaifons  qui  firent 
naître  de  fâcheux  foupçons  dans  l'efprit  du  roi. 

La  duchefTe  de  Bourgogne  vint  au-devant  de  lui  jufqu^à 
Gravclines.  Peu  de  jours  après  ^  le  duc  de  Bourgogne  y  vint 

Zij 
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•-  lui-même.  L'entrevue  fut  pleine  de  tendreffe  &  de  cordia- 

1 4^0,  j^^^ .  y^  s'embrafferent ,  &  furent  quelques  momens  fans  pou-» 
voir  parler  pour  exprimer  leur  joie.  Ce  ne  furent  enfuite 
que  témoignages  de  reconnoiflance  du  côté  du  duc  d'Or« 
leans^  &  d'amitié  delà  part  du  duc  de  Bourgogne.  Comme 
ce  fut  dans  le  temps  des  conférences  qui  fe  tenoient  pour  la 
paix  auprès  de  Gravelines ,  l'archevêque  de  Reims  chance- 
lier de  France  ,  l'archevêque  de  Narbonne  ,  le  comte  de 
Dunois ,  &  plufieurs  autres  François  furent  témoins  de  tout 
Saînte-Mtrtlie ,  ce  qui  fe  pafla  en  cette  occafion.  Le  duc  d'Orléans  leur  fit 

di^FrSce  ,"i"5?"  ^^  grandes  careffes ,  fur^out  au  comte  de  Dunois  fon  frere^ 
à  qui  il  avoit  fait  prefent  quelque  temps  auparavant  de  ce 
comté  &  de  quelques  autres  terres  ,  pour  reconnoîtrc  le 
zèle  qu'il  avoit  eu  poxu:  fa  délivrance. 

Les  deux  ducs  allèrent  de  Gravelines  à  Saînt-Omer  y  ou 
Ton  leur  fît  une  magnifique  réception.  Ce  fut  là  que  le  duc 
de  Bourgogne  requit  le  duc  d'Orléans  de  figner  le  traité 
'^figmU  fralté  ^'Arrzs.  Il  Te  fit  publiquement  dans  le  chœur  de  l'églifc  de 
'^'^^^^  Saint-Bertin  y  après  qu'on  en  eut  fait  la  leûure  en  Latin  Ôc 

en  François.  Il  protefta  feulement  fur  l'article  de  la  mort 
de  Jean  duc  de  Bourgogne  y  qu'il  ne  prétendoit  point  être 
obligé  de  faire  aucune  excufe  touchant  cette  mort  ;  parce 
Qu'il  n'en  avoit  point  été  confentant  ^  6c  que  quand  il  la  fut , 
il  en  avoit  eu  bien  du  chagrin,  prévoyant  les  fuites  funeôes 
Gu'elle  auroit  pour  le  royaume.  Après  que  le  duc  eut  fait 
ferment  d'obferver  ce  traité ,  on  le  préfenta  au  comte  de 
Dunois ,  &  on  le  pria  de  faire  le  même  ferment.  Il  en  fit  quel- 

mM^iMU  "d!^  ^"^  difficulté:  mais  il  y  confentit  à  lapriereduduc  d'Orléans. 

ÇUvcil  *  Enfuite  ce  duc  fut  fiancé  avec  mademoifelle  de  Cleves  par 
l'archevêque  de  Narbonne,  ôcl'époufa  peu  de  jours  après* 
Il  y  eut  beaucoup  de  fplendeur  &  de  magnificence  dans 
cette  cérémonie.  Elle  fut  fuivie  d'une  autre ,  qui  fe  fit  le  jour 
de  Saint- André  pour  l'aflTemblée  de  l'ordre  des  chevaliers 
de  la  Toifon  d'or  y  inftitué  par  le  duc  de  Bourgogne  onze 

Et  reçoit  le  collier  zns  auparavant.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  mémorable  en  cette 

iii  la  Toi/on  d'or,  rencontre  y  fut  que  le  duc  d'Orléans  reçut  le  collier  de  cet 
ordre  des  mains  du  duc  de  Bourgogne  ,  &  que  le  duc  de 
Bourgogne  reçut  des  mains  du  duc  d'Orléans  le  collier  de 
Tordre  du  Porc-épi^  inftitué  parle  feu  duc  d'Orléans,  celui^ 
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même  qui  avoit  étoit  affaffiné  par  le  père  du  duc  de  Bour-*  • 

gogne»  Cette  aâion  fiit  regardée  comme  le  gage  mutuel       ^44P* 
aune  parfaite  réconciliation  des  maifons  d'Orléans  '&  de 
Bourgogne  après  trente-trois  ans  de  la  plus  implacable  hai« 
ne.  Le  retour  fut  en  effet  très-fincere  y  6c  depuis  ce  temps-là 
tout  fut  entièrement  oublié  de  part  &  d'autre. 

Cette  réconciliation  des  deux  princes  ne  pouvoit  être  que  Inquiétude  que  u 
très^agréable  au  roi  :  mais  il  auroit  fouhaite  y  avoir  eu  plus^^^^^^^^'^^^ 
de  part  qu'il  n  y  en  eut,  &  qu'ils  n  euffent  pas  paffé  à'\me  deux  princes. 
extrémité  à  l'autre,  c'eft-à-dire  que  l'union  ne  fût  pas  deve- 
nue fi  étroite  ,  qu'on  lui  mandoit  qu  elle  étoit.  Ce  qui  lui 
donna  le  plus  d'inquiétude,  fut  qu'il  apprit  que  ces  deux 
princes  avoient  de  concert  envoyé  le  collier  de  la  Toifon 
au  duc  d'Alençon  ,  &  au  duc  de  Bretagne  ,  qui  Tavoient 
reçu.  Ses  minières  lui  firent  comprendre  qu'il  avoit  tout  à 
craindre  de  l'union  de  ces  quatre  princes  ,  à  caufe  princi- 
palement que  le  duc  d'Alençon  étoit  im  efprit  inquiet  6c 
dangereux  ;  de  quoi  il  avoit  eu  déjà  de  trop  grandes  preu* 
ves  dans  la  dernière  révolte  ;  que  leur  vue  en  cela  étoit  fans 
doute  de  fe  rendre  maîtres  du  gouvernement  ;  que  déjà  une 
infinité  de  nobleffe  s'attachoit  au  duc  d'Orléans  ;  qu'il  fe 
préparoit  à  venir  à  la  cour  avec  une  fuite  de  plus  de  trois 
cents  chevaux  :  que  les  troubles  du  règne  paffé  ,  qui  avoient 
renverfé  toutl'Etat^n  étoient  venus  que  de  la  trop  grande 
autorité  qu'on  avoit  laiffé  prendre  aux  princes  ;  qu'après  s'en 
être  emparés  par  le  moyen  de  l'union  Qu'ils  avoient  faite 
entre  eux  ,  leur  ambition  les  avoit  divisés ,  &  mis  enfuite 
tout  le  royaume  en  combuftion  ;  6c  qu'enfin  il  ne  devoit  pas 
fouffrir  que  le  duc  d'Orléans  vînt  à  la  cour  avec  cette  grande 
fuite  de  nobleffe  ;  mais  feulement  avec  im  certain  nombre 
de  gens  qu'il  devoit  lui  prefcrire. 

Les  miniibres  regardoient  pour  le  moins  autant  en  tout  ceci  Ses  miniflresi'm^ 
leur  intérêt,  que  celui  du  roi  6c  de  l'Etat  :  mais  après  tout,  ^{^^""^q  f^^^^^  * 
leurs  raifonnemens  politiques  étoient  d'autant  mieux  fon-  '^  ^^^' 

dés ,  que  Ton  commençoit  à  connoître  le  génie  indocile  du 
Dauphin,  à  qui  il  falioit  ôter  toute  occafion  de  brouiller  , 
6c  pour  cet  effet  aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pourroit 
donner  naiffance  à  quelque  parti.  Ils  repréfenterent  donc 
au  roi  «  que  fi  le  duc  d'Orléans  venoit  à  la  cour  avec  cette 

ry   ••• 
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■  nombreufe  fuite  de  nobleffe ,  il  n  en  faudroit  pas  davantage 

"*  *       pour  réveiller  les  efprits. ,  pour  lui  attacher  une  infinité  de 

mécontens  y  6c  pour  le  meure  en  état  de  fe  faire  craindre  ^ 

&  de  tout  entreprendre. 

Qui  reçoit  ardre     Le  roi  fuivit  ce  confeil.  Il  avoit  fait  dire  au  duc  d'Or- 

ll  cwT  ^^'^^  ^  ^^^^  q^'^1  ^^^^^  ^^^s  Timpatience  de  le  voir  ^  il  s'étoit  plaint 

à  lui  du  long  temps  qu'il  avoit  été  fans  le  venir  faluer  ;  6c 

fur  ces  reproches  qui  lui  marquoient  la  bonté  du  roi  j  il 

s'étoit  mis  en  chemin  pour  venir  à  la  cour.  Elle  étoit  alors 

au-delà  de  la  Loire  ^  6cle  duc  étoit  déjà  arrivé  à  Paris  ^ 

lorfqu'il  reçut  ordre  de  congédier  cette  grande  fuite  de 

I     gentilshommes  ^  6(  en  particulier  ceux  qui  étoient  fujets 

du  doc  de  Bourgogne,  Cet  ordre  le  furprit  6c  le  fêcha  ;  de 

Monftrelec,  fol.  forte,  que  quittant  le  deffein  d'aller  à  la  cour  ,  il  fe  redra 

'^^*  dans  fon  duché  d'Orléans  ,  où  il  demeura  plufieurs  mois 

ians  aller  trouver  le  roi. 
*  La  cour  affeûa  de  paroître  ne  pas  fe  mettre  fort  en  peine 

w  ^^V'  r  1  de  fon  chagrin.  Le  roi  repaffa  la  Loire,  6c  vint  en  Cham- 

Monitrelec.tol.  o  r  .      i     t^/     .         ti 

xyg.  pagne  avec  des  troupes- au  mois  de  Jfévner.  11  avoit  avec 

Hiftoirede  Jean  lui  le  Dauphin  ,  le  connétable ,  6c  le  comte  du  Maine.  Sa 
"*^*^'  feule  préfence  remit  dans  le  devoir  plufieurs  fortereffes  , 

dont  les  feigneurs  ou  les  gouverneurs  obtinrent  leur  grâce 
en  fe  foumettant.  Le  damoifeau  de  Commerci  fut  de  ce 
nombre.  Le  roi  par  fa  feule  autorité  termina  la  guerre  qui 
s'étoit  de  nouveau*  allumée  entre  le  comte  de  Vaudemont 
6c  le  marquis  du  Pont  fils  de  René  roi  de  Sicile  6c  duc  de 
Bar  :  mais  ce  qu'il  fit  de  plus  digne  de  lui  dans  ce  voya- 
ge ,  fut  de  commencer  à  mettre  en  exécution  le  projet  qu'il 
avoit  formé  depuis  long-temps  y  d'arrêter  la  licence  des 
gens  de  guerre  y  qui  faifoient  prefque  autant  de  mal  aux 
peuples  y  que  les  ennemis-mêmes. 
RcgUmens  faits     II  failoit  pour  cela  faire  en  forte  que  leur  folde  leur  fut 

pour  la  ^(/^Y'/i'''exaâ:ement  payée  ;  car  le  défaut  de  paye  étoit  le  pré- 
s  trouptu  ^^^^  j^^^  y^  autorifoient  leurs  brigandages.  L'épuifement 
du.  tréfor  royal  ne  comportoit  pas  cette  dépenfe.  Les  vil- 
les ,  fur  les  remontrances  que  le  roi  leur  fit  faire  touchant 
les  grands  avantages  qu'elles  retireroient  de  cesreglemens, 
promirent  de  fournir  les  fonds  néceflaires  au  payement  des 
gens  de  guerre  y  6c  les  payfans  s'obligèrent  auiE  à  donner 
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leur  quote-part.  Dès  que  le  roi  eut  leur  parole  là-deflus ,  il       ■  ■         < 
ordonna  que  pendant  le  quartier  d'hyvcr  tous  les  foldats       ^tk^^ 
auroient  leur  demeure  dans  les  villes  fermées  &  dans  les 
fortercffes ,  leur  fit  défenfe  de  prendre  leurs  quartiers  dans 
les  bourgs  &  dans  les  villages,  &  de  feire les  moindres  dé- 
fordres  à  la  campagne  fous  peine  de  punition  corporelle. 

Pour  montrer  que  ce  n  étoit  pas  de  vaines  menaces  y  il  Punition  de  qucl^, 
commença  par  caffer  plufieurs  oiïiciers  &  gouverneurs  de  ^^'^  9fficî^rs. 
places ,  dont  on  lui  avoit  fait  les  plus  grandes  plaintes  ,  & 
fit  arrêter  à  Bar-fur-Aube  le  bâtard  de  Bourbon  frère  du  duc 
de  Bourbon*  Ce  gentilhomme ,  qui  avoit  toujours  à  (a  fuite 
un  grand  nombre  de  foldats  déterminés  ,  étoit  un  de  ceux 
qui  avoit  fait  les  plus  grandes  violences ,  &  le  plus  d  ex- 
torfions  fur  les  peuples.  Le  rôi  toutefois  ne  Tauroit  pas  appa- 
remment choifi  entre  plufieurs  autres  auffi  coupables  que 
lui  pour  en  faire  un  exemple  ^  s'il  n  avoit  eu  d'autres  raifons 
d'en  ufer  ainfi. 
Non-feulement  le  bâtard  de  Bourbon  avoit  été  de  la  der-    OnfahUmoch 

#1  .  »/•%•'  •    \        \  au  bâtard  de  Bout-» 

niere  révolte  ;  mais  encore  c  étoit  Im  qui  avoit  le  plus  cour  bon^quieft  coudant 
tribué  à  débaucher  le  Dauphin.  De  plus  le  roi  zNoit^^  à  être  nayi. 
lu  qu'après  la  prife  de  Harfleur  par  les  Anglois ,  il  avoit 
été  trouver  le  duc  de  Bourgogne  ,  pour  le  folliciter  de  fe 
déclarer  en  faveur  du  duc  de^  Bourbon  durant  la  révolte  de 
ce  prince  ,  &  lui  avoit  offert  fon  fervice  ,  au  cas  qu'il  vou- 
lût prendre  le  parti  des  mécontens.  Ce  furent  là  les  véri- 
tables caufcs  de  la  perte,  dont  fes  violences  exercées  con- 
tre les  peuples  de  la  campagne  ne  furent  que  les  prétextes. 
Le  roi  lui  fif  faire  fon  procès  :  il  fut  condamné  à  être  noyé* 
On  le  mit  dans  un  fac  ,  &  on  le  jetta  dans  la  rivière  ;  fup* 
plice  alors  affez  en  ufage  en  France.  Ce  coup  de  féverité 
eut  un  grand  effet  pour  contenir  les  troupes  ;  il  fut  fort  ap- 
plaudi y  &  gagna  au  roi  le  cœur  des  peuples.  Le  duc  de 
Bourbon  en  fut  très-irrité  :  mais  le  roi  ,  qui ,  en  lui  accor- 
dant fa  grâce  ,  Tavoit  obligé  à  lui  mettre  entre  les  mains 
Loches  ,  Corbeil ,  Sancerre  &  Vincenncs  y  ne  le  craignoit 
plus  y  &  Tavoit  mis  hors  d'état  de  remuer  &  de  rien  entre- 
prendre. 

Il  s'étoit  fait  auparavant  une  autre  exécution  qui  n  avoît    Gilles  de  imtai 
pas  été  d'un  moindre  éclat.  Ce  fut  celle  de  Gilles  de  Layal  f^ZlL  *"  ^^ 
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■  "  feigneur  de  Rais  ^  maréchal  de  France  ,  que  le  duc  de 

MonUreicr  fol.  Bretagne  dont  il  étoit  fujet  ^  fit  arrêter  ^  &  enfuite  pendre 
171.  *     *  &  brûler  à  Nantes  ^  après  qu'il  eut  été  convaincu  de  magie 

&  de  divers  autres  crimes  abominables.  Cétoit  un  très- 
vaillant  homme  ,  mais  un  très-grand  fcélérat. 
Rtfoîutiondu  roi     La  manière  dont  le  roi  étoit  venu  à  bout  de  la  conjura- 
'Recommander lui' ^^ç^^  des  orincc^i  &  la  vigueur  dont  il  les  avoit  pouffes  , 

mime  [es  armtes ,  t    .    ^  .*  1  /•  ^  1         /    j*  *•    /         >m 

qui  fut  ufaïutdei^i  flcquirent  dans  ion  royaume  un  degré  d  autorité  quil 
fàn  royaume.       n  avoit  point  eu  jufqu'alors  ;  &  il  apprit  en  même-temps  par 
expérience  ,  qu  un  prince  agiffant  par  lui-même  à  la  tête 
de  fes  armées,  exécute  ce  qu'il  a  projette,  tout  autrement 
qu'il  ne  feroitpar  le  miniftere  de  (es  plus  habiles  &  de  fes 
plus  fidèles  lieutenans.  C  eft  ce  qui  le  fit  réfoudre  à  faire  dé- 
formais la  guerre  en  perfonne  autant  qu  il  le  pourroit.  Cette 
réfolution  fut  le  falut  de  fon  royaume  ,  &  la  fortune  qui 
avoit  paru  jufqu  alors  balancer  entre  les  deux  partis ,  fe 
déclara  depuis  prefque  en  toutes  occafions  pour  le  fien. 
/Il  aj/:€ge& prend     H  ^1^  affiéger  Creil,  place  forte  &  importante  fur  la 
^Hift  '     h       '^viere  d'Oife ,  &  la  prit  par  capitulation ,  après  douze  jours 
logique^*  ^  '^"^  de  fiége.  La  prife  de  cette  place  fut  une  difpofition  pour 
Monftreiet.     Une  plus  grande  cntreprife  qu'il  méditoit  ;  c'étoit  l'attaque 
Çhmi^^^^^^^^^  Pontoife,  dont  le  voifinage  incommodoit  extrêmement 
Paris.  Les  Anglois  menaçoient  toujours  de  là  cette  capitale  j 
&  ils  ne  défefpérerent  jamais  d'y  rentrer  ,  tandis  qu'ils  fo 
purent  maintenir  dans  ce  pofte.  Auffi  avoient-ils  grand  foin 
d'y  entretenir  toujours  une  forte  garnifon.  Ils  l'avoient  extrè* 
mement  fortifié  ^  &  étoient  réfolus  de  tout  faire  pour  le 
conferver.  ^ 

Il  fait  enfuite  le  Le  roî ,  après  avoir  féjoumé  quelques  jours  à  Creîl; 
gige  d€  Pontoife.  ^j^t  inveftir  Pontoife  avec  une  armée  de  dix  à  douze  mille 
hommes.  Depuis  plufieurs  années  on  n'en  avoit  point  vu 
de  fi  forte  en  France  ;  &  le  Dauphin  l'y  accompagna  avec 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grands  capitaines  ^  6c  de  plus 
brave  nobleffe. 

Le  fiége  dura  trois  mois  y  pendant  lefquels  la  place  fut 

ravitaillée  cinq  fois  ^  ôcla  garnifon  changée  tantôt  par  le 

dStrietvnf  *  duc  d' Yorck  ,  &  tantôt  par  le  général  Talbot.  Durant  ce 

Monftreiet/    temps-là  ccux  du  camp  furent  prefque  tous  les  jours  aux 

ç^^^J^**^^'^*" mains  ^  foit  avec  la  garnifon  oans  les  forties  j  foit  avec 

les 
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^ts  Angloîs  qui  tenoient  la  campagne^  foit  à  là  défenfe  des  "■  ,  "^  ^'"^ 
poftes  avancés ,  jufqu  au  dix-neuvieme  jour  de  Septembre  ^       *^**  ^  • 
que  l'on  donna  un  aflaut  général  à  la  muraille  par  trois 
endroits  difFérens. 

.    Le  roi  prit  la  conduite  de  Tattaque  qui  Te  devt>it  faire  à   Donne  un  ajjfaui 
la  tour  du  Friche  fi*  le  bord  de  la  rivière  d'OîTe  du  coté^ïf^^'/J^.?^^ 
de  Meulan,  Il  avoir  avec  lui  les  comtes  d'Eu  ,  de  la  Mdti^u^att^^'^'^^ 
che,  &  de  Tancar ville  ;  le  maréchal  de  Culan  ^  ks  fires  de 
JVIoui  y  deBeauvoifis,  le  fils  aîné  du  feigneur  de  la  Tour 
d'Auvergne  ,  &  un  des  fils  du  feigneur  d'Albert,  &  quar>. 
Xké  d'aytres  chevaliers  &  écuyers.  Toute  cette  troupe  étoit 
de  deux  mille  cinq  cents  hommes  tant  lanciers  qu'archers  > 
arbalétriers ,  fie  hommes  d'armes,  -     .    ' 

L'attaque  du  côté  de  Notre-Dame  étoît  Commandée  par 
le  Dauphin  ,  accompagné  de  Charles  d'Anjou  comte  du 
Maine  y  du  connétable  ,  de  l'amiral  Pregent  de  Coëtivi , 
de  Graville  général  de l'anâllerie y âveceilviron  âucaEnt de 
monde  qu'il  y  en  avoit  à  l'attaque  du  roi. 

La  troifîeme  attaque  fe  fît  au  boulevart  du  pont  par  Ixh 
heac  maréchal  de  France  ,  où  étoient  les  feigneurs  de 
Thoîiars  ^  de  la  Sufe  y  de  Monteje.an  avec  cinq  cents  lances 
&  autant  d'archers.  La  Hire  étoit  avec  un  corps  de  cava- 
lerie du  côté  de  Normandie  ^our  couvrir  le  camp  y  «n  cas 
que  durant  l'afTaut  les  Angiois,dont  divers  pelotons  rodoient 
aux  environs  ,  entrepriffent  de  faire  diverfion. 

L'affaut  dura  deux  heures  &  demie  avec  un  grand  car-  FofceUsAnghu 
nage  de  part  &  d'autre  :  mais  enfin  la  viftoire  demeura  aux  J'^JJ^^^^iï 
François.  Les  Anglois  furent  premièrement  forcés  à  YzxtZrU. 
que  du  roi.  Il  monta  lui-même  fur  la  muraille  l'épée  à  la 
main  y  &  l'on  fît  d'abord  main-baffe  fur  tout  ce  qui  fe  pré- 
fenta  y  fans  s'amufer  à  faire  des  prifonniers.  L'al»:me  fe 
répandit  bientôt  de  toutes  parts  ;  les  ennemis  qui  défen-» 
doient  les  deux  autres  brèches  y  voyant  que  tout  étoit  per-' 
du  y  ne  fongerent  plus  qu'à  fe  fauvef  y  les  uns  dans  la  ville  j 
&  les  autres  fautant  de  deffus  les  murailles  dans  les  foffés. 
Le  Dauphin  ^  6c  un  moment  après  le  maréchal  de  Loheac 

(parurent  fur  le  rempart  pourfuivaat  les  Anglois  l'épée  dans 
es  reins.  Six  cejits  furent  paffés  au  ûl  de  l'épée  ;  quatre 
cents  mirent  les  armes  bas  ^  &  obtinrent  quartier  :  6c  deux 
Tome  FIL  A  a 
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f.  cents  qui  avôicnt  gagné  la  campagne^  furent  ou  tués  oH 

1441»       pris  par  la  cavalerie  de  la  Hire. 
S  enrichi  u     Nonobftam  la  longueur  de  cet  aflaut  ^  il  n'y  périt  aucuif 

fUlaffitUviik^  homme  de  marque  de  Tannée  du  roi.  Ce  prince  étant  maître 
des  miiraiUes  éc  des  portes  y  ai  voyant  ia  conquête  affu^ 
técy  donna  fes  ordres  pour  empéche4|e  pillage  ae  la  v^ile  y 
£t  ièéfendû  qu'on  ne  fk  aucun  mal  aux  habitans  ^  qu'il  Êivoîc 
avoir  été  toujtpuis  fort  aifeûionnés  à  ia  pérfbime.  Il  ^la  luî» 
«lême  à  cheval  daiM  toutes  les  rues  j  accompagné  du  Dau* 
^n  pour  raflurer  les  houjcgeois.  Il  entra  en  diveries  égU- 
/  &s  y  pouc  rendre  grâces  à  Dieu  d'uneii  importante  viâoire» 
Il  «nnobUt  pliifieucs  de  ceux  qui  s'étoient  fignalés  en  cette 
occafîon  >  fie  leur  donna  des  axmoinres«  Il  diftingua  beau* 
coup'  OuiUaiifiie  Delmas  natif  de  Cahots  y  fie  domeftique 
du  comte  de  la  Macche.  Il  ^  marqué  dans  les  lettres  de 
fi)n  enûoUiflemeM: ,  *  qu'A  monta  le  premier  fur  la  mu* 
raille  ^  ia  que  par  cette  raifon  le  prince  lui  donnoit  poiur 
tymbre  de  fes  armes  une  couronne  murale  ^  dont  le  con* 
tour  était  en  manière  de  crenaux  ^  fie  telle  que  la  République 
Romaine  la  domiok  autrefois  à  ceux  qui  avoient  fait  une 
pareille  aâioB.  Ses  armes  font  repréfentées  dans  ces  lettres 
d'enac^lifiement  ^  fie  fom  d'ai^ent  à  la  croix  ancrée  de 
gueule .>  iurmiCMitée  dek  couronne  murale.  La  choie  étoic 
d'autant  plus  fingjuliere  ,  que  les  couronnes  étoient  alors 
plus  rares  dans  les  smnoincs  >  fie  que  plufieurs  fouverains 
n'en  portoient  point  encore. 

'etritvumitn/ui^     Le  roiaprès  avoirpourvuà  la  f&reté  de  la  place  y  retourna 

H  i  Paris.        à  Paris..  Il  y  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations  ,  fit 

eOnduk  au  milieu  d  une  grande  foule  de  peuple  à  Téglife 

de  Notre^ame>  où  il  rendkde  nouvelles  aûions  de  grâces 
à  Dieuw 

Ce  iîége  ne  fut  pas  feulement  mémorable  par  Timpor^ 
tance  delà  place^  fie  par  la  valeur  que  le  roi  fit  le  Dauphiit 
firent  paroitre  à  Tailaut  ^  mais  encore  par  la  prudence  avec 
laquelle  il  fut  conduit.  Le  général  Talhot  fe  préfenta  plu^*- 
fieurs  fois  pour  attirer  les  François  au  combat  :  mais  le 
joi  fans  prendre  le  change^  fuivit  toujours  fon  principal 

*  Ces   lettres  d*eimobIifleinenc  fonc  dâos  U  bibliotheqœ  de  M.  Eooao^ 
MnfciUer'drSnu 
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Jeflem*  Il  fordfia  admirablement  foa  camp  ;  y  entretint    '    "  ' 

l'abondance  ;  fit  échouer  la  tentative  que  les  Anglois  firent       '  ^'  ^ 

fur  Saint-Denys  pour  fe  rendre  maîtres  du  pafu(ge  de  la 

Seine ,  afin  de  couper  les  vivres.  Il  ne  fe  rebuta  point ,  mal< 

gré  les  fecours  que  les  Anglois  jetcoient  condauellemettC 

dans  la  place  y  qu'on  n  avoit  pu  fiuite  de  troupes  imrefiir  de 

tous  c6tés.  Sur  la  fin  même  du  fiége  il  iè  vit  abandonm^ 

par  les  comtes  de  Sainc-Pol ,  de  Joigni ,  de  Vaudemonc  5' 

qui  après  le  temps  de  leur  fervice  fe  xeûrerent ,  aufli-blen 

que  révéque  deLangres.  Cela  Toblieea  à  fiùte  hâter  TaP   Hift.  chnmoio; 

tout,  qui  le  tendit  maître  de  la  ville.  L'amiral  de  Coëtivi^gJ^^j^^j^ 

ai^jmenta  beaucoup  ùl  réputaàoa  dans  ce  fiége  ,  ayaat  enchaniet» 

plufieurs  occafions  &it  paroitre  aittam  de  condoiite  que  dm 

bravoure.  De  long-^emps  on  n'avott  vu  tant  de  concert 

entre  les  généraux.  Cette  entreprife  pouvoit  manquer  par 

mille  endroits  ;  fie  il  étoit  de  la  dernier e  importance  pour 

le  roi  qu'elle  réuTsit. 

Quatre  joiurs  avant  la  prife  de  Potmolfe  ,  un  gendfikomme  -j^"**  *  '*• 
de  Normandie  nommé  Jean  Floquee,  ou  de  Floques  ^  go»»^**** 
vemeur  de  Conches ,  furprit  £vreuz  yOcj  tailla  en  pièces 
la  gamifon  Angloiiè.  Quelque  temps  auparavant  le  même 
gentilhomme  avec  Pierre  de  Bce(e  avoit  emporté  Beau« 
mont-le-Roger.;  de  forte  que  peu«à-fMB«  on  éloignoit  d« 
Paris  les  Anglois  :  mais  c<Mnme  Us  étoient  encore  maîtres 
de  Vemon  fie  de  Mante ,  ils  ne  laiflbient  pas  de  fiùte  quel* 
quelbts  des  courfes  jufques  aux  portes  de  Paris. 

Le  roi  féjouma  dans  cette  capitale  jufiju'à  lliyvcr  ,  de  J^^*J^'J^ 
peur  que  les  An^ois  pendant  fonabfencexM  fiffent  quelque  vinecspour  ufow 
'  entreprife  fur  les  places  qu'on  leur  avoit  enlevées.  Dès  que  '^<w"«  ^  /ws 
la  faifon  des  fiéges  fiit  paffée  ,  il  partit  aipec  le  DaupW  ** 
qu'il  tenoit  toujours  auprès  de  lui ,  pour  aller  fidre  du 
côté  de  Bretagne ,  en  Poitou  ,  fit  dai»  la  Xaintonee ,  ce  HiAein  dwam^ 
qu'il  avoit  ^t  en  Champagne  fit  en  Picardie  pour  Te  fou-  **"ï^ 
lagement  des  peuples ,  que  les  br^andrçes  des  Ibldats  fie 
de   quelques  gentilshommes  réduifoient  à  la  dernière 
nûfere.  . 

Etant  arrivé  à  Saumur  ,  il  y  reçut  les  ambaflâdeurs  du      j^^,    ' 
duc  de  Bretagne  ,  qui  étoit  difpofé  à  le  féconder  dans  ce 
louable  deflein  fur  les  firontieres  de  foo  duché  ;  fie  on  prit 

A*«  • 
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touchant  le  lieu  des  conférences  qu'il  vouloit  qu'on  tînt 

^41:2.  ç^^  j^^  terres  de  France  ,  le  roi  d'Angleterre  s  opiniâtrant 
de  fon  côté  à  demander  qu'on  les  tînt  à  Gravelines  ,  ou 
dans  quelque  autœ  endroit  de  ces  quartiers^là  :  que  le  roi 

{)enroit  à  faire  un  voyage  en  Languedoc  dans  un  temps  que 
a  Beauffe  &  le  pays  Chartrain  étoient  défolés  par  les  cour-: 
fes  des  Anglois  ^  &  qu  il  falloir  avant  toutes  chofes  remédier 
^'  à  ce  qui  atçaquoit  le  cœur  de  TEtat.  Ils  ajoûtoient  qu'Us 
avoient  réfolu  de  s'afTembler  de  nouveau  à  Nevers ,  ëC 
qu'ils  fupplioient  le  roi  de  donner  un  faufconduit  au  duc 
ce  Bretagne  pour  venir  aux  conférences ,  qu'ils  croyoient 
devoir  faire  entre  eux  pour  le  bien  du  royaume  :  que  la  jui^ 
tice  étoit  mal  àdminiltrée  ,  &  qu'on  ne  faifoit  pas  un  zttéz 
bon  choix  des  juges ,  foit  pour  le  Parlement,  (bit  pour  les 
autres  tribunaulc  ;  que  les  procès  n'y  fînifToient  point ,  6c 
que  les  lonjgueurs  des  procédures  ^étoîent  très-dommagea^ 
blés  aux  fujets  du  roi  6c  aux  leurs  :  que  les  gens  de  guerre 
vivoient  fans  difcipline  ;  qu'ils  pilloient  les  peuples  ;  qu'il 
falloir  les  foudoyer  6c  les  rafTembler  fur  les  frontières  ,  6c 
en  donner  le  cj^nmandement  à  des  gens  expérimentés  6c 
d'une  prud^ncelRconnue,  6c  contraindre  une  infinité  deva* 
gabonds  y  qui  prenoient  le  nom  de  foldats,  à  retourner  à  leurs 
métiers  ,  ou  a  leurs  villages  pour  cultiver  la  terre  ;  qu'il 
falloit  diminuer  les  tailles ,  les  aides ,  les  fubfîdes ,  6c  les 
gabelles  dont  le  peuple  étoit  accablé  ,  régler  ces  tailles  6c 
ces  fubddes  par  les  avis  de  la  nobleffe  6c  des  Etats  da 
royaume  :  que  les  princes  du  fang  dévoient  être  appelles 
au  Confeil  dans  les  aj9fairœ  importantes,  félon  la  coutume 
obfervée  par  les  rois  précédens  ;  qu'on  violoit  en  plufieurs 
chofes  les  privilèges  de  la  nobleffe  :  que  le  <I!onfeil  du  ro| 
clevoit  ^tre  compofé  de  gens  de  bien  ^  8c  non  de  perfonnes 
tntéreffées  6c  paffionnées  ;  que  le  nombre  des  confeitlers 
^  dé  ce  Çonfeil  devoir  être  augmenté  ;  que  toutes  les  2Sài^ 
res  ne  dévoient  pas  être  conduites  par  les  avis  de  deux  ou 
{trois  perfonnes  y  6c  aue  c'étoit  là  un  abus  introduit  depuis 
peu  de  temps  :  qu'on  le  fupplioit  de  reftituer  au  duc  d'Alêne- 

Î;on  la  vïUe  de  Niort  fie  çeÛe  de  Sainte-Sufanne .  de  payer 
a  penfiofi  aufli-bien  que  celle  du  duc  de  Bourbon:  6c  du 
fp/ratfe  ïîe  yçad6me^  ^  de  perffiettrp  à  pç  demçx  d'exocçr 
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licvenir  fon  ennemi  ;  mais  qu'il  étoit  bien  rdfblu  de  ne  fe 

pas  laiffer  furprendre^  Par  bonheur  la  plupart  de  fes  con-         ^^"^ 

leillers  étoit  gens  bien  intentionnés ,  qui  aimoient  la  paix  ^ 

&  le  portoient  toujours  à  Tentretenir.  Le  commerce  entre 

les  deux  cours  n  étoit  point  interrompu  ,  &.on  continuoit 

de  négocier  fur  les  chofes  que  la  ducheffe  avoit  propo- 

fées. 

Le  duc  d*Orleans  que  fon  éioignement  de  la  cour  cha-     îol.  is^w 
grinoit  ,  n  infpiroit  pas  de  pareils  fentimens  au  duc  de 
Bourgogne*  L'étant  venu  trouver  à  Hedin ,  il  lui  fit  de 
grandes  plaintes  de  l'indifférence  que  le  roi  faifoit  paroître 
a  fon  égard ,  après  une  fi  longue  captivité  que  celle  qu'il 
avoit  foufferte  pour  la  défenfe  de  l'Etat.  Il  lui  repréfenta  que 
la  plupart  des  autres  princes  du  iâng  n'étoient  gueres  mieux 
traités  y  &  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  commun  de  s'unir,  6c 
de  concerter  enfcmble  les  moyens  de  fe  faire  rendre  ce 
qu'on  devoit  à  lew  naiflânce  &  a  leurs  fervices.  Ils  réfolu-j^^p°^^'^^"'"*' 
rent  de  s'aboucher  de  nouveau  dans  quelque  temps  à  Ne-  °S^^"^" 
vers  ,  &  de  prier  les  ducs  d'Alcnçon  &  de  Bourbon  de  s'y 
ïendre.  Ces  deux  princes ,  toujours  prêts  à  fe  joindre  à  tous 
les  mécontens  ,  ne  manquèrent  pas  d'y^nir.  Le  roi  en^g^°"^"^«*>^^ 
ayant  eu  avis  y  leur  envoya  fon  chancelier  y  le  fire  de  Beau- 
mont  &  quelques  autres ,  pour  leur  témoigner  qu'ail  trouvoit 
fort  mauvais  qu'ils  tinffent  de  pareilles  affcmblécs  fans  fa 
periniflion  y  Ôc  pour  leur  en  demander  le  fujet.  Ils  lui  firent 
plufîeurs  plaintes  y  fur  lefquelles  le  chancelier  tâcha  de  les 
fatisfaire  ,  &  de  leur  juftifier  la  conduite  du  roi.  La  préfence 
de  ce  magiftrat  les  empêcha  de  pafler  outre.  Ils  fe  fépare- 
rent  ;  mais  ayant  mis  leurs  griefs  par  écrit  y  ils  les  envoyèrent 
aa  roi  :  &  c'étoit  le  fujet  de  la  députation  qu'il  reçut  dd 
leur  part  à  Limoges. 

Dans  le  mémoire  que  leurs  députés  préfènterent  y  fls  ^^  eft^/éfc^^^^^ 
plaignoicnt  de  ce  qu'on  ne  concluoit  point  la  paix  zvecpart. 
l'Angleterre,  &  difoient  que  quelque  défavantageufe  qu'elle 
pût  être  y  elle  étoit  néceffaire  à  l'Etat  pour  finir  fes  mife- 
res  y  &  lui  donner  moyen  de  refpixer  quelque  temps  :  que 
le.  roi  ne  devoit  pas  refufer  y  comme  il  faifoit  y  d'entrer  dé 
nouveau  en  négociation  ,  &  qu'il  devoit  palTer  par-deflus 
jun  préliminaire  fur  lequel  ilfe  rendoit  trop  difficile  ^  c'étoit 

A  a  iij. 


192       HISTOIRE    DE    FRANCE. 

"~7    ""•  entre  Chartres  &  Verneuil  y  ou  entre  Sablé  &  le  Mang  ^  efl 
^^^^'       des  lieux  également  diftans  des  frontières  des  deux  Etats } 
qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  recommencer  les  négo- 
ciations plutôt ,  parce  qu'il  ne  vouloit  point  les  tenir  fans 
la  participation  des  rois  d'Efpagne  &  d'Ecoffe  fes  alliés  ^ 
&  fans  que  la  noblefTe  de  Normandie  &  celle  des  autres 
provinces  de  France  y  envoyaflent  leurs  députés  ;  que  les 
affaires  de  Languedoc  demandoient  fa  préfence  ,  fur-tout 
pour  empêcher  la  perte  de  la  ville  de  Tartas ,  que  les  An- 
glois  avbient  affiégée ,  fie  qu'il  s'étoit  engagé  de  fecourir  ; 
qu'à  fon  retour ,  ifne  tiendroit  pas  à  lui  qu'on  ne  travaillât 
férieufement  à  la  paix  y  fie  qu'il  feroit  ravi  que  les  princes 
affiftaflent  aux  aflemblées  qui  fe  feroient  pour  cela  :  qu'il 
s'étonnoit  fort  qu'ils  lui  reprochaffent  de  ne  pas  mettre  fin 
à  la  guerre  y  d'autant  qu'ils  favoient  que  dans  les  dernières 
conférences  Tévêque  d'York  avoit  déclaré  y  que  la  nation 
Anjgloife  ne  confentiroit  jamais  à  accepter  les  offres  qu'on 
lui  faifoit  de  la  Guienne ,  fie  des  autres  pays  qu'on  vouloit 
lui  céder  y  à  moins  que  le  roi  de  France  ne  renonçât  à 
l'hommage  y  au  reflbrt ,  6c  à  la  fouvcraineté  de  ces  pays  ; 
chofe  à  laquelle  il  étoit  réfolw  de  ne  jamais  renoncer,  ne  vou^ 
iant  pas  que  fes  fucceffeurs  lui  reprochaffent  d'avoir  ainfî 
détaché  de  la  couronne  ce  qu'il  avoit  reçu  de  fes  ancêtres^ 
&  qu'il  croyoit  les  princes  trop  jaloux  de  l'honneur  de  Iz 
France  y  pour  vouloir  lui  concilier  de  paffer  un  article  fî 
honteux  :  que  pour  ce  qui  regardoit  la  fureté  de  la  Beauffe 
6c  du  pays  Chartrain ,  il  y  mettroit  ordre  avant  fbn  départ 
'pour  le  Languedoc  y  ôc  qu'il  avoit  déjà  nommé  le  comte 
de  Dunois  y  pour  y  commander  un  nombre  fuffifant  de 
troupes  qu'on  lui  laifferoit  :  qu'il  ne  s'oppofoit  point  à  ce 
que  les  princes  s'aflemblaffent  pour  conférer  fur  l'état  des 
affaires  du  royaume  ,  ni  à  ce  que  le  duc  de  Breugne  affilp. 
tât  aux  affemblées  ;  mais  qu'il  n'entendoit  pas  qu'elles  le 
fiffent  en  fon  abfence  y  ôc  fans  fon  ordre  :  que  s'ils  von-- 
ioient  fe  rendre  à  Bourges  après  fon  retour ,  il  y  inviter  oit 
le  duc  de  Bretagne  ;  6c  que  s'ils  y  venoient ,  il  leur  pro- 
poferoit  en  détail  les  mefures  qu'il  prenoit  pour  entrer  au 
plutôt  en  Normandie  avec  une  armée  y  afin  d'en  chalTer 
ic6  An^lois  ^  &  les  obliger  à  faire  h  paix  à  dçç  cojiditio.ns 
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moins  défiivantageufes  pour  le  royaume  :  que  fiir  Tarticle  ' 

du  Parlement ,  il  y  avoit  mis  les  meilleurs  fujets  qu'il  avoit       ^^i^, 
pu  trouver  dans  fon  royaume  y  &  qu'il  y  en  avoit  douze 
entre  autres  qu'il  avoit  choifis  de  concert  avec  le  duc  de 
Bourgogne  ;  qu'il  veilleroit  à  ce  que  la  juftice  fe  rendît  le 
plus  exaûement  &  le  plus  promptement  qu'il  feroit  pofli- 
ble  ,  6c  qu'il  renouvelleroit  fes  ordres  pour  retrancher  les 
délais  &  les  procédures  inutiles  :  que  ce  qu'il  avoit  déjà 
fait  pour  la  réforme  de  la  difcipline  militaire  y  montroit; 
combien  il  avoit  ce  point-là  à  cœur  ;  qu'il  étoit  réfolu  d'ache- 
ver ce  qu'il  avoit  commencé  à  cet  égard  ,  &  qu'il  efpéroit 
en  venir  à  bout  y  pourvu  que  ceux  qui  lui  faifoient  cette 
remontrance,  ne  fuffent  pas  les  premiers  à  retirer  chez  eux 
ceux  qui  violer'oient  fes  ordonnances  :  qu'il  n'étoit  pas 
moins  bien  intentionné  pour  le  foulagement  de  fes  peuples  , 
que  ceux  qui  lui  en  repréfentoient  les  nêceflités  ;  mais  que 
s'agiffant  de  fauver  l'Etat ,  &  ne  pouvant  le  faire  fans  être 
puiilamment  fecouru ,  c'étoit  pour  lui  ime  chofe  indifpen- 
iàble  de  lever  des  fubfîdes  :  que  les  auteurs  du  mémoire 
fe  plaignoient  à  tort  des  tailles  impofées  fiir  leurs  propres  vat 
iàux  ;  qu  il  les  avoit  chargés  la  moitié  moins  qu'il,  n'avoit 
fait  les  fiens  ;  qu  ils  avoient  eux-mêmes  profité  de  la  plupart 
de  ces  levées  faites  dans  leurs  terres ,  ou  qu'ils  avoient 
empêché  de  les  faire  ;  que  les  contributions  fournies  par  les 
feigneurs  &  par  les  gentilshommes  n'avoient  été  impofées 
que  deleurconfentement;  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  lui  qu'on 
n  affemblât  les  Etats ,  pour  régler  les  impôts  qu'on  devoit 
mettre  fur  les  peuples  ;  mais  que  les  feigneurs  mêmes 
l'avoient  prié  de  ne  le  pas  fmre ,  pour  épargner  la  dépenfe 
de  la  dépuration  &  du  lejour  des  députes  à  la  cour  ;  qu'au 
refte  dans  les  befoins  prefTans  y  où  fe  trouvoît  fon  Etat,  il 
pouvoit  par  fon  autorité  royale  faire  lui-même  ces  impo- 
rtions :  qu'il  n'avoit  donné  aucune  atteinte  aux  prérogati- 
ves des  feigneurs  de  fon  fang  ;  qu'il  les  avoit  confultés  tous  , 
ou  la  plus  grande  partie  dans  les  aflPaires  importantes  ;  que 
fon  intention  étoit  ae  continuer  de  le  faire ,  &  qu'il  fouhaite- 
roit  n'avoir  pas  plus  de  fujet  de  fe  plaindre  d'eux  ,  qu'eux 
en  avoient  de  fe  plaindre  de  lui  :  que  le  nombre  de  fes 
confeillers  d'Etat  étoit  aufli  grgnd  qu'il  devoit  être  ,  &  que 
Tome  ru.  Bb 
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»  '  fon  plus  grand  foin  avoit  été  de  choifir  pour  cet  emploi  Ici 

^i±2*  plus  fages  y  les  plus  habiles ,  &  les  plus  honnêtes  gens  :  qu'il 
avoit  eu  de  bonnes  raifons  de  ne  pas  rendre  Niort  au  duc 
d'Alençon  ;  qu  on  l'en  dédommageroit  par  de  l'argent^  ÔC 
qu'on  avoit  déjà  commencé  de  le  faire  ;  que  pour  la  ville 
de  Sainte-Sufanne ,  le  fire  de  Bueil  qui  en  étoit  en  poffeflion  ^ 
prétendoit  qu'elle  lui  appartenoit  ;  qu'on  étoit  prêt  de  rendre 
juftice  à  celui  des  deux  qui  auroit  le  bon  droit  ;  que  pour 
la  penfion,  c'étoit  au  duc  d'Alençon  à  la  mériter  par  fa  con- 
duite ,  &  que  ce  feroit  fur  ce  pié-là  que  le  roi  régleroit  fes 
bienfaits  à  fon  égard  ;  qu'il  en  uferoit  de  même  envers  le 
comte  de  Vendôme  ;  qu'il  ne  lui  avoit  point  ôté  fa  charge 
de  grand-maître  d'hôtel  y  mais  que  lui  même  l'avoit  quittée  , 
en  quittant  la  cour  :  que  pour  ce  qui  étoit  du  duc  de  Bour- 
bon  ,  il  avoit  tort  de  fe  plaindre  de  ce  qu'on  ne  lui  payoit 
pas  fa  penfîon  ;  qu'on  n'avoit  jamais  refufé  de  la  lui  payer, 
non  plus  qu'au  comte  de  Nevers  ,  à  qui  l'on  feroit  auflî 
juftice  fur  le  grenier  à  fel  d'Arci-fur-Aube ,  quand  il  auroit 
juftifié  fon  droit  à  la  Chambre  des  comptes.  Enfin  fur  ce 
qui  concernoit  le  duc  de  Bourgogne  ^  le  roi  difoit  qu'il 
avoit  donné  à  ce  prince  trop  de  marques  de  fon  amitié  pour 

3u'il  en  pût  douter  ;  qu'il  prétendoit  bien  que  le  traité 
'Arras  fût  exécuté  ;  qu'il  en  accompliroit  toutes  les  con- 
ditions autant  que  l'état  de  fes  affaires  le  permettroit  i  qu'il 
ne  croyoit  pas  y  avoir  contrevenu  en  quoi  que  ce  fut ,  & 
qu'il  auroit  lui-même  de  juftes  plaintes  à  faire  fur  ce  fujet, 
mais  qu'il  s'en  abftenoit  pour  le  préfent. 
Jtttres  moyens  Cette  réponfe  mêlée  de  condefcendance  &  de  fermeté 
mpioyés  pour    fut  faite  au  nom  du  roi  par  l'évêque  de  Clermont  •  un  de 

etouttcr  leur  revoU  j*  ...  .    ./,  *     •      n       ^  . 

te,  ^  les  prmcipaux  mmiftres  :  mais  elle  n  auroit  pas  apparemment 

Hiftoirechrono-eu  grand  effet  ^  pour  étouffer  les  femences  de  la  nouvelle 

«>g»q»«-  révolte  qui  fe  préparoit  ^  fi  on  n'avoit  pas  employé  d'au- 

tres moyens  pour  la  prévenir.  Ladifgracedu  duc  d'Orléans 
•  étoit  une  des  principales  caufes  du  chagrin  du  duc  de  Bout- 
gogne  ^  &  ce  qui  lervoit  aux  autres  princes  pour  l'irriteï 
contre  la  cour.  Il  eft  de  la  fageffe  des  rois  de  fe  contrain- 
dre en  de  pareilles  occafions ,  &  de  ne  pas  épargner ,  pour 
acheter  la  paix  ^  certaines  démarches  que  les  conjonftureS 
leur  rendent  néceffaires  :  c'eft  pourquoi  le  roi  fit  dire  au 
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iluc  d*Orleans  ,  que  s'il  vouloit  le  yenir  voir  à  Limoges  ^  '^  "  ^ 
aux  fêtes  de  la  Pentecôte  y  il  feroit  très-bien  reçu  ,  &  ne  fe  ^^  dutîorUan  s 
repentiroit  pas  de  /on  voyage.  eji  rappelle  â  U. 

Le  duc  ,  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  fon  rëtabliffe-  ^^'"'* 
ment  à  la  cour ,  ne  fe  fit  pas  prier.  Il  alla  trouver  le  roi , 
}ui  lui  fit  beaucoup  de  careffes  durant  tout  le  temps  qu  il 
ut  à  Limoges  y  &  lui  donna  avant  fon  départ  cent  qua- 
rante mille  francs  y  pour  payer  une  partie  de  fa  rançon,  à 
Guoi  il  ajouta  une  penfion  de  dix  mille  livres.  Le  duc 
a  Orléans  s'en  retourna  très-content  ;  le  duc  de  Bourgo-r 
gne  voyant  qu'il  l'étoit  y  le  fut  auflî.  Il  n  en  fallut  pas  da^ 
vantage  pour  déconcerter  les  mauvais  deffeins  des  autres  , 
qui  n'avoient  d'autre  vue  que  de  brouiller  l'Etat  y  ôc  d'en- 
gager le  duc  de  Bourgogne  &  le  duc  de  Bretagne  à  prendre 
les  armes.  Ainfi  le  roi  crut  pouvoir  ,  fans  rien  craindre  , 
entreprendre  fon  voyage  de  Languedoc  y  donc  vpicija 
principale  occafion. 

Les  Anglois  avoient  afliégé  la  ville  de  Tartas  dans  la    Le  rot  va  eié 
feigneurie  d'Albret  ;  &  après  une  défenfe  vigoureufe  de  ^'"'^S'^^i'^c  *    * 

r»*?/*  •!  1  •  «i/S  pourquoi» 

ïix  a  fept  mois  y  le  commandant  avoit  capitulé  a  cette  con-  Hiftoire  de  Jem 
dition  ,  que  fi  les  François  ne  paroifToient  devant  la  ville  ^ll?"'^'''  ^ 

/    *i  1       /*  '^    1         A       1    •     1  «11      j      Hiftoire chronoN, 

avec  de  plus  grandes  forces  que  les  Anglois  la  veille  de  logique. 
Saint-Jean-Baptifte  y  il  fe  rendroit  ;  &  pour  affurance  du  Monftrelet. 
traité  ,  le  feigneur  d'Albret  avoit  donné  Charles  fon  fils 
en  otage.  Il  étoit  de  la  dernière  importance  pour  le  roi 
de  ne  pas  abandonner  le  feigneur  d'Albret.  Ce  feigneur 
avec  les  comtes  d'Armagnac  &  de  Comminge  lui  étoient 
d'un  grand  fecours  de  ce  côté-là  :  dès  que  les  Anglois  de 
Bourdeaux  &  du  refte  de  la  Gafco^ne  paroiflbient  vouloir 
fe  mettre  en  campagne  ,  pour  fe  jetter  fur  les  terres  de 
Guienne  de  la  domination  du  roi  y  ils  étoient  tous  trois 
auffi-tôt  à  cheval  avec  leurs  vâflaux  y  &  tenoient  tête  aux 
Anglois.  Si  le  roi  n'étoit  venu  au  fecours  y  le  feigneur 
d'Albret  auroit  été  contraint  de  s'accommoder  avec  les 
ennemis  ;  &  fon  exemple  auroit  pu  déterminer  les  comtes 
d'Armagnac  &  de  Comminge  à  en  faire  autant ,  de  peur 
de  voir  ruiner  leurs  terres. 

Il  fe  hâta  donc  d  aller  de  ce  côté-là,  fuivi du  Dauphin, 
du  connétable  j  de  l'amiral  de  Coëtivi  «  des  maréchaux  dç 
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^  ^AA2  Loheac  &  de  Jaloignes ,  qui  avoit  été  élevé  à  cete  dignité 
"  *  durant  le  fiége  de  Pontoife  ,  &  d'une  infinité  de  nobleffe. 
Il  fe  rendit  à  Touloufe  ,  où  les  feignowrs  d'Albret  &  de 
Comminge  vinrent  le  trouver  à  la  tête  d'un  très-grand 
nombre  des  gentilshommes  de  leurs  terres.  Il  s'informa  en 
cette  ville -la  du  nombre  &  de  l'état  des  troupes  An- 
gloifes  ,  &  il  fut  qu'elles  n'étoient  pas  comparables  à  fon 
armée  :  ainfi  s'étant  mis  à  la  tête  de  feize  mille  chevaux, 
il  marcha  vers  Tartas ,  &  fe  rangea  en  bataille  devant 
la  ville.  Quand  le  fecours  venoit  après  cette  efpece  de 
capitulation  ,  qui  étoit  fort  ordinaire  en  ce  temps-là ,  cela 
s  appelloit  tenir  la  journée.  Les  Anglois  voyant  que  le  roi 
avoit  tenu  la  journée  de  Tartas  ,  &  n  ofant  paroître  en 
campagne ,  confentirent  qu'on  rendît  au  feigneur  d'Albret 
fon  fils  qu'il  leur  avoit  donné  en  otage  y  &  les  feigneurs 
de  Conac  &  de  Saint-Per ,  qui  avoient  été  mis  dans  la 
place  du  confentement  des  deux  parties ,  la  remirent  entre 
les  mains  du  roi.  La  préfence  de  ce  prince  avec  tant  de 
forces  prpduîfit  un  grand  effet ,  &  lui  attacha  plus  que 
jamais  la  nobleffe  &  le  peuple  du  pays. 
Conquête  qu^l y     Charles  ne  laiffa  pas  de  fi  belles  troupes  oifives:  il  alla 

^"^^^  attaquer  Saint -Sever  ,  une  des  plus  fortes  places  que  les 

Anglois  euffent  en  Gafcognc.  Elle  étoit  entourée  de  cinq 
forts.  Le  Dauphin  en  arrivant  en  prit  deux  d'affaut  avec 
les  troupes  qu'il  commandoit  ;  les  trois  autres  furent  en- 

^Monftrclct,fol.fui^ç  attaqués  &  forcés.  Il  en  coûta  la  vie  à  plus  de  huit 
cents  Anglois  qui  les  défendoient ,  &  qui  furent  palfés  au 
fil  de  Tépée  ,  après  quoi  la  ville  fut  attaquée  &  prife  par 

k^qa?^'**'°"'^^  connétable.  On  fit  après  cela  le  fiége  d'Acqs  ,  qui  coûta 
cinq  femaines  à  prendre ,  &  où  le  Dauphin  fe  fignala  à  un 
grand  aflaut.  Durant  ce  fiége  les  Anglois  reprirent  Saint- 
Sever  y  qu'on  reprit  encore  fur  eux  après  la  conquête  d'Acqs. 
Marmande  fe  rendit  à  la  vue  de  l'armée  du  roi.  La  ville 
de  la  Reole  fut  prife  d'affaut,  &  le  château  capitula  après, 
fix  femaines  de  fiége  :  Olivier  de  Coëtivi  en  fiit  fait  gou-- 
verneur.  Les  Anglois  reprirent  Acqs  ,  par  le  peu  de  réfo- 
lution  du  gouverneur  nommé  Renaut  Guillaume  de  Bour- 
guignan  ,  en  beaucoup  moins  de  temps  que  les  Fran<jois. 
iv'avoient  employé  à  la  prendre.  Cette  campagne  du  roi 
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nit  de  fept  ou  huit  mois.  La  difette  de  vivres  &  de  fourra-  ■ 

gcs  qui  ht  périr  bien  des  chevaux  ^  l'obligea  à  licencier  fon        144^» 
armée  ;  &  après  avoir  donné  fes  ordres  pour  la  fureté  de  - 
fcs  conquêtes  ,  il  fe  retira  à  Montauban.  Il  y  paffa  les  fêtes 
de  Noël  y  fit  plufieurs  ades  de  fouveraineté  à  l'égard  des 
comtes  de  Foix ,  de  Comminge  &  d'Armagnac ,  &  défen- 
dit entre  autres  chofes  à  ce  dernier^  de  fe  dire  dans  fes  titres 
comte  d'Armagnac ,  par  la  grâce  de  JQleu  :  ces  termes  qui 
ftmbloient  exclurre  toute  dépendance  ,  excepté  de  Dieu  y 
étant  une  innovation  préjudiciable  au  droit  du  fouverain  , 
&  dont  jufqu'alors  il  n'avoit  été  permis  de  fe  fervir  à  aucun 
duc  ni  comte  qui  fut  feudataire  de  Quelque  couronne.  Onj  ^.«ftoîrechron^ 
ne  fut  pas  depuis  fi  exad  fur  cet  article.  Le  duc  de  Bourgo-  ^^^^^^* 
gne,  qui  durant  les  guerres  civiles  s'étoit  mis  en  pofleffion 
de  fe  fervir  de  cette  même  formule  ,  obtint  l'an  144p.  le 
confentement  du  roi  pour  continuer  de  le  faire  :  mais  ce  .  Recueil  de  traî-* 
ne  fut  qu'après  avoir  donné  fa  déclaration ,  qu'il^e  préten-  '  ^  ^^^  Léonard, 
doit  par-là  donner  aucune  atteinte  aux  droits  de  fouverai- 
neté que  nos  rois  avoient  fur  le  duché  de  Bourgogne  ,  & 
fur  fes  autres  Etats  mouvans  de  la  couronne  de  France. 

La  plus  grande  perte  que  le  roi  fit  dans  ce  voyage  y  fut  Mon  d'Etienne  de 
celle  d  Etienne  de  Vignoles ,  appelle  plus  communément  ^jfj'^^^^*  ^  ^^^ 
la  Hire ,  un  de  fes  plus  anciens  ,  de  fes  plus  fidèles  &  de    Annotations  far 
£cs  plus  braves  ferviteurs.  Il  mourut  à  Montauban  regretté  1^^^*  ^*  chael» 
de  toute  l'armée  pour  fa  valeur.  On  le  voit  dans  des  lettres 
adrelTées  au  maire  &  aux  pairs  de  Beauvais  prendre  le  titre 
de  lieutenant  du  roi  éC  capitaine  général  deçà  la  rivière  de 
Seine  >  êC  pays  de  Vljle  de  France  >  Picardie  y  Beauvoi/in  > 
JLaonnois  6C  Soijjonnois ,  SC  bailli  def^ermandois.  Il  mourut 
baUli  d  Evrcux ,  &  très-pauvre ,  malgré  tous  les  bienfaits 
du  roi  y  fon  humeur  libérale  l'empêchant  àfi  rien  garder 
pour  lui  ;  de  forte  qu'un  peu  devant  fa  mort  y  dit  un  hifto- 
rien  contemporain,  il  avoir  été  obligé  d'emprunter  cent ^f/^^*^^*^^ *^ 
écus  d  or  du  comte  Antoine  de  Dampmartin  dont  il  avoir 
étoitpage  ,  &  qui  difoitde  lui,  qiù il  était  le  plus  grand  en  i^toiftrtiet    loc. 
armes  qu^ilavoit  oncques  vu.  Le  roi  fut  extrêmement  fenfi-  cit. 
ble  à  cette  mort  y  &  les  grands  biens  qu  il  fit  à  la  veuve  de  ce 
feigneur ,  furent  des  marques  de  l'eftime  qu'il  confervoît 
pour  lui^  &  de  la  recomioiflance  qu  il  aydit  de  fes  feryices* 

B  b  Jui 
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'  "  '•      Tandis  que  le  roi  mal-menoit  ainfi  les  Anglois  eh  GaC^ 

£tattt%aires  <^ogne  ,  îls  firent  quelques  eiForts  fur  les  frontières  de  Nor- 

€n  Normandie,     mandie  pour  fe  dédommager.  Le  général  Talbot  revenu 

HHbire  chrono-  d'Angleterre  avec  un  renfort  de  troupes  affiégea  Conches» 

^^^"^'  Le  comte  de  Dunois  pour  lui  faire  abandonner  cette  entre- 

prife ,  affiégea  Gallardon  :  mais  tout  ce  qu'il  gagna  par  cette 

diverfion ,  fut  que  le  général  Anglois  reçut  à  compofition  I2 

garnifon  de  Couches  qu'il  vouloir  avoit  à  difcrétion.  Talbot 

marcha  enfuite  vers  Gallardon  pour  attaquer  le  comte  de 

Dunois  y  qui  ne  jugeant  pas  à  propos  de  hafarder  un  combat 

àcaufe  de  l'éloignement  du  roi,  leva  le  fiége ,  &fe  retira  en 

bon  ordre  fans  rien  perdre.  La  perte  de  Conches  fut  réparée 

f)ar  le  recouvrement  de  Grandeville  place  forte  fur  la  mer  à 
'extrémité  de  la  Normandie ,  qui  fut  furprife  fur  les  Anglois 
par  d'Eftouteville  gouverneur  du  Mont-Saint-Michel. 
*  Siège  de  Dieppe     Talbot  qui  étoit  le  plus  aûif  &  le  plus  habile  capitaine 
^Hiftoire  de7eln  qu'euffent  aiors  les  Anglois  y  fit  une  autre  entreprife  plus 
Charder.  importante  y  &  qui  donna  beaucoup  d'inquiétude  au  roi  ; 

ce  fut  le  fiége  de  Dieppe.  Il  s'empara  des  hauteurs  du 
fauxbourg  du  Polet ,  &  y  élieva  une  baftiile  y  ou  fort  très- 
ample  y  &  qui  embraflbit  un  très-grand  terrein.  Il  y  mit 
en  batterie  près  de  deux  cents  canons  tant  grands  que  pe- 
tits y  &  commença  à  foudroyer  de-là  la  tour  du  Polct  y  les 
murailles  &  les  maifons  de  la  ville.  C'étoit  la  manière  dont 
fe  faifoient  alors  les  fiéges  ;  parce  que  l'on  n'avoir  pas  com- 
munément ni  de  part  ni  d'autre  des  armées  aflez  fortes  pour 
inveftir  de  tous  côtés  les  villes  qu'on  affiégeoit.  Le  deflTein 
de  Talbot  étoit  d'obliger  les  habitans  à  fe  rendre,  foit  en 
les  affamant  y  foit  en  ruinant  leurs  maifons  y  ou  de  les  em- 
porter d'affaut  y  quand  il  auroit  fait  brèche  aux  murailles 
avec  fon  canon.    - 

Le  comte  de  Dunois  voyant  le  danger  .où  étoit  cette 

Elace,  y  alla  avec  huit  ou  neuf  cents  hommes  ,  &  y  entra 
i  veille  de  Saint-André.  Guillaume  de  Coëtivi  firere  de 
Tamiral  eut  ordre  du  roi  d'y  conduire  de  Bretagne  des  vivres 
par  mer  ;  ce  qu'il  exécuta  heureufement.  *  Les  habitans  &  la 
garnifon  avec  ces  fecours  foûtinrent  le  fiége  pendant  neuf 

*  Le  duc  de  Bretagne  v  cnyoya  auffî  un  corps  de  troupes  par  terre  ,  fous  U  COJ^ 
daite  de  Thibaut  le  finéckal  de  Kercade. 


C  H  A  R  L  E  s     V 1 1.  is>p 

mois ,  réparant  avec  de  grands  travaux  les  brèches  que  faifoit  ^ 
le  canon  des  ennemis ,  foufFrant  généreufement  la  ruine  de 
leurs  maifons^  dont  grand  nombre  furent  réduites  en  poudre^ 
&  étant  tous  les  jours  aux  mains  avec  les  foldats  de  la  baf- 
tille  Angloife.  Un  brave  gentilhomme  nommé  Charles  des 
Marefts  en  étoît  gouverneur  y  &  étoit  fécondé  par  les  fires 
d'Hermanville  ^  de  Gincourt^  de  Criquetot  &  de  Séel.  On 
ne  fe  rebuta  ni  de  part  ni  d'autre  :  mais  le  canon  avoir  tel- 
lement ruiné  les  murailles ,  qu'il  y  avoir  beaucoup  à  crain- 
dre que  la  ville  ne  fût  emportée  d'affaut. 
Le  roi  fur  les  inftances  réitérées  du  comte  de  Dunois  ^ , 


x^a. 


fit  un  détachement  de  Tarmée  qu'il  avoir  en  Poitou  fous  la       i443- 
conduite  du  Dauphin  :  ce  prince  vint  en  réfolution  de  faire  .9^'^''"'^%^ 
lever  ce  fiége ,  avec  d'autant  plus  d'envie  d'y  réuffîf  y  que 
le  roi  en  le  chargeant  de  cette  commiflion  l'avoit  fait  gou- 
verneur de  tout  le  pays  entre  la  Seine  ôc  la  Somme.  Il  parut 
devant  la  baftille  des  Anglois  accompagné  du  comte  de 
Dunois  l'onzième  jour  d'Août ,  &  fe  difpofa  à  y  donner 
TafTaut.  Ainfiles  Anglois  fe  trouvèrent  eux-mêmes  afiiégés. 
L'aflaut  fe  donna  en  effet  le  lendemain  ^  &  fut  foûtenu  avec 
beaucoup  de  bravoure.  Les  François  y  dont  près  de  cent 
furent  tués  d'abord ,  &  près  de  trois  cents  bleffés ,  com- 
mençoient  à  fe  rebuter  ;  mais  la  préfence  du  Dauphin  y  Se 
un  renfort  qui  leur  vint  de  la  ville  les  ranima.  Ils  firent  de 
ft  grands  efforts  y  qu'enfin  ils  forcèrent  la  baftille ,  &  prefque 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d' Anglois  fut  paffé  au  fil  de  l'épée.  Il 
fe  trouva  parmi  les  prifonniers  pluiieurs  François  y  que  le 
Dauphin  fit  tous  pendre.  Le  commandant  des  Anglois  nom- 
mé Guillaume  Poitou  y  fut  pris  *  avec  le  bâtard  de  Talbot  ^ 
&  quelques  autres  feigneurs.  Le  fiége  fut  levé ,  &  le  Dau- 
phin s'acquit  beaucoup  de  réputation  en  cette  rencontre. 

Il  entra  dans  la  place  y  où  il  marqua  à  la  eaniifon  &  aux 
bourgeois  la  fatisfadion  qu'il  avoit  de  leur  bravoure  &  de 
leur  fidélité.  Ils  répondirent  à  ces  careffes  par  des  acclama- 
tions y  par  les  éloges  qu'ils  firent  de  fa  valeur  ^  &  par  de  ten- 
dres remerciemens  de  leur  avoir  fauve  la  vie  y  la  liberté  de 
leurs  biens*  Il  fit  ruiner  tous  les  travaux  des  Anglois  y  donna 

*  D*aurres  difent  qae  Poicoa  k  le  bâraid  Taibgc  furent  tués  à  ce  £^e»  Pref^  it 
Co0»//ia,  nooveL  édicioa» 
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ordre  pour  la  réparation  des  murailles  ;  confirma  à  âet 
"^'       Marefts  le  gouvernement  dune  place  qu'il  avoit  défendue^ 
avec  tant  de  courage ,  &  retourna  bien  glorieux  rejoindre  le 
roi  à  Saumur.  Il  fut  commandé  bientôt  après  pour  une  nou- 
velle expédition  de  Gafcogne  y  à  Toccafion  que  je  vais  dire. 
La  comteffe  de     Le  roi  étant  à  Montauban  Tannée  précédente  ^  avoit  fait 
tZT^lu'rfift  ^^^^^  ^^  ?^'^^^^  Marguerite  comteife  de  Comminge  âgée  de 
meure.         '     près  de  quatre-vingts  ans  ;  il  y  en  avoit  près  de  vingt  que  fon 
Hift.  chronoio-  j^^^i  Matthieu  de  Foix  l'y  retenoit.  pour  la  contraindre  par  ce 

gique  de  Charles  .  .  \i»r«        ^      ^  >        i  /!/-• 

vu.  mauvais  traitement  a  lui  taire  donation  du  comte  de  Com- 

minge. Le  roi  amena  cette  comteffe  à  Poitiers ,  où  fe  trou- 
vant en  pleine  liberté  ,  elle  lui  céda  fon  comté  de  Com- 
minge y  non-feulement  par  reconnoiffance  de  la  liberté  qu'il 
lui  avoit  procurée  y  mai?  encore  pour  fe  conformer  aux 
intentions  du  feu  comte  fon  père  qui  avoit  fait  la  même 
ceflion  à  la  couronne  y  en  cas  que  fa  fille  n'eût  point  d'en- 
fans  y  comme  en  effet  elle  n'en  eut  point  qui  lui  furvécuffent* 
Elle  ne  fut  pas  long-temps  à  Poitiers  qu'elle  mourut.  Son 
Etat  étoit  fort  à  la  bienféance  du  comte  d'Armagnac  y  qui 
s'entendoit  avec  le  mari  de  la  défunte  comteffe  y  &  avec 
le  comte  de  Foix  pour  le  partager  entre  eux.  Il  étoit  fort 
choqué  contre  le  roi  y  non-feulement  pour  la  raifon  que 
j'ai  dite  un  peu  auparavant ,  mais  encore  parce  qu'il  l'avoit 
obligé  de  lui  remettre  entre  les  mains  quelques  fortereffes 
du  même  comté  de  Comminge  qu'il  avoit  déjà  ufurpées. 
le  comte  d'Jr'^     Le  roi  ne  fut  pas  plutôt  parti  de  Gafcogne  y  que  le  comte 
p/«5^ttrxîJ/tfc«^  d'Armagnac  traita  fecretement  avec  les  Anglois,  pour  en 
eji /aie  prifonnier  être  foûtenu  en  cas  de  befoin  ;  &  il  négocioit  aSuellement 
par  U  Dauphin.  ^^^^  ^^^.j^^  ç^  ^jj^  ^^^^  j^  ^^.  d^Angietcrre.  Dès  qu'il  eut 

appris  la  mort  de  la  comteffe  y  fur  qu  il  étoit  de  la  protec- 
tion des  Anglois  y  il  s'empara  de  plusieurs  places  du  comté 
de  Comminge ,  Ôc  y  mit  des  garnifons.  Le  roi  qui  avoit  été 
informé  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  y  jugea  fagement  qu'il  fal- 
loit  ufer  de  diligence  pour  prévenir  ce  rebelle.  Il  fit  partir 
promptement  le  Dauphin  avec  le  maréchal  de  Loheac  y  & 
quelques  troupes  y  dont  le  nombre  s'augmenta  à  fon  arrivée 
à  Touloufe  ;  &  ce  prince  fans  tarder  alla  brufquement  in- 
veftir  le  comte  d'Armagnac  dans  Lille- Jourdain.  Le  comte 
fe  voyant  furpris  y  &  défefpérant  de  fe  pouvoir  long-temps» 

*     défendrcji 
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défendre  ^  vînt  au  devant  du  Dauphin  ^  pour  le  prier  de  faire   - 

ÙL  paix  avec  le  roi  :  mais  comme  il  étoit  venu  fans  fauf-       ^"3* 

conduit ,  le  Dauphin  le  fit  arrêter  &  conduire  prifonnier 

à  Lavaur. 

C'étoit  là  un  coup  décifif  pour  terminer  Taffaire.  Non-  Son  comté  efi 
feulement  le  Dauphin  fe  faifit  du  comté  de  Comminge  i  ^^l^'  "'^  Umauidu 
mais  encore  il  mit  en  la  main  du  roi  le  comté  d'Armagnac  ^ 
excepté  les  fortereffes  de  Cadenac  &  de  Severac  ,  que  le 
bâtard  d'Armagnac  entreprit  de  défendre^  6c  pour  lefquel- 
Jes  il  fiit  aufli  contraint  de  jcapituler  quelque  temps  après. 
Le  Dauphin  choifit  pour  commander  dans  tout  ce  pays-là 
le  feigneur  de  Valpergue  bailli  de  Lyon  ,  homme  de  grande 
expérience ,  &  qui  depuis  un  très-long  temps  fervoit  le  roi  .y/ 

avec  beaucoup  de  zèle  6c  de  fuccès. 

Cette  féconde  expédition  du  Dauphin  y  fi  heureufement 
6c  fi  fagement  conduite  ,  fit  qu  il  eut  tout  l'honneur  de  la 
campagne  de  cette  année  ^  où  il  ne  fe  fit  rien  autre  chofe 
de  fort  mémorable  :  car  quoique  le  *  comte  de  Sommerfet 
fût  defcendu  à  Cherbourg  avec  huit  mille  Anglois  ,  ôc 
qu'il  fefût  fait  joindre  par  quelques  autres  troupes  Angloi- 
fcs  des  villes  de  bafle-Normandie  ^  il  ne  fit  gueres  autre 
chofe  y  que  de  prendre  la  petite  ville  de  la  Guerche  en  Bre-  Hiftoîttclmmi. 
tagne ,  fous  prétexte  quelle  appartenoit  au  duc  d'Alençonj  ^^^V^* 
&  il  fiit  obligé  de  la  rendre  prefque  aufli-tôt  au  duc  de  Bre- 
tagne y  qui  fe  plaignit  de  cette  entreprife  comme  d'une 
hofiilité.  Ce  duc  étoit  François  I.  fils  de  Jean  V.  décédé 
l'année  d'auparavant.  Le  comte  de  Sommerfet  fit  encore 
quelques  courfes  en  Anjou ,  prit  Beaumont  le  Vicomte  y  6c 
défit  un  parti  de  gentilshommesFrançois^  après  quoi  il  fépara 
fcs  troupes  ;  ce  qui  fit  fort  murmurer  contre  lui  en  Angle- 
terre y  OÙ  Ton  avoit  elberé  ,  qu'avec  une  armée  aufli  nom* 
breufc  que  la  fienne,  ilteroit  quelque  entreprife  ébnfidérable. 

Au  retour  du  Dauphin  de  fon  expédition  de  Gafcogne ,  il 
arriva  une  chofe  qui  eût  pu  avoir  de  fâcheufes  fuites  y  fi  on 
ne  les  eût  prévenues.  Quelques-unes  de  fes  troupes  entrèrent 
fixr  les  terres  du  duc  de  Bourgogne  >  6c  y  commirent  de    Monftrelcx.foi. 

*  Il  s'appeiloit  le  maraais  de  Dorfet;  vante  14^4.  celui  dont  parle  ici  le  P. 
il  avoic  an  frère  qat  écoïc  duc  de  Som-  Daniel  prie  le  noni  de  ducSomm^rret 
sperfec ,  Se  qai  ne moarut  que  1  aoncç  lai-    en  144s*    * 

Tome  ni  Ce 
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•~""~""^^  grands  défordres.  Le  feigneur  de  Beaumont  maréchal  de 
^443«  Bourgogne  en  ayant  été  averti ,  vint  les  charger.  Il  y  eut 
un  rude  choc  y  où  beaucoup  de  gens  furent  tués  de  part 
&  d'autre.  Mais  enfin  les  François  furent  battus.  La  nou- 
velle en  étant  venue  au  Dauphin  ^  il  en  fut  fort  en  colère  ,  & 
jura  qu'il  vengeroit  la  raort  de  fes  gens.  La  chofe  ayant  été 
rapportée  au  duc  de  Bourgogne,  il  dit  que  fi  le  Dauphin 
ofoit  mettre  le  pié  dans  fes  terres  y  il  Ty  trouvcroit  bien  pré- 
paré à  le  recevoir.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  contenir  la 
vivacité  du  jeune  prince  :  mais  on  lui  fit  comprendre  les 
conféquences  de  la  chofe.  Ainfi  on  en  demeura  là  ;  6cle  duc 
de  Bourgogne  affez  content  de  ce  que  fes  troupes  avoient 
battu  &  chaffé  les  François  y  ne  demanda  point  d'autre  fa- 
tisfadion.  Il  ne  refiifa  pas  même  de  contribuer  autant  qu'il 

f>ourroit  à  la  paix  entre  la  France  &  l'Angleterre  ;  pour 
aquelle  on  commençoit  à  faire  de  nouvelles  démarches. 
Dlfcubis  de  faire     On  voit  peu  de  guerrcs  dans  les  hiftoires  qui  ayent  été 
^M^^àTÀn  /^P^"^  difficiles  à  terminer  y  que  celle  qui  continuoit  depuis 
une.  *        ''^'^tant  d'années  entré  la  France  6c  l'Angleterre  :  on  en  étoit 
extrêmement  laffé  des  deux  côtés  :  mais  l'article  des  hom- 
mages &  du  vaffelage  que  les  Anglois  vouloient  abfolimient 
fecouer^  &  que  la  France  étoit  déterminée  à  ne  jamais  relâ- 
cher y  comme  étant  la  plus  belle  prérogative  de  la  couronne^ 
étoit  un  obftacle  invincible  à  la  paix.  Le  pape  Eugène  ^  qui 
malgré  le  fchifme  y  avoit  toujours  les  deux  couronnes  dans 
fôn  obédience  y  fit  encore  un  efibrt  pour  les  réconcilier  , 
&  engagea  les  deux  rois  à  rentrer  en  négociation.  Le  roi 
de  France  tint  ferme  fur  le  préliminaire  du  lieu  des  confé- 
rences ,  qui  avoit  empêche  qu'on  ne  les  reprît  deux  ans 
auparavant  y  6c  le  roi  d  Angleterre  confentit  qu'elles  fe  tinf^ 
fent  dans  une  ville  de  la  domination  Françoife. 
'     14^44.  Ce  fut  à  'Aurs  qu'on  s'afifembla  :  le  roi  y  avoit  convoqué 

Confénnceslenues^^^  Etats  du  royaume.  Le  comte  de  Suffolk  &  Robert  de 
à  Tours  pour  ceKos  étoient  les  chefe  des  plénipotentiaires  d'Angleterre» 
^"^Monftrelet,fci.  J^^^  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^  Hainaut  y  aflifta  de  4a  part  du  duc  de 
199.  &c.      *     Bourgogne.  Le  duc  d'Orléans  y  Louis  de  Bourbon  comte 
de  Vendôme  rétabli  dans  fa  charge  de  grand-maître  d'hô- 
tel,  Pierre  de  Brefé  y  &  Bertrand  de  Beauveau  furent  ceux 
qui  traitèrent  au  nom  du  roi.  Les  mêmes  difficultés  qui 
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avoient  rendu  tant  d'autres  conférences  inutiles^  empêche-  ' 

rent  de  rien  conclurre  en  celle-ci.  On  y  fit  feulement  ime       ^"'** 
trêve  entre  les  deux  couronnes,  &  pour  les  alliés  de  Tune     Trêve  conclue 
&  de  l'autre  qui  y  voudroient  être  compris.  Le  commcîi-'''^''  '^  *^ 
cernent  en  fut  fixé  au  quinzième  de  Mai  de  cette  année  1 444. 
&  la  fin  au  premier  d'Avril  de  144;.  On  traita  aufli  en  mè^ 
me-temps  du  mariage  de  Marguerite  fille  de  René  d'Anjou    do  Tiiict,  îe- 
roî  de  Sicile  avec  le  roi  d'Angleterre.  On  prît  de  grandes  ^f"  ^^  "**'**  "^ 
précautions  pour  affurer  cette  trêve  ;  &  en  effet  il  ne  i'en 
étoit  fiiit  aucune  depuis  long-temps  qui  eût  été  obfervée  avec 
plus  d'exaâitude  que  celle-là  le  fut.  On  commem^a  à  refbi- 
ter  de  part  £c  d'autre  :  le  commerce  fut  rétabli  entre  les 
deux  nations  par  mer  ôc  par  terre ,  &  la  tranquillité  dura 
jufqu'en  1448.  par  les  prolongations  de  trêve  qui  fe  firent    Et  enfiiueft^^ 
à  diverfes  reprifes.  W^*f- 

Ce  traité  fut  regardé  par  plufieurs ,  comme  un  grand  coup     ihid. 
de  politique  du  confeil  d'Angleterre.  Il  efl  certain  que  les  Matthieu  de  Con- 
affaires  des  Anglois  étoient  alors  en  affez  mauvais  état.  Les  HiftoiiedeChar* 
villes  qu'ils  poffedoient  en  France  étoient  pour  la  plupart  i«  vil 
très-mal  pourvues  de  munitions  de  guerre  fie  de  bouche  ; 
toutes  les  denrées  y  étoient  beaucoup  plus  rares  6c  plus 
chères  y  que  dans  les  pays  qui  obéifToient  au  roi.  On  con- 
nut la  grande  difette  où  ils  étoient  y  lorfqu'après  la  publi- 
cation de  la  trêve  y  on  vit  leur  empreffement  à  venir  à 
Paris  fie  aux  environs  y  pour  acheter  des  blés  y  des  avoines  y 
des  vlns^  des  beftiaux^  afin  de  fournir  leurs  magafins^  fie  le 
foin  qu'ils  avoient  ï  contre  leur  coutume  y  d'obferver  tous 
les  articles  du«traité. 

Les  François  avoient  pris  un  grand  afcendant  fur  eux.  Le 
roi  avoir  beaucoup  de  troupes  ^  fie  il  y  avoit  tout  lieu  d'ef- 
pérer  que  la  campagne  fuivante  ne  lui  feroit  pas  moins  heu- 
reufe  que  les  précédentes.  Ces  réflexions  firent  blâmer  à 
quelques-uns  la  trop  grande  facilité  du  roi  à  condefcendre 
à  une  trêve  qui  éloignoit  la  paix  y  en  donnant  moyen  aux 
ennemis  de  fe  remettre  en  état  de  continuer  la  guerre. 

Mais  d'ailleurs  le  roi  avoit  eu  auflS  de  grandes  raifons  de 
fe  déterminer  à  ce  parti  :  favoir  le  foulagement  des  peuples  y 
le  rétabliffement  de  la  difcipline  militaire  qu'il  méditoit^ 
fie  qu'il  avoit  déjà  commencé  y  l'épuifement  de  fon  threfor, 

Ce  ij 
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'  refpérance  de  traiter  fous  main  avec  beaucoup  de  feîgneurs 

1^4.  jç  Normandie  ,  qu  il  favoit  fupporter  très-impatiemment 
le  joug  des  Anglois  ;  les  infbnces  que  lui  faifoient  plufîeurs 
princes  du  fang  ,  de  finir  ,  ou  du  moins  d'interrompre  la 
guerre  ^  &  auxquels  le  refus  qu'il  leur  en  auroit  fait  ^  eût 
pu  fervir  de  prétexte  à  une  féconde  révolte ,  comme  il  Tavoit 
ftW»  ^^^  jç  la  première.  Quoi  qu  il  en  foit  ^  les  deux  rois  fe  furent 
bon  gré  oc  cette  trcve ,  &  la  cruant  avantageufe  pour  l'état 
de  leurs  affaires. 

Elle  ne  laifla  pas  de  jetter  le  roi  dans  un  embarras.  Il 
avoit  un  affez  grand  nombre  de  troupes  fur  pié  y  &  crai- 
gnoit  que  foit  qu'il  les  licenciât  ^  foit  qu'il  les  gardât^  il  ne 
mt  difficile  de  les  contenir  i  &  que  n'ayant  plus  d'ennemis 
à  piller  ^  elles  ne  miffent  le  royaume-même  au  pillage.  Il 
n'avoit  pas  encore  eu  le  loifir  de  prendre  toutes  fes  mefu* 
res  pour  empêcher  ce  mal ,  quoiqu'il  y  penfôt  depuis  long- 
temps ;  &  c'eft  ce  qui  le  fit  réfoudre  de  donner  à  fes  troupes 
de  l'occupation  hors  du  royaume  ^  ayant  une  occafionfort 
ËÈivorable  de  le  faire. 
/Wc  ^^\fon^à  ftl     ^^  y  ^^^^^  quelque  temps  que  Sîgifmond  duc  d'Autriche  ; 
iroup^hon  du  "  qui  étoit  fiancé  depuis  plufieurs  années  avec  Radegonde 
^^H'T''  àéj  France  y  demandoit  au  roi  ,  auffi-bien  que  l'empereur 

ChanierT      ^"  Frédéric  coufin  de  Sigifmond ,  du  fecours  contre  les  Suit 
Hiftoirechrono-fes  avec  lefquels  ils  etoient  en  guerre.  René  d'Anjou  roi 
M«1fafeud«Cou-  ^  Sicile  ^  duc  de  Lorraine ,  qui  ne  penfoit  plus  gueres  à 
ci,  reconquérir  fon  royaume  de  Naples  y  lui  avoit  Êdt  une  fem- 

«piû.T&tt!'^'''"'*  blable  prière,  de  Taider  à  châtier  la  ville  de  Metz  dont  les 
habitans  lui  avoient  fait  plufieurs  infultes.  Pe  plus  le  roi 
fe'fouvenoit  que  le  bailli  de  Montbeliard  y  durant  la  guerre,' 
avoit  fait  des  courfes  &  de  grands  ravages  fur  les  terres  de 
France  du  côté  de  Langres  y  dont  il  n'avoit  pu  encore  avoic 
de  fatisfaftion.  Tout  cela  donnoit  des  moyens  à  ce  prince 
de  faire  fubfifler  fes  troupes  aux  dépens  d'autrui  hors  du 
foyaume  ,  &  en  foulageant  fes  propres  fujets.  Il  fe  fit  ua 
grand  mérite  auprès  des  princes  que  j'ai  nommés  y  d'em-* 
ployer  fes  foldatsà  leur  fervice.  Ce  quil  y  eut  de  particu- 
lier y  c'eft  que  le  roi  d'Angleterre  y  pour  décharger  auffi 
les  pays  de  fit  domination  y  confentit  qu'une  granae  partie 
de  fes  troupes  compofées  d'Anglois  &  de  Normans  au 
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nombre  de  huit  mille  ,  fufTent  de  la  partie  fous  le  com-      . 
mandement  d'un  général  Anglois  que  les  uns  appellent      '   '^'*^* 
Matthieu  God ,  &  les  autres  Matago  ,  qui  s'étoit  tort  dil^  .  ^>ft-  chronolo- 
tingué  dans  les  dernières  campagnes  ;  &  ces  troupes  join-  ^^^MÔnftreiec 
tes  aux  Françoifés  reconnurent  le  Dauphin  pour  leur  gêné-  5-pa«-  f-  '• 
raliflîme. 

Le  roi  &  le  Dauphin  ne  dédaignèrent  pas  d!allcr  e;i  per*  ^^^"  ^^-^oîe  con- 
fond à  cette  expédition.  L'armée  du  Dauphin  sWembla^'^V^Si^y^j 
vers  Langres.  Il  avoit  fous  lui  pour  officiers  généraux  ^  ou  Dauphin. 
en  qualité  de  volontaires  ,  le  maréchal  de  Jaloignes  y  les 
feigneurs  de  Bueil ,  de  Culan ,  d'Eftoufeville ,  d'Oryal  ^  de 
Chabannes  ^  de  Commerci^  de  Saint-Simon  y  de  rËfpinaflej 
de  Bianchefort  ^  de  Leftrac^  Rôuhaut^  ôc  un  très-gtand  nomt 
bre  d'autres  gentilshommes.  Il  y  avoit  dans  cette  armée  | 
fans  compter  les  huit  mille  Anglois^  environ  quatorze  mille 
chevaux  ^  dont  fix  mille  étoient  des  meilleures  troupes  de 
l'Europe ,  &  outre  cela  beaucoup  d'infanterie.  Celle  du 
roi  n'étoit  pas  moins  belle  ;  6c  il  avoàt  avec  lui  le  roi  de 
Sicile  &  Charles  d'Anjou  fesdeuxbeau-freres.  Le  Dskuphin 
eut  ordre  de  marcher  droit  à  Montbeliard  pour  pafTer  de  là 
vers  Bâle  y  &  ravager  le  pays  des  SuifTes  ;  tandis  que  l'ar- 
mée du  roi  y  qui  partit  peu  de  temps  aprè$  lui  y  feroit  le 
fiége  de  Metz. 

Dès  que  le  Dauphin  parut  à  la  vue  de  Monbeliarjd  j  te.  Qu^fiAî/rtn 
feigneur  de  Montbeliard  lui  envoya  foire  des  excufcslde  cc^^^J^^  ^^^''^ 
qui  s'étoit  paffé  y  défavoua  fon  bailli,  6c  fupplià  k  princp 
de  ne  le  point  traiter  en  ennemi.  Cette  ville,  étoit  bien 
commode  pour  l'exécution  du  principal  deffein  y  quï  étoit 
d'aller  ravager  le  pays  des  SuiiTes.  Elle  étoit  propre  à  fervir 
d'entrepôt  &  de  place  d'armes  pour  mettre  l'artillerie  >  les 
munitions  ,  fie  les  malades  ,  6c  poyr  s'y  retirer,  en  fc^s  de 
quelque  accident.  Le  Dauphin  ^  après  avoir  délibéré  fuf 
la  réponfe  qu'il  feroit  aux  envoyés  du  feigneur  de  Mont- 
beliard ,  leur  dit  qu'il  oublieroit  tout  le  paffé ,  pourvu  qu'on? 
lui  mît  la  ville  entre  les  mains  pour  un  sm*  Le  feigneur 
de  Montbeliard  fe  crut  trop  heureux  de  fauvj?r  fa  ville  k 
cette  condition  ;  il  l'accepta  ^  6c  le  Dauphin  lui  ayant  donné 
|)ar  un  écrit  fcellé  de  fon  fceau  les  affurances  qu'il  demaa: 
doit .  la  place  lui  fut  livrée» 
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Si-tôt  que  l'Empereur  &  le  duc  d'Autriche  eurent  appris 
que  les  armées  de  France  étoient  en  marche  ,  ils  avoient 
envoyé  au  Dauphin  un  feigneur  Allemand  nommé  Bour- 

filemoine  ^  pour  leur  fervir  de  guide  dans  un  pays  où  les 
rançois  de  ce  temps-là  n  avoient  jamais  fait  la  guerre.  Ce 
feigneur  conduifit  l'armée  vers  le  Rhin  entre  Strafbourg  6c 
Baie  y  où  elle  prit  pludeurs  forterefTes  dont  les  SuifTes 
.  s'étoient  emparés  ^  ou  qui  s'étoient  déclarées  pour  euz« 
Après  avoir  nettoyé  ce  canton  ^  on  remonta  vers  Bâle. 
Les  SuïjfesvUn^  Cependant  les  Suiffes  qui  avoient  été  avertis  de  la  mar-^ 
%%t[tlnus^'^^^  ^^^  ^  du  deffein  âe  L'armée  Françoife  ^  accouroient  de 
^««j-  ^^yg  Icvir^  cantons  vers  ce  coté-là.  Ils  détachèrent  im  corps 
de  fix  mtll^  hommes  ^  qui  s'étant  avancés  en-deçà  de  Bile  , 
tombèrent  fiu:  l'avant-garde  des  François  ,  que  le  refte  de 
Tarmée  ne  fuivoit  que  de  fort  loin.  On  en  vint  aux  mains. 
Le  combat  dura  quatre  heures  y  fans  qu'on  reculât  ni  de 
part  ni  d'autre.  Enfin  les  SuiiTes  furent  mis  en  déroute  : 
niais  ils  ïe  rallièrent  prefque  a\xfli-tôt  ^  &  fe  cantonnèrent 
dan$  Un  clos  de  vignes  auprès  d'une  abbaye;  les  François 
allèrent  les  y  attaquer  de  nouveau  ^  de  les  défirent  une 
féconde  fois.  Il  demeura  fur  la  place  quatre  mille  Suifles  :  * 
la  perte  des  François  fut  petite  en  comparaifon  y  parce  qu'ils 
étoient  beaucoup  mieux  armés  que  les  Suiffes  ;  ils  n'y  per-^ 
dirent  de  perfonnes^  confidérables  que  Robert  de  Brâé  : 
mais  ils  avouèrent  qu'ils  n'avoient  jamais  eu  affiiire  à  des 
gens  plub  intrépides  ,  qui  affvontaffent  plus  hardiment  le 
péril  y  6c  qui  combattifTent  plus  de  pié  ferme  que  ces  Mon- 
tagnards y  qu'ils  avoient  d'abord  méprifés  fur  ce  qu'ils  ne 
leur  paroifibient  pour  la  plupart  que  comme  àe$  payfans 
ramaiTésv  'Le  Dauphin  fut  très-mortifié  de  ne  s'erre  pas 
trouvé  en  une  (i  belle  occaHon^  &  5tde  grandes  careifes  à 
tous  ceux  qui  s'y  étoient  diftingués. 
Mtres  pertes  La  nouvcllc  de  Cette  défaite  répandit  la  confternation 
même  temps!  "^^  ^^^^  ^^^^  ^^  cantons,  Ils  envoyèrent  ordre  à  une  partie  de 
Voyez  les  obfer-  leurs  troupes  qui  affiégeoient  Une  fbrtereffe  dans  le  Turgav, 
d'abandonner  W  f^ège,  &  de  s'avancer  au  fecours  de  mie  j 

*  Les  lettres  do  roi  ft  do  Dauphin  que  trois  mille.  Foyez,  le  recueil  de  M. 
âoz  princes  de  l'Eaipire  n'en  marqaenr    Pucloc* 


vacions» 
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vers  laquelle  le  Dauphin  marcha.  Il  força  à  une  lîeue  de  -     ■  ■ 

la  ville  la  Maladreric  de  Saint-Jacques ,  où  huit  cents  Suit  ^44^» 
fes  s'étoient  retranchés  ;  la  plupart  furent  paffés  au  fif  de 
l'épée  :  mais  le  feigneur  Allemand  que  TËmpereur  avoit 
envoyé  au  Dauphin  poiu:  lui  fervir  de  guide  ^  y  fut  tué* 
Quand  Tarmée  fut  campée  à  la  vue  de  Baie  ^  un  corps 
nombreux  de  SuiiTes  fortit  fur  un  des  quartiers  du  camp  ^ 
efpérant  Tenlever  :  mais  ils  furent  repouifés  avec  perte  de 
mille  hommes  tués  fur  la  place  ^  6c  de  trois  cents  qui  furent 
faits  prifonniers. 

Tant  de  pertes  épouvantèrent  les  habitans  de  Baie  ;  àc^jf^J'^f/J'^J^ 
dans  la  crainte  d'être  emportés  de  vive  force  ,  ils  réCoiu"  phin. 
rent  de  traiter  avec  le  Dauphin*  Le  concile  continuoit  en- 
core dans  cette  ville-là  ;  fit  il  appréhenda  que  ce  prince  ne 
fut  d'intelligence  avec  le  pape  Eugène  ,  pour  fe  faifir  <lc  ^^^^^^^'^^^^ 
ceux  qui  compofoient  cotte  aflfemblée  :  peut-être  ne  fe  trom-&  Rabot  om  "né! 
poient-ils  pas;  du  moins  Eugène  regarda-t-il  la  défaite  desB^*^^^  *  ^°"*«* 
SuiiTes^  comme  un  avantage  qui  lui  étoit  commun  avec  le 
Dauphin  ^  à  qui  il  donna  en  reconnoiiTance  le  titre  de 
Gonfalonier  de  la  ikinte  Eglifè*  Le  concile  fit  une  députa* 
tion  au  prince  conjointement  avec  la  ville.  Le  cardinal 
d'Arles  qui  étoit  préfident  du  concile  ^  le  cardinal  de  Saint-* 
Sixte  ^  quatre  éveques  y  quatre  chevaliers^  douze  doâeur^ 
âc  douze  bourgeois  vinrent  le  trouver  au  camp.  Us  offrirem 
au  Dauphin  de  lui  ouvrir  les  portes  ^  pourvu  qix'il'  ne  vou< 
lut  pas  y  entrer  avec,  toute  fon  armée  ^  mais  feulement  avec 
fa  mailon.  Us  raffûrerent  qu'ils  étoient  prêts  de  traiter 
avec  le  duc  d^ Autriche  y  à  des  conditions  dont  il  feroit 
content  ;  ôc  que  s'il  le  fouhaitoit  ^  ils  engageroient  les  can- 
tons  à  faire  pafTer  quatre  mille  Suifiies  aufervice  de  France. 
Le  duc  d'Autriche  s'étoit  rendu  au  camp  du  Dauphin.  On 

E  agréa  les  conditions  propofées.  L'armée  s'éloigna  de  la 
lace  ^  &  on  lui  donna  des  quartiers  dans  les  villes  &  dans 
:s  bourgs  des  environs. 

Cet  accommodement  ne  rétablit  pas  la  tranquillité  dans  Ses  troupes  nt 
le  pays  :  les  troupes  Françoifes  ne  pouvoient  fe  contenir  ^  ^J^^'J^^^^f*^''^'^ 
&  fauoient  de  grands  ravages  de  tous  côtés.  *  Il  y  zvoit paysf^    ^^ 

*  Si  l'on  ne  pouYoît  contenir  les  trou*    de  fobfiftances.   Le  P.  Daniel  n*a    pat 
pesFraxifoifes^c'eft  qu'elles  manqndeat    observé  que  le  Dauphin  étant  encore  à 
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— *  en  divers  endroits  des  fortereffes  occupées  par  des  gentils- 
1444»  hoijimes  qui  étoient  en  guerre  contre  les  Communes  des 
Suifles;  ces  gentilshommes  prenoient  à  leur  folde  les  troupes 
Françoifes  voifines  de  leurs  châteaux^  &  couroient  avec  elles 
tout  le  plat-pays.  Il  fe  donna  divers  combats ,  où  il  y  eut  bien 
du  fang  répandu  de  part  ôc  d'autre.  Le  Dauphin  demeura 
cinq  mois  dans  ces  quartiers-là ,  &  n'en  partit  que  fur  un 
ordre  qu'il  recjut  du  roi  de  le  venir  joinarc  à  Nanci  où  il 
étoit  alors.  Avant  que  de  prendre  le  chemin  de  Nanci  ^  il 
eut  une  conférence  à  Enfisheim  avec  les  députés  des  can- 
tons de  Baie  ,  de  Berne,  de  Lucerne.,  de  Soleure ,  d'Uri, 
de  Schuits  ,  d'Underval ,  de  Zug  &  de  Glaris  y  &  figna  un 
traité  qui  fut  le  premier  fait  entre  les  François  &  les  Suif^ 
fes ,  par  lequel  les  deux  nations  fe  promirent  une  amitié 
réciproque  y  &  d'entretenir  un  libre  commerce  l'une  avec 
l'autre.  Le  Dauphin  ayant  offert  fa  médiation  pour  la  pais: 
entre  le  duc  d'Autriche  y  les  nobles  du  pays  des  Suiffes  y  fie 
Recueil  de  traî- le  canton  de  Zurich  d'une  part,  &  les  cantons  que  )e  viens 

^s  par  Léonard  ,  j^  nommer  de  l'autre  y  ils  l'acceptèrent  :  mais  on  ne  voit 
pas  qu'il  ait  travaillé  depuis  à  cette  affaire. 
Conférences  pottr     Cette  Conférence  fe  tint  au  mois  d'Oûobre  de  Tan  1444; 

Upaix.ifui  eftfa-  &  le  traité  fut  figné  le  vingt-huitième  du  mois,  Enfuite  ce 

fuite  conç  ue.       ^tmc^  reprit  fa  route  par  Montbeliard  ,  où  il  laifla  pour 

commander  Joachim  Rouhaut  feigneur  de  Gamache  y  avec 

une  garnifon  de  cinq  cents  hommes  ^  6c  fe  rendit  auprès  du 

roi. 

sUgeâeMetipar     Durant  ce  temps-là  Pierre  de  Brefé  fénéchal  de  Poitou 

FoUôu!^^  ^    faifoit  le  flége  de  Metz  y  qu'un  Gentilhomme  nommé  Jean 

lanrres  ,  SToie  die  ans  ambafladeon  moins  empre(R  de  lai  en  Ibomir  af  rcs 

de  la  maifon  d'Aurricbçt   qo*il  voyoic  qa*elle  eoc   >acta   les  Suides.  Le  Dao* 

bien  qu'on  le  prioit  &  qu'on  le  preflbit  phin  envoya  à  l'Empereur  une  ambaf- 

de  marcher  ,  mais  qu  on  ne  lui  parloir  fade    exprès    pour    s*en  plaindre  ;  Ct% 

pas  des  provisions  n^ceflfaires  pour  la  ambaHadeurs    reçurent    beaucoup    de 

lubfiflance  de  Ces  troupes  $  qu  il  les  aver-  complimens  &  de  policefles  ,  mais  ils 

tiiïoir  cependant  que  (î  elles  manquoienc  ne  purent  rien  obtenir  d'effèdif.  Alberr 

derivres  ,  i{.ne  pourroic  les  empêcher  d'Autriche  frère  de rEmpereur  ^rendit 

de  commettre  beaucoup  de  délord res.  â  Tarmée  du  Dauphin  :  mais  fa  ptcfence 

On  lui  promit  dV  pourvoir ,  &  il  reçut  n'op6ra  rien  en  faveur  de&  ttoupes,  qui 

jufques  à  trois  diné]:entes  ambolTadcsqui  manquoienc  de  tout.  Voye^^  la  préf.  des 

iui  firent  les  niâmes  promefles.  Cepen-  mémoires  de  Coaiines  ^  nouvelle  édi* 

dant  Tarmée  Françoife  ne  trouva  m  vi-  tion, 


Vfes  ni  fiiagalins  ^   &  1  on  fui  encore 


de 
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He  Vîtout  j  choifi  par  les  bourgeois  pour  la  d^fenfe^de  la  ■    ■ 

f)iace  ,  foûtenoit  avec  toute  la  valeur  poffible  :  mais  d*ail-  *44:i* 
eurs  c'étoit  un  homme  brutal  &  cruel  ;  car  prefque  tout 
autant  de  prifonniers  qu*il  faifoit  dans  les  forties  qui  étoient 
fréquentes  ,  il  les  faifoit  noyer  dans  la  Mofelle  fans  quar- 
tier. Les  affiégeans  indignés  de  cette  conduite  y  en  ufoient 
de  même  à  l'égard  de  ceux  de  la  ville  qui  tomboient  entro 
leurs  mainj.  De  forte  que  cette  guerre  fe  faifoit  d  une  ma- 
nière très-fôcheufe/ 

Avant  &  durant  ce  fiége ,  un  grand  nombre  de  places  fe 
foumirent  au  roi ,  comme  Verdun^  Orville,  Epinat^  Cha- 
lence  y  &  plus  d«  vingt  ou  trente  forterefles  ,  qUi  étoient 
de  la  dépendance  de  Metz  ,  ou  liguées  avec  elle  ;  mais  le 
fiége  duroit  depuis  fix  ou  fept  mois  y  fans  qu'on  fut  encore 
fort  avancé.  Néanmoins  les  habitans  voyant  l'opiniâtreté  ' 
des  François  à  poufler  le  fiéçe^  malgré  la  rigueur  de  la 
laifbn  ,  appréhendèrent  quà  la  fin  il  ne  fallût  fe  rendre  , 
&  jugèrent  bien  que  s'ils  étoient  forcés  y  il  n'y  auroit  point  s 
de  quartier  pour  eux«  C'eft  pourquoi  ils  demandèrent  au 
fénéchal  de  Poitou  des  faiifs-conduits  ,  pour  aller  trouver 
le  roi ,  afin  de  traiter  avec  lui.  On  les  leur  accorda  y  ôc 
leurs  députés  partirent  pour  Nsmci. 

Le  roi  les  ayant  admis  à  fon  audience^  ils  lui  dirent  Ceatvmettn^oîe 
qu'ils  étoient  auffi  affligés  que  fmrpris  de  la  conduite  qu'il  ^' ^^'^^^  ^'^^^^^ 
tenoit  à  leur  égard  ;  qu'ils  ne  pouvoient  deviner  par  quel 
crime  ils  avoient  encouru  fon  indignation  ;  qu'ils  n'avoient 
jamais  été  ni  fes  ennemis  y  ni  pris  le  parti  de  fes  ennemis  ; 
qu'au  contraire  durant  les  guerres  que  la  France  avoit  eues 
fi  long  -  temps  avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  les  François 
avoient  en  ces  occafions  expérimente  rattachement  des 
bourgeois  de  Metz  pour  la  couronne,  &  que  toutes  les  fois 
que  les  capitaines,  ou  les  foldats  de  la  nation  étoient  venus 
dans  leur  territoire,  ils  y  avoient  toujours  trouvé  une 
retraite  afTurée  &  de  favorables  traitemens  ;  que  <f  ailleurs 
leur  ville  ne  relevant  point  du  royaume  de  France  ,  on 
n*avoit  aucun  droit  de  les  contrainare  à  la  livrer  ;  qu'enfin 
ils  le  fupplioient  de  s'expliquer  fur  ce  qu'il  fouhaitoit  d'eux, 
&  que  pourvu  qu'on  ne  touchât  point  à  leur  liberté ,  ils 
ctoient  en  difpofition  de  lui  reqdre  tous  les  fervices  dont; 
Tom€  riL  D  d 
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"■  iis  ferpient  capables  ,  &  de  le  fatisfaire  en  tout. 

1444*  Lçs  députés  de  Metz  ayant  parlé  de  la  forte  en  préfence 

du  roi  &  de  tout  fon  Confeil ,  Jean  Raboteau  jpréfident  au 
Parlement  leur  répondit  au  nom  du  roi  ,  &  infifta  particu* 
lierement  fur  le  derrûer  article  de  leur  difcours  touchant 
leur  prétendue  indépendance  de  la  couronne  en  France,  Il 
leur  dit  que  leurs  prétentions  en  cela  étoient  très-mal  fon- 
dées i  que  le  roi  avoit  des  titres  inçonteftables  pour  prouver 
que  Metz  étoit  du  royaume  de  France  i  que  les.hiftoires 
en  faifoient  foi  ;  que  quand  il  n'auroit  pour  lui  ni  titres  ^  ni 
hiftoires  ,  ils  fejcviroient  en  ççla  d^  témoins  contre  eux- 
mêmes  ;  que  quand  les  Empereurs  avoient  voulu  faire  valoir 
les  droits  qu  ils  s'attribuoient  fur  la  ville  de  Metz  ,  les  ha- 
bitaris  leur  avoient  répondu  plufieurs  fois ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  reconnoître  TEmpire  ^  parcç  qu'il  leur  étoit  évident 
que  leur  ville  dépendoit  nuemçnt  du  roi  de  France  ;  qu*à 
la  vérité  lorfque  les  rois  de  France  prédéceffçurB  du  roi 
régnant  ^  avoient  voulu  exei;<:er  (ur  eux  leur  jurifiiiâiion 
royale ,  ils  avoiçnt  changé  de  la.ngage>  &  répondu  au  con- 
traire qu'ils  nç  powy  oient  s*y  foumçttre ,  parce  que  leur  ville 
dépendoit  de  l'Empire  ;  mais  que.  cette  conduite-làc  même 
pleine  de  fourberie  méritoit  châtiment }  que  c'étoit  au  roi 
ôc  à  Temperçur  à  vuider  qntre  e^x-deux  ce  diflSérend  ;  que 
le  roi  étoit  fur  de  fon  droit  ;  qu'en  vertu  de  ce  droit  il  leur 
ordonnoit  dç  remettre  leur  ville  entre  fes  mains ,  &  que 
s'ils  diiferoient  encore  de  le  faire  y  il  puniroit  leur  révolte 
par  les  plus  féveres  çhâtimens. 

Les  députés  fort  confternés  d  une  telle  déclaration^  ilip« 

plièrent  le  roi  dç  leur  permettre  4e  porter  Ùl  répoofe  à  ceux 

qui  les  ^y  oicQjt;  envoya  j,  ^  lui  promirent  de  faire  tous  leurs 

efforts  y  pour  engager  Içurs  compatriotes  à  un  traité  dont 

il  feroit  content. 

'  Quelque  temps  après  la  ville  de  Metz  envoya  de  nou* 

ol^^Int  un  ^^^^  fe^iéputés ,  a,veç  plein  pouvoir  de  conchirre  im  traité 

$Taiu  avicUi.    avec  le  roi  4  quelques  conditions  que  ce  fût ,  excepté  celle 

de  livrer  la  ville  ^  ôc  de  renoncer  à  leur  liberté  &  à  leurs 

franchifes.  Les  conCérraces  furent  longues  âc  vives  y  chacun 

tenant  ferme  fur  ce  point  effentiel.  Les  députés  favoient 

bien  que  les  troqp^ç  Frajij;|olfes  étoient  rebutées  de  la  ka* 
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gueur  du  fiége  ;  &  comme  d'ailleurs  la  ville  pouvoît  fe  dé-  '■ 

fendre  encore  long-temps ,  ils  s'opiniâtrerent  à  ne  la  pas       ^14^* 

livrer  ;  &  ce  furent  ces  mêmes  raifons  qui  obligèrent  le  roi 

à  confentir  qu'on  n'entrât  point  dans  le  fond  de  l'affaire 

touchant fes  droits  fur  la  ville.  Cet  article  étant  retranché,  ^"*'^?*^«  ^«  ï«« 

on  convint  aifément  des  conditions  d'un  accommodement , 

dont  les  deux  principaleafurent  y  que  les  habitans  payeroient 

au  roi  deux  cents  mille  écus  pour  les  frais  du  fiége  ;  que  les 

prifonniers  faits  par  les  affiégés  feroient  délivrés  fans  rançon , 

&  que  la  ville  de  Metz  donneroit  quittance  au  roi  de  Sicile 

de  cent  mille  florins  qu'il  lui  avôit  empruntés  ,  &  dont  la 

plus  grande  partie  ayoit  été  employée  a  payer  fa  rançon  au 

duc  de  Bourgogne.  Le  traité  fut  exécuté  ;  &  le  roi  retira  fon 

armée  de  devant  la  place.  Sur  ces  êhtrefaites  l'archevêque 

de  Trêves  &  le  comte  de  Blanquenheim  vinrent  de  la  part 

des  Suiffes  &  des  villes  d'Allemagne  confédérées  avec  les 

SuifTes  y  pour  traiter  de  paix  &  d'alliance  avec  le  roi  j  6c  ils 

obtinrent  ce  qu'ils  fouhaitoient. 

Durant  ce  féjour  du  roi  à  Nanci  &  pendant  le  fiége  de  Ligue  d<  ce prîneê 
Metz,  ce  prince  fît  une  ligue  ofFenfive  oc  défenfive  ^c  les ^JLn^!iîs1ixe. 
princes  de  la  maifon  de  Saxe  envers  tous  &  contre  tous  y    Hift.  chronoliw: 
excepté  le  pape  y  les  rois  d'Efpagne  y  de  Sicile  y  d'Ecoffe ,  B**)**^' 
&  Sigifmond  duc  d'Autriche  y  que  le  roi  dans  le  traité 
appelloit  fon  fils  ,  à  caufe  qu'il  devoit  époufer  Radegonde 
de  France  ;  mais  ce  mariage  ne  fe  fît  point  .  parce  que  la 
princefTe  mourut.  Le  roi  d'Artgleteirre  nit  auffi  expreffement  Tom.  4.  SpîcîU 
excepté  du  nombre  de  ceux  contre  lefquels  la  ligue  auroit  P*8'  3^'» 
lieu  ;  parce  que  le  roi  y  ainfi  qu'il  le  dît  dans  une  lettre  fur 
ce  fujet ,  avoir  une  ef^érance  certaine  de  faire  la  paix  avec 
Ce  grince.  Le  comte  de  SufFolk  vînt  durant  ce  temps-là  à    Mariage  du  roi 
Nanci  *  époufer  au  nom  du  roi  d'Angleterre ,  la  prmceffe  i^fi^^%%^de, 
Marguerite  fîlle  du  roi  de  Sicile ,  dont  le  mariage  avoir  été  skiU. 
propofé  dans  les  conférences  de  Tours ,  &  depuis  conclu. 
La  cérémonie  fe  fît  avec  beaucoup  de  fplendeur  oc  de  réjouif- 
fançe  ;  il  y  eut  des  joutes. fit  des  tournois  y  où  le  roi ,  le  roi 
de  Sicile ,  les  princes  &  les  feigneurs  fignalerent  leur  cou- 

*  Les  hiflorîens  d'An^lnetrè  It  dt    U  princefië ,  qa*il  éponfa  e&faite  i  Toort 
Lorraine  difent  que  Suffolk  vint  feule-    au  nom  du  roi  d'Angleterre, 
ment  à  Nanei  pour  faire  la  demande  de 
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^  "  *  rage  ôc  leur  adreffe  en  préfence  des  trois  reines  de  Francr, 

^**y*       de  Sicile  &  d'Angleterre  ,  &  de  toutes  les  dames  qui  pr^ 

fidoient  toujours  a  ces  fortes  de  divertiffemens. 

'  Le  roi  partit  de  Nanci  à  la  tête  de  fon  armée  ;  &  arriva 

à  Châlons  ^  où  il  exécuta  le  deflein  qu'il  avoit  formé  depuis 

long-temps  de  la  réforme  &  du  règlement  des  troupes  , 

pour  empêcher  les  défordres  qu'elles  caufoient  dans  le 

royaume.  Il  avoit  déjà  fait  quelques  reglemens  là-defTus 

quatre  ans  auparavant  ^  ainfi  que  je  l'ai  raconté  en  parlant 

du  voyage  qu'il  fit  en  Champagne  :  mais  ilétoit  alors  quef^ 

tion  d'une  réforme  générale  ^  6c  de  faire  une  ordonnance 

qui  fût  pour  tout  le  royaume, 

Réformi  ginerah     Le  «OS  dcs  troupes  étoit  compofé  d'un  grand  noml>re 

FrJcc!"^^'  ^^  ^^  foldats  la  plupart  infanterie ,  gens  de  métier,  payfans, 
vagabonds  qui  ne  s'étoient  enrôlés  que  par  libertinage,  ou 
pour  avoir  de  quoi  vivre  en  volant  &  en  pillant.  L'impu- 
nité avoit  été  extrême  à  cet  égard  ,  &  la  campagne  étoit 
remplie  de  ces  brigands  qui  couroient  de  toutes  parts.  Il 
n'y  avoit  prefque  plus  de  commerce  entre  les  villes  du 
royaume,  faute  de  (ureté  pour  les  marchands  :  &  il  fe  corn- 
mettoit  par-tout,  &  dans  les  villes-mêmes  ,  des^  violences 
effroyables  par  ces  fortes  de  gens.  C'étoit  un  mal  qui  avoit 
,  commencé  avant  le  milieu  du  règne  précédent ,  &  qui  avoit 
duré  fous  celui  du  roi  aâuellement  régnant.  Sa  dernière 
ordonnancé  avoit  produit  un  bon  effet  en  quelques  endroits  : 
mais  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'elle  n'eût  remédié  entière- 
ment au  mal. 

^Si'd^?fxécl  ,  ^^  P"^^^  ^^^'^  fouvent  dans  fon  Confeil  à&.  moyens 
notu  d'arrêter  un  défordre  fi  dommageable  à  l'Etat.  On  y  trouva 

Macthîwdecon- de  grandes  difficultés.  Tous  convenoient  d'un  moyen  géné- 
ral ^  qui  étoit  de  caffer  ces  troupes  :  mais  ils  repréfentoient 
en  même-temps  deux  fâcheux  inconvéniens.  L'un  ,  qu'il  y 
avoit  danger  qu'après  avoir  été  cafTées ,  elles  ne  fe  raffem*^ 
blaffent ,  &  ne  miffent  à  leur  tête  des  capitaines ,  pour 
former  de  ces  déteflables  compagnies  ,  dont  la  mémoire 
étoit  encore  récente,  &  qui  fous  les  précédens  règnes  avoient 
&it  plus  de  mal  à  la  France ,  que  les  ennemis*mêmes. 

L'autre  inconvénient  étoit ,  qu'en  cafTant  ces  mauvaî-^ 
fes  troupes  y  il  faudio^t  au  moisis  conferver  une  partie  des 
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meilleures  :  que  fi  celles-ci  nétoient  pas  bien  Rudoyées  ,  ' 

&  qu*on  les  empêchât  de  vivre  aux  dépens  du  payfan  &  du  ^^ 

bourgeois ,  elles  déferteroient ,  &  qu  ainfi  le  roi  demeure- 

roit  (ans  armée  &  fans  garnifons  fur  fes  frontières  ;  que  fî 

au  contraire  on  leur  lailfoit  trop  de  liberté  ,  on  ne  remé- 

dioit  point  au  mal  ^  que  d'aUleurs  les  finances  étant  épui- 

fées  convme  elles  Tétoient  ^  le  roi  no»  pourroit  pas  trouver 

dans  fes  coffres  de  quoi  fournir  à  la  folde  des  troupes  qu'il 

retiendroit  ;  que  les  peuples  étant  accablés  fie  ruinés  ^  il 

ne  falloit  point  parler  de  nouveaux  impôts  pour  fuppléer  à 

ce  défaut.  Sur  ces  réflexions  quelques-uns  concluoient  à 

laiffer  aller  les  chofes  comme  elles  avoient  été  ]ufques-là, 

en  attendant  un  temps. plus  commode. 

Le  roi  cependant  fie  le  connétable  avoient  ce  point-là 

fort  à  cœur.  Le  Dauphin  y  le  roi  de  Sicile  y  le  diic  de  Cala- 

bre  fon  fils  ,  Charles  d'Anjou  comtfe  du  Maîne  fon  frère  , 

les  comtes  de  Dunois ,  de  Clermont  y  de  Foix ,  de  Saint- 

Pol  y  de  TancarviUe  ,  que  le  roi  appelloit  aux  Confeils  qu  oa 

tenoit  là-deffus ,  entroient  fort  aans  leurs  deflTeins.  Le  roi 

répondoit  au  fécond  article  y  qu'on  pourroit  fîure  fur  les 

autres  frontières  ce  qu'il  avoit  fait  exécuter  fur  celle  de 

Champagne  ;  c'efl-à-dire  ^  que  les  villes  fie  leur  territoire 

fourniroient  la  folde  de  leurs  garnifons ,  fie  qu'il  étoit  aifuré 

par  Texpérience  qu'il  en  avoit  déjà  faite^  que  pourvu  qu'ort 

trouvât  le  moyen  de  tenir  les  troupes  dans  la  difcipline ,  Les. 

villes  fie  la  campagne  feroient  ravies  d'acheter  leur  repos. 

par  ctOK  contribution  :  que  toute  la  difficulté  feroît  de  venir 

a  bout  d'obliger  les  foldats  qu'on  congédîeroit  ^  à  fe  retirer 

chacun  chez  foi  ;  à  empêcher  qu'ils  ne  s'attroupaffent  ^  fit 

a  faire  en  forte  que  ceux  que  Ton  conferveroît ,  ^écuffent 

jdans  l'ordre  ;  que  c^étoît  (ur  cela  uniquement  qji'îl  falloit 

délibérer ,  fie  trouver  des  voies  efficaces  pour  Texécution. 

Celle  que  l'on  prit  y  fîit  de  gagner  les  capitaines  les  plus    O/r  m  vfent  à 
accrédités  parmi  les  troupes  y  ea  leur  promettant  qu'ils  ^/Kc/JI^^'''^^ 
feroient  comervés  y  fie  que  l'emploi  qu'on  leur  deflinoit  après  ^-^""*" 
la  réforme  leur  donneroit  beaucoup  de  diftin£lion.  Ces  capi- 
taines étoient  des  gentilshommes  dépendans  pour  la  plupart 
des  princes  fie  des  feigneurs  qui  étoient  de  ce  Confeil.  Ces: 
princes  6c  ces  feigneurs  leur  parlèrent  en  fecret  de  la  réfo-^ 
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'lution  qufte  roi  avoit  prife ,  &  les  engagèrent  à  fe  fervîr 


^44y-       dç  tout  le  crédit  qu'ils  avoient  auprès  des  foldats  ^  pour 
tenir  la  main  à  Texécution. 
Etahîijffmtnt  des     Quand  on  fut  afluré  de  ce  côtd-là  ,  le  roi  envoya  fes 

compagnies  d^or-^  ordres  à  tous  fes  baillis  &  à  fes  autres  officiers  ,  de  fe  tenir 

onnances.  ^^^^^  ^  monter  à  cheval  avec  leurs  archers  pour  la  fureté 
des  grands  chemins  *  &  pour  diffiper  totis  les  vagabonds 
qu'ils  trouveroient  attroupés ,  &  leur  ordonna  de  demeurer 
en  campagne  ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  parût  plus  de  ces  fortes 
de  gens.  On  fit  en  même-temps  un  plan  de  la  milice  ,  à 
laquelle  oh  réduifoit  toutes  les  troupes.  On  devoir  choifir 
quinze  capitaines  qui  auroient  fous  eux  chacun  cent  lances^ 
ou  hommes  d'armes  ;  chaque  homme  d'armes  devoir  être 
payé  pour  fix  perfonnes  ^  lui-même  compris  dans  ce  nom- 
bre ,  dont  trois  feroiqnt  archers  à  cheval  ,  un  Coûtillîer  , 
c'eft-à-dire  fort  vrai-femblablement ,  un  foldat  qui  fe  fer\'oit 
Rîgord.^td  an.  d'une  coutilU  ;  c'étoit  une  efpece  d'épée  dont  il  eft  fait 

***^'  mention  dans  nos  anciens  hiftoriens  fous  le  nom  de  cuhtl- 

lus  :  elle  étoit  plus  longue  que.  les  épées  ordinaires ,  & 

tranchante  depuis  la  garde  jufqu'à  la  pointe ,  fort  menue  6c 

à  trois  faces  ou  pans.  Le  cinquième  homme  de  la  fuite  de 

nu.        l'homme  d'armes  étoit  un  page  dU  valet.  La  paye  de  Thom- 

ti5«^*  ^^^°"°*^  "^^  d'armes  fut  réglée  à  trente  francs  par  mois ,  monnoiô 
royale.  Cette  fomme  de  voit  être  prife  fur  les  bonnes 
villes  où  ils  feraient  en  garnifon  ,  &  fur  la  campagne  des 
environs  :  on  devoir  nommer  des  commis  ,  poui:  lever  cet 
argent  dans  les  bailliages ,  fénéchauffées  &  prévôfts  :  ces 
commis  dévoient  être  chargés  de  payer  les  troupes  ,  &  de 
rendre  oompte  aux  capitaines  de  chaque  compagnie.  Ce 
fût  là  l'établifTement  de  ce  qu'on  a  appelle  depuis  tes  com- 
pagnies (Pordonnance  ,  parce  qu'elles  furent  inftituées  pa» 
les  ordonnances  que  le  roi  publia  fur  ce  fujet  ;  *  ôc  ces  com- 
pagnies furent  dorénavant  données  à  des  feigneurs  &  à  des 
gentilshommes  les  plus  diftingués  par  leur  prudence  &  pat 
leur  valeur. 
'  La  chofe  ayant  été  ainfi  réglée  y  on  fit  dans  le  Confeil  le 

choix  des  quinze  capitaines.  Le  roi  les  appella  ^  leur  fit 

*  Ce  titre  de  compagnies  d'ordonnance  étoit  donné  aoz  compagnies  d'kocnnies 
d*armes  dès  le  temps  du  roi  Charles  V.  Voye^  Rebuife. 
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entendre  que  lie  choix  qu'il  avoit  fait;  dq  leurs  peçfonnes  rr. — — — . 
pour  un  tel  emploi ,  étoit  la  plus  grande  marque  d'eftime  .^^4Î' 
qu'il  pût  leur  donner;  leur  ordonna  de  choifir  dans\outo 
Tarmée  les  meilleurs  hommes ,  les  plus  en  ét^t  de  £e  bicR 
équiper  ,  &  dont  ils  feroientles  plusfûrsppur  rQbfervatioï\ 
de  la  difcipline  y  &  de  tenir  la  main  da^&.la  fuitq  à  ce  qu'il 
ne  fe  f  îj  par  leurs,  gens  auçunç  violgncç  ,  ibit  4wç  lesr  y  il- 
les ,  foit  dans  la  campagne.    -  . 

Dèsque  le  choix  des  gendarmes  >  des  archers  y  Ôc  des 
autres  fut  fait  par  les  capitaines ,  oç.  et  la  revue  4ç  l'armée  j^ 
à  la  tête  de  Uqueilë  le  roi  déclara  qu'à  congédioit  tous 
ceux  à  qui  il  n'avoit  pas  fait  intimej:  Pordr^  dé  jdemeuret 
dans  le  fervice  y  leur  ordonna  de  fe  i-eojrçr  lansi^  441^^  fM"" 
çun  da»s  leur  pays  ^  leur  .fit  tféfenfe  d'aller,  en  troupe  ,  fie 
de  faife  le  moindre  défordre  ni  la  irjqindr.c  viojençe  dans 
la  caimpagne  ^  fous  peine  de  la  vie  pour  tous  çqux  qui  vio- 
ieroiefit  c^e  défenfe. 

Ces.  ordres  furent  çxécutés  avec  toute  Tcx^itudc  que  le  ^^«f  '#'*  ^ 
roi  pouYoit  fouhaker  j  de  forte  que  quinze jours,  après  le.""^  ^u*^^*» 
licenciement  y  il  ne  parut  plus,  aucun  de  ces  foldats  dan& 
les  chemins.  Les  uns  retournèrent  à  leurs  métiers  ^  }es  autjres 
à  leurs  villages.  La  campagne  parut  reperuplée  çn  divers 
endroits  ;  les  payfans  commencèrent  à  ctdtivQr  plufieurs 
tertres  qui  ^tQient  demeurées  en  friche  ^le^.  m«rcha<n^  à 
jkirç  lil^mei»;  leur  trafic  ^  ô(  la  Fra^e,  changea  par-^touç 
dc}  facQ  :  tam;-  il  eft  vrai  que  rien  n  eft  impoi&ble  a  un  prince  > 
quand;  i\  i^it  prendre  de  jufteç  xneiuxos^^  &,  jxp^ndre  ^vec  ua 
Y(ai  zeslq  du,  biçn  public  y  la  cqki^wcc  Sf,  la  fermeté, 

l^es  quÂnzç  compagnies  d'ordonnance  apt:ès  1^  réfbri^c 
faifoient  environ  neuf  ou  dix  mille  cheyajj^c  y  Cins<:o|ifypcer  u,i^ 
alE^z  gt^nd.  apm,bre  de  gentilshommes  àc  des  meilleurs,  fol- 
42^s^  qui  ét^nt  en  état  de  fê  pafler«de  la  £blde  ,  (e  joigni-^  -  * 
lent  auxr  compagnies  en  qualité  de  volon^aiires  avec  Tagré^ 
jpiçnt  du  roi  y  dans  l'efpérapce  d'y  être  vOfCprpofrés  y  qi^nd 
il  y  adroit  des  places  vacantes.  . 

^  Ce  liombre  de  troupes  fuâifçit  tan^  que  durçr^ât  la  trevei;Mact^ii.deO)». 
&  en  cas  de  guère  ,  il  devoit  être  augmenté  par  le  grand  c^- 
nombre  de  feigneurs  fie  de  gentilshommes  obligés  au.  fer- 
yÏQey  comme  vallaux du  roi^ 6c  qul^ient  temisd ameae# 
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'^ un  certain  nombre  d'hommes  de  leurs  terres  ,  à  propoN 
144'î*       tion  de  la  qualité  de  leurs  fiefs  :  mais  on  vit  dans  la  luitc 
les  grands  avantages  que  produifit  cet  ordre  établi  dans  la 
milice  ,  &  combien  un  petit  noftibre  de  troupes  bien  dif- 
ciplinées  cft  préférable  à  une  multitude  beaucoup  plus  nom- 
breufe  de  foldâts  ramaffés  &  fans  règle. 
Dîfcipiine  dts     On  n'en  demeura  pas  là.  Le  roi  prit  des  hioyens  efik:t- 
foidats.  ççg  ^  pQ^^  entretenir  la  difcipline  militaire  dans  les  compa- 

gnies d'ordonnance.  Il  inftitua  des  înfpeûeurs  y  dont  Toc- 
cupation  continuelle  étoit  de  vifîter  les  places  ou  ces  troupef 
étoiènt  en!  garnifon  ;.  de  faire  de  fréquentes  revues  ^  pour 
s'affurèr  fi  les  compagnies  étoient  complettes ,  pour  rem* 
placer  ceux  qui  mouroient  y  pour  voir  fi  lieurs  chevaux  , 
leurs  équipages  y  leurs  armes  étoient  en  bon  état  ^  pour  faire 
juftice  de  ceux  qui  s'émancipoient  :  &  afin  qu'ils  fuflent 
moins  à  la  charge  des  villes  ,  &  moins  en  état  de  faire  de 
la  peine  aux  bourgeois ,  on  les  diftribua  dans  tout  le  royau- 
me par  petites  brigades  ,  qui  n' étoient  communément  que 
de  vingt-ciîiq  ,  trente  y  quarante  cavaliers ,  félon  la  gran- 
deur des  villes  où  on  leur  affignoit  leurs  quartiers.  On  lés 
tcnoit  toujours  alertes.  Dès  le  moindre  befoin  on  les  faifoît 
monter  à  cheval ,  pour  marcher  au  rendez-vous  qu'on  leur 
mgrquoit.  On  fcîgnoit  même  quelquefois  des  befoins,  pour 
éprouver  leur  obéiflànce  &  leur  exaôitude.  Ce  fut  là  une 
des  plus  grandes  occupations  du  roi  pendant  la  trêve  ,  & 
àfTurément  un  des  beaux  endroits  de  ion  règne  y  qu'on  ne 
manqua  pas  de  marquer  dans  une  médaille  *  qui  fut  frap- 
pée quelques  années  après  en  fon  honneur  y  par  ces  paroles/ 
Milites  difciplina  coërcens  ^^ï  fignifient  qu'il  avoit  rétabli  . 
la  difcipline  militaire. 
£^i^u  ^ï''     .^^  prince  féjouma  affez  long-temps  à  Châlohs  'y  &  y  ter- 
rai i  Chlhns.    ^ioa  diverfes  affeires.  La  ducheffe  de  Bourgogne  vint  Vy 
trouver.  Cétoit  la  princeflfe  de  fon  temps  la  plus  fage  &  la 
plus  entendue  dans  le  gouvernement.  Le  duc  fon  marî 
n'entreprenoit  rien  fans  la  confulter ,  &  il  l'employoît  dan» 
to6  plus  difficiles  négociations.  Il  y  avoit  de  grands  difFétends 

*  Cette  médaille  fe  trouve  dans  le  cabinet  des  médailles  da  roi ,  6e  dans  ceM 
4es  Jéfuices  d«  U  maifoo.  proMe  de  Paf  is.  x 

entre 


CITARLESVIL  217 

entre  lui  &  le  roi  de  Sicile^  tant  au  lujet  de  quelques  places       " 
dont  le  duc  s'étoit  emparé ,  que  fur  la  rançon  que  le  roi  de        *445» 
Sicile  s'étoit -engagé  de  payer  au  duc,  pour  fortir  de  la*?*"^^^'*^®^*''*- 
prifon  où  il  Tavoit  retenu  plufieurs  années  après  la  bataille  *^  Hift.  chronolo- 
de  Bulegne ville.  Le  roi  fut  l'arbitre  de  ces  différends.  Ilgîqne/ 
obtint  de  la  ducheife  y  que.Neuchâteau  &  Clermont  en  Ar- 
gone  feroient  rendus  au  roi  de  Sicile ,  &  qu'on  le  tiendroit 

Suitte  de.  la  fomme  qu'il  s'étoit  obligé  de  jpayer  pour  fa 
élivrance ,  à  condition  de  céder  le  Val  de  Cafiel  en  Flan-* 
dre  au  duc  de  Bourgogne. 

La  ducheife  avoit  aufli  ordre  de  traiter  avec  le  roi  ^  fur 

divers  articles  qui  concemoient  le  traité  d'Arras^e  143  y. 

On  y  avoit  donné  plufieurs  atteintes  de  part  6c  d'autre ,  mais 

le  duc  .de  Bourgogne  beaucoup  plus  que  le  roi.  Il  y  avoit 

biai  des  gens  à  la  cour  qui  auroient  vu  volontiers  ces  deux 

princes  ie  brouiller  enfemble.  Le  roi  de  Sicile  qui  étoit 

très*mïl  content  du  duc  de  Bourgogne  y  étoit  un  de  ceux 

qui  faifbient  tout  leur  poffible  pour  irriter  Fefprit  du  roi 

contre  ce  duc  ;  mais  les  plus  fages  du  Confeil  prévoyant 

les  confequences  de  cette  rupture  >  ne  fecondoient  pas  fa 

paffion  ;  &  le  roi  lui-niême  dans  les  occafions  étoit  le  pre« 

mier  à  excufer  le  duc  4e  Bourgogne  y  à  faire  valoir  le  zèle 

de  ce  prince  pour  l'Etat  y  6c  faifoit  par  cette  conduite  affez 

comprendre  a  ceux  qui  vouloient  le  commettre  ,  quelle 

étoit  ia  difoofitioni  cet  ^ard.  Ainfi  la  ductieffe  n'eut  pas 

beaucoup  ce  peine  à  réuflïr  de  ce  côté-là.  Le  rbi  6c  le  auc 

de  Bourgogne  furent  fatisfaits  fur  qUelques^  points  1  6c  oii 

diffîmula  fur  le  refte»    • 

.  Un  autre  procès  fut  encore  terminé  au  même  lieu.  Ce  lUJ^ 
fut  celui  du  comte  d'Armagnac  >  que  le  Dauphin  dans  ûl 
campagne  de  Guienne  avoit  an^é  a  Lille- Jourdain.*  Des 
députés  du  comte  d^Armagnac  étoient  venus  à  Châlons  5 
pour  fe  plaindre  de  ce  qu'on  tenoit  Içur  feigneur  en  prifon 
depuis  a  long-temps  y  fans  vouloir  l'entendre  fur  fes  défen- 
fes.  Le  roi  promit  de  lui  faille  juflice.  On  commem^a  les 
procédures  :  mats  les  députés  voyant  que  les  chofes  tour-- 
noient  mal  pour  le  comte  y  6c  qu'il  y  alloit  de  la  çonfîfca- 
tion  de  fes  états.,  6c  peut-être  de  fa  vie  y  eurent  recours  à 
la  raifericorde  du  roi  par  le  coafeil  des  aiQJis  de  ce  feigneur^ 
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"  ■  '  '  ^  Ils  fe  jetterent  aux  pies  de  ce  prince  ,  accompagnas  de» 
^4iJ«^  comtes  dé  Dunois ,  de  Foix  >  &  de  quelques  autxes  des 
plus  confiderables  de  la  cour ,  &  le  fupplierent  que  deJa 
haute  autorité  êC  puijjfance  royale  y  il  pardonnât  au  comte 
leur  feigneur.  Le  roi  fe  laifia  fléchir  ;  Ôc  après  les  fûretés 
nécefTaires  pour  empêcher  qu il  ne  (e  révoltât  de. nouveau^ 
il  lui  accorda  ia  grâce  ^  &.  le  rétablit  dans  fes  états. 

MoHitUDau^     L^occupation  que  donnoicnt  au  rot  tant  d'aBFaires  impor<^ 

f^^'«<-  tantes  ,  h'empêchoit  pas.  les  di\2ertiffemcns  de  la  cour  y  les 

joutes  y  les  tournois  y  ôc  d'autres  femblables  fêtes  :  mais 

Vojez  les  obfer-  elles*  furent  fort  troublées  par  la  mort  de  madame  la  Dau^ 

▼ation  .^^^  phinc  Marguerite  d'Ecoffe  y  fille  ainée  du  roi  Jac^fues  L. 
iLa.  jeimefiief  y  la  beauté  y  les  autres  bonnes;  qualités  de  cette 
pmncefîe  lui  mévitaent  les  regrets  de  toute  la  cour.  Elle 
avoir  du  goàt  pour  les  ouvrages  d'efprit  y  &  honoroit  de 
fon  amitié  ceux  qui  les^  compofbient.  C'eft  d'elle  qu'on 
raconte  y  que  paflant  dw^'^ne  falle  du.  Louvre  y  &  qu'y 
ayant  trouvé  le  fameuK  Alain  Charrier  endormi^  elle  le 
baifo  à  ial^ouche  èn^préf^nce  de  toute  faillite  ;  ôc  comme 
ou  ea  parut  fui:prÎ9>  eUe:ditien  rxane  qu'elle  faifoit  cet  hon<» 
neur  à  la  boucha  d'un  hommefi  laid  y  par  refpeâ  pour  les 
wacles^qui  en  étoient fortis-  Le  roi,  la  reine,  ôcle  Dau- 
phin  furent  tifès-affligés  de  cette  tt\ùrt  ;  fie  ne  pouvant?  de-  ' 
raturer  plus  long-temps  en  un  lien  ioir  ils  avoient  fistit  une 
fi'grafnde  perte  ^,  ils  pimront  d«  Châlons  avec  toute  la 
côwi?  apr^s  les  funérailles ',-00  s'en  allèrent  à  ^Settg.Ceft 
ainfiquçfb  paffa  Tannée  1445:. 

•■  ^  Le  roi  ,  après  avoir  prolongera  trêve  avec  le  roi  d'An- 

144A/   \  gkterre,  tira^pfome^e  de  ce- prince  qu'il  paff^^ 
Hommage  du  au  plutiot ,  pout  s'aboucheÊ  av ec  lui-  entre^Rouen  Ôc  Paris  > 

TaaZef'''  "^  ^  àcAK^oueat^Ç^zritt^^^^^^  pufTent  traiter  par 

Hift.c'hroiroio.aM^'^û^émes  de  la  paî*>  ce  qui  nes'exécuta pas  cependant.. 

^CTAr' entré  Hift  ^^^^^  ^^  ^^  ^'^^  iX[z\  Chlnon ,  OÙ  le  nouveau  d^c  de 

deB/lagne,l.ii.^^^^^g^^  ^^^  lui  rendre  hotti mage  pour  fon  duché,  ôc 
pour  le  comté  de  MoHtfort.Oftobferva.  dans  cette  céré-- 
monie  la  plupart  des-formalités  ordinaires.  Il  y  eut  de  la 
difficulté  fur  k  qualité  de  l'hommage  pfaur  le  duché  de 
Bretagne  ;  car  pour  le^  côrtité  deMontfort  les  ducs  conre- 
noientque  l'hommage  étoit lige,  c'eft-à-dire  qu'il  renfei* 
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mok  rbbligation  de  feire  k  fetvicc  au  toi  (ur  foti  mande-  ^ 

ment ,  &  envers  tous  &  contre  tous  fous  peine  de  feloniè       *44^ 
&  de  confifcationdufief  :  mais  ils  prétendoientqu  àTégard 
du  duché  de  Bretagne^  ce  n  étoit  qu  un  hommage  fimple  ^ 
&  comme  uiie  pure  reconnoiilancedcla  fupériorité  du  roi 
à  l'égard  du  duc*  Cétoit  une  vieille  querelle.  Il  eâ  certain 
Gue  les  ducs  avoient  fait  autrefois  l'hommage-lige  aux  rois 
de  France  :  '''mais  quelques-uns  de  ces  ducs  ayant  refufé 
de  le  faire  tel  en  certaines  conjonâures ,  où  nos  rois  avoient 
befoin  d'eux ,  où  les  craignoient  ;  on  étoit  convenu  d'une 
formule  générale  ^  où  les  ducs  difoient  feulement  5  qu'ik 
feifoietit  hommage  j^our  le  duché  de  Bretagne  y  en  la  ma- 
nière que  leurs  p^déceiFeiurs  Tavoient  fait  aux  prédéceffeus^ 
du  roi  à  qui  ils  le  rendoient  aâuellement.  Ainlî  dans  Toe- 
cafion  dont  je  parle  y  lefeigneur  de  Brefé  fiénéchal  de  Poitou 
ayant  fait  la  queftion  ordinaire  au  duc  :  Fousdevâne^^Ao/nmê 
du  rvi  notice  fhuverain  ci-pré ftnt  ^  éC  lui  faites  kommagt^ 
iige  à  caufe  de  votre  duché  de  Bretagne  y  SC  Jes  appartenant 
ces  ^  éC  promette:^  le  fervir  vers  tous  SC  contre  tous  quive^ 
vent  vivre  éC  mourir^  Dites  voire.  Le  duc  ^  fans  réponare  à 
cette  quefiion  y  adreffa  la  parole  au  roi  y  à:  lui  dit  :  Mon^ 
feigneur ,  telle  redevance  ^  X  en  la  manière  que  mes  prédé-^ 
cejfeurs  ducs  de  Bretagne  ont  fait  à  mesfeigneurs  vos  prédis 
cejjeurs  rois  de  France  ^je  vous  fais  y  éC  non  autrement.  Alors 
le  fénéchal  ^  fans  infifter  davantage  ^  lui  dit  :  Baifex,  le  rou 
Le  duc  s'étant  approché  ^  6c  ayant  mis  fes  mains  entre  celles 
du  roi^  le  baifa  étant  debout  5  fie  fans  s'incliner.  Jean  Juve-. 
nal  des  Urfuis  ^  qui  étoit  depuis  peu  chancelier  de  France  ^ 
dit  au  duc  dans  le  moment  qu'il  s'approchoit  du  roi  :  Mon^' 
feigneur,  de  Bretagne  y  vous  deve^^  être /ans  ceinture.  C'étoît 
en  effet  une  des  formalités  de  Thommage ,  que  celui  qui 
le  fkifoit  fût  fans  chaperon  y  (ans  éperons ,  6c  fans  ceinture  ;  le 
roi  néanmoins  ne  voulut  pas  qu  on  preflat  le  duc  là-deifus* 
Ces  paflfedroits  pouvoient  tirer  à  conféquence  :  mais  le  roi 
vouloit  gagner  ce  prince  &  les  Bretons  y  âc  les  attacher  à 
fes  intérêts. 

Ce  fut  par  la  même  raifon  y  qu'après  la  cérémonie  il  fk 
expédier  aes  lettres  d'abolition  aux  feigneurs  de  Bretagne ^ 

f  Vigaier  le  f  roiure  ix^incîblement  dans  (bn  biftoire  de  la  petite  Bretagne; 

£e  ij 
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144-5    "^  P^*"^  toutes  les  liaifons  qu'ils  pourroient  avoir  eues  jufqu'a^ 

**  *       lors  avec  les  Anglois  durant  la  guerre.  Le  connétable  même 

&  Pierre  de  Bretagne  frère  du  duc  voulurent  qu'il  fut  fait 

mention  d'eux  dans  ces  lettres  ^  afin  qu'on  ne  pût  jamais 

leur  faire  aucune  peine  fur  ce  fujet.  Le  roi  continua  de 

faire  beaucoup  de  carefTes  au  duc  y  qui  s'en  retourna  en 

Bretagne  très-content  de  la  cour. 

Marpa  ^u'U     jj  ^ic  fut  pas  long-temps  fans  donner  au*  roi  une  marque 

fon  atuchimm.  ^^  1  attachement  qu  il  avoit  pour  la  iirance  :  mais  u  y  a 

beaucoup  d'apparence  que  ce  qui  le  fit  agir  plus  vivement 

en  l'afiaire  dont  il  étoit  oueftion  y  fut  plutôt  une  paffion  par« 

ticuliere^  que  l'intérêt  de  la  monarchie^  qui  ne  lui  fervit 

que  de  prétexte.  Le  duc  avoit  deux  frères  y  Pierre  de  Brc- 

D*Afgentrf,fcift.  tagne  ÔQ  Gilles  de  Bretagne.  Celui-ci  avoit  été  partagé  en 

cBtcÉagnc,Uii.  ^^^^  ^^  j^  £jj^  j^^  j^^^^^  cinquième ,  &  n'avoit  eu  pour 

apanage  que  la  terre  de  Chantocé.  Son  mariage  avec  l'hé- 
ritière de  la  maifon  de  Dinan  l'avoit  mis  un  peu  plus  au 
large  ;  &  il  étoit  devenu  par  cette  alliance  feigneur  de 
Châteaubriant  y  de  Beaumanoir  y  de  Guildo  ^  &  de  quel* 
ques  autres  terres  &  châteaux  de  Bretagne.  Il  s'étoit  plaint 
plufieurs  fois  d'avoir  eu  une  fi  petite  part  à  la  fucceflion  du 
duc  fon  père  :  mais  le  duc  François  ne  tint  pas  grand  compte 
de  fes  plaintes  ;  &  Gilles  de  Bretagne  chagrin  du  mépris 
qu'on  faifoit  de  lui  y  quitta  la  cour  du  duc  fon  frère  ^  &  fe 
retira  fur  fes  terres,  fans  lui  en  rien  dire. 

Le  connétable  ayant  appris  cette  méfîntelligence  y  vint 
exprès  de  Bretagne  pour  réconcilier  fes  deux  neveux.  La 
réconciliation  fe  fit  en  apparence  :  mais  la  haine  demeura 
dans  le  cœur.  Par  malheur  pour  Gilles  de  Bretagne  ,  il 
avoic  des  ennemis  y  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  l'ef- 
prit  du  duc  :  c'étoient  Jacques  d'Epinai  évêque  de  Saint- 
Malo  y  &  depuis  évêque  de  Rennes  y  Artur  de  Montau- 
ban  y  frère  puiné  du  feigneur  de  Montauban ,  ôc  un  gem 
tilhomnie  nommé  Jean  Hlngand,  tous  trois  très-difpofés 
à  luî  rendre  les  plus  mauvais  offices.  On  ajoûtoit  même 
qu' Artur  de  Montauban  étoit  devenu  amoureux  de  Fran- 
^oife  de  Dinan  femme  de  ce  prince  ;  &  que  cette  dame 
jn'ayant  pas^été  infenfible  à  fa  palfion  y  lui  avoit  promis  de 
^'époufer  X  ^^  c^s  ^ue  fon  mari  vînt  à  mourir*. 
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Ces  trois  ennemis  eurent  bientôt  attiré  à  Gilles  .de  Bre*  ^ 


tagne  de  nouveaux  chagrins  de  la  part  du  duc  :  c*eft  ce  qui  *^*  * 
l'obligea  à  quitter  de  nouveau  la  cour  ^  &  à  fe  retirer  à  fa 
terre  ae  Guildo  afles:  prèâ  de  la  men  II  y  ipzfhix  fon  temps* 
à  la  chafle  &  à  d'autres  divertiflemens  ^  &  fur-tout  à  tirer 
de  Tare  ^  exercice  où  il  fe  plaifoit  beaucoup.  Ce  prince  avoir 
demeuré  long-temps  en  Angleterre  y  où  fon  ayeule  Jeanne 
de  Navarre  reine  d'Angleterre^  qui  avoit  beaucoup  de  ten- 
drefTe  pour  lui  j  Tavoit  arrêté  tant  qu'elle  aveit  pu  :  6c  elle 
l'avoit  fi  bien  mis  dans  Teforit  du  roi  fon  mari  ^  qu'il  l'avoit 
voulu  faire  connétable  de  Ton  royaume  y  comme  Artiur 
l'étoit  du  royaume  de  France  :  mais  étant  bien  afTuré  que 
le  roi  de  Prance  l'auroit  trouvé  très-mauvais  ^  il  s'ea 
cxcufk. 

Comme  l'exercice  de  Tare  étoit  fort  à  la  mode  en  An-  Il  rtnj  fùrpeS  fê 
gleterre,  &  que  les  Anglois  y  excelloient,  Gilles  en  avoit^^;^^/  ^'^^'  ^^ 
amené  plusieurs  avec  lui  à  fon  retour  en  Bretagne*  Il  les 
avoit  dans  fa  maifon  ^  &  prenoit  fouvent  ce  divertiffement 
avec  eux.  Cela  même  y  Se  les  grandes  amitiés  qu'on  lui 
avoit  faites  à  la  cour  d'Angleterre  ,  furent  les  prétextes  que 
l'on  prit  pour  le  perdre.  Le  duc ,  foit  de  lui-même  ,  fort 
à  la  perfuafîon  des  ennemis  de  Gilles ,  parla  là-defïus  fort 
défavantageufement  de  lui  au  roi  dans  l'entrevûe  de  Chi- 
non  y  l'accufa  d'avoir  le  coeur  tout  Anslois  y  d'avoir  à  fa 
fuite  grand  nombre  de  gentil^ommes  de  cette  nation  y  Sf. 
d'en  avoir  même  dans  fes  châteaux  :  il  dit  ou'on  avoit  tout 
fujet  de  croire  qu'il  entretenoit  de  grandes  liaifons  avec  le 
roi  d'Angleterre ,  6c  ajouta  qu'il  feroit  peut-être  de  la  pru-^ 
dence  de  s'aflîirer  de  lui. 

Le  roi  crut  ne  pas  devoir  méprifer  ces  avis  ^  d'autant 
plus  que  c'étoit-là  im  moyen  de  rendre  le  duc  de  Bretagne 
ennemi  du  roi  d'Anglçterre  :  chofe  très-avantageufe  a  la 
France.  Ainfi  ils  rélolurent  enferable  de  faire  arrêter  le 
prince^  fi-tôt  auele  duc  feroit  retourné  en  Bretagne.  Le 
duc  repréfenta  Seulement  qu'il  ne  convenoit  pas  que  la  chofe 
fe  fit  en  fon  nom  &  par  iés  ordres  ,  de  peur  qu'on  ne  crût 
qu'il  le  faifoit  par  reifentiment  y  pour  le  procès  que  le 
prince  Gilles  avoit  voulu  lui  fufciter  à  l'occafion  du  partage 
de  la  fucceflion  du  feu  duc  leur  père  >  qu'il  falloit  que  If 

£  e  iij 
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'  roi  le  fît  prendre  lui-même  ,  &  qu  étant  foupçofimé  d*îhtel- 

^  ^"^         ligence  avec  les  Anglois ,  il  avoit  droit  en  quaUté  de  fouve- 

rain  de  le  faire. 

Quî  efl  tfifuiu     La  c^oie  fut  réfolue  :  6c  le  roi  im  peti  après  le  dëpait 

Arrêté.  ^y  jyç  envoya  Pre^nt  de  Cotftivi  amiral  def'raDce ,  Brefé 

£énéchai  de  Poitou ,  &  un  gentilhomme  de  Bretagne  nommé 

du  Drefnat  avec  quarte  cents  lances  ^<)uifurpntent  le  prince 

le  vingt-fixieme  de  Juin  dans  fon  crateau  de  Guildo  ^  oi 

il  ne  penfoit  à  rien  moins.  Ils  le  condiiifirent  à  Dtnan  oà 

étoit  le  duc  5  qui  ne  voulut  pointée  voir«  Il  ibt  conduit  k 

Rennes  y^  puis  à  Châteaubriant ^  &  depuis  en  dtvees  autres 

lieux  y  la  cr aime  qu'on  ne  Tcoiievàt  obligeant  à  le  aire  cha» 

ger  fouvcnt  de  prt(bn« 

Le  duc,  pour  faire  fa  cour  au  roi ,  &  encore  plus  pour 
fatisj&ire  fa  haine ,  entreprit  de  £iire  condamner  le  prince 
aux  Etats  de  Bretagne  comme  criminel  de  lefe-majefié^ 
pour  avoir  voulu  livrer  fon  château  aux  Anglois.  Mais  le 
leigneur  de  Combour^  quelques  autres  voyant  qu'on  ne 
gardoit  aucune  formalité  de  juitice  ,  s'y  oppoferent  ;  6c  le 
duc  n'ofapafler  outre.  Cependant  les  amis  du  prince  pri-> 
fonnier  faifoient  tous  leurs  efforts  à  La  cour  de  France  pour 
obtenir  fa  liberté.  On  informa  le  roi  des  uitrigues  d'Artur 
de  Montauban  y  ^  des  autres  ennemis  du  prifonnier  ;  &  le 
feigneur  de  Rofhevinen  chambellan  du  roi ,  &  le  connéta- 
ble firent  (î  bien  auprès  des  miniflres,  que  l'amiral  deCoë- 
civi  fut  envoyé  au  dnc  de  Bretagne  de  la  part  du  roi  y  pouc 
traiter  de  la  liberté  du  prince. 
^  L'amiral  alla  trouver  le  duc  à  Vannes  ;  &  lui  ayant  fait 
connoître  les  intentions  du  roi ,  l'engagea  à  les  fuivre.  Luir 
même  fut  chargé  par  le  duc  de  l'ordre  pour  la  délivrance^ 
ôc  alla  pour  le  faire  exécuter  à  Montconcour^  où  Gilles  de 
Bretagne  étoit  prifonnier  ;  mais  cejix  qui  avoient  entrepris 
de  le  perdre^  rompirent  ce  coup  par  la  plus  noire  de  toutes 
les  perfidies. 

l^es  personnes  à  qui  on  en  avoit  confié  la  garde  y  étoient 
de  fes  plus  grands  ennemis  ;  &  ils  l'avoient  fi  fort  maltraité 
dans  fà  prifon  y  que  fî  une  fois  U  en  échappoit  y  ils  ne  pour- 
voient manquer  d*éprouver  fon  refTentiment  &  fa  vengeance. 
Us  iubornerent  un  nommé  Pierre  de  la  Ro£b  ^  qui  avoit 


demeur^^rl^l^g-t.eiïipa.en  AngkîtciTev&.q«î  fît  voit  k\ftyle.- 


de  fauffaire.  lis  iuppQferfti:«i,¥«^îlett£fi  dit  roi.  d'Anglctcrrc> 
^  duc  de  Bretagne  ^;pi«  IstqjuèUe  tl  Ixxfominmt  de  im  en^' 
iu)yçr  Qm;^ s  de  wr^a^c^^  q^ibouati^^      foncoonnétabie* 

d'envoyer  une  armée  en  Bretagne  ^  fi  on  refijfoit  de.ie  h» 
livrer;  E^fe  Ci^ipj^feiarèftttede  tdîe&r^  fî  •'  '  ^ 

iûeo/le'.feing  &  te  feieatt^du:  roi  dlAoglèùcxrc  ^  que  lescphik 
babUes  co^noilCewiis  yr.cîiiflent  été  trompés.  ^  ^  . .    , 

Ce»'  per&kâ .  pd^œnt  jJ^irasaL  de  kuc:  donnât'  le  teûipr 
d'enyoyco9û;d0dJtettr  HKUfiEe.cotteiiBtire^  qu'ils  .2lvoiene'> 
diibient^ils •  >  ijtteœq;»éc  ^  &  dei  iiu^adrê  xeioéqmbn:  fde; 
&s  €uidi»S'>jiif(|ua:c^érqu^^s:emeB^  lii^imi^'' 

xA  y:  confeûtât  V  6c  fut  même'  foopçonxié  d'avoir  eu  part'  à 

cet  idrkfame  ûomplot; s  ..   .  .     ,         .        ... 

-  Le  duc;  ayant  lu  la  lettre  ^  ôc  la  croyant  véritable  ,.entra^  ^'^r^^"^  ^^ 
en  unei  estcèn»  oodéoe  ^ .  révoqua  fes  {)remier$  îbàires:  y  6e  ^^^ ^^^ 
envayxla.letfir&au  toil^  qui  ulen  fiât  pas.  moins  offenfé  q^ue^ 
lui.  £eud0.tenfp8  après  >fîiHes  defiretagneiutttX3p»]é^c(c^ 
dans  fon^lit-.  0!n:iu:  courir  le  bruit 'gu:'U  iétQitin<ï«?  de  fa^ 
mort  naturcHe:  mais  la  vérité  eftqullfiitétianglé  par  q^^^   \'.[\' 
ques-uns  dei^fêsâ gcçrdes^. Ceft-ainfi.que pdrii{ce;ma4àeureuX'        *\  .:  , 
prince  ttoiâjans  apuès  quil  ëùtjété  arrêté.  Jq  revient  au*[ 
chofes  Its  plusreinasqa^blpsqusi^  pailièrentcnErancedans^^ 
cet  intervaiic*  ;  :  v/  — r    '     fi  sj\  <:.  j  /;  j  li  :  :-;  /  li  :.  :nri»  •  J      -? •  c  v  -t-:  .•••'-: 

Le  traité; qui d(è  fit  pour  remettre  fc  ville  de  'GfôiiWi  ibuiit^^'^''f  **^^^ 
L'obéifl'ânce delaFrarice^aUroitiétéïune  chofe;despdiisittipot-^J^'"X„^y^J  ^ 
tantes, (i Texécutibnuen avoit pas  été «mpêchéepat celui4à-^/^«»««-^ 
même  qui  l'avait  .propûféi&  conolu:  tpaisiii  trcn^ttilb  lôiy 
tf.  fe  fervit  des .poopires  troupes 'de  ce  pificè  pitÂie  s'empà- 
j«fcliu4naéniBideJa:d0minatk)ft  de^cette^^^  >^i     *» 

J*ai  raconté  dans  ThiÔdire  du  règne:  précédenii  le  irtél-^  .  '  :»  • 
heur^du  maréchal  dé  Boucicaut ,  qui ,  après  avcâr  gouverné 
avec  beaucoup  dejfagefle  ^  de  fermeté ,  de  bonheur  y  &  de 
gloire  cette  republique  pendant  plufiéurs  anniéesfbus  L'ali- 
torité  de: Charles  VL  perdit  enùn  feùljbur  Gènes  &  ÎVlil*ij^. 
&  cnfuiteiVefpé^iftce  de  rétablirî<iY(ïte>q«JUt 
U  domination frail^oifd,'qu^il^fembk>ît  y  affou  éeablus  fii* 


224         HISTOIRE  DE  FRANCE: 

■  folidenient.  Depuis  ce  temps -là  >  leô,  Gcfi^ls  avôîeht; 
^'H^'^  comms  auparavant  y  éké  continuellement  a»tés  de  guerres 
civiles  ,  tantôt  fous  le  gouvetnemerit  de  Théodore  mar- 
quis de  Montferrat\y  tantôt  fous  celui  de  Philippe  Galeas 
dwc.de  jMilan  ,  tantôt  fous, celui  des  Fregcfes ,  des  Ador- 
nes:^  â(i  des  autres  feigneur»^  des  prinoipales  fkmiUes  de 


\ 


Gôîîén?^'  ^''^  ^  ^^  y:OT»oit  cuLverstratt  littf,  lin  ^traité  de  paix  entïe  la 

^"^°  '  France  &  cette  république  ;  ôc  le  feoours  dé  quelques  vaif-         ' 

féaux  qu  elle  avoit  fournis  au  roi  contre  les  Anglois,  ravoit 

^  irmiiâ  dans  fes  bonnes  grâces  ^  &  &it  oublier  à  ce  prince 

1^  griands  ûijets  dcmécontentement  qu^L  avoit  eus^de  ia 

oonduitcpàiTée.  Lesi  Génois  mêmç  avojient  rendu  ûde  grands 

fervictt  aux  princ».  delJa.  n^iibn  •d'An)ou  cpntte  celle 

d'Arragon  >  dans  lés  cuerres  qui  avoient  duré  fi  loh^-temps 

entre  ces  deux  familles  pour  le  royaume  de  Napîes  :  de         , 

forte  qujon  né  penfott  plus  gueres  en  France  à  les  inquié*         ^ 

t0t  y  ni  àiairei\^loir  ie&  juliçs  prétentions  qtMS  la  couronne 

aivoit  fu£  burTépjjUioue.  Mais  »par  leur  inconfiance  natu-^ 

t^t  y  âtrpour  itiettre  .nn  aux  guerrè$  civiles  qui  achevoient 

de  les  défoler^  ils  pnopoferent  de  nouveau  de  fe  donner  au 

mS^pÎT  Lcï^i'^^l^^^     VII.  en  1444-  Cela  ëft  confiant  par  les  lettres 

naid,  T.  u       d'abolition  qu'ils  lui  demandèrent  ,  &  qu'il  leur  accorda 

ppur  tout  le  pâiTé  y  avant  qu'il  envoyât  un  gouveineiu:  fie 

ddtitres  ofiiciers  à  Gènes  >  ainil  qu'on:  en  étoii:  convenu. 

9^apcfmrûs  oppû-     Comme  il  y  avoit  divers  partis  dans  cette  ville-4à ,  j6c  que 

^^^^^^^^^'^plufîeurs  ne  votilDiicnt  point  de  la  domination  Frànçoife ,  le 

xoi  Jîefe  preiTa  {as  d'y  faire  marcher  des  troupes  ;  fie  deux! 

ans  fig  paflerenc  fans  qu'on  yen  envoyât.  Benoit  Doria*^  qui 

^^ôic  (f  une  des  plus  puii&ntes  iàmill^  de  Gènes  y  com-^ 

niandoic  alràrs  le  .peu  de  vaiffeaux  que  le  roi  avoit  en  mer  i 

6c  portoitla  qualité  de  capitaines  des  vailTeaux  du  roi  de. 

€pît.  Benediai  Ei^ahce^  II  étipit  un  des  plus  zélés  pour  la  reftitution  de 

p^^^^*^^^^  mais  Adornc  qui  étoît  Doge  ,  s'y 

oppofoit  de  .toutes)  fes  forces  ,'  fit  traifoit  de  jrebelles  ceux 

qui  étoient  du  parti  de  Frfuicé 

JLes  Frçgo  j5g&ie  joighireM  à  Doria  ^  6c  qjïdques  lfeignc««. 

^de  ccss  deux.maifoQSivi&rênt  avec,  cviq  gros  vaiffeaux  à 

Matfciile^  d'çii'il?  mahdcteitt  au  rçi  ^u  il  était  temps  d'agir 

pout 
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four  rex&utîon  du  traité,  &  qu'ils  fe  faifoicnt  fort  de  le  "  '  '^'^ 

rendre  maître  de  Gènes.  ^447» 

Le  roi  voyant  ces  deux  puiflantes  maifons  dans  fon  parti,  Le  roi  fait  avan^ 
ne  balança  pas  davantage.  Il  donna  ordre  d'armer  quelques  ^jf^^^^roupesposr 
vaifleaux,  fit  marcher  un  corps  d'armée  vers  les  Alpes ,  ôc  "*  ^  ^^''  ^'"^^'* 
on  lui  livra  Final ,  pour  y  débarquer  des  troupes ,  en  cas 
qu'il  fut  befoin  de  le  faire.  L'archevêque  de  Reims ,  Saint-^ 
Vallîer ,  Tannegui  du  Chaftel  prévôt  de  Paris  &  fénéchal 
de  Provence,  &  Jacques  Cœur  fur-intendant  des  Finances 
s'avancèrent  jufqu'à  Nice  avec  des  inftrudions  ^  pour  traiter 
avec  les  Génois ,  &  régler  le  gouvernement,  quand  on  fe 
feroît  rendu  maître  de  Gènes. 

Janus  Fregofe ,  un  des  principaux  chefs  de  l'entreprife  , 
étoit  avec  un  corps  de  troupes  entre  Gènes  &  Pife  ;  &  dès 
qu'il  eut  eu  avis  qu'il  feroit  avoué  du  roi ,  il  fe  faifit  de 
quelques  places  voifincs  de  Gènes  au  nom  de  ce  prince. 

Peu  de  jours  après  ayant  été  averti  que  dans  la  ville  tous    Fregofe  y  entré 
fes  ariKS  étoient  préparés  à  le  féconder ,  il  arriva  au  port  de  ^^^otAdcceprmcé 
Gènes  avec  une  feule  galère ,  &  trois  cents  foldats  feule- 
ment. Il  entra  à  leur  tête  portant  la  bannière  du  roi ,  & 
faiiant  crier  vive  France.  Il  fut  auffi-tôt  joint  par  tous  ceux* 
de  (a  fàâion,  qui  s'étoient  armés  en  l'attendant.  Il  alla  droit 
au  palais  du  Doge  Adorne ,  qui  fut  obligé  de  s'enfuir  hors 
de  la  ville ;ôc Fregofe  s'en  rendit  maître,  fans  queperfonne 
osBt  s'y  oppofer* 

Quand  il  s'en  vît  enpoffeflîon,  il  ne  parla  plus  de  faire    Etypraidpom 
élever  les  étendarts  du  roi  de  France  fur  les  tours  &  fur  les  tamrUit^^^^ 
remparts ,  ni  de  feire  prêter  ferment  de  fidélité  par  les   * 
bourgeois  au  nom  de  ce  prince  :  mais  il  commença  à  faire 
tout  en  fon  propre  Hom,  &  comme  chef  de  la  république. 
Il  avoir  avec  lui  un  gentilhomme  François  appelle  com- 
munément le  bâtard  de  Poitiers  ,  qui  étoit  comme  l'homme . 
du  roi ,  &  qui  lui  avoit  amené  une  partie  des  foldats  avec 
lelquels  il  étoit  entré  dans  la  ville.  Ce  gentilhomme  fort 
liirpris  de  la  conduite  de  Fregofe ,  le  fomma  de  fa  parole, 
&  de  fe  fouvenir  que  c'étoitfous  l'autorité  du  roi  fon  maître 
qu'il  s'étoit  emparé  de  Gènes.  Il  n  eut  pour  toute  réponfe 
qu'un  ordre  de  fortir  de  la  ville  fan$  tarder  ,  fous  peine  de 
la  vie  ,  ôc  il  fallut  obéir. 

Tome  ni,  ^  Ff 
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»  ■  ■  -  Le  bâtard  de  Poitiers  porta  ces  nouvelles  à  Nice  ,  ok 
^447'  l'archevêque  de  Reims  y  Jacques  Cœur ,  &  les  autres  attcn- 
dbient  le  fuccès  de  Tentreprife.  Ils  furent  fort  étonnés  de 
la  perfidie  de  Fregofe  :  mais  ayant  tenu  confeil ,  ils  hafar^ 
derent  de  paffer  à  Gènes.  Dès  qu'ils  y  furent  arrivés ,  ils  fom- 
merent  Fregofe  de  leur  remettre  la  ville,  comme  aux  envoyés 
du  roi  y  pour  y^rigler  le  gouvernement  fous  fon  nom  y  6c 
lui  repréfenterent  fes  propres  lettres  ,  &  celles  de  fes  pa- 
rens  &  de  fes  amis  fcellées  de  leurs  fceaux ,  qui  contenoient 
rengagement  qu'il  avoit  pris  avec  le  roi.  Il  leur  répondit 
froidement  qu'il  avoit  conquis  la  ville  &  le  pays  avec  répée* 
Il  convint  aux  ambafladeurs  de  fe  retirer  à  Marfeille.  Tout 
ce  que  le  roi  gagna  en  cette  expédition  ,  fxit  de  demeu- 
rer maître  de  Final  y  que  Fregofe  lui  avoit  livré.  Il  en 
donna  le  gouvernement  à  Galeotte  Carrette  feigneur  Ita- 
lien y  qui  eut  ordre  de  faire  des  courfes  fur  les  terres  de 
Monflrclet  ,3.  Genes.  Ce  fut  là  la  féconde  fois  que  les  François  furent  la 

k}*  ^.'  ^'  dupe  de  ces  républiquains ,  dont  l'inquiétude  continuelle 
n'a  point  d'exemple  dans  Thiftoire  ;  &  c'eft  un  prodige  qu'un 
Etat  alors  fi  mal  réglé  ait  pu  fe  conferver  jufqu'à  nos 
temps  y  &  que  le  hafard  lui  ait  donné  le  loifir  de  prendre 
une  forme  déterminée  de  gouvernement  y  où  la  lageffc  1 
domine  avec  autant  de  gloire  &  d'avantage  pour  les  peu- 
ples y  que  Timpétuofité  &  l'inconftance  y  caufoient  autre- 
fois de  malheurs. 

/  Aatrt  différend     La  conquête  de  Genes  &  la  vengeance  de  l'affront  qu'elle 

^MUn!^^*^^^^^^^^  fait  au  roi ,  étoient  des  entreprifes  qui  ne  conve- 
noient  pas  à  ce  prince  y  eu  égard  à  l'état  de  fes  affaires.  Il  fut 
encore  contraint  parla  même  raifon  d'abandonner  un  autre 
intérêt  y  qui  n'étoit  pas  moins  confidérable  pour  l'Etat,  & 
pour  la  famille  royale. 

Philippe  Vifcomti  duc  de  Milan  mourut  en  ce  temps-là, 
lans  laifler  d'enfans  légitimes.  Il  étoit  frère  de  Valentine 
mère  de  Charles  duc  d'Orléans.  Jean  Galeas  Vifcomti 
père  de  Philippe  &  de  Valentine  avoit  f!ipulé  dans  le  traité 
de  mariage  ae  cette  princéflfe  avec  Louis  duc  d'Orloans  , 
qu'au  cas  que  ces<leux  Hls  mouruffent fans  hoirs  légitimes, 
ta  fucceffion  du  duché  de. Milan  viendroit  à  Valentine* 
Par-là  le  droit  du  duc  d'Orléans  fur  ce  duché  étoit  încon- 


CHARLES     VIL  a^ 

teftabîe.  Philippe  peu  de  temps  avant  fa  mort  avok  mis  ce  '  '^ 

prince  en  poffeffion  du  comté  d'Aft  y  qui  étoit  le  partage        ^447» 

de  Valentine.  Le  duc  d'Orléans  étoit  aÛuellement  à  Aft  ; 

&  s'il  eût  eu  des  forces  fufïifantes  pour  faire  valoir  fon 

droit  y  ce  beau  duché  ne  lui  auroit  pas  échappé  t  mais  il 

eut  des  concurrens  plus  puiflans  que  lui*  Alfonfe ,  roi  d' Ar- 

ragon  &  de  Sicile ,  prétendoit  que  Philippe  Tavoit  déclaré 

fon  héritier  par  fon  teftament.  L'empereur  Frédéric  foûte- 

noit  que  le  duc  de  Milan  étant  mort  fans  enfans  ^  ce  fief 

de  TEmpire  lui  étoit  dévolu.  François  Sforce  ^  qui  avoit 

époufé  Blanche  fille  naturelle  de  Philippe  y  fe  mit  auflî  fiir 

les  rangs,  &  prit  pour  fondement  de  les  prétentions ,  qu il 

avoit  été  adopté  par  fon  beau-pene  ;  enfin  les  habitans  de 

Milan  penferent  de  leur  côté  à  fe  mettre  en  république. 

Ceux-ci  fe  voyant  menacés  par  Sforce  y  envoyèrent  de*  Perdu  pour  ttdui, 
ambaffadeurs  au  roi  de  France  y  au  roi  d'Arragon  &  zu^^'*^^^* 
duc  de  Savoye  y  pour  avoir  du  fecdurs  :  mais  les  Vénitiens  y 
tout  ennemis  qu'ils  étoient  de  Sforce  y  traitèrent  fecrete- 
ment  avec  lui ,  dans  la  crainte  que  les  François  &  les  Sa- 
voyards s'uniflant  enfemble ,  ne  fe  rendiffent  maîtres  de  la 
Lombardie  ;  &  ils  lui  fournirent  des  troupes  ,  avec  lef- 
quelles  ils  le  mirent  en  poffeffion  du  Milanès.  Ils  en  ufe- 
rent  ainfi  y  patce  qu'ils  jugèrent  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de 
leur  république  ,  que  ce  duché  fut  plutôt  entre  les  mains 
d'un  prince  moins  puiffant ,  que  d'tin  autre  dont  les  forces 
leur  feroient  plus  redoutables.  Le  duc  d'Orléans  s'oppofa 
en  vain  à  cette  injuftice  ,  &  fit  d'inutiles  efforts  pour  foute- 
nir  fon  droit  y  qui  fut  dans  la  fuite  l'occafron  de  bien  des 
guerres. 

'  Lé  roi  porta  fort  impatiemment  cettb' perte  :  mais  toute^ 
fon  application  étoit  alors  ,  Çx.  devoit  êitre  à  maintenir  les 
avantages  qu'il  avoit  remportés  fur  les  Anglois.  Il  commen- 
çoit  à  ne  les  plus  tant  craindre  y  coipmç  il  le  fit  paroître  par 
la  vigueur  avep  bquelle  il  obligea  le  roi  d'Angleterre  à  lui 
tenir  parole  dans  une  affaire  iitiportante  y  au  hafard  de  voir 
recommencer  ia  guerre. 

Pans  le  traité  de  Nanci ,  où  le  mariage  de  Marguerite  afeTufAn^hU^ 
d'Anjou  fille  de  René  roi  de  Sicile  avec  le  fOi  d'Angleterre  '''îSî^chrwioioi 
fwt  entièrement  conclu  ^  il  y  avoit  un  article  y  par  lequel  S^^^^* 
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*  '  AA-T  ""  ^^  prince  s*obligeoit  à  rendre  la  ville  du  Mans  à  Charles 
.  Ttl*  d'Anjou  comte  du  Maine  ^  qui  étoit  toujours  le  favori  du 
roi.  On  en  demanda  diverfes  fois  Texécution  au  roi  d'An- 
gleterre :  mais  il  différa  toujours  de  le  faire  fous  divers  pré- 
textes ;  &  après  bien  des  délais ,  qui  durèrent  près  de  trois 
ans  y  on  fut  convaincu  Tan  1448.  qu'il  étoit  rélolu  de  ne  fc 
pas  défaifir  de  cette  place  y  lorfqu'on  eut  appris  à  la  cour 
qu'il  y  avoit  fait  entrer  une  garmfon  de  deux  mille  hom-» 
mes. 
'SUge  iu  Mans     Le  roî  autant  intéreffé  que  le  comte  du  Maine  à  la  reftî-^ 

f^^^^rméiroyaU.^^^^^  du  Mans ,  ne  crut  pas  devoir  plus  long-temps  dilli- 
muler.  Il  fit  affiégfer  la  place  par  le  comte  de  Dunois  ,  &  fè 
pofta  lui-même  à  Lavardin  dans  le  Vendômois^  pour  cou- 
vrir le  fiége.  On  le  pouffa  avec  toute  la  vigueur  poflible,  & 
4e  roi  d'Angleterre  fut  obligé  y  pour  ne  pas  perdre  les  trou- 
pes qu'il  avoit  dans  la  place  y  de  demander  au.roi  en  grâce 
de  les  recevoir  à  compofition.  Il  le  lui  accorda  y  à  condidoa 
qu'il  rendroit  aufli  la  ville  &  le  château  de  Mayenne  , 
Mîftoire  chsono-  &   quelques  autres  places   du  même  pays.  Ce  qui  fut 

logique.  exécuté  quelque  temps  après.  La  trêve  y  qui  avoit  encore 

été  prolongée  y  ne  fut  point  cenfée  violée  par  cette  hofti- 
lité  :  quoique  la  chofe  fût  de  grande  importance  y  foit  pour 
le  roi  y  foit  pour  le  roi  d'Angleterre,  à  qui  il  aiiroit  été  plus 
honorable  de  reftituer  la  place  en  obfervant  le  traité  y  que  de 
fe  la  voir  enlever  à  force  ouverte. 

9uiuJmScÂi/kê.  Ces  expéditions  militaires  n'empêchoîent  pas  le  roî  dtf 
travailler  a  un  autre  ouvrage  beaucoup  plus  important  enco^ 
re ,  &  qui  lui  fit  un  grand  honneur  ;  c'étoit  a  l'extinâion 
du  fchifme  qui  continuoit  à  déchirer  l'Eglife  depuis  fept  ou 
huit  ans.  Amedée  duc  de  Savoye  fous  le  nom  de  Félix  V* 
quoiqu^il  n'eût  dans  fon  obédience  que  la  Savoye  &  les 
ouifles  y  tenoit  toujours  tête  à  Eugène  IV.  qui  prenoit  cepen* 
Hîftoîrede  Jetn  dant  de  jour  en  jour  le  deffus.  Le  roi  &  l'empereur  Frede- 

^^^'^^'^  rie  d'Autriche  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  remédier  à 

un  fi  grand  mal.  Louis  duc  de  Savoye  fils  d' Amedée  y  qui 
connoiffoit  l'efprit  de  fon  pcre  porté  à  la  tranquillité  &  au 
repos  ,  cherchoit  fans  doute  de  concert  avec  lui-même  ^ 
des  voies  d'accommodement  y  &  avoit  par  fes  ambaffadeurs 
de  fréquentes  négociations  avec  k  roi  lue  cette  afiaixe» 
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Les  AUemans  propofoient  la  voie  d'un  concile^général: 


mais  le  roi  y  prévoyoit  beaucoup  de  difficultés.  Car  quoi-  onprlpojeiavoîc 

que  le  concile  de  Bâle  y  réduit  prefqu'à  rien  par  la  retraite  ^un  conciu  géué- 

ou  par  la  mort  de  plufieurs  de  fes  membres ,  eût  confenti  ^^* 

enfin  qu'on  en  convoquât  un  autre  dans  le  lieu  qui  feroit 

marqué  par  Tempereur  &  par  les  électeurs  y  la  queftion  de 

la  fupériorité  du  pape  au  deflus  du  concile  y  ou  du  concile 

au  deflus  du  pape  y  devoit  être  une  fource  de  perpétuelles 

divifions.  C'eft  pourquoi  le  roi  drefla  avec  fon  confeil  au 

mois  de  Novembre  1 447.  un  projet  d'accommodement,  qui 

fc  réduifoit  à  trois  points.  Le  premier  y  que  toutes  les  proce-    Proja  d'œeom. 

dures  faites,  toutes  les  cenfures  &  fentences  publiées  par  les  J///^^"j^  ^'"^ 

deux  partis  Tun  contre  Tautre,  fuflent  réputées  comme  non 

faites  &  non  publiées.  Le  fécond ,  qu'on  reconnût  Eugène 

comme  Tunique  &  vrai  pape ,  ainfi  qu'il  étoit  reconnu  avant 

le  concile  de  Bâle.  Et  le  troiiieme  y  qu'Amedée  de  Savoye 

en  cédant  le  pontificat  y  tînt  dans  TEglife  le  plus  haut  rang 

qu'on  lui  pourroit  accorder ,  &  que  ceux  qui  avoient  em- 

braflé  fon  parti  dans  le  concile  de  Bâle  y  euffent  aufli  part 

à  l'accommodement  y  par  les  dignités  &  par  les  honneurs 

qui  leur  feroient  conférés. 

On  étoit  prefque  afliiré  de  la  dîfpofition  d'Amedée  ,  qui 
,  étoit  homme  de  bien  y  qui  avoit  quitté  fes  états  par  la  paf- 
fion  qu'il  avoit  pour  la  vie  tranquille  y  &  que  la  dignité 
pontificale  avoit  rejette  dans  l'embarras  des  aifaires  plus 
avant  qu'il  n'y  avoit  jamais  été.  Eugène  par  ce  projet  avoit 
tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre  y  qui  étoit  d'être  reconnu 
feul  légitime  pape  dans  toute  l'Eglife  :  &  par  le  troifieme 
article  y  on  pourvoyoit  aux  intérêts  des  principaux  du  con- 
cile de  Bâle ,  ennuyés  depuis  long-temps  de  leur  féjour  dans 
cette  ville-là ,  ôc  qui  fe  voyoient  prefque  univerfellement 
méprifés  ôc  abandonnés  par  les  plus  confidérables  fouverains 
de  l'Europe. 

Le  roi  envoya  à  Eugène^  à  Amedée ,  &  au  concile  de    Mon  du  pup^t 
Bâle  le  projet  dont  je  parle  :  mais  l'archevêque  d'Aix  qui  ^a/^J^l/^[^^^y^ 
étoit  chargé  de  le  porter  à  Rome  y  trouva  en  arrivant  Eu- 
gène mort.  Il  eut  pour  fuccefTeur  Thomas  de  Sarfane  y  dit 
communément  le  cardinal  de  Boulogne  y  fous  le  nom  de 
Nicolas  y» 

FfUJi 
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'  Cette  mort  ne  fit  rien  changer  au  projet.  Toutefois  Louis 

i447«  j^^  jç  Savoy e  fils  d'Amedée,  fit  prier  le  roi ,  qui  étoit 
alors  à  Bourges  y  de  différer  de  reeonnoître  Nicolas ,  jufqu'à 
ce  qu'avant  toutes  chofes  on  eût  affemblé  un  concile  géné- 
ral. Le  roi  ^  après  avoir  délibéré  fur  cette  demande  ,  n*y 
eut  nul  égard  ^  reconnut  Nicolas  ^  dès  qu'il  lui  eut  donné 
avis  de  fon exaltation,  &  promit  feulement  à  Tambafladcur 
de  Savoye  d'employer  tous  (es  foins  à  la  pacification  de 
TEglife.  Louis  de  Savoye ,  qui  nonobftant  la  démarche 
qu'il  venoit  de  faire  fouhaitoit  aufli  cette  paix  y  vint  fecre- 
tement  trouver  le  roi  à  Bourges  y  &  lui  promit  d'y  contri- 

sÀT^^^^  ^*^^'  buer  de  tout  fon  pouvoir. 

■    *  En  effet  il  fe  tint  à  Lyon  au  mois  de  Juillet  une  grande 

1448.       affemblée  fur  cette  importante  affaire  y  où  affifterent  au 

^/m^/rV  tenue  j^qjj^  jy  jq^  ^  Jacques  J uvcnal  des  Urfins  archevêque  de 

affaire!'  ^'''^  Reims ,  Tévêque  d!e  Clermont ,  le  maréchal  de  la  Fayette, 
Elle  de  Pompadour  archidiacre  de  Carcaffonne  ,  &  Tho- 
mas de  Courcelles  doûeur  en  théologie.  Le  comte  de  Du- 
nois  y  vint  quelque  temps  après  >  &  y  amena  les  ambafTa- 
deurs  d'Angleterre.  L'archevêque  de  Trêves  s'y  rendit 
aulTi  avec  les  ambafTadeurs  des  éledeurs  de  Cologne  & 
de  Saxe ,  qui  fe  trouvèrent  alors  à  la  cour  de  France  y  pour 
y  traiter  de  TextinÊlion  du  fchifme.  Le  cardinal  d'Aries  , 
le  prévôt  de  Montjou  &  quelques  autres  envoyés  y  tant  de 
la  part  de  la  maifon  de  Savoye  y  que  du  Concile  de  Baie  ^ 
l'archevêque  d'Ambrun  &  le  feigneur  de  Malicorne  de  la 
part  du  Dauphin  comme  feigneur  du  Dauphiné  y  &  l'évê- 
que  de  Marfeille  envoyé  par  le  roi  de  Sicile  y  affiflerent 
pareillement  aux  conférences ,  qui  durèrent  jufqu'au  mois 
d'Oûobre  y  fans  qu'on  pût  s'accorder  fur  diverles  difficul- 
tés que  l'on  faifoit  de  part  &  d'autre. 

ZyrËux^  ^'^  ^^^^  comme  la  plupart  de  ceux  qui  négocioient ,  étoient 
bien  intentionnés  pour  la  paix  y  il  fut  réfolu  qu'ils  iroient 
tous  enfemble  au  mois  de  Novembre  à  Genève  y  où  Amc^ 
dée  de  Savoye  >  qui  étoit  le  plus  intérefTé  dans  cette  affaire, 
avoit  établi  le  fiége  de  fon  pontificat  ;  afin  de  le  détermi- 
ner à  la  ceffion  que  toute  l'Eglife  &  tous  les  princes  de  la 
Chrétienté  attendoient  de  lui  y  pour  finir  le  fchifme. 

T.^fî^cïnciL^*     Cependant  le  pape  Nicolas  V.  foit  pour  hâter  la  con- 

Labbxi.  '  ^ 
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clufîon  ,  foît  pour  engager  le  roi  de  France  à  abandonner  — 
tout-à-fait  fon  concurrent ,  s  avifa  de  publier  une  bulle  au  ^^V>* 
mois  de  Décembre ,  par  laquelle  il  déclaroit  Amedée  de 
Savoye  &  fes  adherens  y  c'eft-à-dire  principalement  Louis 
fon  fils ,  déchus  de  leurs  états ,  &  les  donnoit  à  Charles  roi 
de  France ,  exhortant  tous  les  fidèles  à  fe  joindre  à  ce  prince 
&  à  M.  le  Dauphin  pour  faciliter  cette  Conquête ,  &  offrant 
indulgence  pléniere  à  tous  ceux  qui  y  contribueroient ,  ou 
de  leurs  perfonnes  ,  ou  de  leur  argent. 

Cette  bulle  ne  fit  ni  bien  ni  mal  ;  parce  que  le  roi ,  qu'elle 
regardoit  principalement ,  ne  prit,  pas  le  change  ôc  fuivit 
fon  premier  deffein,  qui  étoit  de  rétablir  la  paix  dans  TEglife. 
Les  ambaffadeurs  de  France  après  les  conférences  de  Ge-    q,^;  ^  confenti 
neve  étant  venus  trouver  le  roi  à  Tours  ,  lui  en  rendirent    HiftoiredcjMh 
compte.  Il  fut  content  de  la  conduite  d' Amedée  de  Savoye  >  ^*»*"*«'« 
fur  le  point  capital  de  la  ceflion  du. pontificat  qu'il  s'offroit 
de  faire.  Il  n  étoit  plus  queflion  que  des  conditions  auf- 
quelles  il  la  feroit  ;  fur  quoi  le  pape  pourroit  avoir  des 
difiicultés  :  &  c'eft  fur  cela  que  le  roi  réfolut  d  envoyer 
une  nouvelle  ambaffade  à  Rome. 

Elle  étoit  compofée  de  Tarchevêque  de  Reims ,  d'Elie    Sur  quoi  u  roi 
de  Pompadour  fait  depuis  peu  évêque  d'Alet ,  de  Gui  Ber.};^^  ToZ^""^' 
nard  archidiacre  de  Tours  ,  du  doâcur  Thomas  de  Cour- 
celles ,  de  Tannegui  du  Chaftel ,  ôc  de  Jacques  Cœur, 
Celui-ci  fit  à  fes  frais  l'armement  d'onze  vaiffeaux  y  pour 
palTer  en  fureté  jufqu  à  Rome  ,  &  fe  défendre  contre  les 
armateurs  Génois ,  avec  qui  on  étoit  en  guerre  à  Toccafion 
que  j'ai  dite.  Il  avoit  été  employé  à  la  dernière  négocia-  • 
tion  de  Gènes  ;  &  ce  fut  un  homme  fameux  fous  le  règne 
de  Charles  VII.  Il  étoit  fils  de  Pierre  Cœur  y  un  des  princi-  j.,^^^?*'^"" '"' 
paux  habitans  de  Bourges.  L'étendue  de  fon  génie  fe  fitjesViL^^^^  *^* 
connoître  d'abord  dans  la  conduite  de  fes  affaires  particu-  HiftoiredeMat- 
lieres  ;  car  s'étant  adonné  au  commerce  ,  il  y  réuflit  d'une  ^^^^"  ^®  ^""* 
manière  extraordinaire.  Il  avoit  des  correfpondans  &  des 
fafteurs  en  grand  nombre ,  dans  tous  les  pays  étrangers  où 
Ton  trafiquoit  alors.  Il  équipoit  tous  les  ans  beaucoup  de 
vaiffeaux ,  &  faifoit  feul  plus  de  trafic  ,  que  tous  les  mar* 
chands  du  royaume  enfemble.  Son  habileté  dans  le  négo*^ 
ce  ^  &  le  bordbeur  qu'il  y  eut  y  lui  acquirent  des  richeues 
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^  g        immenfes  ;  &  fa  franchife  &  fa  libéralité  une  infinité  d'amîj; 

"  *  Sa  bourfe  étoit  ouverte  aux  princes  &  aux  feigneurs^  qui  y 
avoient  fouvent  recours.  G'étoit  d'ailleurs  un  homme  de 
tête ,  d'ordre  ,  capable  des  plus  grandes  entreprifes ,  6c  de 
les  bien  conduire  quand  il  en  avoit  fait  le  projet.  Tant  de 
rares  qualités  le  firent  connoître  à  la  cour,  qui  étoit  affez 
fouvent  à  Bourges  *;  le  roi  le  goûta  >  fit. épreuve  de  fa  pru- 
dence en  plufieurs  rencontres  ,  ôc  en  fut  fi  content ,  qu'il 
ne  crut  pas  pouvoir  mettre  les  finances  en  de  meilleures 
mains.  Il  lui  donna  enfuite  ime  place  dans  fon  Confeil  y  ôc 
l'employa  dans  les  plus  importantes  affaires  ^  jufqu  a  ce  que 
fon  mérite  qui  Tavoit  élevé  fi  haut  ,  lui  attira  des  jaloux, 
Vor«  les  obfer-  dont  les  intrigues  le  perdirent ,  ôc  le  firent  exiler  en  Chy- 

fracions.  p^.^  ^  ^^  jj  trouva  moyen  de  fe  foûtenir ,  de  faire  encore  une 

maifon  affez  puiffante,  ôc"*"  de  marier  richement  deux  filles 
qu'il  y  eut  d'une  dame,  du  pays  avec  laquelle  il  fe  maria. 
On  lui  fit  juftice  après  fa  mort }  ôc  le  roi  Louis  XI.  réta- 
blit fon  fils  Geofixoi  Cœur  dans  une  partie  des  biens  de 

cYa1Xe*dc?  ^  ^^^  P^^^*  ^^  P^^oît  par  les  lettres  de  ce  prince  qui  font  à  la 

comptes  de  Paris,  Chambre  des  comptes  de  Paris  ^  que  Jacques  Cœurmcki^ 

hTna^^'M^'  ^^  ^^  combattant  contre  les  infidèles. 

èiQnttieier,foi./.     jj  ^^^j^  ^^^^  ^  ^j^^  floriffante  fortune  ,  quand  le  roi 

renvoya  à  Rome  a\ec  les  autres  ambaffadeurs  ,  pour  tra- 
vailler à  la  paix  de  l'Ëglife.  Sa  flotte  en  chemin  faifant 
ravitailla  Final  ^  qui  étoit  dans  une  grande  difette  par  le 
blocus  que  les  Génois  y  avoient  mis  ;  ôc  ce  ravitaillement 
donna  le  temps  au  duc  d'Orléans  de  venir  au  fecours  de  la 
*  place  avec  ce  qu'il  avoitpû  ramaffer  de  troupes  dans  fon  com- 
té d*Aft.  Les  Génois  n  oferent  l'attendre,  ôc  le  blocus  fut  levé. 
Les  envoyés  du  roi  de  Sicile  ôc  du  Dauphin  vinrent 
joindre  ceux  du  roi.  Les  ambaffadeurs  d'Angleterre  étoient 
arrivés  à  Rome  avant  ceux  de  France  ^  ôc  y  avoient  porté 
le  projet  d'accommodement  fait  à  Genève.  Le  pape  Tavoit 
rejette  à  caufe  de  quelques  conditions  demandées  par  Ame-^ 
dée  de  Savoye ,  qu'il  trouvoit  trop  dures  pour  lui,  ou  trop 

*  Si  lacc^ues  Cœnr  qui  nefurvécuc  pas  voir  ces  deux  filles  mariées.  On  fëntira 

plasde crois  ans i  fa dilgrace, eut aflez  la  vérité  de  cette  remarque ,  lorfquon 

de  temps  pour  fe  remarier  &  pour  avoir  aura  IQ  les  obfervacions  à  l'an,  de  Jac^ 

deux  filles  de  fon  fécond  mariage  >  il  ques  Cotun 


fft  certain  qu'il  n'en  eue  pas  aflèz  pour 


avantageufes 
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avafltageufes  à  ce  prince  ^  qu  il  prétendoit  être  évîdem-  ''"^ 

ment  anti-pape.  Les  Anglois  trouvèrent  les  François  à  ^^^  • 
Viterbe  ^  &  les  inftruifirent  de  Tinutile  tentative  qu'ils 
avoient  faite  y  &  prirent  la  réfolution  de  s'y  arrêter  ,  pour 
retourner  à  Rome  ou  en  Angleterre ,  félon  les  nouvelles 
que  les  François  ,  avec  qui  ils  agiflbient  fort  de  concert , 
leur  manderoient  de  leur  négociation  auprès  du  pape. 
Les  ambafladeurs  de  France  commencèrent  leurs  confé-    ^^^Pf^^"  ^« 

k,      j  .  1      T    -11         T  •         1     amhaJladeurs  avec 

pape  le  douzième  de  Juillet.  Le  projet  de  le  pape  Nicolas. 

Genève  contenoit  les  articles  fuivans.  Qu'Amedee  renon-  ^^*.  P"^"^^*' •'*" 
ceroit  au  fouverain  pontificat ,  à  condition  qu'on  affemble-ce^déwifomdan^ 
roit  un  concile  qui  feroit  convoqué  par  fon  autorité  ;  qu*a-lf  fécond  tome  de 
vant  fa  renonciation  il  feroit  trois  bulles ,  par  Tune  ^^i^-^^^d^t^^^^^l 
quelles  il  rétabliroit  tous  les  eccléfiaftiques  qu  Eugène  IV.  maifon  de  Sa?oy« 
&  Nicolas  V.  avoient  dépofés  ou  privés  de  leurs  biens  à^^9^^|^^^^^ 
Foccaiion  du  fchifme.  Par  la  féconde  il  leveroit  toutes  les  Concil.  Lalbiu  * 
excommunications  &  cenfures  qu'il  auroit  publiées  contré 
les  perfonnes  ,  villes  &  communautés  qui  auroient  fuivi 
l'obédience  d'Eugène  &  de  Nicolas  ;  &  par  la  troifieme  il 
confirmeroit  tout  ce  qu'il  avôit  fait  pendant  fon  pontificat  : 
qu'après  cela  il  fe  dépoferoit  volontairement  entre  les  mains 
du  concile ,  qui  éliroit  Nicolas  V.  6c  rétabliroit  par  une 
bulle  exprefle  tous  ceux  qui  auroient  tenu  le  parti  d'Eugène  , 
de  Félix ,  6c  de  Nicolas.  Qu' Amedée  feroit  cardinal ,  évê- 
que  y  légat  6c  vicaire  perpétuel  du  Saint-Siège  dans  toutes 
les  terres  du  duc  de  Savoye  :  qu'il  auroit  dans  l'églife  Ro- 
maine la  première  place  après  le  pape  ;  que  s'il  paroiflbit 
jamais  devant  fa  Sainteté ,  elle  fe  leveroit  de  fonfiége  pour 
le  recevoir,  6c  le  baiferoit  à  la  bouche,  fans  exiger  de  lui 
d'autres  marques  de  refpeft  6c  de  foumiffion  en  ces  ren- 
contres ;  qu'il  conferveroit  l'habit  6c  les  qrnemens  du  pon- 
tificat ,  excepté  l'anneau  du  pêcheur ,  le  dais  6c  la  croix 
fur  ik  chauffure  ,  6c  qu'on  ne  porteroit  point  avec  lui  là 
fainte  Euchariftie  ;  que  quand  il  fortîroit  des  Etats  de  Sa- 
voye y  il  auroit  par-tout  les  droits  &  là  puiflance  de  légat, 
6c  qu'il  ne  pourroit  point  être  contraint  de  venir -paroître 
à  la  cour  dé  Rome /ni  dans  un  concile  général.  Que  ceux 
qu'il  avoir  créés  cardinaux  conferveroierit  leur  dignité ,  6c  .     , 

feroient  reçus  dans  le  facré  collège  avec  ceux  de  Rome  | 
Tome  ni.  G  g 
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1448.  ^j^j^g  quelaue  ville  de  la  domination  de  France,  Cette  der- 
nière conaition  ne  fiit  point  exécutée  pour  divers  empêche- 
mens  qui  furvinrent  ^  principalement  à  caufe  de  la  guerre 
qui  fe  ralluma  entre  la  France  &  TAngleterre, 

Quelques-unes  de  ces  conditions  avoient  paru  au  roi 


I44P*       peu  convenables ,  &  le  parurent  encore  moins  au  pape.  Il 

i  îaufane.  ^^^^^  k  réfolut  néantmoins ,  quoiqu'avec  peine  ,  à  lesjpaffer  :  & 
les  ambaffadeurs  de  France  Ty  déterminèrent.  Félix  con- 
voqua le  concile  à  Laufane  ^  pu  plutôt  y  transfera  celui  de 

^  Baie.  Le  comte  de  Dunois  y  fut  envoyé  par  le  roi.  Les 

négociations  durèrent  encore  quelque  temps  ^  6c  lesambaf^ 
fadeurs  de  France  promirent  au  nom  de  Nicolas  V.  que 
ce  pape  publieroit  trois  bulles  après  la  démiflion  de  Félix, 
dont  la  première  cafTeroit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre 
Félix ,  6c  contre  tous  ceux  de  fon  parti  :  la  féconde  confir- 
meroit  tout  ce  que  Félix  avoit  fait  durant  fon  pontificat  : 
6c  la  troifieme  rétabliroit  tous  ceux  qui  avoient  été  dépouil- 

^  lés  de  leurs  biens ,  ou  privés  de  leurs  bénéfices  à  fon  oc- 

El  (on  <:<?w/>tf'/i-cafion.  Tout  s'exécuta  fuivant  ce  projet;  6c  dès  qu'Amedée 

^wanimment!^'^^  f^  ^^^  dépofé  à  Laulaue ,  6c  que  Nicolas  eut  été  reconnu 
unanimement,  le  concile  cefla  :  ôc  ainfi  finit  le  fchifme  , 
après  avoir  duré  plus  de  neuf  ans. 

Quoique  l'empereur,  le  roi  d'Angleterre  6c  divers  prin- 
ces de  l'Empire  euflent  beaucoup  contribué  à  cette  paix, 
il  eft  certain  par  tous  les  monumens  qui  nous  reftent  de 
ce  temps-là ,  que  ce  fut  le  roi  qui  y  eut  la  plus  grande 
part ,  ôc  que  toute  l'Europe  lui  en  fit  honneur  avec  juflice. 
Ibid.  loc.  cit.  Les  éleûeurs  de  Trêves  ,  de  Cologne ,  de  Saxe ,  6c  le 
compte  Palatin  du  Rhin  durant  les  négociations  firent  un 
a£ie  par  lequel  ils  s'uniflbient  au  roi  de  France ,  6c  fe  con- 
formoient  au  projet  de  paix  qu'il  avoit  propofé,  6c  qui  fut  fui- 
yi  dans  la  plupart  des  articles  :  aufli  le  pape  lui  en  fit-il  de 
grands  remercîmens ,  lui  donna  les  éloges  qu'il  méritoit , 
6c  toutes  fortes  de  marques,  de  reconnotfTance.  La  joie  fut 
générale  pour  tout  le  monde  Chrétien  ;  6c  on  n'entendoit  de 
toutes  parts  que  les  louanges  de  la  modération  d'Amedée  , 
.de  la  fermeté  du  pape ,  6c  de  la  fageffe  du  roi  de  France. 

/Sfi^^wlw     ^^"^  i^^^  ^^^  ^^  entière, Xi  la  paix  entre  k$  deux  cou- 

ia  France. 
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tonnes  de  France  &  d'Angleterre,  à  laquelle  il  avoitparu  "^ 

jufqu  alors  tant  de  difjpofition ,  eût  pu  fe  conclurre  avec       ^^^* 
celle  de  TEglife  :  mais  bien  loin  de  cela ,  la  trêve  qui  avoit 
été  prolongée  jufqu'au  mois  de  Juin  de  Tan  144p.  fut  rom-    Oa  Tiilet,  œ- 
pue  par  les  Anglois ,  dçux  mois  avant  ce  terme ,  par  la  fur-  ^«^^  ^^^  '""^^  » 
prife  de  Fougères  place  du  duché  de  Bretagne  fur  les  fron-   Hiftoîre  de  Jean 
tieres  de  France.  Ce  fut  François  de  Surieraie  chevalier  chanier. 
de  la  Jarretière,  dit  communément  rAnagonnois,  com^^^^^^^^  ^  '°°^ 
mandant  des  troupes  d'Angleterre  de  ce  côté-là ,  qui  la  prît  Hiftoîre  de  Mat- 
par  efcalade ,  lorlque  les  bourgeois  fe  crovoient  le  ^lus  en  «lïie«<^^tt«A<^' 
fureté,  à  la  faveur  de  la  trêve  :  iirabanaonnaaupillagey 
s  y  fortifia ,  &  fit  de  là  des  courfes  en  Bretagne* 

Le  duc  également  furpris  &  indigné  de  cette  trahifon  , 
envoya  vers  le  roi  qui  étoit  alors  à  Chinon ,  Tcvêque  do 
Rennes  fie  le  feigneur  de  Guemcné^  fon  chancelier  ,  pour 
lui  faire  fes  plaintes  touchant  Tinfradlion  de  la  trêve,  où 
la  Bretagne  avoit  étécomprife,  &  pour  le  prier  de  pren- 
dre fa  défenfe  ,  de  fe  joindre  à  lui  qui  étoit  fon  parent ,  fon 
allié ,  6c  fon  vaflfal ,  &  de  déclarer  la  guerre  aux  Anglois* 
Le  rbi  répondit  aux  envoyés  qu'ils  pouvoient  affurer  leur 
maître  y  que  la  France  ne  rabandonneroit  point  ;  mais 
qu'il  ne  falloit  rien  précipiter  :  qu'avant  que  de  recom- 
mencer une  guerrç  qui  caufoit  une  infinité  de  maux  en 
France  depuis  tant  d'années  ,  il  falloit  demander  fatisfac- 
ticoi  de  Tinjure  faite^  &  que  fi  ^n  la  refufoit  \  il  ne  tar- 
deroit  pas  à  en  tirer  vengeance.  ^ 

En  effet  ^  le  roi  fie  le  duc  de  Bretagne  envoyèrent  auflî^^^''?'*'»^^«^«^ 
tôt  au  duc  de  Sommerfet  gouverneur  de  "Normandie  pour  *  ^^^^'^ 
le  roi  d'Angleterre^  demander  raifon  de  Tentreprife  faite 
contre  la  foi  du  traité  de  trêve.  Le  duc  )ée  Sommerfet 
répondit  que  là  chofe  s'étoit  faite  à  fon'inlû  j .fie  qu'il 
défavouoit  l'auteur.  Les  eftvoyés  lui  dirent  cauê  puifqué 
cela  étoit  ainfi ,  ils  le  prioient  de  faire  rendre  la  place ,  fie 
de  dédommager  leshaoitans  de  Fougères  des  pertes  qu'on 
leur  avoit  fi  injuflement  caufées.  Il  répondit  que  la  chofe 
n  étoit  pas  en  fon  pouvoir^  fic  qtie  s'ii  Fordonnoit ,  il  ne 
feroit  pas  obéi.  *  i 

Quoiqu'une  telle  réponfefiit  plus  aue  fuffifante  pour 
)uftifiet  les  armes  du  roi ^  s'il  déciaroît  la  guerre^  il  n'en 

Ggij 
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*^  *"  demeura  pis  là.  Il  envoya  Guillaume  Coufmot  maître  des 

requêtes  au  roi  d'Angleterre  ^  pour  lui  faire  à  lui-même  les 
mêmes  remontrances.  Ce  prince  après  plufieurs  délais  6c 
di verfes  excufes  vagues ,  ne  dit  point  autre  chofe  à  Tenvoyé^ 
fmon  qu'il  aflembleroitifon  Confeil  5  pour  délibérer  ce  qu'il 
lui  convenoit  de  faire  en  cette  rencontre. 

On  vit  bien  par  cette  conduite ,  que  quoiqu'on  défavouât 
Suricnnc  en  public,  il  étoit  autorifé  eh  fecret;  ficque  fon 
cntreprife  étoit  un  effet  de  la  haine  du  roi  d'Angleterre 
contre  le  duc  de  Bretagne,  &  une  vengeance  du  traite- 
ment que  ce  duc  avoit  fait  à  fon  frère  Gilles  ,  dont  la  caufe 
ou  le  prétexte  avoient  été  les  liaifons  que  ce  prince  entre- 
tendit avec  l'Angleterre^  Néanmoins  le  roi  ne  fe  prefla 
point  encore  ;  &  quoiqu'il  fût  que- les  Anglois  feprépa- 
roient  à  la  guerre,  &  qu'ils  faifoient  aftuellement  réparer 
avec  emprefTement  Pontorfon  &  Saint- James  de  Beuvron 
en  Baffe-Normandie,  qui  toutes  deux  avoient  été  ruinées^ 
il  écouta  la  propofition  que  le  duc  de  Sommerfet  lui  fit  d'une 
conférence  à  Louviers ,  pour  accommoder  ce  différend, 
Vonfhtntts [ms     Le  roi  y  envoya  le  feigneur  de  Culan ,  Coufinot  &  quel- 
ccfujît.   q^çg  autres  j  &  la  négociation  fe  commença  dans  cette 
ville-là  au  mois  de  Mai  avec  les  agens  du  duc  de  Som- 
merfet :  mais  il  arriva  une  chofe  dans  le  voifinage  qui 
troubla  ces  conférences,  &  qui  pourtant  devint  un  moyen 
affez  naturel  d'accommodement ,  fuppofé  que  les  Anglois 
euffent  été  difpofés  à  y  entendre.  Rob«t  Floquet,  ou  de 
Floques  bailli  d'Evreui ,  le  fire  de  Mauni ,  &  Jacques 
de  Clermont  qui  accompagnoient  le  feigneur  de  Culan  à 
Louviers ,  en  fortirent  fous  divers  prétextes  :  &  ayant  fait 
venir  fecretement  quelques  troupes ,  furprirent  la  nuit  le 
Pont  -  de -?  l'arche,  pofte  très -important  fur  la  rivière  de 
Seine,  ôcs'en  étant  faifis  au  nom  du  duc  de  Bretagne  ^ 
ils  déclarèrent  aux  Anglois  que  c'étoit  par  repréfames  j 
pour  dédommager  ce  duc  de  la  perte  de  Fougères. 

Le  duc  de  Sommerfet  en  ayant  porté  î^%  plaintes  au  roi; 
ce  prince  répondit  à  fon  tour  que  la  chofe  s'étoit  faite  à  fon 
inlu  :  mais  que  cela  ne  devoit  point  rompre  la  bonne  in- 
telligence des  deux  nations ,  &  qu'il  s'offroit  à  rendre  le 
PQnt-de-l'archc  au  roi  d'Angleterre,  pourvu  qu'il  voulût 
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rendre  Fougères  au  duc  de  Bretagne.  Rien  n  étoit  plus  rai- 
fonnable  que  cette  propofition  :  mais  le  duc  de  Sommer-  **^' 
fet  n*y  voulut  point  confentir.  Sur  quoi  le  roi  fît  protefter 
de  fa  part  en  préfencé  d'un  notaire  apoftolique  &  d'un 
agent  de  Tempexeur  ^  qu'après  une  telle  offre  qu'il  faifoît 
pour  maintenir  la  paix  ^  on  ne  pou  voit  le  rendre  refponfable 
des  malheurs  que  la  guerre  alloit  caufer  ;  &  envoya  en 
même-temps  ordre  à  fes  députés  de  rompre  les  conféren- 
ces de  Louviers. 

Il  femble  que  le  Confeil  d'Angleterre  étoit  alors  aveu-  ^  Impuljfanee  et 
glé  fur  fes  véritables  intérêts:  car  les  Anglois  ne  furent 5?r -/^''f^'^'^* 
jamais  moms  en  état  qu  ils  étoient  en  ce  temps-la,  de  tenir re,âcaufe des trow 
fit  dans  la  guerre  contre  la  France.  Tout  étoit  dans  lef^^^^^c^royaumf. 
trouble  en  Angleterre ,  particulièrement  à  Londres  :  & 
félon  le  témoignage  de  Thiftorien  de  cette  nation ,  c'étoitj^^^|{^^'*^*''2^* 
à  la  reine  d'Angleterre  Marguerite  d'Anjou ,  que  la  France  * 
étoit  redevable  de  cette  facheufe  fîtuation  des  affaires  des 
Anglois»  Cette  princefTe  y  femme  d'un  grand  efprit  &  d'une 
égale  ambition ,  ne  put  long-temps  fupporter  la  trop  gran- 
de puifTance  de  Humfroi  duc  de  (jloceftre  oncle  du  roi  y  qui 
ayant  eu  entre  les  mains  la  régence  du  Royaume  après  la 
mort  de  Henri  V.  fon  frère,  s'étoit  confervé  une  autorité 
abfolue  fur  le  roi  fon  neveu,  prince  d'un  naturel  doux  ôc 

f^Uiflble  l  &  plus  propre  à  être  gouverné ,  qu'à^  gouverner 
ui-même.  Elle  voyoit  avec  chagrin  que  cette  racilité  du 
roi  la  rendoit  elle-rmême  dépendante  du  duc ,  &  préten- 
dit que  fi  fon  mari  avoit  bcfoin  de  quelqu'un  pour  l'aider 
à  fupporter  le  poids  du  gouverncipent ,  il  lui  convenoit 
mieux  de  le  partager  avec  elle ,  qu'avec  un  fujet  impérieux 
qui  ne  lui  lailToit  que  l'ombre  de  la  royauté.  Elle  fît  fi 
bien ,  qu'elle  le  perdit  peu-à-peu  dans  l'efprit  du  prince.  Il 
fiit  entièrement  exclus  de  l'adminiftration  des  afl^ires.  Sa 
difgrace  ne  manqua  pas  de  reveiller  la  haine  des  ennemis 
qu'il  s'étoit  faits  durant  fon  gouvernement.  On  lui  fufcita 
des  accufateurs  ;  on  l'arrêta  en  plein  parlement ,  &  fans 
autre  forme  de  procès  il  fut  étranglé  en  fecret. 

Quelque  habile  que  fût  la  reine  ,  elle  ne  remplaça  pas 
Un  homme  d'une  auffi  grande  expérience  que  Tétoitle  duc 
de  Gloceflre.  L'Angleterre  dey  oit  à  ce  duc,  auffi -bien 
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■  qu  au  duc  de  Betfort  y  &  à  Henri  V.  ce  haut  degré  de 

"^*  puiflance  où  elle  étoit  parvenue.  Trois  princes  frères  d'un  (i 
grand  mérite  que  ces  trois-là ,  &  qui  agiffoient  fi  fort  de 
concert  pour  la  gloire  de  TEtat,  av oient  été  un  chofe  auffi 
rare ,  qu  elle  devint  funefte  à  la  monarchie  Françoife  ;  & 
leurs  morts  prématurées  furent  fon  falut.  Celle  du  duc  de 
Gloceftre  apporta  une  notable  diniinution  à  Tautorité  roya- 
le. Il  commença  à  fe  former  des  faftions.  Le  comte  de 
SufFolk,  un  de  ceux  qui  avoient  pouffé  le  plus  vivement 
le  duc  de  Gloceftre^  fut  une  des  premières  vidimes  qu'on 
lui  facrifia  avec  Tévêque  d'Excefter.  Celui-ci  fut  d'aDord 
tué  dans  une  fédition  qui  fe  fit  à  Londres  par  les  menées 
du  maire  de  la  ville  :  fie  Suffolk  ayant  été  mis  en  prifon  y  fie 
puis  fe  fauvant  en  France  y  tomba  entre  les  mains  des  gens 
du  duc  de  Sommerfet  qui  avoit  toujours  été  très-uni  avec 
le  duc  de  Gloceftre  :  ils  lui  coupèrent  la  tête,  fie  renvoyé-» 
rent  au  maire  de  Londres. 
Hînoiredc  Jean  L^g  Anglois  fe  trouvoient  en  même-temps  engagés  à  la 
guerre  contre  les  Êcoflbis  y  fie  perdirent  deux  fanglantcs  ba« 
tailles,  dans  l'une  defquelles  ilslaiflerent  vingt-quatre  mille 
morts  fur  la  place  ;  fie  les  comtes  de  Duglas  fie  d'Ormont 
après  avoir  remporté  ces  deux  grandes  viûoires,  entrèrent 
en  Angleterre  y  où  ils  portèrent  le  ravage  fort  avant  dans 
le  Royaume. 
Forces  di  u     £)'autre  part  le  roi  de  France  étoit  en  état  plus  que  îa- 

France.     Origine         .11*  t-       '^  *        ; 

des    f>tf/iw.flr-niaisdelesattaquer  avec  avantage  ;  outre  les  compagmes 
^^^%    h  d'ordonnance  qui  étoient  des  troUpes  choifies  y  il  avoit 

giqi'e.*  ^  '°"**°' formé  une  nouvelle  milice  fort  nombreufe ,  fie  qui  lui  coû- 
Abregé  àe  ThiC-  toit  peu  à  entretenir.  Chaque  village  de  fon  royaume  s'étoit 
roire  de  Charles  engagé  à  lui  équiper  fie  à  lui  entretenir  un  archer,  qui,  à 
condition  de  marcher  en  campagne  quand  l'ordre  en  vien- 
droit ,  étoit  affranchi  de  toutes  tailles  fie  fubfides  ;  fie  c'eft 
à  caufe  de  cet  affranchiflement  que  ces  foldats  furent  ap- 
pelles Francs-archers.  Cela  faifoit  une  grofle  armée  qui 
s'aflembloit  fans  peine ,  fie  qui  étoit  compofée  des  meil- 
leurs hommes  qu'il  y  eût  en  France. 
tSeuuîeCou^^        Jacques  Cœur  en  cette  rencontre  fignala  fon  zèle  pour 
Du  Tiiiec  /rc.  le  bien  de  l'Etat ,  en  promettant  au  roi  de  lui  prêter  de  l'ar- 
«eii  des  traités ,  gç^t  tant  qu'il  voudroit,  pourvu  qu'il  entreprît  la  conquête 
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de  la  Normandie.  Ce  prince  avoit  renouvelle  fes  ancien-  '- 

nés  alliances  avec  Jacques  IL  roi  d'Ecoffe,  qui,  comme  ^44P» 
j  ai  dit,  étoit  déjà  aux  mains  avec  les  Anglois.  Il  avoit  mis 
auffi  dans  fes  intérêts  Jean  roi  de  Caftille  ,  dont  les  arma- 
teurs coururent  bientôt  de  toutes  parts  fur  les  vaifleaux  d'An- 
gleterre. Enfin  il  n  avoit  rien  à  craindre  y  &  avoit  beaucoup 
de  fecours  à  efpérer  du  duc  de  Bretagne,  qui  étoit  Tocca- 
fion  de  la  guerre  :  mais  pour  avoir  une  plus  grande  fureté 
de  ce  côté-là ,  il  voulut  que  non-feulemçnt  le  duc ,  mais 
encore  que  les  principaux  des  feigneurs  Bretons  fignaflent 
la  ligue  défenfive  &  oflfenfive  ;  qu'ils  s'obligeaiTent  par 
ferment  à  le  fervir  fur  mer  &  fur  terre,  6c  à  ne  faire  fans 
fon  confentement  ni  paix  ni  trêve  avec  les  Anglois.  Il 
envoya  en  Bretagne  pour  conclurre  ce  traité ,  le  comte  de  Hiftoîrede  Jeau 
Dunois,  l'amiral  de  Coëtivi,  le  feigneur  deRays,  &  Ber- ^^"**'^* 
trand  de  Beauvau  feigneur  de  Prefligni,  qui  en  rappor- 
tèrent les  lettres  patentes  fignées  de  la  main  du  duc  &  de 
celles  des  feigneurs  Bretons. 

C'eft-là  l'état  où  étoient  les  chofes  de  part  &  d'autre,  Laguemreeom- 
lorfque  la  guerre  recommença  Tan  144p.  Ce  ne  fut  pas^^^"^*^»  Grêlant 
cependant  Te  roi  qui  la  déclara,  mais  le  duc  de  Bretagne  ;  qui  u  déclarer^ 
&  le  roi  fit  dire  aux  Anglois  que  s'il  armoit  &  s'il  entroit 
en  campagne ,  ce  n'étoit  que  pour  les  intérêts  de  fon  vaf- 
fal  ôc  fon  allié  :  mais  cette  formalité  ne  rendoit  pas  la  con- 
dition des  Anglois  meilleure.  /^;^^ 

Les  hoftilités  commencèrent  par  des  entreprifes  aflez  Hjftoîre  chrpno^ 
importantes.  Le  fire  de  Moûi  gouverneur  de  Beauvoifis^^S'^'*^' 
pour  le  roi  prit  par  efcalade  Gerberoi ,  où  tous  les  Anglois 
furent  pafTés  au  fil  de  l'épée.  Robert  de  Floques  bailli 
d'Evreux  afliégea  Conches ,  &  s'en  rendit  maître.  Un  gen- 
tilhomme Gafcon  nommé  Verdun  furprit  Coignac  6c  Saint- 
Mefgrin  en  Guienne.  ,        ' 

Les  Anglois  étonnés  de  ces  fâcheux  commencemens ,  Hiftoircdejctn 
voulurent  renouer  les  négociations.  Le  général  Talbot^***"*^'»**^* 
envoya  au  roi  qui  étoit  à  Chinon ,  pour  lui  en  faire  la 
propofition.  Ce  prince  répondit  qu'on  le  trouveroit  tou- 
jours difbofé  à  la  paix  ,  fuppofé  qu'on  donnât  fatisfadion 
au  duc  de  Bretagne  ;  que  même  il  fe  faifoit  fort  de  le  faire 
confentix  à  un  accommodement^  pourvu  qu'on  lui  reftituât 
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1 440        Fougères ,  &  qu'on  dédommageât  fes  fujets  des  perteS  qu^on 
^  leur  avoit  caufées  par  cette  infraélion  de  la  trêve  :  &  Ton 

convint  d  une  nouvelle  conférence,  qui  fe  tînt  enTabbaye 
de  Bon-port  auprès  du  Pont-de-larche.  Elle  fut aufli inu- 
tile que  les  autres.  Les  Anglois  toujours  déterminés  à  fou- 
tenir  Ventreprife  du'capitaine  Surienne ,  &  fe  perfuadant  par 
Tinclination  que  le  roi  montroit  pour  la  paix,  qu'il  appré- 
hendoit  la  guerre,  ne  voulurent  rien  écouter  fur  larefti- 
^^eroiiadicUrtxyxûori  de  Fougeres.  Le  Roi  voyant  cette  opiniâtreté  ,  & 
^    '  que  dadleurs  la  trêve  étoit  expurée,  après  avou:  renou- 

velle fes  proteftations  touchant  le  defir  qu'il  avoit  de  ne 
point  rompre  avec  l'Angleterre,  &  fur  toutes  les  avances 
qu'il  avoit  faites  pour  cela,  déclara  enfin  la  guerre  aur 
Anglois  en  fon  nom  ,  &  fc  mit  en  devoir  de  la  pouifei 
avec  vigueur. 
'Ê^/cTTriJ^^^^^     On  ne  pouvoît  pas  la  faire  avec  plus  de  fuccès  qu'il  la 
^^»w.      £j^  .  ^^j.  avant  la  fin  d'Août ,  Verneuil,  alors  une  des  plus 
fortes  places  de  France,  Pont-Audemer  &  Saint- James  de 
Beuvron  en  Normandie,  Lifieux  ,  Mante ,  Vernon  &  plu^ 
fleurs  fortereffes  aux  environs  de  ces  places  furent  prifes  , 
les  unes  d'aflaut ,  les  autres  par  compofition.  Le  comte 
de  Dunois  que  le  roi  avoit  fait  depuis  peu  lieutenant  géné- 
ral de  ks  armées ,  le  comte  de  Saint-Pol ,  le  bailli  d'Evreux, 
le  fénéchal  de  Brefé ,  les  feigneurs  de  Culan  &  Florent 
d'Iliers  furent  les  principaux  chefs  de  ces  entreprifes.  Le 
général  Talbot  fit  mine  de  vouloir  faire  lever  le  fiége  de 
la  tour  de  Verneuil.  Le  comte  de  Dunois  alla  au  devant 
de  lui, •ayant  laiffé  le  foin  du  fiégfe  au  feigneur  d'Iliers: 
mais  le  général  Anglois  n  ofa  hafarder  le  combat,  &fe  retira. 
Ilfe  difpore  à     Après  ces  importantes  conquêtes ,  les  généraux  fcrendi- 
ilndu.  ""  ^^'Tent  pour  la  plupart  auprès  du  roi  à  Louviers  furia  fin 
d'Août  ;  &  ce  prince  réiolut  d'entrer  plus  avant  en  Nor- 
mandie, pour  profiter  de  la  confternation  où  tant  de  per- 
tes avoient  jette  les  Anglois,  &  de  la  difpofition  où  les 
peuples  paroifToient  être  de  fecouer  leur  domination.  H 
lui  venoit  des  troupes  de  toutes  parts  ;  &  quoique  le  duc 
MatthicidcCbu-  de  Bourgogne  ,  lorfque  le  roi  lui  communiqua  fon  delTein 
de  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre,  eût  pris  le  parti  delà 
neutralité,  il  ne  s'oppofa  point  à  ce  que  la  noolefiTe  de 


CHARLES     VIL  541 

Picardie  &  fes  autres  vafTaux  allafTent  fervir  la  France ,  s*ils  < 

le  vouloient  faire.  Beaucoup  de  feigneurs  &  de  gentils-  ^^Sf* 
hommes  vinrent  de  ces  quartiers-là  groflir  les  troupes  du 
roi  :  &  de  ce  nombre  furent  Robert  de  Bethune ,  Jean  d'Ailli 
fils  du  vidame  d^Amiens^  les  feigneurs  de  Genlis^  de 
Rambùres^  de  Saveufe  ,  de  Quieret  y  deCroi,  de  Mailli, 
d'Applincourt ,  de  BofTu^  de  Ham^de  Rubempré^  de 
Crevecœur,  de  Moûi,  de  Conti ,  &  plufieurs  autres  ;  & 
Louis  de  Luxembourg  comte  de  Saint-Pol ,  qui  étoit  vafTal 
du  roi  aufli*bien  que  du  duc  de  Bourgogne  y  eut  beacoup 
de  part  aux  grands  progrès  de  cette  campagne» 

Le  roi  en  arrivant  à  Louviers  avoit  avec  lui  plufieurs    HifbiredeJwl 

princes ,  feigneurs  &  gentilshommes  y  favoir  y  Charles  ^•^^* 

d'Anjou  comte  du  Maine ,  le  comte  de  Clermont,  fils  aîné 

du  duc  de  Bourbon  y  le  vicomte  de  Lomaijgne  fils  aîné  du 

comte  d'Armagnac  y  le  comte  de  Caflres  fils  du  comte  de 

la  Marche^  le  cadet  d'Albret^  Jean  de  Lorraine^  les  fei« 

gneurs  de  la  Tremoille  y  de  Mongafcon  y  de  Traiûiel  ^  de 

Culan  grand-maître  d'hôtel,  le  comte  de  Tancarville,  le 

maréchal  de  la  Fayette  y  Gaucourt  y  Blainville ,  Precigni  y  le 

comte  de  Dammartin  grand-panetier  de  France ,  la  Roche  , 

M alicorne,  du  Signe  y  Montreuil  y  Baugi  ;  Pulli  y  de  Ham  en 

Champagne,  Valpergue,  la  BoiÂiere,  Chailli,  Scepeaux, 

du  Montet  y  Gra ville  y  Counenai  y  Saint-BrifTon  y  Châlons  ^ 

Tonnerre,  d'Ëftamjpes.  Il  y  avoit  long-temps  qu'on  n  avoit 

vu  tant  de  fi  belles  troupes  en  un  feul  corps ,  6c  en  plus 

belle  difpofition  de  bien  faire ,  animées  qu  elles  étoient 

par  les  premiers  fuccès. 

Quatre  corps  differens  dévoient  en  même^emps  faire 
invafion  en  I^ormandie.  Celui  du  comte  de  Dunois ,  un 
autre  du  duc  de  Bretagne  commandé  par  le  connétable  fon 
oncle,  un  troifteme  fous  la  conduite  de  Charles  d'Artois 
comte  d'Eu  6c  du  comte  de  Saint-Pol,  6c  un  quatrième 
ibusleâ  ordres  du  duc  d'Alençon. 

Les  Anglois  qui  avoient  jette  toutœ  leurs  troupes  dan$^^^'*î"'^«*^'''jt 
les  places  de  cette  province ,  voyoient  avec  grande  inquié- 
tude la  tempête  qui  les  mena^oit  de  toutes  parts ,  6c  avec 
peu  d'efpérance  de  pouvoir  foûtenir  un  tel  effort.  Guillau- 
me Chenu ,  gouverneur  de  Poatoife  ,  fut  un  des  premiers  à 
Tome  ri  L  H  h 
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entrer  ^n  adion.  Il  attaqua  le  fort  château  deDangUdanS 
,i44P'  le  Vexin  auprès  de  Gifors,  &  le  prit,  hc  comte  de  Saint- 
Pol  mit  le  fiége  devant  Gournai ,  qui  fe  rendit  par  capitu-- 
lation.  Le  château  d'Harcourt  daas  la  plaine  de  Neubourg 
coûta  plus  de  temps  &  de  monde  au  comte  de  Dunois  : 
mais  il  s'en  rendit  maître.  Le  maréchal  de  Jalognes  6c  le 
feigneur  de  laRoche-Guyon  prirent  la  fortereffe  de  ce  nom 
fur  le  bord  de  la  Seine.  Les  comtes  d'Eu  ôc  de  Saint-Pol 
mirent  le  fiége  avec  quatre  mille  hommes  devant  Neuchâ- 
tel  d'Eiicourt  j  prirent  ia  ville  d'affaut,  tSc  le  château  par 
compofition.  Le  comt^  de  Dunois  fut  huit  jours  devant 

«  ^i  '  le  château  de  Chambrai^  qui  capitula  6c  fe  rendit.  La 

garnifon  de  Dieppe  prit  Fefcamp  d'emblée  ;  6c  près  de  cent 
Anglois  y  étant  venus  débarquer^  fans  favoir  que  les  Fran- 
çois enétoient  les  maîtres  ^  furent  faits  prifonniers.  Le  duc 
d'Alençon  furprit  ie  château  d'Effai.  Tous  ces  poftes 
étoient  fort  biea  fortifiés . 6c  importans;6c  il  nefailoitpas 
les  laifTer  derrière ,  pour  exécuter  de  pl\is  grands  deffeins 
qu'on  avoit  fprmés. 

Le  duc  de  Bretagne  accompagné  du  connétable  ^  du 
maréchal  de  Loheac^  de  l'amiral  de  Coctivi^  &  de  plu- 
fleurs  feigneurs  de  Bretagne  6c  de  Normandie  ,  agit  de  fou 
côté  avec  une  armée  de  fix  mille  hommes^^  .6c  prit  Cou- 
«  tance  qui  ne  tint  que  deux  jours.  Saint-Lo  ^  quoiqu'il  y  eut 

une  forte  garnifon^  J&  rendit  fans  réfiâance^  aufli-bien  qu  im 
grand  nombre  de  châteaux  fortifiés  aux  environs.  Garentan 
prit  le  même  parti ,  après  trois  jours  de  fiége.  Gaurai  ^  forte 
place  de  ces  quartiers-là,  tint  plus  long-^temps:  mais  la  gaiv 
nifon  fâchant  qv^  h  «une  ctoit  toute  prête ,  n'attendit 
point  laffaut^  6c  capitula. 

'Siège  iTjiUnçon     Les  autres  armées  ne  faifoirat  pas  de  moindres  progrès; 

fr  de  Gifors.  Le  duc  d'Alençon  mit  le  fiége  devant  (a  capitale  >  ôc  s'en 
rendit  maître.  Biainville  avec  un  détachement  s'empara 
de  la  forte  place  de  Touques.  Le  château  d'Hycmcs  y  qui 

r  n'étoit  pw  moiias  cootfitiérable  ^  fe  rendit  au  comte  de 

Dunois  ,  lequel  alla  xïé-là  affiéger  Argentan  ,  6c  le  prit. 
Le  roi  entra  lui-même  en  aâion^  6c  commença  le  fiége 
du  fameux  château  Gaillard  ^  qui  efl  la  fortereffe  d'Andeli 
fur  la  rivière  de  Scine^  à  fix  oufept  lieues  de  Rouen.  Cette 
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iplace  avoît  toujours  paffé  pour  imprenable  ;  elle  ne  fe  dé-    '  ■'  "  '  "  "    • 
fendit  néantmoins  que  fix  femaînes  ;  &  tandis  que  le  roi        ^44^* 
rafliégeoît^  le  fénéchalde  Brefé  lui  manda  l'importante 
nouvelle  de  la  capitulation  de  Gifors  y  qui  étoït  alors  une 
des  plus  importantes  places  de  la  haute-Normandie. 

On  étoit  (iirpris  pendant  ce  temps -là  de  voir  Tinafliori  ina&îon  dtsAtu 
des  Anglois ,  dont  a  peine  quelques  partis  paroiffoient  enf^^j^^  ^  ^"^'  '"^'- 
campagne  :  mais  il  y  en  avoit  deux  raifons  eiTentielles.  La  HiÀoire  de  Mar^ 
première,  que  les  brouilleries  qui  continîioîent  en  Angle- ^^^"^^^'*^*' 
terre  y  empêçhoient  qu'on  ne  leur  envoyât  du  fecours.  La 
féconde,  que  toute  leur  application  étoit  à  confervet  . 
Rouen  ,  dont  les  bourgeois  ne  cachoient  pas  trop  Tincli- 
nation  qu'ils  avoient  à  retourner  fous  leur  ancien  maître. 
Le  duc  de  Sommerfet  &  le  général  Talbot  faifoient  pour 
cette  capitale  de  Normandie  ce  que  le  duc  de  Betfort  avoit 
fait  autrefois  pour  Paris  ,  lorfque  le  roi  en  fubjuguoit  les 
environs.  Ils  ne  penfoient  qu'à  la  conferver ,  cfpérant  que     - 
le  temps  leur  foumiroit  des  reflburces  pour  reprendre  ce 
qu'ils  perdoient,  pourvu  qu'ils  pnffent  fauver  cette  place  : 
mais  le  roi  étoit  bien  réfolu  défaire  tous  iès  efforts  pour  la 
leur  enlever  ;  &  quoiqtîe  l'on  fût  déjà  au  mois  d'Oûobre, 
il  ne  défefpéra  pas  de  reulfir  dans  cette  grande  cntreprife. 

Il  envoya  ordre  au  comte  de  Dunois  &  aux  comtes  d'Eu 
&  xie  Saint-Pol  de  s'approcher  de  Roueft  avec  leurs  corps 
d'armées.  Le  comte  de  Dunois  fe  rendit  dans  la  plaine  de 
Neubourg  à  huit  ou  neuf  lieues  de  Rcmen  au-delà  de  la 
rivière  de  Seine*  Les  deux  autres  s'avancèrent  de  l'autre 
côté ,  .&  le  roi  vint  avec  le  roi  de  Sicile  au  Pont  -  de« 
l'arche.  * 

Avant  que  de  s*iapprocher  davaiftage  5  il  envoya  des  ^^*'*?*"  *  '**• 
hérauts  d'armes  fommer  la  ville  de  Rouen  de  rentrer  dans    HTftTchroiioia^ 
fon  obéiflfance.  Les  AngloiS'  en  ayant  eu  avis  ,  arrêtèrent  gique. 
les  hérauts  hors  de  la  pkce,  &  les  menacèrent  de  lestuer,  ^^St£S^ 
s'ils  entreprenoient  d'y  entrer.  Ceux-ci  étant  revenus  feire 
leur  rapport  au  roi ,  il  donna  ordre  au  comte  de  Dunois 
de  conduire  toute  l'armée  devant  Rouen,  non  pas  pour 
Taffiéger  dans  les  formes  ;  la  force  êc  la  grandeur  de  la 
place ,  le  grand  nombre  des  habîtans  &  des  (oldats  de  la' 
garnifon ,  la  largeur  de  la  Seine  >  k  iaSen  trop  avancée  htf 

Hhij 
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^  ^  i449.  ^^  pcrmettoient  pas  ;  mais  c'étoit  pour  voir>  fi  la  préfenctf 
de  l*arniée  n'encourageroit  point  piufieurs  des  bourgeois 
qu'on  favoit  être  aôeûionnés  au  roi  y  à  prendre  les  armes 
contre  les  Anglois. 

Le  comte  de  Dunoîs  demeura  trois  jours  à  la  vue  de  la 
place  par  un  temps  très-rude  y  qui  incommoda  extrême- 
ment les  troupes.  Les  Anglois  firent  piufieurs  forties  y  fie 
il  y  eut  de  fanglantes  efcarmouches  ;  mais  il  ne  fe  fit  pas 
le  moindre  moifvement  dans  la  ville  :  c'eft  pourquoi  le 
comte  ^  pour  ne  pas  fatiguer  inutilement  fes  foldats^  les 
ramena  au  Pont-ae-rarche. 
Entreprîfe  des'    A  peine  y. fut41  arrivé,  qu un  homme  forti de  Rouen  , 

Françou    fur  ^j  i      \  •     j  •  t^  •  •  i 

RouM  découverte,  cnvoyé  par  les  bourgeois  du  parti  trançois ,  vmt  trouver  le 
roi  y  &  lui  dit  de  leur  part  qu'ils  avoient  la  garde  de  deux 
tours  &  d'une  affez  grande  étendue  de  la  miuraille  du  côté 
de  la  porte  de  Saint-Hilaire ,  &  qu'ils  étoient  prêts  de  les 
livrer  aux  troupes  du  roi  y  fi  elles  revenoient  devant  la 
place. 

Le  roi  fur  cet  avis  fit  retourner  le  comte  de  Dunoîs 
le  feizieme  d'Oûobre.  Ce  feigneur  ayant  fiait  grande  dili- 
gence y  parut  de  nouveau  à  la  vue  de  la  ville  y  &  étendit 
les  troupes  depuis  la  porte  de  Saint-Hilaire  qui  eft  à  l'orient 
de  la  Ville,  jufqu'à  la  porte  Beauvoifine, 6c  pofia  un  corps 
de  réferve  vers  la  montagne  appellée  le  Montfortin  entre 
le  nord  &  l'occident.  Les  murailles  furent  au(fi*tôt  cou* 
vertes  de  tous  cotés  de  foldats  &  de  bourgeois  fous  les 
armes.  Un  hoipme  vers  les  deux  heures  d'après  midi 
s'échappa  de  la  ville,  fie  vint  dire  au  comte  de  Dunois^ 
(ju'il  pouvDit  faire  avancer  de  fes  gens  avec  des  échelles 
à  Tendroit qu'on  lui  avoit  marqué,  fie  que  les  bourgeois 
qui  en  étoient  maîtres ,  les  aider  oient  à  y  monter. 

Le  comte  fit  faire  alors  divers  mouvemens  à  fes  troupes 
vers  la  porte  Beauvoifine  fie  le  Montfortin,  pour  attirer 
de  ce  côté-là  l'attention  des  Anglois  ;  fie  en  même-temps 
ayant  mis  pied  à  terre ,  fit  couler  ime  troupe  de  gens  d'élite 
par  derrière  une  hauteiu:,  vers  l'endroit  de  la  muraille  fie 
des  deux  tours  qu'on  devoir  lui  livrer.  Par  malheur  on 
n'avoit  pas  apporté  un  aflez  grand  nombre  d'échelles  pour 
faite  monter  beaucoup  de  foldats  à  la  fois ,  fie  à  peine  y  en 
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êttt-U  quarante  ou  cinquante  fur  la  muraille^  quç  lé  gêné-  — — — 
rai  Tamot  qui  Êdfoit  la  ronde'  avec  trois  cents  hommes  ,  ^^^^ 
ayant  apperçu  de  loin  quelque  mouvement  extraordinaire 
de  ce  côté-Êi ,  y  accourut^  chargea  avec  furie  ceux  des 
François  qu  il  trouva  fur  la  muraille  ^  ceux  des  bourgeois 
qui  s'étoient  joints  à  eux^  ficrenverfa  les  échelles.  Tout  ce 
qui  fe  trouva  fur  la  muraille  fut  paffé  àUifil  de  l'épée  ,  ex- 
cepté ceux  dçs  foldats  &  des  bourgeois  qitfife  précipiterait 
dans  le  foffé  y  6c  dont  la  plupart  fe  ftièrént ,  ou  fe  bleflc- 
rent  dangereufement.  Le  comte  de  Dunois  fit  ceiTer  Tatta* 
que^  6c  manda  au  roi  qui  s'étoit  avancé. avec,  le  roi  de 
Sicile  jufqu'à  Dametal  à  trois  quarts  deUeue.de  Rouen  ^ 
tout  ce  qui  s'étoit  paflé  ;  fur  quoi  il  reprit.le  chemin  dU) 
Pont-de-rarche ,  où  Tarmée  |e  fuivits    .  .     . 

Après  tm  fi  mauvais  fuccès.  6c  la  découverte  de  rinteUii 
gence  qui  feroit  tenir  les  Anglois  plus  aue  jamais  fur  leurs 
gardes  ,  le  roi  perdit  toute  efpérance  ae  fe  rendre  maître 
de  Rouen  dans. cette  campagne  :  mais  comme  c'étoit-la 
Tannée  héureufe  de.  ce  prince ,  la  chofei  tpuma  tout  autres  - 
ment  qu'il  n  efpéroit  ;  6c  cette  tentative ,  toute  inutile  6c 
toute  funefte  qu'elle  avoit  été  >  fut  lu)  coup  décifif  pour  la 
reddition  de  la  ville. 

Il  y  avoit  comme  trois  partis  parmi  lea  bourgeois  de 
Rouen.  Il  y  en  avoit  d'extrêmement  ;att:achés  aux  Ânglois  ^ 
d'aiitres  très^afieûionoésàieur  lé^tim^  fouvetain  ;  le  refte 
étoit  alTez  indifférent  pour  l'un  6c  ppur  l'âùtrê^  mais  ils  fe 
rétmirent  toiis  par  un  intérêt  commun  ^6c  par  b  défiancé 
qu'ils  connurent  les  uns  des  autres.  Ceux  qui  ^toient  pour 
les  Anglois  y  firent  réflexion  fur  l'effet  que  le  nombre  6c  la 
rapixlité  des  conquêtes  de  cette  çampa^^ne  avoient  produis 
dans  les  efjprits  ;  qu'ils  étoient  bloqués  oe  toutes  parts  ;  que 
ne  venant  plus  de  vivrez  du  coté  de  France  depuis  la  prife 
du  Pont-de-l'arche  ,  tout  de v.enoit  extrêmement  cher; 
qu'il  feroit  impoflible  d'empêcher  que  déformais  le  roi 
n  entretînt  des  intelligences  dans  la  ville  p  étant  prefque 
aux  portes ,  6c  ayant  parmi  eux  tant  de  gens  qui  lui  étoientr 
affeâionnés  'i  que  quelque  précaution  que  l'on  prît  ^  on  feroit 
toujours  expofé  à  des  furprifes.  Usrappellerent  la  mémoire 
de  Paris  livré  à.ce  priiiiçe  m»lgré  la^vjgilanCe.des  générauiç 
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^  Angk>£S  ^'qai'SV^bieitt  mis  inudijefiienttons  leurs  foins  à  le 


.1 44iSÎ-  '       j^  ccmfierver  ;  que  xiafis^ne  forprife  pareille  à  cdle  qui  zwcit 

pénfé  arriver  i  tous  ieurs  biens  feroient  au  piilage,  &  leurs 

perfonnes  en  danger  de  périr  :  Tsiinfi  ib  réfoiurent  ûins  dif^   - 

férer ,  de*  pônfer  férieufement  à  ce  qa  il.  y  >avoit  à  Êûre  en 

Une  conjonânire  fi  danë^ereufe.      :    •  .  > 

'  les  habitons  de     Dès  le  lendèmftin  les,  principaux  s;'âffieii^lerént  cfaea 

7ent  ^^^d^^  ^'''^"  i'^f«*^ffêque  ;*Â'a|itè9  avoir  obnféré  èh  fa  préfiaœe  ,  ils 

^e/uroL  ^^^^^'^  concîùtreirt  par  les  mêmes  raifonneniens  que  je  viens  de 

rapporter  y  que  c'étoit  uneixéceffité  indifpeidable  pour  eux 

de  traiter  avec  le  roi.         -  ' 

r  Ils  nb  furent  pas  plutôt  fortis  de  l'archevêché  avec  l'ar- 
chevêque qm  les  âccompagnoit^que  Je  réfultat  de  la  con* 
férence  fe  répandît  pairmi  la* peuple^  à' ou»  le  changement 
ne  manqué  jamais  oe  plaire^  &  dont  plufieûrs  étoient  fi 
animés  cc^e  le  général  Talbot  pour  la  mort  des  bour^ 
^ois  qui  avoient  été  tués  à  l'efcatade  du  jour  précédent  ^ 
qu  Us-  difoient  tout  haut  que  sfils  k  tenoient  ^  ils  le  met* 
troient  en  piedes^  lié'  uccouroient  de  tous  côtés^  âc  s'attvou* 
pèieiic  atttdur  è&%  t^hefe  de<s  bourgeois^dont  je  vietis  de  par* 
fer^  lorfqùe  le"  dilc  db  Sommerkft  parut  dans  la  rue  fuivi 
de  fes  gardes. 

'  Lfàrchevêque  £c  les  bourgeois  allèrent  fur  le  champ 
Vabordeiii  y  lui  rendait  compte  de  èe  qui  arott  été  r^lu 
àl^archetéehéy  À  \&  prièrent  de  trouver  bon  y  qufih  dépii^ 
tatffentsuiiroi  deFVancq^pdur  lui  te|idre  la  ville  it  des  con# 
éiiions  avantageuteSi^  qu'ils  ne  pourroient  obtenir  y  s^ils 
attendoiem  qu'on  les  y  forçât  par  les  armes^  Le  duc  fort 
fiirpris  y  ne  pot  s'empêcher  de  faire  paroitre  fa  colère  fiu: 
fbn  vifage  î  mais  regardant  autour  de  hii^  Ôc  fe  voyant  in^ 
veâi  de  plus  de  huit  cents^  hommes  armés  ^  &  n'ayant  pas 
plus  de  cinquante  de  fes^  gens  à  fa  fuite  y  ii  s'adoucit  ^  dit 
que  la  chofe  méritoit  de  n'être  pas  faite  légèrement;  qu'il 
en  délibereroit  volontiers  avec  eux  ;  qu'on  s'afTemblat  à 
l'hôtel  de  ville ,  &  qu'il  s'y  rendroit  à  l'heure  dont  il  con* 
vint.  '  :  - 

•  Cependant;  les  bouj^eoisdans  tous  les  quartiers  fe  mirent 

fous  lésantes  3  pour  être  en  état  de  repouffer  l^s-Anglois  , 

.    8?ils  entreprenoient  4e  faire  quelque  viola»;e  >  âc^  le  xîuc  de 
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îSonlmérfet  allant  à  rhôtel  de  ville.^ies  tit^n  tétât  de  n'iêtre  *" 


pas  furpris.  Il  fit  en  vain  tows  fes  efforts  pour  faire  chan-r       *H4^ 

ger  la.réfolution  qui  avoit  été  prife  >  en  leur  nrq)iéfemant 

qu  ils  n  avoient  rien  du  tout  à  craincke  ;  c|ue  la  faifiDki  migt^ 

toit  hors  du  danget  d'ua  ftégei  que  la  ville  étoitfoiœ^&  bîeti 

munie  ;  (ju'il  y.  avoit  une  boimergarnifoay.qu^l  atœndoit 

tous  les  jours  unfecoursaDnTuiérakle  d' Af|iglietetre  ;  rien 

de  tout  cela  ne  fut  écouté  ^  le  peuple  danfe  ia:iplace  criant 

de  tous  côtés  la  paix ,  la  paix  ;  de  &>ite  qu'ii  fut  contraint 

de  confentb:  àLa  députatiim;  à  condition  qv'ily^rïvQyeroit 

aufli  des  députés  en  fcn  îïoml:Qn  «dépêcha auffi-cât  l'ofli-i 

cial  de  la  ville  ^  pour  aUef  au  Pont-de^li^aéche  demandeti 

des  fauficfondults  :,  q»i  Sùïxïi%  accordés  :  fie  :il^fmt  ûrêcé  qut 

la  négociation  fe  feroit  au  port  Saint-Oûen  entre  Rouen 

&  le  roftt-de-l'atche. 

I-^'archevôque  fut  choifi  delà  part  de  la  v^Ue  av«:  quel-^ 
quesruns  des  plus  itota/bles  bourgeois  ^  laaixquebiediac.de  ^  -   *•*  \ 

Siommerfet  joigni;t.cn  fon  nom  quelques  fcigneuts  Angloisî 
Le  roi  cm^oyade  fa  part  aup6rt:>Saim*Quen  le  ctimte  de 
Dunois  ^  Pierre  de  Brefé  fénéchal  de  Poitou  ,  Juvenal  des 
Urlins  chancelier  de  France  ^  âc  Guillaume  CouTmot  maître 
des  reqiiétes  p  qui  avoit  été  fait,  chevalier  à  roccafion  de 
TefcaladË  dont  f  ai  parlé  ,  où.  iLs'étoit  fore  diftinrué  i  &  ii^ 
montra  depuis  eupmUeurs  rencoàtxes^'  qiie  la  irooèi  couvre 
quelquefois: des  héros ;^  que  la  |urifpradence  dérobe  à  la 
défeme  de  l'Etat. 

L'afiaire  fut  hientQtxonclue  avec  les  députés  de  la  ville  j  £^  ^  /««  remets 
dont  les  demandes  quon  leur.accorida  toutes  ^  fe  ^édiû^^coLutoMT'"''^ 
(oient  à  trois  pouks  ;  .àismc  )àmiiiâie  générale  >|5our^oiir  le 
paŒé  9  àJlà  confervatwnide  iesd?s.iptivîiéges-^  àci  ia  per-^ 
miiTion  de  fe  Tedret  en^fûrété.bvxc  tes: Aiiglois  pour  tous 
ceux  qui  le  voiidroieilt.  Quant  aaix^voryés  du  duc  de  Sortv 
merfet ,  comme  ils  ne  purent  £q  réfouare  à  Xoufcrîre  à  la 
reddition  de  la. ville ,  il  ne  futi^  rien  conclu  avec  eux,  - 

L-archevêqué  &  céut  qui  FaVoîeiu:;accompagwé  liîétani; 
arrivés  à  Rouent  que  fort  avant  dans  la  nuit  y  ils  remirent^ 
à  faire  leur  rapport  au  lendemain  ifamedi  di)f- huitième 
d'Odobre.  On  fe  rendit  à  Thôtel  de  ville  de  gïrand  matin  i^ 
le  confentement  pour  accepter  le  traité  fut  général  ^  malgré 
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les  oppbfîtions  &  les  menaces  du  d^c  de  Sommerfet  £c  du 
général  Talbot,  qui  fortirent  deTaflemblée  fort  en  colère, 
s'emparèrent  du  pont  de  Rouen  ^  des  tours  ^  6c  d'autres 

I toiles  fur  les  miurailles  de  la  ville  y  6c  remplirent  de  foldats 
e  château  ^  âc  ce  qui  s'appelle  aujourd'hui  le  vieux  palais. 
Le  refle  du  jour  6c  la  nuit  fuivante  y  on  fut  toujours  fous 
les  armes  de  part  âc  d'autre*  Les  bourgeois  retranchèrent 
les  rues  contre  le  château  ,  contre  le  vieux  palais  ^  6c  aux 
avenues  des  murailles.  Ils  mirent  par -tout  des  corps  de 
garde  y  6c  envoyèrent  la  nuit  fecretement  un  homme  y  pour 
avertir  le  roi  de  Tétat  des  chofes  ^  6c  le  fupplier  de  venir 
promptement  à  leur  fecours.  Le  comte  de  jDunois  partit 
aufli-tôt  à  la  tête  de  Tarmée  ^  6c  le  roi  le  fuivit  le  lende- 
main. 
Combat  entre  eux    Cependant  les  Anglois  •  pour  faire  voir  aux  bourgeois 
font  contraints  dc^}^  "S  ne  cnugnoicnt  m  le  roi  de  France,  m  eux,  parurent 
fe  retirer  au  chd-l£  lendemain  dans  la  ville  ^marchant  en  troupes  &  en  ba- 
''^*  taille  par  les  rues  ,  6c  paiTanc  exprès  auprès  des  corps  de 

garde  des  bourgeois.  Il  étoit  difficile  que  cette  bravade  fe 
lit  fans  quelque  infulte  de  part  ou  d'autre.  La  chofe  ne 
manqua  pas  d'arriver  :  des  paroles  piquantes  6c  des  inju^ 
res  on  en  vint  aux  coups.  Les  bourgeois  chargèrent  les  An- 
^oîs  dans  une  rue  de  la  ville  ,  6c  les  mirent  en  fuite.  Us 
\  es  pourfuivirent  jufques  fur  les  murailles ,  oà  ils  forcèrent 
leurs  corps  de  garde  ,  6c  les  obligèrent  de  fe  fauver  au 
vieux  palais  ,  au  château  ,  6c  au  pont.  Ainfi  les  bourgeois 
demeurèrent  maîtres  de  toute  la  ville  ,  de  toutes  les  tours  ^ 
6c  dé  la  plupart  des  portes. 

Ce  combat  venoit  de.  fe  donner  ,  lorfque  le  comte.de 
Dunois  arriva  avec  Tarmée  par  le  chemin  de  Paris.  Dès 
qu'il  fut  fur  la  montagne,  de  Sainte-Catherine  qui  eft  fort 
haute  6c  qui  commande  la  ville  de  fort  près  du  côté  de 
rOrient ,  il  fit  avancer  par  la  vallée  quelques  troupes 
jufqu'à  la  porte  Martinville  ,  6c  alla  fe  préfenter  avec  le 
gros  de  Tarrnée  devant  le  fort  de  Sainte-Catherine  fitué  au 
fommet  de  la  montagne.  Ce  fort  étoit  difficile  à  prendre  ; 
.  6c  le  roi  ne  doutant  pas  qu'il  ne  £adlût  l'affiéger  dans  les 
formes  ,  amenoit  de  l'artillerie  pour  faire  ce  fiége  :  mais 
le  commandant  voyant  les  bourgeois  maîtres  de  la  ville  ^ 

ôc 
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êc  n'ayant  nulle  efpérance  de  fecoizrs ,  fe  rendît  au  comte  — — 
de  Dunois  à  la  première  fommation.  ^^9^ 

Dès  que  les  troupes  qu'on  avoit  fait  avancer  vers  la 
porte  Martinville  y  eurent  déployé  les  bannières  du  roi  ^  les 
députés  des  bourgeois  fortirent ,  &  préfenterent  les  clés 
de  la  ville  au  comte  de  Dunois  y  lui  difant  qu'il  étoit  le 
maître  ,  &  qu'il  pouvoir  y  faire  entrer  autant  de  foldats 
qu'il  jugeroit  à  propos.  Il  leur  répondit  que  le  roi  perfuadé 
de  leur  fidélité  &  de  leur  courage ,  lui  avoit  donné  ordre 
de  ne  mettre  dans  la  ville  qu'autant  de  troupes  qu'il  fau- 
droit  ,  pour  leur  aider  à  refferrer  les  Anglois  dans  le  vieux 

f)alais  y  dans  le  château ,  &  du  côté  du  pont ,  &  que  le  refte 
ogeroit  dehors.  Il  fut  arrêté  qu'il  n'y  entreroit  que  deux 
compagnies  d'ordonnance  ,  celle  du  bailli  d'Evreux  fous 
le  commandement  de  Brefé  fénéchal  de  Poitou ,  &  celle 
du  comte  de  Dunois  fous  les  ordres  du  feigneur  de  Mauni. 
Ces  deux  compagnies  ne  faifoient  que  huit  cents  hommes  ^ 
favoLr  deux  cents  lances ,  &  fix  cents  archers.  On  les  plaça 
en  trois  endroits  diiFérens  :  Mauni  prit  fon  pofte  entre  le 
vieux  palais  &  le  château  y  le  fénéchal  de  Poitou  devant 
le  château  même  ^  fie  le  refte  fous  un  autre  commandant 
devant  le  vieux  palais  j  où  le  duc  de  Sommerfet  6c  le  gé- 
néral Talbot  s'étoient  renfermés  avec  environ  douze  cents 
hommes.  Le  refte  de  l'armée  fut  répandu  d^ns  les  villages 
voifins  du  côté  du  pays  de  Caux. 

Dès  que  le  roi  fut  arrivé  y  on  commença  à  tout  difpofer 

f)our  attaquer  les  Anglois.  Ceux  du  pont  n'attendirent  pas 
a  fommation  pour  le  rendre  ;  fie  on  leur  permit  de  fe  reti- 
rer où  ils  voudroient.  Le  duc  de  Sommerfet  fe  voyant 
ainfi  renfermé ,  fie  en  un  danger  évident  d'être  forcé  ,  fit 
demander  au  roi  la  permiffion  de  lui  aller  parler.  Elle  lui 
fut  accordée.  On  le  conduifit  au  mont  de  Sainte-Catherine  y 
où  le  roi  étoit  avec  le  roi  de  Sicile  y  le  comte  de  Dunois  y 
fie  un  grand  nombre  de  feigneurs.  Ce  prince  le  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté  :  mais  fur  l'ofire  que  le  duc  lui  fit  de 
rendre  le  vieux  palais  fie  le  château ,  à  condition  qu'il  en 
fortiroit  avec  toutes  fes  troupes  ,  armes  fie  bagages  y  pour 
fe  retirer  en  fureté  où  il  jugeroit  à  propos  ,  il  répondit  que 
l'état  où  les  Anglois  fe  trouvoient  réduits  ^  ne  comportoit 
Tome  FIL  I  i 
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f  I  ■  ■■Il  pa^s  m^e  telle  demande  ;  qu*il  ne  la  leur  auroitpasrefufée^ 
^^9^  Çi  elle  lui  eût  été  faite  à  la  conférence  du  port  Saint-Oùen  ; 
qu'il  lui  accorderoit  néanmoins  la  permiÔion  de  fe  retirer 
de  la  manière  qu'il  le  demandoit  y  à  condition  qu'il  lui 
remît  entre  les  mains  les  villes  de  Honfleur  ôc  de  Harfleur, 
avec  toutes  les  autres  que  les  Anglois  occupoient  encore 
au  pays  de  Caux.  Le  duc  répondit  que  plutôt  que  de  fe 
rendre  à  de  telles  conditions  ^  il  périroit  avec  tous  fes  gens  ^ 
&  s'enterreroit  fous  les  ruines  du  vieux  palais.  Il  fe  retira, 
&  fut  reconduit  par  les  comtes  d'Eu  &  de  Clermont  ;  & 

{raflant  au  travers  de  la  ville ,  il  vit  tous  les  bourgeois  fous 
es  armes  ,  afFeâant  de  fe  préfenter  devant  lui  avec  la 
croix  blanche  fur  leurs  habits  ,  qui  étoit  la  marque  des 
François  fidèles  au  roi. 
Ciux^iyfont     Si-tôt  que  le  duc  de  Sommerfet  fut  rentré  dans  le  vieux 
^toques.  palais,  le  comte  de  Dunois  fît  faire  les  approches  tant  con- 

tre cette  forterelTe ,  que  contre  le  château ,  Ôc  mettre  le 
canon  en  batterie.  Peu  de  jours  après ,  le  duc  de  Sommer- 
fet fît  demander  au  roi  une  nouvelle  audience  y  &  l'obtint. 
Il  s'y  fît  accompagner  par  plufieurs  feigneurs  Anglois, 
6c  par  la  duchefïe  fa  femme,  dans  l'efpérance  que  le  roi 
auroit  des  égards  pour  cette  dame  ,  &  fe  relâcheroit  fur 
quelques  points  en  fa  confîdération  :  mais  l'affaire  étoit 
trop  férieufe  &  trop  importante ,  pour  que  l'honnêteté  &  la 
complaifance  en  fîffent  la  décifion.  Le  roi  en  montra  beau- 
coup dans  fes  complimens  :  mais  il  tint  ferme  fur  ks  pre- 
mières propofitions  ;  fie  comme  le  duc  de  Sommerfet  ne 
fit  aucune  nouvelle  offre  ,  il  retourna  fans  rien  conclurre. 
On  favoit  qu'il  avoit  très-peu  de  vivres  de  refte,  ôc  qu'il 
faudroit  qu'il  fe  rendît  bientôt  malgré  lui  à  difcretion. 
C'efl  pourquoi  pour  égargner  lesfoldats ,  on  ne  prefTa  point 
l'attaque ,  fie  on  fe  contenta  de  faire  une  circonvallation 
du  côté  de  la  campagne  autour  du  vieux  palais  fie  du  châ- 
.  teau  ,  pour  renfermer  entièrement  ces  deux  poftes*  Le  duc 
de  Sommerfet  fe  trouvant  fans  aucune  refTource ,  fut  enfin 
obligé  de  prendre  fon  parti.  Il  fit  fîgnal  pour  capituler  ,  6c 
demanda  au  comte  de  Dimois  une  fufpenfîon  d'armes  de 
quelques  jours  pour  traiter  avec  lui.  On  la  lui  accorda.  Le 
maréchal  de  la  Fayette  ,  le  comte  d'Eu  ,  6c  quelques  autres 
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perfonnes  du  Confeil  du  roi  accompagnèrent  le  comte  de  _    ~^ 

Danois  aux  conférences.  "      ^ 

Le  duc  de  Sommerfet  confentit  à  faire  rendre  Honfleur  ^'  ^%"  ^*  J* 
&  les  places  du  pays  de  Caux  ^  excepté  Harfleur  ;  parce  ^qutllJZ^^cs. 
qu'il  ne  vouloit  pas  y  difoit-ii  ^  qu'on  lui  pût  reprocher 
d'avoir  rendu  une  ville  ,  qui  avoit  été  la  première  con- 
quête du  roi  Henri  V.  &  par  laquelle  il  avoit  commencé 
celle  de  la  plus  grande  partie  de  la  France.  On  lui  accorda 
cet  article  :  mais  quand  il  fut  queftion  des  otages  >  il  y  eut 
une  nouvelle  difficulté.  Le  comte  de  Dunois  demanda 
que  le  général  Talbot  demeurât  en  otage ,  jufqu'à  ce  que 
toutes  les  places  qu'on  devoit  rendre ,  fuflent  entre  les 
mains  du  roi.  Le  duc  eut  beaucoup  de  peine  à  accepter 
cette  condition  s  mais  après  bien  des  délais  y  il  fallut  en 

Îaffer  par-là.  Il  convint  donc  de  rendre  le  vieux  palais  6c 
e  château  de  Rouen,  Honfleur  ,  Arques  ,  Caudebec,  le 
château  de  Tancarville  y  Liflebonne  y  &  Montivilliers  ; 
de  donner  la  liberté  aux  prifonniers  qu  il  avoit  faits  fur  les 
François  ;  de  payer  dans  Tefpace  d'un  an  cinquante  mille 
écus  au  roi,  &  Hx-mille  à  ceux  qui  avoientafmlé  à  la  capi- 
tulation ;  d'acqruîter  toutes  les  dettes  que  lui  &  fes  troupes 
avoient  faites  a  Rouen,  &  de  laifTer  en  otage  jufqu'à l'en- 
tière exécution  du  traité  ,  outre  le  général  Talbot ,  le  fils 
de  la  duchefTe  *  de  Sommerfet,  le  fils  du  feigneur  de  Bau- 
guenin ,  le  fils  du  feigneur  de  Ros ,  le  fils  du  comte  d'Or- 
mont  d'Irlande  ,  &  deux  autres  feigneurs  Anglôis.  A  ces 
conditions  on  promit  au  duc ,  à  la  duchefTe ,  à  leurs  enfans, 
ôc  à  toute  la  garnifon  un  fauf-c.onduit ,  pour  aller  où  ils 
voudroient  fe  retirer  avec  leurs  armes  &  tous  leurs  bagar 
ges. 

.  Après  que  ce  traité  eut  été  ratifié  par  le  roi ,  &  figné  de 
part  &  d'autre ,  le  duc  de  Sommerfet  partit  le  mardi  qua- 
trième de  Novembre  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  foldats. 
Ces  troupes  $*en  allèrent  partie  par  eau ,  partie  par  terre  f 
les  uns  à  Harfleur ,  6c  les  autres  a  Caen.  Le  duc  donna  fes 
ordres  pour  6iire  rendre  les  places,  qui  furent  remifes  aux 


^e  de    cH  Tliom^s  Koi  ,  dont  elle  arok  eH 


ajo        HISTOIRE   DE  FRANCE. 

•■  '  ■  ■  ■'  ■  pas  une  telle  demande  ,  qu  il  ne  la  leur  auroitpasrefufée^ 
ili'P*  fi  elle  lui  eût  été  faite  à  la  conférence  du  port  Saint-Oùen  ; 
qu'il  lui  accorderoit  néanmoins  la  permiflion  de  fe  retirer 
de  la  manière  qu'il  le  demandoit  ^  à  condition  qu'il  lui 
remît  entre  les  mains  les  villes  de  Honfleur  &  de  Harfleur, 
avec  toutes  les  autres  que  les  Anglois  occupoient  encore 
au  pays  de  Caux.  Le  duc  répondit  que  plutôt  que  de  fe 
rendre  à  de  telles  conditions  y  il  périroit  avec  tous  fes  gens , 
&  s'enterreroit  fous  les  ruines  du  vieux  palais.  Il  fe  retira, 
&  fut  reconduit  par  les  comtes  d'Eu  &  de  Clermont  ;  & 

f  raflant  au  travers  de  la  ville ,  il  vit  tous  les  bourgeois  fous 
es  armes  y  afFeûant  de  fe  préfenter  devant  lui  avec  la 
croix  blanche  fur  leurs  habits  y  qui  étoit  la  marque  des 
François  fidèles  au  roi. 
Ceux^î  y  font     Si-tôt  que  le  duc  de  Sommerfet  fut  rentré  dans  le  vieux 
iKtaques.  palais,  le  comte  de  Dunois  fît  faire  les  approches  tant  con- 

tre cette  forterefTe ,  que  contre  le  château ,  &  mettre  le 
canon  en  batterie.  Peu  de  jours  après ,  le  duc  de  Sommer- 
fet fît  demander  au  roi  une  nouvelle  audience ,  &  l'obtint. 
Il  s'y  fît  accompagner  par  plufieurs  feigneurs  Anglois, 
&  par  la  duchefle  fa  femme,  dans  l'efpérance  que  le  roi 
auroit  des  égards  pour  cette  dame  ,  6c  fe  relâcheroit  fur 
quelques  points  en  fa  confidération  :  mais  l'affaire  étoit 
trop  férieufe  &  trop  importante ,  pour  que  l'honnêteté  &  la 
complaifance  en  fîffent  la  décifion.  Le  roi  en  montra  beau- 
coup dans  fes  complimens  :  mais  il  tint  ferme  fur  ks  pre- 
mières propofitions  ;  &  comme  le  duc  de  Sommerfet  ne 
fit  aucune  nouvelle  offre ,  il  retourna  fans  rien  conclurre. 
On  favoit  qu'il  avoit  très-peu  de  vivres  de  refte,  &  qu'il 
faudroit  qu'il  fe  rendît  bientôt  malgré  lui  à  difcretion. 
C'eft  pourquoi  pour  égargner  les  foldats ,  on  ne  preffa  point 
l'attaque ,  &  on  fe  contenta  de  faire  une  circonvallation 
du  côté  de  la  campagne  autour  du  vieux  palais  &  du  châ- 
.  teau  ,  pour  renfermer  entièrement  ces  deux  poftes,.  Le  duc 
de  Sommerfet  fe  trouvant  fans  aucune  refTource ,  fut  enfin 
obligé  de  prendre  fon  parti.  Il  fit  fignal  pour  capituler  ,  & 
demanda  au  comte  de  Dunois  une  fufpenfion  d'armes  de 
quelques  jours  pour  traiter  avec  lui.  On  la  lui  accorda.  Le 
maréchal  de  la  Fayette  ,  le  comte  d'Eu ,  &  quelques  autres 
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perfonnes  du  Confeil  du  roi  accompagnèrent  le  comte  de        ^  ~^ 

Dunois  aux  conférences.  **       ' 

Le  duc  de  Sommerfet  confentit  à  faire  rendre  Honfleur  ^'  <>%"  ^'  ^ 
&  les  places  du  pays  de  Caux  ^  excepté  Harfleur  ;  parce  ^l^'L/w^^wT 
qu'il  ne  vouloir  pas ,  difoit-il  ^  qu'on  lui  pût  reprocher 
d'avoir  rendu  une  ville  ^  qui  avoir  été  la  première  con- 
quête du  roi  Henri  V.  &  par  laquelle  il  avoir  commencé 
celle  de  la  plus  grande  partie  de  la  France.  On  lui  accorda 
cet  article  :  mais  quand  il  fut  queftion  des  otages  >  il  y  eut 
une  nouvelle  difficulté.  Le  comte  de  Dunois  demanda 
que  le  général  Talbot  demeurât  en  otage ,  jufqu'à  ce  que 
toutes  les  places  qu'on  devoit  rendre  ^  fulïent  entre  les 
mains  du  roi.  Le  duc  eut  beaucoup  de  peine  à  accepter 
cette  condition  s  mais  après  bien  des  délais  ^  il  fallut  en 

ÏalTer  par-là.  Il  convint  donc  de  rendre  le  vieux  palais  & 
e  château  de  Rouen  ^  Honfleur  ^  Arques  y  Caudebec^  le 
château  de  Tancarville  ^  Liflebonne  ,  &  Montîvilliers  ; 
de  donner  la  liberté  aux  prifonniers  qu'il  avoir  faits  fur  les 
François  ;  de  payer  dans  Tefpace  d'un  an  cinquante  mille 
écus  au  roî^  &  Hx  mille  à  ceux  qui  avoientaffifté  à  lacapi-* 
tulation  ;  d'acquiter  toutes  les  dettes  que  lui  &  fes  troupes 
avoient  faites  a  Rouen,  6c  de  lailTer  en  otage  jufqu'à l'en- 
tière exécution  du  traité  y  outre  le  général  Talbot  y  le  fils 
de  la  ducheflfe  *  de  Sommerfet,  le  fils  du  feigneur  de  Bau- 
guenin ,  le  fils  du  feigneur  de  Ros ,  le  fils  du  comte  d'Or- 
Hiont  d'Irlande  y  &  deux  autres  feigneurs  Anglois.  A  ces 
conditions  on  promit  au  duc ,  à  la  ducheffe  y  à  leurs  enfans  ^ 
Ôc  à  toute  la  garnifon  un  fauf-c.onduit  y  pour  aller  où  ils 
voudroient  fe  retirer  avec  leurs  armes  &  tous  leurs  baga-r 
ges. 

•  Après  que  ce  traité  eut  été  ratifié  par  le  roi  y  &  figné  de 
part  &  d'autre  y  le  duc  de  Sommerfet  partit  le  mardi  qua- 
trième de  Novembre  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  foldats* 
Ces  troupes  s'en  allèrent  partie  par  eau,  partie  par  terre  ^ 
les  uns  à  Harfleur  y  &  les  autres  a  Caen.  Ée  duc  donna  fes 
ordres  pour  faire  rendre  les  places  y  qui  furent  remifes  aux 

^  Cette  diichefTe  fille  da  comte  de    ces  Thomas  Ros  »  dont  elle  ayok  eil 
Varv'  ick  ayoic  époufé  en  premières  no*    des  enfiins. 
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»    ■  ■     ■  »  ■  pas  une  telle  demande  ,  qu'il  ne  la  leur  aurait  pas  refufée^ 
i^p.       ç^  çjjg  j^j  ç£^|.  ^|.^  f^i^e  à  Ij^  conférence  du  port  Saint-Oùen  ; 

3u  il  lui  accorderoit  néanmoins  la  permiflion  de  fe  retirer 
e  la  manière  qu'il  le  demandoit  ^  à  condition  qu'il  lui 
remît  entre  les  mains  les  villes  de  Honfleur  &  de  Harfleur, 
avec  toutes  les  autres  que  les  Ânglois  occupoient  encore 
au  pays  de  Caux.  Le  duc  répondit  que  plutôt  que  de  fe 
rendre  à  de  telles  conditions  ^  il  périroit  avec  tous  fes  gens  ^ 
&  s'enterreroit  fous  les  ruines  du  vieux  palais.  Il  fe  retira^ 
&  fut  reconduit  par  les  comtes  d'Eu  &  de  Clermont  ;  & 

Î raflant  au  travers  de  la  ville ,  il  vit  tous  les  bourgeois  fous 
es  armes  y  afFeûant  de  fe  préfenter  devant  lui  avec  la 
croix  blanche  fur  leurs  habits  ^  qui  étoit  la  marque  des 
François  fidèles  au  roi. 
Ctux^i  y  font     Si-tôt  que  le  duc  de  Sommerfet  fut  rentré  dans  le  vieux 
miaqués.  palais^  le  comte  de  Dunois  fît  faire  les  approches  tant  con- 

tre cette  forterefTe  y  que  contre  le  château  y  &  mettre  le 
canon  en  batterie.  Peu  de  jours  après  y  le  duc  de  Sommer- 
fet fît  demander  au  roi  une  nouvelle  audience  y  &  l'obtint* 
Il  s'y  fît  accompagner  par  plufieurs  feigneurs  Anglois, 
6c  par  la  duchefle  fa  femme  ^  dans  Tefpérance  que  le  roi 
auroit  des  égards  pour  cette  dame  ^  &  fe  relâcheroit  fur 
quelques  points  en  fa  confidération  :  mais  l'affaire  étoit 
trop  férieufe  &  trop  importante  y  pour  que  l'honnêteté  &  la 
complaifance  en  fîffent  la  décifion.  Le  rot  en  montra  beau- 
coup dans  fes  complimens  :  mais  il  tint  ferme  fur  fes  pre- 
mières propofitions  j  &  comme  le  duc  de  Sommerfet  ne 
fit  aucune  nouvelle  of&e  ^  il  retourna  fans  rien  conclurre. 
On  favoit  qu'il  avoit  très^eu  de  vivres  de  refte,  &  qu'il 
faudroit  qu'il  fe  rendît  bientôt  malgré  lui  à  difcretion. 
C'eft  pourquoi  pour  égargner les  foldats ,  on  ne  preffa  point 
l'attaque ,  &  on  fe  contenta  de  faire  une  circonvallation 
du  côté  de  la  campagne  autour  du  vieux  palais  &  du  châ- 
.  teau  y  pour  renfermer  entièrement  ces  deux  poftes.  Le  duc 
de  Sommerfet  fe  trouvant  fans  aucune  refTource  y  fut  enfin 
obligé  de  prendre  fon  parti.  Il  fit  fignal  pour  capituler  y  & 
demanda  au  comte  de  Dimois  une  fufpenfion  d'armes  de 
quelques  jours  pour  traiter  avec  lui.  On  la  lui  accorda.  Le 
maréchal  de  la  Fayette  y  le  comte  d'Eu  y  &  quelques  autres 
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perfonnes  du  Confeil  du  roi  accompagnèrent  le  comte  de  ^ 

Dunois  aux  conférences.  "      - 

Le  duc  de  Sommerfet  confentît  à  faire  rendre  Honfleur  ^'  ^%"  ^^  ^ 
&  les  places  du  pays  de  Caux  ^  excepté  Harfleur  ;  parce  ^l«'L/wp^wT 
qu*il  ne  vouloit  pas ,  difoit-il  ^  qu'on  lui  pût  reprocher 
d'avoir  rendu  une  ville  ^  qui  avoir  été  la  première  con- 
quête du  roi  Henri  V.  &  par  laquelle  il  avoir  commencé 
celle  de  la  plus  grande  partie  de  la  France.  On  lui  accorda 
cet  article  :  mais  quand  il  fut  queftion  des  otages  >  il  y  eut 
une  nouvelle  difficulté.  Le  comte  de  Dunois  demanda 
que  le  général  Talbot  demeurât  en  otage ,  jufqu'à  ce  que 
toutes  les  places  qu'on  devoit  rendre  ^  fuflent  entre  les 
mains  du  roi.  Le  duc  eut  beaucoup  de  peine  à  accepter 
cette  condition  s  mais  après  bien  des  délais  ^  il  fallut  en 

Ïtaffer  par-là.  Il  convint  donc  de  rendre  le  vieux  palais  & 
e  château  de  Rouen,  Honfleur  ,  Arques  ,  Caudebec,  le 
château  de  Tancarville  ,  Liflebonne  ,  &  Montivilliers  ; 
de  donner  la  liberté  aux  prifonniers  qu'il  avoir  faits  fiir  lés 
François  ;  de  payer  dans  Telpace  d'un  an  cinquante  mille 
écus  au  roi ,  &  nx-mille  à  ceux  qui  avoient  aflifté  à  la  capi- 
tulation ;  d'acqiiîter  toutes  les  dettes  que  lui  &  fes  troupes 
a  voient  faites  a  Rouen,  &  de  laiffer  en  otage  jufqu'à  l'en- 
tière exécution  du  traité  ,  outre  le  général  Talbot ,  le  fils 
de  la  duchefle  *  de  Sommerfet,  le  fils  du  feigneur  de  Bau- 
guenin ,  le  fils  du  feigneur  de  Ros ,  le  fils  du  comte  d*Or- 
mont  d'Irlande  ,  &  deux  autres  feigneurs  Anglois.  A  ces 
conditions  on  promit  au  duc,  à  la  duchefTe,  à  leurs  enfans^ 
fie  à  toute  la  garnifon  un  fauf«cpnduit ,  pour  aller  où  ils 
voudroient  fe  retirer  avec  leurs  armes  &  tous  leurs  baga-r 
ges. 

.  Après  que  ce  traité  eut  été  ratifié  par  le  roi ,  &  figné  de 
part  &  d'autre ,  le  duc  de  Sommerfet  partit  le  mardi  qua- 
trième de  Novertibre  avec  ce  qui  lui  refloit  de  foldats. 
Ces  troupes  s'en  allèrent  partie  par  eau,  partie  par  terre ^ 
les  uns  à  Harfleur ,  &  les  autres  a  Caen.  Le  duc  donna  fes 
ordres  pour  faire  rendre  les  places  ,  qui  furent  remifes  aux 

^  Cette  duchefle  fille  du  comte  de    ces  Thomas  Ros ,  donc  elle  ayoit  eil 
^azw  ick  ayoit  époufé  en  premières  oo*    des  en&ns. 

T  •     •• 
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*  ■  troupes  du  roi ,  excepté   Honfleur  j  d*oii  le  gouverneu# 

.1442»       nommé  Courfon  ne  voulut  jamais  fortir.  Ce  qui  fut  caufe 
que  le  général  Talbot  6c  les  autres  otages  demeurèrent 
prifonniers  à  Rouen. 
Lt  ToïfaUfon     Dès  que  le  comte  de  Dunois  eut  fait  rafer  les  travaux 
^trit  dans  cette  Qçy^j^Qj^Q^^  contrc  les  Anglois  y  &  pourvû  au  nom  du  roi 
^^ndie.    '     ^^"à  la  police  de  la  ville,  ce  prince  y  fit  fon  entrée  le  dixie- 
Hiftoire  de  Jean  me  de  Novembre.  Elle  égala  en  magnificence  celle  quil 
*^^*  avoit  faite  dans  Paris  douze  ans  auparavant.  Il  étoit  monté 

fur  un  beau  coùrfier  couvert  d'im  caparaçon  de  velours 
bleu  femé  de  fleurs-de-lis  en  broderie  d'or ,  qui  traînoit 
jufqu  a  terre.  Il  étoit  armé  de  toutes  pièces  y  excepté  qu*au 
Premier  ufage  des  lieu  de  cafque  U  avoit  uu  chapeau  de  cafior  doublé  de 
^J^''^^*'"^^^ velours  rouge  ,  ficfurmonté  dune  houpe  de  fil  d'or.  Je 
remarque  cette  circonftance ,  parce  que  c'eft  dans  cette 
entrée  5  ou  du  moins  fous  ce  règne  qu'on  commence  à  voir 
en  France  Tufage  des  chapeaux  6c  des  bonnets^  qui  s'in- 
troduifit  depuis  peu-à-peu  à  la  place  des  chaperons^  def- 
quels  on  s'étoit  fervi  ae  tout  temps.  *  Le  roi  entra  par  la 
porte  Beauvoifine  j  6c  alla  defcendre  à  TEglife  de  Notre- 
Dame^  accompagné  de  la  cour  la  pluslefte  qu'on  eût  vue 
de  long-temps  en  France^  au  milieu  des  acclamations  d'un 

Î>euple  nombreux^  6c  des  fpeâacles  qui  fe  repréfentoient 
ur  les  théâtres  dans  les  rues  félon  la  manière  de  ce  temps* 
là.  La  duchefle  de  Sommerfet  étoit  demeurée  pour  atten- 
dre une  voiture  commode  :  elle  parut  à  une  fenêtre  avec 
la  comteffe  de  Dunois  pour  voir  cette  entrée  ^  qui  ne  don- 
na pas  un  égal  plaifir  à  ces  deux  Dames. 

Le  roi  s'arrêta  quelque  temps  à  Rouen  y  pour  y  donner 
divers  ordres ,  6c  en  confia  le  gouvernement  à  Pierre  de 
Brefé  déjà  fénéchal  de  î^oîtou.  Il  y  étoit  encore  le  vingt* 
troifieme  de  Novembre >  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  delà 
capitulation  6c  de  la  reddition  de  Château-Gaillard  y  dont 
Je  fiégc  qu'il  avoit  commencé  dura  jufqu'à  ce  jour. 
JHutres pertes  des  Cependant  les  Anglois  faifoient  toujours  de  nouvelles 
^^^^itid.         pertes.  Le  duc  de  Bretagne  après  deux  mois  de  fiége  y 

*  Cette  obfèrvation  efl  auffi  fondée    res  qa*il  a  crayonnées  d*aptès  ces  (bites 
fiir  les  monumens  de  ce  temps-Ià.  M.    de  monomens. 
I  abbé  Fleury  m^  fourni  quelques  figu* 
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reprit  Fougères  qui  avoit  été  la  caufe  de  la  guerre  ;  &  ^ 

quelque  temps  après  Surienne  qui  Tavoit  prife,  quitta  le 

fervice  des  Anglois  pour  pafTer  à  celui  du  roi  de  France. 

Condé  fur  Noireau  en  bafTe-Normandie  fut  auifi  emporté 

ficplUé. 

La  fortune  ne  fut  pas  plus  favorable  aux  Anglois  du  côt^    Abrégé  de  riiif. 
des  Pyrénées,  où  le  comte  de  Foix  que  le  roi  avoit  faityj^p  ^^  chariet 
fon  lieutenant  général  en  ces  quartiers-là,  vint  avec  dix  Hihoire chrona- 
mille  archers  &  fept  cents  lances  afliégerMoleon  de  Sole,  ^°6»s««* 
La  ville  fe  rendit  par  compofîtion  :  mais  les  Anglois  fe  reti- 
rèrent dans  le  château ,  qui  étoit  la  plus  forte  place  du  pays. 
Cette  entreprife  intéreffa  Jean  roi  de  Navarre,  parce  que 
les  Anglois ,  faute  de  troupes ,  Tavoîent  prié  de  la  garder 
avec  les  tiennes  ;  &  il  en  avoit  donné  le  commandement 
à  fon  connétable.  Dès  qu'il  la  fut  atiiégée ,  il  aiTembla 
une  armée  de  cinq  à  fix  mille  hommes ,  compofée  de  GaA 
cons ,  d* Anglois ,  de  Navarrois  &  d'Arragonnois ,  &  s*avan- 
ça  jufqu'à  deux  lieues  de  Tarmée  du  comte  de  Foix  qui 
avoit  époufé  fa  fille  :  mais  ayant  fait  reconnoître  le  camp 
de  ce  comte ,  6c  iîi  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  l'attaquer  , 
il  s'éloigna,  &  lui  envoya  un  héraut  pour  fe  plaindre  de 
ce  qu'étant  fon  gendre ,  il  attaquoit  cette  place  qui  étoit  en 
fa  fauve-garde ,  &  qu'il  avoit  promis  au  roi  d'Angleterre 
de  défenoxe  contre  tous.  Ils  eurent  enfemble  une  entrevue, 
où  le  roi  de  Navarre  fit  en  vain  tous  fes  efforts  pour  obli*» 
ger  le  comte  à  fe  défifter  de  cette  entreprife.  Il  n'eut  point 
d'autre  réponfe  de  lui,  finon  qu'en  toute  autre  chofe  il 
le  trouveroit  très-difpofé  à  le  fervir  &  à  condefcendrc  à  fes 
volontés  :  mais  qu'étant  homme  du  roi  de  France,  ayant 
l'honneur  d'être  fon  parent,  &  ce  prince  l'ayant  fait  fon 
lieutenant  général  dans  le  pays  d'entre  la  Garonne  6c  les  - 
Pyrénées,  il  ^toit  de  fon  devoir  d'attaquer  les  ennemis  de 
la  France  par-tout  où  il  les  trouveroit.  Il  faJlut  que  le  roi 
de  Navarre  fe  contentât  de  cette  réponfe ,  n'étant  pas  en 
eut  de  forcer  le  comte  dans  (on  camp.  Dès  que  le  roi  de  ' 
Navarre  fe  fut  retiré ,  le  connétable  capitula ,  &  rendit  la 
place  ;ôc  tous  les  habitans  du  territoire  qui  en  dépendoit, 
furent  obligés  de  prendre  la  croix  blanche ,  au  lieu  de  la 
croix  rouge ,  6c  de  faire  ferment  de  fidélité  au  roi, 

1 1  iij 
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-  "    '*      Le  comte  de  Foix  détacha  fon  frère  le  fire  deLautrec^ 

Hiftok^h'ono-P^^^  ^^^^^  ^^^  ^^  ^^^ë^  ^^  ^^  fortereffe  de  Guyfant  à  qua- 
logique.  tre  lieues  de  Bayonne.  Le  connétable  de  Navarre  vint  au 

fecours  avec  George  Soliton  maire  de  Bayonne.  Lautrec 
alla  au  devant  d'eux ,  les  combattit  ôcles  défit.  Il  demeura 
douze  cents  Ahglois  fur  la  place  ^  &  la  fortereffe  fe  rendit. 
Il  s'empara  encore  de  divers  poftes  confiderables  entre 
Acqs  ôc  Bayonne  ^  &  finit  par4à  la  campagne  en  ces  quar^ 
tiers-là. 

Elle  dura  plus  long-temps  en  Normandie,  &  aux  envi- 
Hiftolre  de  lean  rons.  Le  duc  d'Alen<jonaffiégea  Belefme  dans  le  Perche  fur 
charcier.  j^g^  fin  de  Novembre.  Les  ennemis  s'affemblerentpourfeire 

lever  le  fiége  :  mais  le  duc  fit  fi  bonne  contenance,  qu'ils 
n'oferent  l'attaquer,  ôcla  place  lui  fut  rendue  le  vingtième 
de  Décembre.  Les  Anglois  étoient  affaillis  fi  vivement  & 
en  tant  d'endroits  ,  qu'ils  étoient  tout  déconcertés.  La  cont 
ternation  s'augmentoit  avec  le  mauvais  fuccès  ;  &  à  peine 
paroît-il  qu'ils  euffent  eu  dans  cette  campagne  le  moindre 
avantage.  Mais  ce  qui  inquiétoit  le  duc  de  Sommerfet  > 
étoit  que  le  général  Talbot ,  l'unique  homme  d'ime  auto- 
rité &  d'une  expérience  capable  de  retarder  l'impétuofité 
de  cette  révolution ,  lui  manquoit  au  befoin ,  &  demeuroit 
prifonnier  entre  les  mains  des  François  par  l'entêtement  du 
gouverneur  de  Honfleur ,  qui  refiifoit  toujours  de  rendre  fa 
place  en  exécution  du  traité  de  Rouen. 

Il  voyoit  que  le  roi,  malgré  la  faifon,  ne  congédioit 
point  fon  armée  ,  &  qu'il  la  faifoit  feulement  repofer  à 
Rouen  ;  &  cela  le  faifoit  conjeâurer  qu'il  avoit  encore  quel- 
fi^'g^'^Jf^rflfur.  que  dcffelu  à  exécuter.  En  effet,  le  huitième  de  Décem- 
cîwrtfe"!  q^ui7uc  tre  Harfleur  fut  invefti  avec  douze  à  quinze  mille  hom- 
prcfcntà'ce fiége.  mes,  &  vingt-cinq  vaiffeaux.  C'étoit  une  entreprife  très- 
difficile  :  il  y  avoit  plus  de  deux  mille  hommes  de  gamî- 
fon;  la  place  étoit  forte,  le  terrein  très-humide,  le  temps 
pluvieux  &  trèsrfroid ,  la  campagne  fans  fourrage  ;  point  de 
'  forêts  dans  le  voifinage  pour  en  tirer  du  bois  ;  les  villages 
des  environs  étoient  détruits ,  &  Ja  mer  fort  grolTe.  Nonob- 
fiant  toutes  ces  difficultés ,  on  entreprit  ce  fiége ,  parce 
qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  d'ôter  aux  Anglois 
cette  clé  de  la  haute-Normandie* 
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On  battit  la  place  avec  feize  gros  canons.  La  préfence  "^ 

du  roi  qui  ne  fe  ménageoit  point  ,  qui  étoit  fans  cefle  à         " 
cheval^  qui  preiToit  lui-même  les  travaux ^  qm  alloit  fou* 
vent  à  la  tranchée  âc  jufquesdan^  les  mines  ^  anima  telle* 
ment  le  foldat  ^  qu'on  obligea  les  aifiégés  à  capituler  le 

vin^-quatrieme  de  Décembre.  Le  premier  jour  de  Janvier \ 

ils  livrèrent  la  place ,  &  enfuite  les  deux  tours  du  Havre     .  ^45®* 
de  Grâce;  qui  n  étoit  pas  alors  une  ville  ^  mais  un  bourg  SuivideiarcdJh' 
ouvert,  où  Ton  avoit  bâti  ces  deux  tours ,  pour  comman-  '^'^«.  ^  '^«'^  ^« 
der  Tembouchure  de  la  Seine.  Par  la  prife  de  Harfleur  ^'"voyLz^ics  oWei* 
toute  la  Normandie  en  deçà  de  la  Seine  fiit  entièrement  vations. 
foumife.  ' 

Les  Anglois  n  avoient  plus  entre  Harfleur  &  Caen ,  que 
Honfleur.  Le  comte  de  Dunois  à  qui  le  roi  avoit  donné  le 
gouvernement  de  Harfleur  ,  afliégea  Honfleur  le  dixième 
de  Janvier,  &  s'en  rendit  maître  le  dix-huitieme  de  Février 
après  une  aflez  vigoureufe  réfiftance.  Arnaud  Guillain  de 
Bourguignan  bailli  de  Montargîs,  &  le  fire  de  Blanchefbrt 
gentilhomme  de  Berri  furent  tués  devant  cette  place.  On  Hiftoîreclircmof 
prit  encore  quelques  autres  petits  châteaux  aux  environs  ;  '°g»q««» 
de  forte  qu'au  mois  de  Mars  le  duc  de  Sommerfet,  qui 
s'étoit  retiré  à  Caen ,  n'eut  plus  en  toute  la  Normandie  que 
cette  ville  ^  Bayeux ,  Cherbourg ,  Vire  ,  Falaife,  ôc  quel- 
ques autres  petites  places  moins  importantes. 

Le  Dauphin  ^  qui  s'étoit  déjà  (ignalé  en  tant  d'autres 
occafions  ^  n'eut  aucune  part  en  de  (t  belles  conquêtes. 
Après^  fon  expédition  de  Guiennede  l'an  1445.  qui  lui  avoit 
été  fi  glorieufe  y  il  avoit  demandé  permiflion  au  roi  de  faire 
un  voyage  en  Dauphiné ,  pour  voir  cette  principauté ,  qui 
étoit  comme  fon  apanage  en  qualité  de  fils  aîné  du  roi 
de  France ,  quoique  le  roi ,  comme  on  le  voit  par  une  de 
fes  médailles  que  )'ai ,  portât  lui-même  le  titre  de  Dauphin  , 
&  écartelât  les  armes  de  Dauphiné  avec  celles  de  France. 
Cette  demande  ne  lui  plut  pas ,  à  caufe  de  l'expérience  qu'il 
avoit  déjà  faite  de  l'efprit  inquiet  de  fon  fils ,  qu'il  foup- 
çonna  de  quelque  nouvelle  intrigue.  Cependant  comme 
depuis  fa  première  révolte  qu'il  lui  avoit  jJardonnée ,  il 
lavoit  toujours  vu  aflez  fournis ,  &  qu'il  avoit  été  content 
de  fa  conduite  dans  les  entreprifes  dont  il  l'avoit  chargé^ 
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*         .  il  ne  voulut  pas  le  chagriner.  Il  lui  permit  âe  faire  C6 

^^^^*       voyage,  à  condition  qu'il  ny  feroit  pas  plus  de  quatre 
mois.  Il  le  chargea  même  de  confirmer  un  traité  impor- 
tant paffé  depuis  peu  atec  le  duc  de  Savoye ,  dont  voici 
le  fujet. 
Traiu  important     Louis  de  Poitiers  comte  de  Valentinois  &  de  Diois  fe 
^di'savoyl^^^^^  f^s  enfans,  avoit  inftitué  fon  héritier  par  fon  teûa- 

par  le  Dauphin,  ment  du  vingt-dcuxiemc  de  Juin  de  Tan  141p.  Charles 
Sv!!î'*"''°""aauellement  régnant,  &  qui  étoit alors  Dauphin , à condi- 
tion  de  débvrer  a  les  exécuteurs  tettamentaires  cmquante 
mille  écus  d*or ,  pour  payer  fes  dettes  &  fes  legs ,  avant  que 
de  prendre  poiTelHon  de  fon  hoirie ,  &  à  la  charge  de  poi(r^ 
fuivre  le  procès  commencé  contre  Louis  de  Poitiers  fei- 
gneur  de  Saint- Valier  fon  coufm  ;  &  en  cas  qu^  le  Dauphin 
n'exécutât  pas  ces  deux  conditions  y  il  Êtifoit  héritier  de 
ces  deux  comtés  Amedée  VIIL  duc  de  Savoye  ,  que 
le  concile  de  Bâle  fit  depuis  pape  fous  le  nom  de  Félix. 
Le  Dauphin  n'ayant  point  (àtisfait  aux  conditions ,  ainfi  que 
le  prétendit  Amedée,  ce  duc  foûtint  que  la  fucceffion  lui 
étoit  dévolue ,  &  s'en  empara  le  vingt-quatrième  d'Août 
de  l'an  1422.  dans  le  temps  que  la  guerre  étok  le  plus 
allumée  en  France,  s'ofirant  feulement  de  rendre  les  de- 
voirs de  feudataire  au  roi  âc  au  Dauphin  pour  ces  deux 
comtés ,  qu'il  reconnoifToit  être  mouvans  de  la  Couronne 
&  du  Dauphiné.  Le  roi  fe  trouvant  en  état  de  foûtenir  fes 
droits  ,  déclara  au  duc  de  Savoye  qu'il  prétendoit  la  refti* 
jcatLn"  tirés'*  des  ^^^^^^  ^^  ^^^  ^^^^  comtés.  Le  duc  appréhendant  imc  guerre 
arciiiyesdeTurin.  confentit  que  Tafiaire  fut  mife  en  négociation»  Elle  fe  fit  à 
Mémorial  de  la  Bayonuc,  OÙ  le  Dauphin  conclut  le  traité  ;  ôc  il  fut  ratifié 

Chambre  descoiti-        ■'  i  .  \   ^,  .  ^      ^  •  %       n  •   y  i 

£tes  de  Paris  cocté  P^^^  1^  ^^^  ^  Chmon  quelques  jours  après.  Far  ce  traité  ie 
.  fol.  lo.  duc  de  Savoye  cédoit  au  roi  ces  deux  comtés ,  &  le  roi 

en  récompenfe  lui  tranfportoit  la  feigneurie  dureâe  &rhom« 
mage  de  Faucigni.  C'efl  ce  traité  que  le  Dauphin  dans  fon 
voyage  de  Faucigni  confirma  à  Genève  le  premier  de  Mai 
de  Tan  1447. 
Ce  prince  refléta     Quand  ce  princc  fe  vit  en  liberté  ,  les  mêmes  raifons 

iJauphine  .G»  •    i»  •  !•  •  •     j      i  «  >•! 

fQurfuçii  qui  i  avoient  fait  partir  de  la  cour  ,  &  qu  il  avoit  toujours 

pris  grand  foin  de  cacher  ,  Tempêcherent  d*y  revenir.  La 
principale  étoit ,  qu'il  aîmoit  l'indépendance  &  le  com- 
mandement ; 


CHARLES     VII.  2J7 

mandement  :  que  le  roi  ne  lui  confiant  rien  qu*avec  de  * 

grandes  précautions ,  &  mettant  toujours  auprès  de  lui  des       *t^>^ 
peEfonnes  (lires  pour  le  veiller  ,  il  s'en  trouvoit  extrême- 
ment gêné.  De  la  vint  la  haine  qu'il  conçut  contre  tous  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  part  au  gouvernement  &  aux  bonnes 
grâces  du  roi. 

Jamais  la  belle  Agnès  -Sorel  ^  appellée  depuis  quelque  ^^  ^'^^  ^^^re 
temps  mademoifeUc  de  Beauté  fur  Marne ,  n'avoit  été  plus  r7aSl.  *"^  * 
en  faveur.  Le  Daujphin  ne  la  pouvoit  fouffrir.  Le  fpecieux 
prétexte  de  Tintépêt  de  la  reine  mère ,  à  qui  Agnès  enle- 
voit  le  cœur  du  roi ,  autorifoit  la  haine  du  fils  y  dont  néan* 
moins  ÏA  tendreile  envers  fes  plus  proches  ne  fut  jamais 
mife  au  nombre  de  fes  bonnes  qualités.  Quelques  moder«- 
nes  rapportent  que  le  Dauphin  pouffa  une  fois  fon  empor* 
tement  à  Tégard  de  cette  demoifelle  ,  jufqu*à  lui  donner 
un  foufflet.  Un  fait  de  cette  nature  méritoit  au'on  en  citât 
des  garants ,  &  je  n'en  trouve  aucun  parmi  les  hiftoriens 
contemporains  :  mais  on  y  voit  feulement  en  général ,  que 
la  caufe  de  la  retraite  du  Dauphin  iSc  de  fon  féjour  en  Dau^ 

})hiné  étoit  ^  qu'il  haïflbit  ceux  que  le  roi  aimoit  ^  parmi 
efqiiels  ils  marquent  en  particulier  Pierre  de  Brefé  féné-^»Wcii4eC«ij 
chai  de  Poitou  ^  qui  avoit  le  plus  de  part  dans  fa  confi--^ 
dence. 

Le  roi  ^  quoique  très-chagrin  de  la  défobéiflance  de  (on 
fils  y  diffimula  y  èc  affeâa  de  ne  paroîtrepas  fort  inquiet  de 
fon  abfence ,  foit  qu'il  efpérât  que  l'autorité  qu^il  lui  laifToit 
prendre  dans  le  Dauphiné  le  côntenteroit ,  6c  l'empêche;* 
roît  de  penfer  à  exciter  d'autres  brouiileries  i  foit  qu'il  prévît 
qu'en  vain  il  entreprendroit  <le  le  contraindre  a  revenir  i 
mais  il  s'apperçut  Bientôt ,  que  tout  éloigné  que  ce  prince 
étoit  de  la  cour  ^  il  y  fcmoit  la  divifion  par  le  moyen  de 
fes  partifans  fecrets.  .11  s^y  forma  une  furieùfe  cabale  contre  [  ^'*« 
Brefé«  C'étoit  on  homme  de  qualité  d'un  grand  mérite  , 
également  habile  dans  le  cabinet  ôc  dans  la  guerre  y  qui 
avoit  rendu  de  grands  fervices  à  l'Etat  y  6c  qui  par  ces  voies 
d'honneur  avoit  acquis  la  faveur  de  fon  prince  y  dont  il 
jétoit  alors  comme  le  premier  miniftre.  ^ 

Le  Dauphin  fit  préfenter  au  roi  6c  au  Confeil  un  mé*    ^n  panicuOer 
moire ,  où  il  accufpit  Brefé  des  crimes  les  plus  atroces  ,27/^Sl'  ^'"^ 
Tome  FIL  Kk 
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■■  "  ■    &  contre  la  perfonne  du  roi  méme.^  fe  faifant  fort  de  les 

^^9^  prouver ,  de  fournir  des  témoins  fie  de  trouver  des  gens 
qui  fe  déclareroient  parties  y  poiurvû  qu'ils  le  puflent  faire 
avec  fureté.  Il  n  en  ndlut  pas  davantage  ^  pour  faire  aban- 
donner Taccufé  prefque  par  tous  ceux  qui  lui  avoient  paru 
le  plus  attachés  jufqu'alors.  Ceft  la  manière  de  la  cour» 
On  commença  à  s*y  déchaîner  contre  lui  ^  à  lui  âdre  des 
crimes  de  fes  richefTes  y  de  fes  charges ,  de  fes  gouverne*» 
mens  ^  fie  à  le  rendre  refponfable  de  tout  ce  qu'on  trouvoit 
à  reprendre  dans  la  conduite  de  l'Etat.  Ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  fècheux  pour  lui ,  c'eft  qu'il  avoit  tfiaire  a  un  roi  ^ 
qui  à  la  vérité  aimoit  fes  favoris  ^  fie  jufqu^à  fe  livrer  tout 
à  eux  ;  mais  qui  ^  à  en  juger  par  le  paffé  y  n  avoit  pas  aifez  de 
téfolution  pour  les  foùtenir  y  fie  qui  y  pour  s'épargner  l'em- 
barras y  fie  voir  fa  cour  tranquille  y  les  abandonnoit  aifé^ 
ment. 

Brefé  ne  fe  perdit  pas  dans  une  fi  dangereufe  conjonc^ 
ture.  Sûr  qu'il  étoit  de  fon  innocence  y  il  dit  au  roi  en  pré« 
fence  de  tout  le  Confeil^^  qu'il  ne  demandoit  pas  qu'on  lui 
fît  grâce  en  quoi  que  ce  fut  y  mais  feulement  qu'on  ne  lui 
refusât  pas  juftice  ;  qu'il  étoit  prêt  de  répondre  à  toutes 
*  les  accufations  >  fie  de  fe  conftituer  même  prifonnier  ^  afin 
qu'on  lui  fît  fon  procès  dans  la  dernière  rigueur. 

La  fermeté  avec  laquelle  il  parla  ^  fut  un  préjugé  de  la 

bonté  de  fa  caufe*  Le  roi  fie  voulut  pas  ^u'il  fôt  arrêté  ; 

feulement  il  ne  jugea  pas  à  propos  qu'il  afiifÛt  au  Confeil^ 

tandis  qu'un  inftruiroit  fon  procès  y  dont  il  commit  la  con- 

noiffance  au  Parlement  ^  fie  il  envoya  des  commandans 

dans  quçlques-unes  des  places  ^  dont  Brefé  étoit  gouver^ 

neur  y  ou  capitaine  y  ainfi  qu'on  parloit  alors.  L'afiaire  dura 

Qui  €p  HcUri  affez  long^temps  :  mais  enfin  il  fut  déclaré  ianocent  y  rétabli 

!^c]^I^SS^    dans  le  Confeil;  fie  fon  crédit  loin  de  diminuer,  fut  olus 

€9niu  bu.         grand  que  jamais  ;  de  quoi  le  Dauphin  eut  un  extrême 

oépit. 

bans  la  fuite  du  procès  on  découvrit  les  criminelles 
pratiques  d'un  fecrétaire  du  roi  y  c'eft4-dire  y  d'un  fecré-r 
taire  d'Etat  "^  nommé  Guillaume  Mariete  y  9  homme  intri» 

*  L'ufàee  de  ce  titre  ne  (bt  établi  proprement  que  fbos  Henri  II» 
f  Sur  U^noit  de  Maiitte ,  r^yr^  les  obrerfations.  ^ 
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guant  &  brouillon^  qui  par  de  faux  rapports  animoit  La  '  ^ 

princes  &:  les  feigneuxs  les  uns  contre  les  autres ,  &l  tiroît  ^^^* 
de  l'argent  des  êufles  confidences  qu'il  leur  faifoit.  Il  fijt 
convaincu  d'avoir  contrefait  les;  fceâiuc  dvC  roi  âc  du  Dau*- 
phin  y  &  écrit  enleur  nomdes  lettxesAuiqudlesils  n  avoient 
punais  penfë  ^  &  cela  pour  antociferies  fourbes  >  6c  brouiller 
coûte  la  cour.  Il  fut  condamné  à  avoir  ]a  tète  tranchée  ^  fie 
à  être  écartelé  après  fa  mort,  punition  trop  légère  6c  trop 
au  deiTous  de  ce  que  xnerkent .  ces  peftes  des  Etats  6c  des 
cours.  Quelque  temps  aptes  ^  le  roi  donna  à  Brefé  le  gou-  ^^  ^»v<  dM 
vernement  de  Rouen  ,6c  loi  mettant  les  clés  de  la  ville  ÇJJ^^*'^  * 
entre  les  mains  ,  lui  dit  en  piéfence  de  toute  ia  cour  :  Sirt 
de  la  f^arenney  (c'étoit  une  de  fes  feigneuries)  nous  voum 
tenons  pour  bien  déchargé  ^  éC  reconaoiffons  que  toujours 
vous  nous  ave^i/ervi  Iqyaument  ^  êC  pour  ce  vous  baillons 
les  clés  de  notre  château  éC  cité  de  Rouen  y  âC  vous  en  avons 
fait  y  éCfaifons  capitaine  ;  fi  en  faites  bonne  garde.  Le  roi 
en  ÊtiÊint  une  telle  réparation  d'honneur  à  ce  gentilhomme  ^ 
ne  pouvoit  rien  Êdre  de  plus  mortifiant  pour  le  Dauphin  ^ 
qui  un  peu  après  avoir  reçu  cette  défagréable  nouvelle,  en 
apprit  une  autre  capable  de  le  confoler. 

Ce  fut  la  -mort  de  la  demoifelle  de  Beauté ,  qui  étant    Mon  dr Agnès 
venue  à  Tabbaye  de  Jumiege ,  à  quatre  lieues  de  Rouen ,  f^^^  '^^'["'  ^'^ 
où  le  roi  étcdt ,  l'avertit  de  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  6c  qu  il  Hiftoiredc  Jean 
y  avoir  des  gens  à  fa  cour  6c  dans  foo  armée ,  qui  vouloient  ^*»*'"«^» 
le  livrer  aux  Ai^lois.  Le  roi  ne  fit  cpo  rire  de  cet  avis  y  qui 
pouvoit  bien  éws  qu'artifice  de  cette  demoifelle  que  la 
longueur  de  la  campagne  ennuyoit  y  6c  qui  ayant  autrefois 
reproché  au  roi  qu'il  préferoit  r  amour  à  la  gloire ,  penfoit 
à  le  rappeller  de  la  gloire  à  Tamour  :  mais  il  lui  fallut  pren^- 
dre  d'autres  feiitimens  y  lorfqu'elle  fe  vît  dans  ce  même 
lieu  frappée  d'ime  <lyflcnterie  mortelle,  6c  obligée  à  l'âge 
de  quarante  ans  où  elle  avoit  encore  tous  fes  attraits  ,  de 
paroîtreau  jugement  de  Dieu«  Elle  mourut  le  neuvième  de 
Février  do  Tan  14J0.  * 

Comme  c'étoit  un  prodige  de  beauté  y  6c  qu'on  l'appellort  ^J^^^f^^^f^^^^ 

,        •   , .  ,    ,.         „       t.      «         .         ,  fi    ^^''*  demoifelle J' 

*  Elle  ne  mourut  pas  dans  rabbave    quart  de  heue.  II  y  a  heu  de  croire <|u  elle  '^\ 

de  Jumiege ,  mais  dans  le  cbitéau  du     mourut  en  couche.  Voye[  les  obferva- 

Mefnil  qui  n'en  ed  éloigné  Que  d'un    tiens. 
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^  commnhément  la  belle  des  belles ,  &  que  ce  fiit  eh  partie 

^^  *  pour  lui  conferver  cet  éloge  jufques  dans  fon  nom  y  que 
le  roi  lui  avoit  donné  fon  château  de  Beauté  ^  on  en  parla 
long- temps  apfès  ùl  mort^  &  la  belle  Agnès  devint  prefque 
auffi  fameufe  en  France  ^  que  la  belle  Hélène  le  fut  dans 
^^jcan-  Antoine  la  Grece.  Les  poètes, la  xélébroient  encore  dans  leurs  vers 
fous  lé  règne  de  François  I.  car  outre  le  ouatrain  fait  en 
fon  honneur  par  ce  prince  y  &  dont  j'ai  déjà  parlé  ^  ua 
fameux  poëte  du  même  temps  en  fit  le  panégyrique  dans 
une  lettre  en  vers  qu'il  écrivit  à  un  feigneur  de  la  famille 
&  du  nom  de  cette  demoifelle  ^  où  il  n'omit  pas  le  bel  en^ 
droit  de  fa  vie  ^  je  veux  dire  le  confeil  qu'elle  donna  au 
roi  y  6c  qu'il  fuivit  y  de  l'oublier  pendant  quelque  temps  ^ 
pour  ne  penfer  qu'à  combattre  les  Anglois.  L'hîfioire  en 
rapportant  fes  défordres  y  lui  rend  cette  juftice  y  qu'elle  avoit 
encore  plus  de  grandeur  d'ame  6c  plus  d'efprit  que  de 
beauté  ;  6c  que  fa  conduite  6c  fes  manières  envers  la  reine 
faifoient  que  cette  princefTe  la  fouf&oit«  Elle  étott  fort  cha« 
ritable  envers  les  pauvres  y  6c  libérale  envers  les  églifes. 
Monftrelec,{bi.)f.  Elle  parut  mourir  dans  de  grands  fentimens  de  piété  ;  6c  un 
cSrtkn  ^^^**"  P^u  auparavant  en  préfence  du  pomte  de  Tancarville ,  du 
lire  de  Gouffier  y  de  la  fénéchale  de  Poitou  y  6c  des  demoi- 
felles  qui  avoient  été  à  fon  fervice^  elle  fit  ime  belle  morale 
fur  la  firagUité  des  avantages  du  corps^  dont  il  eft  f&cheux 
de  n'être  convaincu  que  par  ime  telle  expérience.  Le  roi 
fut  plus  touché  de  fa  mort  y  qu'il  ne  profita  de  fa  pérûtence; 
car  ce  prince  ne  put  Jamais  vivre  fans  quelque  attache- 
ment. 

Le  bruit  courut  que  cette  mort  avoit  été  avancée  par  le 

poifon.  Je  ne  trouve  que  dans  nos  modernes  qu'on  en  foup- 

^onna  le  Dauphin.  Il  eft  certain  qu'on  en  accufa  le  fur-in- 

MatthîewdeCon.  tendant  Jacques  Cœur  qui  avoit  été  de  fes  amis^  6c  qu'eUe 

***Hiftoiredcjcan  ^^  ^^^^  ^n  des  exécuteurs  de  fon  teftament.  Mais  il  fe 

chanier.  Purgea  de  ce  crime  ^  6c  la  demoifelle  de  Mortagne  qui 

lui  avoit  fait  cette  calomnie  y  fut  chaiTée  de  la  cour  y  6c 

envoyée  en  exil. 

Nouvttte€€mpa-     A  peine  les  troupes  du  roi  avoîent-elles  pris  quelque 

'JinghLsT  ^^     ^?^^  ^P^^^  ^^"^  ^^  fatigues  ôc  de  fi  heureux  fuccès^  qu*il 

fallut  commencer  une  nouvelle  campagne.  Kyriel  générât 
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Aâ^lois  arriva  à  Cherbourg  en  carême  ,  &  y  ddbarqua  un  '  "• 

renfort  de  trois  mille  hommes.  Il  entra  auffi-tôt  en  aâion,  ^^ 

Sa  s'étant  fait  joindre  par  des  dëtaçhemens  des  garnifons 

de  Caçn  6c  de  Vire  ,  alla  mettre  le  fiége  devant  Valogne. 

Le.  gouverneur  de  cette  place  étoit  un  gentilhomme  de 

Poitou  nommé  Abel  Rouaut  j^  frère  de  JoachimRouaut  fei- 

gneur  de  Gamaches  ^  capitaine  dont  il  ell  fouvent  fait  mea- 

ticn  dans  Thiftoire  des  guerres  de  ce  règne.  Il  fe  défendit  PrifedeVaiogne. 

pendant  trois  femaines  avec  beaucoup  de  valeur  :  mais  le    J^*"  Charrier. , 

>  ,  ,.  r»'i*oy»  A      Annotations  for 

recours  qu  on  préparoit  pour  faure  lever  ce  iiége  n  ayant  pu  rhin«  de  cbarto 
être  aflez-tôt  prêt ,  il  capitula  y  &  rendit  la  place.  vn. 

Cette  conquête  ranima  le  courage  des  Anglois  y  ôc  les 
Fran<^ois  réfolurent  d'avoir  leur  revanche.  Le  comte  de 
Çlermont  fils  aîné  du  duc  de  Bourbon  y  jeune  prince  de 
grande  efpérance^  qui  les  commandoit  en  ces  quartiers-là  ^ 
brûloit  d'enyie-de  fe  fignaler  en  ce  premier  commandement 
dont  le  roi  lavoit  honoré.  Il  alla  le  pofter  à  Carentan  y  où  JJ*"'**"*Coi>^ 
il  devoit  être  joint  par  le  connétable  qui  lui  amenoit  un 
renfort  de  Bretagne. 

Les  Anglois  après  la  prife  de  Valogne  avoient  pris  laHîft.  d'Annsm. 
route  de  Bayeux  ^  &  le  comte  de  Çlermont  étoit  averti  ^^^  Chamer. 
qu'ils  avoient  deffein  de  revenir  fur  leurs  pas ,  après  qu'ils 
fe  feroient  fait  joindre  par  les  garnifons  de  Caen  &  de 
Bayeux^  d'aller  paffer  la  rivière  de  Vire  au  grand  Vé^ 
ç'eft  -  à  -  dire  y  au  grand  Gué  y  pour  fe  jetter  dana  le  Ço- 
tentin. 

Le  comte ^  pour  les  en  empêcher^  s'approcha  du  bord.de 
la  rivière  ;  &  les  Anglois  fe  trouvant  beaucoup  plus  forts  que 
les  Fran<^ois  y  enueprirent  de  la  paifer.  Le  comte  détacha 
cent  lances  fous  la  conduite  de  Pierre  de  Louvain  y  qui 
s'étant  avancé  bien  avant  dans  Teau  y  y  combattit  les  Anr 
giois  :  mais  il  fut  repouifé  y  &  obligé  de  fe  retirer  au  gros 
du  comte.  Malgré  cet  avantage  y  les  Anglois  quittèrent  la 
réfolution  qu'ils  avoient  prife  de  hafarder  le  paffage ,  voyant 
la  bonne  contenance  des  François  qui  les  attendoient  fur  le 
bord. 

Le  lendemain  le  général  Kyriel  fe  préfenta  encore  pour 
paflfer^  dès  que  la  marée  fiit  defcendue.  Il  fit  monter  en 
croupe  un  fantaflin  derrière  chaque  cavalier  y  pour  franchis 
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•^ les  endroits  les  plus -profonds  de  là  rivière  ;  &  les  ayant  (ait 

^'*^^*  enfuite  dèfcendre  dans  Teau;,  il  marcha  avec  beaucoup  dt 
réfolution  aux  Fran<^ois  :  ceux-ci  aptes  une  afTez  rude  cican- 
mouche  ^  fe  trouvant  ttop  inférieurs  en  nombre  ^  fe  retire^ 
rent  &  abandonnèrent  le  paflage» 

Les  Anglois  allèrent  de  là  fe  camper  au  village  de  Foiuw 
migni  y  où  ils  fe  retranchèrent  ^  &  ils  y  fiireitt  joint»  pair 
Matthieu  God ,  &  Robert  Véer  autres  généraux  Anglois  > 
qui  leur  amenèrent  un  nouveau  renfort  de  troupes. 

A  quelque  diftance  de  Fourmigmi  ^  il  y  avoit  un  petit 
ruifTeau  guéable  en  quelques  endroits^  &  un  pont  (ur  lequd 
bii  le  paflbit.  Le  comte  étoit  campé  fUr  le  bord  du  rai(^ 
feau ,  &  te^néral  Kyricl  s'avança  ;ufque$  fur  l'autre  bord» 
Lé  comte  avoit  hk  mettre  en  batterie  deux  coulevrines  qui 
tiroient  inceflamment  fiir  les  Anglois  ^  &  leur  tuoient  beau* 
coup  de  monde.  Le  général  God  qui  commandoit  en  cet 
...  endtoît  y  détacha  fix  cents  archers  y  qui  ayant  paflé  le  «liA 
ifcau  y  vinrent  donnerfur  les  François  qu  ils  avoient  en  têtey 

&  avec  tant  de- furie  y  qu'ils  les  mirent  en  déroute  y  te  Çt 

faifirent  des  deux  coulevrines.  God  fe  préparoit  à  profiter 
de  ce  grand  avantage  y  lorfqu^il  apperçut  le  connétable 
qui  approchoit  en  bataille  venant  du  côté  de  Saint*Lo  y  fit 
,  qui  Jie  pouVoît  arriver  plus  à  propos.  Les  troupes  de  ce 
prince  jointes  à  celles  ou  comte  de  Clermont  ne  faiibient 
pas  plus  de  trois  mflle  cinq  cents  hommes^  &  les  Anglois 
en  avoient  près  de  fept  mille.  En  ce  moment  Brefé  char^ 
gea  les  Anglois  qui  étoient  pafTés  ^  &  le  fit  avec  tant  de 
fuccès  y  qu'il  regagfta  les  deux  coulevrines. 

Les  généraux  Anglois  ^ui  croyoient  que  le  connétable 
àvbit  plus  de  moftde  qu'il  n'en  avoit  tn  eïïet  y  parce  qu'il 
aVoit  rangé  fa  troupe  fur  un  très-grand  front  y  délibérèrent 
entre  eux  s'ils  donneroiènt  bataille.  Ils  conclurrent  à  ne  la 
pas  hafatder  y  te  retournèrent  dans  leurs  retranchemens  de 
r  ourmigni ,  ayant  laiflfé  feulement  quelques  bataillons  & 
quelques  efeadrons'pour  la  garde  du*pont  du  ruiffeau  qu'ib 
pouvoient  aifément  foi^tenir  i  parce  que  leurs  retranchent 
mens  s'étendoient  )ttfqiiès  fort  près  de  là. 

A^"il*  'O'r  ^^      ^^  fconhétaWeiur  ce  mouvement  des  eAnetnîs  qui  mar* 

/ j^.     ^f/^''-»«-  ^uoij  leur  crainte  y  fe  tîétermina  à  paffcr  le  niilTeau  j  &  ayant 
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fait  attaquer  le  pont  par  les  archers  fous  les  ordres  de  Saint-  '■ 
Simon  ,  de  Malétroit ,  de  Gawdin ,  6c  du  bâtard  de  la  Tre*       ^^^^* 
moille ,  il  Temporta ,  ic  toute  la  petite  armée  paffa  le  ruif- 
feau.  De  là  fans  tarder  ^  le  connétable  ayant  étendu  fes 
troupes  y  alla  attaquer  les  ennemis  ^  les  força  ^  &:  les  mit 
en  déroute  après  trois  heures  de  combat.  Il  en  demeura  Perte  qu%  firent 
trois  mille  fept  cents  fur  la  place ,  &  quatorze  cents  furent  VnlVJ^!'  ^ 
faits  prifonniers>  du  nombre  defquels  furent  le  général  Ky- 
riel ,  le  furc  de  Merburi  gouverneur  de  Vire  ,  &  plmfieurs 
autres  des  principaux  officiers.  Les  François  perdirent  fort 
peu  de  monde  ^  &  pas  une  perfonne  de  diftinâion.  Les  géné- 
raux Véer  6c  God  fe  fauverent  du  côté  de  Caen ,  6c  y  por- 
tèrent la  nouvelle  de  cette  défaite  qui  arriva  le  quinzième 
jour  d* Avril.  Le  connétable  fit  Fhonneur  au  comte  de  Matthieu  de  Coo- 
Ciermont  de  le  laiflfer  pafTer  la  nuit  fur  le  champ  de  bataille  ;  ^^' 
parce  que  c*étoit-là  la  première  aûion  où  ce  jeune  prince 
eût  commandé.  .   :;  -       : 

Cette  défaite  mit  les  aflàires  des  Anglois  en  trè^-mau  vais        ;  '  '  " 
état.  Le  connétable  fut  eri  profiter  :  il  afliégea  Vire  6c  la  , 

prit.  Le  roi  la  lui  donna  avec  toutes  le^  appartenances rpour 
en  jouir  fa  vie  durant.  «Bayeux  fe  rendit  au  comte  de  Cler- 
mont  prefque  fans  réfiftance.  Avranches  fut  prife  par  Fran- 
çois duc  dé  Bretagne  ^  que  le  connétable  alla  joindre  à  ce 
fiége.  Ce  duc  mourut  peu  de  temps  après.  Le  roi  fut  fort 
aiHigé  de  fa  mort  y  parce  qu'il  avoit  toujours  été  très-affec- 
tionné à  la  France.  Il  n  avpit  point  d'^ifans  mâles  ^  mais 
feulement  deux  filles  ;  6c  fon  duché  pafTa  à  fon  frère  Pierre 
de  Bretagne  ^  fuivant  le  règlement  fait  par  Jean  duc  de 
Bretagne  fumommé  le  Vaillant,  qui  excluoit  les  femelles 
de  la  fucceffion  du  duché ,  tandis  qu'il  y  auroit  des  mâles 
defcendus  en  ligne  direâe  de  la  maifbn  de  Bretagne. 

Valogne  y  Briquebec  y  le  château  de  Tombelaine  bâti 
fur  un  roc  dans  la  mer  proche  du  mont  Saint -Michel, 
Saint-Sauveur  y  6c  toutes  les  autres  fortereffes  6c  petites 
places  des  environs  fubirent  la  \o%  du  vainqueur.  Il  ne  reA 
toit  plus  aux  Angleis  en  Nwmandie  que  Cherbourg  ,  Dom- 
front,  Falaife  ôc  Caen  les  plus  fortes  de  tcfi^tcs ,  6c  oiiils 
avoient  le  plus  de  monde.  Falaiiè  6c  Pprafort  itantf  ai 
miUeu  des  terres^  il  ne  &Uott.que  du  temps  pour  les 
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foumettre  :  mais  les  deux  autres  pouvant  recevoir  par  met 

^^^  *      du  fecours  d'Angleterre ,  c'-étoit  une  néceffité  au  roi  de  les 

réduire  ,  s*il  vouloit  s'afflirer  la  conquête  de  la  Norman- . 

die.  C'eft  à  quoi  Ton  penfa  efficacement  ^  &  il  fut  réfola 

de  commencer  par  le  fiége  de  Caen. 
jîiige  de  Caen.     Cette  Ville  grande  &  peuplée  eft  fituée  fur  la  rivière 

Hïitoire  de  Jean  ^^^^  ^  "tA  *-*^/r-  ^  il 

c.wrrier.  d  Ome ,  &  a  un  château  quijpafloit  en  ce  temps-là  pour  ua 

des  plus  forts  qu'il  y  eût  en  France.  Il  y  avoit  une  gamifon 
de  quatre  mille  Anglois.  Leduc  de  Sommerfet  gouverneur 
de  Normandie  pour  le  roi  d'Angleterre  y  étoit  en  perfon-* 
ne ,  &  n  avoit  rien  oublié  pour  fe  mettre  en.  état  de  fe  bien 
défendre^  ayant  des  vivres^  des  munitions  âc  de  Tartilierie 
en  abondance, 
fragment  d'une     Le  Connétable  vînt  fe  loger  devant  cette  place  le  cin- 
quS deSorm^^^  V^'^^^^  de  Juin  ,  dans  labbaye  des  Benediaîns ,  au  Faux- 
die ,  éciite  de  ce  bourg  par  cù  Ton  va  de  Caen  à  Bàyeux.  Le  comte  de 
S^ml^^d^n$^^a  ^^^^n^ont  vînt  le  joindre  le  même  jour  dans  le  même  quar^ 
btbiiotheqve  de  tler  ^  OÙ  ils  avoîent  environ  neuf  mille  hommes»  Le  comte 
Sb^dS'''"'  ^^  Dunoîs  prît  lé  fîten  au  fauxbourg  de  Vaucelles  fur  le 
^      "*      chemin  de  Paris  Avec  cinq  mille  hommes ,  &  jetta  un  pont 
fur  la  rivière  d'Orne  au  deflus  de  Caen  ^  pour  la  communi- 
cation de  fon  quartier  avec  celui  du  connétable. 

Les  comtes  de  Nevers  &  d'Eu  ,  avec  les  feigneurs  de 
Bueîl^  de  Montehai  ^  de  Gamaches  ^  (è  pofterent  du  côté 
de  la  mer  dans  labbaye  des  dames.  Le  roi  quelques  jours 
après  arriva  avec  le  iroi  de  Sicile  y  le  duc  de  Calabre  fils 
de  ce  roi  ^  le  duc  d*Alençon  ,  les  comtes  du  Maine ,  de 
Saînt-Pol  y  Jean  &  Ferrî  de  Lorraine,  &  gragd  nombre  de 
lèigneurs  ;  &  fe  campa  à  Tabbaye  d'Ardennes  de  Tordre 
de  Prémontré  avec  fept  mille  hommes.  Le  feigneur  de 
Beauvais  occupa  avec  quinze  ou  feize  cents  hommes  le 
terrein  d'entre  le  château  &  Tabbaye  de  Saint-Etienne. 

La  plupart  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  belle  nobleffe  en 
France,  fe  trouva  à  ce  fiége.  Les  travaux  furent  pouffes  avec 
beaucoup  de  Vigueur- -  On  iniula  d'abord  une  efpece  de 
bc/ulevatt  qui  ëtoît  d^evânt  la  porte  Saint*-Etienne  :  il  fiit 
emporté  d'àflatit  :  riïaîs  on  labaiidonna  fans  s'y  retrancher. 
Mâtthicttdc  CoB.  Le  comte  de  Dunoîs  ayant  conchiit  fa  tranchée  jufqu*à  deiwi 
autres  bouleyarts  fiir  U  rivière  d'Orne  qui  couvroieot  1» 

porte 
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^rte  île  Vaucelles ,  &  s' étant  logé  fur  le  bord  du  foffé ,  fe      '"  "  ^    * 
difpofa  à  donner  raflaut  aux  bomevarts.  Le  roi  voulut  y       ^^f^^^ 
être  préfent  ;  &  dès  qu  il  fut  dans  la  tranchée ,  on  donna 
le  fignal.  L'aflaut fut  foûtenu  ^  6c  les  François  repoufTés  avec 
aflez  de  perte:  mais  le  lendemain  les  Anglois  furentforcés^&: 
tout  ce  qui  s'en  trouvadans  ce  pofteflit  pafTé  au  fil  de  Tépée^ 

Cette  vigueur  étonna  les  afliégés  :  mais  ce  qui  acheva 
de  les  déconcerter ,  fut  qu'une  mine  qu'on  avoir  faite  fous    LapUce  ejitmi 
une  tour  de  la  ville  du  côté  de  Saint-Etienne  ,  ayant  fait^^J^*  '^  ^^^^ 
fon  effet  lorfqu  ils  y  penfoient  le  moins  y  les  ruines  de  la^  *"^'* 
tour  &  de  la  muraille  comblèrent  le  foffé  ^  fie  de  telle  forte 
que  la  ville  étoit  en  danger  d'être  emportée  au.  premier 
aflauL  Tout  cela  s'exécuta  dans  l'efpace  de  quinze  ou  feize 
jours  y  malgré  les  forties  fréquentesi  deS;  affiégés  y  qui  & 
voyant  en  fi  ^rand  danger  y  demandèrent  à  capituler»       \ 

Le  roi  en  fut  ravi  :  car  quoique  les  Anglois  ne  puffent 

pas  lui  échapper  y  ni  tenir  encote  long^temps  y  il  étoit  bienr 

aifedeconferver  la  viUe  ^  6c  d'empêcher  le -pillage  j  mais 

il  déclara  qu'il  ne  vouloit  entendre  à  aucune  compofition^ 

qu  elle  ne  fe  fît  en  même  temps  pour  le  château^  Il  y  eût 

fur  cela  bien  des  conférences  entre  les  députés  du  roi  fit 

ceux  du  duc  de  Sommerfet.  Enfin  ^  le  lendemain  de  Saint* 

Jean  il  fut  conclu  que  leis  Anglois.  rendroient  la  vUle  fie  le 

château  le  premier  jour  de  Juillet  y  k  vxom»  qu'une  axméè 

ne  vînt  au  feçours  de  laplace*  Cette  claufe  étoit  fort  inu« 

tiie  y  car  les  adiégés  aufli-bien  quç  les^  afiiégeans  fâvoient 

bien  qu'il  n'y  avoit  point  de  fecoui^  à  attendre.  On  accorda 

au  duc  de  Sommenet  fie  à  toute  la  gattiifon  dé  fortir  avec 

armes  y  avec  tous  leurs^ba^es  y  fiç  tput  ce  .qu'ils  pour^ 

roient  emporter  de  leurs  piens^  mais  fans  artilletiet  On 

leur  refiifa  de  les  conduire  dans  Içs  placçs  qui  leur  reiloient 

en  Normandie  ^  fie  on  leur  fournie  à  l^urs  dépens  da&char* 

rois  jufqu'à  Etreham^  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  ri« 

viere  y  fie  des  vaiffeaux  pareillement  à  leurs  frais  pouc 

les  tranfporter  en  Angleterre  y  après  qu'ils  eurent  donné 

des  otages  pour  la  fureté  deç  charrois  8c  4^  vaijQTeaux  qu'on 

leur  prêtoit.  Tout  fut  fiddLemeiK  exécuté  y  fie  le  ftxieme 

jour  de  Juillet  le  roi  entra  comme  en  triomphe  dans  la  ville 

4e  Caen^  dont  il  donna  le  gouv^niem^tLatt  comtedePunoisi 
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•    wJ^o-  ^^  jàuirlàrinéme  Poton  de  Saintrailles  avec  uii  déta- 

xe f^mê  que  çhemcnt  de  Faimëe  invcftit  Falaife.  Le  roi  y  arriva  quel- 
Faifh^  ques  jours  après  ;  &  comme  il  n  avoit  pas  befoin  de  toute 

Chanier!  ^^^^^^^on  armée  pour  ce  fiége  ,  il  en  envoya  une  partie  fous  la 
conduite  du  connétable  &  du  comte  de  Clermont  pour 
^^^^'  commander  celui  de  Cherbourg.  Los  Anglois  de  Falaiîe  ne 
ibutinrencle  iiége  que  quinze  jours  ^  6c  fe  rendirent  le  vingt- 
'  ^  unismedejutllet  par  capitulation^  dont  une  des  conditions 
fut  laxiélivrance  du  général  Talbot  y  à  qui  le  roi  d'Angle* 
terre  avoit  donné  cette  ville  en  propre.  Ce  général  étoit 
demeuré prifonnier  eh  France^  parce  que  iegouvemeiu:  de 
Hbnâeurn'avoit  pas  voulu  livrer  fa  place  ^  ainfi  que  le  duc 
de  Sommerfet  en  étoit  convenu  par  un  des  articles  de  la 
capit^latibn  dt  Rouen.  Saintrailles  fut  fait  gouverneur  de 
Falaife  y  &  la  gamifon  fut  comme  celle  de  Caen  conduite 
en  Angleterre  ;  condition  qu'elle  accepta  volontiers,  voyant 
bien*  qu'il  n  y  avoit  plus  gueres  de  refTource  pour  les  Anr 
glois  en  Normandie.  < 

leur  prîfe  e/è ,  Deux  jours  après  la  prife  de  Falaife  ,  le  roi  fit  affiéger 
nllrfront't  SPomfioBt  par  Chartes  de  Culan  grande  maître  d'hôtel, 
Cherbourg.  Blàinvillc  y  &  Bureau  de  la  Rivière  qui  commandoit  l'artil- 
lerie. JLa place fe rendit  l&vingt-deùxieme  d'Août;  âcil  ne 
fiit  plus  queflion  que  de  poxiffer  le  ftége  de  Cherbourg. 
Ceftr^été  unjp  affaire  très-diiiicile  ^  potr  peu  que  les  gran* 
èm  difienfions  qui  étoient  alors  parmi  lés  Aiiglois  y  leur 
cuflent  permis  d'envoyer  du  fecours  :  mais  la  conjonûure 
fut  heureufe  pour  là  France^  &  le  connétable  n'eut  point 
d'^iutres  difficultés  à  furmonter  y  que  la  force-mêmé  de  la 
place.  Il  la  fit -battre  avec  furîç  &;  du  côté  de  la  terre,  & 
du^  côté' de  la  mér.  Il  fît  élever  des  batteries  de  canon  fiir 
la  grève  :  la  mer  les  couvroit  durant  k  temps  de  la  marée  : 
mais-'ûn  les  avoit  fi  bien  gabionÀéës  iSf  sdOFerHiies  y  qu'elle  ne 
les  rénverfa  jamais;  &  ce  qui  efl.de  plus  furprenant,  c'eft 
qu'on  avoit  trouvé  moyen  y  lorfque  la  marée  étoit  prête  de 
monter  y  d'envelopper  les  cahons  &  les  caques  de  poudr» 
avec  des  toiles  gtaifTées  &  accommodées  de  telle  forte  , 
que  l'eaur  n'y  entroît  nointé  Cela  furprit  &  déconcerta  le 
gouverneur  nommé  Gouel,  qui  ne  croyoit  pas  qu'on  çût 
attaquer  fa  place  de  te  c^té-là,  U  demanda  à  être  re<jû  à 
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compofitlon^  &  on  convint  emr  autres  chofes;  qu*on  lui        ^^^ 
rendrolt  fans  rapçon  fon  fils  ^  qui  étoit  demeuré  en  otage       ^^f^^ 
depuis  la  capitulation  de  Rouen. 

Dans  toutes  les  conquêtes  de  cette  campagne  on  n'avoit 
prefque  perdu  aucun  homme  coniiderable.  icelie-ci.fut 
£itale  à  deux  des  plus  vaillans  homm^ii  qui  fiifTent  alors 
dans  l'armée  ;  lavoir  à  Famiral  de  Coëtivl  qui  fiit  empor- 
té  d'une  volée  de  canon,  fie  à  un  officier  nommé  Tudal 
Bourgeois  y  Ëcuïer  Breton ,  bailli  de  Troye ,  qui  s'étoit 
acquis  une  grande  réputation  par  ia  bravoure  ôc  par  fa  pru- 
dence y  'fie  qui  fut  aufli  tué  d'un  coup  de.  couievrine.  JLe 
gouvernement  de  cette  importante  place  fut  confié  par  Ici 
roi  au  lire  de  Bueil,  qu'il  honoia  en  même^temps  de  la 
charge  d'amiral  de .  France  vacante  par  la  mort  de  Coëtivi. 

Ainfi  le  douzième  d'Août  qui  fut  le  jour  de  la  reddition  Abrfgé  de  l'hîf- 
de  Cherbourg,  fut  achevée  la  conquête  entière  de  la  Nor^^j'j'f  ^^  ^***'^~ 
mandie  dans  Tefpace  d'un  an  :  chofe  qui  fiit  regardée  com-*  Hiftoirechrono« 
me  un  prodige,  vu  le  grand  nombre  de  villes  fie  de  châ-^^S*^'*^ 
teaux  fortifiés  dont  cette  province  étoit  remplie.  Auf&  le 
roi  en  fit^l  par-^out  rendre  des  avions  de  grâces  au  Dieu 
des  armées ,  fie  voulut  que  tous  les  ans  on  en  renouvel-* 
lât  la  mémoire  par  une  proceflion  générale ,  comme  on  le 
ûiit  encore  de  nos  jours  à  Rouen  le  jour-même  que  ChelV 
bourg  fut  rendu. 

Après  Dieu,  le  roi  en  futi redevable  à  fit:  valeur,  fie  à ^^fÇ^.^'/>^«f<'î* 
l'habileté  des  grands  capitaines  i  qui  fe  trouvèrent  alors  à  ^J^  c«  f*pe^ 
la  tête  de  fes  armées ,  parmi  lefquels  Thifloire  diftingue  ^i^'»'* 
(ingulierement  le  comte  de  Dunois,  le  connétable  de  Ri- 
chemont ,  les  comtes  de  Ciermont ,  de  Nevers ,  d'Eu  ^  de 
Tancarville ,  de  Cadres ,  de  Saint-Pol ,  les  fires  de  Culan^ 
d'Orval,  d'Eftouteville ,  de-Blainville,  de  Beauvau,  de 
Bueil,  de  Beauvais,  de  Mom,-de  Moui,  le  maréchal  de 
Jalognes ,  Brefé  fénéchal  de  Poitou,  Jean  de  Lorraine  , 
Robert  de  Floques  dit  Floquet ,  bailli  d'Evrcux ,  Poton  de 
Saintrailles  bailli  de  Berri,  Pierre  de  Lonvain,  Robert  de 
Coningan,Pregent  de  Coëtivi  amiral  de  France,  le  comte  dte  . 
Laval ,  le  maréchal  de  Loheac  fon  frère ,  tous  gens  de  têtç 
fie  de  main ,  fie  à  qui  la  France  fera  éternellement  redeyablq 
d'avoir  été  affranchie  du  joug  de  la  domination  étrangère* 
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Maïs  il  faut  cependant  avouer  que  la  fagefTe  du  roi  tC 


Sagepluroiqui^^  fon  Confeîl  fut  la  première  caùfe  de  ces  heureux  fuc- 

^nfut  la  principale  chs.  On  ne  manqua  jamais  en  France  de  grands  hommes 

•^A  '  de  guerre.  Il  y  en  avoit  &  fous  le  règne  de  Jean,  6c fous 

le  règne  de  Charles  VI,  trop  fameux  dans  notre  hiftoire 

par  les  malheurs  de  TEtat.  Le  défaut  étoit  qu  on  ne  favoit 

{»as  s'en  fervir  ;  6c  il  fut  impoffible  de  le  faire,  tandis  que 
e  défordre  dura  dans  les  finances  6c  dans  la  milice. 

En  ce  temps-là  les  généraux  difperfés  en  divers  quartiers 
du  royaume  agiflbient  fans  concert ,  cherchant  à  fe  fignaler^ 
la  plupart  à  s'enrichir,  quelques-ims  à  fe  rendre  redc.a;;.!' 
blés  à  la  cour.  Les  troupes  leur  étoient  attachées  à  euic 
en  particulier  plus  ou  moins ,  félon  qu'ils  leur  donnoient 
plus  de  licence;  elles  n'étoient  compoféesque  de  brigands 
6c  de  fcelerats  propres  à  faire  des  furprifes ,  a  aller  en  parti , 
à  efcalader  un  château,  ou  bien  une  petite  place  mu  gar- 
dée, où  il  y  avoit  efpérance  de  trouver  d!u  butin  :  mais 
quand  il  étoit  queâion  de  les  afTembler  en  corps  d'armée  ^ 
elles  ne  valoient  plus  rien;  on  ne  les  pouvoir  contenir  dans 
un  camp  ;  les  ravages  qu'elles  faifoient  aux  environs ,  y  met« 
toient  ladifette  :  elles  combattoient  par  boutades,  le  caprU 
ce  de  leurs  chefs  rompoit  toutes  les  mefures  d'un  général^ 
q[ui  ne  pouvoit  fuivre  un  fyflème  de  campagne  ;  6c  il  n'y 
avoit  que  le  hafard  qui  le  Êdfoit  quelquefois  réuf&r.  Les 

{peuples  également  pillés  6c  diu:antla  campagne,  6c durant 
es  quartiers  d'hyver ,  ne  pouvoient  payer  les  (ubfides.Le 
roi  fans  argent  n'avoit  point  de  quoi  Êiire  de  magafins ,  ni 
entretenir  rartillerie ,  ni  par  conféquent  fa;re  aucune  entre- 
prife  importante.  Mais  des  que  Charles  VIL  eut  caffé  tour 
tes  ces  troupes  fans  difcipline,  fait  un  nouvel  état  de  guer- 
re, réduit  la  cavalerie  aux  compagnies  d'ordonnance  ^ 
inflitué  celle  des  francs  -  archers,  chargé  le  lire  Bureau 
de  la  Rivière  du  foin  de  l'artillerie,  empêché  les  pillages 
de  la  campagne,  choifi  un  habile  fur-intendant  des  finan- 
Hîftoîrede  Jean  ces,  tout  changea  de  face  ,  Ôc  la  guerre  fe  fit  avec  régu- 
^iftokVdtfJoo-  ^*^'^  ^  ^v^^  fuccès.  Les  hiftoriens  contemporains  remar- 
logique.  quent  qu'on  n'avoit  jamais  vu  en  France  une  plus  belle  6c 

plus  nombreufe  artillerie  ,  que  dans  la  guerre  de  Nor^ 
mandie  ;^  6c  qui  fôt  mieux  fej;yi«»  Qa  y  yoyoit  des  QhxaoiS 
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ûuis  nombre  pour  les  -munitions  ,  dont  les  ccmduâeurs  ^** 

étoient  régulièrement  payés  chaque  jour  :  on  payoit  les  fol-  ï4P* 
dats  dans  les  montres  que  Ton  faifoit  tous  les  mois  ^  fans 
y  manquer^  6c  les  gendarmes  ôc  toute  leur  fuite  étoient 
bien  équipés  6c  bien  armés.  Il  nefe&ifoit  pas  impunément 
la  moindre  violence  par  le  ibldat  ;  les  payfans  portoient 
leurs  denrées  au  camp^  avoient  leurs  troupeaux  à  la  cam^ 

Îagne  ^  6l  leurs  chevaux  au  labourage  ^  fans  rien  craindre, 
le  roi  6c  fes  généraux  donnoient  fans  peine  le  mouvement 
à  tout  ^  6c  les  corps  fe  joignoient^  ou  fe  féparoient^  félon 
!..  defleins qu'on  (e  propofoit  d'exécuter. 

Enfin  ce  qui  Êicilita  cette,  conquête  fi  glorieufe  ôcfiné-Hi'i.deMâtthîdi 
ceilaire^  furent  les  divifions  qui  fe  mirent  en  Angleterre  ®  ^^' 
entre  la  maifon  d'York  6c  la  maifon  de  Lancaffare  aâuelle- 
ment  régnante  ^  6c  qui  empêchèrent  deux  fois  cette  année* 
là  des  armées  de  quarante  mille  hommes  prêtes  à  s'embar^ 
quer  >  de  paffer  en  Normandie.  Une  fi  heureufe  conjonc- 
ture pour  la  France  fiit  mife  à  profit  par  le  roi ,  non-feu- , 
lement  pour  la  Normandie  y  mais  encore  pour  la  Guienne. 

Il  paroiffoit  plus  difficile  de  réuffir  dans  cette  entreprife^ 
que  dans  celle  de  Normandie^  non-feulement  parce  que 
la  Normandie  étoit  plus  proche  de  la  capitale  ^  mais  encore 
parce  que  les  habitans  y  avoient  le  cœur  beaucoup  plus 
François  que  les  peuples  de  Guienne ,  qui  .étoient  ^puîs^j^'^^?^"**'**^ 
bien  plus  long-temps  fous  la  domination  Angloife^  6c  que 
l'Angleterre  à  caufedel'éloignement  ménageoit  beaucoup* 
Cependant  le  roi  réfolut  d'y  porter  la  guerre  fur  la  fin  de 
cette  campagne. 

Après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  Normandie,  où  ^ptufig^J^TiL^'^ 
laifTa  le  connétable  avec  Brefé  y  qu'il  fit  fénéchal  de  cette  GuUnnt. 
province,  6c  où  il  établit  la  milice  des  francs  -  archers  i^j^^**  ^^^'^^^^^ 
comme  il  avoir  fait  dans  le  refle  du  royaume  ,  il  fe  rendit  à  M^uhie«deCoat% 
Tours  au  mois  de  Septembre,  y  fit  vemr  une  partie  de  fon^i. 
armée ,  6c  l'envoya  en  Guienne  fous  la  opnduite  du  comte 
de  Fenthievre.  Il  le  fît  accompagner  par  le  maréchal  de 
Jalognes ,  &  par  Poton  de  Saintraifles ,  auxquels  il  ordonna 
d'être  très-féveres  fur  Tobfervation  de  la  difcipline  mUi- 
taire,  pour  ne  point  fe  rendre  odieux  aux  gens  du  pays. 

Leur  première  expédition  &t  le  fiége  de  Bergerac^  qui 
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.  •  fut  pris  par  compofttïon  y  &  dont  Philippe  de  Cidan  fut  fait 

^  gouverneur.  Enluite  Jonfac  fut  pris  d^aflaut  ^  &  Montfer- 

rand  fe  rendit  après  affez  peu  de  réfiftance.  Sainte- Foi  & 
Chalais  eurent  le  même  fort.  Xe  feigneur  d'Orval  troîfie- 
me  fils  du  fire  d'Albret  s'étant  joint  avec  fes  vaflaux  à  l'ar- 
mée Françoife^  s'avança  jufqu*à  Bourdeaux  avec  un  déta- 
chement. Il  rencontra  un  corps  de  neuf  mille  hommes, 
partie  Anglois ,  partie  des  milices  de  Bourdeaux  ;  lui  pre- 
fenta  la  bataille  le  jour  de  la  Touflaints^  quoiqu'il  fut  beau- 
coup plus  foible^ôcle  défit  à  plate  couture  :  dix-huit  cents 
des  ennemis  furent  tués,  ôc  douze  cents  faits  prifonniers. 

On  auroit  fait  de  plus  grands  progrès  y  fi  l'argent  n  avoît 
pas  manqué  aux  troupes.  La  faute  en  fut  rejettée  fur  Jean 
de  Xaincoins  receveur  général  des  finances  y  6c  fur  un  de  ' 
fes  commis.  L^un  &  l'autre  ayant  été  convaincus  de  pecu- 
lat,  furent  jugés  dignes  de  mort  ;  la  voie  de  la  clémence 
étant  plus  coi^orme  au  génie  du  roi  &  plus  utile  à  fes  be« 
foins  préfens  ,  il  fe  contenta  de  la  confifcation  des  biens 
immeubles  du  coupable ,  où  le  comte  de  Dunois  eut  bonne 
part ,  &  de  taxer  le  receveur  à  foixante  mille  écus  d'or  , 
qui  furent  employés  à  payer  les  troupes  de  Guienne.  La 
rigueur  de  la  iàifon  obligea  le  roi  à  fufpendre  fes  entreprît 
^  fes  pour  quelque  temps ,  &  à  laifTer  repofer  les  troupes. 

^  L'année  fuivante  ne  fut  pas  moins  heureufe  que  la  pré- 

*^  •       cédente ,  &  le  coipte  de  Dunois ,  qu'on  appelloit  aufli  le 
Heureux  fucdsd€  comte  de  LongueviUe ,  ne  rendit  pas  au  roi  moins  de  fer- 
vMu!^^^'^  "^^  v^^^  ®^  Guienne,  qu'il  avoit  fait  en  Normandie.  Dès  qu'il 
Hiftoire  de  Jean  y  eut  du  fourrage  à  la  campagne ,  les  troupes  filèrent  de  ce 
Çhanier.  côté-là.  La  plupart  des  feigneurs  vinrent  trouver  le  roi  à 

Tours  au  commencement  de  Mai  ^  6c  entre  autres  le  comte 
Jean  d'Angoulême  firere  cadet  du  duc  d'Orléans  revenu 
d'Angleterre  depuis  quelques  années.  J'ai  déjà  fait  Téloge 
de  fa  vertu  ,  à  l'occafion  de  la  dépofition  du  pape  Eugè- 
ne IV.  par  le  concile  de  Bâle.  Il  avoit  épouié  après  fon 
retour  d'Angleterre  Marguerite  deRohan,  &fut  Tayeul  de 
François  I.  roi  de  France.  Ce  prince  fut  allier  la  bravoure 
avec  la  pieté  ^  &  accompagna  le  comte  de  Dunois  fon  frère 
dans  la  conquête  de  Guienne. 
guïoi%  lie  sZc      ^^  y  ouvrit  la  campagne  par  le  fiége  de  Montguïon  ^  qui 
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fe  rendit  au  bout  de  huit  jours  :  &  de-là  on  alla  aflîéger  Blaïe.  ■    ■ 

Le  comte  de  Danois  la  fit  attaquer  par  terre ,  tandis  que  le  ^4:5  *  • 
(îre  Jean  le  Bourfier  feigneur  d'Efternai  la  bloqua  par  mer^ 
après  avoir  battu  cinq  gros  navires  de  Bourdeaux  y  qui 
étoient  venus  apporter  des  vivres  aux  affiégés.  En  très-peu 
de  jours  la  tranchée  fut  pouiTée  jufques  fur  le  bord  du  fofTé; 
le  canon  ayant  ruiné  toutes  les  défenfes,  ôc  la  mine  ayant 
fait  brèche  à  la- muraille^  elle  fut  emportée  d'affautpar 
Pierre  de  Louvain  &  par  le  feigneur  de  Maugouverné^  le 
vingt  &  unième  de  Mai.  Deux  cents  Anglois  y  furent  tués 
ou  pris  y  le  refte  fe  fauva  dans  le  château  y  moins  pour  le 
défendre  que  pour  avoir  une  compofition  avantageufe  ;  6c 
n'ayant  pu  Tobtenir ,  ils  furent  contraints  de  fe  rendre  pri-? 
fonniers  de  guerre  au  bout  de  trois  jours. 

Parmi  les  ailiégés  fe  trouva  Pierre  de  Montferratid  grand 
feigneur  du  pays  y  avec  qui  le  comte  de  Dunois  fit  un  traité 
particulier  y  félon  lequel  il  fe  rachetoit  par  une  rançon  de  dix 
mille  écus  ;  &  il  lui  étoit  libre  dans  i'efpace  de  fix  femaines 
qu'on  lui  donnoit  pour  prendre  fon  parti  y  de  faire  ferment 
de  fidélité  au  roi^  en  renonçant  à  la  domination  d'Angle^ 
terre ,  auquel  cas  on  le  quitteroit  de  fa  rançon ,  à  condition 
de  remettre  entre  les  mains  des  François  cinq  fortereffes- 
u'il  poffedoit.  Il  prit  en  effet  cette  réfolution.  On  lui  ren- 
it  trois  de  ces  cinq  places  y  &  on  en  garda  deux  dont  on 
lui  accorda  le  revenu  y  6c  qu'on  lui  promit  de  lui  rendre 
fi-tot  que  Bourdeaux  feroit  fournis  à  l'obéifFance  du  roi. 
Ainfî  la  prife  de  Blaïe  ^  ville  par  elle -même  très -impor- 
tante y  valut  encore  au  roi  cinq  fortereffes^  fans  qu'il  lui 
en  coûtât  de  les  affiéger. 

Bourg ,  autre  place  confidérable  vers  l'embouchure  de  la  Suhu  ddaprifi 
Dordogne  dans  la  Garonne  y  ne  tint  que  cinq  ou  fix  jours,  ^^  Bourg. 
6c  capitula.  Les  Anglois  qui  la  défendoient ,  6c  les  bour- 
geois obtinrent  par  cette  prompte  foumiffion  une  compo- 
fition plu5  avantageufe  que  celle  de  Blaïe.  Le  traité  fut 
figné  le  vingt-neuvième  de  Mai ,  6c  Jacques  de  Chaban* 
nés  grand-maître  d'hôtel  du  roi  en  fut  fait  gouverneur. 

En  matière  de  guerre  y  quand  la  partie  eft  aufli  inégale 
qu'elle  Tétoit  alors  entre  les  François  6c  les  Anglois  y  les    j)^  litoumi  ^ 
premières  conquêtes  font  des  difpofitions  pour  en  fake  de^'<^«*  CafiiHoa\ 
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■  nouvelles.  Libourne  fe  rendit  au  comte  de  Dunoîs  fans 

Ac  î^Vrolrac  5.^"^"^^^  ^^  A^g^^  Rion  EU  comté  d'Armagnac,  Caftiilon 
BourdfJux.  dans  le  Perigord  au  comte  de  Penthievre.  Le  feigneur 
d*Albret  mit  le  fiége  devant  Acqs ,  fie  le  comte  de  Dunois 
devant  Fronfac  la  plus  forte  place  de  toute  la  Gui^me,  fie 
qui  avoit  toujours  été  gardée  par  les  feuls  Anglois  natu* 
reis  y  comme  le  boulevart  de  tous  le  pays.  Les  Bourde^ 
lois  virent  bien  que  faute  de  fecours,  ces  deux  places  fe- 
roient  contraintes  de  fe  rendre  ;  qu'après  cette  prife  toute 
l'armée  viendroit  fondre  fur  eux ,  fie  que  bloqués  de  tous 
côtés  par  les  villes  conquifes,  ilfaudroît  enfin  fiibir  la  loi 
du  vainqueur.  Ceft  pourquoi  pour  faire  leurs  conditions 
meilleures,  ils  prirent  le  parti  ae  la  foumiflion  volontaire. 
Ils  députèrent  au  (:omte  de  Dunois ,  pour  le  fupplier 
d'envoyer  quelqu'un  de  fa  part  avec  plein  pouvoir  de  trai-' 
ter  avec  eux  non-feulement  pour  leur  ville ,  mais  même 
pour  toutes  celles  qui  reconnoiflbient  encore  le  roi  d'An- 
gleterre.  C'étoit  la  plus  agréable  nouvelle  que  pût  recevoir 
ce  général.  Il  leur  envoya  Saintrailles  alors  grand  Ecuyer 
de  France  fie  bailli  de  Éerri  ^  homme  d'une  grande  pru- 
dence^ d'une  expérience  confommée^  fie  qui  étant  nadf 
de  Gafcogne^  feroit  par  cette  raifon  plus  agréable  qu'au- 
cun autre  aux  Bourdelois^  fie  plus  capable  de  manier  les 
efprits  dans  une  négociation  de  cette  importance. 
j^^iSw!'^^  *^  ^"  permit  aux  fiourdelois  avant  toutes  chofes  ,  d'en^ 
4ffiur  u.  ^oyer  au  roi  d'Angleterre  pour  lui  repréfenter  l'état  où  ils 
^toient  réduits  :  eniuite  on  tint  les  conférences  ^  où  roncon* 
vint  le  douzième  de  Juin  des  conditions  aufquelles  la  vill« 
fe  rendroit  ;  en  voici  les  plus  importantes.  Que  fi  le  vingt- 
troifieme  de  Juin  les  Anglois  ne  fe  trouvoient  en  état  de 
faire  lever  le  fiége  de  Fronfac  ^  Bourdeaux  fe  rendroit  au 
roi^  ou  en  fon  abfence  au  comte  de  Dunois^  avec  toutes 
les  villes  fie  châteaux  qui  jufqu'à  préfent  àvoient  été  de 
la  domination  Angloife  dans  la  Guienne.  Qu'au  cas  qu'il 
vînt  une  armée  au  fecours  de  Fronfac  y  les  Bourdelois  6c 
les  autres  fujets  d'Angleterre  pourroient  s'y  joindre,  fie  lui 
donner  toute  forte  de  fecours.  Que  la  ville  fie  le  pays  fe 
rendant  au  roi  y  il  en  conferveroit  tous  les  privilèges  y  ufa- 
ges  fie  coûtiunes.  Que  les  habitans  de  la  ville  fie  du  pays 

ne 
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ne  feroient  fujets  à  nulles  tailles  y  gabelles  ,  împofitions ,  '   ' 

fouages,  coûtages  ,  ni  à  aucuns  autres  fubfides,  ôc  ne  fc-  ^^S^* 
roient  tenus  de  payer  que  les  droits  anciens  &  ordinal^ 
rcs.  Que  le  roi  etabliroit  une  juftice  fouveraine  à  Bour-- 
deaux ,  pour  y  vuider  tous  les  procès  en  dernier  rcflbrt,  & 
un  hôtel  des  monnoies.  Les  autres  conditions  pour  la  plu- 
part regardoient  la  fureté  des  biens  ôc  de  la  perfonne  des 
particuliers,  foit  qu'ils  vouluffent  demeurer  fous  la  domi- 
nation de  France,  ou  fe  retirer, 

Enfuite  de  ce  traité ,  il  s'en  conclut  un  autre  particulier 
le  lendemain  avec  Gafton  de  Foix  comte  de  Benauges  6c 
Captai  de  Buch.  Ce  feigneurétoit  chevalier  de  la  Jarretie« 
re ,  avoit  de  grands  biens  en  Angleterre ,  £c  fa  famille  avoit 
été  de  tout  temps  parfaitement  attachée  aux  Anglois.  Il  ne 
put  fe  réfoudre  à  quitter  ce  parti,  6c  étoit  encore  en  doute 
s'il  n'emmeneroit  pas  avec  lui  le  feigneur  de  Caudale  fon 
ûis  aîné. 

Par  ce  traité  le  roi  confentit  à  la  retraite  du  père,  6c 
donnoit  un  an  au  feigneur  de  Caudale  pour  prendre  fa  der« 
niere  réfolution  j  6c  fuppofé  qu'il  prît  celle  de  le  retirer  , 
tous  les  biens  qu'il  pofiedoit  en  France  dévoient  être  don- 
nés à  fon  fils  qui  n'avoit  alors  que  trois  ans ,  6c  le  comte  de 
Foix  fon  coufm  fe  chargeoit  de  les  adminiffarer. 

Bertrand  ,  ou  Bernard  de  Montferrand  fut  compris  nom- 
mément dans  le  traité  fait  par  la  ville  de  Bourdeaux  ,  6c 
avec  la  même  condition  que  fi  les  Anglois  faifoient  lever  le 
fiége  de  Fronfac,  il  demeureroit  dans  leur  parti,  de  même 
que  Bourdeaux. 

Toutes  chofes  ayant  été  ainfi  réglées,  il  v  eut  fufpenfioa 
d'armes  devant  Fronfac ,  qui  capitula  aulli-bien  que  la  ville 
d' Acqs  ,  conformément  au  traité  de  Bourdeaux.  Le  comte 
de  Dunois  raflembla  toutes  fes  troupes  au  nombre  de  vingt 
mille  hommes,  pour  faire  tête  aux  Anglois ,  au  cas  qu'ils 
ofaffent  paroître  en  campagne.  Les  Bourdelois  fîgnifiercnt 
leur  traité  aux  commandans  de  cette  nation ,  6c  les  fom- 
merent  de  venir  combattre  l'armée  de  France  :  mais  ils 
n'étoient  pas  en  état  de  le  faire.  C'eft  pourquoi  le  jour  mar- 
qué étant  venu,  Bourdeaux  fe  rendit  au  roi.  Le  comte  de 
Glermont  en  fut  nommé  gouverneur  i  le  fire  Bureau  de  la 
Tome  rÏL  M  m 
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Rivière  *  en  fiit  fait  maire  ^  le  feigneur  deGamaches  conné- 
voyeUMobftr-^^'^^^  ^  lieutenant  du  comte  de  Giermont ,  &  la  charge  de 
nions.  fénéchai  de  Guienne  fut  donnée  à  Olivier  de  Coctivi  frère 

du  feu  amiral  de  ce  nom. 

Le  comte  de  Dunois  fit  Ton  entrée  dans  Bourdeaux  prei^ 
que  avec  autant  de  magnificence  que  le  roi ,  dont  ilrcpré- 
(cntoit  la  perfonne,  Tauroit  faite.  Il  reçut  les  fermens  de 
la  ville  ^  £c  fit  au  nom  du  roi  celui  de  conferver  les  privi- 
lèges du  pays.  Il  fit  publier  à  fon  de  trompe  défenfe  a  tous 
fes  foldats  ce  rien  prendre  chez  leurs  hôtes  fans  payer  ^  6c 
fit  pendre  un  foldat  qui  avoit  ofé  violer  l'ordre.  Cette  ac«- 
tion  de  juflice  lui  gagna  le  cœur  de  tous  les  bourgeois  ^  qui 
n'étoient  pas  accoutumés  à  en  voir  de  pareilles  fous  la 
domination  des  Anglois  ^  parmi  lefquels  la  difcipline  mili- 
taire s'étoit  autant  relâchée,  quelle  étoit  alors  en  vigueur 
parmi  les  François. 

Toutes  les  autres  places  fe  fournirent  à  l'exemple  de  kt 
capitale  excepté  Bayone ,  dont  le  roi  qui  s'étoit  avancé 
julqu  a  Tailleoourg,  différa  le  fiége  jufqu'au  mois  d'Août, 
pour  laiffer  repoier  fon  armée.  Il  en  congédia  même  une 
partie  qu'on  devoit  remplacer  par  la  nobleffe  de  Guienne, 
qui  faifoit  paroître  un  grand  çmpreffement  pour  le  fervice 
de  fon  nouveau  fouverain.       , 
LaprifedeBayo'  '   Le  fiégc  dc  Bayonc  fut  commencé  le  fixicme  d'Août 
Vol^^de^olu^^^^^        ^^  comtes  de  Dunois  &  de  Foix.  Les  affiégés  firent 
Guienne.  d'abord  très-bonnc  contenance  :  mais  lefauxbourg  de  Saint- 

Léon  ayant  été  emporté  par  le  comte  de  Foix ,  ôcles ap- 
proches du  comte  de  Dunois  faites  avec  une  promptitude 
merveilleufe  jufqu^au  foffé  du  château,  la  garnifon  perdit 
courage  ,  &  demanda  à  capituler.  Le  commandant  nom» 
mé  Jean  de  Beaumont ,  6c  la  nmifon  demeurèrent  pri- 
fonniers  de  guerre  :  mais  la  ville  refiifa  de  fe  rendre  ,  juf-* 
qu'à  ce  qu'il  parut  une  efpece  de  prodige  dans  l'air  qui  la 
L  ÎJf'^^^^^^^^^^^crmina  à  le  foumettre.  La  chofe  eft  rapportée  dans  un 
Hiftoire'dr  je^a'n  "^^"^^^^^1  ^^  ^^  Chambre  des  comptes  de  Paris  fur  les  let- 

Chartier* 

Matthieu  de  Cou-     *  ^^xenxi  qui  fut  fait  maire  de  Bout-    Bureau  de  la  Rivière,  miniftre  d'Etar» 
deaax,  neportoît  pointlenomdelaRi-    fous  le  règne  de  Charles  VL    Voye^^ 
viere  ;  il  fe  nommoit  jGmplementBureau,    le  P.  Anfelme ,  T.  •. 
&  n*écoit  point  de  la  même  fiiniille  que 
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très  des  comtes  de  Fofcc  &  de  Dunois.  Dans  le  temps  que 
les  troupes  Françoifes  prenoient  poiTeffîon  du  château^  un  *'  * . 
peu  après  le  lever  du  foleîl,  le  temps  étant  fort  ferein, 
il  parut  au  ciel  pendant  une  heure  y  fur  la  ville  du  côté  des 
Pyrénées^une  nuée  en  forme  de  croix  d'une  Itimiere  &  d'une 
blancheur  extraordinaire  fans  changer  de  place.  Selon  quel* 
ques-uns>  dit  le  mémorial^  elle  étoit  au  commencement 
en  forme  de  crucifix  qui  avoit  une  couronne  fur  la  téte^  ôl 
cette  couronne  fe  changea  en  fleurs  de  lis.  Comme  depuis 
long-temps  la  croix  blanche  étoit  la  marque  du  parti  royal 
François  y  de  même  que  la  croix  rouge  étoit  celle  du  parti 
Angiois^  ce  phénomène  fut  regardé  comme  im  figne  certain^ 
que  le  Ciel  fe  déclaroitpourla  France  contre  l'Angleterre  ^ 
&  les  Bayonois  fe  rendirent.  On  ne  laiffa  pas  de  les  con* 
damner  à  payer  quarante  mille  écus  au  roi  ^  pour  n'avoir 
pas  obéi  à  la  première  fommation. 

Quelques  jours  après  la  prife  de  Baonye  y  les  députés 
des  trois  Etats  de  Guienne  allèrent  faire  leurs  foumillîom 
au  roi  à  Taillebourg.  Il  ratifia  tous  les  traicés  que  le  comte 
de  Dunois  avoit  faits  y  6c  remit  aux  habitans  de  Bayone 
vingt  mille  écus  des  quarante  mille  qu'ils  dévoient  payer 
fuivant  la  capitulation. 

Ainfî  la  Guienne  fut  conquife  en  beaucoup  moins  de 
temps  encore  que  la  Normandie  ne  Tavoit  été  :  car  la  cam- 
pagne ayant  commencé  au  mois  de  Mai  ^  tout  y  fiit  parfai- 
tement foumis  à  la  fin  d'Août  :  de  forte  que  les  Anglois 
n'eurent  plus  rien  en  France ,  hormis  Calais  fie  Guines.  Ils 
confervei;^nt  Calais  encore  plus  de  cent  ans  y  c'efl-à-dire  ^ 
^  îufqu'en  l'an  i  y  ^7.  qu'il  leur  fut  enlevé  par  François  duc  de 
Guiie  fous  le  règne  de  Henri  II.  La  grofie  gamifon  qu'ils  y 
entretenoient  y  6c  la  facilité  qu'ils  avoient  à  y  jetter  du  fe* 
cours  y  empêchèrent  le  roi^  fes  fuccefîeurs  d'attaquer  cette 
place  y  d'ailleurs  extraordinairement  forte  ;  les  rois  d'Angle- 
terre la  regardoient  comme  la  clé  de  la  France  ^  &  ne  vou- 
lurent point  s'en  defTaifir  y  queloues  o&es  qu'on  leur  ûu  Ce 
fut  pendant  tant  d'années  un  ebâacle  condnael  à  la  paix  ^ 
qve  les  deux  nations  fouhaitoient  extrêmement  de  conciur**- 
re;  niais  à  laquelle  ils  préféroient  la  poifeflion  de  cette  placer 

Durant  le  cours  d'ime  guerre  fi  opimâtte  •  Amucat  II.  pf^^'^^^  «««^'^ 

M  m  ij  ^^^^*  ^"^  "^ 
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'  empereur  des  Tutcs  avoir  fak  de  grands  progrès  en  Euro^ 

nager'upa]xentreV^9  ^  Mahofiiet  II.  qui  lui  fuccéda  cettc  année,  formoit 
les  Jeux  rois,      encore  de  bien  plus  grands  projets,  qu'il  exécuta  dans  la 
c£rS*^*'^*"  ^"^^^'  ^^  P^P^  Nicolas  V.  touché  du  danger  qui  menaçoit 
"^'  tant  d'Etats  Chrétiens  ,  réfolut  de  fajre  encore  un  eflFort , 

pour  rétablir  la  paix  entre  les  deux  couronnes.  U  envoya  le 
cardinal  d'Eftouteville  légat  en  France,  &  Tarchevêque 
de  Ravenne  de  la  maifon  des  Urfins  avec  la  même  qualité 
en  Angleterre,  regardant  la  déroute  des  Anglois  comme 
une  conjonûure  favorable  pour  fon  delTein.  Le  roi  répon- 
dit au  cardinal  qu'il  étoittrès-difpofé  à  finir  la  guerre;  qu'il 
xefTentoit  vivement  les  maux  dont  l'Eglife  étoit  aflAigée  ; 
qu'il  ne  defiroit  rien  davantage  que  d'employer  fes  armes 
éc  fes  finances  contre  les  ennemis  du  nom  (Jhrétien ,  fie  qu'il 
étoit  prêt  de  traiter  avec  l'Angleterre. 
i^^2.  ^*^^  l'archevêque  de  Ravenne  ne  trouva  pas  les  mêmes 

XerwV^H^/f-difpofitions  dans  Henri ,  qui  malgré  les  embarras  où  la 
urre  m'y  veut  pas  guerre  civilc  l'avoit  jette  •  répondit  fièrement ,  que  quand 

entendre,  -t  •  -/^i-ii-^  -'**. 

il  auroit  reconauis  fur  le  roi  de  France  tout  ce  que  ce  prin- 
ce lui  avoir-  enlevé  depuis  deux  ans ,  il  feroit  temps  d'en- 
trer en  négociation ,  6c  que  jufques-là  il  n'y  falloit  pas  pen- 
fer  :  mais  il  eut  d^uis  bien  d'autres  affaires  à  démêler  , 
qui  après  lui  avoir  permis  encore  une  tentative  fur  la  Guien- 
ne,  dont  je  parlerai  bientôt,  le  perdirent  lui-mêifle  enfin 
fans  reffource.  • 
Guerre  décUrée  Le  roi  étant  venu  à  bout  d'un  ennemi  fi  redoutable  de- 
ifitducdeSavoye.^^^^  long-temps  à  la  France ,  commença  à  ne  plus  ména- 
ger autant  qu'il  avoit  fait ,  fes  autres  voifins ,  dopt  il  avoit 
été  fouvent  obligé  de  diffimuler  les  infultes ,  à  caufe  de»  , 

frands  ^embarras  où  il  fe  trouvoit.  Le  duc  de  Savoye  pen- 
ant  toutes  ces  guerres  s'étoit  beaucoup  émancipé ,  &  fes 
troupes  avoient  fiiit  bien  des  violences  furies  frontières  de 
France.  Le  roi  voulut  qu'il  lui  en  fît  raifon  ,  6c  étant  à 
Bourges  au  mois  de  Juillet ,  il  lui  envoya  déclarer  la  guerre. 
Les  hiAeriens  contemporains  ne  rapportent  que  ce  motif 
de  la  rupture  eutre  ces  deux  princes  :  mais  il  eft  vrai-fem- 
blable  qu'il  y  en  avoit  un  autre,  dont  le  roi  ne  voulut  pas 
faire  mention ,  de  peur  que  le  Dauphin  qui  étoit  toujours 
en  Dauphiné ,  ne  fe  révoltât  en  faveur  du  duc  de  Savoye  j 
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c^eft  que  ce  duc  avoit  conclu  le  mariaee  4e  fa  fille  Char-  .    ^ 

lotte  qui  n  étoit  pas  encore  en  âge  nubile^  avec  le  Dau-       ^*^^* 
phîn  j  fans  confulter  le  roi ,  comme  il  paroît  par  le  traité  qui 
en  fut  pafSé  à  Genève  au  mois  de  Février  de  cette  même    Voyei  les  ofc* 
année  14^2.  où  il  n  eft  fait  nulle  mention  du  confentement  ^"^*"°"^' 
du  roi.  *  Le  Dauphin  y  traita  uniquement  enfonnom^  ôc  le 
roi  un  mois  après  s'y  oppofa  inutilement. 

Cette  rupture  néamnoins  n  eut  point  de  fuite  ;  &  on  en  Suivie  immédiate^ 
eut  robligation  au  cardinal  d-Eftouteville,  qui  apprit  la  dé-'^"^^^'*P^^^' 
claration  de  la  guerre  lorfqu*il  étoit  en  chemin  pour  Ro- 
me,  &  que  cette  nouvelle  fit  revenir  fur  fes  pas.  Il  fit  fi 
bien  ,  après  s'être  abouché  avec  ces  deux  princes ,  qu'il  en- 
gagea le  duc  à  faire  (atisfaûion  au  roi  fur  tous  les  fujets  de 
plainte  qu'il  avoit  donnés.  Il  fit  conclurrela  paixàFeurs  Guichenon^KidJ 
en  Forez ,  où  quelc^es  feigneurs  de  Savoye  mécontens  du  ^^  Savoye, 
gouvernement,  qui  avoient  imploré  la  proteûion  du  roi, 
rentrèrent  dans  l'obéiflance  de  ce  prince.  On  y  conclut 
le  mariage  entre  lolande  de  France  fille  du  roi  6r  le  prince 
de  Piémont  fils  aîné  du  duc  de  Savoye  ;  &  il  y  a  auffi 
beaucoup  d'apparence  que  le  traité  demarijige  du  Dauphin 
avec  Charlotte  de  Savoye ,  y  fut  ratifié  par  le  roi  :  car  il 
ne  paroît  pas  qu'il  s'y  foit  oppofé  depuis,  &  quelques  années 
après  il  fut  confommé*  ...  ...» 

Ce  qui  put  rendre  le  roi  plus  facile  à  cette oaix,  furent      . 
les  ittouvemens  de  Guienne ,  où  l'ancienne  inçiination  d«4 
peuples  pour  les  Anglois  ralluma  la  guerre.  Les. Chefs  dé  *'    ^ 

la  confpiration  étoient  les  feigneurs  de  Puras  &  de  Lef- 
parre  ,  &  le  Soudic  de  Latrau,  auxquels  fe  joignirent  les  ^*"'*'®°*^«Co«" 
feigneurs  de  Montferrand  &  de  Langïade, ,  &  plufieurs  au-i  ^''jean  chamer. 
ties  de  concert  avec  quelques-uns  qes  principaux  habitani    . 
deBoUrdeaux.   •  ,  *; 

Montferrand  &  Langlade,  fûids  prétexte  de  quelqifta 
intérêts  particuliers  qu'ils  avoient  à  ménager,  avec  la  côùr 
d'Angleterre  ^  y  firent  un  voyage  >  &  y  expofcrent  la  îàci^ 
lité  qu'ils  auroientà  fecouerla  domination  de  France,  fiip- 
pofé  au'ik.fuflent  foûtenus^.Jjeurjùyôjet  ayant  été  exahiiné 
dans  je  Confeil ,  il  y  fut  (on applaudi.  Onçéfolttt  d^  en-» 
^oyet  ittcefiamment  le  général  lîa^b.ptiayQp'de^  tœupesy 

?  Ce  contrat  eft  rapporta  au  It  T.  in  Spicilegc  ,-p.  40t.  i  ' 

M  m  iij 
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•  &  on  Taflura  d'un  renfort  très-confiderable  quand  Taffitire 

^^^*       feroit  engagée. 

Les  Angiçîs  fe     Dès  le  diï^feptiemc  d'Odobre  Talbot  arriva  dans  le 

^^^^  ^^^  ^  Medoc  av€c  cinq  mille  Anglois ,  fe  faifit  de  quelques  petites 

places  où  il  fe  cantonna^  ôc  commença  à &ire  des  courfes 

fur  les  François. 

Comme  le  roi  avoit  en  ¥Ûe  de  gagner  les  peuples  de  ce 

payS'là  par  la  douceur  ^  il  y  avoit  laiiTé  peu  de  troupes  , 

^  pour  ne  les  point  trop  charger.  Il  n  ea  avoit  mis  que  dans 

les  places  les  plus  importantes  ^  £c  en  petit  nombre  ^  de  forte 

que  les  Anglois  fe  trouvèrent  maîtres  de  la  campagne. 

Bourieaux  fg     Les  habitans  de  Bourdeaux  où  les  ennemis  avoient  intel- 

^^wfcs  tr/«'"^^^8®^^^  ^  ^^  voyant  fuffifamment  appuyés,  fe  révoltèrent 
0uvr€j€s  porus.  qjj^j^^  ^^  Coëtivi  fénéchsl  de  Guienne,  qui  commandoit 

dans  la  ville  avec  le  (ire  de  Pui-du-fou',  n'avoient  pas  aflez 
de  monde  pour  contenir  une  ville  fi  peuplée  ;  6c  tout  ce 
qu'ils  purent  faire,  fut  de  traiter  avec  les  bourgeois,  pour 
avoir  permiffion  de  fe  retirer.  Les  plus  modérés  de  la  bour- 
geoifie  vouloient  qu'on  la  leur  accordât  :  mais  durant  qu'on 
difputoit  là-deffus  y  quelques  mutins,  fans  attendre  Tordre, 
allèrent  ouvrir  une  des  portes  aux  Anglois  le  vingt-troifîe- 
me  jour  d'Oâobre  ;  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  François 
dans  la  ville  fut  fait  prifonnier  avec  les  commandans. 
Autrts  places  ^ui     Le  roiaj^prit  Cette  nouvelle  avec  un  extrême  chagrin.  Il 

%Joumeuent  à    fj^  ^^j^      ^^^  -      -  - 


Cl/T''''"*^  ^  ^  P^"^*^  promptement  le  maréchal  de  Jalognes ,  le  fire 
d^Orval ,  &  le  feîgneur  de  Gamaches  avec  quelques  trou- 
pes pour  être  diftribuées  dans  les  places  les  plus  expofées, 
lelon  que  le  comte  de  Clermont  qu'il  avoit  fait  fon  lieu- 
. .  tenant  "en  Guienne ,  le  ju^eroit  à  propos ,  en  attendant  qu'on 

pût  y  envoyer  une  armée:  mais  ce  fecours  ne  put  arriver 
affez  à  temps.  La  noblefle  de  Guienne  reçut  les  Anglois 
dans  la  ptâpart  dèfes  fcÀrtereffes  ^d'autres  vilin  furent 
obligées  de  fe  rendre  faute  d'être  aflez  tôt  (ecourues ,  & 
entr'autres  la  forte  place  de  Caftillon  en  Perigord.  Un  ren- 
fort* de  quatre  mille  hommes  arriva  d'Angleterre  fous  la 
conduite  du  fils  d\i  général  Tulbor,  du  bâtard  de  Sommes 
(et,  êc  diivfeîgrteur  de  Camus  avec  quatre- vingts  vaiffeaux 
^^  gnftds  que  peât» ,  chargée  de  totues  fortes  de  muni- 
tions pour  ravitailler  Bourdeaux  i  ôc  avec  ces  tsoupes  le 
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général  Anglais  prit  Fronfac  ,  une  des  plus  importantes  ■■ ■  ■   "■* 

places  de  Guienne  y  où  le  feigneur  de  Gamaches  comman-        Hî^* 
doit. 

Cependant  Tarmée  de  France  arriva  en  Guienne  >  &  le  " 
roi  s'étant  avancé  jufqu'à  Saint-Jean  d'Angeli ,  fit  affiéger  Varl^eFri^oîfe 
Calais  par  Jacques  de  Cliabannes  grand-maître  d'hôtel^  ai  marche  dam  mu 
par  le  comte  de  Penthievre.  La  place  fut  prife  d'aflaut,  ^P^^^'^^^* 
les  généraux  François  firent  couper  la  tête  à  quatre-vingts 
des  habitans  y  comme  à  des  rebelles  qui  avoient  violé  leur 
ferment  de  fidélité. 

Le  treizième  de  Juillet  Tarmée  Françoife  arriva  devant  Hiftoîrede  Jean 
CaftiUon  en  Perigord  fur  la  Dordogne ,  à  deffein  de  V^Sié-^^^^^!'çi,,ono\<>. 
ger.  Les  maréchaux  de  Loheac  &  de  Jalognes  j  le  grand*  giqae. 
maître  d'hôtel  ^  l'amiral  de  Bueil  j  le  comte  de  Beaumont  y 

?ui  étoit  fénéchal  de  Poitou  ,  le  comte  de  Penthievre , 
ierre  de  Beauvau^  &  quantité  d'autre  noblefie  étoient  dans 
cette  armée.  Elle  fut  jointe  en  ce  lieu-^là  par  un  corp»  de 
Bre|:ons  que  le  duc  de  Bretagne  avoit  envoyé  au  roi  ^  6c 
qui  étoit  commandé  par  la  Hunaudaye  6c  Montauban.  On 
fe  campa  d'abord  en  un  lieu  avantageux  à  la  vue  de  la  place  ^ 
fans  l'affiéger  encore ,  6c  on  fortifia  le  ciimp ,  aufli-bien 
qu'une  abbaye  qui  étoit  à  quelque  diôancç  ^  où  l'on  mit 
des  francs-archers  fous  le  commandement  de  JoachimB.ou« 
haut  feigneur  de  Gamaches. 

Le  général  Talbot  ayant  fû  la  marche  de  l'armée  Fran- 
çoife  y  étoit  parti  de  Bourdeaux  avec  mille  chevaux  ,  fe 
faifant  fuivre  par  cinq  mille  hommes  d'infanterie  y  6c  parut 
à  la  vue  du  camp  le  dix-feptiemp  de  Juillet.  Il  fit  d'abord 
attaquer  l'abbaye ,  où  Gamaches  fe  défendit  quelque  temps , 
6c  n'en  fortit  que  quand  il  vit  ce  pofte  prêt  d'être  forcée  II 
fut  chargé  dans  fa  retraite  ;  mais  il  la  fit  toujours  en  bon 
ordre  ^  &  en  combattant.  Il  y  perdit  cent  ou  fix  vingts  hom- 
mes y  6c  penia  lui-même  être  pris. 

Talbot  profitant  de  l'ardeur  dç  fes  troupes  y  attaqua  le  Sanglant  combat 
camp^  Le  combat  fut  très-fanglant ,  fur-tout  à  une  barrière  Xwoixt  ^f^/ît 
où  Ton  fe  battit  à  coups  de  main  pendant  une  heure,  hcs  général  eji  sué. 
Anglois  furent  repouilés  :  mais  ils  ne  fe  rebutoient  point. 
Les  troupes  qui  défendoient  la  barrière  étoient  extrême- 
ment fatiguées  >  6c  il  y  avoit  grand  nombre  de  blelïés  :  c'eft 
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^        •      pourquoi  on  les  (k  relever  par  celles  du  duc  de  Bretagne 
**^'      fous  la  conduite  de  la  Hunaudaye  &  de  Montauban.  Le» 
Bretons  firent  là  des  prodiges ,  &  après  avoir  foûtenu  plu* 
fleurs  afTauts^  pendant  lefquels  le  canon  du  camp  fit  un  grand 
ravage  dans  l'armée  Angloife  y  ils  firent  une  fortie  fort  à 
propos  ,  en  laquelle  le  général  Talbot  eut  fon  cheval  tué 
fous  lui  d'ua  coup  de  canon  ;  £c  il  fut  tué  lui-même  d'un 
coup  de  dague  dans  la  gorge  par  un  franc-archer^  qui  appa^ 
remment  ne  le  connut  pas.  * 
Déroute  entière  de     Cette  mort  caufa  OU  acheva  la  déroute.  Cinq  oents  An- 
leurs  troupes.       ^j^-^  demeurèrent  fur  la  place ,  du  nombre  defquels  fut  le 
leîgneur  de  Lille  fils  du  général  Talbot  y  avec  plus  de  trente 
chevaliers  d'Angleterre  y  6c  Moulins  baron  Anglois  fut 
fait  prifonnier  avec  environ  deux  cents  autres. 

Le  comte  de  Penthievre  fc  mit  aux  trouflTes  des  fuyards  , 
dont  plufieiirs  fe  jetterent  dans  Caftiilon  y  d'autres  fe  fauve- 
rent  du  côté  de  Bourdeaux.  Il  en  périt  dans  la  fuite  un  plus 
grand  nombre  que  dans  le  champ  de  bataille  :  mais  la  grande 
perte  des  Anglois  en  cette  occafion  y  fut  la  mort  du  géné- 
ral Talbot.  C'étoit  un  des  plus  grands  hommes  de  guerre 
de  ce  temps-là  ^  &  le  plus  habile  capitaine  que  les  An- 
glois  y  qui  l'appelloient  leur  Achille  y  eufTent  alors.  Il  avoit 
fait  prefque  toute  la  vie  la  guerre  en  France  avec  beaucoup 
de  gloire  y  &  mourut  à  quatre-vingts  ans  les  armes  à  la 
Matthieu ,  hift.  main.  On  lui  donae  dans  ion  épitaphe  le  titre  de  maréchal 
de  Louis  XI.       jç  France  ;  c'efl-à-dire  y  que  le  roi  d'Angleterre,  lorfqu  il 
étoit  encore  maître  d'une  grande  partie  de  ce  royaume, 
l'avdit  honoré  de  cette  dignité. 
MatAIen  de  Cou-     Ce  furent  les  Bourdelois  qui  contraignirent  Talbot  à 
hafarder  ce  combat  contre  fon  avis  :  mais  on  lui  reprocha 
une  autre  faute  ;  c'eft  qu'après  avoir  forcé  le  pofle  de  l'ab- 
baye y  il  alla  trop  brufquement  attaquer  le  camp  y  fur  Tavis 
qu'il  reçut  de  la  garnifon  de  Caflillon  y  que  tout  étoit  en 

*  Ce  général  a  va  nt  que  d*ctre  tué,  avoit  dans  la  bouche  ,  afin  de  voir  s'il  lui 

été  blèfTé  an  vifage;  &  fon  corps  étant  de-  manquoit  une  certaine  dent  o^^  favoit 

meure  toute  la  nuit  fur  le  champ  de  ba-  bien  que  Talbot  avoit  perdue.   11   (ê 

taille^  on  eut  d'abord  beaucoup  de  peine  trouva  que  cette  dent  manquoit ,  &  ^^at 

à  le  reconnoître ,  tant  il  étoit  défiguré,  cet  indice  le  héraut  déclara  que  c*étoit 

On  fit  venir  fon  héraut,  qui  douca  loi-  véritablement  le  cotps  de  fon  maître* 

même  que  ce  fût  le  corps  de  Ion  mai-  Hifl.  de  Charles  VÏL  par    Matth.  de 

cre  j  pour  s*en  aiTurer  il  lui  mit  le  doigt  Couci  ,/?•  64^.  édit.  du  Louvre. 

défordre 


a» 


♦* 


prendre  là  fuite,  ^Quaqd  il  ftit  proche  des  rèttanchemehs  ^      ^^^^^ 

îl  les  trouva  tout  autres  qu'il  n  avoit  cru  y  &  paT  la  contd^ 

nance  cjuç  les  François  faifoieni:,  ilyitbifcaqHel'ajttS  ^'ôn 

jiui  avott  donné  étoitfajax.  lJ[n^ëntillxoxîiiiie  quiiétidit  auprèf» 

de  luî^  lui  confeilla  c^  ne  p^^s!  f^0  l'attiaquie  ^  vu  le^^nd  feii 

dii  canpn  des  p^ça^c^oif  ^  ^  F^y^t^ç^  qu'ils  a  voient  du  s^ 

i;éin  :  mais  il  y  a  de  certains  moment ,  otù  les  {U^a.£tges  ca?    ,     .,-, 

pitaines  écoutent  phis  leur  courage  que  leur  prudence  ;  ôc     ::  '  ^ 

puis  il  craignoit  de  mécontenter  les  Bourdeloi8:>  c^eftiCâ) 

gui  le  .précipita  4f^  S?!  "IMi^ÇP^^sl  ^io'         '  ^'^  -      '•  '  ^ 

Dèsuç\renden^     Çafliïloji  îç  A^iijit  à  difcraéciôn  5  quoi-!  Prifedc  Hverfe^ 
que  la  g^rni&n  fut  dp  "^«i<^iiâ(*iî$-6«is  IwKWïca^lpamifJj^J,^^^^ 
lefquels  fe  trouva  le;  comte  de  Gafidale  iîls/du  Capiai^âe 
Buch^les  fîres  de  Montferra^dj  de  Langlade  ôc  quelques 
autres  feigneurs  Gaîcpt^^  J^C^isffi  S9  èim^i  heiu£ufeinen6 
pourlpjcijircommç 
on  ne  lui  eût  pas  fak  !4Ç:ï©i*fiti«f liuhi  vnw  -(n  •.•  uf.  zmn'  \ 

Cependant  les  jçroupçjs.j^^ro^gj»^^ 
Il  arriva  lui-même  av^ç  quanfit4;-deliK>bteu«5v  &fcfervHnti 
de  la  confternation.^.où  la  mo/t, du  gén^ai)Tôlbot  &  lai 
défajtç  dp  Caftillon  ayoient  jèçté  leS/Aogl<ii8>>4lfit'plufi«^ 
fiéges  à  la  fo,is,quf  .furent- djcrpçj^ij^^  tesjdftceçfci 

fournettaijt.prefaue  tioui^^  A. la  iÇejulsiiyu^  dçs't^KWpes^ipriv| 
golfes.  $aint-A(laidn.;j  Lil>ournô,'gi9iîitrM9catfçy^^ 
îVillandrâs y Fronfac,  Cbâteaii-neuf  jJè.M^  rendijQeMV- 

ou  furent  prifes  en  peu  de  temps*)  Cadillac  fit  plus  d^.réfit    .  ,:t 

tance.  JL.ê  .roi  yalla  lui-même  y Â  jft  pUçp  w,ç«îppttite^"--   :  .:;  j.- • -^ 
d"aiTautparSaUitr4fUeV&.Œ^^  J  l'  * 

quête  de  Bourdeaiix  étoit le^ççîtip  deçH^jrQft^|:çmôi«é^  '"*   '  .xi \ 

le  blôçus ,  tandis  qu  f  n  prenojtics  pî;a)c§S:^pae.  )e,  yiiw^dri[>' 
jiommer.  .     .  -^  -     ?:t 

On  fè  faifit.de  Lormont,  qui  eft  vis-à-yis  dfe  BottcdçattX'". 
fur  le  bord  de^la  rmere^iu.çôçé^de  Franqç.  Qn  y  élfi>j*»oe*. 
baftille  ,  ou  le.;l6gèrbît  Jq^m^  de  Lpb«ac^  î^jnif^ 

de  Bueil  ,  Louïs,  dq'BêjaimiDnt  fënéçK^^  df^l^oiçQftUnl^ 
qûes  de  Chabahaçs  gr^rvi^/naître.  d'iiçt^  yi^.  ^fifiH^iâfh 
Perithievre  ^  la  Hupaudâye^Monta^paa,  ôf^  jqan  Bucfau/^i? 

*  -On  a  dcja  remarqué  que  Jeaa  BofCfàu^qui  p»in;nan49i<  ^^o^  4yc9ciHffi»,'n|;i 

jP'appclloit  point  He  la  Rivierje, 

Tome  ri  L  Nn,  . 


iSa      ^  HISTOIRE  DE  FEANCC^ 

^         ■         ie^  Ix  BJTicr  y  qui  comnttndrik  famlIcric/Ce  cotps  feoit 

>^>i'      dcùxz  icat  jEQile  hommes,  (Xi  ùl  2vaKcr  jnfqiKS-là  par 

la  nneicmâaaicda  roi  coœpo^  de^aîiicaBx  d^^pagne^ 

lie  Bcetagge^  de  HnlianHe^  de  Zeiande^  tic  Flandre,  Car 

cuoiqne  le  duc  deBofKgognc  &r  alocs  ferc  occiq>é  contre 

kf  rérckés  deFkuii^^  Unebifiaposd'anroyerde  çam<ls 

fbccma  aii  cm  ^  arec  ipn  U  etok  codons  en trcs^Kmi^ 

H^^^^Pi^vlIigeiice^ALqai  af^oîtdkképbdKors  fois  par  les  aiibaf- 

4f  cî^ks  fiL  fuksxs  ^  qooiy^jpBrilnpfiir  j  de  rétablir  la  paix  cotre  lui 

IXaiiieiirslcs  Aii^ois  éuneat  ao  noibrc  de  qiatteinilltf 

homBÈ€%  Bast  la  puce  anrec  cpfiron  amaor  de  CoScons  ^ 

paoni  lcfi|acis  il  y  arok  bramoro  de  nohieSk.  La  flotte 

d^AflgieEccxeëtok  daaskpoit  de  Boudeaur^  ^fendac  par 

■ne  baftiile  ^  que  le»  Ai^ois  ayeicm  conâxvke  à  Tcntrée 

é^fott,  Leleig0eardeCBau»^qittooiiiiiiaiidoklagarni« 

fbft^avok  £ûc  àfùtmn  toi»  lo  Yaificanx^  dédaier  à fcs 

IbUbcs  qu'il  n  y  arok  plus  wmr  eux  d'c^iance  de  retour  ^ 

Aqu'il  âllokff^irœi»  Bourdesmr^  ou  le&uver:  mais 

irar  gnsid  nonutteliBC  la  Guile  de  leur  perte. 

bloquée  de  xooce»  parts  ^  &  par  eau  flc  par  terre  ^  il  n  Y 

povrrok  plus  venir  de  ▼ivres.  Lz  diiêtte  augmemok  tous 

les  fouff  ;  dr  eafia  l'aïai^  do  roi  ^  après  avok  fbmnis  la 

plupart  des  Tilles  voiûnes  >  Tint  prendre  les  çttrtiers  aux 

coTÎCDiis  delà  place.  Ce fitf  une néceiSté  de  i^ementer^i 

n'y  ayant  aticiine  efpérance  de  fecours. 

tUddaUm   ii     Pour  peu  que  le  roi  eut  voulu  patienter  «  il  aorok  eu  la 

Bùuréiaux  tf  ^  ville  9^  la  gamifoii  à  difeiétîon  :  mak  la  prife  de  Bourdeaus 

ÎT  t  /S^«^l'^««^i««VÎal^^&  de  plus  les  maladks  S'étoient 

4m#^  ffl^  ddM  fon^ztBhée ,  &  avoient  d^a  emporté  les  fei^ieurs 

de^BéSuTôau  -fc  de  Chabannes  qui  âirent  beaucoup  regret* 

tés  y  conune  deux  des  plus  braves  chevaliers,  de  France, 

I^a  capitidadon  fut  conclue  le  dix-feptieme  d'0£^obre« 

Lr'aitiniAie  fiit  accordée  aux  bourgeois  ;  mak  aux  dépens 

Jk  toAs  leurs  privilèges.  Le  rm  ie  r^^érva  de  choifir  parmi 

la^amiibn  Gaiconne  vingt  gendlsbomines  pour  les  banmr 

dto  ro^ume.  De  et  nombre  fiu:ent  Lefparre  &  Duras  ^  qui 

avôtemf  été  les  prim^ipaux  auteurs  de  la  révolte.  On  lailTa 

Wix  Anglok  la  nbercé  de  fe  vëfXKi  en  Angleteffc^  où  àdr 


■^ffl 


Iaî«  s  6ç  aptes  la  pcÙe  4«  Bourdeaux  les  p^qs  qui  fefioieot  rrr 
à  prendre  ^  ituenc  l)â«Bt;Qt  coiiaam      de  ie  jx^nare.  ^       .^45  j« 

Ceft  ainfi  que  la  Quieime  fut  réduite  une  féconde  Fois>  leaa  ciurtie(( 
&  fans  retour.  Les  hiftoriens  rendent  cette  juftice  au  rpi^ 
ou  une  campasfie  ne  peut  pas  être  conduite  avec  plus  de  -^ 

Age^'  que  cd[le4à  le  &t|>ar  ce  ^pance  ;  quefes  «nanieces 
honnêtes  iBc  eags^gelflMs  ^vers  les  fei^neurs  U  les  W4»s 
leur  &ifoknt  aâboater  avec  joie  les  |>l«s  grands  périls  ,éc  '^  ,  \ 
^uyer  les  plœ  Aides  fittdgucs  j  qiio  fon  eiem^ 
yité  les  animoient  dass-toiiDes  ijes  t>cc^ons  >  ai  que  la  bontié 
jdont  il  u£i  envers  les  BoutdelQts  ^  lui  eagna  les  cœucs  die 
tous  les  gens  du  pays  ^x^  lui  funot  dé«rfflaîs.trètrfidelet j 
Mais resquârience qu'on  avdft faice.deieur  inconftanoe>;ât  -    '  ' 

prendre  de  plus  gmadcs  précautions.  On  doana  au  oomte 
de  Ckrmont ,  qui  «fut  confirmé  ^uis  la  Heutenaiice  >  UR 
nombre  confiderable  de  laroupes  y  capable  de  prévenir  le9 
révokes  fie  de  les  étouffer  dans  lenriniflanoe^  s'ileaarxi- 
yoit  quelqu'une  :  de  on  y  fitMcir  Tannée  d'après  jdeuYtjCli»'  Hiftoire  de  Jea^ 
teaux  y  Tun  fur  la  rivière  >  6c  l'autre  au  bout  .de  la  iriUe^  ciuniei. 
côté  du  Beam  i  autant  pour  com&ak^h  bonifg^ciiâe  J^ue 
contre  les  ennemis  du  dehors^  " 

Le  roi  ne  s'étott  jamais  vu  plus  puiffaiM:  ^  pks.refpeûé ,  Traiti  conclu  ava 
jplus  redouté  ,  plus  aimé  qu'il  étoit  alofs  ,  &  fon  jîoyauœe  ^R^^'S^ae  t»û 
n'avok  )amab  été  plus  tranquille.  Il  avoit  Cdndu  avant  la  tés  par  Uonud  i 
campagne  un  traité  d'alliance  avec  ks  catttofis  SuHTeSifut'^-  ^* 
ia  prière  qu'ils  lui  en  avoient  fiute^  Il  ne  s'agifibit  proprot 
ment  dans  ce  traité  ni  de  ligue  offienfive  tu  cfe  ligue  dâea* 
five  entre  les*  deux  nations  ;  mids  feulement  les  Suites  ^ 

s'engageoient  à  ne  laifler  pafler  par  leurs  cantons  aucuns  eO".  j 

nemis  de  la  France  >  6c  à  y  permettre  le  commerce  6c  le 
paflage  aux  François  :  6c  le  roi  leurpromettoit  pour  lui  6c 
pour  fe&  fiiocefleurs  ^  de  t»  jamais  donn^  de  fecours  auK 
ennemis  des  cantons  de  k  vieille  l^iguetie  la  haute^Aile^i 
magne  :  c'cft  ainfi  qu'on  s'y  exprime  ;  de  ne  point  permet-^ 
tre  a  fes  fiijets  de  prendre  les  armes  contre  eux  ^  6c  de  leur 
donner  toute  liberté  de  commerce  6c  de  paflage  en  France; 
On  parle  communémeitt  de  ce  traîné  ^  comme  du  premier 
que  les  Suifies  aient  fait  avec  la  France  >  quoique  dès  l'an 
1^^.  ainfi  qiie  jei'ai  remarqué  ^  ils  ea  euuent  fait  un  aiSr£ 

N  n  ij 


^^   -    — ::,  ifémblable:ii  EitfisheîÂi'àvêc  le  Ôauphifii  ;  rtikîs  dont  le  GâS^ 
'H^È-       ton  de  Zurich  rfétèit -{fas'y  fztte  (^u'ailoftit  ëtoit  uni  avec 
^        .    j'   t    le'  <luc  d'Autriche  ^  'fit  aVec  Idi  nobles  contre  les -autres 
.cantons;        s  ... 

L'année  fuîvante  le  »i  envoya  Jean  Bernard  archevêque 


^^^4-     .  de  Tcmrs ,  '&  le  ffreÔniUôtd^ï^aift  chevalier  fénéchal  de 

Le  feîgneur  ARlouéigue^  pô^'t  r^nôwtelief  lôs^^Biciete  ttaités  d'alliance 

ifr&!^u^^^^^^  '^ot  de  Gaflilley  quvjtiourat  cette  même  année. 

'  -  Ce  fut  auffi  alors  que  fe  fit  le  ma«age-de  Charles  comte  de 

^  Charoloife  fils^u  duc  de  Bourgogne  avec  Ifabelle  de  Bour-* 

bon  ^  Mie  du  4ftwChafles  deBourboû  4. &  vers  le  même 

l^îdoîre  de  Xea»  tém^^fut  afiêté  4ei£bigneur  de  :  JLefparre  >  qui  ^  après  avok 

ÇkaïUer,  :îôbtënu>iàf  'vie  qu'il  juërkôft  dfc  perdre  pour  la  révolte  qu'il 

^Vôit  eteitée  eh  Gyieonei;  fut  'cofivaijaini  à  Poitierside  nou-« 

H/tlles  itttrigues^  av^eclés  Angloîs«  li  eût  la.  tête  tranchée  ^ 

Con  corps  fut enfiike  écattelé^y •&  mis  en  fix  pièces^  qui 

'  fureiit^eirpaféesifiur.divers  gibets.  Ce  fut  un. exemple  auffi 

.T  Vi    '   :  fufleqtténéo^iâlre^pourcbnilemr 

^.:;:.  ^.'dt'jGafcfejgné^.-       1  i- .  .'..w  ."i  :/>  ,  '•  ;.*r.-.:  '. 

KMf  j/^  -«/^iV<iei  t^ti6i(ïii'it-y  eMt&  la  France  &  TAn*' 

^^^'^  ^'"^"^^'^^^'^^gletcrrey  on  la  faifoit  aflez.  mollement;  parce  que  le  roi 

'^  d^ Angleterre  pccupé  à  fe  défendre  contre  les  rebelles  de 

.,  V .      ]  fon  royaume ^'nç  penftxit  à  rien  pioins  qu'à  ireconquerir- 1^ 

st'    •  OuiewrfdybUlaJ^ôrmandie.  CependantÇhai^^ 

'*  reçut -un  éché&etf  Picardie  du  côté  de  Guines  :  car  s'étant 

Bvancé  ver»  eette^ -place  »v^c  quelques  troupes^  comme 

pt)ur  Wulti^r^ux  Anglois  ^la  garnifonquiétoitnombreufe  / 

IRattWeudcC<ni-       *^  ^"^  ^"^^  &  fi  à  propos  y  qu'elle  le  défit ,  lui  tua  bien 

%u  -du  monde  ^  ic  fit  quatre-vingts  prifonniers*  Le  gouverneur 

tkï  -fit -pendre'  foixante  y  parmi  lefquels  il  y  avoir  deux  hom<^ 

mesid'armfes  y  pour  qi^i  on  offrit  en  vain  la  rançon  ordinaire. 

X^e  fut  un.é£Fet  de  larage  des  Anglois*^  qui  ne>pouvoient  fe 

viMiger  aimiemciit  des  pertes  qu'Us  avoient  faites.-  . 

incefle  du  comte'    Vû  Theureufe  fîtuation  où  \q^  af{aires  du  roi  fe  trou- 

$[ Armagnac.      voient  alors>  il  n'étoit  pas  fur  aux  .plus  grands  &  aux  plus^ 

puiâans  feigneurs;dû  royaume  ^  quelque  éloignées. que  fuf- 

ient  leurs  terres  de  la  cour^  de  manquer  d'obéifTance  à  fes 

ordres.  JcanV.CQmte:d'^Armagnacenfitrépreuve.  Il  étoic 

pid.     fiifi  de  celui  que  le  Pauphin  prit  à  Lijlc- Jourdain;  &  à  qui 


:     CHARLES      VIL  ^8? 

le  roi  avoît  depuis  fait  grâce ,  &  rendu  fes  Etats.  Il  avoit  ^f^ 

une  fœur  nommée  Ifabfelle,  âgée  de  .vingt-deux  ans  y  qui  ^4>'t« 
étoit  une  des  belles  perfonnes  de  France.  Oubliant  qu  elle 
étoit  fa  fœur  ^  il  en  devint  amoureux  jufqu'à  la  folie ,  l'in- 
cefte  devint  public ,  &  le  Pape  Nicolas  V.  Texcoiumunia. 
Il  parut  quelque  temps  repentant  de  fon  défordre ,  &  ob- 
tint labfôlutioa  de  fon  excommunication  à  la  prière  du  roi. 
Mais  cette  criminelle  paffiçn  fe  ralluma  bientôt  &  l'aveu- 
gla de  telle  forte  y  qu  il  crut  que  pour  lever  le  fcandale  j 
il  a'avoit  qu  à  fe  marier  avec  Ifabelle.  Il  appella  un  chape- 
lain de  fon  hôtel  y  lui  affura  qu'il  a^voit  difpçnfe  du  pape 
pour  ce  mariage  5  6c  Iç  chapelain  par  la  crainte  de  la  mort 
idont  on  le  menàçoit  y  les  maria* 

Un  n  monftrueux  inceiïe  caufa  un  fcandale  extrême  dans 
tout  le  royaume.  Le  pape  en  écrivit  au  roi  y  le  priant  d'ufer 
de  (on  autorité  pour  le  faire  cefTer.  Ce  prince  envoya  le 
comte  de.  la  Marche  Ôc  la  dame  d'Albret  au  comte  a  Ar- 
magnac qui  étoit  leur  neveu  y  pour  tâcher  de  le  faire  rentret 
en  lui-même  »  'mais  ils  ne  purent  tien  gagner  ;  &  le  roi 
apparemment  n'eût  pas  pafTé  outre  ,  fans  un  nouvel  inci- 
dent y  qui  lui  donna  occafion  d'ufer  de  la  voie  des  armes 
Contre  le  comte. 

Philippe  de  Levis  s'étoit  démis  en  ce  tempsrlà  de  Tar-       ^^        ' 
chevêche  d'Auçh  en  faveur  de  fon  neveu  de  même  nom  , 
qui  y  fut  confirmé  par  le  pape  Nicolas  V-  &  par  le  roi*  Le^^.^^^^/^''  9"^  ^^ 
comte  d' Armagnac  vouloit  j(nettire  en  cette  placé  Jean  de  uLmis contre ^^^^^^ 
Lefcunfon  frère  bâtard.  U  l'avoit  fait  élire,  par  le»parti  qu'il.  Hiftoire  de  jeaw 
avoit  dans  le  chapitre ,  ôc  foûtenoit  fon  élettion ,  malgré  le  caîua  CàriOwn»» 
xoi  &  le  pape.  Nicola^  étant  mort,  ayant  quye  cet^e  affaire 
fût  finie  y  eut  pour  fucceffeur  CaU:i^^  1 1|  «,  Le  nouveau  pape 
ne  ipanqua  pas  d'animer  If  roi  çroBti;e  le  comte  d'Arma- 
gnac y  ÔC  l'engagea  ^  le  pynir  dç  l'oppçfition  qu'il  faifoit  à 
l'exécution  des  ordres  de  fon  fouverain^  ôc.en  même  temps 
de  Teffrûyable  fcandale  qu'il  caufoit  dans  l'Eglife  par  fon 
mariage  inceftuÉux.  .      :  : 

Régulièrement  parlfint  nos  rois  en  donnant  L'îjEiveftlturqr 
à  leurs  vafiaux  y  fe  réfervojient  toujpurs  les  segalies  &  \^ 
nomination  y  ou  la  confirniation^  des  éyêque3  d4ans  les  égli^ 
fes  dépendsùites  des  terres  feudatai^res  de  la  couronoc. 


2^6  HISTOIRE   DE  FRANCE, 

^  ■  '    quoique  les  villes  épifcopales  fuflent  des  dépendances  dii 

Hî^      fief  ^  comme  la  ville  d'Auch  Tétoît  du  comte  d'Armagnac* 
Ainfi  la  réfiftancc  du  comte  eh  cette  occafion  étoit  une 
efpece  de  félonie  ^  qui  rendoit  jufte  la  guerre  que  le  roi  lui 
déclara. 
MatUucadeCoo'     Dès  le  mois  de  Mai  il  donna  ordre  au  comte  de  Cler^r 
^^*  mont^  au  maréchal  de  Loheac  êc  k  Poton  de  $aindltilles^^' 

ï  qvA  Thiftoire  donne  aufi  en  cet  endroit  le  titre  de  mare-' 
chai  de  France ,  d'entrer  avec  les  âroi^es  de  Guienne  fur 
les  terres  du  comte  ^c'eft-àrdire  dans  le  comté  d'Armi^ac 
ic  dans  le  Rouergue.  L'ordre  fut  exécuté  fi  heureufement 
•&  fi  promptement  ^  que  toutes  les  vîUes  6l  forterefies  du 
comté  d'Armagnac  >  qui  étoieUt  au  nombre  de  dix-fept  j 
furent  laifies  prefque  fans  réf^nce^  excepté  Leâoure  ^  où 
le  château  quiétoît  très^ort ,  tînt  quelques  jours ,  &  enfin 
fe  rendit.  Le  comte  d'Armagnac  fut  obligé  de  s'enfuir  vers 
r Arragon ,  où  il  avoit  encore  quelques  châteaux.  Ses  Etats 
furent  confiiqués  ;  éi  il  périt  maHieureuf«i}ent  div-^euf  ans 
après  fous  le  règne  dé  Louis  XL  fans  laiffer  d'enfims  légi« 
times.  Ce  fut-là  le  digne  fruit  de  la  vie  débordée  èL  (canr 
daleufe  de  ce  ieigtieur. 

Cependant  le  Dauphin  fe  donnoit  grande  19>erté  dans  lé 

Daupniné  y  agiflant  tantôt  fuivant  fon  caprice  y  tantôt  de 

concert  avec  le  roi  ^  qui  fermoir  les  yeux  à  (a  conduite^  ôc 

l'aimolt  prefque  autant  là  ^  qu'à  la  cour ,  tandis  qu'il  fe  tien^ 

droit  en  repos  ;  mais  c'étoit  beaucoup  exiger  de  lui. 

Intrigues  du  Dau-^     Il  n'avMt  pas  plus  de  complaifance  pour  Louis  duc  de 

^MuJn&^uffh^  Savoyc  fon  beaupré ,  que  pour  le  roi.  ta  guerre  étoit  alors 

rentins  contre  Usfoft  allumée  en  Italie  entre  Alfonfe  d'Arragoh  roi  de  Na- 

'Sï"'*    hift  t^"  ^  *^^  Vénitiens  d*une  part  y  ôc  François  Sforce  duc  de 

^javoye^p*;!;;  Milan  6c  les  Florentins  de  l'autre.  Le  duc  de  Sàvoye  avoit 

fait  un  traité  avec  Alfonfe  &  avec  les  Vénitiens ,  par  lequel 

îl  s'étoit  obligé  à  s'oppofer  aux  troupes  qui  pourroient  venir 

par  les  Alpes  au  feçours  des  Florentins  6c  du  duc  de  Milan* 

tî'étpit  principalement  contre  René  d'Anjou  ,  qui  portoit 

toujours  le  titre  de  roi  de  Sicile ,  qu' Alfonfe  avoit  pris 

cette  précaution  :  car  René  d'Anjou  nonobfiant  la  mau«- 

Vaife  fortune  qu'il  avoit  expérimentée  en  Italie ,  n'avoît 

pa$  encore  perdu  toute  efpérançe  de  reconquérir  le  rayaume 


CHARLES      VII.  i87 

Se  Naples  à  la  Êiveur  des  divifions  des  princes  fie  des  repu-  ■  '<i> 

bliques  de  delà,  les  Alpes.  Les  Florentins  lui  relevoient  le       ^^"iSSy 

courage  y  dans  refpérance  de  fufciter  des  affaires  à  Alfonfe 

d'Atragoa.  Bs  avoient  envoyé  une  ambafiade  en  France 

pour  ce  fujet  y  &  déterminé  Kené  d'Anjou  à  faire  encore 

nne  tentative.  Ce  fîit  fort*inutilement  qu'il  laiît  ;  car  étant 

parti  de  fon  comté  de  Prpvence  avec  une  armée  ^  pour 

pafier  les  Alpes  y  il  entrouva  les  pailages  fermés  par  le  duc 

de  Savoye  y  &l  fut  contraint  de  s'en  retourner  en  Provence 

&ns  rien  faire  :  mars  le  Dauphin  gagné  par  les  Florentins  y 

&  par  le  duc  de  Milan  y  s'étoit  mis  de  la  partie  ^  ficla 

chofe  réulfit  mieux.  Il  leva  dçs  troupes  en  Daupliiné  y  fie 

les. jiyant  jointes  à  celles  de  René  d'Anjou  y  les  fit  marcher 

vers  ieS  Alpes.  Le  duc  de  Savoye  qui  ne  vouloit  pas  rom-- 

pre  avec  le  Dauphin  fon  gendre  y  fie  qui  d'ailleurs  avoit  été 

follicité  par  le  roi  en  faveur  de  René  d'An>ou  y  laiflk  fur- 

Î>rendre  les  paffages  :  de  forte  que  le  Dauphin  fit  palTer 
'armée  y  fie  René  étant  monté  fur  k^  vaifTeaux  de  Pierre  loffinuim  Utti 
Fregofe  y  alla  fe  mettre  à  la  tête  de  fcs  troupes  auprès  d' Afl  ^  ^•°^^*  ^  »• 
fie  fit  la  guerre  aux  Vénitiens  conjointement  avec  le  duc  de 
Milan»  mais  le  pape  sqppréhendant  que  cette  guerre  n'atti^ 
rat  les  Ukramontains  en  Italie  y  négocia  fi  bien  y  qu'il  fit 
conclurre  la  paix  par  Alfonfe  d'Ansagpn  .fie  par  les  Veni^ 
tiens  avec  le  duc  de  Milan  fie  les  Florentins  ;  fie  René  d'Ann 
jou  fut  encore  obligé  de  revenir  en  Provence. 

JLe  duc  de  Savoye  y  loin  de  s'oppofer  à  ce  traité  y  àvoK 
témoigné  qu'il  y*entreroit  volontiets.  Cela  chagrina  extrè-- 
mement  le  Dauphin  y  qui  i  efpéroit  d'avoir  part^  cetter 
guerre  >  fie  la  regardoit  comme  unejoccafion  lavorable  dr 
&ire  cefler  cette  inaâion  oh  ilétoit  depuis  long-temps  y  fie 
dont  il  s'emmyoit  fort.  Pour  s'en  veiner  >  il  fît  une  que--  iidédanlapÊérrB 
relie  au  duc  de  Savoye-même  touchant  Thoramage  âiny^  duc  de  Savoyt 
marquifat  de  Saluées.  Il  lui  déclara  la  guerre  y  fie  prit  Mon- ^'^  l^JaM  de 
luel  y  Ambronai  y  Lai^eu  y  fie  Saint*Genisn  mais  cette  guerre /^/'^<  ^  r^x, 
ne  dura  que  trois  mois  ;  le  dm:  de  Bourgogne  fie  les  Suifles 
du  canton  de  Berne  obligèrent  le  Dauphin  à  la  finir  ;  fie 
s'étant  fidt  médiateurs^  la  paix  fut  conclue  à  condition  que 
les  places  prîfes  fie  les  prifonniers  faits  de  part  fie  d'autre    Titre  tiré  de» 
fcfpient  rendus  j  fie  U  fut  arrêté  qu'on  fufpendroit  pendant  ^/,f ^2/^^^^ 
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>»  '  fept  ans  la  décirion  du  diflFérend  touchant  l'hommage  dtt 

•**^^'       marquifat  de  Saluées  ,  fans  préjudice  des  prétentions  des 

deux  parties.  . 

Le  roi  veut  le .    Cette  paix  remit  le  Dauphin  dans  fon  premier  état  :  mais 

eoniraindre  iere.  -^  ^   demeura  pas  long-temps i  cat  le. roi  indigné  del'opi- 

venir  a  la  cour.  a    '      *  «  ^         •<     ^«        4**/»  •    «i  •      i»  J  :^ 

Matthieu  dffCoa-mâtreté  avec  laquelle  il  refiifoit  depuis  dix  ans  de  revenic 

«*'  auprès  de  fa  perfontie ,  malgré  Jes  ordres  preflans  ^u  il  lui 

avoit  fait  réitérer  plufieurs  fois-&  encore  depuis  peu,  réfo- 
lut  de  Ty  contraindre. 
//  ifM,  pour  cet     II  trouva  des  prétextes  de  faire  un  voyage  en  Bour-^ 

}fl[€t  fn  ^-^«/'A^'ï^-bonnois  &  en  Auvergne.  Le  Dauphin  ne  Teut  pas  plutôt 
appris  yqu'il  en  pénétra  le  v^éritable  motif:  6c  il  nen  eut 
plus  aucun  doute  5  lorfqu  il  fut  qu  il  filoit  des  troupes  vers 
le  Dauphiné  fous  la  conduite  de  Louis-Antoine  dfe  Cha- 
bannes  feigneur  de  Dammartin  ;  cela  le  jetta  dans  un  grand 
embarras.  Jl  prit  néanmoins  le  parti  de  fe  cantonner  dans  le 
Dauphiné  ,  &  de  fe  défendre ,  fuppofé  que  le  duc  de  Sa-i 
'  voye  fon  beau-pere  voulût  le  fecourir  d'hommes  &  d^ai" 
gent;  &  il  envoya  vers  ce  prince  pour  Ten  folliciter.  Le 

de  Sa 'o  "e^"  *  ^^^  ^^^  ^^  ayant  eu  avis  y  donna  ordre  à  Chabannes  d'aller  incef- 
*^<^y^'  famment  à  la  cour  du  duc  pour  le  détourner  de  fécondée 
les  mauvais  deffeins  du  Dauphin.  Chabannes  lui  parla  forr 
teraent ,  &  le  fit  fouvenîr  de  la  promelfe  qu'il  avoit  feite 
au  roi  dans  une  entrevue  qu'il  avoit  eue  avec  ce  prince 
l'année  précédente  à  Saint-rourfain  en  Bourbonnois,  de  ne 
Jamais  rien  faire  contre  fes  intérêts.  Le  duc  répondit  à 
Chabannes,  que  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  le  Pau« 
phin  ,  ne  préjudicieroit  en  rien  à  l'aftachement  qu'il  avoit 
pour  le  roi  y  &  qu'il  ne  foûtiendroit  point  le  Dauphin  dans 
lalrévolte  ^  s'il  s'y  epgageoit. 

Le  Dauphin  informé  de  cette  réponfe  du  duc  ,  &  que 
Chabannes  avoit  effeûiveraent  ordre  de  le  venir  enlever 
dans  le  Dauphiné  ,  prit  fa  réfolution  fur  le  champ  ;  &  vu 
][a  difoofition  où  étoit  le  duc  de  Savoye  fon  beau-pere  , 
dont  les  Etats  eujXent  été  là  retraite  qu'il  eût  dû  plus  natu^ 
Tellement  choifir  ^  il  penfa  à  fe  fauver  dans  ceux  du  diic  de 
Bourgogne. 

Il  ne  prit  cette  réfolution ,  que  dans  rimpoffibilité  d'en 
prendre  une  autre,  AlaA^éritéilftyditbien  que  le  duc  de 
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Bourgogne  n'étoit  pas  d'hiuneur  à  fe  brouiller  avec  la  cour  ' 

de  France  :  mais  aulïi  il  étoit  perfuadé  que  les  menaces       ^^-^î' 

dont  le  roi  jpourroit  ufer  en  cette  occafion  ,  feroient  moins 

d'effet  fur  leiprit  de  ce  pxinc^,  que  fur  le  duc  de  Savoye;   ' 

qu'il  était  bon  ôc  généreux  ^  6c  que  par  la  grande  confidera- 

don  que  le  roi  avoir  pour  liii  ^  il  feroit  plus  en  état  qu'aucun 

autre  de  lui  ménager  une  réconciliation  avantageufe» 

Il  partit  donc  du  Dauphiné  au  mois  de  Septembre ,  *  -^ 

accoii^jgné  de  quelques  gentilshommes  qui  s  etoîent  atta-       ^^^  * 
chés  à  Im  ^  entre  lelquels  itoient  le  iire  de  Montauban  Ça  ^^!^  Dauphin 
Jeaa  de  Lelcun ,  appelle  ^communément  le  bâtard  d' Arm*-  w'^'  '*  ^^^ 
^ac y  &  aptes  avoir  traveiH^  kcomté  de Bouxgo^oe ^  il 
arriva  en  Brabant« 

Lorfque  le  duc  de  Bourg^ne  xcçxt  la  nouvelle  cpiç  le  \^^^^^l^^^^^ 
Dauphin  approchoit  de  fes  £ats  ^  il  étoit  dans  TévêcKé  logiq'urdoHenQc 
d'Utr«du: ,  avec  une  armée  qu'il  avoit  levée ,  pour  obliger  Jj^^** .  ^ 
cette  ville  à  recevoir  pour  évêque David  de  Bourgogne  ion  ci*"  ^^  ^     *"" 
fils  naturel  ^  pourvu  ae  cet  évÊché  par  le  pape  ^  nonobftant 
réleâion  que  le  chapitre  avoit  faite  du  ieigpeur  de  Bredo- 
jrode*  Cette  nouvelle  le  lurprit ,  &  lembarraflà.  Il  en  fit  Lettre  du  d«c  de 
auffi-tôt  part  au  roi ,  qui  reçut  fa  lettre  à  Lyon  j  6c  il  écrivit  f^^'^fe^^au  ro!* 
«n  même-teiops  à  la  duchefle  ùl  femme  ^  £c  au  comte  de  t.  io.Spiciieg. 
Cluirolois  fon  fils  ^  de  faire  au  Dauphin  tous  les  honneurs 
^ul  étoient  dûs  au  fils  de  leur  fouvetain  :  mais  que  pour 
lui  y  il  ae  le  verroit  point  ^  ayant  que  d'avoir  reçi  lëpoofa 
4ie  la  cour  de  France. 

Ce  procédé  du  duc  .de  Bourgogne  plut  extrèimemeat  au 
jroi  y  qui  prit  foa  parti  dao^  cette. conjonâuxe.avec  beaucoup 
de  prudence.  Il  nétokplus  eo  fon  pouvoir  d'arj^er  le  Dau- 
phin ^  ni  même  d  obliger  le  duc  de  Boulogne  y  en  qualité 
de  fon  feudataire  ^  à  le  lui  remettre  entre  les  m»ins  y  parère 
que  le  Dauphin  s'étoit  réfugié  en  Brabant  ^  qui  a  étc^t  point      é 
de  la  mouvance  de  la  couronne.  Il  ie  tenoit  plvs  a/Turé  du 
duc  que  de  tout  autre  prince  ,  chez  qui  le  Daupàin  pût  de-  ^^^'SîTu  ^SJ' 
meuter  :  d'ailleurs  ^  ^ppréhendoit  que  s'il  pouffoit  fon  fils  l.  i  chap.  )  $. 
trop  vivement ,  il  ne  fe  réfugiât  en  Ai^terre.  H  ,conclut  Matihicude  Coa* 


eu 


♦  n  en  partît  ^v  mois  d'Août ,  puif-    nier  jour  d*Aoiit  14;^.  F^yé^  le  recueH 
^ue  ia  lettre  qu'il  écrivit  au  roi  étant    |ie  M«  Duck>s« 
Afxivé  à  Sailu-Claude»  eft  datéeda  àum 
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•  donc  qu'il  falloit  le  laiffer  où  il  étoit.  Ainfi  il  écrivit  au  ducJ 

*4:5^*  d  une  manière  fort  honnête  y  &  lui  dit  qu  il  le  prloit  de 
traiter  le  Dauphin  dans  fes  Etats  comme  lui-même  auroit 
fouhaité  d'être  traité  en  France  ^  (i  quelque  accident  Tavoic 
obligé  de  s'y  retirer* 
Cominmtnyfut  Cette  lettre  du  roi  tira  le  duc  d'inquiétude.  Il  alla  auffi-^ 
jZrgcgner  t^t  à  Boixelles  trouver  le  Dauphin ,  à  qui  il  fit  toutes  les 
carefTes  poflibles^  lui  affigna  une  penfion  de  trots  mille  flo- 
rins par  mois  ^  &  lui  donna  à  choifir  tel  lieu  qu'il  voudroit 
pour  faire  fa  réfidence.  Mais  fur  la  demande  que  lui  fit  le 
Dauphin  de  lui  donner  des  troupes ,  afin  feulement  de  con-^ 
traindre  le  roi  de  mettre  hors  de  fon  Confeil  des  gens  qui 
abufoient  de  fa  confiance  ^  il  lui  répondit  :  Man/eigneur  j 
tous  mesfotdats  SC  toutes  mts finances  font  à  votre  Jèrvice, 
excepté  contre  monfeigneur  le  roi  votre  père  ;  SC  pour  ce  qui 
efi  <r  entreprendre  de  réformer  fon  Conjeil  y  cela  ne  convient 
ni  CL  vous  ni  à  moi  pje  le  connais  fef âge  SC  fi  prudent  y  que 
nous  nef  aurions  faire  mieux  que  de  nous  en  rapvorter  à  lui. 
Le  Dauphin  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  elpérer  de  ce 
côté-là ,  prit  le  parti  de  vivre  en  repos  y  &  choifit  Genep 
fur  les  firontîeres  du  Hainaut  pour  fon  fé  jour  ordinaire  y  parce 
que  cette  place  eft  fituée  dans  un  pays  fort  commode  pour 
la  chaffe  y  qu'il  aimoit  beaucoup.  • 

FrécMtiM^i     Le  roi  cependant  ne  laifla  pas  de  prendre  fes  précautions.' 
prîreM  chacun  de  ^  fcnforça  les  gamifons  de  Pontoife  y  de  Compiegne  y  de  la 
^"Aft^^*        •  Brie  ^  &  de  toutes  les  places  frontières  des  Etats  du  duc  de 
ChaâierT         Bourgogne ,  défendit  a  tous  les  habitans  de  ces  quartiers-là 
d'avoir  aucun  commerce  avec  le  Dauphin ,  ou  avec  fes 
gens  y  ordonna  de  bien  garder  tous  les  pafTages  &  de  ne  le 
recevoir  nulle  part  fans  fa  permifïïon  expreffe,  &  il  s'aifura 
de  toutes  les  places  du  Dauphiné. 
îiandrTi  iV"*'*    ^^  ^"^  ^^  Bourgogne  de  fo;i  côté  voyant  les  troupes  Fran^ 
çoifes  groffir  dans  fon  voifinage ,  fe  tint  for  fes  gardes ,  ÔC 
fortifia  auffi  fa  frontière  y  appréhendant  que  le  roi ,  fous  l'ap^ 
parence  d'une  modération  affeûée  envers  fon  fils  ,.nc  prit 
,     des  mefures  pour  fon  enlèvement  y  que  ce  duc  n'étoit  pas 
réfolu  de.  fouffrir  au  milieu  de  fes  Etats..  Il  ne  pouvoit  pas 
non  plus  douter  que  le  roi  y  qui  nie  s'embarraffoit  plus  guc- 
jes  des  Anglois  ^n'cût  fur  le  cœur  la  manière  dontiLravpit 
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traité  dans  la  paix  d*Arras ,  qu'il  avoit  faite  avec  lui ,  non  ' 

pas  cpmme  un  vafTal  avec  fon  feigneur  y  mais  comme  im       ^^S^* 

vfâorieux  avec  un  ennemi  accablé  ,  à  qui  on  veut  faire  fentir 

tout  le  poids  &  toute  la  honte  de  fon  malheur  «  en  lui  faifan^ 

acheter  fa  réconciliation  aux  conditions  les  plus  défavanta- 

geufes  &  les  plus  humiliantes,  &  que  la  meilleure  partie  de 

la  Picardie  qui  lui  avoit  été  cédée  ,  ne  fut  fur-tout  un  article 

bien  chagrinant  pour  le  roi.  Il  devoit  s'attendre  que  ce 

prince  ne  manqueroit  aucune  occafion  favorable  de  s'en 

relever  ,  &  que  le  féjour  d*un  prince  aufli  inquiet  que  le 

Dauphin  dans  fes  Etats  en  pourroit  fournir  beaucoup.  Ceâ 

pourquoi  après  avoir  laiflfé  paiTer  quelques  mois  ^  il  réfolut 

de  faire  une  tentative  pour  le  réconcilier  avec  le  roi  fon 

père. 

Il  envoya  pour  ce  fujet  à  la  cour  de  France  Jean  de  Crol     '  " 
&  Simon  de  Lalain ,  qui  commencèrent  par  juftificr  la  con-     i  ^  *5  ?• 
duite  du  duc  de  Bourgogne  à  Tégard  du  Dauphin.  Enfuite   Le  dernier  effé^t 
ils  repréfenterent  au  roi ,  qu  étant  auffi  bon  père  qu'il  Tétoit ,  DaLphh^'^!^ec  u 
il  ne  devoit  point  refîifer  certaines  chofes  que  fon  fils  de-  roi  fin  pm. 
mandoit  pour  rentrer  dans  Tobéiffance.  Celui  propoferent,^^JÎ![?^'«^«J«^ 
pour  donner  de  1  occupation  à  ce  prmcc  qui  avoit  1  incli- 
nation guerrière,  de  lui  accorder  des  troupes,  &  de  l'ar- 
gent, pour  aller  contre  les  Turcs  en  Hongrie  ,  d'où  ces 
infidèles ,  depuis  quatre  ans  qu'ils  s'étoient  rendus  maîtres 
de  Conftantiaople,  faifoient  trembler  toute  la  Chrétienté  ;        * 
que  c'étoit  une  expédition  digne  d'un  fils  de  roi  de  France  ; 
qu'il  la  fouhaitoit  paflîonnément  ;  que  cette  complaifancc 
du  roi  &  cet  éloignement  pour  quelque  temps  dîfliperoient 
le  chagrin  qui  avoit  fait  commettre  au  prince  tant  de  fau- 
tes, &îe  difpoferoient  infailliblement  à  rentrer  dans  fon  de- 
voir :  enfin ,  ils  le  fupplierent,  de  la  part  du  Daujphin,  de 
fufpendf e  la  réfolution  où  il  étoit  de  1  exclurre  entièrement 
du  Dauphiné,  qui  lui  appartenoit  de  droit  par  les  traités 
padés  entre  les  anciens  feigneurs  d^  ce  pays  fie  le  roi  de 
France. 

Le  roi  répondit  à  tous  ces  articles ,  qu'il  avoit  approuvé  ^^.^'^/^^^^ 
la  conduite  du  duc  de  Bourgogne  envers  le  Dauphin  ,  6c  ^^^    ^''  ^"^^  * 
qu'il  auroit  toujours  pour  agréables  les  bons  traitemens  qu'il 
Jjui  feroit,  tandis  que  ce  prince  ne  commettrok  point  de 
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nouvelles  fautes  contre  le  devoir  d'un  fils  envers  fon  perc  ? 

*^  '  *  Qu'il  ëtoit  toujours  prêt  à  le  recevoir  dans  fes  bonnes  gra* 
CCS  quand  il  voùdroit  y  rentrer  fans  mettre  des  conditions^ 
•6c  fur-tout  des  conditions  telles  qu  il  lui  propofoit  ;  6c  qu  ^iw 
tre  autres  il  ne  confentiroit  jamais  à  deux  :  La  première  ^  que 
le  Dauphin  eût  à  fon  fervice  certaines  perfonnes  qu'il  n  ëtojt 
ni  du  bien  de  l'Etat^  ni  même  de  fon  propje  bien  de  laiffer 
auprès  de  lui  ;  6c  la  féconde  ^  qu'il  ne  fut  point  obligé  de 
revenir  à  la  cour  auprès  de  fà  perfonne^  parce  que  cette^ 
demande  marquoit  trop  clairement  combien  fa  foumifltoa 
étoit  peu  fincere  y  6c  rendoit  fes  defTeins  trèsrfufpeûs  :  qu'au 
refte  le  cardinal  d'Avignon  6c  d'autres  envoyés  du  pape 
lui  avoient  déjà  fait  ces  propofîtions  de  la  part  au  Dauphin; 
qu'U  les  avoit  Êiit  convenir  qu*elles  étoient  très-déraifon- 

^  nables  :  Que  fur  l'article  de  l'expédition  de  Hongrie^  leDau-i» 

phin  lui  en  avoit  écrit  lui-même  de  Saint-Claude  durant  fa 
Alite  de  Dauphiné  aux  Pays-^as  ;  qu'une  réiblucion  de  cette 
nature  ne  devoit  êtreprife  par  fon  filç^  que  de.cQBceit 
avec  lui ,  6c  qu'avant  que  d'en  traiter  avec  le  légat,  ilde^- 
voit  s'être  rendu  auprès  de  fa  perfonne  pour  favoir  fes  inten- 
tions là-defTus^  Qu  ainfiils  lui  déclaraifent  qu'il  ne  devoit 
point  penfer  à  ce  voyage  ;  qu'il  ne  lui  convenoit  point  de  le 
faire  qu'avec  un  équipage  6c une  fuite  proportionnés  à  fà  qua«- 
^  lité  de  prince  6c  de  nls  de  roi  de  France^  héritier préfomp- 
tif  de  la  couronne  :  que  la  fituation  des  affaires  du  royaume 
ne  permettoit  pas  d'en  faire  fortir  une  armée  ;  qu'en  tirant 
de  r  rance  la  ctievalerie  qui  en  faifoit  toute  la  force  >  les 
Anglois  ne  manqueroient  pas  de  l'attaquer; qu'il  avoit  de 
nouvelles  preuves  de  leurs  mauvais  deffeins  contre  le  royau- 
me ^  ôc  que  pour  lui  il  ferott  le  premier  à  contribuer  de  tou- 
tes  fes  forces  à  la  guerre  contre  les  Turcs ,  dès  qu'il  verroit 
la  fureté  de  fon  État  bien  affermie  par  une  bonne  paix^  ou 
par  une  longue  trêve  qui  ne  lui  laiilât  rien  à  craindre  de  la 
part  de  fes  ennemis  :  oue  pour  ce  qui  étoit  de  l'article  dtt 
bauphiné ,  il  jugeoit  a  propos  de  s'en  affurer  ;  que  la  con* 
duite  paffée  de  fon  fils  étoit  le  plus  puîffant  motif  qu'il  eût  de 
le  faire;  6c  qu'enfin  il  efpéroit  que  les  bons  confeils  du  duc 
*  de  Bourgogne  l'engageroient  à  le  remettre  dans  fon  devoir, 
&  à  avoir  pour  un  père  qui  l'aimoit  tendrement,  touMr 
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robâflanc6  &  toute  la  confiance  qu'il  lui  devoît. 

Cette  répbofc  fit  connoitrc  au  Dai^hift  que  déformais  il  le  Dauphin  s'oi^ 
n  y  avoit  pour  lui  aucune  efpérance  de  retour  que  par  Izpne  à  demeurer 
voie  de  la  foumiifioo  olcine  &  enti^ere :  mais  il  étoit  bien''*'*  P^y^-b^s. 
déterminé  à  ne  la  pas  prendre.  Il  téfolut  donc  de  fixer  fa 
demeure  aux  Pays-bas  y  )uiqu  a  ce  que  le  temps  lui  fit  naî- 
tre Toccafioa  d'en  fortir  de  la  manière  qu'il  le  fouhaltoit  ; 
le  il  fit  venir  de  Savoye  fon  époufe  qu'il  n'avoit  pas  encore 
vue.  Le  duc  de  Bouœognela  re<^ut^  &  la  fit  recevoir  par-  Mactbîea<kCoB« 
tout  d'une  manière^  dont  le  Dauphin  &  le  duc  de  Savoye ^^* 
durent  être  contens. 

Quand  le  roi  n  eût  point  eu  d'autres  raifons  eflentielles 
de  rejetter  la  propoûtion  du  voyage  de  Hongrie  ^  fur  la« 
quelle  les  envoyés  de  Bourgogne  infifterent  beaucoup  à  la 
follicication  dulegat  du  pape^  la  confpiration  du  duc  d'Alen^ 
^on  qui  fut  découverte  fur  ces  entrefaites  ^  étoit  un.  motif 
plus  que  iiiiffiiant  pour  Tempêcher  de  Técouter. 

Jean  duc  d'Alen^on  comte  du  Perche  y  prince  du  fang^    CênAîrawn  du 
&  pair  de  France  >  étoit  mécontent  de  lacour  :  première-  ^«'.  ^ff^''^^'^  ^ 
ment  par  la  jaloufie  qu  il  avoir  connue  contre  Charles  d'An-  ^"*^' 
)ou  comte  du  Maine  ^  qui  depuis   plufieurs  années  étoit 
toujours  très-avant  dans  la  faveur  du  roi  i  ôc  en  fécond  lieu 
k  Toccafion  d  un  différend  que  ce  duc  avoit  avec  le  duc 
de  Bretagne  ^  fur  quoi  il  prétendoit  qu  onne  lui  rendoitpas 
juAice.  Il  avoit  été  pris  à  la  bataille  de  Verneuil  par  les 
Anglois  y  tenu  long-temps  prifonniêr  au  château  duCrotoi 
en  ricardie  y  £c  n  en  étoit  fgrti  au'en  payant  une  groffe  ran- 
çon pour  laquelle  il  avoit  été  ooligé  de  vendre  à  très  -  bas 
prix  la  ville  de  Fougères  au  duc  oè  Bretagne.  Ses  afiaires 
«'étant  rétablies^  il  prétendit  retirer  cette  place  pour  le  même 
prix  qu'il  Tavoit;  vendue  :  le  duc  de  !pretagne  n'y  Voulut 
point  entendre  ^  &  le  duc  d'Alençon  s'en  plaignit  au  roi^MattUaideCM^ 
qtii  ayant  grand  intérêt  à  ménager  le  duc  de  Bretagne  y  n  eut  ^** 
garde  de  le  contraindre  à  donner  (àtisfaûion  au  duc  d'Alenr 
^on  ;  d'ailleurs  il  n'avoir  point  fujet  d'être  fort  content  de 
cre  prince  ,  parce  qu'il  avoit  été  un  des  principaux  auteurs 
de  la  première  révolte  du  Dauphin. 

L'indifférence  du  roi  pour  les  intérêts  l'irrita  y  Su  le  ^^^j"l^^'^^^f^ 
dans  un  tel  chagrin  ^  qu'il  fe  réfolut  à  traiter  avec  le  toï\^fciur  ^tn^NoL 

O  O  iij  mandiu 
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^^  d*  Angleterre ,  pour  faire  rentrer  les  Angloîs  en  Normandie  J 

&  leur  livrer  les  places  qu'il  y  poffedoit.  Un  tel  deflein  étoit 
conforme  au  génie  dece  prince  ^  qui  d'ailleurs  avoit  de  tifès- 
belies  qualités.  Il  éto^t  admirablement  bienfait  de  (a  per-- 
fonne ,  de  forte  qu'on  Tàpelloit  communément  le  beau  duc  , 
brave,  bon  capitaine  ;  mais  violent  à  l'excès,  intriguant^ 
téméraire ,  &  qui  fut  poffedé  de  l'efprit  de  faâionjufqu'à 
la  fin  de  la  vie.  Dès  le  temps  que  Talbot  furprit  Bourdeaux 
Hiftoire  dft  Jean  dans  la  révoltè  de  Guienne ,  il  prit  des  liaifons  avec  ce  géné- 
Chanicr.        *   rai ,  &  traita  fecretement  avec  lui  pour  le  mariage  de  ik 
fille  aVec  le  fils  du  duc  d'York.  Quelque  temps  après  \z 
•  nouvelle  réduâion  de  la  Guienne  y  le  duc  alla  à  la  Flèche  ^ 
où  un  Anglois  nommé  Huntington  vint  le  trouver.  Il  le  char- 
gea en  le  renvoyant  y  d'engager  le  roi  d'Angleterre  à  termi- 
ner par  toutfes  fortes  de  moyens  les  guerres  civiles  dans  fon 
royaume  3  l'aflurant  qu'il  n'auroit  jamais  ime  plus  belle  oc- 
cafion  de  rétablir  fes  affaires  en  France  ;  que  les  troupes 
du  roi  Soient  à  l'extrémité  du  royaume^  occupées  contre  le 
comte  d'Armagnac  &  contre  le  Dauphin  ;  que  pour  lui  ^ 
dès  qu'il  verroit  ks  Anglois  fe  mettre  en  devoir  de  le  foû» 
tenir ,  il  fe  déclareroit  ouvertement  ;  qu'il  feroit  le  plus  fort 
en  Normandie  ^  où4e  roi  n'avoit  pour  toutes  troupes  que 

Îiuatre  cents  lances  ;  qu'il  y  avoit  un  gros  parti  dont  il  étoit  \ 
ur;  qu'il  avoit  beaucoup  d'artillerie  ;  qu'il  leur  ouvriroit  j 
les  portes  de  plufieurs  places  fortes  qui  lui  appartenoient ,  j 
&  dont  il  étoit  maître  ;  que  les  peuples  de  Guienne  fe  ré-  \ 
volteroient  de  nouveau  au  premier  fignal  ;  &  qu'il  falloit 
faire  defcente  en  même  temps  en  Normandie  &  à  Calais  , 
pour  entrer  de  çexôté-là  dans  le  pays  de  Caux. 

Le  roî  d'Angleterre  agréablement  furpris  d'une  telle  pro-        1 
pofition,  l'accepta  fans  hefiter.  Il  ne  pouvoit  gueres  eîpe- 
-«•- .'  ^  rer  de  remettre  le  pié  en  France ,  que  par  un  moyen  tel  que 

celui-là.  On  n'avoir  pas  encore  oublié  en  Angleterre  l'exclh- 
ple  tout  pareil  de  Robert  d'Artois ,  dont  la  haine  contre 
Philippe  ae  Valois  avoir  été  la  fource  du  renverfement  de 
la  France^  &  de  l'accroifiement  prodigieux  delapuiffance 
des  Anglois  dans  ce  royaume.  Henri  repondit  au  duc  qu'il 
pouvoit  compter  fur  lui ,  &  s'affurer.qu  il  trouveront  en  fa 
^erfonnç  im  prince  aulE  reconnoiffaçt  ^  que  Charles  de 
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France  Tétoit  peu  des  grands  fervices  que  les  princes  de  ^ 

fon  fang  lui  rendoient.  ^ 

Il  ne  fut  plus  queftion  qiie  de  convenir  des  mefures  q^^  Mtfunsprifispour 
Ton  prendroit  pour  l'exécution.  Le  duc  c^^enijon  fe  fervit  y  ^^^^^^^^^ 
pour  conclurrele  traité^  d'un  nommé Pouancé  qui  étoit  un 
de  fes  domeftiques,  d'un  nommé  Thomas  Gillet  prêtre  de 
Domfront  qui  étoit  fon  aumônier^  ôc  d'un  autre  appelle 
Edmont  Gallet.  Le  roi  d'Angleterre  choifit  un  homme  de^emoriafi  de  la 
confiance^  pour  traiter  fecretement  avec  ceux  que  le  duc coAptcrde Paris 
d'Alençon  envoyeroit ,  &  le  figne  pour  fe  faire  connoître  cotté  i.  fcL  147.  * 
à  cet  homme  j  étoit  de  lui  prendre  le  pouce  en  l'abordant. 
Les  principaux  articles  dont  on  convint  j  furent  le  maria- 
ge de  la  fille  du  duc  d'Alenconavec  le  filsdu  duc  d'York; 
qu'en  cas  de  malheur  ce  prince  auroit  une  retraite  &  un 
grand  établiflTement  en  Angleterre ,  comme  le  duché  de 
Betfort  ou  celui  de  Gloceftre  ;  que  fuppofé  le  fyccès  de 
l'entreprife ,  on  lui  feroit  en  France  tous  les  avantages  qu'il 
pourroit  fouhaiter;  ôc  en  attendant  on  l'affuroit  de  lui  &ire 
tenir  tout  l'argent  dont  il  auroit  befoin. 

Le  duc  d^Alençon  s'ouvrit  encore  fur  cette  affaire  à  un     Comment  elles 
•Jacobin  d'Argentan  qui  étoit  fon  confeffeur  ,  &  qui  T^i^^Trl^tsTu^^ 
en  Angleterre  pour  le  même  fujet  :  mais  quelques  précau-  d'Aicnçon  publié 
tions  que  Ton  prenne  dans  la  conduite  de  ces  hafardeuxP*^^'^"^"^^* 
complots  5  qu'il  faut  de  héceffité  confier  à  tant  de  perfon- 
nes^  le  fecret  d'où  dépend  tout  le  fuccès  y  n'efl  pas  aifé  à 
tenir  caché  y  &  la  crainte  ou  l'intérêt  le  font  fouvent  trahir 
par  ceux  de  qui  on  fe  défie  le  moins.  C'eilce  qui  arriva  en 
cette  occafîon.  Le  duc  voulant  feire  tenir  de  nouvelles  let- 
tres au  roi  d'Angleterre  y  donna  ordre  à  Gillet  fon  aumô- 
nier, dont  j'ai  déjà  parlé ,  de  les  porter.  Il  s'en  excufa,  di- 
fant  au  duc  qu'en  ces  fortes  d'aflaires  il  Êdloit  autant  qu'il 
eft  poffible  fe  fervir  de  gens,  dont  le  roine  put  avoir  aucun 
foup^on  ;  que  fi  on  le  yoyoit  paiTer  tant  de  fois  en  Angle- 
terre ,  il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  donner  des  om- 
brages à  la  cour  y  qui  mettroit  au(fi-tôt  des  efpions  encam*^ 
pagne,  de  prendroit  fes  précautions  fur  les  moindres  appar 
rences  :  qu'il  avoit un  parent  appelle  Pierre  Fortin ,  pauvre,, 
inconnu^  boiteux^  mais  homme  d'eljprit  &  d'adrelle,  dont 
pa  pe  fe  défieroit  jamais  ^  Ôc  qui  s'acqulteroit  parfaitemeni^ 
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de  lacommiflion.  Le  duc  ttoiiva  ces  raifons  bonnes ,  6c  s*eii 
'  *       tint  à  ce  confeil. 

On  ât  venir  Fortiti  :  le  duc  lui  donna  un  bâton  creux  y  où 
il  mit  les  lettres  <mii  écrivoit  au  roi  d'Angleterre^  &  laiffa 
à  Giliet  le  foin  de l'inftruire  de  ce  qu'il  avoir  à  faire.  Il  l'info 
truifit  en  effet  ;  mais  d'une  toute  autre  manière  que  le  duc, 
n  avoir  préœndu  :  car  il  convînt  avec  lui^  qu'au  lieu  de 
laileren  Ângieterce ,  il  iroit  trouver  le  roi  ^  &  lui  met- 
troit  en  main  les  lettres  dont  il  étoit  charge  ;  ce  qu'il  ex6- 
4pata« 

Le  roi  ^  qui  itok  alors  en  Bouibonnois^  *  ayant  lu  les 
letttes^  en  ânt  extrêmement  fixpris^  fie  dit  en  foupirant  : 
^  qui  mefierair-je  dejxxnnais  ^  puifquc  lâf  princes  mêmes  de 
4k  moujangme  traJujjem  /  il  tint  confeil  avec  les  miai&res. 
il  y  £it  rélbln  'd'arrêter  au  içhiùbt,  le  duc  d'Alençon  ^  de  £b 
iaifir  des  £k  places  de  ^ocmandie  ;  &  le  comte  de  JDunois 
ilit  chargé  de  s'aiforer  de  la  peribnne  de  ce  prince. 

Ce  duc  pour  mieux  cycher  fes  intrigues  ^  éteit  venu  £ÛDe 
un  voyage  a  Paris  y  en  attendant  le  retour  de  ion  courrier.  Le 
comte  de  Duaois  .«'y  rendit  avec  Bref^  fônéchal  de  Nor- 
mandie av  conuiœQçemeiit  de  Mai  I4f  5.  Jl  mtanda  le  prér 
vôt  de  Paris  Ac  quelques  autres  officiers  du  roi }  leur  déckiat 
U,  conuaiffion  y  6c  leur  ordonna  de  fe  trouver  le  ymi  du 
Saint-Sacrement  fur  1^^  quatre  heures  après  midi  à  1  hôtel 
id'Aicn^^ji^  qui  a  été  depuis  l'botel  de  Saint-Fol^  ficpuis 
i'hotel  xie  U  Fxnrce^  .êc  jd'avoir  leucs  archers  difperfés  wz 
environs  tout  piéts  à  exécuter  fes  ordres* 

Le  comte  di3  Dunois  vint  à  Theufie  marquée  avec  une 
«rande  fuite  à  i'hotel  d'AleuiÇon  y  où  le  djuc  le  reçut  av«c 
Beaucoup  xiecanonbs^lls  s'entretinreiit  queli^e  temps  ^ju^* 
Matdileadç  Coa-  q^'à  ce  que  le  comte  «étant  averti  que  tout  éK>tt  difpofé  y  il 
«*•  dit  au  duc  v  Moufèignâurypardsw^neTi'fnQi  y  le  t^im^a  em  xtyé 

devers  vous  y  éC  nùa  iaiUé  charge  de  votas  faire  fon  prijon^ 
nier  :je  nefaifmpremtnt  Us  jcau/es pourquoi  yidC  pour  à  àti 
obéir  y  je  vous  fais  ie  prifamùer  du  roi.  En  méjne-rtcmps 
ies  gess  de  la  vaa»  du  ^ximne  ^s'emparèrent  .de  la  çhamhre 

*  M.  4uPtt^ojb(èrv^qu'uQ^ ancienne  jdanc  l'ordre  d^rrêter  le  duc  d*Alençon. 
dironlque  die  a  la  vérité  que  le  roi  écoic  efl  daté  du  Château-GailUrd  qui  a'eft 
^rs'^n'3oaiboMeic  ^  -m^  que  cepen.-^  foinc  Ç^\3b  ^n  AoiixbmaD^» 

6c 
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&  de  l*efcalier,  &  les  archers  du  prévôt  des  aveniies.fic  "^ 

des  portes  de  ThôteL  On  fe  faifit  de  quelques-uns  des        ^*^^' 
domeftiques  ^  &  il  fut  ordonné  aux  autre  fous  peine  de  la  vie 
de  ne  pas  branler. 

Le  comte  dit  au  duc ,  qui  ne  fut  jamais  plus  iurpris  ^ 
qu'il  falloit  partir  à  l'inftant  &  le  fuivre  ;  que  la  réfiftancc 
luijeroit  inutile,  &  qu'il  le  prioit  de  ne  le  point  obliger  à 
faire  violence  à  une  perfonne  de  fon  raftg.  Il  fallut  céder 
?  la  force.  On  lui  fît  feller  des  chevaux  de  fon  écurie  pour 
lui  &  pour  quelques-uns  de  fes  domeftiques,  &  on  le  con- 
duifit  par  la  porte  de  Saint-Antoine.  A  quelque  diftance 
de  là  fe  trouva  de  Moui  bailli  de  Vermand!ois ,  fuivant  Tor- 
dre qu'on  lui  en  avoir  donné,  avec  une  efcorte  d'environ 
cent  cinquante  tant  lanciers  qu'archers,  qui  menèrent  le 
duc  à  Meiun,  &  de  là  en  Bourbonnois  à  Chantelle ,  où 
il  fut  mis  en  prifon. 

Le  roi  lui  avoir  envoyé  des  commifTaires  pour  l'interro- 
ger en  chemin  :  mais  il  répondit  toujours  qu'il  ne  leur  dé- 
clareroit  rien,  &  qu'il  diroit  tout  au  roi  s'il  vouloir  l'en- 
tendre. On  le  tint  près 'de  deux  ans  en  prifon,  afin  d'avoir 
coûtes  les  lumières  néceffaires  pour  lui  faire  fon  procès.  *  . 

Comme  le  duc  d'Alençon  étoit  princç  du  fahg  &  pair  de       14C8. 
France,  le  roi  au  bout  de  ce  temps-là  fit  affembler  fon  Par-   formalités oifir^ 
lement  à  Montargis  ,  &  y  fit  appeller  les  pairs  :  mais  fur  ^^^^^'^^  ^mf- 

1»       •  >•!  T     \      n  1    *  *A        1    •         *•    y      •  ment  de  fon  procès. 

avis  qu  il  reçut  de  la  flotte  des  Anglois  qui  étojt  en  mer    Procès  da  duc 

avec  des  troupes  de  débarquement ,  comme  on  ne  favoit  fi  d'Alençon. 

leur  deffein  étoit  de  defcendre  ou  en  Xaintonge ,  ou  enPoi-  pom"i^trfSJ^« 

tou,  ou  en  baffe-Normandie,  il  transfera  le  Parlement  àda  Paricmenc  i 

Vendôme,  par  lettres  datées  de  Baugency  le  20.  Juil- ^^^*°**' 

let   14JS.  pour  être  à  portée  de  veiller  à  la  iureté  de  ces 

trois  provinces.  La  qualité  de  pair  que  portoit  le  duc 

d'Alençon ,  fit  que  le  roi  voulut  s'inftruire  de  toutes  les 

formalités  qu'il  falloit  obferver  dans  le  jugement  de  ce 

*  M.  du  Puy  dit,  qo'il  fat  interrogé  étoit  allé  troaver  le  roi  d'Angleterre  dé 

depuis  le  mois  de  Juillet  i4r  <•  jufaues  au  la  part  du  duc  d'Alençon ,  contient  une 

mois  de  Décembre  fuivant  par  Edmond  particularité  remarquable.  Le  roi  d*An- 

le  Bonrfier  maître  des  recpêces  ,  par  gleterre  lui  ajant  dit  d'abord  qu'il  s*éton^ 

deux  confeillers  de  la  cour ,  &  par  Jean  noit  de  ce  que  les  princes  de  France 

de  Longueil  lieutenant  civH  de  ia  pré-  avoient  fi  grande  volonté  de  faire  dé* 

fôté  de  Pjris.                   *  plat/îi  à  leur  roi , ajouta auSi-tôt  :  Après 

La  dépolitfon  d'Edmond  Gallet  qui  tout  p  Mitant  en  fint  ceux  de  mon  fa^$% 

Tome  riL  Pp 
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g        procès.  C'cft  pourquoi  il  envoya  au  Parlement  de  Paris 
^^^  *      Jean  Tudert  maître  des  requêtes  ,  pour  ordonner  qu'on 
cronfultat  les  regxftres  fur  la  manière  dont  on  s'étoit  com* 
porté  dans  le  procès  de  Charles  roi  de  Navarre  ,  de  Ro- 
bert d'Artois  ^  6c  de  Jean  de  Montfort  fous  les  règnes  pré- 
cedens  ^  6c  il  leiir  propoia  les  quefiions  fuivantes« 
iuMirnsfaîtis     »  Premièrement  •  pardevant  quels  juges  doivent  ^ètrc 
ïï^f""^-"-.  «taie,  les  caufesX  per,  de  ^«nce  .^ch»t  leur  per- 
«ifonne;  fi  par  mfhtution  il  y  a  aucunes  rélervations  de 
«caufes  qui  peuvent  toucher  les  perfonnes  des  pers  de 
itegtfttesdaPar-»  France.  Secondement  ^  fi  les  caules  des  feigneurs  qui  ne 
Ici^nt  da    io«  3^  font  pas  pers  de  France  ,  doivent  être  traitées  en  pareille 
^     *^^  *'        ^  prééminence  comme  font  celles  des  pers.  Troifiemement, 
»  fi  le  duc  d'Alençon  tient  la  duché  d'Alen^on  en  perie  y 
»  6c  fuppofé  qu'il  k  tienne  en  perie  ^  s'il  doit  jouir  de  pa- 
»  reil  privilège  y  que  feroit  un  des  douze  pers  de  France 
«  touchant  fa  perfonne.  Quatrièmement  y  s'il  étoit  trouvé 
^  ^ue  les  pers  auflent  être  appelles  à  fon  procès  y  le  roi  veut 
«»  iavoir  fi  les  autres  feigneurs  dufang  qui  tiennent  en  perie 
«  6c  ne  font  pas  des  douze  pers  y  devront  être  auffi  nécef- 
»  fairement  appelles  audit  procès  y  Ac  s'ils  doivent  jouir 
«  des  honneurs  6c  prérogatives  des  douze  pers  ou  non. 
«  Cinquièmement  y  fi  les  douze  pers  doivent  être  pré/ens 
»  au  jugement  y  ou  s'il  fufiit  les  appeller  y  jaçoit  ce 
"  qu'ils  n'y  viennent ,  6c  s'ils  n*y  viennent  >..^  ceux  qui 

•  y  fer  oient  par  eux  envoyés  y  doivent  être  re^us  à  être 
»  oudit  procès  pour  6c  eu  nom  d'eux.  Sixièmement  y 
»  fi  ceux  qui  doivent  être  6c  feront  appelles  oudit  procès 
^  pourront  procéder  fans  la  préfence  du  roi ,  6c  fi  iadite 
»  préfence  y  eft  néceflairement  requife  :  car  s'il  étoit  trouvé 
«»  que  non  ^  il  le  mettroit  lui  6c  (es  fuccefleurs  en  grant 
*>  lervitute  de  y  être  préfent ,  6c  pourroit  déioguer  a  fon 

•  autorité  royale  y  laquelle  chofe  fl  ne  voudroit  faire  pour 
»  rien.  Scptiememem  y  s'il  s'eft  trouvé  que  le  roi  néceflai- 
»  rement  y  doive  être  préfent^  il  veut  (avoir  fi  le  cas  advenolt 
»  qu'il  lui  furvînt  aucun  empêchement  pour  la  chofe  publi- 
«>  que  y  s'il  fouffiroit  qu'il  y  CMnmit  aucim  en  fon  lieu.  « 

Le  Parlement  après  avoir  confulté.les  regîftres  fur  ce 
qui  s'étoit  fait  au  fujet  des  procès  à£&  trois  princes  Robert 
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^* Artois  I  Jean  de  Montfort  6c  le  roi  de  Navarre  5  rëpon-  g 

dit  fur  le  premier  ardc|e  :  »  Que  quand  aucun  per  de  France  ^*^ 
»  eft  accule  d  au«un  cas  criminel  qui  touche  ou  peut  tou- 
Si  cher  Ton  corps  ^  Êi  perfonne  ou  état^  le  roi  en  fa  perfonne 
»  préfent  ,  quoique  toit  ,  appelles  les  pers  de  France. 6c 
»  autres  feigneurs  tenant  en  perie  ,  6c  ledit  feigneur ,  accom-- 
»)  paané  d'autres  notables  hommes  de  fon  royaume  y  tant 
»  nobles  ^  prélats  ^  que  gens  de  fon  Confeil  y  en  doit  con- 
«  noître  y  6c  fe  trouve  par  les  re&iftres  de  ladite  cour  que 
» ainfi  fut^fait  es  procès  de  Robert  d'Artois,  de  meffiro 

•  Jean  de  Montfort  6c  du  roi  de  Navarre  >  6c  ne  trouve  point 
■i  par  inftitudon  du  Parlement,  ne  par  aucune  ordonnance, 
»  ne  autrement  qu'il  y  ait  aucunes  refervatiotis  des  caufes 
^  oui  touchent  ou  peuvent  toucher  les  perfonnes  6c  états 
»  aeiclits  pers  de  France;  mais  fe  trouve  ainfi  avoir  été 
»  obfèrvé  6c  gardé  les  temps  pafTés ,  6c  femble  que  ainli  fe 
»  doit  faire  que  dit  eft  deffus» 

»  Sûr  le  fécond  article  contenant ,  item  y  .fi  les  caufes  des 

•  (èigneurs  du  fang  qui  ne  font  pas  pers  de  France  doivent 
•»  êtretraitées  en  pareille  préâninence  commefont  celles  des 
*•  pers  ,  la  cour  n'y  \  pu  délibérer ,  pour  ce  qu'il  y  a  pro-* 
»  ces  appointé  en  droit  en  même  cas  ,  6c  feroit  la  délibéra* 

•  tion  de  cet  article  en  effet  la  décifion  dudit  procès* 

»  Sut  le  tiers  ardcle Il  fe  trouve  par  les  regifires  du 

«»  Parlement,  que  monfieur  d' Alençon  tient  la  duché  d' Alen« 
»  çon  en  perie ,  6c  que  les  rois  les  temps  pafTés  l'ont  tenu 
»  6c  réputé  pour  per  de  France  6c  tenant  en  perie,  6c  par^ 

•  tant  qu'il  en  doit  jouir  comme  les  autres  pers. 

»  Surle  quatrième  ardcle  ..«••  Il  fe  trouve  parles  regiftres 
»  anciens  de  ladite  cour  y  que  ceux  qui  ont  été  créés  pers 

•  de  France  6c  qui  tiennent  en  perie ,  furent  préfens  6c 
»  appelles  comme  les  anciens,  (douze  )  pers,auzdits  procès 
»  de  Robert  d'Artois ,  de  meffire  Jean  de  Montfort 6c  du  roi 
te  de  Navarre  ,  6c  pour  ce  femble  que  ainfi  fe  doit  Ëdre. 

»Ss^t  le  cinquième  article  •  •  •  •  •  femble  comme  deffus  ^ 
•»  que  (les  pers)  y  doivent  être  appelles  ,  6c  s'ils  y  vien- 
«>  nent ,  doivent  être  préfens  dt  affiner  oudit  procès  :  6c  s'ils 
^  n'y  viennent  y  le  roi  ne*  doit  furfeoir  de  procéder  oudit 
à)  procès  pour  leur  abfence  \  6c  s'ils  envoyent.  aucims  pour 
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"■'  j.çg  »  être préfens  oudit  procès  en  leur abfence ,  (bmblc  qufîls 
*  *^  '  A  n'y  doivent  être  reçus  :  car  ils  font  appelles  fic^y  peuvent 
»  être  préfens  par  l'autorité  &  dignité  ae  leurs  perfonnes  ôc 
^  feigneurie  ,  en  quoi  ils  ne  peuvent  ne  doivent  furroguer 
a>  autres  en  leurs  lieux  ^  ne  le  trouve  point  que  es  procès 
»  defTufdits  autrement  ait  été  fait. 

«  Sur  le  fixieme  6c  feptieme  articles femble  que  s'il 

»furvenoit  empêchement  néceflaire  au  roi,  il  fera  plus 
»  convenable  fie  raifonnable  proroger  ou  continuer  l'expé- 
»  dition  dudit  procès  jufques  à  quelque  autre  temps  qu'il 
»  y  pourroit  être  6c  vaquer  ,  ijue  d'y  commettre  autre  en 
»>  ion  abfence  ,  confidérant  la  grandeur  du  perfonnage ,  6c 
»  le  cas  dont  on  traite;  6c  ne  fe  trouve  point  que  es  procès 
«  defdits  Robert  d'Artois  6c  mef&re  Jean  de  Montfort ,  6c 
»  du  roi  de  Navarre,  ait  été  fait  aucun  appointement  inter* 
»  locutoire  ou  diffinitif ,  que  le  roi  n'y  fut  préfent  6c  féant  en 
»  fa  cour  6c  fa  majeilé  royale  ;  6c  pour  ce  femble  que  ainfi 
»  fe  doit  faire.  « 
^«  f^Tî^^'i*  Ce  fut  donc  à  Vendôme  que  l'on  commença  le  procès  du 
JlJfirmfe  tn  <^  j^^  j^  douzième  d'Août.  Il  ne  s'y  trouva  aucuns  pairs  laï- 
ques. Il  y  avoir  une  raifon  particulicr^our  le  duc  de  Bour- 
gogne ;  parce  que  dans  le  traité  d'Arras  ,  il  étoit  ftipulé 
que  ce  duc  ne  pourroit  être  contraint  de  fe  trouver  en  au- 
cune aflemblée  de  pairs  y  nonobilant  fa  qualité  de  premier 
pair.  Le  roi  pour  luppléer  à  ce  défaut  ^  conftitua  pairs  le 
duc  de  Bourbon^  les  comtes  d'£u^  de  la  Mai'che  ^  6c  de  Foix. 

On  examina  Gillet  ^  Fortin  y  6c  quelques  autres  des  con* 
fîdens  du  duc  d'Alençon  ^  dont  on  s'étoitfaifi  ;  6c  enfin  le 
duc  lui-même  fâchant  que  le  roi  avoir  fes  lettres  entre  les 
mains  y  avoua  tout. 

Comme  on  avoit  trouvé  parmi  fes  papiers  des  lettres 
(ignées  du  nom  du  Dauphin^  on  l'interrogea  fur  cet  article. 
Ildit  que  ceslettres lui avoient  été  apportées  par  un  nommé 
Matthieu  qui  fe  difoitLyonnois  :  mais  qu'il  doutoit  qu'elles 
fufFent  de  ce  prince  ;  qu'elles  n'étoient  pas  dans  le  ft^^e  dent 
M.  le  Dauphin  avoit  accoutumé  de  lui  écrire  y  6c  que  la 
fignatuelui  enparoifToit  contrefaite  ;  qu'il  s'en  étoit  toute- 
îoh  fervi  pour  donner  à  fon  parti  plus  de  crédit  à  la  cour 
d'Angleterre.  On  les  fit  examiner»  On  en  vérifia  la  faufleté; 
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&on  s*mperfuada  volontiers  par  le  même  motif  qui  enga- 
gca  le  roi  a  faire  publier  par*tout  fon  royaume ,  que  le  bruit  ^^S^'^ 
qui  avoir  couru  de  Tîntelligence  du  duc  de  Bourgogne 
avec  le  duc  d'Alençon  étoit  faux^  comme  il  Tétoit  aufû  feloa 
toutes  les  apparences.  On  vouloir^  en  difculpant  ces  deux 
princes  y  ôter  l'idée  aux  peuples  6c  à  la  noblefTe  d  uoe  cohfpi- 
ration  des  princes  du  fang  y  qui  auroit  pu  produire  de  mé- 
dians effets. 

Sur  ces  entreikites  arrivèrent  des  ambafladeurs  du  duc  Leducde  Bour^ 
de  Bourgogne  ,  pour  demander  au  roi  la  grâce  du  ducJ3X/^]'^J^^'^ 
d'Alençon.  Ils  n  eurent  point  d  autre  réponfe ,  fmon  que  le  cfi  rtfofé.       ' 
roi  ne  feroit  rien  que  par  Tavis  de  fon  Parlement ,  de  fon 
Confeil  y  ôc  dès  princes  de  fon  fang  :  qu'il  eût  été  bien-aife 
que  le  duc  de  Bourgogne  fe  fût  rendu  auprès  de  fa  perfon- 
ne  ^  Qc  qu'il  auroit  écouté  fes  avis  plus  que  ceux  d'aucun 
autre. 

Au  mois  d'OÛobre  le  connétable ,  devenu  depuis  peu  de  "**•  d'Anwra; 
jours  duc  de  Bretagne  par  la  mort  du  duc  Pierre  fon  neveu  y 
fe  rendit  aufli  à  Vendôme  y  pour  intercéder  en  faveur  du  duc  •    . 

d'Alençon  qui  étoit  fils  de  fa  fœur.  La  diicheffe  d'Alençon 
&  fes  enfans  vinrent  pareillement  fe  jetter  aux  pies  du  roi. 
Ils  n'eurent  pas  une  réponfe  plus  favorable ,  6c  on  continua 
les  procédiures. 

Enfin  y  le  dixième  d'Oaobre  l'arrêt  fut  dreffé  6c  lu  en  pré-  f  ^'^  ^fi  W  «s 
fence  du  roi.  Par  cet  arrêt  le  duc  d'Alençon  étoit  déclaré '''^^'^''''drdoc 
criminel  de  lefe^majeflé ,  comme  tel  privé  de  l'honneur  ôcd'Ai^nçon. 
dignité  de  pairie  de  France  y  condamné  à  avoir  la  tête  tran-  chSre"ïe$^^  '* 
chée  y  6c  tous  fes  biens  confifqués  y  refervé  néanmoins  au  comptes  de  Paris, 
roi  d'ordonner  de  tout  félon  fon  bon  plaifir.  Il  y  avoir  une^^"^^'^**^*  **7« 
claufe  dans  l'arrêt  y  qui  portoit  expreflément  que  le  Dau- 
phin 6c  le  bâtard  d'Armagnac  ne  le  trcuvoient  nullement 
chargés  de  la  conjuration  du  duc  çl'Alen<;on^ 

Le  roi  poiu:  la  publication  de  l'arrêt  tint  fon  lit  de  juftice.    ^^  princt  tUm 
Le  duc  d'Alençon  parut  fur  la  fellettc  au  milieu  du  parquet  yÇjl  fj,^f^^ 
&  entendit  la  le£ture  de  l'arrêt  qui  lui  avoir  été  déjà  noti-  noneer. 
fié  dans  la  prifon  par  le  préfident  de  Thorette  y  par  le  con- 
feiller  Jean  le  Boulanger^  6c  par  Jean  Bureau  thrcforier  de 
France. 

Après  qu'on  Teut  fait  retirer,  le  roi  commanda  qu'on  \^ crimlÙtiuS^^ 
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g  transférât  au  château  de  Loche ,  pour  y  être  en  la  garde  dô 
^^  '  Guillaïune  de  Ricarville  capitaine  de  ce  château  6c  maître 
d'hôtel^  jufqu  à  l'exécution  de  Tarrét.  Il  lui. fît  grâce  de  la 
vie  y  donna  fes  biens  à  fa  femme  &  à  fes  enfans  ^  a  la  réferve 
du  duché  d'Alençon  &  de  toutes  les  dépendances  de  cet 
apanage  >  de  Vemeuil  &  de  Domfront  qu^il  unit  au  do^ 
maine  royal.  U  laifla  entre  autres  chofes  gux  enÊms  le  comté 
du  Perche,  en  fe  réfervarit  Thommagc  de  NogentJe-Rotrou: 
il  y  avoit  encore  diverfes  réferves  ou  refbiâions  pour  quel- 
ques autres  terres  6c  droits  qui  avoicnt  appartenu  au  duc 
Q  Alençon..La  prifon  de  ce  prince  dura  julqu'à  la  mort  du 
roi  y  après  laquelle  Loub  Xi.  le  rétablit  dans  tou&  fes  biens 
£c  prérogatives  ,  fe  réfervant  feulement  le  droit  de  mettre 
des  gouverneurs  en  fon  nom  dans  Vemeuil ,  Domfront 
6c  Sainte*Suianne.  Ce  ne  fiit-là  ni  la  dernière  faute  ^  ni  la 
dernière  difgrace  de  ce  duc,  que  le  plaifir  de  brouiller  coiv 
duifit  de  malheur  en  malhetu:  jufqu  a  la  mort. 

rSr'du^H''"'*''     Cette  affaire ,  celle  du  Daaiphiné ,  d'où  le  roi  fit  fordr 

de  Berri?  "^'^'toutes  les  troupcs  ouc  le  Dauphin  y  avoit  laiffées^  6c  où  il 
mit  pour  commandant  le  feignent  de  Chaftillon  ^  Tambaf* 
fade  qu'il  reçut  de  la  part  du  roi  de  Cafiille  poux  le  renou- 
vellemenc  des  alliances  entre  les  deux  couronnes  ^  les 
fréquentes  négociations  qu'on  avoit  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne touchant  le^  Dauphin  y  tout  cela  n'occupoit  point 
tellement  le  roi  ^  qu'il  ne  penfât  férieufement  à  porter  la 
guerre  en  Ai^leterre  y  dans  l'efpérance  de  Ëûre  lâcher  prifc 
aux  Anglois  pour  Calais  6c  pour  le  comté  de  Guines.qu  ils 
tenoient  encore  en  Picardie. 
Ligue  entre  U  ?    Ce  fut  dans  Cette  Vûe  qu'en  i4^5.  il  fit'uti traité  de  Uguc 

;^;^^^^'^^^^"'-ofrenfive  avec  ChrifHeme  I.  roi  de  Dancmarc  ,  par  lequd 
Recueil  de  trai-cc  prlncc  y  dès  qu'il  en  fèroit  reauis  ,  devx^it  lui  fournir  au 

i^s  par  Léonard, moins  quarante  vaifftaux  ,  6c  fur  a  fept  mille  hommes  qui 
feroient  entretenus  aux  dépens  de  la  France  ,  6c  employés 
contre  l'Angleterre.  On  ne  voit  point  cependant  que  ce 
traité  ait  été  exécuté  y  6c  ce  qui  en  empêdui  fort  vrai-femb^ 
blabiement  Texécution  y  cr'eft  que  le  roi  de  Danemaïc  fut 
toujours  brouillé'avec  le  roi  d'Ecoffe  autre  allié  de  la  Fran« 
ce  ^  ôc  que  le  roi  qui  s'étoit  engagé  à  faire  donner  (attsiao 
tion  paf  ce  prince  au  roi  de  Danemarc^  ne.  put  en  venir  à 
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bout  :  mais  il  ne  laifla  pas  fans  ce  fecours  d'infultcr  l'An-  ^ 

gleterre  avec  fuccès  i  &  fi  nouç  nous  en  rapportons  à  un  de  Manhiâ^de'cou- 
Dos  hiftorienè  d«  ce  temps-là ,  ce  fut  à  la  foÙicitation-même  ci. 
de  la  reine  d'Angleterre. 

Cette  princeife  qui  gouvernoit  fous  le  nom  de  fon  mari,  ^j^^ /^^ afaires 
voyant  que  Richard  duc  d'York  penfoit  tout  de  bon  à  en-^''^'''''''- 
lever  la  couronne  à  la  malfon  de  Lancaftre  pour  la  faire 
rentrer  dans  la  fienne ,  avoit  pris  de  très^troites  liaifons 
avec  le  roi  d'Ecofle.  Les  Angtois  malgré  elle  >  &  à  la  fol- 
Jicitation  du  duc  ,  faifoient  toujours  la  guerre  à  ce  prince  ; 
&  elle  voulut  en  fa  faveur  faire  une  dyverfion  par  une  def* 
centc  des  François  en  Angleterre ,  appréhendant  beaucoup 
moins  les  progrès  qu'ils  y  pourroient  faire,  que  ceux  de  la 
&âion  du  duc  d'York,  2c  efpérant  peut-être  de  la  détruire 
par  leur  fecours.  ^ 

Elle  interpofa  pour  cet  effet  le  crédit  de  René  d'Anjou 
roi  de  Sicile  fon  père ,  &  de  Charles  d'Anjou  comte  du 
Maine  fon  oncle,  qui  déterminèrent  le  roi  à  cette  entre-  Contfcnatlon  da 
prife.  On  la  confia  à  Pierre  de  Brefé  fénéchal  de  Norman- ""^^'" ^^  ^«i- 
die.  On  équipa  une  flotte  à  Hoafleur ,  fur  laquelle  on  mk 
quatre  mille  foldats.  EUe  fit  voile  le  vingtième  d'Août  de 
l'an  I4J7.  Le  mauvais  temps  la  fit  relâcher  à  Nantes  ;  elle 
en  partit  le  vingt-cinquième ,  6c  arriva  le  vingt-huitième 
fur  ica  côtes  d'Angleterre  vers  Sandwich. 

Brefé  débarqua  dix-huit  cents  hommes  à  deux  lieues  de^  ^^  François  y 
cette  viUe4à  ;  &  les  ayant  diyifés  eu  trois  corps ,  mit  à  leur^Xi^f'"''''  ^ 
tête  de  braves  officiers ,  la  plupart  gentilshommto  de  Nor^ 
mandie  ,  ou  qui  commandaient  en  cette  province.  Il  leur 
donna  ordre  de  marcher  à  Sand  wieli>  ^  de  l'attaquer  du  côté 
de  la  terre  >  tandis  qu'il  tâcheroit  de  foj:cer  la  place  par 
le  port. 

JLes  troupes  de  mer  &  de  terre  anive^ent  prefqu'en 
méme-tempjK  devant  Sandwich.  Le  fénéclui trouva  dans  le 
port  tœis  vaiffeaux  de  guerre  des  plus  gros  de  ce  temps-là 
&  plufieurs  autres  moindres  ^  remplis  de  foldats  ^  de  mate^ 
lots  &  de  bourgeois  réfolus  à  fe  bien  défendre!  Il  leur  eti^ 
.voya  un  héraut  qui  leur  dit  de  (a  part  >  que  s'ils  tiroient  un 
coup  de  canon  ou  ime  flèche ,  il  n'y  auroit  point  de  quar-r 
tier  pour  cœ^  i  mais  quej'ps  le  iaifibient.  entrier  ai  ùjx^  Ûl 
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g        defcetite  comme  il  le  juceroit  à  propos ,  il  ne  leur  fcroitlaîe 
**  *       aucun  mal  y  &  qu'on  leur  donneroit  la  vie  &  la  liberté* 
Comme  ils  fe  voyoient  enfermés  y  &  que  le  port  n'étoit  pas 
de  grande  défenfe  y  ils  acceptèrent  la  condition.  Le  féné* 
chai  aufli-tôt  difpofa  tout  pour  la  defcente.  Elle  fe  fit  avec 
/  beaucoup  d'ordre  &  de  vigueur  ^  &  le  porf  fut  emporté  par 

Pierre  de  Louvain. 

La  réfiftance  fut  plus  grande  du  côté  de  la  terre.  Il  fallut 
forcer  un  boulevart  entouré  d'un  fofTé  plein  d'eau  y  qui  cou-« 
vroit  une  des  portes  de  la  ville  :  mais  on  en  vint  à  bout  y  6c 
il  y  eut  beaucoup  de  monde  tué  de  part  &  d'autre.  Les  An- 
glois  furent  pourfuivis  l'épée  dans  les  reins  par  les  François  ,* 
qui  entrèrent  avec  eux  pêle-mêle  dans  la  ville  prefque  au 
même  moment  que  le  fenéchal  fe  rendit  maître  du  port  & 
dq^'endroit  de  la  ville  qui  y  répond^  où  il  n'y  avoit  point 
de  muraille. 
Comhai  rangUne  Le  combat  devint  très  -  fanglant  dans  la  ville  ,  que  lef 
'l!^^!!gio!i^^  défendirent  pié  à  pié  avec  beaucoup  de  valeur  y  fe 

•biîgés décéder,  ralliant  à  tous  les  carrefours.  Il  fallut  pourtant  céder  ^  ôc  ce 
qui  refta  de  foldats  fe  fauva  à  la  campagne  par  les  portes 
ae  la  ville.  Le  fenéchal  avant  l'attaque  avoit  fait  défenfe 
fous  peine  de  la  vie  de  mettre  le  feu  aux  maifons  y  de  tou- 
cher aux  églifes  y  d'attenter  à  l'honneur  des  filles  &  des 
femmes.  La  défenfe  fut  exaâement  obfervée  ;  &  comme 
alors  cette  modération  n'étoit  pas  fort  en  ufage  ,  les  An- 
glois  furent  les  premiers  dans  la  fuite  à  ^efur  cela  l'éloge 
du  général. 
Dès  qu'on  fut  maître  de  la  ville  y  elle  fut  pillée  par  ceux 

aui  y  étoient  entrés  y  tandis  que  Robert  de  Floques  baUli 
'Evreux  étoit  au  dehors  avec  une  partie  des  troupes ,  pour 
empêcher  que  durant  le  pillage  les  milices  d'Angleterre 
qui  accouroient  de  tous  côtés  y  ne  s'emparafTent  des  por- 
tes y  OU  n'efcaladaffent  les  murailles.  La  précaution  étoit 
très-néceffaire  ;  caries  Anglois  firent  tous  lemrs  cfFosts  pour 
cela,  &  le  bailli  fut  pendant  dix  heures  à  foûtenir  Tattaque 
<îes  ennemis  ,  dont  le  nombre  groffifToit  toujours. 

Le  fenéchal  délibéra  s'il  pafTeroit  la  nuit  dans  la  place; 
eu  s'il  fe  rembarqueroit.  Il  eût  pris  le  premier  parti  comme 
le  plus  glorieux  y  s'il  nefofôt  apperc^u  qu'un  grand  nombre 
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^e  lès  foldats  s'enîvroit ,  parce  qu'ils  trouvoîeiit  par-tout  g     ** 

wie  grande  quantité  de  vin.  Il  appréhenda  que  ce  aéfojrdre        *^  * 
n'augmentât  pendant  la  nuit  :  c*eft  pourquoi  il  fit  tout  pré- 
parer pour  l'embarquement^  qui  commen<^a  à  cinq  heures 
du  foir.  ^ 

Il  fe  fit  avec  autant  d'ordre  que  la  defcente  s'étoît  faite. 
Le  fénéchal  fe  mit  à  la  tête  d'une  partie  des  troupes  pour 
le  couvrir  y  6c  fut  chargé  à  diverfes  reprifes  par  un  corps 
de  deux  mille  Anglois  qu'il  repouifa  toujours ,  de  forte 
qu'excepté  ceux  qui  furent  tués  durant  ces  efcarmouches  Ôc 
dans  les  attaques  du  boulevart  ôc  du  port  ^  il  retira  tous  fes 
gens  y  parmi  lefquels  il  y  avoir  beaucoup  de  bleiTés.  Il 
n'arriva  qu'jm  ;nalheur  dans  cette  retraite ,  qui  fut  qu'une 
chaloupe  oà  il  y  avoit  douze  hommes  tant  foldats  que  gens 
d'armes  y  coula  à  fond^  6c  neuf  ftirent  noyés. 

Jamais  aâion  de  cette  nature  ne  fut  conduite  avec  plus 
de  prudence  ;  6c  parmi  tous  les  exploits  de  guerre  du  fëné^ 
chai  y  celui-ci  fiit  regardé  avec  raifon  comme  im  des  plug 
(îgnalés. 

Une  fi  hardie  entreprîfe  qui  répandit  la  terreur  dans  toute  JJJ^Jfj/"^^?^^^^ 
l'Angleterre ,  méritoit  bien  que  l'hiftoire  confervât  la  mé-  ^i^n^l^r^S?'  ^^' 
moire  des  perfonnes  qtfi  y  eurent  Iç  plus  de  part.  Voici  ceux 
que  j'y  trouve  marques  outre  le  fénéchal  y  le  bailli  d'Evreux  , 
ôc  Pierre  de  Louvain  que  j'ai  déjà  nommé  ,  Thibaut  de 
Tarme3  bailli  de  Chartres  ^  Guillaume  Coufinot  bailli  de 
Rouen,  Jacques  de  Clermont  bailli  de  Caen  ,  Jean  de 
Brefé  bailli  de  Gifors  y  Jean  de  la  Heufe,  Jean  Catbonnel  j 
Guillaume  Carbonnel  y  Raoul  de  Barilli,  David  Bouchard  j 
Guillaume  du  Periel  y  Guillaume  Chenu  y  Pierre  Michel^ 
P<hilippe  l'Huilier  y  Thomas  de  Louraille  y  Heâor  d'Ufel , 
Guillaume  Vallée,  le  fire  de  Pruilli,  Jean  BlofTçt  feigneuf 
de  Carrouge  y  le  Lorrain  y  Guillaume  de  Villers  y  Renaud 
de  Girefme ,  Guillard  de  Genouillac  y  Guyon  de  ViUçrj 
Angevin  y  Jean  de  Periers  y  Guillaume  Caufon  Breton  y  &c 
le  Grand-Dompon.  Ces  quatre  derniers  périrent  dans  la 
chaloupe  y  dont  j'ai  parlé. 

Les  rrançois  firent  encore  trois  jours  à  l'ancre  à  la  vut^^s  troupes  fi  nmi 
de  Sandwich  ;  ôc  puis  ayant  mis  le  mercredi  fuivant  à  la^'JI^'  chargé^ 
voile  ,  ils  arrivèrent  hevreufement  à  Honfleur  chargés  de 
Tome  ri I.  Qî 
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»      ""^     '  butin  avec  un  grand  nombre  de  prifonniêrs  y  dont  ils  tirèrent 
^^^  de  grofles  ranimons ,  &  conduifant  comme  en  triomphe  les 

trois  navires  de  guerre  ^  &  plufîeurs  autres  moindres  qu'ils 
avoient  pris  dans  le  port  de  Sandwich* 

^lors  les  Anglois  eurent  lieu  de  faire  la  comparaifon  de 
Tétat  où  lès  deux  couronnes  étoient  trente  ans  auparavant^ 
avec  celui  où  elles  fe  trouvoient  alors  ^  voyant  ce  roi  qu  ils 
avoient  appelle  fi  long-temps  par  mépris  roi  de  Bourges  ^ 
les  venu:  infuker  jufques  dans  leur  ifle  5  £c  les  menacer  de 
réduire  l'Angleterre  à  la  même  extrémité  ^  où  ils  avoient 
autrefois  réduit  la  France. 

Cette  expédition  eut  une  partie  de  Teffet  que  la  reine 
d'Angleterre  avoit  prétendu.  Les  Anglois  obligés  de  veil- 
ler à  la  garde  de  leurs  côtes  y  s'éloignèrent  des  frontières 
d'Ecoffe.  Mais  la  France  n'étoit  pas  encore  affez  redouta-^ 
ble  à  l'Angleterre  y  pour  que  la  terreur  de  fes  armes  y  pro- 
duisît la  réunion  des  efprits  yàiy  (k  ceiler  les  faâtons  qui 
y  groiliflbient  tous  les  jours.  Elles  caufeient  bien  des  maU 
heurs  à  cette  princefTe  ^  &  ne  finirent  que  par  la  ruine  de  la 
maifon  de  Lancaftre. 
inauUtudkt  du     Cependant  le  duc  de  Bourgogne  étoit  dans  une  grande 

^'^  ^"'''^"^'^inquiétude.  Le  roi  gardoit  à  fon  égard  toute  l'honnêteté  & 
toutes  les  bienféances  ordinaires  :  mais  il  avoit  beaucoup  de 
troupes  fiir  les  frontières,  &  le  duc  favoit  que  ce  prince  lui 
attribuoit  Topiniâtreté  du  Dauphin  dans  fa  défooéifiance» 
Les  nouvelles  alliances  faites  par  le  roi  avec  le  Danemarc 
&  avec  quelques  princes  de  TEmpire ,  &  le  renouvellement 
des  anciennes  avec  l'empereur  y  &  fur-tout  avec  les  l^ié- 

Matchioade  Con-g^QÎ^  y  detout  temps  ennemis  mortels  delà  maifon  de  Bour* 

fogne ,  étoient  regardés  par  le  duc  comme  des  difpofitions 
(a  ruine  entière  *:  mais  ce  qui  acheva  del'efirayer,  fiit  la 
conclufîon  du  traité  de  mariage  de  Magdeleine  de  Fiance 
avec  Ladiflas  roi  de  Hongrie  &  deBohème,  qui  étoit  aôuel- 
ïement  en  diflFerend  avec  lui  pour  le  duché  de  Luxem-» 
feourg. 
Différend  entre  M     Eufabeth  dernière  duchefle  en  avoit  fait  donation  au  duc 
pUpol/u  ^hi^  Bourgogne ,  en  reconnorffancc  de  ce  qu'il  l'avoit  défen- 
^  Luxembourg,    due  contrc  Guillaume  de  Saxe  landgrave  de  Turinge ,  qui 
avoit  voulu  envaiur  fou  duché»  Ladiflas  qui  étoit  de  la 


CHARLES    VIL  507 

maîfon  de  Liuembourg  par  fa  mcrc ,  prétendoît  que  la  do-  -  ■* 

nation  était  nulle  y  &  que  le  duché  lui  appartenoit  par  le  ^4J^* 
droit  de  (uccei&on.  Le  roi  de  Hoirie  avoit  voulu  faire  le  i^^'d. 
roi  arbitre  de  ce  différend  :  mais  le  duc  de  Bourgogne  n  y 
avoit  pas  confenti  ;  de  forte  qu  oa  ^it  fur  le  point  de  le 
décider  par  les  armes.  Ce  fut  dans  certe  conjonâure  que  le 
duc  de  Èourgogne  apprit  la  négociation  qui  fe  ffdfôit  poux 
le  mariage  de  Magdeleitte  d«  France  avec  ce  roi.  Il  ne  Qouta 
pas  qu'ilne  dût  bientôt  avAr  ces  deux  princes  fur  les  bras  ; 
&  que  tandis  que  Ladiilas  ^udé  des  Liégeois  lattaqueroit 
du  côté  du  Luxemboui^  >  le  roi  ne  vint  fondre  en  Picardie  5 
pour  lui  enlever  les  places  de  cette  province  ^  qu'il  ne  lui 
avoit  cédées  ^ne  malgré  lui  par  le  traité  d'Arras.  La  peut 

Ïu'il  en  eut  ^  jointe  au  refus  que  le  roi  lui  fit  de  prendre  fes 
Itats  fous  fa  proteâion  y  fans  des  conditions  qui  ne  Tac-^ 
commodoient  pas  y  Tempêcha  d'exécuter  le  deffein  qu'il 
avoit  d'aller  conduire  en  perfonne  une  aimée  contre  le» 
iTurcs. 

On  vit  bientôt  arriver  en  France  une  célèbre  ambaâade  ^î^f^^J'^'j^J 
de  la  part  de  Ladiflas  y  pour  venir  prendre  la  princefTe  iotitnvoyohauroiunc 
époufe.  Le  roi  reçut  les  ambaifadeurs  à  Tours  >  &  il  ^^^•''^^'Ji/^^J^;^ 
ble  qu'il  affcfta  exprès  y  poiur  chagriner  le  duc  de  Boxtxgo^^g"// Franc! % 
gne  y  de  leur  &ire  les  plus  extraordinaires  honneurs*  Ce  que  nouvciu  ^oufct 
le  duc  avoit  appréhendé  feroit  fort  vrai-femblablement 
arrivé  :  mais  un  coup  imprévu  le  mit  en  affurance  de  ce 
côté-là.  On  apprit  en  France  la  mort  de  Ladiflas  y  lorf^u'on 
faifoit  les  préparatifs  pour  le  départ  de  la  princeffe.  Ce  jeune 
prince  âgé  de  dix^^huit  ans  ^  fie  un  àe^  puis  accomplis  qu'il 
y  eût  alors  en  Europe  y  mourut  iubitement  à  Prague  fur  la 
fin  de  Novembre  de  Tan  1457.  empoifonné^  comme  on;  le 
crut  affez  commimément  y  par  les  chefk  de  la  faâion  des 
Huffites.  Les  ambaffadeurs^  conflemés  auffi-bien  que  la  prin* 
cefTe  &  toute  la  cour  d'une  fi  fimefte  nouvelle  y  prirent  congé 
du  roi  y  &  s'en  retoiumerenc  par  Paris  y.  où  ils  furent  reçus 
le  huitième  de  Janvier  par  les  comtes  d'Eu  6c  d'Armagnac. 
Ils  y  afiifterent  à  un  magnifique  fervice  que  le  roi  tix,  mire  à 
Notre-Dame  pour  Ladiflas  y  âc^reprbent  enfuiœ  la  £o«te 
d'Allemagne. 
La  France  quelque  temps  après  fît  une  autre  çerte  en  la  JJj'J^^J^^  ["' 
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*^        g        perfonne  du  duc  de  Bretagne  Artus  III.  connétable  dô 

^^  ^       France  ,  qui  étant  âgé  de  foixante  &  quatre  ans  parvint  à 

cette  principauté  par  la  mort  de  fes  trois  neveux  ^  r  rançois  j 

Gilles  y  fie  Pierre  de  Bretagne.  Il  ne  régna  que  quatorze 

Hift.d*Ait!is III.  mois  &  quelques  jours.  La  maladie  dont  il  mourut  corn- 

£^^:  ^^'  ^^"Ç^  à  Vendôme  y  oii  U  étoit  venu  foUiciter  la  ^race  du 

duc  d' Alençon  Ton  neveu  y  à  qui  le  roi  donna  la  vie  a  fa  con-^ 

fidération.  Il  avoît  été  élevé  avec  le  duc  d'Orléans  y  qui  fut 

aifafliné  par  Jean  duc  de  Bourgêgne.  Il  fut  pris  par  les  An-> 

flois  à  la  bataille  d' Azincourt.  Il  eut  toujours  le  cœur  fore 
rançois  y  quoique  durant  les  divifions  de  la  màifon  royale 
de  France  il  eût  fuivi  le  parti  des  Anglois  ;  parce  que  le 
roi  &  la.  reine  de  France  s'étoient  livrés  à  eux  contre  leui; 
propre  fils  Charles  Dauphin»  Ce  prince  étant  parvenu  à  la 
couronne  y  le  regagna.  £c  le  fît  connétable  de  France.  Il 
abufa  quelque  temps  de  fon  autorité  par  la  haine  qu'il  avoit 
Conçue  contre  lesminiftres^  dont  deux  furent  afiafCnés  pat 
fes  ordres  y  favoir  Giac  6c  Beaulieu  y  fie  dont  il  fît  enlevet 
le  troifîeme  qui  étoit  le  feigneur  de  lai  Tremoille  y  dans  le 
château  de  Qûnon^  fans  nul  égard  pour  la  perfonne  du  roi 
logé  dans  ce  même  château.  Depuis  il  mérita  fa  grâce  par 
les  fervices  qu'il  rendit  au  rolcontre  les  Anglois  >  malgré  ce 
prince  même.  Il  fut  un  des  principaux  auteurs  de  la  réforme 
de  la  milice  Françoife  y  qui  produifit  la  tranquillité  de  la 
France  6c  les  grandes  viâôires  dont  elle  fut  fuivie.  L'auto^ 
rite  qu'il  avoit  par  fa  charge  de  connétable  y  jointe  à  fa 
fermeté  naturelle^  lui  donna  moyen  de  tenir  la  main  à 
robfervation  des  ordonnances  publiées  par  le  roi  pour  kt 
idifcipline  militaire  y  6c  les  exemples  de  févérité  qu'il  fît  à 
cet  égard  y  lui  firent  donner  le  fiirnom  de  ;  Jufticier.  Ëtant 
jdevenu  duc  de  Bretagne^  quelques ièigneurs  de  fa  cour  lut 
confeillerent  de  fe  démettre  de  fa  charge  de  connétable  ,. 
comme  d'une  dignité  qui  étoit  au  defibus  de  lui.  Il  ne  le 
voulut  pas  ^  6c  il  faifoit  porter  devant  lui  deux  épées^  i'wie 
la  pointe  en  haut  eii  qualité  de  duc  de  Bretagne  y  6c  l'autre 
dans  le  founeaula  pointe  en  bsés  ^  comme  connétable  de 
France  Son  motif  pour  icosiferver  la  charge  de  connéta-*^ 
ble  y  étoit  y  difoit-il  y  d'honorer  dans  fa  vieilleffe  une 
charge  qui  Tavoit  hopofé  J[ui-même  dans  un  âge  moînsi 
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avance.  Il  en  avoit  encore  une  autre  raifon  :  c'efl:  qu'il  foUi-  * 

ckoit  le  roi  de  porter  la  gj^erre  en  Angleterre  ^  &  de  lui       ^*5^* 
donner  une  armée  avec  laquelle  il  efpéroit  la  conquérir  ^ 
comme  avoit  fait  autrefois  Guillaume  dit  le  Conquérant  duc 
de  Normandie  j  &  en  ce  cas  fa  dignité  de  connétable  de 
France  auroit  rendu  les  François  plus  difpofés  à  obéir  à  fes 
ordres.  On  le  peut  compter  au  nombre  des  plus  grands  ca- 
pitaines que  la  France  ait  eus  à  fon  fervice.  Il  avoit  beau- 
coup de  religion  y  il  étoit  libéral ,  aumônier  ^  bienfaifant  y 
fur-tout  à  Vegard  des  gens  de  guerre  ^  quand  ils  le  méri- 
toient  ^  &  on  ne  peut  gueres  lui  reprocher  que  la  hauteur 
&  la  violence  y  dont  il  ufa  envers  les  trois  miniftres  dont 
j'ai  parlé  ^  &  que  fes  panegyriftes  tâchent  en  vain  d*excu^ 
fer  ;  puîfqu'en  effet  les  traitemens  qu  il  leur  fit ,  étoient  autant 
d'attentats  contre  le  refpeû  &  la  foumiflion  qu'il  devoir  au 
roi  fon  maître.  Il  mourut  à  Nantes  le  vingt-fixieme  de  Dé- 
cembre de  Tan  14J8.  François  de  Bretagne  IL  duc  de  ce 
nom  fon  neveu  ^  qui  portoit  alors  le  titre  de  comte  d'Etam-- 
es  &  de  Vertus ,  &  qui  étoit  fils  de  Richard  de  Bretagne^ 
ui  fuccéda  y  &  fit  hommage  au  roi  à  Montbazon  le  der- 
nier jour  de  Février  de  Tannée  fuirante.    • 

Il  y  eut  encore  en  cette  cérémonie  des  dîflScultés  fur  la  '"^ 

qualité  de  Thommage.  On  prétendoit  en  France  qu'il  fut  j)]ffclué^  lûr 
lige  î  6c  les  Bretons  foûtenoient  qu'il  n'étoit  que  fimple.  Phommlge  %  fin 
On  s'en  tint  y  comme  on  avoît  fait  depuis  long-temps  y  a  la>^^/'«''- 
formule  générale  ;  c'eft-à-dire  que  François  IL  fit  au  roi  Breiagne^mé  des 
pour  le  duché  de  Bretagne  l'hommage  tel- que  fes  prédé- chartes  du  roi ,  & 
ceffeurs  Tavoient  fait.  \  ^  ^E^p^"'^^' 

La  France  y  qui  avoit  été  depuis  fi- long-temps  la  partie  Affaires  de  ffon» 
de  l'Europe  la  plus  agitée  y  étoit  alois  la  plus  tranquille.^"'  *  de  Bohême. 
Mahomet  IL  depuis^  la  prife  de  Conftantinople  faifoit 
trembler  la  Hongrie  ,  &  les  autres  Etats  voifîns.  Les  Huf-^ 
fîtes  eif  Allemagne,  éc  le  grand  nombre  des  Compétiteurs,' 
qui  prétendoient  à  la*  couronne  de  Bohême  depuis  la  mort 
deLadiflas,  y  caufoient  de  grands  mouvemens.  On  prétend 
que  le  roi  de  France  même  brîguoit  cette  couronne  pour 

'*  Celas'écoit  ainfi  pratiqua ,  lorfqae    cbiteaa  de  Venddme  Tan  14  ;  Si  le  i^-  * 

Te  comte  de  Richemonc  démena  doc  de    OAobie,  peu  de  temps  avant  Ta  morr^ 
Iretaene  fit  hommaee  de  (a^  dodii  aa 

xSk        •  •  * 
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-•  un  de  fes  fils  y  pbur  Charles  le  cadet  par  la  tendrefle  qu'il 

1 4Î^-  avoir  pour  lui ,  ou  pour  Louis  Pauphin  y  afin  de  Téloigner  , 
&  de  lui  donner  de  quoi  fixer  ou  occuper  fon  efprit  inquiet  i 
6c  au  cas  qu'il  ne  pût  réuflir  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  , 
il  s'oflFroit  de  foûtenir  le  parti  de  celui  y  qui ,  fuppofé  qu'il 
fût  élu  ,  voudroit  époufcr  Magdeleine  de  France  fa  fille 
qui  avoit  été  deftinée  au  feu  roi  Ladiflas.  Four  T Angleterre  , 
le  feu  de  la  guerre  civile  s'y  embrafoit  de  plus  en  plus.  Il 
s'y  donnoit  des  batailles  entre  les  partifans  de  la  maifon 
d'York  &  ceux  de  la  maifon  de  Lancaftre  ;  &  Henri  VI. 
fe  trouvoit  à  la  veille  de  perdre  fa  couronne.  Alfonfe  roi 
d'Arragon  tenoit  en  de  continuelles  alarmes  les  Génois  j 
les  Sienois  y  fie  les  Florentins  y  &  fous  prétexte  de  prépa- 
rer un  grand  armement  contre  les  Turcs  y  méditoit  de  fub- 
juguer  toutes  ces  petites  républiques  ^  6c  en  vouloit  prin-; 
cipalement  à  Gènes. 
Les  Genou  fe  don.  Cette  heureufc  fituation  des  affaires  du  roi  le  mettoit  eit 
Vo^mefou!^'^^^  ^^^^  de  protéger  ceux  qui  avoient  recours  à  lui.  Les  Génois 
en  profitèrent ,  6c  malgré  leurs  infidélités. paffées  ^  6c  ce 
qu'ils  dévoient  craindre  des  reffentimens  de  ce  prince  j  ils 
s'offrirent  de  nouveau  de  fe  donner  à  lui.  Il  les  écouta  fa- 
vorablement ,  6c  il  étoit  de  fa  politique  d'en  ufer  ainfi  : 
Mémorial  de  la  màis  en  recevant  pour  la  troifieme  fois  ces  inconftans  répu^ 
chambre  des     bliquaîns  .  il  falloit  prendre  de  fi  bonnes  mefures  y  qu'ils 

«omptes  de  Pans        ^     n*  t        /t*  xit>  i>»^  » 

coitéEE.fbi.  147.  ^^  puflent  plus  échapper  a  la  France  ;  6c  c  eft  ce  qu  on  ne 

fit  pas. 

Vues  de  Jean     A  la  vérîté  ilthôîfit  un  gouverneur  aux  Génois  d'un  mé-^ 

yilIpX^^  ^^  ^^^^s  ^"  commun  y  6c  relevé  par  une  très-illuftre 

mur.  naiffance  :  ce  fut  Jean  duc  de  Calabre  y  fils  de  René  d'An- 

Cenuen?  V  x^^^'  ^^"  ^^^  ^^  Sicile  y  prittce  brave  y  fage  y  modéré  y  accort  y  qui 

'  ''*    félon  le  témoignage  même  des  hiftoriens  d'Italie  ,  égaloit 

les  plusrafinés  du  pays  dans  l'art  de  manier  les  efprits  y  6c 

tel  err  un.  mot  qu'il  felloît  oppofer  au  foi  d'Arragon  le  plus 

habile  prince  de  ce  temps-la.  Mais  il  falloit  pour  le  bien 

des  affaires  du  roi  de  Franee,  que  le  gouverneur  de  Gènes 

dans  cette  conjonûure  n'eût  point  d'intérêts  différcns  des 

fiens^  ôc  qu'il  ne  penfat  qu'à  conferver  cet  Etat  à  la  couronne.' 

Jean  d'Anjou  avoit  d'autres  vues  ^  6c  ne  regardoit  fon  éta- 

Wiffçment  de  Gènes ,  que  comme  un  moyen  pour  pajreniç 
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à  la  conquête  du  royaume  de  Naples  qui  lui  appaAenoit ,  —  '     _      *^ 
ii6c  que  la  maifon  d'Arragon  ayoit  ufurpé.  "^^^^ 

Le  roi  d'Arragon  vit  auflî-tôt  où  il  tendoit.  Il  fe  hâta  ^^^«j^  ^^'^^^  ^A 
d*exécuter  le  deffeia  quil  avoit  de  fe  rendre  maître  de  Ge-  f^^rZgon,  qui 
nés,  &-de  concert  avec  Spinola  ,  les  Fiefques,  &  les  w^^'  auffi^tit. 
Adornes  qui  avoient  été  chalTés  de  la  ville,  il  y  mit  le  fiége 
par  mer  &  par  terre.  Le  duc  de  Calabre  aidé  de  Pierre  Fre- 
gofe  y  qui  avoit  fait  le  traité  avec  la  France  ,  fe  défendit 
avec  toute  la  valeur  &  la  prudence  poffible>  &  toute  l'Ita- 
lie étoit  dans  Tattente  du  iuccès  de  ce  (îége,  lorfque  le  roi 
d'Arragon  tomba  malade  y  &  mourut  au  mois  de  Juin  de 
l'ai;!  14^8.  Cette  mort  fut  la  fin  du  fiége  y  &  donna  le  loifir 
au  duc  de  Calabre  de  régler  les  affaires  de  la  république 
&  de  la  mettre  en  fureté. 

Cet  accident  fut  un  dangereux  contre-temps  pour  la  Difpo/mon  tefléf^ 
maifon  d'Arragon  ,  où  la  divifion  fe  mit.  Cela  n'empêcha  J^^^^^^^^^^  ^'  ^ 

Ïas  que  la  difpofition  teftamentaire  du  feu  roi  ne  fût  fuivie. 
1  laiïfa  le  royaume  d'Arragon  âc  celui  de  Vifle  de  Sicile 
à  Jean  fon  firere  ,  ôc  le  royaume  de  Nsqples  à  Ferdinand  fon 
fils  naturel.  Le  pape  Caiixte  III.  refi^  Tinveftiture  à  ce- 
lui-ci. Les  Napolitains  ne  le  vouloient  pas  non  plus  d  abordy 
&  ils  foUiciterent  le  nouveau  roi  Jean  d'Arragon  de  venir 

de  Naples.  Ce  prince  trouva 
contentant  de  fon  Etat  d' Ar- 
remercia  les  Napolitains.  Sur 
ce  refus  ils  s'adrefferent  ait  duc  de  Calabre  >  qui  les  reçut 
à  bras  ouverts  ^  6c  fe  difpoià  à  pro&er  de  leur  bonne  vo« 
lonté. 

Par  malheur  pour  liii  y  le  pape  Calii^te  mourut  dans  cette    ph  n.nouvtam 
conjonâure  y  &  eut  pour  fuccefieur  le  Ëuneux  Enée  Syl-  v<fp^  .^^ai  inten^ 
vius  fous  le  nom  de  Pie  IL  très-mal  intentionné  pour  la  />J^^^  ^^'"^ 
France  à  caufe  de  la  Pragmatique  Sanûion  ^  dont  cepen* 
dant  il  avoit  été  un  des  principaux  auteurs  y  lorfqu'il  étoit 
au  concile  de  Bâle  tout«a-Êiit  déclaré  contre  Eugène  IV. 
mais  il  avoit  depuis  changé  de  fentiment  y  en  changeant 
de  place.  Il  donna  Tinveititure  de  Naples  à  Ferdinand  d'Ar- 
ragon ,  ajoutant  feulement  ces  termes  ,  /ans  préjudice  dic 
droit  dautrui  /  &  ne  penfa  plus  qu'à  traverfer  les  à^î^ 
feins  du*duc  de  Calabre  ôc  du  roi  de  France  qui  le  ii^^^ 
tenoitr 


eu 


le 
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i>çg  Pendant  que  le  duc  de  Calabre  faifoit  fes  préparatifs  pour 

lUotv^ucunA^  conquête  du  royaume  de  Naples,  à  quoi  les  GenoÎA 

vombraife  afem-  qu'il  avoit  parfaitement  gagnés  y  contribuèrent  beaucoup  , 

ttf^a^'"''''''^^^  pape  convoqua  une  affemblée  à  Mantoue  •  où  il  invi» 

pourquoi,  *■    f  .  ^  V     /  •  jyi'l.  J  J» 

Macihieu  de  Cou-  tous  les  pnnces  chrétiens ,  pour  délibérer  des  moyens  a  em- 
pêcher les  progrès  des  Turcs.  Il  en  écrivit  au  roi  y  l'exhorta 
a  s'y  trouver  en  perfonne  :  mais  ce  prince  fe  contenta  d'y 
envoyer  fes  ambafladeurs,  qui  forent  l'archevêque  de  Tours^ 
&  révêque  de  Paris.  Plufieurs  autres  princes  firent  de  mê- 
me,  &  le  duc  de  Bourgogne  qui  avoit  promis  de  s'y  ren- 
dre ,  ayant  changé  d'avis  ^  y  envoya  le  duc  de  Cleves* 
L'évêque  de  Marfeille  y  aflifta  au  nom  de  René  d'Anjou 
roi  de  Sicile. 

Comme  le  motif  principal  de  cette  affemblée  étoit  d*en- 
^ager  les  princes  chrétiens  au  fecours  de  I4  Hongrie  contre 
les  Turcs  ,  &  qu'un  des  moyens  les  plus  néceffaires  pour 
ce  deffein  étoit  de  faire  conclurre  une  paix ,  ou  une  longue 
•trêve  entre  la  iFrance  6c  l'Angleterre ,  le.  pape  en  fit  la  pro^ 

f)ontion  aux  ambaffadeurs  de  France  ;  ôc  d'autant  que  aans 
es  derniers  projets  de  traité  qu'on  avoit  propofés  pour  récon- 
cilier ces  deux  couronnes  ^  il  y  avoit  eu  de  grandes  contef- 
tations  furie  lieu  des  conférences ,  le  roi  d'Aiigleterre  s'opi- 
niâtrant  à  ce  qu'elles  fe  tinffent  comme  autrefois  au  voifinage 
de  Calais  ,  le  roi  de  France  prétendant  qu'il  étoit  de  fon 
honneur  de  ne  pas  toujours  prendre  fur  ce  prélinlinaire  la 
T.  9.  Spîcîl.    loi  du  roi  d'Angleterre  ,  le^ape  voulut  aller  au  devant  de 
cet  obflacle  ^  ôc  fît  iafiance  pour  faire  confentir  le  roi^  que 
les  ambaffadeurs  des  deux  couronnes  fe  rendiffent  à  la  3ainfr 
Jean  prochaine  ou  à  Avignoa  ^  onk  Metz  ^  ou  à  Cologne  ^ 
ou  en  quelque  autre  place  hors  du  domaine  des  deux  rois. 
Les  ambaffadeurs  répondirent  qu'ils  n'avoient  rien  dans 
leurs  inftru6lions  fur  cet  article  ;  qu'à  leur  retour  ils  propo- 
feroient  la  chofe  au  roi  leur  maitre  :  que  ce  point  pe  pou-- 
voit  point  fe  décider  à  Mantouç ,  &  qu'il  talloit  que  le 
pape  envoyât  un  légat  en  France  ,  &  un  ^utjre  en  Angles- 
terre  ,  pour  obtenir  cela  des  deux  rois. 
aii  ^r^^\f  r^'     Cette  réponfe  ne  pouvoir  pas  mécontenter  Iç  pape  :  mais 
ll^e" France l&^fn*^  ^'^^  ^^  P*s  de  même  d'une  autre  que  firent  les  ambaf- 
'/jî  rtfujé.  '       iadeurs  ï  fa  demande  touchant  une  ta^ce  fur  le  clergé  de 

F;:anç,Q 
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France  pour  le  fecours  de  la  Hongrie.  Ils  répondirent  non-       ^^-^^     ' 

feulement  qu'ils  n'avoient  point  d'ordre  là-deffus ,  non  plus 

que  fur  Tautre  article  ;  mais  que  fa  Sainteté  ne  devoit  point 

compter  fur  un  tel  fonds  ;  qu'on  avoit  fait*  déjà  depuis  peu 

dé  temps  une  pareille  levée  d'argent  ^  &  qu'affurément  on 

ne  lui  en  accorderoit  pas  une'nouvelle.  Il  fut  encore  moins  , 

content  de  ce  que  lui  dirent  les  amtafTadeurs  touchant  la 

Pragmatique  Sanûion,  qu'il  fbuhaitoit  qu'on  abolît  dans  le  11  veut  faire  a^^ 

royaume.  Enfin  les  ambafladeurs  demandèrent  à  leur  ^^^^^fJ^J^J^^"^'^^ 

qu'on  fît  /uftice  à  René  d'Anjou  &  au  duc  de  Calabre  fon 

fils  pour  le  royaume  de  Sicile ,  fur  lequel  ils  avoient  un 

droit  încontefbble ,  &  fe  plaignirent  au  pape  de  ce  que 

bien-loin  de  prendre  en  cette  occafîon  le  parti  de  la  jufU- 

ce,  il  fe  déclaroit  pour  Ferdinand  bâtard  d'Arragon,  &  lui 

avoit  donné  l'inveftiture  de  ce  royaume. 

Le  pape  leur  répondit  fur  cela  fort  fechement  5  qu'il 
avoit  eu  de  bonnes  raifbns  pour  en  ufer  ainfî  ;  que  Ferdi- 
nand étoit  prêt  de  fondre  fur  le  patrimoine  de  l'Eglife ,  & 
que  les  Fxançois  étoient  trop  éloignés  pour  le  défendre  ; 
que  d'ailleurs  il  avoit  fait  mettre  dans  J'aôe  d'inveftiture 
ces  mots  ^faufU  droit  df autrui  ;  ce  oui  mettoit  le  droit  de 
René  d'Anjou  en  fureté  :  &  en  effet  dans  la  réponfe  qu'il  fît 
publiquement  aux  ambafîadeurs  ^  il  donna  le  titre  de  roi  de 
Sicile  à  ce  prince  ,  6c  choqua  par-là  les  ambaffadeurs  de 
Ferdinand  qui  en  murmurèrent  fort  :  mais  en  parlant  en  par- 
ticulier aux  ambaffadeurs  de  France  &tie  René  d'Anjou  , 
il  a:joûta  qu'il  étoit  furpris  que  la  France  attendît  de  lui 
une  aufli  grande  grâce  que  celle  de  l'inveftiture  du  royau- 
me de  Naples  pour  un  prince  François  y  tandis  que  dans 
le  royaume  on  continuoit  de  foûtenir  la  Pragmatique  Sanc^* 
cion  ^  de  fuivre  dans  la  pratique  une  fi  damnable  règle  y 
c'eft  ainfi  qu'il  s'exprimoit,  &  d'y  regarder  comme  ime  or^ 
donnance  de  l'Eglife  ^  l'aÛe  le  plus  injurieux  à  l'autorifé 
pontificale  qui  eût  jamais  été  fait.  Il  cojitinua  toujours  de 
chagriner  les  ambaffadeurs  ^  ôc  a£feâa  en  toutes  les  occa-f 
fions  y  où  il  s'agiffoit  des  démêlés  du  roi  avec  le  duc  de 
Boucgogne  ,  de  faire  paroître  qu'il  avoit  beaucoup  plus  à 
cœur  de  fatisfaire  le  duc  ^  que  le  roi.  - 

Ce  prince  ayant  appris  cette  conduite -du  pape  .  en  {ut-^oJérathnduroi 

«5  TT-  r  r  b  envers  ce  pape  • 

Jome  FIL  R  r  '^^   - 
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■    '^     '    "■"  très-étonné.  Notre  hiftorien  fait  à  cette  occafion  Fëlogé 
?,'*'/^*.  ^^.  de  fa  modération  ,  en  difant  •  qu  il  ne  lui  échappa  aucune 

dont  il  n  avoit  pas  i-j-  ji-  -r  /rj  o'^îiro. 

/iett  <f (T/rr  co/i/f/z/.  parole  indigne  d  un  prince  qui  fe  poflede  ,  &  du  reipecx 

Matthieu  de  Cou-  flii^l  dû  au  père  commun  de  tous  les  fidèles.  Ceft  là  tout 

ce  qui  fe  pafla  de  plus  confiderable  touchant  les  affaires  de 

France  dans  cette  affemblée^  qui  eut^auffi  fort  peu  d'ejBfec 

pour  le  fecours  des  Chrétiens  contre  les  Turcs, 

Commcnc.  Pii     Les  véritables  raifons  qtie  le  pape  eut  d  en  ufer  ainfi 

II.  L.  4.  envers  René  d'Anjou  y  &  qu'il  dit  à  Côme  de  Medicis  en 

revenant  de  Mantoue  par  Florence  ,  étoient ,  que  fi  les 

François  avoient  le  royaume  de  Naples  ,  ils  feroient  maî- 

tares  de  toute  lltalie  ;  que  déjà  ils  Tétoient  de  l'Etat  de 

Gènes  ;  que  le  duc  de  Modene  leur  étoit  tout  dévoué  ;  que 

les  Florentins  étoient  depuis  long-temps  dans  leurs  inté* 

xèts  y  &  qu'il  appréhendoit  pour  la  liberté  de  Sienne  qui 

étoit  fa  patrie. 

Mais  peu  s'en  fallut  que  le  pape  ^  malgré  fa  politique  ^  ne 
vît  arriver  ce  qu'il  paroifToit  fi  fort  appréhender.  Car  le 
duc  de  Calabre  étant  parti  de  Gènes  avec  une  bopne  flotte  ^ 
&  ayant  fait  defcente  dans  le  royaume  de^  Naples  >  la  plu- 
part de  la  nobleffe  fe  déclara  pour  lui  :^lufieiu:s  villes  em- 
brafferent  fon  parti  y  6c  quelque  temps  après  ayant  défait 
Ferdinand  à  plate -couture  auprès  de  Samo^  il  y  avoit 
beaucoup  d'apparence  qu'il  fe  fût  rendu  maître  de  Naples  , 
s'il  eût  fuiVi  fon  propre  avis  ,  qui  étoit  d'aller  en  faire  le 
iiége  fans  différer  :  mais  le  prince  de  Tarente  lui  perfiiada 
qu'il  valoit  mieux  s'afFurer  des  places  des  environs^  que  dé 
ie  hafarder  à  une  fi  «ande  entreprife;  6c  c'eft  ce  qui  donna  le 
temps  à  Ferdinand  de  fe  remettre  ,  6c  de  recevoir  du  fecours 
du  pape  6c  de  François  Sforce  duc  de  Milan  ;  de  forte  qu'il 
obligea  dans  la  fuite  le  duc  de  Calabre  à  abandonner  entio* 
rement  le  deffein  du  fiége. 
J!7g"^^  wi/i-  L'application  de  ce  prince  à  la  conquête  de  Naples  ,  ne 
m^tntulFicfyttes  ^^^<\!^^  P^s  de  réveiller  en  quelques  feigneurs  Génois  mé- 
*  des  Fngofcs.  coiitens  du  gouvernement  ,  le  defir  6c  l'efpérance  d'en 
chaffer  encore  une  fois  les  François.  Pierre  Fxegofe  quiiui- 
même  avoit  traité  avec  le  roi  pour  lui  foumettre  cette  répu- 
blique y  s'étoit  brouillé  avec  le  duc  de  Calabre  ^  6c  avoit 
quitté  la  ville  de- Gènes  y  pour  vivre  à  la  campagne  dans 
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fes  terres.  La  haine  que  fa  difgrac&lui  avoit  infpîrée  contre  ■ 

les  François  ,  lui  faifoit  imaginer  tous  les  moyens  de  fe        ^4)P« 

venger  d'eux.  Il  traita  fecretement  avec  Ferdinand  d'Ar- 

ragon  &  avec  le.  duc  de  Milan  >  &  fe  réunit  avec  les  Fie(^ 

ques.  Quand  la  partie  fut  liée^  il  leva  Tétendart  de  la  révolte^ 

fe  mit  en  campagne  avec  des  troupes  ^  fe  préfenta  devant 

Gènes  dans  Tèfpérance  que  fa  feule  préfence  y  exciteroit 

une  révolte.  Il  ne  réuffit  pas  cette  fois*là  :  mais  il  fit  une 

féconde  tentative  dans  le  temps  que  le  duc  de  Calabre  avoit 

envoyé  fa  flotte  pour  attaquer  celle  de  Ferdinand.  Il  furprit 

la  ville  par  la  négligence  des  gardes  ^  ôc  y  fit  entrer  avec 

des  échelles  une  grande  partie  de  fes  troupes.  Par  bonheur 

le  duc  de  Calabre  y  étoit  encore  ;  6c  ce  prince  avec  une 

promptitude  6c  une  pxéfence  d'efprit  merveilleufe  ^  fe  faific 

a  la  première  alarmMMes  avenues  des  principales  rues  , 

repoufTa  les  ennemis  y  6c  Fregofc  y  périt.  Ceci  étoit  arrivé 

avant  la  bataille  de  Samo  y  &  devoit  faire  comprendre  au 

duc  de  Calabre  les  mauvais  effets  que  fon  abfence  pouvoit 

produire.  Mais  il  rapportoittout  à  fes  intérêts  particuliers^  6c 

le  fiatoit  qu'en  les  ménageant  il  ne  lui  feroit  pas  impoffible  de 

veiller  à  la  confervation  de  ceux  du  roi ,  en  quoi  il  fe  trompa. 

En  partant  pour  le  royaume  de  Naples  ^  il  confia  le  com-    On  y  murmure 
mandement  de  Gènes  à  un  gentilhomme  François  nommé  ^omreU  gouverne-. 
Thomas  Vallée ,  homme  de  cœur  ;  mais  qui  n'étant  pas  Bifanis,  hift.  Geiu 
riche  ,  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  refpeûable  par  un  grand  l.  ij. 
équipage  6c  par  une  certaine  magnificence  qui  impole  aux 
peuples  y  6c  contribue  beaucoup  à  Tautorité  du  gouverne* 
aient.  On  s'apperçut  bientôt  après  le  départ  du  duc  de  Ca- 
labre^ de  ce  mauvais  effet.  La  populace  devint  infolente^ 
les  ordres  du  commandant  en  diverfes  rencontres  furent  mé^ 
prifés  y  6c  les  émiffaires  des  Fiefques,  des  Fregofes  ,  8c 
des  autres  feigneurs  exilés  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de 
cette  difpofîtion.  On  commença  par  des  difcours  féditieux; 
on  difoit  que  depuis  que  les  François  étoient  revenus  à 
Gènes ,  le  threfor  public  étoit  épuifé  ;  que  le  duc  de  Cala- 
bfte  non-feulement  lemployoit  à  la  guerre  de  Naples  y  mais 
encore  qu'il  avoit  tiré  des  particuliers  de  grandes  fommes 

ui  avoient  achevé  de  ruiner  la  ville ,  6c  qu'il  n'y  avoit  plus 

,e  commerce  y  faute  d'argent» 

Rr  ij 
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j  .^^  On  exagéra  la  hauteur  avec  laquelle  des  officiers  Fran- 

çois traitoient  les  bourgeois  ;  ils  ne  confidéroient ,  difoit-on  , 
la  révolu  éclate.  ouelanoblefTc,  &  le  peuple  étoit  foulé  aux.piés.  Un  ordre 
du  roi  étant  venu  dans  cette  conjonûure ,  d'envoyer  quel- 
ques vaifleaux  en  France  contre  les  Anglois ,  &  ayant  été 
intimé  par  le  commandant,,  on  n'y  eut  aucun  égard  ,  fous 
prétexte  que  les  marchands  Génois  ayant  beaucoup  d'effets 
en  Angleterre  ,  ce  feroit  s*expofer  à  les  perdre  ,  fi  la  répu- 
blique envoyoit  des  vaiffeaux  au  fervice  du  roi  contre 
TAngleterre.  Il  fe  faifoit  tous  les  jours  des  affemblées  clan- 
deftines  en  divers  quartiers  ,  où  Ton  propofoit  hardiment 
de  fecouer  le  joug  des  François.  Le  commandant  ne  favoit 
comment  s'y  prendre  pour  empêcher  ces  défordres ,  trou- 
vant également  du  danger  à  emplo^ter  la  force  &  la  diflî- 
mulaticn.  Enfin  la  révolte  éclata  daiifée  fauxbourg  de  Saint*- 
Etienne  :  elle  paifa  xle-là  dans  la  ville  ,  on  courut  aux 
armes  ;  &  tout  ce  que  le  commandant  put  faire  ,  fut  de  fe 
fauver  dans  le  château  avec  toute  la  gamifon. 
pofils^efFrfZ's     ^^  ^adion  des  Fregofes  &  celle  des  Adomes ,  toutes 
^  dfs  Mornes  fi  ^^^^  ^^tt  oppofécs  Tunc  à  Tautrc ,  voyant  les  chofes  fe  dif^ 
«Vw/ipffr    roff/r#  pofer  à  Une  révolution  ,  penferent  à  fe  mettre  en  état  d'y 
ratiçou.       avoir  part.  Paul  Fregofe  archevêque  de  Gènes ,  frère  du 
feu  Pierre  Fregofe  ,  &  Profper  Adorne  fe  mirent  chacun  à 
la  tête  de  leurs  amis  y  6c  entrèrent  dans  la  ville  avec  quan- 
tité de  gens  armés.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'aimoicnt  les  Fran- 
çois :  mais  Adorne  par  politique  y  avoit  toujours  paru  autant 
attaché  y  que  l'archevêque  s'en  étoit  déclaré  ennemi ,  fur- 
tout  depuis  la  mort  de  fon  frère.  L'oppofîtion  de  ces  deuj 
maifons  pouvoit  être  utile  aux  François ,  l'une  prenant  tou- 
jours le  parti  contraire  à  l'autre  ;  de  forte  que  fî  les  Fregofes 
s'uniffoient  au  peuple  contre  eux  ,  ils  auroient  une  refTource 
dans  les  Adomes.  De  plus  ces  deux  maifons  étant  égale-- 
ment  haïes  du  peuple  ,  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  qu'il  s-'éle- 
veroit  une  guerre  civile^  qui  empêcheroit  qu'on  n'afliégeât 
le  château ,  &  donneroit  le  temps  au  fecours  de  France 
'  d'arriver  >  &  au  duc  de  Calabre  de  revenir  de  Napies  :  mais 
la  chofe  tourna  tout  autrement. 

Tous  concouroient  dans  le  deffein  de  fe  défaire  des  Fran- 
çois^ &  fur-tout  le  duc  de  Milan,  qui  les  voyoit  avec 
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chagrin  fi  proche  de  lui ,  à  catife  des  prétentions  que  la  ^  1460.  ^ 
maifon  d'Orléans  avoit  fur  fon  duché  y  in  des  négociations  "^  '  ^^  ^ 
qui  fe  faifoient  alors  au  nom  du  roi  ^  du  duc  d'Orléans  ^ 
&  du  duc  de  Bretagne  avec  les  Vénitiens  &  le  duc  de  Mo- 
dene,  pour  remettre  ce  duché  entre  les  mains  de  fon  légi- 
time maître.  Le  duc  dé  Milan  fit  fi  bien  par  Tes  émifTaires  ^ 
qu'il  réconcilia  les  Adornes  avec  les  Fregofes  ,  &  les  uns 
ôc  les  autres  avec  le  peuple. 

Ils  convinrent  enfemble  d'établir  une  nouvelle  forme  Nouvetu formât 
de  gouvernement.  Jufqu'alors  les  nobles  l'avoient  préfqHef^"^''^;^^^ 
toujours  eu  tout  entier  entre  les  mains  ,  ce  qui  avoit  fou^  doge. 
vent  fait  révolter  le  peuple.  Il  fut  arrêté  ^  pour  le  conten- 
ter y  qu'il  y  aurait  part  ;  ôc  on  choifit  fur  le  champ  huit 
hommes  ,  un  de  chaque  corps  de  métier  pour  être  admis  ^ 

dans  le  Confeil ,  &  l'on  penfa  à  élire  un  doge  qui  en  fcroit 
le  chef.  L'éleûion  du  doge  ne  tarda  pas  à  fe  faire.  Profper 
Adorne  fut  élu ,  &  l'archevêque  Fregofe  foufçrivit  à  l'élec- 
tion. 

Dès  que  le  duc  de  Milan  fut  cette  nouvelle  ^  il  n  agit 
plus  feulement  fous  main  contre  les  François  :  mais  il  fe 
déclara  ouvertement ,  &  fît  offre  de  fes  troupes  à  la  répu- 
blique pour  affiéger  le  château.  L'offre  fut  acceptée ,  & 
le  fiége  en  fut  inceffamment  commencé* 

Le  duc  de  Calabre  étoit  cependant  occupé  dans  le  royau*    Secours  tnvoji 
me  de  Naples  qu*il  n'ofoit  abandonner  y  de  peur  de  perdre  ^'^„^^^"^^^^^^ 
les  conquêtes  qu'il  y  avoit  faites^  ni  même  le  fier  pour  îon dans k châteaux 
retour  à  la  flotte  Génoife  qu'il  y  avoit  tranfportée  :  de  forte 
qiie  le  commandant  de  Gènes  afllésé  dans  le  château  ^  & 
qui  s'y  défendoit  avec  beaucoup  oe  valeur  ,  ne  pouvoit 
compter  que  fur  le  fecours  de  France  ;  &  ce  fecours  arriva 
enfin.  Car  dès  que  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Gènes  fut 
venue  à  la  cour ,  on  avoit  hâté  la  marche  des  troupe^  d( 
l'armement  de  dix  galères  ^  que  René  d'Anjou  de  Sicile 
avoit  fait  promptement  équiper  en  Provence. 

Ce  prince  monta  lui-même  fur  fes  galères  y  Se  arriva  à  la 

*  l\  ett  fait  mention  de  ces  négocia-    des  ambaflàdeurs  François  (ont  dt  éet 
rions  qoi  furent  fans  effet,  dans  les  preu-    de  Tours  au  mois  de  Juillet  de  Vàà 


y  es  de  la  nouvelle  hiftoirede  Bretagne    146^. 
par  le  père  Lobineau  >od  les  inftiaâions 
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V    ■      ■  ■  "'■  vue  de  Gènes  ^  ayant  dans  cette  flotte  mille  bons  foldats 
^4^0.       q^[  furent  joints  par  fix  mille  autres  que  le  roi  tira  du  Dau- 
phiné ,  &  qu'il  fit  tranfporter  à  Savone ,  où  plufieurs  gen- 
tilshommes du  pays  avec  leurs  vafTaux  renforcèrent  encore 
cette  armée. 

La  defcente  fe  fît  à  Saint-Pierre  des  Arènes  à  la  vue  des 
troupes  Génoifes  commandées  par  Tarchevêque,  qui  n'ofa 
s'y  oppofer.  L'armée  Françoife  le  campa  fur  les  collines  des 
environs  de  la  ville,  du  côté  du  château.  Les  Génois  occu- 
pèrent quelques  hauteurs  entre  le  château  &  Tarmée  de 
France ,  prévoyant  bien  que  tout  TefFort  des  François  ne  fc 
feroit  que  pour  y  jetter  des  vivres  &  de  nouvelles  troupes. 
irou^s^'T/Vu^^  ^^  effet, -dès  le  lendemain  larmée  partagée  en  troîy 
partis.  corps- marcha  de  ce  côté-là  droit  aux  Génois  pour  les  chaf 

fer  des  hauteurs.  D'abord  la  cavalerie  Françoife  ,  malgré 
le  défavantage  du  terrein ,  força  la  première  ligne  des  Gé- 
nois qui  étoit  rangée  à  mi-côte.  La  féconde  qui  étoit  pla-i 
cée  plus  haut  fît  ferme  ,  &  fe  fervit  mieux  de  l'avantage 
de  fon  pofte ,  que  la  première  n'avoit  fait.  On  combattit  là 
de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  valeur.  La  réfîfbnce 
que  les  François  trouvèrent  en  cet  endroit ,  détermina  les 
généraux  à  faire  avancer  une  partie  de  leur  armée  vers  d'au- 
tres collines  plus  proche  du  château,  où  l'archevêque  s'étoit 
retranché  avec  les  troupes  du  Milanez ,  que  le  duc  Sforce 
lui  avoit  envoyées. 

Comme  le  combat  avoit  déjà  duré  long-temps ,  que  les 
François  qui  avoient  toujours  marché  en  montant  étoient 
fort  fatigués  ,  ils  n'en  pou  voient  prefque  plus  ,  quand  il 
fallut  en  venir  aux  mains  avec  les  troupes  de  l'archevê- 

3ue.  Ils  commencèrent  cependant  l'attaque  avec  beaucoup 
e  réfolution ,  malgré  une  grêle  de  flèches  qui  pleuvoient 
de  toutes  .parts ,  &  qu'on  leur  tiroit  de  divers  endroits  de 
la  montagne  ,  où  l'archevêque  avoit  pofté  des  archers  en 
grand  nombre.  La  viftoire  fut  long-temps  en  balance ,  6c 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  François  auroient  enfin 
pafTé  fur  le  ventre  aux  Génois  de  ce  côté-là ,  fans  un  ftra- 
Sirata  hmt  des^^^^^^^^^^  l'archevêque  s'avifk ,  &  qui  lui  réuflît. 
ennemis  qui  ou  la     II  avoit  le  jour  de  devaut  fait  répandre  le  bruit  dans  les 
vL^oirc  aux  Fran-  jjeux  armées  ,  qu'il  devoit  être  inçefTamment  joint  par  un 
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grand  corps  de  troupes  du  Milanez  que  le  duc  lui  cnvoyoit.  • 

Ce  bruit  rat  confirmé  par  la  venue  de  trois  officiers  du  duc ,  *4^^' 
qui  arrivèrent  au  camp  durant  le  combat.  Ces  trois  officiers 
par  le  confeil  de  l'archevêque  montèrent  fur  une  éminence  , 
d  où  ils  pouvoient  être  vus  des  deux  armées ,  &  firent  figne 
de  la  main  que  le  fecours  approchoit^  montrant  une  troupe 
d'hommes  qu'on  voyoit  de  loin  dans  la  campagne  :  mais 
ce  n'étoient  que  des  payfans  qui  s'attroupoient  pour  buti- 
ner y  en  cas  que  les  r  rançois  fiiflent  battus* 

Cette  efpérance  ranima  le  courage  des  Génois  qui  jette- 
rent  de  grands  cris^de  joie ,  &  fit  un  effet  tout  contraire 
fur  les  François.  Ceux-ci  étoient  déjà  extrêmement  fati- 
gués y  &L  ils  fe  perûiaderent  qu'ils  alloient  tous  être  taillés 
en  pièces  par  ces  troupes  fraîches.  La  terreur  fe  répandit 
dans  toute  l'armée  y  &  chacun  ne  penfa  plus  qu'à  gagner  au 
plus  vite  les  galères  pour  s'y  fauver.  Les  Génois  les  pour- 
suivirent ^  6c  en  firent  un  grand  carnage.^ 

Le  roi  de  Sicile  qui  étoit  demeuré  fur  les  galères  voyant  trlufdadtfn]^^^^^ 
fuir  fon  armée  >  fit  dans  la  colère  une  chofe  qui  lui  attira 
l'exécration  de  tous  ceux  qui  furvécurent  à  la  défaite.  Il 
ordonna  qu'on  tirât  les  galères  en  haute  mer  ^  difant  qu'il 
falloit  que  ces  lâches  périfTent  pour  punition  de  leur  infâ- 
me fuite  ;  de  forte  que  la  plupart  furent  tués  ou  pris  par  les 
ennemis.  Il  alla  aborder  à  Savone  dont  les  François  étoient 
maîtres;  6c  il  en  ufa  plus  généreufement  à  l'égard  du  com* 
mandant  du  château  de  Gènes.  Ce  capitaine  contraint  de 
rendre  la  place  y  parce  qu'il  n'avoir  plus  nulle  efpérance 
de  fecours  y  fe  retira  à  Savone  avec  toute  fa  gamifon  y  6ç 
il  en  fut  fait  gouverneur  par  ce  prince  y  en  récompenfe  de 
fa  bravoure  ^  6c  de  la  confiance  avec  laquelle  il  s'étpit  dé« 
fendir.  jufqu'à  l'extrénaité. 

Ce  fut-làpour  la  troifieme.  fois  que  les  François  furent 
honteiifemént  chaffés  de  Gènes  ;  6c  ils  n'en  furent  vengés 
que  par  les  maux  qu'y  cauferent  les  nouvelles,  guerres  civi* 
les  oà  ce.  peuple  volage  continua  de  s'abandonner  >  en 
changeant  continuellement  la  forme  du  gouvernement  ^  ians 
que  Fambition  dès  grands  y  ou  le  caprice  de  la  populace 
leur  permifient  de  fe  fixer  à  aucunes  de  celles  qu'ils  imagi* 
noient  les  unes  après  lès  autres.  ... 


Matchiea  de  Cou- 
ci, 


de 


320        HISTOIRE   DE   FRANCE. 

^     j^^  Ce  revers  d'au-delà  des  monts  ne  changea  rien  à  la  fitua* 

Eiatdcsafaires^^^^  des  affaires  du  royaume.  Le  duc  de  Bourgogne  étoic 

du  royaume.        en  unc  continuellc  défiance  des  defTeins  du  roi  contre  lui. 

Il  eft  certain  que  bien  des  gens  animoient  ce  prince  contre 

le  duc"^  &  lui  confeilloient  de  lui  déclarer  la  guerre.  Le 

Confeil  étoit  toujours  partagé  là-deflTus.  Mais  foit  que  le 

roi  fût  en  effet  réfolu  d  entretenir  la  paix  ,  foit  qu'il  affec^r 

tât  de  le  paroître  y  il  parloir  toujours  avec  beaucoup  de 

modération  du  duc  de  Bourgogne ,  &  défendoit  fa  conduite 

contre  tous  ceux  qui  vouloient  la  lui  rendre  fufpeâe. 

Rmontranees  du     Le  duc  de  Bourgogne  étoit  très-bien  inifaruit  de  ce  qui 

t^iljuriT^^^^^     paffoit  dans  le  Confeil  à  cet  égard  ,  par  le  moyen  d'un 

parati/s  qt/onfem-  gentilhomme  nommé  Guiot  Dufîe  qu'il  avoit  chaffé  de  la 

èiou  faire  ^r^w/rr^aifon  du  comte  de  Charolois  ,   &  qui  s'étant  retiré  en 

Mémoires  dPOli- France ,  y  étoit  l'çfpion  du  Dauphin  :  mais  le  duc  voulant 

▼ier  de  la  Marche,  s'affurer  plus  particulièrement  des  intentions  du  roi,  lui 

*  ''  ^  '  '^*        envoya  Jean  de  Groi  &  Lannoi  gouverneur  de  Hollande, 

ui  lui  expofereht  refpeâueufement  de  fa  part  fcs  inquiétu- 

es  ^  &c  les  fujets  de  plaintes  qu'il  prétendoit  avoir  des 

delTeins  qij'on  fembloit  former  contre  lui. 

Ils  dirent  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  été  averti ,  que 
le  procureur  général  du  roi  en  plein  Parlement ,  où  étoient 
les  princes  du  fang  à  Vendôme,  l'avoit  acctifé  d'un  grand 
nombre  de  défobéiffances  aux  ordres  de  fon  fouverain  ;  que 
c'étoitrlà  faire  une  grande  injure  à  ce  prince  ,  qui  avoit 
pour  la  maifon  royale  dé  France  un  parfait  attachement  ^ 
comme  il  l'avoit  Kiit  paroître  en  abondonnant  le  parti  des 
Anglois  à  la  paix  d'Arras  ,  où  il  avoit  facrifié  tous  les  jufles 
relTentimens  qu'il  devoir  avoir  pour  l'indigne  mort  du  duc 
fon  peie  y  qu'il  avoit  donné  de  nouvelles  preuves  de  fon 
zèle  par  la  prife  de  Paris ,  à  laquelle  il  avoit  tant  contribué  ; 
par  ki  réduftion  de  tant  d'autres  plaqps  qu'il  avoit  fait  ren- 
trer en  robéîlTance  du  roi  ;  par  les  fecours  qu'il  avoit  don- 
nés pour  la  conquête  de  la  Normandie  y  &  par  plufieurs 
autres  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat.  Que  Je  duc  étoit 
bien  informé  que  les  ennemis  qu'il  avoit  à  la  cour,  avoient 
porté  le  roi  à  feire  dies  alliances  contre:  lui  avec  le  Dane- 
ni/irc  5  le  canton  de  Berne ,  les  Liégfcois ,  le  feu  roi  de 
Hongrie  ,  l'empereur  &  divers  princes  de  l'Empire  ^  & 

(JUÇ 
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iJUè  cVtolt  à  TinfUgation  des  mêmes  perfonnes ,  qu'on  pen-  "     '  ■■    "■» 
foit  en  France  à  faire  une  trêve  avec  les  Anglois  ,  pour      '^l^^* 
venir  enfuite  ^  fans  craindre  de  diversion  ^  fondre  dans  fes 
Etats. 

Us  ajoutèrent  que  quelques  troupes  du  roi  avoiènt  fait 
4es  défordres  fiur  les  terres  du  duc  de  Bourgogne  ;  que  cela 
pouvoit  être  regardé  comme  une  déclaration  de  guerre  i 
qu'il  avoit  d'autant  plus  de  fujet  de  lappréhender  ^  que  les 
Anglois  avoient  fiut  en  même  temps  aes  hoililités  fur  Tes 
fujets  ^  &L  que  c*étoit  ce  qui  Tavoit  déterminé  à  faire  lui- 
même  une  trêve  avec  leur  roi ,  va  principalement  qu'il  favoit 
de  bonne  part  y  que  dans  le  traité  de  mariage  de  Margue«- 
rite  d'Anjou  avec  le  roi  d'Angleterre  5  il  y  avoit  eu  un 
article  iècret  y  par  lequel  ce  prince  devoir  rendre  au  roi 
toutes  les  places  que  les  Anglois  tenoient  en  France  y  à  con- 
dition que  pour  le  dédommager  y  on  Taideroit  à  fe  rendre 
maître  de  la  Hollande  &  de  la  Zelande  ;  6c  que  le  roi  pe 
pouvoit  pas  donner  une  plus  grande  marque  de  fa  haine 
contre  le  duc  y  que.de  s'engager  ainfi  à  le  dépouiller  de 
fcs  Etats.  ' 

Que  les  caufes  des  fujets  du  duc  de  Bourgogne  y  lorf^ 
qu'elles  étoient  portées  au  Parlement  de  Paris  y  ne  finifToient 
point  y  quand  il  étoit  queftion  de  juger  à  leur  avantage  ;  âc 
qu'au  contraire  la  juftice  étoit  tiès*prompte^lorfqu'ils'agi£i 
foit  de  les  condamner.  • 

Que  la  France  avoir  violé  quantité  d'articles  du  traité 
d'Arras  ;  qu'il  y  avoit  des  gens  dans  le  royaume  qui  fe  don- 
noient  la  liberté  de  parler  du  duc  de  Bourgogne  d'une  ma- 
nière injurieufe  ^  &  contre  le  refpeâqui  lui  étoit  dû;  qu'on 
lui  avoit  fait  entendre  que  Je  roi  étoit'mécontent  de  lui  y 
pour  avoir  reçu  M.  le  Dauphin  dans  fcs  Etats  ^  oc  de  ce 
qu'il  continuôit  d'y  donner  retraite  à  ce  prince  :  mais  que 
n'ayant  point  eu  du  roi  aucun  ordre  fur  cela  y  par  lequel  il 
lui  commandât  d'exclurre  le  Dauphin  defes  terres ,  il  auroit 
cru  manquer  à  fon  devoir  d'en  mer  autrement  qu'il  n'avoit 
fait  envers4'heritier.préfomptif  de  la  couronne  de  France, 
&  qui  pouvoit  être  un  jour  fon  feigneur. 

Les  ambaffadeurs  finirent  en  proteftant ,  qu'ils  avoient 
ordre  du  duc  leur  maître  de  demander  pour  lui  au  roi  fc$ 
jQmFIL  Sf 


§2*         HISTOIRE   DE    FRANCE; 

l)onncs  grâces ,  en  Tafluiant  qu  il  le  trouveroit  toujours  Bofl 
**^*       parent  ^  &  fidèle  fervitcur. 
Réponfcquiiuifut     Le&. asnbafladeiurs  ayant  donné  un  mémoire  où  étoient 
^''**  contenus  tous  ces  articles  ,  le  roi  y  répondit  par  écrit  avec 

ai&z  de.  hauteur  ;  qu  il  nétoit  que  trop  vrai  que  les  arrêts 
de  fon  F^rlein^nt  etoient  très^mal  exécutés  dans  les  £tats 
du  dup  de  Bmir^ogne  p  &  que  dans  le  temps  que  le  procu-> 
jrfiur  ^nâaJl  Oi  fit  ^6  plaintes  à  Vendôme  ^  on  avoit  mar- 
qué au  duc  de  Bourgogne  pluTieurs  cas  particuliers  où  la 
-défobéifrance  étoit  notoire^  &l  qu'il  le  prioit  d'y  faire  atten- 
tion pour  y  mettre  ordr^  :  que  fur  Tarticle  des  longueurs 
4iu  Parlement  flans  les  procès  des  fujets  du  duc  de  Bourgo- 
gne y  le  procureur  général  Tavoit  afluré  du  contraire  ;  ce 
jqai  ne  Tavoit  pas  empêché  de  lui  ordonner  d'6ter  iur  cet 
article  tout  fujet  de  plainte  au  duc.  Que  pour  la  paix  d'Ar- 
«s  5  dont  le  duc  de  Bourgogne  fe  faifoit  tant  d'honneur^  à 
caufe  des  grands  avantages  au'elle  avoit  produits  au  royau- 
me  9  le  roi  y  avoit  facrifié  ae  grands  intérêts  pour  Tamour 
de  fes  peuples;  que  cette  paix  ne  lui  étoi^  pas  fi  nécefTaire^ 
^u'on  lembloit  vouloir  le  conner  à  entendre  ;  qu  il  avoit  déjà 
reconquis  un  grand  nombre  de  villes  des  pays  de  France  ^ 
de  Champagne  ^  de  Brie  y  du  Beauvoifis  y  de  Picardie;  fie 
qu'il  avoit  alors  lieu  d'efpérer  y  que  quand  le  traité  d'Ar- 
ras  ne  fe  fut  pas  conclu^  il  ieroit  venu  à  bout  du  refte  avec 
jttnjpeu  de  patience  y  fie  avec  Taide  de  (es  fu)ets  fidèles. 

Que  pour  ce  qui  étoit  de  la  prife  de  Paris  ^  à  la  vérité 
Lille* Adam  y  Ternant  ôc  Lalain  y  étoient  avec  fix  ou  fept 
cents  hommes  foudoyés  par  le  iduc  de  Bourgogne  ;  qu'il 
SIC  vouloir  pas  leur  deer  l'honneur  d'y  avoir  contribué  ;  mais 
que  les  che&  de  i'entreprife  y  dont  la  iagefTe  l'avoir  fait 
téuffir  y  étoient  feu  M.  le  connétable  fie  le  comte  de  Du- 
nois  ;  fie  que  d'ailleurs  les  intelligences  qu'on  avoit  alon 
dans  la  ville  ne  firent  qu'en  avancer  la  prife  de  quelque 
temps  ;  parce  que  le  roi  étant  maître  des  places  de  la  rivière 
de  Seine  au  defTus  Ae  au  deffous  de  Paris  y  on  coupoit  les 
vivres  aux  Parifiens  y  fie  que  la  famine  les  auroit  bientôt 
obligés  de  fe  rendre. 

Sur  l'article  des  autres  places  que  le  duc  de  Boui^ogne 
avoit  fait  rentrer  en  l'obéiffance  du  roi  y  on  le  fiiifoit  refTou- 
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rcmif ,  qu'en  rertu  du  traite  tf  Arras  y  le  roi  &  le  duc  de-  ' 

voient  réciproquement  évacuer  celles  que  l'un  s'obligeoit 

de  rendre  à  Tantre  :  rfiais  que  la  diiîéiîence  qu'il  y  eut  dans 

Texécution  de  ce  point  imporanf  du  traité  ,  fut  que  le  roî 

fît  rendre  les  places  dont  il  étoiti  maître  y  fans  chicaner, 

&  fans  qu'il  en  coûtât- rieh  au  duc  de  Bourgogne  ;  au  lieu 

que  le  roi  ne  put  redite^  plufieurs  de  celles  qui  lui  apparte- 

noient,  qu'à  force  d'argent ,  qu^ii  §ùt  obligé  de  donner  au* 

commandans  pour  les  en  faire  fort»  ,  &  qu^il  ne  put  leS 

ravoir  qu'après  bien  du  temps  &  bien  des  difficultés  ,  qu^oit 

faifoie  naître  (ur  une  iiifinifé  de  faux  prétextes. 

Que  dans  la  conquête  do  la  Ifeimandie ,  le  roi  ne  fe  fou^ 
venoit  pas  que  te  duc  àé  Bourgogne  lui  eût  envoyé  aucim 
fecours  ;  qu'il  étoit  vïai  que  le  comte  d'Eu ,  le  comte  dtf 
Saint-Pol  y  &  plufieurs  chevatiers  fit  écuyers  de  Picardie 
l'avoient  très-bien  fervi  en  cette  occafioii  ;  que  ces  feigneurs^ 
&  capitaines  tenoient  pour  la  plupart  des  fiefs  du  duc  dtf 
Bourgogne  ;  mais  qu^iis-  étoiçtit  aulfi  Aijets  du  roi  ^  &  quetw 
e^ues-uns  d'eux  fes  parens  ;  &  que  c'étoit  lui  qui  te&  avcfîtf 
foudoyés^  &  qui  avoit  enoretenu  toutes  leUïs  tfou^âs  à  fes 
dépens. 

Qu^en  ce  qui  regarde  les  alliances  qiie  le  roi  aVoît  faitei^ 

ou  renouvellées  avec  divers  pririces^  ou  républicHies  y  dont 

le  duc  de  Bourgogne  paroiuoit  être  inquiet  y  il  n'y  avoic 

été  fait  nullie  mention  de  lui  ;  qu -on  n'y  avoit  rien  conclu  à^ 

fon  préjudice  y  &  qu'il  ne  tiendrôi^  noême  qu'à  lui  y  qu'elle^ 

lui  fiiflent  avantageufes  }  qu'il  n'aVcMt  pour  cela  qu'à  fe' 

tenir  dans  fon  d^oir  ;  qu  on  feroît^  toujours  prêt  en  Frasice"- 

à  le  fecourijf  d^s  le  befoin^^  Ac  à  engager  les  alliés  de  la' 

couronne  à  le  faire.  Qu'il  avoit  pris^ians  fujet  l'alatihe  du 

mariage  de  Mdgdeleine  de  France  avôc  Éadiflas  roi  de 

Hongrie  &  de  Sohème  ;  que  c'étoit  uh  piBti  avsmtagèuaî 

pourla  princeffe  que  le  rw  n'avoit  pas  dû  négliger  y  nonob^ 

ftant  le  diflèrend  du  duc  de  Bourgogne  avec  le  roi  de  Bo-^ 

hème  ;  qu'il  n'avéit  tenu  qu'au  duc  de  Bourgogne  àé 

terminer  ce  diflFererid  ;  que  le  roi  étant' à  Lyon,  te  roi  d* 

Bohème  avoit  ofiFert  de  le  faire  arbitré  d^  cette  âflfeirej  dr 

^ue  le  duc  de  Bourgogne  avoit  it^S&^  de  s'en  ra^ppolkr 

àluii 

Sfij 
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-  '^  -  Que  l'article  fecret  du  mariage  de  Marguerite  d'An)oii 
'^^  ^*  avec  le  roi  d'Angleterre  y  par  lequel  on  devoit  aider  ce 
prince  à  conquérir  la  Hollande  ôc  la  Zela^de  y  étoit  ime 
pure  chimère  }  que  le  duc  auroit  pu  aifément  faire  favoir 
;^u  roi  fes  foupçons  là-deiTus  i  qu  on  Tauroit  défabufé  ^  &c 
que  c'étoit  ainfî  qu  il.dev.oit  en  ufer  ^  plutôt  que  de  faire 
une  trêve  ayec  \ç$  Anglois  fans  la  participation  du  roi^ 
çhofe  qui  étoit  contre  fon  devoir  de  vaffal  de  la  couron- 
ne ,  puifqu  en  cette  qualité  il  ne  pouvoit  faire  aucun  traité 
de  cette  nature  avec  les  ennemis  de  fon  fouverain  y  fans  lui 
en  avoir  demandé  fon  confentement  ;  qu'il  étoit  faux  que 
le  roi  eût  de  fon  côté  follicité  les  Anglois  à  la  paix  où  à  la 
trêve  ;  que  fes  affaires  étoient  en  un  état  qui  le  diijpenfoit 
de  faire  de  telles  démarches  :  mais  que  les  légats  du  pape 
l'ayant  prefTé  fortement  fur  ce.point-là  à  caufe  des  progrès 
des  Turcs  y  il  avoir  répondu  qu'on  le  trouveroit  toujours 
difpofé  à  la  paix  avec  l'Angleterre,  pourvu  que  ce  fût  à  des 
conditions  raifonnables  y  ai  qui  ne  préjudiciaflent  en  rien 
au  bien  de  fon  royaume. 

Que  touchant  les  infra£lions  du  traité  d' Arras ,  il  s*en  rap- 
portoit  à  la  confcience  du  duc  de  Bourgogne,  &  que  fi  ce 
prince  vouloir  faire  attention  à  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à 
cet  égard  ,  il  juger  oit  aifément  lequel  d'eux  deux  auroit  le 
plus  de  fujet  de  fe  plaindre. 

Que  pour  les  difcours  injurieux  tenus  en  France  contre 
le  duc  de  Boiirgogae  y  le  roi  aui^oit  à  lui  oppofer  ceux  qui 
ont  été  tenus  en  Flandre  contre  fa  perfonne  royale  ;  mais 
qu'il  étoit  de  la  fageffe  &  de  la  grandeur  des  princes  y  de 
méptjifer  ces  indifcrétions  des  particuliers  j  comme  des. 
çHofes  qui  ne  méritoieflt  pas  Içur  attention. 
•.  .Qu'à  l'égard  de  la  conduite  que  le  duc  avoit  tenue  en- 
¥er>:  le  Dauphin  y  on  lui  avoit  déjà  répondu  autrefois^  & 
qu'on  le  lui  répétoit,  qu'on  ne  pouvoit  faire  trop  d'honneur 


'unique  règle  que  ; 
ton^nç  dey  oient  fuiyre. 
a.^Ç^ncÇowçhant  la  prot^atîon  que  le  duc  lui.faifoit  de 
fidélité  &  de  zèle  pour. fon  fervice  ,  ôc  le  defir  qu'ii  lui 
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témoîgnoit  d*être  toujours  en  fes  bonnes  grâces  y  c*étoit  à  * 

lui  à  l'en  perfuader  par  les  eflfets  ;  que  tandis  que  le  duc  de  *4^^« 
Bourgogne  s'étoit  comporté  comme  il  devoit ,  il  avpit 
trouvé  dans  fa  perfonne  toute  l'amitié  &  toute  la  tendreflo 
qu'un  bon  parent  &  un  bon  ferviteur  peut  attendre  de  fon 
fouverain^  &  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  d'en  mériter  la  con- 
tinuation. 

Cette  réponfe  fut  lue  &  donnée  aux  ambafladeurs  du  duc  Matthieu  ae  Con« 
de  Bourgogne  en  préfence  du  roi  y  des  ducs  d'Orléans  &  "* 
de  Bretagne  y  du  comte  du  Maine  y  6c  d'autres  feigneurs 
du  fang  'y  6c  de  tout  le  Confeil. 

Le  lendemain  ils  préfenterent  un  nouveau  mémoire  y  oh  Nouveau  memoin 
ils  difoient  que  le  fujet  de  leur  ambaffade  fe  réduifoit  ^^l^alfJZ!''du 
deux  points.  Le  premier  à  déclarer  la  difpofition  où  le  duc  ^^c* 
leur  maître  avoit  toujours  été  envers  le  roi  y  celle  où  il 
étoit  encore  6c  où  il  feroit  toujours.  Le  fécond  à  favoir  fi 
le  roi  étoit  mécontent  de  lui  ^  6c  à  le  fupplier  de  lui  mar- 
quer en  détail  les  caufes  de  fon  mécontentement  y  6c  que 
la  réponfe  qu'on  leur  avoit  faite  ne  les  inftruifoit  pas  anez 
fur  ce  fécond  article. 

On  leur  repartit  que  le  roi  s*étoit  fuffifamment  expliqué 
dans  fa  réponfe  :  mais  que  s'il  étoit  befûin  d'un  plus  ample 
éclairciifement  y  il  envoyeroit  quelqu'un  de  fon  Confeil  au 
duc  de  Bourgogne  pour  lui  faire  favoir  fes  intentions  y  6c 
pouf  apprendre  de  fa  propre  bouche  y  s'il  étoit  réfolu  y 
comme  le  mémoire  le  marquoit^  de  vivre  toujours  en 
bonae  intelligence  avec  lui. 

Quelques  hiftoriens  éloignés  de  ces  temps-là  ont  rapporté  Bcictrios ,  l,  2.. 
un  fait,  ^oftt  il  eft  furprenant  qu'on  ne  voye  aucune  men-  ^"*"**>  *^' 
tion  dans  c6s  plaintes  mutuelles  du  roi  6c  du  duc.  C'eft  que 
le  Dauphin  ayant  eu  aux  Pays-bas  un  fils  nommé  Joachim 
qui  ne  vécut  pas  y  il  lui  donna  dès  le  premier  jour  de  fa 
naiflance  le  titre  de  duc  de  Normandie.  C'eût  été  un  nou- 
vel attentat  contre  l'autorité  du  roi  y  qui  lui  auroit  été 
très-fenfible  y  ôc  dont  il  n'auroit  pas  manqué  de  rendre  le 
duc  refponfable  pour  l'avoir  fouffert.  Cependant  il  n'en  dit 
pas  un  feul  mot  dans  fa  réponfe  aux  ambafladeurs  y  non 
plus  que  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  Dauphin  y  pour  répon* 
$lre  à  celle  par  laquelle  ce  prince  lui  ayoit  donné  avis  des 

Sfii; 
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^    j   ,Q        couches  de  madame  la  Dauphine.  Meyer  hiftorien  de  Fiante 

Mémoires  d'OH-  ^^^  >  ^^^^  Fhiftoirc  cft  fort  circonftanciée  ,  Olivier  de  la 

vier  de  la  Marche.  Marche  qui  étoit  préfent,  &  nous  apprend  que  le  duc  de 

Bourgogne  âc  le  felgneur  de  Croi  furent  les  parraôns  du  petit 

prince  ^  6c  la  comtefle  de  Charolois  la  marraine'^  ôt  diver* 

fes  autres  particularités  y  n'en  diieni:  riea  du  tout  :  cr  qui 

rend  la  chofe  très-fufpede. 

Difpofitïonàunt     Quoi  qu'il  en  {oit  y  ces  fortes  d'ëcladrcifEemens  fem- 

4^tt^rar/w/W/^^^^  plutôt  tendre  à  une  ruptixre  qu'à  une  réconcSiocion  ; 

fenue.  fe  duc  de  Bourgogne  ^  quoi  qu'il;  dît^  n'étant  pas  trop 

''*'''•         réfolu  de  fe  conduire  à  Tégacd  du  Dauphin  comme  le  roi 

l'eût  fouhaité.  On  caf&  peu  de  temps  après  au  Parlement 

de  Faoris  des  procédures  Eûtes  à  Arras  par  l'ordre  du  duc 

de  Boucgogne  contre  certains  feigneurs  &  quelques  autres 

perfonnes  confidérable^  y  accmfés  comme  Vaudois  âc  for^; 

ciers^  6c  dont  le  duc  av^oit  déjaxonfifqué  les  biens  tant 

meubles  y  qu'immeubles.  Il  reflbndt  vivement  cet  afl&ont  : 

les  efprits  s'échauffoient  de  plus  en  plus  de  part  6c  d'autre } 

bien  des  gens  animoient  le  roi  contre  le  duc  y  âc  vouloient 

2u*il  lui  déclarât  la  guerre  y  s'il  refufoit  de  lui  remettre  le 
)auphin  entre  les  mains  ;  6c  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  les  chofes  en  fuflent  à  la  fin  venues  là  ^  ii  la  mort  n'eût 
pas  prévenu  le  roi.  Elle  fut  étrange  dans  la^  manien^  dont 

il  fe  la  caufa  lui-même. 

'      i4(ji,  Ce  prince  au  milieu  de  la  gloire  d'un  rqgne  fiffnalé  par 

Avis  donné â  ce^^^^^  de  conquêtes ,  parmi  les  plaifirs  auxcjuels  U  s'aban« 

prince,  qui  le  jette  donuoit  avec  moins  de  ménagement  que  jamais  y  était  (i 

^l'^fc?''*'"'^' vivement  frappé  de  la  défobéiflancc  de  fon  fils,  qu'U  y 

Monfireier ,    penfoit  fans  çeffe  y  âc  déiibéroit  mêmp  s'il  ne  le  déshérite^ 

^^Hiftoire  de  Jean  ^^^^  P^  >  ^^  faifknt  reconnoître  Charles  fon  cadfet  pour  fon 

Charcier^&c.      fiicpeffeur  à^  la  couronne.  Comme  il  étoit  occupé  de  ces 

chagrinantes  penfées^  un  homme  de  la  cour  qu'il  aimoitj 

6c  dont  il  connoifToit  le  iuicere  attachement  pour  lui  y  crut 

être  obligé  de  l'avertir  d'un  bruit  qui  fe  répandoit  ^Tavoir 

qu'on  ea  vouloit  à  faperfonne  royale  y  6c  qu'il  y  avoit  des 

gens  apofïés  pour  Tempoifonner.  Il 

*  Le  Z7.  de  JaiUet,c'eft-à-dîre  cinq  jours  Dauphin  une  leat%  commune  pour  la! 
avant  la  mort  de  Charles  VII^  tons  ceux  donner  avis  de  I9  maladie  du  roi  foa 
£pù  çompofoienc  le  ConfeU  écrivirent  ap    père ,  &  if  ïçjztiadj^i  oi  il  6tpit.  O4 
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Cette  nouvelle  le  frappa  fi  terriblement^  qu'il  tomba  fur 


le  champ  dans  une  efpece  de  frenéfie  ;  car  on  ne  peut  gue-  jimeurtau  bout 
res  donner  d'autre  nom  à  Topiniâtreté  avec  laquelle  il  refuia  de  jcpt  on  kuU 
depuis  de  prendre  aucune  nourriture  de  la  main  de  qui  que^^*''''^ 
ce  fut  ^  s'imaginant  que  tout  ce  qu'on  lui  préfentoit  étoit 
empoifoimé.  U  paffa  ainfi  fept  ou  huit  jours  fans  rien  man- 
ger du  tout  y  au  bout  defquels  fes  médecins  lui  ayant  fait 
concevoir  que  par  la  crainte  de  la  mort  il  fe  la  procurok 
lui-même  ^  il  le  réfolut  enfin  à  prendre  quelque  chofe  : 
mais  Tefiomac  &  les  boyaux  s'étoient  tellement  relTerrés  par 
cette  longue  abftinence  ^  que  rien  ne  pouvoit  plus  paiïer» 
La  fièvre  le  prit  ^  &  la  maladie  s'augmenta  en  peu  de  jours 
de  telle  fotte  >  qu'elle  le  réduifit  à  l'extrémité.  Il  employa 
le  peu  de  temps  qui  lui  reftoit  i  à  fe  difpofer  à  la  mort  par 
la  réception  des  Sacremens  ^  &  à  demander  pardon  à  Dieu 
de  fon  incontinence ,  qui  étoit  prefque  l'unique  vice  par 
lequel  ce  grand  prince  fe  fut  laiflé  dominer,  ôc  qui  l'avoit 

Îorté  à  de  grands  excès.  Il  mourut  le  vingt-deuxième  de 
uiilet  à  Meun  fur  Yeure  en  Berri,  dans  la  ibixantieme  année 
de  fon  âge  ,  6c  dans  la  trente-neuvième  de  fon  règne* 

En  repafÉmt  fur  toute  la  fuite  de  la  vie  de  ce  roi  y  telle  Divers  fentîmen^ 
qu'elle  eft  rapportée  parles  hifloriens  contemporains  ,  -^J^'^j^^^^^^  ^^^' 
me  paroît  que  quelques-uns  de  nos  modernes  ne  lui  ont  pas 
fait  aflez  de  juftice.  Ils  nous  le  repréfentent  comme  un 
prince  d'un  génie  &  d'une  valeur  médiocre  y  négligent  & 
(ans  application  y  toujours  occupé  de  fes  amours  y  abfolur 
ment  gouverné  par  fes  maxtrefTes  fie  par  fes  miniflres,  gour- 
mande par  les  grands  de  fon  Etat  y  qui  le  contraignoient 
à  leur  (acrifier  les  favoris.  Comme  ils  ne  peuvent  difcon^* 

la  peat  roit  dans  le  recueil  de  M.  Da-  cee  accident  n^auroît  aucune  fuite  :  mais 

clos ,  p.  1)7*  &  dans  les  preuves  de  Co*  le  toi  continua  d*£cre  malade ,  &  s'a£- 

mines ,  de  la  nouvelle  édition ,  T.  t.  p.  fciblit   de  plus  en  plus.   C*eft  tout  ce 

3  07.  Elle  porte  que  la  dernière  maladie  qu  en  diient  ceux  aui  écrivirent  la  lectre  ^ 

de  Charles  VII.  avoit  commencé  par  un  &  il  eft  remarquable ,  qu'ils  ne  parlent 

mal  de  dents  accompagné  d'une  grofle  en  aucune  forte  de  cette obftination  à  ne 

fluxion  ou  abfcès ,  dont  il  eut  la  joue  &  ^rendre  aucune  nourriture,  que  tous  les 

une  partît  du  vifage  fort  chargée.  On  Aidoriens   racontent  comme   la   feule 

lai  arracha  une  dent  gâtée ,  que  fon  re-  caufe  de  la  mort  de  Charles  VU*  Ce 

^ardoit  comme  la  caufe  de  (on  mal ,  U  prince  ne  mourut  pas  dans  {a  fbixantie- 

la  fluxion  parut  diminuée  par  la  grande  me  année,  comme  le  dit  le  ?•  Daniel  ;  il 

quantité  de  matières  qu'il  jetca.   On  n'avoit  que  f8  ans  paffés  ,  étant  né: 

cioyoit/urle  rapport  des  médecins ,  que  le  ai.  Février  >4o;» 


328  HISTOIRE   DE  FRANCE. 

-^  venir  des  grandes  chofes  qui  fe  firent  fous  fon  règne,  ils  lui 
*^  en  ôtent  la  gloire  y  en  attribuant  tant  de  fuccès  fi  heu- 

reux à  la  fagefle  de  fon  Confeil ,  6c  à  la  valeur  &  à  l'habi- 
leté de  fcs  généraux  d^armée.  Il  y  a  dans  ce  caraûere  qu'on 
fait  de  Charles  VII.  quelque  chofe  de  vrai,  &  beaucoup  de 
faux.  Il  faut  convenir  de  -fes  déreglemens  d'autant  plus 
blâmables  ,  que  Marie  d'Anjou  fon  époufe  étoit  une  prin* 
cefle  très-accomplie  ,  très-aimable ,  d'une  vertu  ,  d  une 
prudence  ,  d'une  douceur  ,  d'une  modération  fingulîere  , 
&  qui  par  la  manière  dont  elle  fe  gouverna  dans  la  rude 
&  longue  épreuve  où  la  mirent  les  attachemcns  de  fon 
mari ,  peut  lervir  de  modèle  aux  princeffes  qui  fe  trouve- 
roient  en  de  pareilles* conjonâures  :  mais  il  eft  faux  qu'il  fe 
livrât  abfolument  à  celles  à  qui  il  donnoit  fon  coeur.  Agnès 
Sorel  fut  la  feule  qui  prit  beaucoup  d'afcendant  fur  fon  e(^ 
prit;  &  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  dans  la  fuite  de  l'hiftoire  j 
on  lui  doit  cette  juiticc ,  qu'elle  ne  fe  fervit  gueres  de  cet 
avantage  ,  que  pour  le  bien  de  l'Etat.  Charles  immédia-- 
tement  après  la  mort  du  roi  fon  père ,  qui  l'avoit  deshérité 
par  les  intrigues  de  la  reine  Ifabeau  de  Bavière ,  paroît  dans 
une  continuelle  inaûion ,  &  on  ne  le  voit  point  à  la  tête 
des  armées  :  retiré  au-delà  de  la  Loire  ,  il  femble  n'y  me- 
ner qu'une  vie  oifive  ,  &  tout  fe  fait  fans  lui  par  fes  gêné-- 
raux  :  mais  ces  généraux  étoient  les  feigneurs  de  Saintrailles ^ 
la  Hire  ^  &  quelques  autres  y  les  hommes  les  plus  fages  fie 
les  plus  expérimentés  du  royaume,  defquels  il  dépendoit } 
&  il  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  fuivjre  en  tout  leurs 
confeils.  ils  voyoient  que  le  falut  de  l'Etat  confiftoit  dans 
la confervation  de  ce  prince,  ♦  fie  c'étoient  eux  qui  l'éloi- 

*  Il  eft  difficile  de  fc  pçrfuader  que  la  „  il  lai  répondit  d'une  parpic  brufquc 

Hire  fut  du  nombre  de  ceux  qui  éloi-  „  &  hardie,  que  jamais  ne  s'étôit  trouvé 

gnoieht  ce  monarque  par  ieurj  cô^feils  „  roi  qui  perdît  û  jt  yeufemçnt  fon  Etat 

'des  périls  de  la  guerre,  fi  le  feit  que  „ comme  lui.*'  Recherches  de  Pafquier, 

Pafquier  rapporte  au  fixiemc  livre  de  L.6.  ch,^. 

fes  recherches  eft  véritabfe.  „  Et  dit-on ,         On  doit  cependant  obferver  que  Paf^ 

„  qiie  ce  brave  capitaine  la  Hire  venant  quier  ne  raconte  pas  ce  fait  comme  cer* 

„  uu  jour  botté  ,  crotté^  battu  de  pluie  tain  8c  indubitable  :  il  affure  feulement 

yy  &  du  vent  le  ùlapz.  pour  lui  conter  qu'on  le  difdit ,  &  dit-on  i  et  q\n  montre 

„  quelques  exploits  de  guerre  par  lui  qu'on  ne  le  favoit  que  par  ces  fortes  de 

^  fjitjs  >  ij  le  trouva  au  milieu  des  da-  bruits  &  de  traditions  populaires  ,  qui 

,,  mes,  menant  fà  maftrede  à'ia  dan'e,  font  pour  Tordinaire  accompagnées  dç 

py  lequel  demandant  à  la  Hire  ce  qui  lui  beaucoup  d'incertitude* 


^^l'embloic  dp  ce^te  belle  compagnre, 
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gnoîent  fagement  des  grands  périls  qu'il  auroît  courus  dans  ' 

un  temps  où  fon  parti  pouvoit  à  peine  fe  foûtenir  contre  ^^ 
toute  la  puiflance  des  Ânglois ,  pour-lors  maîtres  de  la  meil- 
leure partie  de  laFrance.  Mais  après  la  délivrance  d'Orléans, 
&  bien  plus  encore  après  le  traité  d'Arras  ,  &  quand  ils 
lui  virent  unfuccefleur  âgé  déjà  de  quatorze  à  quinze  ans , 
alors  ils  lui  laifTerentfuivre  les  mouvemens  de  (à  valeur,  6c 
travailler  à  fa  gloire.  Alors  on  le  vit  monter  de  lui-même  à 
la  brèche  de  Montereau-faut- Yonne ,  commander  en  per- 
fonne  divers  autres  aflauts  ;  marcher  à  la  tète  de  fes  trou- 
pes dans  la  conquête  de  la  Normandie  Âc  de  la  Guienne  , 
&  mériter  le  glorieux  titre  de  viûorieux,  que  Thiftoire  lui 
a  donné.  Les  reproches  d'abandonner  fes  minières  &  de 
trop  s'abandonner  à  eux ,  ne  font  pas  beaucoup  mieux  fon- 
dés. On  lui  enleva  malgré  lui  Giac ,  Beaulieu ,  la  Tre- 
moille  ,  le  préfident  Louvet ,  Tanncgui  du  Chaftel ,  &  . 
quelques  autres  ,  dans  un  temps  où  il  ne  lui  étoit  pas  en«- 
core  permis  d'agir  en  maître  ;  6c  il  fallut  céder  tantôt  à  la 
violence  du  connétable  de  Richemont ,  dont  il  avoit  abfo- 
lument  befoin  pour  s'attacher  le  duc  de  Bretagne ,  ôc  tantôt 
à  Tefpérance  de  détacher  le  duc  de  Bourgogne  du  parti 
Anglois.  On  auroit  peut-être  plus  de  peine  à  le  juftifier  fur 
l'exil  de  Jacques  Cœur  ,  à  qui  il  avoit  de  fi  grandes  obli* 
gâtions  :  mais  Les  rois  ne  peuvent  pas  être  toujours  en  garde 
contre  les  >»rtifices  des  calomniateurs  ;  l'innocence  fuc-^ 
combe  quelquefois  fous  l'injuftice  y  à  laquelle  la  haine  ^ 
l'ambition  ^  l'avarice ,  favent  donner  toutes  les  couleurs  de 
l'équité.  Quand  on  l'accufe  au  contraire  4p  s'être  trop  livré  à 
fes  minières  ^  on  n'a  pas  peut-être  fait  réflexion  que  cette 
accufation  n'étoit  quelquefois  qu'un  artifice  de  quelques  fei* 

fneurs  6c  de  quelques  princes  brouillons^  6c  en  particulier  du 
^auphin^  chagrins  de  n  avoit  pas  afiez  de  part  au  gouverne- 
ment ^  6c  qui  n'ofant  pas  attribuer  diredement  au  fouverain 
les  défordres  prétendus  de  l'Etat  ^  en  faifoient  retomber 
l'envie  fur  les  miniftres  ,  qu'ils  vouloicnt  rendre  odieux  aux 
peuples.  La  profpérité  des  armes  de  Charles  lui  ayant  acquis 
infenfiblement  l'autorité  dont  il  manquoit  d'abord ,  il  mé- 
prifa  y  ou  réprima  ces  murmures  que  la  condefcendance 
du  prince  ne  fait  qu'entretenir  i  l'expérience  du  comment 
/^Tomçrjl  Tt 
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*-      ^      -   cernent  de  fon  règne  lui  ayant  fait  connoître  que  la  difgrace 

^*  *•       d'un  miniftre  n'a  pas  plutôt  fatisfait  les  uns  ,  qu  elle  irrite 

les  autres  contre  celui  qui  a  rempli  la  place  du  difgracié^ 

ôc  que  la  caufe  du  déchaînement  eft  d'ordinaire  la  fortune 

plutôt  que  la  mauvaiile  conduite  du  favori. 

Soniifcernmtnt     L»  prétendue  médiocrité  de  génie  de  ce  prince  pour  le 

^onnti^tru^û'fi^  ^  fon  inapplication  ne.  s'accordcnt  gucrcs 

fervQit.  itv^c  les  gtands  évenemens  de  fon  règne.  Oa  a  beau  y  par 

^  ne  fai  quelle  malignité  y  relever  fon  oonheur  pour  r2d)aif^ 
fer  fon  mérite  y  un  prince  chafTé  de  fon  throne  y  dépouillé 
de  la  meilleure  partie  de  fes  Etats  y  traverfé  à  tous  momens 
par  les  faâions  des  grandis  de  fa  cour  y  fans  argent  y  &ns 
refiburce  pour  en  avoir  ^  parvient  difficilement  au  point  de 
grandeur  &  de  puiflance  où  celui-ci  arriva  y  fi  fon  habileté 
6c  £bn  application  ne  fuppléent  aux  autres  moyens  y  pour 
furmonter  tant  d'obftacles.  On  ne  peut  au  moins  lui  refu- 
ler  l'éloge  d'un  grand  difcernement  y  pour  bien  choifir  les 
perfonnes  qui  le  fervoient:  mais  ceux  qui  fur  le  préjugé  de  fes 
amours  y  lui  attribuent  un  fi  grand  éloignement  des  afFai- 
res^  n'ont  pas  vafans  doute  le  détail  "^  de  la  conduite  de  ce 
prince  dans  un  ouvrage  qui  eft  à  la  tête  de  la  coUeûion  des 
hiftoriens  de  fon  règne  y  &  qui  doit  être  d'autant  moins 
fufpeâ  y  qu'il  lut  publié  après  fa  mort  ^  6c  au  commence- 
ment du  recne  de  fon  fils  y  à  qui  on  ne  faifoit  pas  bien  (a 
cour  par  l'éloge  du  gouvernement  de  fon  père. 
SonMiicatlon  ,   Selon  l'auteur  de  cet  écrit  y  ce  prince  penfoit  continuel- 

to^aumV^  ^-'^"lement  aux  affaires  de  fon  royaume  6c  au  foulagement  de 
fon  peuple.  Il  avQi^  une  parfaite  connoifTance  des  qualités 
de  tous  ceux  qui  étoient  au  fervice  de  fa  perfonAe  6c  de  fon 
Etat  :  il  fe  faifoit  faire  un  rapport  exaâ  de  toutes  les  requê- 
tes qu'on  lui  préfentoit.  Il  avoit  une  grande  attention  fur 
ceux  qui  gouvemoient  fes  finances  ;  en  faifoit  rendre  un 
conjpte  exadl  tous  les  ans  en  fa  préfence  ^  6c  il  étoît  très- 
difficile  de  le  tromper*  Il  vcilloit  à  l'obfervation  de  fe» 
ordonnanees  ^  lifoît  toutes  les  dépêches  y  6c  n'en  fignoit 
aucune  qu'il  ne  l'eût  lue  mot  à  mot.  Ses  Confeils  étoient 
réglés  y  6c  çartageoient  toute  fa  femaine.  Le  lundi  y  le 
mardi  6c  le  jeudi  il  travailloit  avec  le  chancelier  pour  le 

?  laipritné  par  M.  Godefioi. 
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rétabiiflement  de  la  juftice ,  que  les  guerres  avoîent  mife  ■* 

en  un  étrange  défordxe.  Le  mercredi  il  conféroit  avec  les  14<^^' 
maréchaux  de  France  &  les  principaux  officiers  de  Tes 
armées  ^  touchant  les  affaires  de  la  guerre.  Ce  même  jour 
auili-biea  que  le  vendredi  6c  le  famedi  y  il  tenoit  confeil 
pour  les  finances  >  &  ne  prenoit  gueres  qu'une  partie  du 
jeudi  pour  fe  donner  quelque  relâche.  Ses  foins  furent  ex- 
trêmes pour  établir  6c  maintenir  la  difcipline  6c  Tordre  parmi 
les  troupes  :  il  en  vint  à  bout  y  il  y  tint  la  main  ;  6c  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  la  fuite  de  Thiftoire  de  fon  règne  y  doit  le 
faire  regarder  comme  le  premier  auteur  d'une  milice  bien 
réglée  en  France.  Nul  prmce  y  ou  feigneur  n'auroit  ofé  faire 
la  moindre  levée  fur  fes  vaffaux  fans  fon  confentement ,  6c 
il  ne  le donnoit qu'après  enavoir bien pefé  les  raifons y  quoi- 
qu'avant  lui  la  licence  fut  exceffive  fur  cet  article.  Il  fît 
fortifier  quantité  de  places  fur  les  frontières.  Il  y  avoir  un 
fonds  déterminé  en  particulier  pour  l'entretierf  de  l'artille- 
rie ;  âc  nul  de  nos  rois  jufqu  a  lui  y  n'en  avoir  eu  une  fi 
belle  ^  ni  fi  nombreufe.  En  un  mot^  depuis  très-iong-temps 
il  n'y  avoit  point  eu  un  plus  grand  ordre  dans  tout  le  royau- 
me y  que  celui  qu'il  y  établit  y  dès  qu'il  eut  recouvré  l'au- 
torité dont  il  avoit  befoin  pour  cet  effet* 

Une  apologie  aufli-bien  fondée  que  celle-là  ^  6c  fl  cour    Sân    oDologU 
forme  aux  hiftoires  contemporaines  ,  qui  dans  ce  qu'elles  ^^T^-^^^^^^ 
difent  en  général  y  confirment  affez  un  tel  détail^  t&  àu.^^'^^^ 
devoir  d'un  hiftorien  y  quand  il  ne  peut  faire  connoître  au- 
trement la  vérité  que  par  la  réfutation  du  mefifonge  y  ou 
en  confondant  la  témérité  de  ceux  >  qui  fur  l'idée  peu  txââe 
qu'ils  fe  forment  d'abord  d'un  prince  y  en  font  des  portraits 
ft  peu  reffemblans  6c  fi  injurieux.  C'eft  faire  injufUcè  à  Cha^ 
les  VII.  que  de  ne  le  pas  regarder  comme  un  des  grands 
princes  qui  ayent  porté  la  couronne  de  France.  Les  hife>- 
riens  Anglois-mêmes  lui  rendent  cette  juflice.  Ce  prinée  y  PoTydoms  Vergîi 
dit  un  d'entr'eux ,  fut  la  gloire  des  François  y  l'ornement  Hq». 
6c  le  reftaurateur  de  la  France. 

Il  avoit  le  cœur  6c  Tefprit  également  bien  faits.  Il  étolt    Son  caraSeni, 
doux  y  honnête  y  poH  y  grave  y  libéral  y  mais  ennemi  de  la 
profufion,  fobre,  réglé  dans  fa  dépenfe,  parlant  peu,  mais 
toujours  avec  agrément  ^  exaâ  oofêrvateur  de  fa  parole  ;       md. 

Ttij 
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•~7^ &  même  au  milieu  de  fes  défordres  ,  il  fâifoit  toujours 

^  *  paroître  beaucoup  dp  religion.  Il  aimoit  fes  fujets  ^  &  les 
chargeoit  le  moins  qu'il  lui  étoit  poffible.  Il  pardonnoit  aifé- 
ment ,  &  c'étoit  par  inclination  qu  il  accordoit  la  grâce 
qu'on  lui  demandoit  quelquefois  pour  des  criminels  :  mais 
il  quelqu'un  de  ceux  qui  approchoient  de  fa  perfonne  étok 
tombé  dans  quelque  faute  confidérable  ^  il  ne  le  vouloit 
plus  voir  après  le  pardon  accordé.  Il  avoit  fait  pour  fon 
Confeil  un  choix  des  meilleures  têtes  &  des  plus  honnêtes 
gens  du  royaume.  Il  déferoit  beaucoup  à  leurs  avis ,  ôc  fa 
manière  ordinaire  étoit  de  ne  rien  décider  fans  les  avoir 
confultés.  C'eil  cette  conduite  prudente  qui  donnoit  lieu 
de  dire  qu'il  fe  laiffoit  trop  gouverner. 
Son  portrait.        H  étoit  d'une  complexion  fort  fanguine  ^  d'un  vifage  beao 

'JS^'^^iu^ylu  &  gracieux,  d'une  taUle  médiocre  qui  paroiffoit  bien  pro 
portionnée  ,  quand  il  étoit  en  long  habit;  car  c'étoit  en- 
core alors  l'habit  ordinaire  de  nos  rois  :  mais  quand  il  étoit 
en  habit  court  pour  aller  ou  à  la  chaiTe  y  ou  en  campagne  y 
il  perdoit  beaucoup  de  fa  bonne  grâce  y  parce  qu'il  avoit 
les  jambes  fort  courtes  ,  mal  tournées  y  &  les  genoux  fort 
^ros.  Ses  divertiffemensles  plus  ordinaires  étoient  le  jeu  des 
échecs ,  &  l'exercice  de  Tarbalête.  Il  fe  levoit  matin  y  ma* 

feoit  feul,  excepté  aux  fêtes  folennelles  y  iqu'il  admettoît 
fa  table  un  feigneur  du  fang  ,  &  un  évêque  ou  un  abbé, 
&  dès  que  l'on  commençoit  à  fervir  ,  tous  les  courtifans  fc 
retiroient.  Il  faifoit  obferver  féverement  les  édits  contre  les 
l)lafphémateurs.  Il  étoit  lui-même  très-^xaû  obfervateur 
des  loix  &  des  coutumes  du  royaume  ,  qu'il  regardoit 
iComme  les  bornes  de  Tautorité  royale  pour  n'en  pas  abufer. 
.11  fe  fervoit  rarement  de  troupes  étrangères  y  excepté  des 
;Ecofrois  qu'il  ne  regardoit  pas  comme  tels  y  à  caufe  de 
.l'ancienne  &  de  l'étroite  union  des  deux  nations.  Il  iâititua 
ou  rendit  fédentaire  le  Parlement  de  Touloufe,  en  établit 
un  à  Grenoble  6c  un  à  Bourdeaux,  &  une  cour  des  aides 
en  Languedoc,  que  Louis  XI.  fit  depuis  réfider  àMont^ 
pellier. 
^t^^^d^^l^s     ^^  P^c^  ^^  le  premier  de  nos  rois  qui  rmpofa  les  aides 
impôts.  ^'^^      *  ^  les  lubfides.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'on  n'en  levât  point 
Comincs,L^.cb.7.  auparavant  furie  peuple  i  m^is  feulement,  que  Charles  VU* 
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fut  le  premier  qui  les  impofa  de  fa  pleine  autorité.  Car  jufr'  J  " 

qu'alors  les  impofitioiis  le  faîfoient  par  l'avis  des  Etats ,  ou      •  *     ' 
des  notables  des  provinces  députés  a  cet  effet.  Un  ancien 
manufcrit  *  de  ce  temps-là  marque  l'occafion  où  cet  ufage 
changea.  Charles  par  la  néceflité  de  fes  affaires  avoit  étë  .. 
obligé  d'afFoiblir  tfxtraordinairement  les  monnoîes  ;.6c  il 
retenoît  pour  fon  droit  de  Jeig/ieuriage  &  pour  les  frais  de  - 
la  fabrication  ^  les  trois  quarts  d'un  marc  d  argent  ^  6c  pre* 
noit  encore  une  plus  grofle  traite  fur  le  marc  d'or.  Quand  ' 
il  eut  chafTé  les  Ân^lois  de  la  Normandie  ^  6c  de  la  Qiieti--  "^ 
ne  3  il  commenta  à  travailler  au  règlement  dcaniictinoiœ; 
6c  ce  fut  alors  que  les  provinces  qui  avoient  beaucoup  fouf- 
fert  d  incommodité  6c  de  dommage  de  l'afFoibliffement  des? 
monnoies  6c  des  frequens  chajigemens  du  prbr  du  marc  d'or 
6c  du  marc  d'argent^  prièrent  ce  prince  de  rétablir  les  cKofcsî 
à  cet  égard  fur  Tancien  pié  ^  en  confentant  qu'il  împoflt 
lui-mêmç  6c  par  fa  feule  autorité  les  faittésJSt  les  aicleç  V  ce      ; 
qu'il  accepta,  6c  feréferva  feulement tin<^okjiefl(eigfleu> 
riage  fort  modiqiie^^qui  fut  tjeftiné  a^  payeraient  de?  offiqiWs 
de  la  monnùie'6c  aux  frais  de  la  fabrication..  1%  ancien 
regiftrc  de  là  n;K>nhoie  **  dit  que  orujues  puis  aue  I4  roi  meit  .. 
les  taillt^  Jjss poffqj^/ts ,  des  monnoies  ne.  lui  chalut  plus,  f 

Outre  lé  futff om  de  Viftôrieux  i^ui  fiit  donné  à  ce  prince,- 
il  eut  encore-jGelui  de  bien-^fervi.  En  effèt^.on  a  vii  peu  de 
règnes  porter  tatftf  dç.grands  hommes^  d'état  6c  de  guerre, 
dont  il  mérita^ésTervices  6c  la  fidélité  pài^fes  bienraits,  6c 
par  cette  bonténaturelle  qui:  lui  gagnoit  le  cœur  de  tous 
ceux  qui  l'approchoient.  Il  n'eût  rien  manqué  au  bonheur 
de  fon  règne ,  depuis  qu'il  eut  chaffé  les  Anglois  de  Nor- 
mandie 6c  de  Gvienne  ,  fi  la  conduite  du  Dauphin  n'eût 
>5té  pour  lui  un  fiijçf  côM4uel  :d^chàgrîtos:^d5ii^nîégh 
des^  qui  lui  cauferent  enfin  la  mort.  Son  efprit  jufqu  alors 
à  l'épreuve  ^és  pjus  gni^des^^traverfes ,  fc  laiJtta  mmer  6c 
afFoiblir  par  la  trifiefTe.  Cette  cîrconfiance  augmenta  la 

*  Ciré  pat  le  Blanc  dans  fcn  Tnhé  des    pa^.  iîr^.  prétend  que  ce  fut  Franco»  l^ 
inoQPoiesdeFiance,p.7((.édic.deParis.    ^m  introdaifîc  la  pratique  de  ne  plut 


M^ 


**  Cité  par  le  JAmc  dans  fon  Tnrité    requérir  le  coxifent^n^iK  dept  p^lipi 

,&*  mirant 

Ttii) 


des  monnoies  défiance»  p.  7tf«  édit.  de    mais  c'eft  que^cecte  jpratrqne  irana  (An 

p.i  ris.  les  conjbnôones ,  &  mirant  ooe*' (es  p^p. 

S  M.,  de  SoUi  dans  fes  mémoires^  T.  %  ;    cas  a?olent  plus  o|i  ipomi  d  |iatqrtté,^ 
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compaflîon  6c  la  douleur  de  fes  fujcts  qui  Taimoient  ten-^ 

HOU      dremcnt ,  6c  dont  les  larmes  6c  les  regrets  ne  furent  pas  la 

moins  belle  partie  de  fon  dloge. 

Réunions  à  la.    \\  unit  à  la  couronne  ,  ainfi  que  je  lai  remarqué  dans  fon 

tEe  des  char- hifto      ,  le  comté  de  Comminges,  6c  acheta  du  duc  &  de 

de  Sainte-  la  duchcffe  de  Saxe  leurs  droits  fur  le  duché  de  Luxem- 


tes 

^Mémorial  de U^^^g  6c  les  comtés  de  Chini  6c  de  la  Roche  en  Arden- 
Chambre  des     nes  ^  que  Louis  XL  fon  fuccefTeur  tranfporta  depuis  à 

comi  •    -    •  -     -^         .         • 

cocci 


Tf*  fol  ^*"'  Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgogne ,  fans  parler  de  plufieurs 
ot       *  *^^*  grofles  feigneuries  que  Jean  TArchevêque  feigneur  de  Par-; 
*  cenay  lui  vendit. 


EX.PLI<:  ATION   DU  MEDAILLON 

DE  CHARLES  VII. 

> 

^^n  çommçnçaiUpar  U^côtéoù  ilejlpréfantéarméà  chçval. 

E  mets  ici  ce  médaillon  ,  parce  qu'il  contient  l'éloge 

du  prince  \  favoir  ^  qu'après  avoir  fait  la  paix  avec  fés 

linnemis  6c  fe  l'être  procurée  après  4esûitigues6c  des  d^nr 


j 
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gers  infinis  y  il  s'appliquoit  à  la  maintenir  dans  fes  Etats, 
oonobftant  les  inftances  de  plufieurs  de  fon  Confeil  qui 
vouloient  la  lui  faire  rompre  avec  le  duc  de  Bourgogrie  : 
c  eft  ce  qui  eft  fignifié  par  ces  premières  paroles  ,  Ferrer 
pacem  quit/itamju/litiâ  magna  confirvas. 

Lesniivantes ,  Chrijl.  dévolus^  le  louent  de  ia  piété  &  de 
fa  religion ,  qu  il  conferva  toujours ,  même  au  milieu  de 
fes  déreglemens.  Milites  difcipJinâcohercèns.  Ces  mots  font 
allufîon  à  un  des  plus  beaux  endroits  de  fon  règne ,  qui  fût 
la  réforme  qu'il  mit  dans  les  troupes  y  &  qui  fut  fuivîe  du 
rétabliffement  du  commerce  dans  le  royaume  &  de  fes 
grandes  viûoiresv  Suivent  les  voeux  de&  peuples  pour  fa 
confervation.  In  avum  règnes  y  &c.  Tempora  delideris  hic 
iC  retrà  refpice  y  fcies^  Geg  demiôrés  paroles  renfèrmçnç 
Tannée  où  ce  m^aillon  fot  frappé  à  Thonneur  du  prince:  * 
mais  pour  y  trouver  cette  époque,  qui  ne  fc  préfente  pas  aflu-» 
tément  d*ai>ord,  il  faut  développer  un  niyftere.  &  un  ufage 
qui  s'in&odtûnt  alors  en  France  dtts  ces  fortes  de  râonu-i 
mens  y  dans  les  inferiptions  y  &,  dans*  les  épitaphes  ,^*quî 
enfuite  euv^'  a  encore  un  grand  cours  aux  Pays-bas  &  ert 
Allemagne.  Ceft  lufage  du  chronographte. 

L  jdee  du  chronographe  n'eft  pas  une  invention  fort  în- 
genieufe ,  &  je  la  mets  au  rang  des  acroftiches  y  des  ana- 
gramrrtes  y  &  des  ifopfephes  de  l'aniiiologie  <jréque.  Il 
confifte  à  mettre  dans  une  épitaphe  y  par  exemple,  un  cer- 
tain nombre  de  lettres  ou  de  chiffres  Romains  fimples  qui 
font  ri ,  qui  fignifié  un,  V  qui  fignifié  cinq  ,  X  qui  fignifié 
dix,  L  qui  fignifié  cinquante,  Cqui  fignifié  cent ,  &  M 
qui  fignifié  mille.  La  règle  eft  que  dans  Tinfcription  il  n'y 
ait  pas  plus  de  chiffres  Romains ,  qu'il  n'en  faut  pour  com- 
pofer  répoque  que  Ion  prétend  marquer.  Du  refte  ces 
chiffres  Romains  peuvent  être  mis  dans  Tinfcription  indif- 
féremment les  uns  devant  ou  après  les  autres.  Il  fufEt 
qu'étant  rafiemblés  y  comme  on  le  juge  à  propos  ,  ils  for- 
ment répoque  que  l'on  veut  marquer.  Je  m'explique  dans 
l'exemple  du  chronographe  du  médaillon  dont  il  s'agit. 

Ce  chronographe  eft  compris  dans  ces  dernières  paro- 
les ,  teMpora  de  LICterIs  hIC  &  retrb  respICe  sCles , 
dont  Ypici  l'explication*  Scies  vous  apprenarez  ,  tempora 
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le  tempgj  ou  Tépoque  de  ce  médaillon ,  ^i?  liâerls  par  les 
lettres  ou  chiffres  Romains  ,  re/hice  en  regardant  y  A/c  ici, 
éC  rétro  &  au  revers  de  ce  méaaillon ,  ou  il  y  a  un  autçe 
chronographe.  I^'auteur  de  Tinfcription  avoir  befoin  d*utt 
C  pour  faire  fon  phronographe  :  c'eft  pourquoi  au  lieu  de 
Utteris  il  ^  miç  licterls.  Cdu»  n*eft  pas  fort  fin. 

Jl  f?ut  4onc  rafre!pil)lejr  lés  chiffres  Romains  qui  fé  trou- 
vent dans  ces  paroles ,  fempora  de  Uâcris  ,  &c*  &  Ton 
trouvera  upe  M ,  une  ]L  ^  quatre  CGCC  ,  &  cinq  IIIII , 
qui  étant  jpints  enfemble  font  Tan  MCGCCLV^  année 

3ui  fuivit  la  féconde  conquête  ou  réduction  pour  toujours 
e  la  Guiennç  ^  laqiieUe  s'épit  faitç  etxi^^^i.  pour  la  pr&; 
mierç  fois.. 

De  plus ,  fi  Ton  veut  fe  donner  la  peipe  de  raffembler 
ies  chiffres  Romains  du  revffts  y  retrà  y  on  trouver»  la  même 
époque  MÇÇCCLV. 

Cet|:e  inveption  du  chronographe  toute  puérile  qu'elle 
çft  y  montre  auc  même  des  bagatelles  peuvent  fervir  à  la 
ço^noiflançe  ge  rhiftpjjre  ;  puifque  fans  cette  clé  on  ne  pour^ 
ro^tpjas  enten4te  des  mopumens  çpnfidçtabies  de  nos  anti^ 
quités  FrançoiieSt 

Il  y  a  au  cabinet  du  roi  d'autres  n]édaillons  de  Charles 
VIL  de  cette  efpece  en  or  &  en  argent^  4ont  U  fuflit  d'^voii 
4pmié  pa;  pçlui-pi  ildée  6c  I5I  çl|^^ 
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fiir  le  regjak  de  Chartes  Vit. 

'         t        ' 
X>' Agnès  SareL 

OH  knommoir  aofii  &urei^  «nSoeéWi  Elle  énotr^^eit  Toifr^ 
taiœy^à  eUa  poflîedmt  h^mce  dcExottiameati.  Eilrt^'avol^quA 
iS  ap$- lor%if eiie  perdît  roi»pert  8c. &iiiaOK.;Sa  beauté  la  fit  bîmltdt 
coftnèktv  à  b  i»uc  es  Chac£!»VIT;  Ellèf^r  placée  d'aboid  auprès  dt 
b  rdM  de  SicHe  y  &  enfuit»  npfôs  cfe  la  résm  <^  France. 

le»-  Ghïcrier.  péietid  ^a*ii  dj  eat  îdmaî^  mù  de  crbninel  «Emis  le 
tfommarce  d'Af^d  Socd'airec  te  voi  y  cplzfsait  îâtétvb^  Ià>^fKi6  pla«r 
Heurs  courtifans  \  ils  Tavoiem  aiS»é  qtieèe  prîm^:  aneâcrit  de  ne  Ih 
itAc  jamais^  Qhur  témoiin?  \  qoe  ^  elle  hSkM  des  dspenfes'  exsraotdi- 
naîces  yttsi  fe»  a|afteinens  >'  ^écdit  Ik  tmir  qnb  Ir  vouloir ,:  Se  que  le 
r-oi  lac  est  fii^Mé:  de$  cepK>ehe»:.  qi^à  b  vAké  Agiaès  Sovcïe«Dulierfille 
daiis^leso0irt>$qi^tfifaécofr  aBUohéeà  l{t<fnne  de  Sidle  >  âc  qu'elle  Se 
inanm  cgiMir  2m>îc:  eo^ced  eiffeuc  dtvroî  f.  ntiiB  ^  ajoûcr  oet  hifloneav 
&  roi  s^mifi  mufoun»  farc  epm/à  ,  â'.eMé  pouvôit  Uén  Vmvàir  eié^ 
fininsie  &:jlàgnéw  diaiàaarsir'  ^     !  ^  ^      .  ; 

'  Le  jfwflAafc  dir  0asiv  ^cxprime^  imiejdiâbeKifAtM  fus  le  compta 
d(A|pi€»  S<iteiu 

99  has  demierei  fimaiitr  d^Avtiè  t  i>4ih&*  >  liîi'  PauteiAr  dé^  oe  }6tinlàl^»> 
^y  vîoo  à(  Pfld^'uaè  demeifeile')  lâxjutàlc:  oiif  difôir  deter  pubbip^nien» 
yy  aimée  au  roi  dv^Smuite  r  A  p^océ  ipte.lfe  péopfr  de*  Paeîs  ne  lii; 
,r  &r- une teAksévief enor wuntie fôtogfiaidï^^cngMffr le deriléndott »i elle 
»>  dte'«  éâponic  qae  ce  ii{Aoiemi:qiie^TillaW>  &  que  i  eâèf  eûiÊ 
yr  taiék qtfei» wlak eAc £i«vplug'';gamjblmneaiis  cpl^A'  îie  lui  fio#^ 
,r  tlÛ!  ikf^et^^  ehoé^hîsiiiisile  pi6,.^aafc  Mdwmffiigpy  ^oâie* 
l'aiiteiir  dir}6bmd$:.mtilsitfetfft^<^^  Agti&s» SmoI  mfMfhi»  le  9^. 

F6frier:4e  11m  1445^1  âdbiP  kr  Aianièrrde  conpcer  de  ce^  temp»-Ià  v^ 
QÙ  l'année  commencan»:^  9tea9»  Ir  mn» de  miep.ft  titouwi»  n  U, 
Tome  riL  V  y 
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fan  de  Tannée  1449,  mais  fuivant  notre  manière  de  compter  aujour- 
d'hui les  années  ^  ce  même  mois  (e  trouvoit  compris  dans  le  com- 
mencement de  Tannée  1450. 

On  a  dit  dans  une  noté ,  qrfil  y  a  lieu  de  croire  qu* Agnès  Sbrel 
mourut  en  couche ,  ce  qui  paroît  avoir  été  inconnu  à  la  plupart  des 
hiftorieiis.  Votci^ur  îquoi  ?oii  peutyo^def  ^ettjp  cot^fcfHire.  Jadques 
Cceur  fiit  accufë  de  favotr  (ait  empoîtonner  potur  piaiffe  àu^Daus4iin  , 
&  dans  le  préambule  de  Tarrétj]ui  fut  prononcé  contre  Tui  >  il  eft  dit , 
qpe  fe  roi  &ant  au  chàte^i^  \ti  T^UeBourg ,  occupé  K  conaqerir  (es  pay^ 
&  duché  d^Guienne  y  on  rapporta  en  (à  préfence  désinformations  qui 
avoîent  été  faites  iui"  la  conduite  de  Jacques  Çceiir ,  tant  par  rapport 
à  Tadminiftration  des  finances ,  que  fur  Tempoifonnement  d'Agnes  Sorel. 
Procès  mff.  de  Or'les  enfàns  de  Jètcqûes  Cokir  puWîérerit  un  mémoire  pour  la  juA 
Jacquet  Goean  tification  de  leur  père  »  dans  lequel  ils  s'exprimoient  ainfi  lur  cet  era* 
poifbnnement.  *  ^ 

„  Item  ,  préfuppofènc  .lefdits  enfans  que  leurdit  père  fut  pris  & 
yy  conflitué  prifonnier  pour  Tempoifonnement  de  feue  Agnès  Sorel» 
,)  le  dernier  jour  de  Juillet  145 1*  &  qu*en  tout  ledit  procès  ne  (è 
'      fy  trôuiçer^  aucune  infiinnanon>xcnichâot  leOits  pdifbns ,  &  que  pour 
>,  ce  kùrdit  pete  fiit  ccinfticùé  pri&muecfaQsinformatton  précédente  & 
n  fiir  faits  £mix.  Car. ladite  Ssrél  ue  fut  jamais  empotjbnnée  ^  qui 
^  wi  fait  fujet  à  preuve  ^  &  qu*îl\fok  vrai  ladite  demoifelle  eut  en^ 
fant  ayant  fa  mort  qui  a  vécu  Jix  mois  ^  ipu  ejl  preuve  claire  que 
jamais  ne  fut  empoifonnée  ;  &  ce  appert,  par  le  procès  de  mcutre  Ro^ 
èert  Poitevin  j  c'eft-à*dire  par  le  proccsrverhal  du  premier  médecin 
du  roi  ,  qui  s'appelloit  Rohen  Poitevins. ,   * 
'    Il  ne  s*a^it  p€|mt  ici  de  favoir  Ci  de  ce  que  TenËuit-  d!Amès  Sorel 
avoic  vécu  f»  moiS»  on  en  devoit  néicefiàîrèmeiic  concliirrequ*âle  navoir 
point  été  empoifonnée  ;  c'êft  auic  médecins  à  e»  décider  :  mais  ce  rat- 
ionnement vrai  on^fanx  fuppofe  évidemment ,  qu^Agnès  Sorel  étoir 
mone  en  couche  >  puifquHl  ne  peut  être  établi  que  fur  ce  principe  qu'il 
eât  été  impoffible  d  empoifbonec  la  merc  fans  £sdtejpérir  Tenfànt  qu'elle 

Ërtoit  dans  fbn  fèin ,  &  que  celui-ci  lui  ayan^  furvécu.fix  mois  >  il 
loit  que  fa  mère  £ài  morte  de  Quelque  autre  acddeiK-que  le  poifon  :  il 
falloit  encore  qu'elle  fût  morte  dans  le  moment  même  de  la  oaiflànce 
dé  Tenfant,  Dui/qu'antrement  on  auroit  pu  répondre  que  k  mereayant  été 
empoifomiée  lorfque  Ten&nt  écoit  déjà  venu  au  mondes  le  poifim  donné, 
à  Tune  ne  ponvoit  plus  influer  fiir  la  molt  de  fautre. 

On  oear  bien  penfèr  que  les  enfans  de  Jacques  Cœur  en  cherchant 
à  Juftiner  leur  père  par  un  mémoire  public  %  ne  raifonnoiem  pas  ton* 
jours  avec  jufteflè.  Les  meinoires  que  Von  produit  dans  les  procès ,  ne 
ibnt  pas.  toujours  remplis  de  raimnoemens  fort  fblides:  mais  il  td 
difficile  dlmaginer  qu'ils  enflent  oSt  àStt  qu'Agnès  Sorel  avoit  eu  un 
enfant  avant  jà  mort ,  pour  en  tirer  les  confluences  dont  on  vieor 
de  parler  ^  fi  elle  ne  fôt  pas  morte  en  couche^ 
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A  regard  de  rempoiibnnement  donc  il  s's^flbit  >  il  eft  certain  qu,e 
Jacques  Cœur  fut  accufë  d'en  ênre  rameur  par. Jeanne  de  Vendôme» 
dame  de  Mortagne  »  ^lont  on  bc  la  dépoucioa  dans  le  Conièil  du 
roi  avant  que  de  faire  afrerer  Jacques  Coeurs  mais  quand  il  futquef^ 
tion  de  faire  le  jproccs  à  ^ccùifc  »  on  ne  parla  plus  de  cet  emppifbn- 
nement  ,  dont  il  neft  fait  aucune  mention  dans  les  procédures  \tx.\it 
)our  même  que  Jacques  Cxsur  fut  condamné  fur  d'autres  chefs  «  il)^ 
eue  un  arrêt  qui  déclara  Êiudè  &  calomnieufè  Faccufàtion  intentée  par 
la  dame  de  Mortagne  »  &  qui  la  «condamna  à  faire  amende. honora? 
ble  ,  &  à  des  dommages  &  intcrccs  contre  quelques  per(bnnes  quelle 
avoir  impliquées  dans  cette  accufadon.  On  ne  voulut  pas  cependant 

Î[ue  Jacques  Cœur  en  fât  pleinement  déchaigé  :  car  dans  Tarrêt  qui 
e  condamna  (ur  les  autres  chefs,  il  fut  dit  »  qu*m,  r^gt^i  des poi^ 
fons  ^  pourcâ  aue  U procès  n'ejlpas  en  état  d* être  ju^i  pour  le prijenc^ 
il  n^cnitoitjal 
cet  obfcure  & 


Ton  îpx  fort  affiiré  qu'Agnès  Sbrel  ayoït  été  véritablement  empois 
fonnéc.  . 

I^s  enfans  de  Jacques  Coeur  ne  manquèrent  pas  de  s'en  prévaldi:; 
dans  le  tnemoire  qu'ils  publièrent '4^019  ta  fuite  pour  la  juftification^dq 
leur  père  »  &  ils  loûtinrent  que  Tarrêt  étoit  évidemment  in]ufte  ,  en 
ce  qa*il  ne  déchargeoit  pas  pleinement  Jacques  Ccbur  d^une  accuâtiqi) 
qui  par  un  autre  arrêt  étoit  déclarée  ^/f^  &  calommeufc 

Charles*  VIL  avoir  eu  trois  filles  d'Agnes  Sorel ,  Marguerite  qi|i 
^pou(a  Olivier  de  Coëtivi  fènéchal  de  Guienne ,  Charlotte  qui  épou£t 
^Jacques  de  Brefe  fénéchal  de  Normandie  »  &  Jeanne  qui  tut  mariée 
[avec  Antoine  de  Bueil  comte  de  Sancerre. 

Leur  mère  fut  enterrée  dans  Téglifè  collégiale  4e  Loches  >  01^  Tosi 

rolt  encore  fon  tombeau.  Elle  avoit  fait  un  tcnlament  où  elle  difpofbit, 

it  en  legs  pieux  qu'en  récompeni^  pour  ceux' qui  Favoient  iervie« 

la  ibmme  de  fbixante  mille  ecus.  Elle  nomnla  pour  fes  exécuteurs 

lamentaires  Jacques  Cœur  >  confêiller  &  argentier  du  roi ,  maître 

jbert  Poitevin  phyficien ,  c'eft-à-dice  médecin  »  &  maître  Etienne 

sralier  fecrétaire  &  thréfbrier  du  roi* 

avoit  un  frère  ,  qui  fut  fèigneur  de  Saint-.Gerand  »  &  dont  la 
-fille  porta  la  terre  de  Saint-Gerand  dans  lam^ifcfn'de  là  Guicbei 

II.      •''•-'''. 

Du  connétable  de  Richemont. 

.TUS  comte  de  Richement  éto^t  fils  de' Jean  IV.  duc  de  Brpr 
gne  ,  &  de  Jeanne  de  Navarre .  (à  trpi,i(îçme  femme.  . 

c[uit  en  Breugnc  le  24.  Août  135^3.  ^1  étoit  encore  enâuft 

y  V  i; 
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lorfqxfil  perdit  (on  père ,  &  qu'il  fut  abandonné  de  fit  mère ,  qui  fe  voyant 
veuve  9  époufa  le  roié  d'Angleterre.  PhiMppe  duc  de  Bourgogne  prie 
ibin  de  f éducation  d^Artus  oc  de  Tes  frères  >  dont  Taîné  étoit  devenu 
duc  de  Bretagne. 

Aa«s  fûlvit  le  duc  de  Bourgogne  dans  (es  Etats ,  &  il  ctoit  auprès 
de  ce  prince  lorfqu'î!  fot  attaqu A  Notre-Dame  de  Haï  de  la  maladie 
donc  n  moûriit.  Le  coi^ite  de  Richemonl  fut  même  le  (enl  prince 
qhi  dlîfta  à  fes  funérailles ,  &  qui  fia  préfent  au  convoi  kjrfque  fou 
conduifit'fbh  corps  aux  Gfiartreust  de  Di)on. 
'  Le*  duc  de  Berri  le  prît  dans  fa  maffbn  aprcs  la  mort  du  due  de 
Bourgogne ,  ce  qui  lui  \i  Tuivre  le  parti  de  la  maifon  d'Orléans  dans 
fes  premiers  difîerçnds  avec  Celle  de  Bourgogne. 
'  Lorfque  le  roi  C3wiie5  Vï,  fît  le  fîégc  de  Bourges ,  le  comte  de 
Richemont  fev^  vs^  armée  en  Bretagne  pour  fecourir  le  duc  de  Berri  : 
fnais  14  jpaîic  fut  fidte  entre  les  princes  avant  que  cette  armée  fût  arri- 
vée a  Bourges*  Le  Dauphin  duc  de  Guienne,  charmé  des  belles  qua- 
lités db  comte  de  -Richemonr  ,  voulut  fe  Pâttacher  ,  &  lui  donna 
bea^icoup  de.  part  dans  fk  confiance  ,  même  par  rapport  au  gouver- 
nement dé  TEcat.  Lé  comte  profita,  de  cette  conjonfturc  pour  faire 
rendre  au  duc  de  Bretagne  fbn  firere  la  ville  de  Saint-Malo  ,  qui 
é'étoit  donnée  au  roi  pour  quelques  mécontentemens  qu'elle  avoir  reçus 
cfes-feîgnèun  que  le  duc  de  Bretagne  y  avoir  envoyés. 

Lorlque'  le  roi  d* Angleterre  vint  affiéger  Harfleur  ,  le  comte  de 
RicKemont  étoir  occupé  à  feire  le  jSçge  de  I^rtenay.  Le  duc  de  Guienne 
hii  manda  que  la  France  avoir  befoin  de  lui  &  de  (es  troupes  pour 
réfifter  aux  Anglois ,  8rqif il  eût  à  fe  rendre  auprès  de  lui  avec  Tarmée 
jqu'il  commandojt.  Le.cpmre  leva  auflî-tôt  lefîcge  de  Partenay ,  &  alla 
trout^er  le  Dauphm ,  qui  le  fît  fbn  lieutenant ,  Tui  donna  fon  enfêigne 
6c  le  commandement  de  fa  maifon.  Il  fe  trouva  à  la  bataîHe  d'Azin- 
cburt;  ôâ  il  fut  fak!  prifbnnier  avec  les  jducs  <f Orléans  &  de  Bourbon* 
On  fut  obligé  de  le  retirer  de  deflbus  un  tas  de  morrs  ,  &  on  le 
reconnut  à  &  côtte  d'armes  qui  étoît  toute  enfânglantée  :  il  fut  long- 
temps prifonnier  en  Angleterre.  Les  Bretons  offrirent  les  fomraes  que 
Xoïi  voudiroic  pour  fà  rançon  :  mais  les  Anglois  s'obflinerent  toujours 
a  le  retenir  ,  parce  qu'ils  le  regardoient  comme  un  ennemi  redou- 
table. Enfin  le  roi  d'Angleterre  étant  mort  fan  1411.  le  comte  de 
Richemont  fut  délivré  de  fa  longue  captivité.  L'ancien  auteur  de  fâ 
vie  fait  entendre  qu'elle  fînifïbij  de  droit  par  la  mort  de  ce  prince. 
Cette  fois ,  dit-il ,  il  fut  quitte  j  &per/bnne  n'avoit  plus  que  lui  deman- 
der. Ce  qui  fembleroit  lignifier  que  félon  les  loix  de  la  guerre  prati- 
quées en  ce  temps-là  j  quand  celui  qui  avoir  fait  un  prifonnier  venoîc 
à  mourir,  le  prifonnier.  devenpit.  libre  de.  plein  droit.  Nous  ne  voyons 
|k)înt  cependant  que  le  duc  jOrléahs ,  &  les  autres  princes  &  Sei- 
gneurs qui  étoient  cpmme'le  comte  de  Rjichcmont  priibnniers  dtt  roi 
«Angleterre  depuis  ia^bataiHc  d'Azincourt  »  ayant  réclamé  cette 
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ïoî  pour  recouvrer  leur  liberté  zçths  la  mort  de  ce  lAonarque. 

L'an  142}.  Charles  VII.  offrit  au  comte  de  Richemont  la  charge 
de  connétable  de  France ,  afin  àe  mettre  le  duc  de  Bretagne  dans  fes 
intérêts.,  &  de  tirer  depùiflàns  fècours  de  cette  grande  province.  11 
ne  iiic  pas  facile  de  faire  accepter  au  comte  cette  importante  dignité. 
La  cour  de  Bretagne  étoît  extrêmement  irritée  contre  Charles  VII. 
&  contre  ks  principaux  miniftrès  depuis  le  complot  des  Penthievrés , 
fur  lequel  le  père  Daniel  a  pafle  (1  légèrement ,  que  nous  croyons 
•qu'il  eftà  propos  de  nous  étendre  ici  fur  une  affaire  qui  mérite  d'être 
plus  éclaircie ,  &  qui  fut  accompagnée  de  circonflances  (i  odieufes , 
qu'il  eil  incompréhenltble  (^'elle  n'ait  pas  rendu  le  duc  de  Bretagne 
ennemi  irréconciliable  du  to^  de  Ffancé. 

Pour  comprendre  ce  que  c'eft  que  ce  toniplot  du  cornu  de  Penthic-' 
vre  y  il  faut  le  fouvénir  que  Charles  de  Blois  ayant  été  tué  à  la  ba^ 
taille  d'Auray ,  Jean  comte  de  Montfort  devint  paifible  jpoffeflèur  du 
<Iuché  de  Bretagne.  On  convint  feulement  par  la  traité  de  Guerrah- 
de,  que  fi  ce  prince  mouroit  fans  laiffer  de  poftérité,  cette  belle 
lûçceÂion  retourneroit  à  la  maifôn  de  Blois ,  à  qui  on  abandonna  des 
terres  confidérables  comme  pour  la  dédommager  de  là  grande  perte 
qu'elle  faifoit.  Jean  fils  de  (Jharles  de  Blois  obfôrva  fidèlement  tant 
qu'il  vécut  le  traité  de  Guerrande ,  &  ne  pônfa  point  à  dilputer  la 
couronne  de  Bretagne  à  la  maifon  de  Montfort.  Ce  prince  avoit 
epoufé  Marguerite  fille  du  connétable  de  Cliflbn ,  dont  il  eut  quatre 
èls ,  Olivier  de  Blois  comte  de  Penthievre,  qui  prenoit  auffi  le  nom 
d'Olivier  de  Bretagne  ;  Jean ,  Charles ,  &  Guillaume. 

Jean  de  Blois  étant  mort,  Marguerite  de  Cliffon  fa  veuve ,  femme 
ambitîeufe  &  intriguante  ,  ne  crut  pas  devoir  s'en  tenir  au  traité  de 
<^4Guerrande  9  qu'elle  regardoit  comme  un  afte  forcé*  Elle  infpira  à  fes 
cnfàns  le  defir  de  faire  valoir  des  droits  que  leur  père  avoit  trop  né- 
gligés >  &  d'enlever  au  duc  de  Bretagne  le  duché  dont  elle  le  croyoit 
ufurpateur.  Pour  y  réuffir  le  comte  de  Penthievre  fit  repréfenter  à  la 
cour  de  Charles  qui  étoit  encore  Dauphin ,  que  le  duc  de  Bretagne 
entretenoit  des  liaifons  étroites  avec  les  Anglois,  &  qtfil  fe  joindroit 
à  eux  pour  empêcher  le  Dauphin  de  monter  fur  le  throne  de  fes  an- 
cêtres ;  qu'ainn  il  étoit  à  propos  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  ce  prince 
&  de  la  remettre  entre  les  mains  du  Dauphin ,  &  qu'il  efpéroit  y  réut 
fir  fi  Charles  vouloit  avouer  cette  entreprife,  en  lui  promettant  de 
lui  aider  à  reprendre  le  duché  de  Bretagne,  dont  il  s'engageoit  de 
fon  côté  à  tourner  toutes  les  forces  contre  les  Anglois. 
Le  préfident  Louvet  qui  avoit  toute  la  confiance  du  Dauphin  , 

toûta  cette  propofition ,  &  il  fit  expédier  des  lettres  (cellées  du  fceau 
e  ce  prince.,  par  lefquelles  il  étoit  ordonné  au  comte  de  Penthievre 
de  fé  faifir  de  la  peribnne  de  Jean  duc  de  Bretagne  ^  &  du  prince 
^Richard  (on  firere. 

.    Le  comte  de  Richemont  étoit  alors  prîfonnîer  en  Angleterre ,  ainfi 
Tome  ru.  *.Vuiij 
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il  ne  fut  point  parlé  de  lui  dans  Tordre  donné  au  comte  de  PentliîevreJ 
Mais  cette  circonflance  fait  voir  que  rien  n*étoit  plus  mal  concerté 
que  ce  projet ,  puifqu'en  faififlant  le  duc  de  Bretagne  &  fon  firere  fkn$ 
pouvoir  s'aiTurer  du  comte  de  Richempnt ,  on  ne  prenolt  qu'une  partie 
dés  princes  qui  pouvoient  difputer  le  duché  de  Bretagne  aux  Pen- 
thievres^  &  qu'on  leur  laiflbit  dans  ce  comte  un  ennemi  qui  auroic 
bien  fu  tôt  ou  tard  &ire  valoir  fes  droits^  &  venger  la  prifon  ou  la 
mort  de  fes  frères^ 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Marguerite  de  Ciiflbn&  le  conite  de  Pcnthievre 
fon  fils  ayant  reçu  les  lettres  du  Dauphin^  fongerent  à  exécuter  leur 
projet,  ir  h'eft  pas  aifé  de  décider  fi  ce  prince  eut  connoiflànce  des  or- 
dres qui  fiirent  expédiés  en  fon  noth.  Le  peré  Lobineau  dans  fon  hif* 
toire  de  Bretagne,  ne  paroît  pas  douter  que  Charles  n*en  fut  pleine* 
ment  inflruit. 

L'écrivain  moderne  de  Phifloirë  de  Charles  VIL  imprimée  à  Paris 
en  1 597,  eh  a  jugé  différenmient.  «  Il  fe  préfente  ici ,  dit  cet  hi(lo« 
»  rien,  la  mêxne  difficulté  que  fur  Tentrëvûe  de  Montereau;  fkvoJr  p 
yi  fi  le  Dauphîi}  eut  connoiffiince  de  cet  horrible  projet  :  &  comme 
»»  fur  celle  de  Montereau  nous  avons  avoué  de  bonne  foi  que  feloa 
»  toutes  les  apparences  le  Dauphin  avoit  fu  le  nieurtre  qu'on  fe  pro* 
sopofoit  d'y  faire  I  il  nous  fêmble  qu'on  doit  ici  conjeâûrer  le  con*- 
j>traire«  Le  duc  de  Bretagne  n'avoit  jamais  ofl^nfé  te  Dauphin.  Oé- 
»  toit  fon  beaurfirere.  (  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  France  fille  de  Char» 
a>les  VL  )  Le  profit  qu'on  pouvoit  retirer  de  Tèntreprife  du  comte 
99  étoit  incertain  y  &  tout  le  confeil  du  Dauphin  n'étoit  pas  ennemi 
7>  mortel  de  ce  duc,  comme  il  Tétoit  du  duc  de  Bourgogne  ;  ainii  oa 
»  doit  rejetter  ce  crime  fur  Louvet. 

Le  comte  de  Penthievre  fe  flattant  d^être  appuyé  de  la  cour  de 
France  9  ne  fbngea  plus  qu'à  l'exécution  de  fon  projet.  Pour  mieoK 
tromper  le  duc  de  Bretagne ,  prince  doux  &  foible ,  qui  n'avoit  alors 
que  24  ans ,  les  Penthievres  commencèrent  par  lui  propofer  un  traité 
d'alliance,  par  lequel  ils  Vengageroient  à  le  fervir  &  à  le  défendre 
comme  leur  prince  &  feigneur ,  envers  &  contre  sous  qui  pouvoient 
vivre  &  mourir  :  &  le  duc  promettroit  de  fon  côté  de  les  chérir  A; 
protéger  en  toute  occafion.  Le  duc  de  Bretagne  qui  ne  fe  défioit  pas 
dé  leur  fincerité,  accepta  cette  propofition  avec  joie ,  8c  dit  qu'il  fé 
rendroit  inceflàmment  a  Nantes ,  &  qu'il  prioit  16  conite  de  Penthie- 
vre de  l'y  venir  trouver  pour  mettre  la  dernière  main  à  cette  al^ 
liance. 

*  Dès  que  le  duc  fut  à  Nantes ,  le  comte  de  Penthievre  s^  rendîc 
avec  un  de  fes  frères.  Le  duc  leur  donna  mille  marques  de  confiance^ 
jufques  à  les  Étire  coucher  avec  lui  dans  fon  lit,  félon  l'ulàge  de  ce 
temps-là.  Le  comte  invita  le  duc  à  une  fête  magnifique ,  qu'a  vôuloit 
lui  donner  dans  le  château  de  Chaton^ceaux ,  ou  Chateau-iceau.  Cé^ 
toit  une  place  forte  qui  appartenoit  à  la  maifon  de  Penthievre*  hc  dm 
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|)artit  de  Nantes  pour  (e  trouver  à  cette  fête ,  n'ayant  pas  le  moindre 
foupçon  de  la  trahifon  que  Ton  méditoit.  Pour  arriver  de  Nantes  à 
ChaconKreaux ,  il  falloir  pafler  une  petite  rivière  nommé  la  Divette» 
(nr  un  pont  de  bois  dont  on  prit  laprécaution  de  détacher  les  plan*^ 
ches  ;  quand  le  due  &  le  prince  Kichard  fon  ùere  eurent  patte  ce 
>pont ,  un  homme  apofté  fe  mit  à  Jetter  les  planches  dans,  la  rivière  » 
comme  pour  embarraffer  ceux  de  Ut  fuite  du  duc  qui  n'avoient  point, 
■encore  pafle.  Cette  aâion  fut  regardée  comme  une  pure  badinerie» 
<&  la  plupart  des  gens  du  duc  voyant  qu'il  n*y  avoit  plus  moyen  de 
pafler  ùu  le  pont ,  fiirent  obligés  de  prendre  un  long  détour.  Pendant 
ce  temps-là  le  duc  marcfaoit  peu  accompagnée  Le  comte  dePenthie* 
vre  étoit  venu  au  devant  de  lui  >  &  tandis  qu'ils  s'entretenoient  en- 
femble  ,  Charles  de  Penthievre  fortit  d'un  bois  avec  une.  troupe  de 
foldats  qui  enveloppèrent  le  duc  &  les  fèigneurs  qui  étoientavec  hii» 
Alors  le  comte  de  Penthievre  voyant  qu'U  étoit  te  plus  fort ,  mit  la 
main  fur  le  duc ,  &  lui  déclara  qu'il  le  faifoit  prifonnier  de  U  part  de 
monfeigneur  le  Dauphin.  Charles  de  Penthievre  arréu  pareillement 
Richard  de  Bretasne  firere  du  duc.  Ces  deux  princes  avoient  avec  eux 
un  ou  deux  gentilshommes  êc  quelques  dômeûiques ,  qui  voulurent 
les  dé&ndre  :  mais  la  réfîllance  ne  fut  pas  de  longue  durée»  Jean  de. 
Beaumanoir  eut  le  poing  coupe ^  les  autres fiirentblefles ^  &  il  £dlut 
cedet  au  nombre.  Le  duc  de  Bretagne  Si  le  jPrince  Richard  (on  0ere 
furent  d'abord  conduits  àPàlluau  ;  &  en  pauànt  par  la  ville  de  Clii^ 
fon ,  le  comte  de  Penthievre  leur  dit  que  s-ils  oilbient  k  moindre 
figne  ou  le  moindre  cri  pour  émouvoir  le  peuple;  >  on  lestuesoit  iiir 
le  champ*  Ils  marchèrent  toute  là  nuit  ^  &  n'arrivèrent  à  Palluau  qu'à> 
la  poSntedu  jour.  Il  e(t  étonnant  que  n'étant  tout^aU;«ptus  qu'à  deux, 
lieues  de  Chaton-ceaux lorlqu'ils  mrent  arrêtés^  on  ne  les  conduifît 
pas  df  aboid  dans  cette  Ibrtereile  :  mais  on  ne  peut  douter  qu'ils  aile- 
^  rent  d^abord  à  Palluau ,  puifque  c'eft'le  duc  de  Bretagne  lui  -  même 

?ui  le  raconte  ainfi  dans  l'arrêt  qui  fîit  rendu  dans  la  fuite  contre  les 
^enthievres.  Après  qu'ils  eurent  été  quelque  temns  à  Palluau ,  on  les 
mena  àChaton-ceaux^  ou  ils  furent  renfermés  oans  une  tour^  fans 
avoir  la  liberté  de  parler  à  per(bnne. 

Marguerite  de  L^liilbn  qui  demeuroît  dans  ce  château  >  déclara  au 
duc  qu'il  falloir  qu'il  reftituât  k  duché  de  Bretagne  à  la  maifon  de^ 
Penthievre.  Ce  prince  qui  craîgnoit  pour  fa  vie  ^  lui  répondit  ^'il  /u 
iui  chaUoU  de  terre  ni  Vautre  choje  ,  pourvu  quU  ne  mourût  point.  Et 
toutes  les  fois  que  le  cpmte.de  Penthievre  le  venoit  voir ,  il  lui  de- 
mandoit  ta  vie  avec  les  plus  vives  inftancai^»  Il  fit  des  vœux  à  tous  les 
lieux  de  dévotion  renommés  en  Bretagne  ^  ]^ur  obtenir  fa  liberté. 
On  le  transfera  dans  djverfes  priions,  &  il  le  vit  plus  d'une  fois  à  deux 
doigts  de  la  mort. 

Tel  fut  le  complot  des  Penthievres ,  qui  renditle  préfident  Lou- 
vet  fi  odieux  à  la  cour  de  Bretagne.  Toute  la  province  fe  fouleva  dè^ 
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qu'elle  apprît  remprîforinement  du  duc.  Les  Penthievres  publièrent 
qu'ils  n'axroîent  rien  fair  que  par  Tordre  du  Dauphin,  Marguerite  de 
Cliflbn  le  dit  au  duc  lorfqu'elle  alla  le  trouver  dans  la  prifon  de  Cha- 
ton-ceaux,  en  ajoutant ,  qu'Us  en  avoïtntpar  devers  eux  bonnes  &  belles 
/rf/rw.*  On  prétend  même  que  ces  lettres  dont  elle  parloir  j  furent 
trouvées  à  Chatôn-ceàux ,  lorfque  cette  place  fut  rendue  aux  troupes 
du  duc  de  Bretagne.  Il  y  a  grande  apparence  que  Marguerite  de  CliP- 
fôn  les  y  avoit  laïflTées  exprès  pour  le  délivrer ,  s*il  étoit  poffible ,  de 
l'infamie  d'une  adîon  fi  noire ,  en  la  rejettant  fur  le  Dauphin. 

La  ducheffe  de  Bretagne  n'eut  pas  plutôt  appris  la  trahifon  des 
Penthievres ,  qu'elle  aflèmbla  les  Etats  de  la  province  pour  leur  de- 
mander du  fecours.  On  •prit  les  armes  ^  on  envoya  diverfes  ambafla- 
des  au  Dauphin  ,  pour  (avoir  de  lui  si'il  étoit  vrai  qu'il  avoit  ordonné . 
aux  Penthievres  d'arrêter  le  duc  de  Bretagne  :  mais  on  ne  fkît  pas 
quelles  furent  les  réponfes  que  le  Dauphin  ht  \c^%  ambafladeiirs.  Ce 
qu'il  y'a  dé  certain ,  c*ell  qu'il  ne  donna  aucun  fecours  aux  Penthie- 
vres ;  foit  qu'il  fut  obligé  de  garder  toutes  fes  forces  pour  fe  défendre 
lui-même ,  foit  qu'il  n'approuvât  pas  en  effet  leur  entreprife.  Ils  ne 
purent  réftrter  long-temps  aux  armes  des  Bretons-  Marguerite^de  Clif^ 
fon  eut  l'imprudence  de  fe  lailTer  affiéger  à  Chaton-ceaux ,  par  une 
armée  ;de  anquante  mille  hommes.  Le  duc  de  Bretagne  avoit  été 
transférë  dans  une  autre  prifon  :  mais  les  Bretons  en  fe  rendant  maî- 
tres de  la  mère ,  fe  mirent  en  état  de  donner  la  loi  aux  enfans.  Mar- 
reritc  fut  obligée  de  capiralcr,  &  d'écrire  à  fes  enfans  de  remettre 
duc  de  Bretagne  en  liberté  avec  le  prince  Richard  fon  frère. 
Il  y  a  apparente  que  le  Dauphin ,  voyant  le  peu  de  fuccès  de  ciette 
confbiration ,  en  fejetta  toute  là  faute  fur  fes  minifîres.  Ce  qu'il  y  a 
de  fur ,  c*eft  qu'ils  en  portèrent  la  peine  ;  puifqué  lorfqu'il  fut  quef- 
tîon  d'attirelr  a  la  cour  le  comte  de  Kichemont  ;  ils'  furent  tous  facrî- 
£és  au  rellèntiment  du  duc  de  Breùtgne.  Le  P^  Daniel  dit  que  le  duc 
de  Bretagne  demandoit  l'éloignement  du  préfident  Louvet ,  &  que  le 
duc  deBourgognedemandoïtl'éloignement  de  Tannegui  duChaf^ 
tel ,  &  des  autres  meurtriers  de  fon  père  qui  étoîent  auprès  du  roi. 
L'ancien  auteur  de  la  vie  du  comte  de  Richemront  ce  fait  point  cette 
diAinâion.  «L'an  1424.  en  Mars  fut  ledit  feigneur  de  Kichemont 
»  fait  connétable  de  r  rance ,  &  prit  Tépée  en  la  prée ,  y%  c'efl-à-dire  , 
dans  la  prairie  «  de  Chinon ,  dont  il  fît  hommage  au  roi ,  ainfi  qu'il 
y>  efl  de  coûtuthè  aux  connétables.  Ce  fut  lors  qu'il  trouva  le  royaume 
r»  le*  plus  au  bas  que  jamais  fut ,  &  leJaifla  plus  entier  qu'il  n'a  voit 
>>  jamais  été  paffé  quatre  cents  ans.  Avant  qu'il  acceptât  l'épée ,  le 
iî  roi  lui  promit  &  jura  d'envoyer  hors  du  royaume  tous  ceux  qui 
y>  avoient  été  caufe  de  la  tilort  du  duc  de  Bourgogne ,  &  confentans 
»de  la  prife  du  duc  Jean 'de  Bretagne  ;  &  s'en  devoit  aller  Tanne- 
X»  gui  du  Chaftel  à  Beaucaire ,  &  le  préfident  de  Provence  eh  P^o- 
>»  vence  ;  Frôtier  &  Guillaume 'd'Avaugour  s'en  devoïênt  aufli  aller,  s» 

On 
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On  Tok  que  (èion  cet  auteur  ,  le  roi  promit  au  comte  de  Riche- 
ment de  renvoyer  Tannegui  du  Chaftel  &  le  préfident  de  Provence  ^ 
parce  qu'ils  avoient  été  caufe  de  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  &  con* 
fentans  de  Vemprifonnement  du  duc  de  Bretagne.  Il  ne  dit  point  que 
f  un  fut  facrifié  au  duc  de  Bretagne  &  Tautre  au  duc  de  Bourgogne  :  il 
paroît  même  que  du  Chaftel  demeura  éloigné  de  la  cour  ,  quoique 
Charles  continuai  d*être  en  guetté  avec  le  duc  de  Bourgogne.  N'eft-il 
pas  naturel  de  penfèr  que  s'il  n*eût  éloigné  du  Chaftel  que  pour  (k 
réconcilier  avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  voyant  qu'un  (i  grand  iâcrifice 
éroit  inutile  »  il  n  eût  pas  manqué  de  rappeller  auprès  de  lui  un  mi-* 
niftre  qu'il  aimoit ,  èc  qu'il  n'avoit  abandonné  que  par  force  ?  Au 
lieu  qu  en  fiippofànt  avec  l'ancien  auteur  de  la  vie  du  comte  de  Ri-- 
chemont  ,  que  ce  comte  &  le  duc  de  Bretagne  Ton  frère  avoient 
exigé  réloignement  de  du  Chaftel  &  de  Louvet,  on  comprend  que 
le  roi  ne  pouvoit  plus  les  rap^Uer  par  la  crainte  que  leur  retour  ne 
le  privât  Qt%  puidans  fecours  qu'il  droit  de  la  Bretagne  ,  dans  un 
temps  auffi  critique  6c  auiE  périlleux  que  celui  où  il  iè  trouvoit 
alors. 

L'an  1^x6.  le  connétable  fit  mourir  Pierre  de  Gyac  qui  abu(bit  de 
la  confiance  du  roi.  On  le  conduifit  à  Dun*le-Roi  $  ville  qui  appar- 
tenoit  au  connétable.  Le  bailli  de  Dun-le-Roi  &  autres  gens  de  jus- 
tice furent  chargés  de  lui  faire  fbn  procès;  il  avoua  plufieurs  crimes» 
&  entre  autres  celui  d'avoir  fait  empoilbnner  Jeanne  de  Naillac  fa 
première  femme  dans  le  temps  même  qu'elle  étoit  groftè,  afin  d'épou- 
fer  Catherine  de  Lillebouchard ,  que  l'on  appelloit  madame  de  Ton* 
nerre ,  parce  qu* elle  étoit  veuve  de  Jacques  de  Châlons  comte  de 
Tonnerre.  II  avoua  aufll  qu'il  avoit  donné  au  diable  une  de  fes  mains  ^ 
afin  de  le  faire  venir  à  fis  intentions  ;  &  quand  il  fut  jugé  ^  il  requerit 
pour  JXeu  que  l*on  lui  coupât  ladite  main  avant  que  de  le  faire 
mourir.  Il  fit  cependant  tout  ce  qu'il  put  pour  éviter  la  mort  dont 
il  fè  voyoit  nienacé.  Il  offrit  de  payer  cent  mille  écus  comptant  au 
connétable  ,  s'il  vouloit  lui  laif&r  la  vie  ,  &  de  lui  donner  en  otage 
ia  femme  &  fès  enfans  »  &  toutes  les  places  qu'il  poflèdoit ,  pour  ça- 
raiitir  la  parole  qu'il  donneroit  de  n'approcher  jamais  du  roi  de  plus 
de  vingt-cinq  lieues.  Mais  le  connétable  rejetta  toutes  ces  proportions  Se 
répondit»  que  quandGyac  auroit  tout  V argent  du  monde  j  il  ne  luiferoit 
aucune  grâce ,  puijqu'il  avoit  mérité  la  mort.  Ainfi  on  fit  venir  un 
bourreau  de  Bourges  pour  l'exécuter.  Ceft  tout  ce  que  dit  de  fbn  fup- 
plice  Fancien  auteur  ae  la  vie  du  comte  de  Richemont.  D'autres  hif^ 
toriens  aflurent  qu'il  fut  noyé  dans  la  rivière. 

Le  Camus  de  Beaulieu  fuccéda  à  Pierre  de  Gyac  ;  c'eft-à-dîre ,  qu'il 
eut  après  lui  la  faveur  du  roi  &  la  principale  adminiftration  des  affâi-^ 
tes  :  mais  il  fe  conduifit  encore  plus  mal  que  fon  prédéceftèur.  Il  ne  - 
pouvoit  fbuâfrir  que  perfbnne  parlât  au  roi.  La  reine  de  Sicile  6c  la 
plupart  des  feieneurs  de  la  cour  mécontens  de  ce  nouveau  favori  ^ 
Tome  Fil  Xx 
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^aâre^kèm  au  connéuble  qui  Ictu:  pr^cnir  <i>ii  ^re  juftke»*  Bcuflâc 
qui  fu(  depuis  inât^cbiL  de  France^  &  chargiez  de  rexécucioiiî  &  u» 
jpuc  que  Omua  de  Bc^aylieu-  étoic  pioiiié  iw  na  fiiqiee.  pour  fe  pro^ 
inenec  cjUp^  .Ia;.^aprpp9gpe  ^  up*  de  fes  jdorpeftiques  qui  Taccûcnj 


\p  fu  emt^F  (ipuis  Mlle  ^tk^  prithrie  fiaiée  pr^he  le  chareao  de  Poi<^ 
Ûei^$>  Air  W:Û>e4  4ç  1^  riviece».  Sou&C  yavoic  appofté  deux.  aâàflSns 
qui  viiireoc  mK-râ^cpup  feadr^  {vf  Beattli^eii  v^  lui  fiendirefic  la  tece 
après  lui  awoir  coiipé  une  maia  ^  aân  qu^il  ae  put  parer  les  coups 
<^  o»  vouloir  li^  por^r»  l\  refl;^  mori  fac  la  pUce  >  &  Qon  domeiB- 
q^i^  if^ineoa  ^  châteitu.  le  raulet  dont  (è^  ma^e  sétt)ir  ièrvî.  Le  roi 
^'apperç^r.,  6^  fut  ûenr^if  ipftfmc  dd  c'Ci  qui  vefloit  d'arriver  ;  &  Dieu 
Ja'a  s'il  y  eue  Uoh  kmt  ^dÀt  Taecicin  auueur  de  la  vie  en.  coiiue  de 
Ricbemont^  Al^iSi  le.  coiyiétable  tâcha  de.  Te  juftiâer  fur  ce  qu'il  navoit 
m  en  v4e  que  le  bi^.de  TÇiac  $  Ùob  qa'aUcum  ancre  conftdéiarion 
fôf  capaWe  dp  tébranûa?. 

Quelque  temps  apç^s  voyant  le  fire  de  la  TrerooiHeqni  abofbic  de 
la  ^veqr  du  noi  9.  il  entrepdt  de  le  faice  éloigner  de  la  cour  :  mais 
la  Tremoille  réuffit  à  le  faire  chaflèr  lui-même ,  &  Ion  vit  le  conné- 
table &  le  Êivod  fonder  deut  pactia  qui  ie  6reM  une  guerre  ouverte. 
Les  Anglais  n^  manquerem  pas  die*  pcoficer  de  cetue  divifioa  ;  &  la 
Fraace  çcoic^,  poi^r  ^fi^dire  »  réduite  aux  abois  >  Ibcfque  la  funeuiè 
Pucelle  d'Orléans  pa»it  k  la  couc  comme  ua  fecours  envoyé  da 
cieU  On  fit  lever  aux  Ao^ois  le  fiége  d'Orléans.  Pendant  ce  remjps-là 
b  connétable  demeuroic;  oi(i£  dans  Ton  château  de  Partenay.  Il  en  iorttt 
enfin  ,  &  raflbmbla  quelques  troupes  pour  les  joindre  à  facmée  dn 

EOi. 

Mais^  çfii  prince  gouveraé  par  h  Tremoille  qui  redouroit  lapréfênce 
Àfx  conoétal^le  >  lui  envoya  k  fèîgneur  de  la  Jaille  pour  lui  dire  qu^il 
eût  à  sçii  re^duuiftc  à  ia  maifi>a ,  &  que  s'il  étoit  alTez  hardi  pour 
pailèr  outre  5.  le  roi  le  con^battroic  Le  coonéti^e  r^Kmdit  qu.'il  ne 
dierçhoit  que  W  bien  du;  royaaoïe  &  du  roi»  &  ou  il  verroir  ceux 
qui  le  vôudroienc  <^ombarti:e«  Le  feigneur.  de  la  Jaille  qui  apparem- 
ment. i^aîipQit^  pa^  le*  fire  de  \a\  Tremoille  >.  dit. au  coimécable  :  Mon- 
fiignciêr  X  il  mit  ffmklfqm  ^ws  ffre\  tre^itru  Le  connétable  cominua 
fk  n>arch^,,  ^  fè  r/eadti^  AmboU^»  doet  les  pontes  lui  furent  ouvertes 
fan^  diiSc^téf.  Il  apprir  lài  que.  l'anoée  du  roi  étoit  occupée  à  faire 
I9  fiéged^  Beaiigea^».  Il*  marcjia  vers  cette  ville  ;  &  quand:.iliut  pcoche 
de.  l'arn^ée  Fran^oi^  »  on  lui.  vin^  dire  >  qw  la  PacelU  &  eeux  dut 
fiégf  /<  (kwient  cQmlwtrê,  U  répondit  >.  que  s'ils  valaient ,  il  les 
verrait. 

:  En  eâfèt  fiir  h  bruit  dt^Gm  arrivée,  laPucelle  était  mentée  achevai  » 
aî«(î  que  le  djac  d'Alen^i>.&  pbdeura  autres  (bigneurs.  La  Hire  Ôc  le 
feigneur  de  Guitry  aytant  demandé  à  la  Pucelle  ce  qu  elle  vouloir  ^e ,. 
elle  leur.dit  qu'il  falloir  aller  combattre  le  ooQiÀable:  mais  ils  lui 
r^pofuiireAt  q«ie  fi  elle  y  aUoijt  »  elle  trouveroîr  à  qui  parler  ,  qu'il  j 


ffri  atûit  dâtys  faitnét^  ^qui  tëtmerït  pliNdt  à  loi  qçi'à  d^  ,  )8r  qu^ik 
àfméroiettt  miMst  4e  conMtiblé  6c  fà  cûan^ajgem  ^e^ome$>J«$  P#- 
celles  du  royaume  de  France.  Ces  remontrances  eurent  leur  effet ,  de 
il  fut  réfolu  qiie  1  on  retevfoit  le  côtttiécabfe.'  La  Pûcettè  »  te  duc 
^Aleiiçon  ,  !e  bâtard  d^Orieans  Stje&fi^iiwq^aux  oSdaifs  de  l'armée 
allèrent  au  devant  de  luî  »  noii  pour  le  combattra ,  ntiatsr  pour  loi  fairfe 
honneur  ;  &  Ton  prétend  ^if ayant  afypei^u  la  Puc^lfe  qui  ^It  deC- 
cendue  de  cheval  pour  le  £auer  ,  il  lui  dit  :  $€€ume  j  en  in* a  dk  que 
vous  roulcf^  me  cûmbdL€frt.:'J€  ne  fus  fi  vous  hes  de  par  -Ditu  ^  d» 
non  iji  vous  êits  de  par  Dieu^  je  àe  vous  crAistn  rkfHj  tar  Dklk 
fait  èien  mon  bon  vonMr  ;  fi  Vùiés  êtts  4e  pat  iè  ^ble  ^  fé  Vûéi 
trains  encore  moins.  Ceft  ce  <)u*on  Ih  ^ns  là  tte  dfl^MiM  de  Rj^ 
chemont  écrite  par  un  auteur  contemporaffti.  Mâit;  on^  trètfië  «m  tflêk 
coût  dirent  dans  Thiftoiie  de  la  PuceUe  d^Orleans.  On  y  voit  que 
le  connétable  fâchant  qu'il  avoit  encoar«  Pindsgnatfôn  du  roi  »  fbppliâ 
la  Pucelle  en  toute  humilité  de  le  re^ê^i^lr  p0urli  rài  toi  fcrviee  dt 
fil  couronne  j  afin  dy  empioyetfim  corps  jfktftdffkndt^  touiefifii-^ 
gneurie^  en  lui  pardonnant  toute  4)J^^%  Qufalors'  le  dUo  d'Alenço^ 
&  les  princioaux  ftigneuri  de  Tartnéé  uppuyerei»  les  humbléfe  jprieres 
du  connétable  ,  &  engagèrent  k  Puceîle  k  lui  '  pftJdonner  ',  ce  ^a*elle 
fît ,  à  condition  qtfil  lui  feroit  ferment  de  fêpyrir  fidèlement  le  rc8  fans 
jamais  rien  faire  ni  rien  dire  qui  pôt  lui  déplaire ,  4k  que  les  feigneurk 
de  Tarmée  s-engageroient  de  leur  côté  p«:  lettres  fceliées  de  leurt 
(ceaux  à  fè  déclarer  contre  le  connétable  ^  s*lA  venoft  à  violet  fon 
(èrment.  -'    •  - 

Ceft  aiiifi  que  la  plâpart  des  hiftorlen^  â^écrivent  que  pont  la  glbire 
de  leurs  héros.  L  auteur  dé  k  vie  du  i^métable  te  fait  réponkfee  fie- 
fement  à  la  Pucelle  ,  &  l'auteur  de  k  vie  de  k  Pucelle  repréîfente 
le  connétable  à  fes  genoux. 

Dans  cett«  divermé  ,  il  n'eft  pas  facile  de  décider  oA  eft  k  vérité. 

Meflieurs  Godefroy  6nr  mis  Unoite  Vivante  à  la  marge  de  Thiftokts 
dé  k  Pucelle  d^Orleans,  dans  fe^fqit^ôd  eft  rapportée  k  pciere^ue 
l'on  prétend  que  le  connétable  lui  fk  dé  lui  patronner  :  Aucuns  âjlî'^ 
ment  que  ce  difix>krs  coneemèint  U  €t>fméiMe  efi  fit^é3&  €Ontrairt 
à  U  vérité  ^  &  ^^U  ^  ptéjttdiciàik  à  la  rnêmcirë  d^kn  fi  grand 
perfi^nnage. 

Le  père  Lobineau  dans  fon  hîfloîre-  de  Bretagne  ^  page  J79.  dit 
pareillement  que  ce  récit  n'efi  pas  vrai-fi:mblabU  j  &  qu'il  n'efi  pas 
te  premier  à  qui  H  ait  paM  peu  confopmn  èr  U^  vériu.  Il  Ù&t  lans^ 
doute  altufkm  a  la  note  de  meffiëurs  GoéÉfik)y.'  ^ 
'  Mais  fur  quel  principe  #*-on  déddé' idpie  «  rédt  eft  abft4urftèlll 
eonwaSre  i  k  vérité  î  Ceft\  dlt-on ,  ^ue  lé  connétable  étoit  firôo  fief 
pour  s'abbetîffirramfl  deriartt'k  Pucelkt  Cette  taifon  feroit  cohfldétu^ 
ble  ,  fi  les  hommes  foftpénoiei*  tliu)oiits  leur  cara<£îepe  i  mai^  qui  né 
fiiit  qvk  leur  condukeieft  remplie.  dTteolit^tttncb  ,&:<]pte  les  grafidi 
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jur-toot  fbnt  plus  fujecs  que  les  autres  à  démentir  leur  earaâere» 
lorfqu^ils  Te  perruadenc  que  leur  intérêt  «&  les  ckconftances  Fexi- 
g«nt' 

L'auteur  de  la  vie  du  connétable  ne  dit-il  pas  lui-même  qu'après 
la  bataille  de  Patay  >  ce  pi:i{ice  ayant  reçu  ordre  du  roi  de  ne  point 
paroître  à  la  cour  ,.&  de  fe  retûter  chez  lui  ^  chargea  le  fe^neur  de 
Beaumanoir  de  prier  la  Tremoille  qu'il  lui  plût  le  laiffcr  fervir 
U  rçi  j  &  qu'il  ferait  tout  ce  qu'il  lui  plairait  ^  fût-ce  ju/ques 
à  le  baifer  aux  genaux  ?  Voilà  ^e  que  rapporte  un  hiftorien  attaché 
au  çonnéçaWe  ,  &  qui  devoît  bien  conaoître  fon  caraâere.  Pour- 
quoi o'eMl  |>as  raifonnable  qu'il  k  foit  humilié  devant  la  Pucelle  qui 
ne  favoit  jamais  oflfènfé  y  ïorfqu  <>n  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  offert 
•  de  s'humilier  devant  la  Tremoille  qui  étoit  Ton  plus  mortel  ennemi  ? 
Car  il  feroit  inutile  d'obferver  que  la  Pucelle  n  étoit  qu'une  oayfannei 
elle  tenoit  alors  un  rang  dans  l'armée  égal ,  6c  peut-être  (upérieur  à 
celui  des  généraux  &  des  princes. 

..  U  eft  vrai  que  fi  le  trait  que  cet  hiftorien  rapporte  à  l'égard  de  la 
Tremoille  >  prouve  d'un  côté  que  le  connétable  tout  fier  qu'il  étoit  ne 
Jaidbit  pas  d'être  capsule  de  s'abb^idèr  en  certaines  rencontres  ;  on 
ne  peut  nier  que  de  Tailtre  c6cé  il  ne  ioit  une  preuve  de  la  parfaite 
£ncericé  de  cet  auteur ,,  &  qu'il  ne  montre  qu'en  écrivant  pour,  la 
gloire  de  fon  maître  y  il  ne  dimmuloit  pas  les  marques  de  foibleflè  qui 
avoient  pu  lui  échapper.  D'où  l'on  peut  conclurre  qu'il  n'auroit  pas 
fait  difficulté  de  raconter  fes  abbai({èmens  devant  la  Pucelle  »  s'il  jfê 
fût  véritablement  humilié  devant  elle. 

•  Le  père  Daniel  qui  paroit  avoir  fènti  ces  difficultés^  a  pris  une  efpece 
de  milieu  entre  ces  deux  récits.  Il  met  à  part  le  difcours  que  le  con^ 
nétable  tint  à  la  Pucelle  en  cette  occafion.  Il  raconte  d'après  l'auteur 
de  la  vie  du  connétable  ,  que  plufîeurs  feigneurs  firent  entendre  à  la 
Pucelle  qui  vbuloit  combattre  ce  prince  >  qu'il  ^  avait  tien  des  che^ 
valiers  dans  l'armée  qtd  prendraient  Jan  parti JS^  qu'il  ne  fallait  que  cette 
divifion  pour  tout  perdre.  Il  reprend  enfuhe  le  récit  de  l'auteur  de  la 
-Tie  de  la  Pucelle  9  en  diiànt  ^  qu'elle  offrit  fa  médiation  au  canné-- 
toile  pour  le  réconcilier  avec  U  rai  j  à  condition  qu*il  aurait  dans  la 
fuite  plus  de  foumifpon  pour  fon  Jbuverain  j  &  qu*il  tiendrait  une  con-- 
duite  qui  pût  lui  mériter  fa  grâce.  Il  ajoute ,  que  la  Pucelle  ayant 
tiré  cette  prameffe  du  connétable  ^  on  bd  affigna  fan  quartier  du  côté 
de  la  Sologne. 

La  veilfe  de  Tarrivée  du  connétable  les  Angloîs  s'étoiem  avancés 
Dour  attaquer  le  camp  :  mais  quand  ils  (urent  que  le  connétable  y 
etoit  en  personne  ,  &  qu'il  y  avoit  amené  un  renfort  de  troupes  > 
ils  renoncèrent  à  cette  enrreprile ,  &  ils  allèrent  attaquer  le  pont  de 
Meun  fur  Loire  ,  dont  les  François  étoient  les  maîtres.  Le  père  Da- 
niel en  parlant  de  faflaut  que  les  Anglois  donnèrent  à  ce  pont ,  paroit 
iuppofef  qu'il  ne  fut  ibûtenu  que  par  les  troupes  que  les  Fiants  y 
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avoxent  huilées  av^nt  que'd'afliéger  Beaugency  :  mais  Tànteur  de  la 
vie  du  connétable  dit  que  le  jour  qu'il  arriva  à  Tarmée ,  il  fur  averti 
que  fi  l'on  envoyoit  des  gens  au  pont  de  Meun>  qur  cenoic  pour  les 
François  ^  il  fer  oit  perdu ,  &  que  for  cet  avis  il  y  envoya  des  croupes 
qui  aidèrent  à  lepouilèr  les  Andloîs. 

Le  même  auteur  raconte  Tafiaire  de  Patay  ,  &  il  en  donne  toutq 
la  gloire  au  connétable.  Il  prétend  qu'après  la  prife  de  Beaugency  , 
la  Pucelle  monta  à  cheval  avec  la  plupart  des  généraux ,  pour  atta- 
quer les  Anglois  ;  mais  que  voyant  qu'ils  fe  retiroiene  ^  elle  Fcvint  à 
Beaugency  \  qu'alors  le  feigneur  deÉoflrenen  dit  au  connétable  :  Si 
vous  faites  tirer  votre  itendart  en  avant ,  tout  U  monde  vousfuivra.  Le 
connétable  déclara  aufH-t&c  qu'il  étôit  r éfolu  de  pourluivre  les  Ân-> 
glois  ;  toute  l'année  le  mit  en  marche  fous  fes  ordres  ^  &  Ton  atteji* 
gnit  les  Anglois  au  village  de  Patay  ^  où  ils  furent  défiiits.Le  conné* 
table  &  les  autres  lèigneurs  couchèrent  la  nuit  fur  le  champ  de  ba-- 
taille  :  mais  cette  viâoirene^  pas  capable  de  le  rétablir  dans  les 
bonnes  grâces  du  toi.  Peu  de  jours  smcès  il  rofut  ordre  de  retourner 
.  dans  iamaifon.  U  envoya  prier  le  roi  de  lui  permettre  de  le  fervir^ 
lui  promettant  qu'il  le  ferviroit  fidèlement  lui  &  ion  royaume  ;  & 
comme  il  favoit  bien  xjue  le  roi  j^'agiflbît  q;iie  par  les  imprefllons  que 
lui  donnoît  le  fire  de  laTremoille,  le  connétable  fit  dire  à  ce  fei- 
gneur ^que  s'il  lui  laiflbit  fer  vit  le  roi  yilferou  tout  u  qi^Ukâplaîroit^ 
fut-ce  ji^qù à  U  baijfirauxjgemfux^Ms^  le&vori  ne  fut  pas  moins  obf* 
ûné  que  le  maître ,  quiiSt  dire  au  connétable  qu'il  eût  à  fe  retirer,^ 
&  qu'il  aimait  miapsn'cire  Jamais  couronné  que  de  t avoir  àfonfervice^ 
Le  connépahle  fixe  donc  obligé  de  iquitter  l'armée ,  &  de  fe  retirer  à 
Partenay«  On  lu»  ferma  furlfim.palH^e  les  .portes  ^ies  s'ii\Q%^  &  lui 
J!rem,j^iL  llùftorien  de  fat  vie-ySotu  du  pis  ^Us^Bur^ ^.j^ofice  qui^ 
M¥oitfait4ÇM$  U  mieux jf^HaviHtpiL. 

La  Txf nK)i<ile  poufla  labaine  &  lk;fureux  juÇju'à  vouToir  le  faire* 
aflafliner^^Un  jour  le  connétable  apperçut  parmi  ceux  de  la  fuite  un 
jkommec^Lluiétoit  inieqnnu..  Oa.demaçda  qui  il  étoit  ;.&  tout  ce 
qu'on  exv,put  fa«$air>  ç'eiL^qif'il éiKÛt  Picard.. LecQnnéiBa|f4ere  douta 
que  ce  pquyoit  êtee,ua.afl3iI}n»;U  ie:£c  appeller.  &c  lui  .o^4qima  de 
dire  la^  vérité..  Cet  bomaie  fép<^ndit^'ii  la  4^9Ît  yX  condicibn  que- 
l'on  ne  lui  ferait  aDGt(n  giâl  ;  ice  que  le  connétable  luj  promit^  t^ors 
â  W0Vi3L  q}ie  le  fire  de  k cTrempiUe l'avoit^  envoyé j,.&.  lui  ayoit 
promis  del'argi^nt  pour  l'engagea,  cuerlecqnnétable^. Le  comte  de 
ÎUchempAt  content  de  fonaveu^.lui. donna  ui^  marcd^argent,  en 
lui  difantde  s'en  aller  y  &.  de  ne  plus  fe  charger  de  pareilles  corn- 
miffions. 

LeconnétaWejuflement  irrité  de- cet  attentat,  réfolut  d'en  tirer 

^engpance;en  ravageant  les  terres  du  fire  de  laTremoille,  âcen  pre* 

nant  fes  places.  On  entreprit  de  les  reconcilier,  &  on  leur  propofa  de 

contrer  enfemble  entre  JPoitiers  &.Partenay  :  mais  le  connétable  fut 
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'  averti  que  s'il  fe  trouvoit  au  lieu  de  la  conférence ,  la  Tiremoîlle  avort 
pris  des  mefures  pour  l'y  faire  afTaflîner  :  ainfi  il.refufa  de  s'y  rendre- 
L'auteur  de  fâ  vie  prétend  qu'il  y  envoya  à  fà  place  les  feigneurs  de- 
Thouars ,  de  Lezay  &  Antoine  de  Vivonne ,  que  la  Tremoille  fit  ar- 
rêter. Il  ajoute  qu!il  retint  prifonnier  le  feigneur  de  Thouars,  &  qu'il 
fit  couper  la  tête  à  Antoine  de.  Lezay  5c  à  Antoine  de  Vivonne ,  & 
que  les  habitans  de  Thouars  chaflerent  de  leur  ville  madame  de 
Thouars ,  qui  vint  fe  réfugier  à  Mauteon ,  auprès  du  connétable ,  d'où 
elle  fe  retira  dans  le  château  de  Partenay. 

Cet  auteur  femble  donner  à  entendre  que  le  feigneur  de  Lezay  & 
Antoine  de  Vivonne,  ayant  été  pris  par  trahifon ,  furent  mis  à  mort 
par  ordre  de  la  Tremoille  ,.ians  forme  dé  procès  :  mais  il'eft*  certain  , 
comme  le  dit  le  père  Daniel,  que  l'on  leur  fit  leur  procès,  &  que  leur 
arrêt  porte  qu'ils  avoiént  été  convaincus  d'avoir  fait  une  confpiration 
pour  fe  faifir  de  la  perfonne  du  roi  &  de  celle  de  la  Tremoille ,  & 
pour  fe  rendre  maîtres  du  gouvernement. 

Lorfqu'il  n'y  eut  plUs  aucune  efpérance  d'accommodement  entre  le 
miniftre  &  le  connétable ,  ils  fe  nrent.l'un  &  l'autre  une  guerre  ou- 
verte. Chatelaillon  qui  appartenoit  au  comte  de  Richemont,  fiit  rendu . 
aux  partifans  de  la.  Tremoille ,  &  le  comte  fiit  fi  fenfible  à  cette  per- 
te ,  qu'il  fit  couper  la  tête  au  conmiandant  qui  avoit  rendu  là  place. 
Cette  guerre  dura  pendant  tout  le  cours  de  l^nné'ii^jj.  &  comme 
elle  étoit  capable  de  nuire  beaucoup  aux  affaires  du  roi ,  on  s'empreflà 
*<le  la  terminer  par  un  accommodement,  dont  les  principales  condi* 
'  tions  fiirent  que  Cliatelatllbn  feroit  reflitué  au  connétable,  qui  de  fon 
côté  rendrpit  à  la  Tremoille  le  château  de  Genfi^y.  Mais  il  ne  fut  pas 
queflion  de  rappeller  le  connétable  à  la  cour;  Il  n'y  revint  que  lors- 
qu'il eut  fait  enlever  deChinon  le  feigneur  de  la  Tremtoille.  Il  eut 
enfuite  part  à  tous  les  fuccès  des  armes  de  Charles  VU.  L'on  peut  dire- 
qu'il  ne  contribua  pas  peu  à  le  rétablir  fur  lethrone.  Sur  la  fin  de  fes 
fours  il  devint  duc  de  Bretagne  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long^temps  dé 
cette  dignité  :ie  duc  Pierre  de  Bretagne  fon  neveu ,  auquel  il  fuccé- 
da,  mourut  \e  iz.  Septembre  de  l'an  ij^^6.  &  le  comte  de  Riche- 
mont  mourut  le':L6.  Décembre  1458.  environ  deux  mois  après  qu'il 
eut  fait  hommage  au  roi  dfe  fon  duché.  L^ancienne  vie  de  ce  prince  ,. 
împriméepar  meflîeurs  Godefroy  à  la  fùitede  l'hiftoire  de  Jean  Char-- 
tier ,  marque  la  mort  du  comte  de  Richemont  au  2, 6.  Décembre  1457.. 
G'eft  une  faute ,  puifque  l'afte  de  l'hommage  qu'il  fit  au  roi ,  tel  que 
meffieurs  Godefiroy  eux-mêmes  le  rapportent ,  eft  daté  du  14.  Odo^ 
kre  J4j8«. 
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I^u  comte  de  Dimoisi 

JE  A N  (TOrleans  comte  de  Danois ,  étoit  fils  naturel  de  Inouïs  de 
France  duc  d'Orléans ,  que  le  duc  de  Bourgogne  fit  afîaffiner  dans, 
la  rue  Barfcene ,  &  de  Mariette  d'Anguien  fenune  d' Aubert  le  Flaxnen 
feigneur  de  Cany ,  chambellan  du  duc  d'Orléans. 

Le  comte  de  Dunois  naquit  vers  Tan  1403.  ainfî  il  n^avoit  gueres 
que  4  ou  5  ans  lorfque  fon  père  fut  aflàffiné»  Valentine  de  Milan  ^ 
ftmmê  du  duc  d'Orléans ,  le  fit  élever  avec  fes  propres  enËins;  Il  avoir 
un  air  vif  &  la  phyfionomie  heureufc-,  &  lorfqu'elle  le  confidéroit, 
elle  avoit  coutume  de  dire  que  ce  feroit  lui  qui  fauroit  le  xnieuxfven-* 
ger  la  mort  de  ion  père.  IL  fut  d'abord  defliné  à  l'état  eccl'éiiailique  : 
mais  il  le  quitta  biea-tôt  pour  prendre  le  parti  des  armes. 

Le  Dauphin  Charles  étant  régent  du  royaume  le  fit  fon  chambel- 
lan ^  &  lui  donna  plufieurs  terres  fituées  en  Dauphiné^  pendant  les 
années  1421.  &  1422*.  Il  eue  aulTi  le  gouvernement  du  mont  Saint- 
Michel  9  quil  ne  garda  pas  long-temps. 

Charles  duc  d'Orléans  fon  frère,,  qui  étoit  prlfonnîer  en  Angle- 
terre y  lui  donna  di  ver  fes  feigneuries,.  qu'il  reprit  enfuite  pour  lui  ce* 
der  à  lui  &  à  fà  poflérité,  les  comté  &  vicomte  de  Chateaiidun  &  de 
Dunois ,  par  lettres  données  à  Calais  le  ai  .Juillet  i439*  &  il  ne  con> 
xnenfa  à  porter  le  titre  de  comte  de  Dunois  que  depuis  cette  dbna-^ 
tion  c][ue  le  roi  Charles  VII.  confirma  par  des  lettres  patentes  don--^ 
nées  à  Maillé,  au  mois  de  Novembre  1446.  Jufques-là  ^n  l'appelloit 
0rdinairement4iÉ^i£rtf a/  d'OrUans ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les 
écrivsiins  dé  ce  teitips-là,,  qui  lui  donnent  encore  ce  nom ,, lors  même 
qu'il  fut  devenu  comte  de  Dunois.. 

On  n'entreprend  point  ici  de  raconter  toutes  les  belles  aâlons  cfe 
ce  héros ,  qui  fut  regardé  dans  fon  fiecle  comme  le  reftaurateur  de 
la  France.  Il  adroit  poux  c^  répéter  toute  l'hifloire  du  règne  de 
Charles  VIL  ■  *    .      .         \ 

On  fera  feulement  quelques  oBfervatîbns  lur  les  diftinâions  qui 
lui'  flirent  accordées  en  récompenfe  des  grands  feryices  qu'il  avoit 
tendus  à  la.couronne  ^  quoiqu'elles  ne  fuflfent  pas  dues  à  fa  naiflance^ 

Le  père  Daniel  n'a  rien  djt  fur  cet  article ,  &  c'efl  ce  qui  nous  en- 
gage à  entrer  lârdeffus  dans  quelque  détail.  Un  écrivain  moderne  de 
Shiltoire  de  Charles  VIL  impriinée  à  Paris  en  1 697.  tome  2,  p.  3  52. 
&  3  5  3.  s'exprime  ainfi  «u  fujet  de  ces  diftinûions  :  «  Ce  fût  yers  ce 
,,  temps-là  (  1454-  )  4^^  ^^  ^^^  ^^  ^^  comblé  à  la  gloire  de  ce  grand 
,^ homme,  qui' lui  avoit  rendu  tant  de  lèrvîces,  qu'il  ne  pouvoir 
^  moins  &ire  pour  lui  fans  ingratitude.  Il  fit  expédia  pour  lui  des. 
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„  lettres  patentes ,  qui  après  l'avoir  légitimé  le  déclarèrent  prixicc 
,,  du  fang  de  France.  Les  lettres  furent  confirmées  en  pleins  Etats^ 
,,On  y  régla  le  rang^du  comte  de  Dtmois  &  de  fa  poflérité,  après. 
,^  les  derniers  des  princes  du  iang ,  &  devant  les  princes  étrangers.On 
,^  le  déclara  capable  de  fuccéder  à  la  couronne  de  France-,  &  il  étoic 
„  bien  jufte  qu'on  le  flattât  de  pcfleder  un  jour  le  royaume- qu'il  avoir. 
,,  fauve-  PerK>nne  ne.  fe  récria,  fur  la  grandeur  de  cette  récompenfe  » 
^,  encore  qu'elle  fut  inouie.  Les  princes  de  la  maifon  de  Cleves  y  qui 
,,  étoient  alors  établis  en  France ,  ne  s'y  oppoferent  point  ;  tous  les 
.  ,,  autres  princes  du  fang  en  féUciterent  Dunois ,  &  s'en  réjouirent 
y,  avec  lui  y  &  cememe  nonune  qui  n'étoit  dans  les  premières  années 
,,  du  règne  der  Charles' VIL.  qu'un  fimple  aventurier  ,  connu  fous  le 
,,  nom  de  bâtard  ^Orltans ,  prit  dans  les  ade^  pafles  en  fen  nom  la: 
„  qu^té  de  trèsrhaut  ôctrès-puifTant  prince  Jean  d!Qrlean&  comte  de- 
„  Banoîréfc  de  Loi^gueville; 

II  éft  certain  que  la  jquàlité  de  tris-Aaur&,  trU-ptàffant: prmu  (ur 
'donriéeau  comte  de; I>iriois,  dans  le  traité, qui  futiaitle  1,5  Décem- 
Rcoxcildcst».  bre  i446.entttf  kroi^ Charles  VIL  &! Henri  VL roi  d'A^ 
X^îi^^^^  '•  mais  oa  ne*  lui  donne  point  dans  ce  traité  le  ûxx&à^ prince  Jufang^ 
''      *  Les  lettres  patentes  dont  parle  Kécrivàin ,  que  l'on  vient  jie  citer , 

n'ont  jamais  exiilé  non  pliisque  la  confirmarion-des  Etats  généraux  ,. 
qui  ne  fe  trouve  danfaucuninonument^  Oh  ne  connok  point  d'au- 
teur ;qui  en  ait  parlé  avant  réditio»  de- ce  livre  çn  16.97.  On  neci;e 
~  ni  les  archives;;^6îi  ces'  lettres  patentes  ont  été  tirées  ^  ni  le  temps 
'des^  Etats  çkl'on  prétend  qiÇdles  ont  été  conlirmée&v&  ^vielle  foi 
'  peut-on' ajouter  à^  un  écrivàlq^^qui  ^rèsprèsde  trpis  jfiedesallejgue 
"un.  pardi  iàitiiKonnu  juïqû'àlors  ?  Ceft.fans  doute  par  cette  raifon 
^que  cet  endroit  a  été  nipprimé  dans  uiie  édition  npuveUe  de  cette 
•KlloiredëCharlesyiI.    '  ,  ^ 

'  Il  eft  vrai  que  meiTiWFsGodéfroy  ^apportent  ^ 
*^dés  par  le  roi  Charles' ÏX.  à  la  maifon  Jde  LongiieviUe,  qui  paroiT-- 
fent  plus  certains  que  les  lettres  patentes  attribuées  à  Charles,  VU.. 
'  c;(ue  Ton  aflurej /ans  aucune  preuve^  avoir,  été  confirmées. en  pleins. 
Etats. 
'  Le  prenûer  de  ces  brevets  diSité  du  mônafiere  de  Betiiléem^-les* 
Mezieres  le  J2i..  Novembre  1 570.  porte  qu'encore  que  madame  de 
Ltongueville  n'aiCAe  point  aux  noces  de  Sa.  MaJj^Jdé  ^  qui  dévoient  S^ 
&irele  lendemain ,  pour  y  tenir  le  rang  qui  appartient  au  lieu,  qu'elle 
rient  en.  ce  soyaume^  le  roi  ne  veut  ni  n'entenaque  cela  lui  {uuile  env 
quelque  chofe  préjudicier  «.  ni  à  monfeigpeur  de  LongneviUe  ibn^ 
mari»  ni  à.leurs.en:^ns^,,ixi  leur  roi/v-^i,  diminuer  &.ôter  lexang^qu'ils 
^prétendent  leur  compécet  &.  agpartùdr^ 

Le  fécond  daté  de  Paris  le  5  Avril  1 571»  èntre-dansim  plus  mnd 
détail.  Le  roi  y  déclare  que  les  prédécéfTeurs  de  M.  le  duc  de  Loo^ 
l^eviUe  j^iflltô  &.de£:eAdu&de  lanaaifon  d'Ôrleans,  ont  toujours  été 
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m^ùucs  &  réputés  en  ce  royaume  pour  princes  dufang  de  ladite  maijon 
J Orléans  ,  itfant  tenu  rang  &  dignité  de  préférence  en  plufieurs  actes  & 
cérémonies  aprïs  les  princes  dufang;  &  que  Sa  Majefté  veut  &  entend 
qv€  icelui  fUttr  4uc  de  LonguevilU  &  fis  fucceffeurs  légitimes  foient  & 
ùenrunt  Heu  &  rang  en  cetuifon  royaume  ^  en  tous  lieux  &  endroits  où  la 
cérémonie  fe  devra  garder  &  obferver  apris  toutes  fois  lefdits  princes  du 
fang;  &  qu  autant  que  hefoin  efi^  le  roi  avoue  ledit  duc  prince  duditfang 
comme  forti  de  la  maifon  £  Orléans ,  &  né  dans  le  royauiru. 

Il  eft  parlé  dans  le  difpofitif  dece  brevet  du  témoignage  rendu  au 
roi  par  aucuns  prirues  defonfang  f  &  plufieurs  autres  grands  &  notables 
ptrfonnages  de  fa  fuite  &  aiTifinis  titres  9  lettres  &  provi/tons  expédiées 
par  les  autres  rois  antéceffeurs  defadiu  Majefié  %  depuis  le  roi  Chorus  VU. 
qae  Dieu  abfolve ,  /'ufquà  préfint  :  mais  ni  la  fubilance,  ni  le  précis 
d'aucuns  de  ces  titres  ne  fe  trouve  énoncé  dans  ce  difpofitif.  Enfin 
meflieurs  Godefroy  rapportent  encore  des  lettres  patentes  de  Char- 
les  IX.  de  Louis  XIII.  oc  de  Louis  XIV*  qui  donnent  à  meflieurs  de 
Longueville  le  titre  àtprincts  du  fang ,  avec  tous  les  honneurs  &  les 

{)rérogatives  qui  y  font  attachées  :  maisîl^ut  remarquer  ;  i  o,  que  ces 
ettres  patentes  n'ont  jamais  été  enregiftrées ,  ni  au  parlement ,  ni 
dans  aucune  aut^ecdûr  ;  2^.  que  ni  dans  les  brevets  de  Charles  IX,  ni 
daos4es:teFtfes  rapportées  par  meflieurs  Godefiroî ,  il  n'eft  fait  men- 
^^tiôh  du  dfmftl^  fuccédérà  îa  c6urbnj^e,qui  eft  (ans  contredit  la  prin» 
ci|>ale  prérogative  des  princes  du  ^ang,  &  UTource  de  toutes  les  au- 
tres ;  30.  que  Ton  voit  plufieurs  aâes  où  meflieurs  de  Longueville  , 
loin'de  prendre  le  titre  de  princes  du  fang ,  ne  prennent  pas  même 
Ja  qualité  de  prince  :  td  éft  par  exemple  le  tontraft  de  mariage  de  ^**^*  dcduPoyj 
François  1.  comte  de  Dunois ,  daté  du  6  Avril' i  $05,  où  il  n'eft  qua- 
vlifiè  cjue  de  hàut'& puiffant fdgneur  N^^^^ra^^is  Jt Orléans  ,  bâtard  dt 
}Dunais..Dài&  ies^lçcttes  4[ereâion  dû  duché  de  Longueville  du  mois 
de Mers  1 505.ÇÀ'nçojs  ri'«fl^point  qualifié  par  Louis  XII.de  prince, 
ifiais'  de  notre  cJur  &  amé  coufin  ;  40.  qu'il  ne  paroît  pas  que  le  brevet 
accordé  par  Qiarles  IX..  ait  jamais  eu  une  entière  exécution^  puifque 
dans  l'aveu  du  comte  de  Dunois,  du  1 1  feptembre  1 587.  il  efl  dit 
feulement  hkut  &  ptiUfam.  prince  Leohor  ^Orléans ,  &  que  le  titre  de 
prit|cç*n'e(ftiéllfiéWi  en  1 590 ,  ni  en  1602.  à  ceux  de  la  maifon  de 
Loi^teVille,  notamment  dans  Téredion  en  pairie  dû  duché  de  Fron- 
fac ,  en  faveur  d'Henri  IL  duc  de  Longue viile  j  50.  que  le  rang  pré* 
tendu  par  meffieurs  de  Longueville  étoit  fi  peu  établi,  quelorfque 
des  ptinceffes  du  fang  époufoient  désf  duçii:  de  Longueville ,  elles 
étoient  obligées  de  prendre  des  brevets  J>aùr  çonferyer  leur  rang 
de  princefTes  du  fang.  La  dernière  duchefle  de 'Longueville ,  fœur 
^u  graiid .Coudé ,  aveit  obtenu  un  [)areil  brevet ,  en  époufant  le  duc 
de  Longuevîyë^  &  Tauteur  de  la  vie  dcr  cette  princefle  a  eu  foin  de 
Je  marquer. 


p.  58- 


,^f,         Pour^revenîr  pfffentement  au  j&meux  comte  d^  Dunois ,  on  re- 
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marquera  feulement  que  le  père  Daniel  a  placé  fa  mort  à  l'an  1470. 
Les  auteurs  de  Thiftoire  généalogique  afiurent  au  contraire  que  le 
comte  de  Dunois  mourut  a  Lay  près  Paris ,  le  ^4  Novembre  1468. 
il  avoit  Élit  un  premier  teftament  daté  d'Arles  le  5  Oâobre  1465. 
conjointement  avec  Marie  d'Harcourt  fa  femme.  Il  en  fit  un  fécond 
à  Paris ,  &  il  y  ajouta  un  codicile  avec  l'état  de  fes  dettes ,  daté  du 
8  Novembre  1468.  feize  jours  avant  fa  mort. 

IV. 

De  Jacques  Cœur. 


fitellige 

à  lui  confier  l'adminillration  de  fes  finances  avec  le  titre  dWgentier 
du  TOI.  Ses  grandes  richeflfes  qui  augmentoient  encore  tous  les  jours  , 
&  le  crédit  qu'elles  lui  donnoient ,  lui  attirèrent  l'envie  des  fetgneurs 
de  la  cour ,  dont  plufieurs  fe  réunirent  pour  le  perdre.  Les  liaifons 
qu'il  entretenoit  avec  le  Dauphin  ,  dont  le  roi  n'avoit  pas  lieu  d'être 
content ,  le  rendirent  fufpeft  ;  &  la  vive  douleur  que  le  roi  reflèntic 
de  la  mort  d'Agnès  Sorel,  les  foupçons  que  l'on  eut ,  ou  que  l'on 
voulut  avoir  qu  elle  avoit  été  empoifonnée ,  fournirent  aux  ennemis 
de  Jacques  Cœur ,  l'occafion  qu'ils  cherchoient  depuis  long-temps  de 
le  ruiner  fans  reflburce. 

Le  roi  s'étant  Ëiit  rapporter  dans  fon  confeil  les  informations  que 
l'on  avoit  eu  foin  de  faire  contre  lui  ^  la  réfolution  fut  prife  de  l'arrê- 
ter &  de  lui  faire  fon  procès. 

Jacques  Cœur  ayant  eu  conndidance  de  ces  informations ,  &  des 
délibérations  prifes  en  conféquence ,  vint  fe  préfenter  au  roi  lorfque 
le  confeil  étoit  encore  aflemblé.  Il  fupplia  le  roi  de  lui  feire  juftice^ 
s'offrant  lui-même  à  fe  conftituer  prifonnier,  &  demandant  à  être 
entendu  dans  fes  juftifications.  Le  roi  jugea  que  fa  demande  écoic 
jufle,  &  après  avoir  pris  l'avis  du  confeil,  il  ordonna  que  Jacques 
Cœur  demeureroit  prifonnier  au  château  de  Taillebourg ,  d'où  il  fut 
enfuite  transféré  dans  d'autres  prifons. 

On  inflruifit  fon  procès  avec  beaucoup  de  vivacité.  Antoine  de 
Cbabannes  comte  de  Damartin ,  étoit  à  la  tête  des  commiflaires 
nommés  pour  le  juger.  Ce  feigneur  étoit  fon  ennemi  capital ,  &  il 
obtint  enfuite  prefque  toute  la  confifcation  des  biens  de  celui  dont  il 
avoit  été  le  juge. 

L'empoifonnement  prétendu  d'Agnès  Sorel ,  fut  d'abord  le  principal 
chef  d'accufation  :  mais  on  n'infilla  pas  long-temps  fur  cet  ardcle, 
parce  qu'on  n'en  trouva  aucune  preuve.  On  fongea  donc  à  l'attaquer 
par  d'autres  endroits  ;  on  chercha  par-tout  des  ténu)ins ,  donc  on  prie 
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lés  d^iiQons  &  les  plaintes  :  rînformation  fiic  (i  longue  &  iî  éten- 
àoe  y  qu'elle  remplie  fix  gros  volumes  ,  qui  avec  les  écritures  montaient 
prefque  à  la  charge  d'un  cheval ,  difenc  les  enfans  de  Jacques  Cœur 
dans  leur  mémoire. 

Le  11.  Juin  i45i-  il  comparut  devant  fès  )uees  dans  la  fâle  du 
châreau  de  Maillé  ,  &  demanda  un  confeil.  On  lui  répondit  que  la 
coutume  du  royaome  n  cfcit  pas  d'accorder  un  confeil  à  un  officier 
de  finance  acculé  d*avoir  malverfe  dans  Ton  ofGce  ,  &  qu  il  devoir 
répondre  par  (a  bouche  propre.  On  lui  offrit  feulement  un  délai  de 
quelques  mois  pour  préparer  iès  juAifications  »&  peur  en  rallèmbler  les. 
preuves  ,  &  on  lui  ajouta  que  s*il  défiroit  conférer  avec  quelques-uns. 
de  fi»  gens  ,  on  les  fecoot  venir  ,  &  qu'ils  auroient  la  liberté  de  lui 
parler.  Il  répandit  ^'il  fe  remettoit  de  tout  à  la  bonne  grâce  du  roi^ 
&  qu'au  regard  de  lui  &  de  tous  fes  biens  ^  tout  éto'u  au  roi  &  à 
fa  dijpofitian  vour  en  faire  afin  bon  plaifir. 

On  lui  faiioit  un  crinœ  d  avoir  envoyé  de  For  &  de  l'argent  mx, 
Sarafins  avec  lesquels  il  trafiquoit  ;  parce  que ,  diibit-on  ,  c'etoit  leur 
donner  le  moyen  de  faire  la  guerre  aux  Chréoeas.  Il  répopdit  qu'il 
avoir  obtenu  du  pape  Eoeene ,  &  enfutte  du  pape  Nicolas  ,  une  per*- 
miffion  en  bonne  forme  de  trafiquer  avec  les  infidèles  \  ce  qm  ne  (a 
pouvoir  Élire  (ans  leur  payer  leurs  marchandises  ,  ou  en  argent  ou  ea 
autres  marchandifes.  On  le  ibroma  de  produite  ces  permiifions  da 
pape  :  mais  il  ne  les  avoir  pas  »  &  il  dit  que  c  étok  M.  l'évêque 
d'Agde  qui  avoit  demandé  &  obtenu  pour  lui  celle  du  pjçe  Eugène^ 
èc  qu  il  n'y  avok  qu'à  interroger  ce  prélat  pour  être  parfaitement 
Hiftruk  du  fait  ;  que  d'ailleurs  ces  mêmes  permiffions  doivent  fe  trou-î- 
ver.  dans  ks  reeiftres  de  la  cour  de  Rome.  Elles  y  étoient  en  effet  » 
&  l'on  en  vok  (fes  copies  à  la  fuite  de  fbn  procès.  Celle  du  pape  Eii* 
gcne  eft  datée  de  l'année  1445.  &  celle  du  pape  Nicolas  de  l'^a 
1451:. 

Jacques  Gsur  avok  pris  la  tonfure  afin  de  jouir  âts  ptivUéges  de 
la  cléricatnre  ,  &  de  pouvoir  en  cas  qu'on  lai  fie  ua  proccs  criminef 
<lemander  ùai  renvoi  aux  juges  eccléfiaftiques.  Il  le  demanda  en  eflèt^ 
éc  il  parbît  que  hs  }nges  furent  ébrt  «nbarraflcs  de  fà  demande.  Car 
on  imerroeea  un  grand  nombre  de  témoins  #  potu:  favoir  fi  quand  il 
(ut  arrêté  il  portoic  k  tonfure  &  l'habk  clérical  ->  &  la  plâparc  dépo- 
ferenc  qu'il  ecoit  vêtu  comme  les  fêigneurs  de  la  cour ,  &  que  cpiand 
on  lui  faifbit  la  barbe  &*les  cheveux  il  n'avok  jamais  demandé  qu\»A 
lui  fk  la  tonfure.  Cependant  l'évêque  de  Poitiers  voyant  qu'on  le  pour* 
fuivoit  avec  tant  de  chaleur  ,  chargea  fès  grands-vicakes  de  le  récla- 
mer comme  étant  clerc ,  &  ne  pouvant  être  jugé  définitivement que'par 
ie  }uge  eccléfiaftique.  Jacques  écok  alors  priionnier  au  château  de  Lu- 
zignan  :  les  grands-vicaires  s'y  traiîfporterent,  &  s'offrirent  de  prouver  par 
fexhibkion  des  lettres  de  tonfure  de  Jacques  Cœur ,  qu'il  éroit  vérita- 
blement clerc  >  &  qiie  comme  tel  il  devoit  jouir  des  privilèges  de  la 
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déricaturc  :  mais  on  les  renvoya  fans  vouloir  les  écouter  *,  fiir  quoi  ils 
firent  une  longue  remontrance ,  &  en  appellerent  au  roi  mieux  con- 
feillé ,  &  à  tout  autre  qu'il  appartiendra.  On  n'eut  pas  beaucoup  d'égard 
à  cet  appel ,  &  Ton  continua  la  procédure.  On  voie  un  détail  fort  dr-- 
conll^cié  des  diflferens  chefs  d'accufation  ,  &  des  réponfes  de  Jacques  t 
dans  les  lettres  de  Louis  XI.  par  lefquelles  il  permet  aux  enfans  de 
Jacques  Cœur  de  faire  entendre  des  témoins  en-feveur  de  leur  père  , 
dont  il?  prétendoient  faire  réhabiliter  la  mémoire.  Il  eft  dit  dans  le 
préambule  de  ces  lettres  ,  que  les  commsflaires  ne  lui  ayant  donné 
ciue  deux  mois  pour  produire  (es  preuves  juftificatives ,  &  ce  délai  ne 
{uffifant  pas ,  il  en  demanda  un  plus  long  qui  lui  fut  refufë  ;  &  que 
comme  il  perfiftoit  à  nier  les  faite  dont  on^  Taccufbit ,  on  fit  apportée 
les  inftrumens  de  là  queftion  pour  le  forcer  à  répondre  conformément 
aux  defir»  des  commiflidres  ;  quon  le  fit  même  lier  aux  bras  &  aux 
jambes ,  &  que  pour  éviter  les  tourmens  dont  il  étoit  fi  prochainement 
menacé,  après  avoir  réclamé  en  vain  les  privilèges^  de  la  déricaturc,  il 
prit  le  parti  de  déclarer  qu'il  s'en  tenoit  aux  depofitions  des  témoins;. 
Les  mêmes  lettres  portent  que  le  roi  avoir  donné  des  lettres  d'abo-^ 
Htion  à  Jacques  Cœur  fur  tous  les  chefs. d'accufatibn  ,  excepté  fiir  celui 
du  poifon  \  mais  que  les  juges  n'eurent  aucun* égard  à  ces  lettres,  fis 
qu'ils  le  condamnèrent  fur  des  chefs  fur  lèfquels  le  roi  avoir  défondu  que 
Pon  fît  aucunexecherche.  On  voit  en  efifet  à  la  fiiite  de  fon  procès  dififè-» 
lentes  copies  de  ces  lettres  d'abolition ,  qui  fembloient  devoir  le  mettre 
à  l'abri  de  toutes  les  pourfuites  de  la  jùftice; 

L'arrêt  de  fa  condamnation  fut  prononcé^  au  château  de  Lozignan 
lé  19^  jour  de  Mai  145  }•  Il  fut  déclaré  atteint  &  convaincu  de  con* 
cuflions>&  exaâions,  d'avoir  foir  tranfporterjgrande  quantité  d'argene 
hors  du  royaume  contre  les  défenfès  exprefl^  des  ordonnances  *,  6c 
en  confëquence  il  îaxy  dit  qU'il  avoir  forfait  au  corps  &  aux  biens ^ 
mais  qu'en  confidération  de  quelques  iervices  qu'il  avoir  rendus  aa 
roi  &  des  foUicitations  de  notre  faint  père  le  pape  quiavoit  écrit  en^ 
(à  faveur ,  le^  roi  lui  remettoit  la  peine  de  mort  ,  en  le  déclarant 
toutefois  inhabile  à'  poflèder  aucuns  offices  royaux  ni  charges  publi* 
ques  dans  le  royaume.  Il  fut  condamné  à  faire  amende  honorable  au 
roi  en  là  perfonne  de  fon  procureur  général  r  nue  tête-,  fans  chaperon 
ni  cdnture  ,.  à  genoux  ,  tenant  en  Tes  mains  une  torche  ardente  de 
dix  livres  de  cire>  en  difant  que  mauvaifement ,  inducment  &  contre 
nûfon  il  a  fait  prefent  de  harnois  aux  foldats  &  ennemis  de  la  foi 
Chrétienne  &  du  roi,&c.  Tous  fes  biens^forent  confifqués-,  &  on. le 
tx)ndamna  à  reflituer  la  fommede  cent  mille  écus  pour  les  exaéHons 
qull  avoir  faires ,  à  payer  trois  cents  mille  *  écus  d'amende  enverr 
le  roi ,  &  à  tenir  prifon  jufques  àpldne  iàtisfaâion.  Il  fut  banni  àt 

"^  Ces  deux  fommes  feroient  aajour-    cent  foiiante  livret  :  il  étoit  aflès  xicha: 
dtiai  de  notre  monnoie  quatre  mil-    pour  les  p^yer*. 
lions  deux  cents  vingt-huit  miUe  trois 
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{ferpémîté  du  royaume  avef  cette  clau(c ,  réfervéjhr  ce  notre  bonplaijîr.^ 
Tous  les  diâferens  crimes  donc  il  écoic  accufe  font  énoncés  dans  lo 

Eréambule  de  rarcêc  :  on  y  voit  entre  autres ,  qu  étant  compagnon  de 
\  ferme  de  la  monnoie  de  Bourges ,  il  avoic  conHdérablement  altéré 
les  espèces  »  &  les  avoic  données  pour  un  prix  fort  aa-deflfus  de  la 
Taleur  marquée  par  les  ordonnances  ;  qu'avec  les  armes  &  harnois 
qu*il  avoic  fournis  aux  SacaCns  ils  avoîent  gagné  une  bataille  fur  les 
Chrétiens  ,  ce  qui  avoic  fait  murmurer  comre  le  roi ,  parce  qu  on 
penfoit  que  lefdites  armes  avoient  été  fournies  de  fon  conièntement  ^ 
qu'il  avoic  trompé  les  Sarafins  eux-mêmes  en  leur  envoyant  des  lingots 
d'argent  marqués  d'une  fleur  de  lis ,  pour  leur  faire  croire  qu'il  étoic 
de  même  alloi  que  celus  qui.  avoit  cours  dans,  le  royaume  y  quoiqu'il 
ne  fut  pas  à  beaucoup  près  de  la  même  valeur  -,  qu'il  avoit  renvoyé 
aux  Saraiins  un  jeune  efrlave  qui  s'étoic  fàuvé  dans  une  de  /es 
»leres  «  &  qui  avoic  été  arrêté  à  Montpellier  ou  il  faifbit  profeffioH 
#e  la  religion  Chrétienne, .qu'il renia  lorlqu'il  fut  remis  au  pouvoir  de 
(es  anciens  maîtres.  Ce  fait  étoic  un  des  principaux  articles  du  procès  > 
&  dont  on  fie  le  plus  de  bruit.  L'arrêt  entre  là^lediisdans  un.  grand 
détail  :  on  y  voit  que  Jacques  Ccnir  ayant  appris  que  Michel  Tein^ 
turier  patron  d'une  de  fes  galères  nommée  Saint-Denys  avoic  conduit 
à  Moncpellier  l'efclave  donc  il  s'agic  ,  il  manda  auUl-côc  ce  patron 
auquel  il  dit  plufieurs  paroles  inj^urieufes  ,  le  blâmant  d!avoir  dérobé 
cet  efclave  à  ien  maître  ;.  que  le  patron  pour  s'excufer  racoiua  à  Jac- 
ques Cœur  comment  la  choie  s'écoic  paflee ,  railùranc  qu'il  n'y  avoic 
aucune  apparence  que  le  commerce,  de  fes  galères  fuc  croublé  ^  df autant 
plus  que  les  Sarauns  fèroient  toujpurs  difpofës  à  céder  cet  efclave 
pout  cinquante  ducats  ;niais  que  Jacques  (Joeur  peu  iàtisfait  de  cette 
répon/e  lui  déclara  qu'il  vouloir  ai>folumeric  aue  l'efclave  fûc  rendu, 
&  qae  s'il  arrivoic  quelque  dommage  à  ies  galères  à  cauie  de  fbn  en« 
kvennenc ,  lui  &  fbn  père  lui  en  répondroienc  j&:  qu'il  les  décruiroic 
l'un  &  Paucre  'y  qu'il  fie  enfiiice  la  même  menace  au  père  de  Michel  Tein- 
turier 'y  qu'en«  conftquence  des  ordres  de  Jacques  Cœur  l'efclave  fut 
mis  dans  les  priions  du  bailli  de  Montpellier  ».  où  il  demeura  deux 
mois  &  plus  y  après  quoi  il  fuc  ramené  à  Alexandrie  fur  les  galères 
de  Jacques  Cœur  6c  rendu  à  fon  maître  x-  qui  le  força  d'abjurer  la^ 
religion  Chrécienne. 

Les  lettres  de  Louis  XI.  où  Ton  cxpofe  les  principales  accufacioos- 
intentées  contre  Jacques  Cœur  avec  tes  réponiès  »  nous  apprennent 
qu'étant  interrogé  fur  l'article  de  cet  efclave  ^  il  répondic  qu'on  Iw 
avoic  écrit  de  lOiodes  ,  que  fi  on  ne  faifoit  rendre  cec  efclave  ,  le^* 
commerce  de  fês-  galères  en^fbuffriroî^r  parce  qu*on  étoie  convenu^^ 
de  ne  poinc  (urendre  les  efclaves  de  parc  &  d'autre-;  qu'au  refle*  >  il' 
ne  favoit  pas  que  l'efclave  reçu  dans  la  galère  de^  Michel  Teinturier' 
fe  fûc  faic  Cfarecien  >  &  qu'il  le  croypit  infidèle  comme-écahc  né  dan^ 
mie.  terre  infidèle.- 


Vx 


t  ut 
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Quoi  qa  il  en  foit,  Tarrét  le  déclare  encore  atteint  &  convainca  dç 

SiluHeurs  autres  crimes  ,  comme  d'avoir  fait  prendre  de  force  pour 
èrvir  dans  (es  galères  de  fort  honnêtes  gens  ,  (bus  prétexte  qu'ils 
étoient  coquins  &  ruffiens^  c'eft-à-dire  gens  de  mauvaiiê  vie  ,  v^^a^ 
bonds  &  (ans  aveu  ;  d'avair^£adt  faire  un  iceau  de  plomb  eu  de  coivre 
aux  armes  du  roi  ;  d'avoir  dît  aux  fèigneurs  de  CaniUac  ôc  de  là 
Fayette  qui  s'ctoient  rendus  à  Chinon  pour  tr^tet  du  mariagd  de  U 
princeflè  Jeanne  avec  le  comte  de Clermont , qu'ils n avanceroientpa^ 
dans  la  pourfuitc  de  cette  affaire ,  à  moins  qu'ils  ne  commençaflicnt 
par  donner  au  roi  deux  mille  écus  pour  jouer  aux  dez ,  ôc  pour  fe 
divertir  pendant  les  fêtes  de  Nocl  qui  étoient  proches  ,  &  d'avw  tiré 
une  obligation  de  ladite  fbmme  >  (ignée  de  ces  deux  (eigneurs  6c 
fcellce  de  leur  fceftu. 

On  voit  par  les  lettres  de  Louis  XI.  que  Jacques  Cœur  nia 
qu'il  eût  txîgc  cette  obligation,  qu'il  aflùra  n'avoir  jamais  été  payée , 
déclarant  qu  il  s'en  rapponoit  au  ténK>ignage  du  duc  de  Bourbon 
&  des  fèîgrieurs  de  Canillac  &  la  Fayette  :  mais  fa  réponiê  même 
j(èmble  prouver  que  cette  oMigatibn  avoit  été  véritablement  livrée  ^ 

?uoiqu'elle  fut  demeurée  fans  eflet.  Il  neft  pas  parlé  dans  Je  vu  de 
arrêt  d'une  autre  accufation  que  Ton  tïouve  dans  les  lettres  de 
Louis  XI.  Ceft  que  Jacques^  Cœur  atoît  dit  atix  habitans  du  Lan* 
guedoc  ,  que  quand  on  donnait  au  roi  cinq  o^  fix  mitte  francs  outre 
Vaidt  qu'on  bit  oSroyoit  ^  il  y  prehoit  plus  grand  pLùJir  qu'tt  ne 
faifoit  audit  aide.  Jacques  Cœur  répondit  qu'il  pouvoît  bien  avoir 
tenu  ce  dîfcours  pour  engager  ces  peuples  à  faire  an  roi  de  fênv- 
blables  ptefèns  ;  mais  que  jamais  il  nen  avoit  rien  détourné  à 
(on  profit,  &  que  fur  ce  pôînt  il  )en  appelloit  au  témoignage  même 
du  roi. 

L'arrêt  fut  exécuté  dans  toute  fa  rigueur.  Il  fit  amende  honorable 
en  préfence  du  procureur  général  ,  &  il  fut  dépouillé  de  tous  fès 
i)îens-  Une  grande  partie  de  fcs  richelïês  !étoit  (ur  les  navires  qu'il 
avoir  en  mer.  On  ordonna  aux  pattcMis  de  ces  navires  de  remettre 
entre  les  mains  àti  officiers  du  roi  tout  ce  qm  apparteixMt  k  Jacques 
Coeur  5  ils  -fo^ht  beaucoup  de  réfiftance ,  difant  qu'ils  s'étjoient  en- 
gagés à  né  Jamais  rendre  compté  qu'à  lui.  Mais  enfin  ils  obéirent. 
On  ji  vu  qiîe  par  Tarr^t  il  étoit  banni  à  perpétuité  du  royaume  , 
tnais  avec  cette  claufe  Jhus  le  bon  plaifir  du  roi.  Ce  prince  ne 
jugea  pas  à  propos  de  le  renvoyer  dans  les  pays  étrangers, &  il  lui 
^donna  de  le  rendre  dans  le  couvent  des  éordeliers  de  Beaucaire 
•pour  y  demeurer  en  franthijè  ,  c*eft  à-dire  ,  (bus  la  fattve- garde 
du  roi.  Jacques  Cœur  te  voyant  relégué  dans  te  couvent  >  prit  la 
réfoltitîoh  de  fortir  du  royaume  fans  le  confentemènt  du  roi.  Il  y 
avoit  entore  un  grand  nombre  d*ofBciers  de  (es  galères  rÀ>andus 
dans  les  ports  de  France ,  qui  hii  étoient  redevables  de  leur  fortune 
&  qu'il  ftvpit  çtre  déterminés  à  tout  facrifier  pour  lui.  Jean  éb 
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Village  qui  avoic  époufé  fa  nièce,  écoic  un  des  principaux  &  des 
plus  zélés  pour  les  intérêts  de  Ton  maître.  Jacques  Cccur  fâchant 
qu'il  croit  à  Marfèille,  lui  écrivit  une  lettre  qui  lui  fut  portée  par 
un  frère  Cordelier ,  dans  laquelle  il  le  prioit  pour  Dieu  d  avoir  pitié 
de  lui   &  de  venir  lui  aider  à  fortir  du  couvent  de  Beaucaire ,  6c 
de  lui  fauver  la  vie.  Jean  de  Village  ayant  reçu  cette    lettre  Ce 
rendit  à  Tarafcon ,  &  fe  logea  chez  les  Cordeliers.  Il  engagea  ua 
religieux  du  couvent  de  Tarafcon  à  fe  rendre  au  couvent  de  Beau- 
caire» &  à  porter  une  lettre  à  Jacques  Coeur  dans  laquelle  il   lui 
marquoic  qu'il  étoic  venu  à  Tarafcon  dans  le  delTein  de  le  fecourir  » 
&  qu'il  efpéroît  avec  l'aide  de  Dieu  le  mettre  en  liberté.  Jacques 
Cœur  lui  fit  réponfe,  &  le  preflâ  de  venir  à  fon  fecours  pour  le 
tirer  d*un  lieu  où  fa  vie  étoit  en  péril ,  puifqu'il  étoit  iàns  biens  & 
(ans  reflburce  >  en  proie  à  la  malice  de  lès  ennemis  qui  vouloienc 
le  faire  mourir ,  &  qui  en  avoient  le  pouvoir ,  quoiqu'il  fût  ious  la 
fauve-garde  du  roi.  Jean  de  Village  lui  manda  qu'il  prît  courage , 
que  &ns  peu  il  entendroit  parler  de  lui  ,  &  qu'il  feroit  en  forte 
que  fa  captivité  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Il  retourna  enfuite  à 
Marfeille  >  &  fie  part  à  quelques-uns  de  fes  compagnons  qu'il  fàvoit 
être  fort,  attachés  à  Jacques  Cœur,  des  lettres  qu'if  en  avoir  reçues  > 
&  du  deflèin  qu'il  avoir  formé  de  le  tirer  du  couvent  de  Beaucaire. 
Ils  lui  promirem  de  le  féconder ,  ôc  fe  rendirent  avec  lui  à  Tarafcon 
au  nombre  de  dix- huit  ou  vingt.  Là  ils  prirent  une  barque  pour 
pader  le  Rhône  à  l'heure  de  ininuit  ou  environ  ,  &  ils  entrèrent 
dans  Beaucaire  par  un  endroit  ou-  la  muraille  de  la  ville  étoit  per* 
cce.  Le  trou  ne  s'étanc  pas  trouvé  ailèz  grand  >  ils  furent  obligés  de 
l'élargir.  Ils  allèrent  droit  àl'églifê  des  Cordeliersj  qui  difoient  ma*» 
fines.  Ils  y  trouvèrent  Jacoues  Cœur  ^  qu'ils  emmenèrent  avec  eux  ^ 
Tarafcon,  d'où  Jean  de  Village  le  conduifit  à  Nice,de-là  à  Pi/e  & 
enfuite  à  Rome. 

Ce  récit  eft  tiré  des  lettres  d'abolition  que  le  roi  Charles  VIL 
accorda  dans  la  fuite  à  Jean  de  Village  ^  &  qui  font  datées  de  Sainte 
Prix  en  Dauphiné  l'an  145^. 

Dès  que  les  officiers  du  roi  furent  informés  de  l'enlèvement  de 
Jacques  Cœur  ,  ils  procédèrent  contre  les  auteurs  de  cet  attentar.^ 
Jean  de  Villaee  fùc  s^oumé  &  décrété.  On  arrêra  fts  enfans  à 
Marfeille  ;  on  iaiût  tous  fès  biens ,  &  on  le  condamna  au  banniflè* 
ment.  C'eft  ce  qui  l'obligea  à  recourir  à  la.  clémence  du  roi  ^  qui 
lui  accorda  les  lettres  d'abolition  dont  on  vient  de  parler.  Le  roi 
s'adoucit  pareillement  à  l'égard  des  enfàns  de  Jacques  Cœur  ,  ôc  Por» 
voit  d'autres  lettres  datées  du  5.  Aoât  1457.  par  lefquelles  ce 
prince  leur  cède  une  partie  des  biens  de  leur  père ,  &  entre  autres  la 
grande  maifbn  qu'il  avoir  fait  bâtir  à  Bourges  ,  &  que  l'on  voit 
encore ,  avec  une  autre  maiibn  moins  confidérable  qu'il  avoir  dam  i% 
même  ville >.  les  deux  maiions  qiill  aroîc  è  XyoQii  Ik  les  mine% 
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d'argent ,  de  plomb  &  de  cuivre  qu  il  poflcdoic  ea  divers  endroits  da 
•royaume  &  qiri  w  fubfiftent  plus. 

Il  paroîc  par  les  lettres  d'abolition  accordées  à  Jean  de  Village , 
tjue  Jacques  Cœur  ctoit  mort  en  i4j<>.  puifque  ces  lettres  (ont 
datées  de  cette  année-là  ,  &  qu'il  y  eft  défigné  par  ces  mots, /ira 
Jacques  Cœur.  AinG  ion  ^rêt  étant  daté  de  1455-  il  nç  iiirvécut  pas 
plus  de  trois  ans  à  ù,  difgrace. 

Cependant  les  hiftopens  racontent  quil  fè  retira  dans  fifle  de 
Chypre  , où  il  fit  encore  un  commerce -confiderable,  fbixante  de  Tei 
fadeur^  lui  ayant  prêté  diacun  mille  écus  qu'il  fit  profiter  :  qu'il 
fonda  ks  Carmes  de  Famagoufte  où  il  eft  .enterré ,  &  qu'il  époufk 
tine  femme  riche  dont  il  eut  deux  fîHes  ,  aufquelles  il  laifla  de 
grands  biens. 

Mais  tous  ces  faits  quoique  adoptés  par  le  père  Daniel  ,  &  arant 
lui  par  ta  Thaumaffiere  &  par  €odefroy ,  paroiflènt  a(Ièz  difficiles  à 
croire  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  mémoires  de  iacadémiedes 
snfcriptions  &  belles-lettres ,  tom.  XX.  où  1  on  oppofe  au  récit  des 
liiftoriens  le  témoignage  de  pluHeurs  pièces  authentiques.  .On  a  i^. 
des  lettres  de  Charles  VII.  où  il  eft  ^t  que  Jacques  Cœur  étoit 
tnort  en  expofant  fa  perjbrme  alencontre  des  ennemis  de  la  foi  ca^ 
tholique.  i^.Le  livre  desobksderéglifedefaint  £tienQedefiourges,à 
laquelle  Jacques  Coeur  avoir  fait  beaucoup  de  biens  >  lui  donne  la 
qualité  de  capitaine  général  des  armées  de  FEgli/e  contre  les  infi- 
deles.  Ces  deux  pièces  femblent  fifîouver  que  les  trois  années  qui 
s'écoulèrent  depuis  le  jugement  de  Ton  procès  jufques  à  (a  niorr  j 
furent  employées  du  moins  en  partie  à  des  expéditions  militaires.  Ce 
qui  ne  s'accorde  gueres  avec  les  opérations  néceftàires  pour  faix;e  ua 
nouvel  établiflement  &  une  nouv^le  fortune  ,  non  plus  qu'avec  un 
mariage  d'où  feroient  Sorties  deux  filles.  Après  tout,  il  ne  feroit  pas 
abfblument  impoflîble  que  toutes  ces  chofes  euflènt  été  exécutées  dans 
l'efpace  de  trois  ans  :  mais  leur  réunion  auflî  brufque  &  auflî  préci- 
pitee  qu'on  la  fujppofè)  paroit  fi  contraire  au  cours  ordinaire  desévé- 
nemens ,  qu'il  taudroit  bien  des  preuves  de  détail  qui  nous  manquent 
pour  que  Ton  pût  fe  le  perfuader.  Il  eft  bien  plus  naturel  de  pen* 
ièr  que  Jacques  Coeur  s'étant  retiré  à  Rome  ,  le  pape  Calixte  III. 
fucceftèùr  de  Nicolas  V.  lui  donna  le  conrunandement  d'une  flotte 
deftinée  à  faire  la  guerre  aux  Turcs ,  &  qu'il  cnourut  dans  cette  ex- 

Éiition  fur  la  fin  de  Tannée  145^'.  Jean  d'Auton  hiftorien  de 
uis  XII.  parlant  de  l'églifè  des  Cordeliers  établis  dans  l'ifle  de 
Chio ,  dit  que  Jacques  Ccair  ejl  enjepuliuré  dedans  le  milieu  du  chcuir 
de  ladite  igUfe.  Il  ne  fut  donc  pas  enterré  dans  celle  des  Cames  dft 
Famagoufte ,  ni  dans  Tifle  de  Chypre  \  qudque  André  Theuet  vova* 
^eur  qui  vivoit  (bus  Henri  III.  &  qui  dès  ce  temps-là  étoit  fort 
décrié  poiu:  (on  ignorance  &  pour  (es  menfbnges  ,  ait  ofé  dire  quil 
jpvoit  .^û  dans  Me  d«  Chypre  le  .tombeau  de  Jacques  Goeur  avec 

^tt« 
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iecte  épiraphe  :  Hic  jacet  Jacobus  Cordatus  civis  BituricCf^.  Nous  Mem.  de  l'Etoile, 
apprenons  d'un  manufirric  qui  fe  trouve  à  la  bibliothèque  du  roi  »  ^^ 
que  fous  le  règne  de  Louis  XI.  le  comte  de  Dammartin  qui  avoir  été  dcComminS*?' 
un  des  plu?  cruels  ennemis  de  Jacques  Cœur  ,  &  un  des  commit-  ^^  p.  ^^x.      *   * 
faires  choiiîs  pour  lui  faire  fon  procès ,  étant  tombé  dans  la  di^ace 
du  roi ,  les  enfans  de  Jacaues  Cœur  voulurent  profiter  de  cette  con« 
jonâure  pour  faire  caflfer  Varret  rendu  contre  leur  père.  Ils  avoienc 
obtenu  des  lettres  du  roi  tout-à*fait  &vorabIes  à  leurs  prétentions  » 
&  ils  fe  pourvurent  au  Parlement  pour  Tentherinement  de  ces  lettres  : 
mais  le  fieur  de  Gannay  foûtint   que  l'arrêt  donné  contre  Jacques 
Cœur  devoir  être  nuintenu  »  &  s'oppofa  à  Tenregidrement  des  lettres 
accordées  à  (es  enfans.  Il  eft  vrai  oue  Louis  XI.  qui  avoir  aimé 
Jacques  Gceur  y  &  qui  étoit  fort  difoole  à  blâmer  ce  qu*avoit  fait  fon 
père,  déclaroit  dans  le  préambulejle'ces  lettres  >  que  la  condamnation 
de  Jacques  Cœur  étoit  injufte  ;  &  qu'il  leur  permectoit  de  pourfoivre 
fon  abfolution  :  mais  leurs  pourfuites  demeurèrent  fans  eflet ,  quant 
à  la  caflàtion  de  Tarrêt.  On  voit  parmi  les  pièces  qui  concernent  ce 
pFoccs ,  une  longue  confultation  des  plus  fameux  avocats  de  Paris  de 
<ce  temps-là  9  où  Ton  expofo  les  vices  &  les  nullités  de  la  procédure. 
Afais  cette  confultation  ne  peut  pas  être  regardée  conune  un  fug^* 
ment  juridique  en  faveur  de  Tacciue:  il  y  a  même  un  de  cesavocars 
.qui  déclare  qu'attendu  que  les  crimes  font  avérés  par  la  confefUon 
audit  Jacques  Cœur  ,  &  par  les  déportions  de&  témoins  auxquels  il 
5*eft  rapporté  »  ta  chofc  lui  paroîtroit  douteufe  j  &  périlleufe  à  remet- 
tre ce  procès  fous  les  yeux  du  Parlement  3  &  Que  ce  qui  l'en  détour- 
jieroit  principalement  9  c'eft  qu'il  foitbien  que  la  plupart  des  notables 
gens  de  ladite   cour  ont  fi  grande  &  fi  bonne  opinion  du  feu  roi 
(  Chaarles  VIL  )  qu'à  grande  peine  leur  ppurroit  tomber  en  rentenr^ 
demerit  de  refiùnder  ou  ràracler  ladite  fentence  ;  mimement  que  len- 
dit pp'ocès  a  été  conduit  par  gens  de  grande  autorité  &  en  grand 
nombre  j  &  ladite  fentence  S>nnic  en  grande  déUbération  :  &  pour 
foi  rijoudrcj  il  confcilleroit  plutôt  à  monfieur  de  Bourges  &  a  fes 
frères  j  qu'ils  vinjfent  par  fprmç  de  grâce  telle  qu*il  plairoit  au  roi 
Uurfairç  pour  la  reJHtution  des  biens  de  leur  feu  pere^ 

De  la  prlfe  de  Harfleur  fur  les  An^ois. 

LE  fere  Daniel  en  parlant  dç  la  reddition  de  cette  place  fous 
Tan  1449.  s'exprime  ainfi  :  he  premier  jour  de  Janvier  ils  (les 
Anglais  )  livrèrent  la  place  £»  enfuite  les  deux  tours  du  Havre  de 
grâce  j  qui  n'étoit  pas  alors  une  ville  j  mais  un  bourg  ouvert  ou  l*Of$ 
fivoit  bâti  ces  deux  tours  pour  commander  l'embouchure  de  la  Seine^ 

Tom  ri  h  Z  z 
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Il  donne  à  entendre  par-là  ,  que  les  Anglois  après  avoir  rendu  Har- 
fleur  ,  remirenf  pareiiiemenc  les  deux  tours  du  Havre  de  grâce.  Mais 
il  y  a  lieu  de  croire  qu*il  fe  trompe ,  pour  n'avoir  pas  pris  le  vérita- 
ble (êns  des  paroles  (fe  Jean  Charrier  auteur  contemporain  >  qui  étoic 
préfènt  au  (îége  de  Harfleur.  Voici  les  paroles  de  Jean  Charrier  : 
n  Après  la  réception  des  clés  (  de  la  ville  de  Harfleur ,  )  fut  envoyé 
,,  par  ledit  lieutenant ,  de  fes  gens  dedans  les  deux  tours  du  Habit 
93  ou  Havre  ,  pour  en  ôter  la  bannière  des  Anglois  qui  étoit  fur 
9,  Tune  d*icelles  à  champ  blanc  &  une  croix  rouge  parmi  :  &  après 
3,  par  deux  hérauts  fut  mife  fur  une  d'icelles  tours  la  bannière  du 
^,  roi  de  France ,  laquelle  expofànt ,  il  s'éleva  un  grand  cri  de  joie  & 
„  de  r^ouiflànce  de  tout  le  peuple  de  la  ville.  «, 

On  fait  qu'anciennement  pous  les  ports  s'appelloîent  Havre.  Rien 
ne  donne  lieu  de  penfèr  que  Jean»  Charrier  en  diftinguant  le  lieu  où 
étoient  fituées  les  deux  tours  ,  ait  voulu  parler  de  la  ville  que  nous 
nommons  aujourd'hui  le  Hayre  de  grâce  ^  Se  qui  n'étoit  qu'un  très-petit 
hameau  du  temps  de  Charles  VIL  An  contraire ,  le  récit  de  cet 
hiftorien  fuppofe  évidemment  que  les  deux  tours  dont-^-il  parlft  , 
étoient  fituces  dans  le  Havre ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  dans  le  port 
de  la  ville  de  Harfleur  qui  venoit  d'être  rendue.  Il  aflùre  que  lorf- 
qu'on  éleva  &r  une  de  ces  deux  tours  la  bannière  du  roi  de  France  3 
il  s'éleva  un  cri  de  Joie  de  tout  le  peuple  de  la  ville.  De  ouelle 
ville  s'agit-il  ?  Sans  doute  de  la  ville  de  Harfleur  ,  puifque,  de  laveu 
ïnême  du  père  Daniel ,  le  Havre  de  grâce  n'étoit  point  encore  une 
ville  en  ce  temps-là  :  d'ailleurs  le  Havre  de  grâce  eft  à  deux  lienes 
3e  Harfleur,  &  par  confcquent  il  en  eft  trop  éloîmé  pour  que  le 
peuple  eût  pu  voir  arborer  la  bannière  àe  France  fur  une  des  tours. 
On  voit  clairement  que  Jean  Chartier  ne  parle  que  de  Harfleur;  il  (è 
ferc  à  la  vérité  du  mot  de  Havre  qui  donne  lieu  à  la  méprifê  :  mais 
tout  porte  à  penfêr  que  par  ce  terme  il  n'entend  autre  chofè  que 
le  port  même  de  Harfleur.  On  prétend  même  que  l'on  voit  encore 
des  veftiges  très-marqués  de  ces  deux  tours  qui  défendoient  le  port 
de  Harfleur ,  dont  la  mer  s'eft  retirée ,  en(brte  qu'il  eft  changé  en  une 
grande  prairie. 

Le  Havre  de  grâce  eft  une  ville  moderne ,  qui  n'a  point  eu  de  for- 
tiflcarions  avant  le  règne  de  François  I.  Ce  prince  ordonna  qu'elle 
fût  appellée  Francifcopolis ,  c'eft  le  nom  que  lui  donne  M.  de  Thou 
•dans  Ion  hiftoire.  Quand  ce  prince  en  ht  un  port.de  mer,  on  y 
voyoit  feulement  une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  de  grâce  ,  en- 
tourée de  quelques  cabannes  de  pêcheurs.  On  honoroit  Notre-Dame 
dé  grâce  fur  le  bord  de  cette  mer  5  on  y  coAftruîfit  un  port  ,  ce 
fut  le  port  de  grâce  ou  le  Havrfe  de  grade.  Les  habitans  s'attachèrent 
à  ce  nom  ,  &  l'ufage  a  fait  difparoxtrfr  celui  que  fon  fondateur  a 
voulu  lui  donner* 
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De  Jean  êC  Gajpard  Bureau  j  granis-maîtres 
de  r artillerie. 

LE  premier  fut  fait  maire  de  Bourreaux  »  Tan  14;  i  :  mai$  on  t. 
déjà  remarqué  au^il  ne  porcoic  pas  le  nom  de  la  Rivière  que  luJL 
donne  le  père  Daniel ,  &  qu'il  s'appelloit  fimplemenc  Bureau ,  necanc 
pas  de  la  même  Aunille  que  Bureau  de  la  Rivière  dont  on  a  auffi 
parlé ,  &  qui  fut  un  des  principaux  miniftres  de  Charles  VI.  Celui- 
ci  écoit  d*une  nuuifbn  ancienne  qui  tiroir  (on  origine  de  la  terre  de  la 
Rivière  en  Mvernois ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Thiftoire  généa* 
logique  du  père  Anfelme ,  T.  8.  p.  %^6.  Les  deux  autres  au  contraire» 
félon  le  même  père  Anfelme  ^  étojent  fik  de  Simon  Bureau  boinrgeois 
de  Paris ,  natif  de  Semoine  en  Champagne ,  qui  vint  s'établir  à  Paris 
où  il  acquit  quelques  biens.  Il  y  moucut  le  19.  Juillet  de  Tan  i4}8. 
&  il  fîit  enterré  au  cimetière  às^  faims  Innocens ,  où  Ton  voit  ton 
épitaphe  autour  d*une  croix^^ 

Jean  &^Gafpard  ytous  deux  fils  de  Simon  Bureau,  firent  une  grande 
fortune  fous  le  règne  de  Charles  VII.  * 

Le  premier  commença  d'abord  par  être  commiflàire  au  chatelec 
Comme  il  avoir  du  génie  ,  le  roi  jugea  à  propos  de  le  charger  de 
quelques  <:ommifi[îons  particulières  ,  qui  loblieerent  à  s abfènter  de 
Paris  j  il  confentit  qtfun  autre  fût  fubrogé  kjcs  caufes^  ceft-à-dire, 
chargé  de  faire  à  fa  place  les  fondions  de  commiflàire.  Jean  Bureau 
les  reprit  à  (on  retour  .en  14}  5*  Il  fut  fait  enfuite  receveur  de  la 
ville  de  Paris  ;  &  comme  il  s'étoit  appliqué  fingulierement  à  la  con- 
iioKlaaice  de  Tartillerie  >  fcience  fort  imparfiùtç  en  ce  temps-là  ,  le 
coi  lui  donna  ordre  en  14)9.  de  prendre  (bin  de  l'artillerie  du  comte 
de  Richemont ,  qui  fiûfoit  le  fiége  de  Meaux»  Il  s'en  acquita  fi  bien, 
que  le  roi  le  créa  maître  de  rartillerie  de  France  ,  par  lettres  da« 
tées  de  Paris  le  29.  Septembre  14)9*  Son  frère  Jafpard»  autrement 
Gafpard  Bureau ,  travailloit  avec  lui ,  fie  Ton  ftit  fi  content  de  leur 
conduite  ^  que  le  roi  prit  la  rélblution  de  les  employer  conjointe* 
meitc  auÉervice  de  l'artillerie.  L'an  1441.  Gafpard  fut  pourvu  nar 
commifllon  d'une  féconde  charge  de  maître  de  l'artillerie  ,  par  ie^ 
très  datées  et  Rufec  au  mois  d'Avril.  Cette  charge  étoit  pofièdée 
par  Pierre  Beilbnneau  y  qui  en  donna  fa  démiffîon  en  1444.  Alors 
Gafpard  Bureau  obtint  <  de  nouvelles  lettres  »  datées  d'Angers  le  17, 
PéCembre-,  en  vertu  defquelles  il  fut  pourvu  en  titre  d'office. 

Jean  &  Gafpard  travaillèrent  à  1  envi  à  mettre  l'artillerie  de 
France. dans  un  meilleur  état  qu'elle  n'avoit  été  jufqu'alors  ,  &  il  y 
eut   peu  dé^  fiéges  ni  d'aâions  confidérables  pendant  le  règne  de 

Z  z  i j 
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Charles  VII.  où  ils  ne  rendirent  à  ce  prince  des  fenrices  trc;sHim 
portans.  Ils  fe  (ignalerent  principalement  à  la  conquête  de  la  Noc«: 
mandie  &  de  la  Guienne. 

Jean  Cbartier  parlant  de  ces  deux  frères  &  de  leur  bonne  coq* 
dhiite»  s^exprime  en  ces  termes ,  p.  ii6.  édition  dîi  Louvre. 

M  Pareillement  étoic  groflè  la  provifion  que  le  roi  avoit  mis  en  (bit 
ay  artillerie  pour  le  £ût  de  la  guerre  &  de  (a  garde ,  oi\  il  avoit  le  plus 
n  grand  nombre  de  groflès  bombardes,  *  groscanons,  veujglaires,(èr-* 
9»  pencines,  crapaucunes,  coulevrinrs  &  ribaudeqoins}  qu'il  n'eft  pas  de 
91  mémoire  qu'homme  eut  jamais  vu  un  roi  Chrétien  avoir  Ç\  nombreufe 
99  artillerie  tout  à  la  fois ,  ni  fi  bien  «mie  de  poudra»  manteaux  &  de 
9,  toutes  autres  chofes  pour  faire  des  approches  &  prendre  villes  8c 
99  châteaux  ,  ni  qui  eût  plus  grande  quantité  de-  diarrois  pour  les 
9,  mener,  ni  condudbeurs plus  expérimentés  pour  les  eoil^erner ,  qu'il 
99  en  avoit  ;  lefquels  condu&eurs  étoient  payés  6c  (oudoycs  de  joor 
99  en  jour  :  &  furent  goiïVerneur&  d'iceHe  artillerie  ,  maître  }eair 
99  Bureau  tbréfbrrer  de  France,  6c  Gafpard  Bureau  (on*  frère  maître 
99  de  ladite  artillerie  j  lefimelsHlurant  toutes  ces  guerres  ont  (bufièrc 
9,  de  grandes  peines  ,  6c  lè  font  trouvés  en  beaucoup  de  périls:  Car 
99  ils  Y  ont  beaucoup  fait  leurs  diligence»'»  &  s^y  (ont  bien  acquité 
99  de  le^rs  devoirs  avec  fatisfaâion  de  tous.  Au  refte ,  c*étoir  chofe 
99  merveilleu(e  que  de  voir  les  boulevarts  9  approches  »  fbfljfs  9 
99  tranchées  Se  mines ,  que  les  dedîifdits  fai(bient  fiiire  devant  tou-« 
99  tes  les  villes  &  châteaux  qui  furent  afliégés  durant  icelle  guerre  r 
99  car  de  vérité  il  n*y  a  eu  ||pcune  place  &  ville  rendue  par  c<un« 
99  pofition  ou  autrement»  qui  n^eût  été  bien  pri(ed'a(làut&  par  force 
99  d'armes, fi  on  l'eût  vonhi ,  à  caufe  de  la  grande  vaillance  6c  fiib«^ 
99  tilfté  des  gens  de  guerre  qui  là  étoient.  Mais  ionjburs  quand  le» 
9,  places  étoient  fort  ferrées,  &  prêtes  à  être  attaquées  6c  emportées^ 
99-  aalfaut  ,  le'  rcfr  de  fa  bénignité  vouloit  toujours  ou'on  les  reçût  à 
9»  compofition  ,  afin  d'obvier  &  prévenir  feffufion  du  fane  humain  , 
99  &  \z  deftruâion  de  fon  pays  même ,  &  du  peuple  qui  étoit  «ndos 
„  &  enfermé  dans  lefdites  tortere(Iès.  «  Le  même  auteur  rapporte 
les  articles  de  capitulations  de  la  plupart  des  villes  de  Guienne  ,  6c 
Jean  Bureau  eft  roujours  du  nombre  de  ceux  qui  furent  chargés  de 
régler  ces  articles;  Lorfque  le  comte  deDùnois  f^  fut  emparé  de  la 
Tille  de  Bourdeaux  ,  il  en  fut  fait  maire  perpétuel.  La  GuiÉne  étoit 
à  peme  foumi/è ,  qu'il  fallut  encore  y  porter  la  guerre  ;  parce  que 
cette  province  ne  tarda  pas  à  fe  révolter  ,  6c  à  violer  Ir  fcrmeni 
qu^élIe  avoit  fait  au  rot. 

.  Ce  prince  sV  rendit  en  perfonne,  à  là  tête  d'une  piflanta  arméei 
Les  Anglois9  après  avoir  foûtenti  un  aflaut  dans  la  ville  de  Cadillac  9 

*  *  Ce  font  les  aomsq^  Ton  doAnéic  en  ce  temps-là- tut  difiiltntespiccs» 
d'tfcilieiie»  '^ 
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tt  retirèrent  dans  le  ch&teau  ,  &c  ils  offrirent  de  le  rendre  au  roi 
&  de  loi  payer  en  même  temps  la  fomme  de  dix  mille  écus  >  sil 
vouloit  leur  permettre  d'en  fbrtir  la  vie  fauve  avec  un  bâton  blanc 
à  la  maiR.  On  fit  (avoir  leur  propofidon  au  roî  ,  qui  répondit  qu'il 
n'avoit  pas  be(binde  leur  argent,  &  qu'il  vouloit  qu'ils  it  rendiflèac 
à  di(crétit>a  ;  &  enfuite  il  ordonna  que  l'on  conduisît  devant  le 
château  de  Cadillac  une  partie  de  rarMl^rie  qui  étoit  employée 
au  fiége  de  Bourdeaux.  Les  Ai^lois  virIVqu'ils  alloient  être  fou- 
droyés»  &  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  d'autre  reflbdrce  que  de  recourir 
à  la  clémence  4p  ^oi.  Ils  promirent  de  rendre  au  roi  le  château  de 
Cadillac ,  d'évacuer  tes  villes  &  châteaux  de  Benanges  &  de  Rions  » 
à  condition  que  les  Anglois  qui  étdent  dans  ces  places  demeure* 
roient  mifbnniers  de  guêtre  »  &  que  les  Ga(cons  ,  Bourdelois  6c  les 
autres  François  qui  (e  trouveroient  avec  eux  (e  rendroienc  à  difcré- 
tion» 

Le  roi*  avoir  deux  armées  dans  la  Guienne  9  dont  l'une  qu'il 
commandoit  en  perfbnne  étoit  employée  au  fiége  de  Bourdeaux ,  tandis 
que  l'autre  commandée  par  le  comte  de  Dunois  affiégeoit  les  autres 
places  moins  confidér^Mes  »  qui  furent  prifès  en  fort  peu  de  temps* 
Blanquefert  fè  rendit  aux  miêmes  conditions  que  le  château  de 
Cadillac  \  8c  tous  ces  petits  fiéges  étant  faits  »  le  roi  fit  revenir  lt% 
troupes  &  l'anillerie  qu'on  y  avdt  employée,  pour  agir  avec  plus 
de  vigueur  centre  h  ville  de  Bourdeaux.  Les  aifiégés  voyant  qu'ils 
i^étoient  pas  enrétat  de  réfifter  à  tant  de  forces  réunies  >  demandèrent 
ua  (auf-conduit,  qui  leur  fut  accordé  pour  la  députatîon  qu'ils  vou- 
Joient  envoyer  :  elle  étoit  compofôe  de  cent  personnes  tirées  du 
clergé ,  de  la  nobleflè  &  du  tiers-état ,  qui  arrivèrent  à  cheval  aa 
camp  du  roi.  Ils  lui  offrirent  de  rendre  la  ville  >  à  condition  que 
tous  les  habitans  auroient  la  vie  fauve  &  confèrveroient  la  jouiflânce 
de  leurs  biens.  Le  roi  leur  répondit ,  que  s'ils  n'avoient  pas  d'autres 
propofitions  à  lui  faire ,  ils  pouvoient  s'en  retourner  ;  que  fon  inten- 
tion étoit  de  (e  rendre  maître  de  la  viUe ,  Se  d'en  avoir  tous  les 
habitans  avec  leurs  biens  à  (a  difcrétion  ,  afin  de  les  punir  de  leur 
infidélité  d'une  façon  qui  pât  fervir  d'exemple  aux  autres ,  &  donc 
on  Ce  fbuvieniroit  dans  les  fiecles  à  venir. 

Cette  réponfe  confterna  les  députés.  Jean  Bureau  arriva  dans  le 
même  moment;  &  tint  un  difcours  au  roi  qui  ne  fervit  pas  à  les 
raflurer.  Car  il  Itri  dit  qu'il  venoit  de  faire  le  tour  de  la  ville  pour 
choifir  des  endroits  propres  à  placer  rartillerie  i  &  que  fi  c'étoit  le 
bon  plaifir  de  fà  majefté ,  il  lui  prometroit  fur  ià  vie  qu'en  peu  de 
temps  il  détruiroit  tellement  la  ville  par  Ces  engins  volans ,  que  les 
habitans  ne  fauroient  plus  où  fe  mettre,  &  qu'ainfi  il  en  difpo(e<- 
roit  a  fa  volonté.  Le  roi  lui  ordonna  de  travailler  avec  toute  la 
diligence  poflîble  à  réduire  cette  ville  rébelle,  parce  qu'il  étoit  réfoha. 
de  ne  point  partir  qu'elle  ne  fût  foumi&« 
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Les  habitans  de  Bourdeaux  fe  voyant  extrêmement  preâes  prièrent 
Joachim  Rouauc ,  qui  avoit  demeuré  autrefois  dans  leur  ville  par 
le  commandement  du  roi ,  de  vouloir  s*y  rendre  avec  un  rau£-conduic 
pour  y  écouter  leurs  propofitions.  Le  roi  permit  à  ce  feigneur  de 
les  aller  trouver.  Il  eut  plufieurs  conférences  avec  eux  ,  &  il  fut 
conclu  que  le  lendemain  ils  enverroient  vingt  ou  trente  députés  à 
Lormont*,qui  neft  quà  j^x  lieues'  de  Bourdeaux. 

Rouaut  ayant  rendu  dl^te  au  roi  de  leur  rcfolutîon  »'  ce  i>rince 
nonuna  quelques  Teigneurs  pour  conférer  avec  «eux.  Ils  o^rivenc 
de  rendre  la  ville,  à  condition  que   le  roi  pardoivieroit  à  tous  les 


habitans  fans  exception.  Cette  Dropofition  hit  rejetcée ,  &  Ton  fe 
répara  fans  rien  conclurre.  Le  lendemain  il  y  eut  uœ  nouvelle 
conférence  >  dans  laquelle  les  affiégés  offrirent  encore  de.  renoncer 
-à  tous  les  privilèges  ,  &  de  payer  au  roi. la  fomnie  de  cent  mille 
écus.  Les  députés  du  roi  demandèrent  cent  mille  marcs  d'argent» 
&  vingt  perfonnes  à  cboiHr  dans  la  ville»  dont  le  roi  dirpoTeroit  à 
fa  volonté.  Maia  les  députés  de  la  ville  refuferent  de  ik  ibumettre 
à  ces  conditions ,  &  prirent  le  parti  d  aller  (e  préfenter  au  roi  nour 
le  fupplier  de  leur  pardonner  le  pafli ,  &  de  leur  laiflèr  la  vie  iauve 
&  la  confervation  de  leurs  biens ,  à  condition  qu  ils  payeroient  cent 
mille  écus,  &  qu'ils  renonceroient  à  leurs  prlvil^es.  Cétoit  U 
même  proportion  que  les  députés  du  roi  avoient  de)a  re}ettee.  Le 
roi ,  après  avoir  tenu  con(èil ,  leur  déclara  qu'il  vouloir  encore  que 
Ton  lui  remit  vingt  perfonnes  à  fon  choix ,  quHl  traiteroit  comme 
il  le  jugeroit  à  propos.  Ils  firent  beaucoup  de  difficulté:  mais  enfin 
ils  acceptèrent  cette  condition.  Le  père  Daniel  dit  dans  fon  hiftoire , 
que  la  capitulation  fut  conclue  le  17.  d'Odobre.  Matthieu  de  Couci 
alTure  que  ce  fut  le  o.  d'Oâobre  ,  6c  qu'il  furvint  quelques  dif- 
ficultés nouvelles  qui  furent  différer  la  reddition  dç  la  place  jufquei 
au   19. 

Le  roi  fut  en  partie  redevable  de  fès  conquêtes  aux  foins  infâ^ 
tîgables  &  à  l'habileté  de  Jean  Bureau,  &  de  Gafpard  fou  frere^ 
Ils  rfoublioient  rien  pour  fe  perfedionner  dans  l'art  dç  fe  fervîr 
utilement  de  rartillerîe ,  qui  n'efl  pas  ,  comme  Ton  fait ,  une  des 
moindres  parties  de  l'art  militaire. 

On  lit  dans  Thiftoirç  généalogique  du  père  Anfelme  %  qu'ils  firent 
venir  d'Allemagne  un  Juif  pour  apprendre  certaines  choies  fubtiles 
touchant  le  fait  de  l'artillerie.  Le  roi  leur  accorda  des  récompenfes 
proportionnées  à  la  grandeur  &  à  l'importance  de  leurs  fèrvices. 
Jean  fut  capitaine  de  la  ville  &  du  marché  de  Meaux  ,  gouverneur 
du  château  de  Beauté  fur  Marne  ,  chambellan  &  confeilkr  du  roi , 
ou  plutôt  miniftre  ,  puifqu'il  fut.  admis  à  tous  les  coqfeils  les  plus 
.fecrets  &  les  plus  intimes ,  Çc  enfin  m^re  perpétuel  de  la  villç  d<r 
^Bourdeaux. 
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Il  fut  charge  de  foire  bâtir  les  châteaux  du  Ha  &  Trompette  , 
dont  il  eut  le  commandement.  Gafpard  fut  capitaine  de  Poiflî  Ôc  du 
château  du  Louvre  »  &  tous  deux  acquirent  des  terres  &  des  fei- 
gneuries  confîdérables. 

Une  n  grande  fortune  leur  attira  des  envieux ,  qui  voulurent  les 
faire  paflfer  pour  des  gens  de  batle  extra&ion.  Ils  préfenterent  une 
requête  au  roi ,  où  ils  expo/èrent  que  Simon  Bureau  leur  j^ere  y  pauvre 
cadet  de  f<t  famiUe  »  itoit  venu  de  Champagne  s*habituer  à  Paris 
par  le  malheur  des  guerres ,  &  qu'afin  qu'on  ne  pût  leuF  reprocher 
la  demeure  de  leur  père  à  Paris  &  la  condition  médiocre  dans  la-- 
quelle  il  avoit  vécu  >  &  pour  cela  révoquer  en  doute  leur  noblejfe  ^ 
ils  mettoiént  en  fait  &yvffroient  à  prouver  que  leurdit  père  étroit 
noble  j  &  que  fis  devanciers  étaient  nobles  de  toute  ancienneté»  En 
conféquence  il  y  eut  une  commiffion  expédiée  à  Tours  le  premier 
Décembre  i44i.  pour  faire  informer  de  la  vérité  des  faits  allégués 
dans  la  requête, par  un  juge  délégué, à  qui  il  fot  expriment  ordon* 
né  d'envoyer  les  informations  clofes  éc  fcellées  au  roi. 

Jean  Se  Gafpard  Bureau  produifirenc  des  titres  qui  fàifoient  re« 
monter  leur  nobleflfè  jufques  a  Tan  1171.  &qui  avoieat  été  confirmés 
psdF  le  roi  Jean  Tan  i)(Si.  Sur  quoi  le  roi ,  par  fes  lettres  patentes 
datées  de  Bourges  Tan  1447.  au  mois  d'Oâobre,  les  déclare  iflus  de 
noble  lignée.  Mais  ni  dans  ces  lettres  ni  dans  les  titres  qui  furent 
rapportés  pour  les  obtenir ,  Jean  &  Gafpard  Bureau  ,  ni  aucun  de  leurs 
ancêtres  ne  prennent  le  nom  de  la  Rivière.  Les  lettres  patentes  de 
Charles  VII.  qui  affurent  (i  authentiquement  la  nobledê  de  ces  deux 
illuftres  frères ,  furent  enregiftrées  en  la  Chambre  des  comptes  le  19. 
OAobre  r448.  comme  on  le  peut  voir  dans  Tes  remarques  de  meP- 
fieurs  Godefroy  fur  Tbiftoire  de  Charles  VI.  pag.  877.  Mais  il  ne 
paroit  pas  que  le  père  Anfelme  Se  fes  continuateurs  ayent  eu  beau- 
coup d*égard  à  toutes  les  recherches  que  meflîeurs  Godefroy  avoient 
faites  fur  ce  fujet,  pui(qu'ils  commencent  la  généalogie  de  la  famille 
de  Bureau  par  Simon  Bureau  leur  père  ,  à  qui  ils  ne  donnent  point 
d*autre  qualité  que  celle  de  bourgeois  de  Paris.  Jean  Bureau  mou- 
rut à  Paris  le  (àmedi  5.  Juillet  1^6^.  &  fut  enterré  dans  une  cha- 
pelle de  Péglife  de  faint  Jacques  de  la  boucherie  ,  où  Ton  voit  (on 
épitaphe.  Gafpard  fbn  frère  vivoit  encore  en  1465.  Le  père  Anfelme 
ne  marque  point  Tannée  de  fa  mort. 
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envoie  de  vrsd  dans  la  cenfure  que  Ton  a  faite  de  cet  endroit  de  (on 

II  paroïc  i^.  que  le  père  Daniel  i/a  parlé  de  la  défaite  des  SuiA 
(es  que  fur  le  témoignage  des  hiftoriens  François ,  fans  aucun  égard 
à  celui  des  hiftoriens  Suiflès  »  qui  tnéritoit  cependant  d'être  con-< 
fideré. 

2°.  Qu'il  n  a  pas  même  exaâeipent  fuivi  les  titres  &  les  manu(^ 
crics  que  la  France  lui  fourniflbit ,  pui(qu*on  a  remarqué  dans  une 
noce  fur  le  récit  dont  il  s*agit ,  que  le  roi  &  le  Dauphin  dans  la 
lettre  qu'ils  écrivoient  aux  princes  de  l'Empire  »  n'évaluent  qu'à  trois 
mille  hommes  la  perte  des  Suiflès  >  que  le  père  Daniel  fait  monter 
à  (ix  mille. 

^\.  Que  cett^  lettre  du  roi  &  du  Dauphin  »  qui  eft  (ans  doute  une 
pièce  cres-conddérable  &  trcs-digne  de  foi  ,  contredit  formellement 
le  récit  iA%  hiftoriens  Suiflès  fur  le  nombre  de  leurs  (bidats  ,  qu'ils 
ne  font  monter  qu'à  douze  cents  >  &  qu'un  hiftorien  ne  fâuroit 
êcre  accufe  de  partialité  quand  il  ne  parle  que  d'après  un  monu-- 
ment  de  cette  importance. 
4°.  Que  s'il  eft  vrai  que  les  regiftres  publics  de  la  Suiflè  atteftent 
ue  l'armée  des  Cantons  nétoiten  eflèt  que  de  douze  cents  hommes 
ont  les  noms  y  font  écrits  >  il  s'enfuivra  que  l'op  aura  deux  mo- 
imens  très -authentiques  &  très-refpeâables  qui  attefteront  deux 
'"S  contradictoires^  lans  qu'il  (bit  fort  facile  de  décider  auquel  des 
IX  l'on  doit  donner  la  préférence  ;  puifque  (i  le  roi  &  le  Dauphin 
ient  une  forte  d'intérêt  à  exagérer  la  viâoire  des  François  &  la 
re  de$  Suiflès ,  ceux-ci  n'en  avoient  pas  un  moindre  ^  à  mettre  dans 
rs  regiftres  tout  ce  qu'ils  croyoient  plus  capables  d't^b^curcir  l'une 
le  diminuer  l'autre. 

o.  Que  la  contradiâion  qui  (è  trouve  entre  les  deux  hiftoriens 

**:s  cités  par  l'auteur  ,  dont  l'un  (ait  monter  la  perte  és^  Fran- 

à  huit  mille  hommes  >  &  l'autre  à  deux  mille  ,  prouve  mani* 

ment  que  l'un  des  deux  n'étoit  pas  fort  afTuré  de  ce  qu'il  avan* 

\  &c  quoique  M.  Juftinger  chancelier  de  Berne  ait  travaillé ,  dit- 

fur  les  pièces  originales  >  il  ne  s'enfuit  nnllement  que  l'on  (bit 

;é  de  croire  que  tout  ce  qu'il  a  écrit,  fans  exception,  (bit  fbi!meU 

;nt  contenu  dans  les   pièces  originales.  On  (ait  d'ailleurs ,  que 

l'ordinaire  rien  n'eft  moins  certain  &  plus  fujet  à  caution,  que. 

calculs  que  les  vainqueurs  6c  les  vaincus    ont    coutume   de 

ler  de  leur  perte  ,  &  de  celle  de  leur$  ennemis  t  après  une 

'le.     , 

Qu'il  y  a  de  Pinjuftice  à  prétendre  que  le  pcre  Daniel  air 

lé  à  déprimer  le  courage  des  Suiflès  ,  auxquels  il  rend  juftice 

fiae  accadon.  Il  à  fuivi  le  récit  des  hiftoriens  de  fa  nation  ;  3c 

peut,  ce  (èmble  ,  lui  reprocher  qu'un  défaut  d'exaditude ,  en 

auroit  dû  inftruire  le  Içâçur  dç  b  iiSèti^nct  qui  fe  trpuve 
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y  II. 

De  la  défaite  des  Suijjes  en  iC^^ 

LE  père  Daniel  a  été  vivement  attaqué  fur  cet  article  ,  dans  un 
écrit  imprimé  en  Hollande  en  1754*  fous  le  titre  de  Bibliothe* 
que  imparfiale. 

M  Douze  cents  Suides  >  dit  Tautenr  de  cet  écrit  »  attaaaerent  une 
9,  armée  Françoife  près  de  Bafle  :  ils  commencèrent  par  la  cavalerie 
,»  <]u'ils  trouvèrent  auprès  de  cette  ville  :  elle  ne  fit  que  peu  de 
9,  réfîftance ,  &.(è  retira.  Ils  pouflèrent  à  une  petite  demi-lieue  de  la 
a>  ville.  Une  rivière  rapide  y  coule  dans  une  ravine  :  les  François 
»,  étoient  poftés  fur  le  bord  élevé  de  la  rivière  :  les  Suiflès  fe  )et« 
9,  terent  dans^*eau ,  paflèrent,  forcèrent  une  maladrerie  placée  dans 
,,  les  quartiers  des  François  «  y  combattirent  tout  le  long  du  jjour  , 
99  &  périrMt  xous.  Ce  (ait  efi  extrêmement  connu  :  Eneas  Sylvius 
L.  %.  tféBu  S/.  9,  qui  (ut  le  p/ipe  Pie  IL  en  donne  la  de(cription  ,  (ans  compter 
j,  cent  autres.  «•  Enfuite  après  avoir  rapporté  le  récit  du  pcrc  Da- 
niel ,  îl  ajoute  :  «>  Voilà  un  fait  illuftre  &  mille  (bis  répété  »  attefté 
9,  par  des  témoins  pculaires^  du  premier  ordre  ,  vifiblement  déguifè 
9,  pour  (aice  honneur  à  la  nation  Françoifè  ,  &  pour  déprimer  le 
9,  courage  des  Suiflès.  D'une  bataille  on  en  fait  trois  :  on  en  fépare 
,9  les  temps.  On  donne  fix  mille  hommes  aux  Suiflès  :  on  en  tue 
9,  quatre  mille  >  puis  huit  cents  &  encore  mille ,  dans  le  temps  que 
9,  tous  les  noms  des  douze  cents  Suiflès  qui  périrent  en  «lette  occa- 
9,  fion,  fe  trouvent  confervés  dans  les  regiftres  publics»  &dans  Thif^ 
99  toire.  On  (ait  perdre  peu  de  monde  aux  François  >  &  les  auteurs 
,,  les  plus  modères  ,  tel  que  Juftinger  chancelier  de  Berne  qui  a 
,,  travaillé  fur  les  pièces  originales,  mettent  leur  perte  à  deux  mille 
9,  hommes.  T(chud ,  ^excellent  &  judicieux  hiftoricn ,  Favoit  mifè  à 
I,  huit  nulle.  «« 

Tel  eft  le  reproche  que  Ton  a  fiiit  là-deflùs  au  père  Daniel, 
U  Ton  n'a  point  cherché  à  Pafibiblir  ,  puifqu'on  le  rapporte  dans 
les  propres  termes  de  l'auteur.  Il  ne  refte  plus  qu'à  l'examiner. 
On  peut  remarquer  (f  abord  ,  qiie  le  cenfcur  ne  s'exprime  pas  avçç 
adèz  d'exaétitude ,  quand  il  dit  que  d'une  bataille  on  en  &it  trois  : 
puifqu'il  diftingue  dans  fon  propre  récit  deux  adHons  di(Rrenres  , 
quoique  paflees  dans  un  même  jour  ,  l'une  qui  ne  conHfta  que  dans 
fattaque  de  la  cavalerie  poftée  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Bafle  , 
£c  l'autre  après  le  paffage  de  la  rivière  à  une  petite  demi-lieue  de  la 
même  ville  ;  il  devoit<lonc  dire  plutôt ,  que  le  père  Daniel  des  deux  ba- 
railles  en  (àifoit  trois ,  &  non  pas  trois  d'une  feule  &  unique  aâioiv 
^a^  (4ns  ioCfter  d^va»tage  fur  ce  poipt ,  voyojt^s  ce  qu'il  peut  y 
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avoir  de  vrai  dans  la  cenfure  que  Ton  a  faite  de  cet  endroit  de  ion 

tifloii^. 

Il  paroit  i^.  que  le  père  Daniel  i/a  parlé  de  la  défaite  it^  Suiv- 
ies Que  (ur  le  témoignage  des  hiftoriens  François  s  (ans  aucun  égard 
à  celui  des  hiftoriens  Suiflès  »  qui  inéritoit  cependant  d'être  con- 
fideré. 

1®.  Qu'il  n  a  pas  même  exaâement  fuivi  les  titres  &  les  manuf- 
crics  que  la  France  lui  fourniflbit ,  puifqu'on  a  remarqué  dans  une 
note  fur  le  récit  dont  il  s*agit ,  que  le  roi  &  le  Dauphin  dans  la 
lettre  qu'ils  écrivoient  aux  princes  de  l'Empire  »  n'évaluent  qu  a  trois 
mille  hommes  la  pêne  des  Suides  y  que  le  père  Daniel  fait  monter 
à  fix  mille.  ' 

>  ••  Que  cett^  lettre  du  roi  9>ç  du  Dauphin  >  qui  eft  (ans  doute  une 

Eiece  crcs-conddérable  &  très-digne  de  foi  ,  contredit  formellement 
\  récit  des  hiftoriens  Suides  fur  le  nombre  de  leurs  (bldats  ,  qu'ils 
ne  font  monter  qu'à  douze  cents  >  &  qu'un  hiftorien  ne  fauroit 
être  accufé  de  partialité  quand  il  ne  parle  que  d'après  un  monu* 
ment  de  cette  importance. 

4*».  Que  s'il  eft  vrai  que  les  regiftres  publics  de  la  Suide  atteftent 
que  l'armée  des  Cantons  nétoit  en  effet  que  de  douze  cents  hommes 
dont  les  noms  y  font  écrits  ,  il  s'enftûvra  que  Top  aura  deux  mo- 
numens  très -authentiques  &  trcs*refpeâables  qui  attefteront  deux 
faits  contradictoires^  làns  qu'il  (bit  fort  facile  de  décider  auquel  des 
deux  l'on  doit  donner  la  préférence  \  puifque  fi  le  roi  &  le  Dauphin 
avoient  une  forte  d'intérêt  à  exagérer  la  vidloire  des  François  &  la 

f>erte  des  Suides ,  ceux-ci  n'en  avoient  pas  un  moindre. à  mettre  dans 
eurs  regiftres  tout  ce  qu'ils  croyoient  plus  capables  d'bbfcurcir  l'une 
&  de  diminuer  Tautre. 

50*  Que  la  contradiâion  qui  (è  trouve  entre  les  deux  hiftoriens 
Suides  cités  par  l'auteur  ,  dont  l'un  fait  monter  la  perte  des  Fran- 
çois à  huit  mille  hommes  ,  &  l'autre  à  deux  mille  ,  prouve  mani- 
Feftement  que  l'un  des  deux  n'étoit  pas  fort  aduré  de  ce  qu'il  avan* 
çoit  y  &c  quoique  M.  Juftinger  chancelier  de  Berne  ait  travaillé ,  dit- 
on,  fur  les  pièces  originales  >  il  ne  s'enfuit  nnllement  que  l'on^foit 
obligé  de  croire  que  tout  ce  qu'il  a  écrit,  fans  exception,  (bit  focmeU 
lement  contenu  dans  les  pièces  originales.  On  (ait  d'ailleurs ,  que 

!»our  l'ordinaire  rien  neft  moins  certain  Ôc  plus  fujet  à  caution,  que 
es  calculs  que  les  vainqueurs  6c  les  vaincus  ont  coutume  de 
Eublier  de  leur  perte  ,  &  de  celle  de  leur$  ennemis  »  après  une 
ataille.  , 
6^»  Qu'il  y  a  de  Tinjuftice  à  prétendre  que  le  père  Daniel  air 
cherché  à  déprimer  le  courage  des  Suides  ,  auxquels  il  rend  juftice 
en  toute  accadon.  Il  a  fuivi  le  récit  des  hiftoriens  de  (a  nation  ;  3c 
Ton  ne  peut,  ce  (èmble  ,  lui  reprocher  qu'un  défaut  d'exaâitude ,  en 
€fi  qu'il  auroit  dû  inftruire  le  Içûçur  dç  U  didSrience  qui  fe  trpuv» 

Tome  riL  A  a» 


pà         OBSERVATIONS, 
k  cet  égard  ,  entre  les  monumens  de  la  France  &  ceux  de  la  5ui(Ie» 
en  leur  laif&nt  la  liberté  de  juger  leiquels  méritent  le  plus  de  ciéance 
&  doivent  avoir  le  plus  d'autorité. 

^       VI  IL 

De  la  mort  dç  Marguerite  (PEcoJfe  ^  Daupkine 
de  France. 

CEtte  princefl&mpurutàChâlonsfurMame  le  15.  Aoât  i44f«  & 
ia  mort  occafionna  une  procédure  extraordinaire  dont  le  père  Da-* 
niel  n'a  point  parlé.  Marguerite  conçut  un  tel  chagrin  des  difc^nrs 
que  Jamet  du  Tillay  baiUi  de  Vermandois  avoit  tenus  fur  fon  compte  » 
qu'elle  le  regarda  comme  Tauteur  de  fà  mort  :  elle  Ven  expbqua  plus 
<f  une  fois  dans  (à  dernière  maladie  ;  ^  le  Dauphin  qui  fut  inconfb* 
lable  de  fà  perte ,  demanda  qu'on  fît  le  procès  à  Jamet  du  Tillay. 
»>  On  ne  fauroit  dans  une  occaHon  aum  importante  ,  dit  M.  l'abbé 
«  Lenglet  >  excufer  la  négligence  &  l'infenubilité  de  Charles  VII. 
«  Convenoit-il  à  ce  prince  de  laiffèr  courir  des  bruits  défàvantageux 
n  6c  des  discours  équivoques  contre  l'honneur  &  la  réputation  de  la 
9>  Dauphfne,  (ans  lui-même  en  punir  l'auteur  qui  en  étoit  connu,  & 
3j  qui  même  par  le  cours  de  la  procédure  ne  pottvoit  fe  juftifier  î  Le 
»»  Dauphin,  de  fon  côté  ne  devoit-il  pas  mettre  tout  en  œuvre  pour 
19  obtenir  la  punition  du  coupable  ?  «  On  n*en  vint  cependant  que 
long-temps  après  à  des  infermathns.  Il  eft  vrai  que  l'auteur  des  calom- 
nies répandues*  contre  la  Dauphine  ne  fiit  pas  puni  :  mais  il  eft  faux 
que  l'on  n'en  (bit  venu  à  faire  des  informations ,  que  long-temps  après 
la  mort  de  ta  princâffe  j  puîfqtfelle  mourut  le  15.  d'Août  1445.  ^ 
que  Tott  voit  dans  les  recueils  de  M.  l'abbé  le  Grand  une  première 
information  datée  du  11.  Oûobrc  de  la  même  année ,  que  M.  Du-% 
clos  a  fait  imprimer.  Elle  fiit  faite  pardevant  Girard  le  Bourfier 
maître  des  requêtes  &  Guillaume  Bigot  confeiller,  par  ordre  du  chan* 
celicr&  des  autres  feigneurs  du  ConfeiL 

On  ne  peut  donc  pas  accufer  le  roi  ni  le  Dauphin  de  négligence 
&  d'infenhbilité  à  l'égard  de  l'empreflèment  qu'ils  dévoient  avoir  de 
connoître  quels  étoient  les  difcours  qui  avoient  lanfé  un  fi  grand 
chagrin  à  madame  la  Dauphine ,  &  fi  Jamet  du  TiUay  en  étoit  véri- 
ubiement  l'auteur.  M.  Duclos  qui  a  donné  au  public  cette  première 
information  ,  n'en  a  point  parlé  dans  fon  hiftoire  de  Louis  XI.  Il 
s*êft  contenté  de  dire  quefqué  chofe  de  la  (êcoiide  information  ,  qui 
fut  faite  l'année  fuivante  pardevant  Jean  Tudert  maître  des  requêtes 
&  Robert  Thïbàuft  éonfèillef  au  Parlement ,  -&  qu'il  a  fait  imprimer 
a  la  fuite  de  la  première.  Il  ne  téfulte  autre  choie  de  cette  première 
information  ,  fînon  que  la  Dauphine  étoit  morte  perfuadée  que  les 
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mauvais  djfirburs  de  Jamec  du  Tillay  écoknc  la  véritable  caùfê  de  fa 
more  3  p^r  le  vif  chagrin  quelle* en  avûit  reflènti.  On  y.  voie  que 
cette  princedè  étant  au  château  de  Sarry  près  de  Châlons ,  avoit  dit 
à  la  dame  de  Sakit-'Michel  qu  il  ne  tenott  pas  à  du  Tillay  qu'il  ne 
l'eût  mifè  hors  de  la  gra^ce  du  foi>  &  fpécialenlent  de  monleigneur  le 
Dauphin  ,  qu'elle  ctaigàdit  plus  que  nul  autre  dans  le  cas  dont  il 
s'agiflbit  i  que  Jamet  du  Tillay  ayalit  fû  que  la  Daùphine  s'en  plai-^* 
gnoit  amèrement  >  lui  avoif  fait  demander  là  permiflîon  de  fe  juftifier  ;/ 
ou'elle  avoit  répondu  qu'elle  l'écoutetoit  volontiers ,  maïs  quelle  étoic- 
uire' qu'il  avoit  dit  les  paroles  dont  il  s'^iilbit  ;  que  l'on  avoit  en- 
tendu la  Daupbine  s'écrier  pendant  fa  dernière  maladie  :  ^h  !  Jamet  ^  * 
Jamet  ^  vous  êtes  venu  à  votre  intention  ;  fi  je  meurs  j  c'efipour  vous,- 
&  pour  vos  bonnes  paroles  que  vous  ave:^  dites  de  moi  fans  caufe  ^^ 
fans  raifon.   Que  la  darioe.  de  Salisnâc  la  voyant  prêo!  d'expirer  , 
demanda  fi  le   confeilèur  ,  avoit  obligée  de   pardonner  >   &  que 
le  confe(Tèur  ayant  répondu  qu'elle  Favoit  îz\i  «  la  princeflè  jprit  la 
parole  &  dit  }u{ques  a  trois  fois  qu'elle  ne  pouvoir  s'y  ré(oudre  ; 
mats  qu'enfin  preflee  par  les  remontrances  de  (ba  comtStwt  ,  elle 
parut  s'y  déterminer.  Marguerite  de  Viilequier  *  déclara  que  c'étoit 
a  elle  que  Jamet  du  Tillay  s'étoit  adrefle  pour  obtenir  la  permiflîon 
de  (e  juftifier  àes  mauvais  difcours  qu'on  lui  imputoit  ;  qu'elle  en 
parla  à  la  Daùphine  ,  qui  répondit  qu'elle  n'avoit  que  faire  de  fes 
èxçufations  ^  parce   qu^elle  favoit  très^furemtnt  ce  qu*d  avoit  dit 
d'elle.  Ceft  tout  ce  qu'on  peut  recueillir  de  ce  qui  nous  refté  de  cette 
première  information. 

L'année  fuivante^on  en  fit  une  féconde  »  qui  e(l  plus  étendue.  Le 
roi  commit  Jean  Tudert  &  Robert  Thibouft  pour  entendre  l'accufé  ôc 
les  témoins,  par  lettres  datées  de  Rafilly  près  Chinon  le  17^  de  Mai  l'an 
«446.  Il  eft  tait  mention  dans  ces  leutes  de  la  première  information.' 
Les  deux  commifiàires  nommés  par  le  roi  (etranfportereut  à  Tours  i 
Si  ils  interrogèrent  d'abord  Jamet  du  Tillay. 

On  l'accufoit  i  ^.  d'avoir  commencé  à  manquer  au  refpeâ:  qu'il 
devoir  à  madame  la  Daùphine  dès  le  temps  que  la  cour  éroit  à  Nancy 
au  mois  de  Décembre  1444.  vers  la  fête  de  Noël.  Il  étoit  entré  dans 
la  chambre  de  cette  princefiè,  qu'il  trouva  couchée  iiir  Ton  ht,  ayant 
plufieurs  de  fes  femmes  auprès  d'elle.  Jean  d'Eftouteville  ,  fèigneur 
de  Blainville  >  avoit  un  coude  appuyé  (ur  le  lit  de  la  Daùphine  ^  il 
n'y  avoit  point  d'autre  lumière  oans  la  chambre  que  délie  du  feu  de 
Ja  cheminée.  L'on  prétendoit  aue  du  Tillay  avoit  dit  malignement 
qu*on  ne  devoit  pas  laijffer  ainji  madame  la  Daùphine  fans  lumière  : 
mais  il  répondit  eue  par  ce  difirours  41  n'avoit  eu  defièin  que  deblâ» 
mer  l'avarice  ou  la  jiégligence  des  officiers  de  ià  maifon  ,  t&r  nulle- 
ment rendre  (a  vertu  iufpeStc.  On  i'accuibit  i^.  d'avoir  dit  que 
Suelques-unes  des  dames  qui  étoient  auprès  4^  madame  la  Daùphine' 
^  mêloient  de  trop  d'intrigues  ^  qu'il  pourroit  leur  en  arrivier  mal^ 

Aaaij 
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heur  \  qu'il  eût  été  à  fouhaicer  que  Top  n'eût  pas  mis  de  celles  femmes 

auprès  d'elle.  Il  répondit  qu  en  parlant  ainfi ,  il  n'avoit  fbngé  qu'à  la 

faute  que  fai(bient  ces  dames  d'engager  madame  la  Dauphine  à  veiiter 

les  nuits  entières  pour  compoferdes  ballades  &  des  rondeaux  ;  Ce  qui 

pouvoic  être  préjudiciable  a  fa  fanté.  )<^.  On  faccufoit  au(E  d'avoir 

dit  que  madame  la  Dauphme  étoir  incapable  d'avoir  des  enfans  » 

que  Mw  le  Dauphin  ne  Taimott  point  :  mais  l'accuiàtion  la  plus  grave 

concernôit  les  di(cours  qu'il  avoir  tenus  à  Nicole  Chambre  capitaine 

de  la  garde  du  roi  &  à  meffire  Regnaut  de  Drefnay.  On  prétendoit 

*   quil  avoit  dit  au  premier  pendant  la  maladie  de  madame  la  Dau- 

pnine  ,  que  cette  princeflè  n'étoit  malade  que  d'amour;  &  à  l'autre; 

qu'elle  avoit  plutôt  les  manières  d'une  paillarde  que  d'une  grande 

prÀnceJJe. 

Il  nia  fortement  qu'il  eût  jamais  tenu  de  oareils  diicours  :  mais 
Nicole  Chambre  &  Regnaut  de  Drefnay  lui  foûtinrem  à  la  confToi>- 
ration  ^u  il  leur  avoit  parlé  de  la  force. 

La  reine  fut  interrogée  joridiquement  par  le  chancelier  fur  ce  oue 
Jamet  éroit  accu/e  de  lui  avoir  dit ,  que  le  roi  devoir  partir  At  Cnâ- 
lons  fans  la  mener  avec  lui.  Jaiiiet  Tavoit  nié  :  mais  il  paroît  par  la 
dépodcion  de  la  reine  qu  tl  lui  avoit  véritablenient  tenu  ce  difcours  ^ 
ce  qui  moncroit  affez  le  peu  de  fonds  que  l'on  devoft  faire  (ur  toutes 
iès  dénégations.  Cependant  il  ne  fut  pas  condamné  ,  &  l'on  ne  voie 
pas  que  ces  informations  ayent  eu  aucune  fuite.  On  'y  lit  un  fait  qui 
pourroit  faire  conclurreqùe  }amec  du  Tillay  avoit  beaucoup  de  parc 
a  la  faveur  du  roi  \  c'eft  que  les  médecins  étant  venus  rendre  compte 
au  roi  de  Tétat  de  madame  la  Dauphine  pendant  /a  maladie  >  ce  prince 
fit  retirer  tout  le  monde  ,  excepté  Jamet  du  Tillav.  II  y  a  lieu  de 
croire  que  le  Dauphin  fut  fort  mécontent  de  l'iUue  de  ce  ptocér. 
C'étoit  fui  qui  avoit  demandé  la  première  information,  pui/quon  y 
voit  que  le  premier  témoin  étoit  produit/'âr  haut  &puiffant  prince  mon^ 
feigneur  le  Dauphin.  Il  n  eft  point  parlé  de  lui  dans  la  féconde  :  maj^ 
quel  autre  que  le  Dauphin  aurAit  eu  le  pouvoir  de  faire  commencer 
iloe  information  nouvelle  &  plus  ample  que  la  première  ,  fur  des 
faits  qui  n'intéredbiênt  que  Ia>  mémoire  d'une  princeÛè  morte  &  enr 
fèvelie  depuis  près  d'un  an  ? 

Jamet  jdu  Tillay  avoit  ofïêrt  de  prouver  fou  innocence  ,  en  fe 
battant  en  duel  contre  ceux  qui  l'avoient  accufé.  Regnaut  de  Drefnay» 
Louis  de  Laval  &c  plufieurs  autres  feignears  acceptèrent  le  défi  :  mais 
k  roi  leur  défendit  de  fe  battrcL»  &  les  accufàteurs  furent  exilés.  Ce  qui 
montre  encorte  que  la  faveur  étoit  toute  entière  pour  Jamet  du  Tillay. 
On  ne  fait  fi  la  conduire  que  le  roi  tint  dans  cette  affaire ,  ne  con- 
tribua pas  aux  nouvelles  brouilieries  qui.furvinrent  entre  fbn  fils  Se 
lui  ;  mais-  il  eft  certain  que  le  Dauphin  mécontent  au  dernier  poinc 
fornia  une  étrange  confpiration  pour  fe  fàifir  de  la  perfonne  du  roi  ^ 
&  ppûff  fe  rendre  maître  du  gouvernement. 


OBSERVATIONS.  375 

I  X. 

De  la  Retraite  du  Dauphin  en  Daujphiné. 

LE  P«  Daniel  a  placé  cette  retraire  à  .l'an  1450.  quoiqu'elle  fdîr 
arrivée  en  1446.  comme  on  le  peut  voir  dans  Thiftoire  de  Louis  XL 
par  M.  Duclos  ,  &  dans  la  pré£ice  hiftorique  des  mémoires  de 
Comines  »  où  toutes  les  dates  ibnt  prouvées  par  des  pièces  authen- 
tiques. Le  P.  Daniel  ne  paroît  pas  non  plus  avoir  allez  édairci  la  véri- 
table caufè  de  cette  retraite.  Il  fuppofe  que  le  roi  content  de  la 
conduite  de  (on  fils  lui  à<^corda  la  permii]ion  d'aller  en  Dauphiné  , 
à  cofidition  qiî il  ny  f croit  pas  plus  de  quatre  mois.  Mais  la  retraite 
du  Dauphin  avoit  été  précédée  d'une  confpiration  (î  odieu(è  contre  la 
perfbnne  du  roi  ,  qu'il  eft  difficile  de  le  perfuader  que  Charles  (ùt 
fort  content  de  (on  fils  ,  lor(que  celui-ci  s  éloigna  de  la  cour  pour 

'  fe  retirer  en  Dauphiné.  La  fimple  expofition  du  &it  fera  aiiement 
comprendre  jufques  à  quel  excès  le  Dauphin  s'étoit  porté  à  l'égard 
du  roi  >  &  on  imaginera  fans  peine  tout  ce  que  Charles  pouvoir  penièr 
alors  de  la  conduire  de  (on  fils. 

Certjl^confpiration  eft  connue  par  la  dépofirion  d'Antoine  de  Cha* 
bannes  comte  de  Dammarrin ,  qui  fut  reçue  par  le  chancelier  &  païf 
Adam  Rolland  (ècrétaire  du  roi  en  la  ville  de  Cande  en  Tourai- 
ne  le  17.  Septembre  i44<î.  On  la  peut  voir  dans  le  recueil  dé 
M.  Duclos. 

Çhabannes  dépo(a  qu'avant  le  voyage  qu'il  avoit  Tait  en  Savoye 
par  ordre  d|^  roi  >  le  Dai^phin  regardant  par  une  fenêtre  du  château 
de  Chinon ,  lui  montra  un  archer  de  la  garde  Ecoflbife  ,  qui  en  ce 
temps-là  étoit  toute  compo(ee  d'Ecoflbis  ^  en  lui  di(ànt  :  F^ous  voyej^ 
là  ceux  qui  retiennent  le  royaume  de  France  en  fujeSion.  Le  Dau- 
phin ajouta  qu'il  ne  (eroit  pas  difficile  de  venir*  à  bout  de  ces  gens-là. 
Le  comte  de  Dammartin  répondit  que  cette  garde  étoit  nécedàire  pour 
la  fureté  de  la  perlbnne  du  roi»  &^que  s'il  ne  l'avoit  pas  eue  ,  on 
aaroit  pu  former  diver(ès  entrepri(ès  que  la  (eule  vue  de  cette  garde 
fidèle  avoit  empêchées.  Le  Dauphin  ne  s'expliqua  pas  davantage  cette 
première  fois,  &  il  (è  contenta.de  dire  au  comte >  qu'il  vouloit  lui 
donner  mille  livres  de  rente  pour  lui  &  pour  les  fiens  fur  la  comté 
de  Vatentinois  ,  qui  venoit  4c  lui  être  cédée. 

Mais  lorfque  Çhabannes  fut  de  retour  de  Savoye  ,  le  Dauphin  lui 

parla  plus  clairement  \  il  lui-  dit  en  lui  mettant  la  main  (ur  le  col  : 

//  eft  temps  defonger  à  mettre  ces  gens  dehors  ,  en  parlant  de  la 

'  -s^de  £co(Toi(è  du  roi.  Çhabannes  répondit  que  cela  lui  parcifîbit  forr 

^Sicile.  Le  Dauphin  répliqua  qu'il  avoit  quinze  ou  vingt  arbalétriers 
&  trente  archers  >  ou  peu  s'en  faut  9  dont  il  étoit  fur.  Il  pria  Charr 

Aaa  iîj 
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bannes  de  lui  en  donner  encore  cinq  ou  fîx  ,  &  entre  autres  un 
nommé  Richard  qui  écoit  à  M.  le  duc  de  Bourbon  ;  -ajoutant  que  le 
roi  étant  à  RafiHy  où  Ton  laifToit  entrer  tout  le  monde  ,  rien  n  croit 
>lus  facile  que  d'y  introduire  fes  gens  les  uns  après  les  autres  >  qui 
e  trouvant  les  plus  forts  deviendroienr  les  maîtres  du  château  ;  qu  outre 
£s  trente  archers  &  les  quinze  ou  vingt  arbalétriers  ,  il  avoit  encore 
\es  gentilshommes  de  fa  maifon  dont  iTétoit  fur  ;  qu'on  lui  répon- 
doit  de  Nicole  Chambre  capitaine  de  la  garde  du  roi  ,  &  qu'en  un 
mot  il  feroit  le  plus  fort  quand  il  voudroit*  Ghabannes  lui  reprc^ènra 
que  quand  il  fe  feroit  rendu  rnàitre  de  RâfiUy  ,  il  ne  lui  feroit  pas 
poflîble  de  s*y  maintenir  ,  parce  que  les  gens-d'aimes  du  roi  qui 
ctoient  répandus  dans  les  villes  voihnes  ,  fe  ra(Ièmbleroient  &  vien- 
droient  à  fon  fccours.  Le  Dauphin  répondit  qu'il  n  avoit  que  faire  de 
s'inquiéter ,  &y  veux  être  en  perfonne  ^  ajoûta-t-il  ;  car  chacun  craint 
la  perjonne  du  roi  quand  on  le  voit  ^  &  quand  je  ny  ferais  en  per^ 
fonne  ^je  doute  que  le  cœur  ne  faillie  à  mes  gens  :  mais  en  ma  pré^ 
fence  chacun  fera  ce  que  je  voudrcd.  Il  fit  enfuite  de  grandes  promeflès 
au  comte  ,  en  l'aflurant  qu  il  lui  feroit  plus  de  bien  qu'il  n'en  eut 
jamais.  Treignac  furvint  ,  qui  rompit  la  converfation.  Dans  le  rcfte 
de  la  dépofition  le  comte  parle  des  confeils  fecrets  que  JeanDoillon, 
Louis  de  Bucil  &  Louis  de  Laval  fire  de  Chatillon  tenoienc  (bnvent 
entre  eux.  Ces  trois  feigneurs  étoient  très-attachés  au  Daupfap ,  &  il 
paroît  qu  ils  entroient  dans  ce  complot.  Le  roi  en  étant  informé  ,  fil 
venir  le  Dauphin ,  auquel  il  reprocha  fon  ingratitude.  Le  Dauphin 
traita  d'impofture  tout  ce  que  le  comte  de  Dammartin  avoit  dépofé  , 
&  il  le  fit  avec  d'autant  plus  d'alfurance  qu'il  n'y  avoit  eu  aucun  tiers 
qui  eût  entendu  leur  converfation.  Chabannes  lui  foûtint  en  face,  qu'il 
n  avoit  rien  dépofé  qui  ne  fiât  véritable  :  le  Dauphin  luî  donna  un 
démenti  5  &  Chabannes  fe  contenta  de  répondre  qu'il  favoit  le  refpeft 
qu'il  dçvoit  au  fils  de  fon  maître ,  nwiis  qu'il  étoit  prêt  de  prouver  ce 
qu'il  avoit  dit  contre  quiconque  de  la  maifon  du  Dauphin  qui  oforoit 
foûtenir  le  contraire. 

'  Le  roi  ne  douta  point  du  crime  de  fon  fils.  Le  Dauphin  refta  c^ 
pendant  à  la  cour  )u(ques  aux  couches  de  la  reine  ,  qui  lui  donna  le 
28.  Décembre  un  frère  que  l'on  nomma  Charles  duc  de  Berry  : 
mais  peu  de  temps  après ,  le  Dauphin  fe  retira  eft  Dauphiné.  II  cft 
certain  qu'après  la  découverte  d*unç  pareille  confpiration ,  le  père  & 
le  fils  ne  dévoient  pas  fort  fouhaiter  de  fe  trouver  enfemble  ;  l'un 
ayant  toujours  à  craindre  un  nouvel  attentat,  &  l'autre  étant  contî*- 
nuellement  expoft  à  fubir  la  juftc  punition  de  celui  qu'il  avoit  corn- 
inis.  Cependant  le  roi  fit  s^rrcter  quelques-uns  des  archers  de  la  garde 
Écoflpife  ,  que  Ton  foupçonnoit  de  s'être  laiflfé  gagner  par  le  Dau- 
phin. On  punit  de  mort  ceux  <\\A  furent  trouvés  coupables.  Conî- 
ghan  leur  commandant  auroit  eu  le  même  fort ,  jS  le  roi  avoit  pu  fe 
fcfoudre  à  refufer  fa  gracç  au  roi  d'EcolTç. 
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Le  père  Daniel  n'a  point  parlé  de  cette  confpiration ,  que  Ton  doit 
regarder  fans  douce  comme  la  plus  grande  tache  de  la  vie  de  Louis  XL 
Ainfi  il  faut  convenir  que  ce  n  eft  pas  parler  avec  aflfèz  d  exaâitude , 
de  dire  comme  a  Bût  le  père  Daniel  y  que  le  Dauphin  après  fon 
expédition  de  Guienne  de  Pan  1446.  qui  lui  avait  été  fi  glorieufe  ^ 
avoit  demandé  la  permijjion  au  roi  de  faire  un  voyage  en  Dauphiné 
pour  voir  cette  province;  (il  Tavoit  déjà  vue  en  i43(>.  &  en  1458.) 
que  cette  demande  ne  pbit  pas  au  roij  à  caufe  de  l'expérience  qu'il 
avoit  déjà  faite  de  l'ejprit  inquiet  de  fbn  fils  qu'il  foupçonna  de  ' 
quelque  nouvelle  intrigue;  que  cependant  ^  comme  depuis  fit  première 
révolte  qu'il  lui  avoit  pardonnée j  il  Vavoit  toujours  vu  afih^Joumis.... 
il  ne  voulut  pas  le  chagriner  j  &  qu'il  lui  permit  de  faire  ce  voyage  j 
à  condition  qu'il  n'y  feroit  pas  plus  de  quatre  mois. 

Lorfqu*il  y  fut  établi ,  la  mauvaife  opinion  que  l'on  avoit  de  fon 
caradere  donna  occaHon  de  Taccufer  d'une  autre  confoiration  ,  donc 
il  trouva  moyen  de  fejuftifier.  L'an  1448.  maître  Guillaume  Marietre 
avertit  Pierre  de  Breft  fcnéchal  de  Poitou ,  que  le  Dauphin  (è  prc- 
paroit  à  revenir  à  la  cour  pour  chaflèr  tous  les  miniflresr  de  (on 
père  »  &  pour  (e  rendre  maître  du  gouvernement.  Il  aflura  que  le 
duc  de  Bourgogne  &  plufieurs  prince?  du  fang  ,  &  même  -divers 
feigneurs  qui  étoient  aduellement  auprès  de  la  perfonne  du  roi  , 
dévoient  entrer  dans  ce  complot ,  &  que  le  duc  de  Bourgogne  avoir 
offert  au  Dauphin  de  grandes  fbmmes    d'or  s'il  en  atoit  befbin  , 
pour  fe  mettre  en  état  d'exécuter  fon  projet.  Brefé  lui  répondit  qu'il 
ne  le  pouvoir  croire  pour  bien  des  raifons.  Mariette  remiqua-^u'il 
ne  difbit  pas  que  le  Dauphin  &  les  autres  conjurés  fufient  encore 
rout-à-feit  déterminés  à  exécuter  ce  deflTein  ;  mais  que  certainement 
il  en  étoit  queftion,  &  ou  il  fe  tramoit  de  la  part  du  DaupRin  quel- 
que  entreprife  confîdérable.  Brefé  lui  défendît  d'en  parler  au  roi  , 
parce  que  cela  pourroit  lui  caufer  du  chagrin  ,  &  qu'il  valoir  mieux 
que  Mariette  allât  en  Dauphiné  pour  s'aflurer  davantage  de  la  vérité 
des  faits.  Mariette  partit,  &  après  avoir  feit  de  nouvelles  informa- 
tions ,  il  afïùra  Pierre  de  Brefc  que  la  confpiration  étoit  certaine  &c 
fur  le  point  d'être  exécutée  -,  qu  ainfî  il    étoit  temps  d'en  avenir  le 
roi.  Brefé  confènrit  que  Mariette  en  parlât  au  roi  :  mais  il  refufa 
d'en  parler  lui-même  ,  &  recommanda  à  Mariette  de  ne  point  dire 
au  roi  qu'il  eue  donné  au  fénéchal  aucune  connoiflànce  de  cette  af- 
faire. 

Mariette  ayant  parlé  au  roi  retourna  en  Dauphiné  ,  oi\  le  roi  l'en- 
voya fans  doute  pour  tirer  encore  de  plus  grands  édairciffemens. 
Mais  le  Dauphin  ayant  été  inftruit  des  voyages  de  Mariette  &  des 
avis  qu'il  avoit  donnés  à  la  cour  ,  le  fît  arrêter  &  demanda  qu'on 
lui  fît  fbn  procès  comme  à  un  calomniateur.  Il  fut  jugé  par  le  Parle- 
ment de  Paris  ,  qui  le  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée  :  &  ce 
qu'il  y  a  de  fîngulier  >  c'efl  que  Pierre  de  Brefé  fut  obligé  de  prendre 
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des  lettres  d'abolition  poar  n'avoir  pas  lui-même  réveil  au  roi  touf 
ce  que  Mariette  lui  avoit  dit.  Ces  lettres  furent  enregiftrées  au 
Parlement  \  elles  font  datées  de  Tan  144s.  &  elles  prouvent  ma- 
nifeftement  ^  ainfi  que  M.  Lenglet  la  remarqué  dans  la  préface  hiP- 
corique  des  mémoires  de  Comines  ,  qu'on  étpit  perfuadé  dès  ce 
temps-là  que  c'étoit  (è  rendre  criminel  d'Etat,  que  d'avoir  connoif- 
fance  d'une  confpiration  &  de  ne  la  pas  révéler. 

Louis  XL  en  Bt  dans  la  fuite  une  loi  exproflè  en  1477.  Cepen- 
dant lorfqu'on  voulut  faire  valoir  cette  loi  contre  M.  de  Thou  fous 
le  règne  de  Louis  XI IL  plufieurs  prétendirent  qu'elle  n'avoir  ja- 
mais été  en  ufage.  Ils  ignoroient  fans  doute  ,  que  (bus  le  règne  de 
Charles  VIL  un  miniflre  (car  Pierre  de  Bref^  èntroit  dans  le  con- 
(èil  )  un  miniftre  avoit  pris  des  lettres  d'abolition  pour  le  crime  qu'il 
recoonoidoit  avoir  compiis ,  en  ne  révélant  pas  au  roi  une  confpira- 
tion dès  le  premier  moment  ou'il  en  avoit  eu  connoiflànce.  Ainfi  » 
au  lieu  de  (oûtenir  que  cette  loi  n'avoit  jamais  été  en  ufage  ,  on 
devoit  dire  plutôt  qu  elle  étoit  établie  par  l'ufage  avant  même  qu'elle 
JFût  écrite. 

Le  cas  de  Kerre  de  Brefé  étoit  certainement  beaucoup  plus  favo- 
rable y  que  celui  de  M.  de  Thou.  Le  premier  n'avoit  difleré  d'avertir 
ou  de  faire  avertir  le  roi  de  la  confpiration  ,  que  parce  qu'il  ne  s'en 
croyoit  pas  encore  a(furé ,  &  qu'il  craignoit  d'augmenter  par  de  &uf^ 
fes  alarmes  •  les  chagrins  que  lui  donnoit  la  conduite  de  fon  fils  ; 
il  étoit  évident  qu'if  n'avoit  aucun  defir  de  voir  réuiïïr  la  confpira- 
tion* puifque.  ce  fiit  par  fon  confeil  que  Mariette  la  découvrit  lors- 
que Brefé  crut  y  appercevoir  de  la  réalité  :  au  lieu  qu'il  étoit  bien 
{)rouvc  que  M.  de  Thou  ne  l'avoit  cachée ,  que  parce  qu'il  n  étoit  nul- 
ement  éloigné  d'en  defirer  le  fucccs.  Le  premier  avoit  agi  comme 
un  fujet  qui  craint  trop  de  troubler  le  repos  de  fon  maître  3  &  le  fé- 
cond romme  un  complice  qui  facrifie  les  intérêts  de  fon  roi  aux 
vues  ambitieufes  d'un  homme  qu'il  ne  devoit  plus  regarder  comme 
fon  ami ,  des  qu'il  fe  fut  montré  à  lui  comme  rebelle.  Cependant 
M.  Duclos ,  en  parlant  de  l'ordonnance  que  Louis  XJ.  donna  le  ii.  Dé- 
cembre 1477.  pour  déclarer  criminels  de  lefè-majefté  ceux  qui  au- 
rotent  fû  une  confpiration  contre  le  roi ,  la  reine ,  le  Dauphin  ,  les 
enfans  de  France  &  contre  l'Etat ,  &  qui  ne  Tauroient  pas  révélée ,  dit , 
qu'on  fi  fcrvit  pour  condamner  M,  de  Thou^  de  cet  dditj  qui  étoit 
alors  généralement  oublié  ^  ignoré  même  de  la  plupart  des  juges  j  & 
que  la  haine  dttn  miniftre  fit  revivre.  L'édit  en  queftion  avoit  été 
enregiftré  au  Parlement  le  15.  Novembre  1479.  &  ceux  des  juges 
^ui  rignoroient,étoient  mal  inftruits  des  loixdu  Royaume»  puifque 
(^  è^  en  avoit  iacomcftabl^meot  tou$  les  c^aâeres. 


X.    A> 
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Du  mariage  du  Dauphin  avec  Charlotte 
de  Savoy  e. 

LE  Dauphin,  retiré  en  Dauphiné  »  Ile  <e(Èt'  de  doiiner  à  Ton  père 
de  nouveaux  fujecs  de  mécontentement.  '    .  .   •     . 

L'an  1447.  le  toi  ayant  chafle.  les  Ai^Iois  de*la  Normandie  ,  le 
Dauphin  lui  demanda  le  gouvernement  oe  cette  province ,  (bus  pré- 
texte qu'il  falloit  la  conher  à  un  homme  d'autorité  qui  pût  la  dé- 
fendre contre  les  Anglois ,  &  en  même  temps  la  retenir  dans  le 
devoir.. Mais  le  roi  parut  fort  éloigné  de  lui  accorder  cette  grâces 
dont  la  flentiande  lui  déplut  extrèmeiftent. 

L'anbée  Suivante ,  le  Dauphin  fit  une  démarche  encore  plus  dé^ 
fagréable.-à  Ton  père ,  en  épouTant  Charlotte  de  Sa^pye  non-fèule* 
ment  (ans  le  confentement  ,  mais  malgré  la  défen(e  expreflfè  du 
roi.  Car  (î-tôt  qu'il  eut  fait  pan  à  la  cour  du  deflèin  qu'il  avoit 
d'époufèr  <ette  princéflè  ,  le  roi  lui  fit  dire  qu'il  n'approuvoit  pas 
quil  fe  mariât  tant  que  la  guerre  durèrent  entre  la  France  & 
l'Angleterre ,  &  que  lorfque  la  paix  (èroit  iaire  entre  les  deax  cou« 
ronnes  ,  il  comptoir  lui  faice  époufer  une  fille  du  dtfc  de  Bou- 
kingfaam  de  la  mai(bn  d'Angleterre.  Le  Dauphin  perfiftant  toujours 
dans  fon  deflèin  fit  repréiènter  au  roi  que  le  duc  de  Savoye  lui 
oâFroit  deux  cents  rnilleécus  d'or  pour  la  dot  de  (a  fille  >  &  des 
troupes  pour*  conquérir  le  Milancs.Le  roi  n'eut  aucun  égard  à  ces 
remontrances  ,  &  fit  favoir^au  Dauphin  qu'il  n'approuvoit  point  ce 
mariage.  Le  Dauphin  (ans  attendre  le  confentement  du- roi  ordonna 
à  Yves  de  Scepeaux  foin  chancelier  &  à  Aimar  de  Poifieu  ,  dit 
Capdorat>  de  fe  rendre  en  Savoye  pour  convenir  >  des  articles  dM 
mariage. 

Le  contrat  fut  f^né  à<  Genève  dans  le  couvent  (des  Cordeliers  > 
le  14*  Fevi;icr  1451*  &  ratifié  le  i)..du  même  mois.  Par  ce  contrat 
le  duc  de  Savoye  donne  à  fa  fille  deux  cents  mille  écMS  d'or,  dont  il 
promet  d'abord  de  payer  quinze  mille  en:  (îgnant  le  contrat  ^ 
quinze  mille  en  amenant  la.  princeflè  &  vingt  mille  ;apr^s  .la.  celé* 
bration  des  âoees  ,  ce  qui  faifoit  en  tout  cinauame  mille  écu$ 
d'or  %  le  payement  du  refte  (ut  affigné  fur  les  gabelles  de  Nice*& 
fur  les  entrées  de  Verceil.  t        ,  • 

La  princeflè  de  Savoye  n'étoit  pas  encore  nubile  :  il  (ut  (lipulé 
daii^  le  contrat  ,  qile^  lorfqu'elle  auroit  12  ans  elle  renonceroit  à 
toutes  prétentions  fuir  la  (ucceffion  de  (es  père  &  mère*  Le  roi 
envoya  au  duc  de  Savoye  le  htxwt  NormantUe  pour  s'oppofèr.à 
la  célébration  du  mariage.  On  4  le  procis-v^bal  de  ce  héraut  »  dans 
Tome  m.  Bbb 


^5^  O  ^  JX  Ë  RVA  T  I  O  jyS, 

lequel  il  raconte  lui-même  toutes  les  circonftanftes  de  fbn  voyagea 
Recueil  de  M.  jl  d\i  que  le  Dimanche,  dernijcr.  jour  de   Février  ,  le  comte  de 

Duclosy  p.  81.  i>unois  renvoya  chercher  &  lui  propofà  de  partir  inceflàmmem  pour 
porter  des  lettres  du  roi  adreliees  au  duc  ^  Savoye  &  aux  gens 
de  fbn  Coftfeîl  ;  ajourant  qu  au  <as  qu'à  'fon  arrivée  en  Savoye  le 
mariage  de  monfeigneur  le  Dauphin  avec  la  princeflè  Charlotte  ne 
fût  pas  encore  fait  ,  il  diroit  au  duc  de  Savoye  que  le  roi  étoit 
foax  iorpns  xptâ  tût  ti^aité*  àt  Hiait)age  de  ffon  fils  uns  Ten  avenir  » 
&  qu*il  lui  fembloit  que  c'^tok  peu'  prifèr  '(a  perfonne  ;  4^  x^pen- 
flain  il  devoir  èiie  fi^&LÉié^  <pie  le  roi  en  ^y  oppoËnt ,  ne  pre- 
tettdoit  pas  déprifir  ^  cVft-^-dfre  ,  donner  aaaaie  marque  de  mé- 
pris à  kl  tnaiton  de  Savoye.  Le  comte  de  Dunois  ordonna  ^i&ite 
au  hefaaut  de  témoigner  pareillement  la  furprlfe  du  roi  aux  gens  du 
Confèii  >de  M/ le  <rac  de  Savoye  ,  8c  de  leur  dire  que  le  roi  étoit 
très  -  mécontent  de  tous  çcm  <|bi  conduîibient  cette  afiîpe,  atteada 
que  là  fiUe  n*^tt>it  pas  en  état  d*-avoir  lignée  \  ce  4|ue  le  roi  > 
eeux  de  (^n  (àrig  -&  les  Etcfts  du  royaorne  déftroient  fioMtt»  £afia  it 
recommanda  au  neraut  de  ne  pas  iè  contenter  d^nne  réponfe  de  vive 

f;  V;  :  voîx,&  d'en  demander  une  par  écrit. 

Le  faetiaïut  arriva  à  Gbambery  le  (iHidi  8.  de  Mars»  Le  Danphii» 
li  y  était  avfec  toute  la  cour  de  Sftvoye^  ait  bienrâc  tnftruitNde 
^tt  privée    par  des  gens  de  h  m^on.  Il  loi  envoya  Gèraumont 
maStre  id'hdtel  &  ^ean  Raymond ,  pour  &voir  qod  étoit  le  fujet 
de  (a  <^flMni(non.  Le  héraut  réponxËi  qt/il  apponoit  des  lettres  da 
roi  à  M.  le  duc  "de  Savoye.  Le  Dauphin  lui  fît  dire  qu  il  n  avoir 
qu'à  lui  remeiti^  ces  lettres  >  &  quil  auroit  (bin  de  les  faire  tenir  : 
mais  le  héraut  reffufk  de  les  donner  aux  gens  du  Dsiuphin. 
'^  lî  patoît  que  l'arrivée  de  <e  héraut  caufa  quelque  mquiétude  au 
D^upnin  y  Se  qu'il  eut  bien  voulu  que  les  lettres  du  roi  ne  fu(&nr 
préfentées  au-  duc  de  Savoye  qu'après  la  célébration  du  mariage.  Car 
il  Ht  proposer  au  héraut  d'aller  paflèr  quatre  ou  cinq  jours  a  Gte^ 
noble  en  attendant  qu'il  pût  avoir  audience  du  duc  de  Savoye  ,  en 
Taflurant  qu'il  y  tèroit  fort  bien  traité  &  défrayé.  Le  héraut  ne  fur 
jpas  laduppe  de  cet  artifice ,  6c  il  déclara  qu'il  refteroit  pour  exécu- 
ter fa  <cbnâmi(Son  le  ptiis  p^romptement  catil  ièroit  poflibler^Ge- 
raumont  revint  ;eilcore  pour  le  prier  de'ltfi  dire  dû  tnakss  de  quoi  il 
s'agidbit.  Le  hetlaut  avoit  appris  que  les  noces  diêvoient  Ce  faire  te 
fendemain.  Il  efpéra  qu'en  fàSfant  favoir  au  Dauptiili  le  fùjet  de  fon 
voyage,  il  pourrmt  y  mettre  oM:acIe.  Ainfi  il  nelfit  pas  de  difficulté 
de  dire  à  Gèraumont,  qu'il  apportoitdes  lertte^  du*  roi  pour  rompre 
je  mariage  dû  Daupliiil^avec  là  princefle  de  Savwe»  Alors  leDaaphin 
lui  envoya  Colomier  ^ec  cinq  ou  (ix  autres  d&ciers  de  fa  maifbn, 
qui  lui'  (Urent  quMs  'écoiem  chargés  de  lui  demander  les  lettres  qu'il 
j^rtoil  pour  lès  Remettre  au  duc  de  Savoye.  Le  heraât  ne  voyant 
f armi  ces  députés  que  des  gens  du  Dauphin  refufa  nettemtnl  de  les- 
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kor  iomti ,  cb».  la  craime^  qn-elles  ne  foiftn^  c^jt^toiUMlt  fiippjd^ 
Biécs ,  eu  qii'oa  ae.  ks  rmdfii  ait  duc  àc  Sâvoye  w'apccs  I4  célékar 
non  (fti  la^riage.  Sur  fixi  reâ&les  députés,  du  Dauphin  lui  décl^i^ceiifi 
qu'H  n'auroit  point  f  audience  de  M*  le  duc  (te  Savoye ,  ^  qu'il 
ne  de^K>k  pas  é^és^  de  hit  reoiettie  kss.  lertre$^  en.  mainpcopce  , 
qu'âînfi  il  eàt  à  dire  à  qui  U  coofeaiirojt.de  le^  ddnftêr.  Le*  héraut 
répondit  qa'il  ies  donneroiit  aa  chancelier  ih»  dsic  de.  Sayeye  &  aux 
gens  de  fon  Confei  ,  anRec  dfancaac  pins,  de  coniiMce  qti  il  ayoK  des 
fectres  qui  leur  étoienc  adrefiîëes*   Alors.  ColomteF  le  conduiiît  au 
château  de  Chambery  >  où  on  le  fie  attendre  dans,  bi  cour.  Le  cbaMt^ 
cdier  de  Sayoye  accompaipé  de  quelques  conieilkcs  deficencfit,  âc 
reçut  les  lettres  de  la  main  du}Iwcan&,^qmk  pria  de  de  osisr^iftèreq 
de  les  remettre  àiba  maître  »  ce  qui  lui  i»  pcomis^  Q^el^ue  temps: 
après  I0  chancelier  revint,  &  lui  demandât sil  étott  chafgé  xfe  portée 
quelque  parole.  Il  répondit  (Mie  les  lettres  qu'il  leur  avait  données, 
expliquotent  fuffifàmment  le  iujet  de  fit  oemmiffion  »  quraiofî  il  iè 
contenterait  de  leur  dire  que  le  roi  de  France  émit  fort  furpris  que 
le  duc    de  Sovoye  trait&t  du  mariage  de  M.  le  Dàïiplûa  &  de  (à 
fille. fans  le.  lui  ££re  favoir.   Ils  ne  Im  ioè^  auciHie  répcnfè  i  &  le( 
lendemain  le  héraut  étant  allé  au  cfakieaa  apperçitt  la  pBÎncefle  de. 
Savoye  que  fon  menoit  d^ns.  k  chapelle  pour  éponlèr  le  Daxphin 
qui  s'y  «etoit  rendu  avant  elle.  Le  itendredi  ftàvan^  un  hetast  de- 
M.  le  Dauphin    lui  apporta  des  lettres  du  duc  de  Savoye  &  des 
gens  de  fen  Coniètl  adreâees  au  roi  de  Fraiyre  >  en»  lui  diânt  qufii 
pouvoit  partir,  &  cpie  {^itùit  fa  rèpçvft..  I 

La  lettre  du  duc  de  Savoie ,  que  l*ba  voit  iinprîoiée  dans  le  rçcuçili 
de   M.  Ducbs,  eft  datée  de  Chambery  le  xx^  jour  de«Mafis^  £ile> 
porte  qgl'il  n'a  reçu  les  lettres  du  roi  aa&jèt  du.mairtage  dki  BtjmpUnn 
que  le  dixieroede  Nfars  »•&  que  le  jour  auparavant  ,  (c'eft^à-dire 
le  neuf  )  la  fclennité  des  noces  étoît  dé)a  faite  :  qn'aa  refte  il  nV 
voit  arrêté  ce  manage  que  fur  les*ai£irahce8  que  lui  avoir  donné 
monfieur  le  légat  en  préfènce  de  foa  con£sil.,  oue  le  coî  de  France 
à  qui  ce  pr^at  avôit  écrit  y  donnoit  fi>n  contenfieraent.  Il  y  a  a|>* 
parence  que  te'  duc  de  Savoye  ne  reçut  eaéâèt  lesL  lettres  du  roi: 
que  le  lendemûnde  ta  célébration  da  marim,  cefbàrdtre  le  dix  de 
Macs.  Le  Dauphin  avoir  fans  donte  mis  onue  à  c#  qu'il  neles  tecûr> 
pas   plutôt,  (bit  qu'il  agit  de  concert  avec  le  duc  de  Savoye  ,  fott' 
qu'il  fut  feulemem  d*intel]jgeiice  avec  cçtcx  du  Confeil  de  ce  prince^.. 
Il  fuffifbit  que  le  chancelier  de  Savoye  jgacd&t  les  lettces  Jofques  an 
lendemain  des  noces  >'pour  donner  a  ion  maitse  un  prétexte  de  fb^ 
|u(tifier  auprès  du  roi.  Quoi  qu'il  en  (bit  ^  b  validité  de  ce  mariage^- 
pouvoit  être  conteflée,  par  deux  endroits  :  pcemieteraent ,  parce  que 
la  priaceflè  n  avmt  pas  encore  actein»  Fagê  de  douze*  ans  ;  feconde^» 
ment ,  parce  que  le  roi  n'y  avoir  pas  donné  fon  confèntement ,  con<* 
lUtion  abrolument  nécefTaire  fuivant  les  niaximes  de  France  pour  Ijv 
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validité  da  contrat.  Il  eft  vrai  que  le  duc  de  Savoye  allegAe  dans 
fa  lettre ,  que  le  légat  qui  avoit  éait  plufieurs  lettres  au  roi  im  Ctxxm 
a&ir^  avoit  aflïire  le  duc  en  préfènce  de  (on  confeil  que  le  roi 
con(èntoic  à  ce  mariage  :  mais  le  légat  étoit  mort  lorfque  le  duc  de 
SavoVe  prétendoit  fe  prévaloir  de  (on  témoignage.  Ainifi  il  n*écoit  plus 
pof&ole  de  vérifusr  ce  &it.  D'ailleurs  le  mariage  du  Dauphin  étoit  un 
objet  aflèz  intére(îant  pour  exiger  une  preuve  plus  incdnteftable  du 
conièntement  du  roi ,  que  le  témoignage  d'un  homme  qui  n'exiftoit 
plus.  Il  faut  remarquer  que  la  lettre  du  -duc  de  Savoye  rapportée 
►ar  M.  Duclos  eft  oatéc  du  12.  Mars  1450.  &  que  le  procès- ver- 
bal du  héraut  Normandie  eft  daté  du  it».  Mars  1450.  ce  qui  n'em* 
pêche  pas  qu'en  fiiivant  notre  manière  de  compter  les  années  ,  1  on 
ne  place  le  fécond  mariage  du  Dauphin  au  mois  de  Mars  de  Tannée 
145 1.  pacce  que  en  ce  temps*-là  Tannée  conunencant  à  Pâques,  les 
mois  de  Janvier  ,  février  &  Mars  étoient  la  fin  de  Tannée  ;  au  lieu 
que  félon  notre  mamere  de  compter  aujourd'hui ,  le  mois  de  Janvier 
commençoit  Tannée  145  !• 

On  voit  dans  lés  preuves^  des  mémoires  de  Comines  données  au 

public  par  M.  Tabbé  Lenglet  une  note  de  M.  Godeftoy»  qui  porte 

u'en  I45X*'  le  Dauphin  rechercha  en  mariage  Charlotte  de  Savoye 

'lie  de  Louis  duc  de  Savoye^  qui  la  lui  accorda  fous  le  bon  plcufir 

du  roi  Charles  j&  avec  cette  condition  exprejfe  qu'il  ne  Vipouferoit 

qu'au  préalable  il  n'eût  fon  confentement. 

Si  le  duc  de  Savoye  propofà  d'abord  cette  condition  >  il  paroît  par 
le  récit  que  Ton  vient  de  taire  ,  &  qui  eft  tiré  d'une  pièce  aftithen- 
tique  >  que  ce  prince  ne  fut  pas  fort  jaloux  dans  la  fuite  de  s'aflùrer 
chi  contentement  du  roi  avant  que  d'accorder  (à  fille  au  Dauphin» 
D'ailleurs  il  (ut  queiUon  de  ce  mariage  avant  Tan  1452.       « 

Meffieurs  Godefroy  ajoutent  ,  que  ce  êraité  de  mariage  mit  en 
ombrage  &  défiance  le  roi  Charles  contre  ledit  duc  de  Savoye  ; 
comme  s'il  eût  été  participant  •des  dejjeins  &  mauvais  vouloir  de 
fon  fils  j  £p  que  pour  ce  il  réjblut  de  lui  mouvoir  guerre. 

Ce  ne  (ut  pas  feulement  le  traité  de  mariage  qui  mécontenta  le 
roi ,  mais  la  célébration  même  du  mariage  qui  fut  £ûte  malgré  (a 
defenfè.  Mais  par  le  moyen  du  cardinal  d'Ejlouteville  il  fi  fit  une 
entrevue  entre  eux  ^  &  le  duc  Louis  étant  venu  trouver  fa  mofejlé^  le 
contenta  j  enforte  qu'il  accorda  lors  en  mariage  fa  fille  lolande  avec 
Amedie  prince  de  Piémont  fils  aîné  dudit  duc  j  mais  à  la  charge 
que  pour  l'heure  il  ne  fût  paffé  plus  outre  au  mariage  de  Charlotte 
avec  le  Dauphin  Lotus  ;  ee  que  le  duc  promit  j  &  garda  fa  parole  in^ 
yiolablement  j  de  manière  qu'encore  que  le  Dauphin  demeura  plus 
de  quatre  ans  en  Dauphiné  ^  il  ne  vit  point  fon  accordée  jufques  à 
ce  que  l'an  i^s^*  îl  fi  fut  retiré  devers  le  duc  de  Bourgogne  ^  que 
le  duc^  Louis  vint  à  Paris  &  obtint  du  roi  Charles  que  ladite 
Charlotte  fi  fille  pût  aller  fi  tenir  avec  ledit  Dauphin  j  &  quelques 
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tnois  après  la  fie  conduire  es  Pays-6as  devers  /on  mari. . . .  d'cà  il 
s*enfiiic  que  ledit  Louis  duc  de  Savoye  reconnut  ^autorité  &  pou- 
voir j  non^feulement  d*un  père  j  mais  d*un  rot  fouverain  en  fait 
de  mariage^  qui  ne  fe  peut  faire  fans  fin  vouloir  &  confentement 
expris  par  fin  prochain  héritier  &  fucceffeur  de  la  couronna. 
,  il  eft  certain  que  le  roi  Charles  donna  fa  fille  lolande  de  Fiance 
aa  prince  de  Piémont  fils  aîné  du  duc  de  Savoye  en  1451.  ce  qui 
fuppofe  que  le  duc  avoit  donné  au  roi  toute  la  fàtisfaâion  qu'il  pou- 
voit  defirer  conune  père  &  comme  roi  à  l'égard  du  mariage  de  fbii 
fils. 

Le  roi  pour  punir  le  Dauphin ,  lui  retrancha  (es  penfions ,  Si  rendit 
au  comte  d'Armagnac  les  diâtellenies  de  Rouergue  dont  le  Dauphin 
avoit  eu  la  confifcation. 

Le  roi  fit  enfuite  avancer  des  troupes  dans  le  Lyonnois  j  &  il  parut 
déterminé  à  faire  la  guerre  à  fbn  fils.  Le  Dauphin  pour  détourner 
cet  or^e  envova  au  roi  Gabriel  de  Bernes  fon  maître  d'hôtel.  •  L'en- 
voyé du  Daupnin  trouva  le  roi  à  la  Palice  en  Bourbonnois ,  à  qui  il 
.  repréfenta  les  vives  alarmes  de  Louis  fur  les  bruits  qui  (è  répan- 
doient  que  le  roi  venoit  pour  le  chaSèr  du  DaupfTiné  ,  lui  faire  fbn 
procès ,  &  le  priver  de  (on  droit  de  fucceflîon  à  la  courdime.  Le  roi 
répondit  à  Bernes  que  le  Dauphin  étoit  mal  informé  de  (es  de(Ièins> , 
quà  la  vérité  on  lui  avoit  fait  beaucoup  de  plaintes  de  (on  gouver- 
nement y  &  que  s'il  ne  tenoit  une  autre  conduite  il  (èroit  obligé  d'y 
mettre  ordre. 

Bernes  alla  rendre  cette  réponfe  au  Dauphin  ,  qui  le  renvoya, 
promptement  vers  le  roi  pour  prier  (a  ma)e(té  d'envoyer  en  Dauphîné 
qiielque  prince  du  (ang  ,  ou  quelque  autre  per(bnne  diftii^ée  >  qui  • 
s'informeroit  exactement  de  la  conduite  du  Dauphin  par  rapport  an 
gouvernement  de  cette*province.  Le  roi  fit  toujours  la  même  reponfè»' 
&  Bernes  lui  déclara  que  le  Dauphin  étoitxéfolu  de  fortir  du  royaume% 
fi  on  le  pouflbit  à  bout.  Cette  efpece  de  menace  fit  impreiuon  fur 
l'efprit  du  roi ,  &  le  détermina  à  ménager  (on  fils.  Il  lui  envoya  Jean 
de  Jambe  feigneur  de  Montforeau,  à  qui  le  Dauphin  dit  qu'il  k  iou* 
mettroit  à  tout  ce  que  le  roi  voudroit  exiger  de  lui  ;  pourvu  qu'il  ne 
lui  ordonnât  pas  de  (è  rendre  auprès  de  (à  per(bnne.  Il  ^légooit 
pour  prétexte  que  tous  ceux  qui  étoieitf  auprès  du  roi  ,  &  qui  avoient 
le  plus  de  part  à  fa  confiance ,  étoient  (es  plus  mortels  ennemis  ,  & 
qu'il  ne  trouvoit  aucune  fureté  à  fe  mettre  entre  leurs  mains.  Bernes 
revint  à  la  cour  avec  Montforeau.'  Le  roi  ne  s'expliqua  pas  (ùr  la 
répugnance  que  (on  fils  témoignoit  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  IL(è 
contenta  de  dire  à  Bernes,  que  dans  peu  il  enverrcnt  au  Dauphin  quel- 
ques-uns de  (on  Con(èiI  pour  lui  faire  (avoir  fa  volonté.  Bernes 
étant  retourné  vers  le  Dauphin  pour  lui  porter  cette  réponfe ,  Louis 
en  fut  peu  (àtisfait ,  &  craignant  toujours  quelque  violence  de  la  part 
de  fon  père  >  il  commanm  à  Bernes  d'écrire  à  Montforeau  qu'il  ne 

Bbbiij 
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demaiidoic  que  deux  grâces  à  (on  père  :  la  precmére  de  ne  pas  exîgtt 
cgx'û  fe  rendit  à  la  cour  >  où  (es  ennemis  eioiem  puiflàns  &  accré^ 
dites  >  la  (èconde ,  de  ne  pas  Pobliger  à  cfaaflèr  aucun  des  officiers 
qui  lui  éioienc  attachés. 

Le  roi  a&n^la  Ton  Coii(êil ,  oiY  les  propoTirions  du  Dauphin  furent 
fexaminées.  On  décida  que  Jean  (f  Eftouteville  fèigneur  de  Torcy  » 
inaîcce  des  arbalétriers  ,  iroit  avec  Montforeaa  déclarer  au  Dïauphiif 
<]ue>  rimenrion  du  roi  (on  père  étoit  i^.  qu'il  laii!sât  jonir  Jean  da 
Cbatel  de  Tarchevêché  de  Vienne  dont  il  aroit  été  pourvu  par  le 
pape  fur  la  démidion  du  dernier  archevêque  :  i^.  qu  il  reftimât  à 
régli(è  de  Lyon  les  places  qu'elle  avoit  en  JDanphiiié  ,  dont  il  s-étoit 
emparé:  ^.  qu'il  eût  à  renvoyer  tous  ceux  qui  (bus  prétexte  de 
mécontentement  quitteroient  le  (crvice  de  la  France  pour  fe  retirer 
auprès  de  lui ,  &  (ur-tout  les  mali^teurs  ,  &  généralement  tous  ceux 
qui  aucoient  encouru  la  di(grace  du  roi^On  peut  connoître  par-là 
quelles  écoient  les  plaintes  oui  avoient  été  faites  fur  la  conduite  du 
Oauphiii.  Les  deuflc  envoyés  hirent  encore  chargés  de  dire  à  Louis» 
que  fou  pçre  le  difpenfoit  de  le  venir  rrouver,  &  oue  s'il  (e  com- 
portoic  fagemeiy  Tl  oublieroit  tou(  le  paflîc  >  &  uii  reiidroit  fou 
amitié.»        *  . 

Le  Dauphin  fut  trcs-fatisËdc  de  ces  propofitions  >  &  il  envoya  aa  | 
roi  Jean  de  Monmiagne  archevêque  d'Embrun  ,  Guillaume*  de  I 
Courcilloa  bailli  du  basrDaiiphiné  >  Bernes  &  Jean  Faurcier  ^  pour 
f  en  remercier.  Ces  députés  furent  chargés  de  repré(ènter  ,  qu*à  l'é- 
gard de  f  archevêché  de  Vienne  ,  le  pape  en  avoit  accordé  la  ré/erve 
au  Dauphin  ,  par  des  i)ulle$  &  des  bre&  qu'il  avoit  en  main  5  mais, 
que  pour  (è  cobfbcmer  à  la  volonté  du  roi ,  il  étoit  prêc  de  (è  (ba« 
mettre  au  jugement  du  cardinal  d'Eftouteville  »  tant  fur  cette  affaire  » 
que  fur  toutes  les  autres*  matières  ecclé(ia(Uque$«  Ces  députés  eurent 
of  dre  de  £aire  au  roi ,  de  là  -part ,  les  plus  grandes  prote(bations  d'at* 
tachement  ,de  re(peâ  &  de  (oumiillon.  Le  roi  &  (on  Confeil  n'ayant 
us  trouvé  cette  répon(è  aflêa  précifè  ,  on  remit  aux  envoyés  du 
Dauphin  ua  écrit  qui  portoit ,  que  la  volonté  du  roi  étoit  que  (ans 
aucun  délai  le  Dauphin  accordk  la  matn-levée  tle  tout  ce  qu'il  avodr 
ufurpé  fur  f  égli(è  de  Lyon ,.  &  que  pour  ce  qui  regardoit  les  autres 
égliies  »  il  s'en  tint  à  ce  qui  (eroit  décidé  jlar  le  cardinal  (FEflroute- 
viUe  ,  flc  par  (ps  commiflàires  du  roi  en  cas  que  le  cardinal  refusât 
de  ^en  mêler  »  &  qi^enfin  il  donnât  des  répon(ès  nettes  &  préci(ês 
fur  tomes  ks  f  copo(ieions  qui  lui  avoienc  été  faites  de  la  part  da 
roi. 

On  délibéra  loog-tenaps»  avant  (jue  de  dreflèr  6c  de  livrer  œt  écrit. 
Le  Dauphin  averti  par  (es  envoyés  des  longues  délibérations  que  Ton 
(aifoit  à  fon  fujet,  s  imagina  que  (on  père  anoit  entrer  à  main  armée 
dans  le  Dauphiné.  Il  arma  de  fon  coté,  &  tout  (è  difpofib4t  à  une 
guerre  f:ivil^  ^  lorfc^up  Chark^  qui  étoit  encore  dans  le  Forez  reçue 
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itotrvelle  que  le  général  TaUx)C  vendt  d'encrer  dioisle  pays  de  Medoc 
à  la  tête  de  Kjuacre  ou  ciiiq  miUe  Anglois  ,  que  la  Guienne  s'^toic 
foidevée  à  Parrivée  des  A/iglois ,  &  que  la  viUe  de  Bourdeaux  leur 
avoir  ouvert  fes  portes. 

Cette  nouvelle  fit  oublier  à  Citarles  Tes  mécoBDememens  qu*il 
avoit  de  fon  £is  ;  il  ne  penGi  plus  qu'à  reconquérir  la  Guienne  une 
féconde  fois.  Le  Dauphin  qui  avdt  levé  des  troupes  pour  réitfter  à 
fon  père  »  ofirit  d'en  &ire  un  meilleur  vùigc  en  les  employant  à 
chafler  les  Anglois  de  la  Guienne.  Cetce  psopofition  fat  rejettée 
avec  hauteur*  Le  Dauphin  £e  perfuada  que  k  comte  de.  Dunois  Ta- 
Toit  iteflervi  >  &c  pour  Ten  punir  il  séndt  à  fon  domaine  la  terre 
de  Valbonnais  qui  avoit  été  donnée  à  ce  comte  \  ce  qui  Ait  regardé 
fans  doute  comme  une  nouvelle  infulte  que  le  Dauphin  Êùfoit  à  (bi9 
père.  Tout  ce  détail  à  été  omis  par  le  peie  DanteT. 

X  L 

I)e  la  Retraite  du  Dauphiti  dans  Us  £tats  du  du^^ 

de  Bourgogne. 

• 

ELle  (ut  précédée  6c  fuivte  de  diveriès  négociaitiôtl^ ,  (font  ÙS 
père  Daniel  n*^a  point  parlé. 

L'^an  t45f.  lé  Daupliin  ayant  étaUf  dans  toitt  le  Dàuphiné  un 
impôt  de  deux  livres  par  chaque  &u  ;  le  cletgé ,  la  noUeiTe  6c  le 
fiers-écat  fe  fouleverent  contre  cette  impoHtion  ,  &  en  porH^rent 
feurs  pijiintes  au  roi ,  qui  les  écouta  favorablement.  Les  mîniftres  & 
les  gens  du  Confeil  du  roi  n'étoient  pas  âchés  de  t«)uver  oecafioir 
de  chs^riner  le  Dauphin; 

Charles  fe  rendit  en  Auva^ne  avec  une  armée.  Le  Dauphin  fe 
trouva  alors  dans  un  grand  envuirais.  il  ne  ponvoit  pltts  e^>érer  au^ 
cune  diveefion  de  la  part  des  Anglois  :  il  voyoit  taas  les  peuples  de* 
Dàuphiné  irrités  contre  hii  ,  &  le  roi  fon  pêne  écoît  maître  de  tout 
le  royaume.  Il  prit  donc  le  narti  de  sliumitier ,  Se  il  ofl^it  de  Cor 
rendre  auprès  du  roi  »  ce  qu'il  avoit  toujours  refofë  jufqu^àlors.  Le* 
roi  répondit  qu'il  ne  lui  ordonnoit  ni  de  vemr  à  la  cour,  ni  deref^ 
ter  en  Dàuphiné  ;  mais  qu'il  ne  fàcrifieroit  p9i$  auï  tt^ihtes  îma^ 
gina;ires  de  (on  iîls  ,  tant  de  grands  capitaîms  &  de  fidèles  fujerr 
qui  lui^  avoient  aidé  à  conquérir  ion  royaume. 

L*aimée  fiiivante ,  le  roi  mit  le  gouvernement  de  Dàuphiné  (bus  /a* 
main,  par  lettres  datées  de  Saint-Prix  en*  Dàuphiné  le  9.  Mars  i4f^.'- 
Ileft  dit  dans  le  préambule  de  ces  lettres ,  que  le  Diiuphin-avoir  quitté^ 
la  cour  de  fa  feule  volonté  ^  ce  qui  montre  que  ce*  prince'  n'avofe: 
jamaiv-  reçu  aucun  ordre  d'en  ft>rtir/On  y  voit  encore,  que  dans  1er 
*B<ne$  que^  ces  leures^  &reat  expédiées  ^  le:  Dau{>hin-étoit  aÊ^eg^  du 
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Dauphiné  \  foie  qu'il  fe  fût  retiré  à  la  cour  de  Savoye>  redoutaot 
la  préfence  de  ion  père  ,  foie  que  par  la  même  raifen  il  eut  été 
faire  quelque  pèlerinage  de  dévotion  :  c^r  il  êft  cenain  qu'il  en  fie 
un  à  la  fainre  Baume  de  Provence  ,  où  il  demeura  quelques  jours. 

Le  roi  ayant  mis  le  gouvernement  de  Dauphiné  fous  fà  main  , 
donna  des  provifions  de  gouverneur  de  cette  province  à  Louis  de 
Laval  Are  de  Chaftillon.  Ce  coup  d'autorité  alarma  le  Dauphin.  Il 
envoya  Courcillon  Ton  grand -fauconnier  au  roi  ,  pour  le  fupplier 
très-humblement ,  e/i  V honneur  de  Dieu  &  de  Notre-Dame  ^  de  par- 
donner à  Ton  fils  ,  &  de  vouloir  bien  commettre  qucijque  homme 
fidèle  pour  entendre  les  propofitions  que  Courcillon  devoit  £ûre  de 
fa  part. 

Ces  propofitions  étoient  i^.  ^que  le  Dauphin  feroit  tel  (èrmenc 
qu'il  plairoit  au  roi  de  le  (èrvir  envers  &  contre  tous  fans  nul  excep- 
ter ,  &  de  ne  fiiivre  autre  parti  que  le  fien. 

i<>.  Qu'il  renonceroit  à  toute  alliance  qui  ne  feroit  pas  agréable 
au  roi ,  &  s'engageroit  à  ne  point  palier  le  Rhône  »  &  à  ne  jamais 
entrer  dans  le  royaume  fans  fa  permiflîon. 

}«>.  Qu'il  fiipphoit  le  roi  de  lui  permettre  de  refter  en  Dauphiné  , 
&de  ne  point  venir  à  la  cour,  à  caufè  des  jufles  craintes  que  lui 
cauferolt  la  préfence  de  Ces  plus  grands  ennemis  ,  tant  par  rapport  à 
Ùl  perfonne  ,  que  par  rapport  à  celle  de  fès  fetviteurs. 

Courcillon  préfenta  au  roi  la  lettre  du  Dauphin  :  le  roi  la  prir 
fans  lui  dire  une  feule  parole  ,  &  fans  lui  demander  des  nouvelles 
de  fon  fils.  Quatre  jours  après  >  le  chancelier  dit  à  Courcillon  en  pré* 
(ènce  du  roi: 

»  Meffire  Guillaume  ,  le  roi  a  vu  les  lettres  de  monfèigneur  »  & 
»  a  ouï  la  créance  que  vous  avez  dite  ,  de  Quoi  il  a  été  oien  con^ 
»  tent  ,  &  y  avoit  en  ladite  créance  de  belles  paroles  qui  lui  ont 
»  bien  pld.  Au  regard  de  certains  articles  que  vous  avez  montrés  à 
M  fon  Confeil ,  le  roi  ii'y  entend  rien  ;  &  au  furplus  la  chofe  a  trop 
>•  duré  ,  &  en  veut  le  roi  voir  la  fin  ,  &  en  eflfèt  efl  délibéré  de 
M  n'en  fouifrir  plus.  Le  chancelier  ajouta  :  MefEre  Guillaume ,  pre- 
M  nezcoi^é  du  roi  •  vous  êtes  expédié. 

Alors  Courcillon  adrefiànt  la  parole  au  chancelier  &  aux  gens  da 
Confeil ,  leur  dit  :  m  Meflèigneurs  ,  je  ne  fuis  point  clerc  »  &  fuis 
1»  de  gros  entendement  ;  je  vous  prie  >  baillez-moi  cette  réponfe 
»9  par  écrit.  «  Le  chanceûer  répondit  que  ce  n'étoit  pas  la  coutume  , 
&  Courcillon  fè  retira. 

Le  Dauphin  quoique  peu  fatis&it  de  cette  tentative  ,  ne  cefià  pas 

Eour  cela  d^avoir  recours  à  la  négociation.  Il  envoya  à  la  cour  Ga«> 
riel  Bernes  &  Simon  le  Couvreur  prieur  des  Celeftins  d*Avignon> 
qui  y  firent  plufieurs  voyages.  Le  huitième  Juin  i^%6.  le  roi  le  dé-r 
termina  à  faire  donner  aux  députés  du  Dauphin  une  répon(e   pa- 
écrj^  que  l'on 'peut  voir  dans  le  recueil  de  M.  Duplos.  Elle   efl: 
^  adreflîe 
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tdîeflîê  à«  Guillaume  de  Courcillon, ,  &  au  crieur  des  Celeltins.  On 
téproche  au  Dauphin  dans  cette  réponfè  ,  d  avoir  cherché  k  décrier 
la  conduite  de  (on  perie  ,  en  rendant  publiques  les  marques  de  (bu- 
miflion  vagues  8c  génésales qu'il  lui  avoic, données,  (ans  rendre  pu- 
bliques en  même  temps*  les  conditions  déraifbnnables  qu'il  préteo- 
doit  imposer  ;  d*avoir  envoyé  à  plusieurs  princes  du  (àng  une  copie 
altérée  6c  infidèle  des  réponfes  du  roi ,  de  les  avoir  priés  d'engager 
le  roi  à  lui  expliquer  en  quoi  il  avoir  pu  le  mécontenter  }  comme 
s'il  eût  ignoré  les  hiutes  étranges  qu'il  avoir  faites  par  le  paflc  >  enfin  » 
d'avoir  mandé  aux  princes  que  le  roi  ne  lui  avoir  répondu  qu'avec 
beaucoup  de  dureté  ,  tandis  qu'il  faifoit  en  même  4emps  remercier 
le  roi  des  réponfes  douces  &  gracieufès  qu'il  en  avoir  reçues.    . 

Cette  réponfe  ayant  été  lue  aux  envoyés  du  Dauphin  ,  en  pré- 

fènce  du  roi  &  du  Confêil  ,  le  roi  prit  la  parole  & .  leur  dit  ,  qu'il 

voyoit  bien  que  (on  fils  vouloit  l'obliger  à  approuvei;  (on  abfence  » 

mais  qu'il  ne  le  feroit  jamais;  parce  que  ce  (èroit  entretenir  la  faufle 

idée  qui*avoit  été  long-temps  répandue  dans  le  royaume  >  que  le 

Dauphin  ne  s'en  étoit  éloigné  que   parce  que  le  roi  (on  père  n'a* 

voit  pas  voulu  (bufifrir  qu'a  demeurât  auprès  de  lut  ;  ce  qui  étoie 

ab(biumet!fc  faux  ,  puifque  le  Dauphin  avoit  pris  de  lui-même  la  ré- 

folution  de  (è  retirer  ,    fans  y  être    forcé  en  aucune  façon  ;  que 

s'il  venoit  à  la  cour  ,  il  lui  diroit  des  chofès  quTil  ne  pouvoit  lui 

écrire  »  ni  lui  faire  (avoir  par  d'autres  ,  &  dont  il  auroit  lieu  d'être 

content  ;  qu'au  refte  il  auroit  toujours  la  liberté  de  s'en  retourner 

quand  il  voudcoit.  Mes  ennemis  fi  fient  bien  en  ma  parole  ^  ajoûta- 

t-il  3  &  maintenant  mon  fils  ne  s'y  fie  pas  ^  en  quoi  il  me  fimble 

qu*il  me  fait  petit  honneur.   On  peut  voir  dans  le  recueil  de  Mt 

Duclos  tout  le  difcours  du  roi'  y  que  Ton  ne  rapporte  pas  ici  k  cau(è 

de  fa  longueur.  On  £t  contentera  de  remarquer  que  Charles  VII. 

parla  en  cette  occafîon  avec  beaucoup  de  force  &  de  dignité. 

Il  y  eue  encore  une  autre  rq>on(e  qui  fixr  donnée  par  écrit  à 
Bernes  &  au  prieur  des  Celeftins  d'Avignon  >  &  qui  eft  datée  du 
lo.  Août  145^.  Elle  finit  par  une  menace  de  faire  procéder  félon 
toute  la  rigueur  de  la  )uftice  >  contre  ceux  qui  conduifent  le  Dauphia 
&  qui  lui  donnent  de  (I  mauvais  con(èils.  Comme  le  pape  avoit 
chargé  le  cardinal  d'Avignon  (on  légat  »  de  travailler  à  la  récon- 
ciliation du  père  &  du  nis  >  le  roi  voulut  que  ce  prélat  fut  préfenc 
à  la  leéhire  de  cette  pièce  ,  lorlqu'on  la  donna  aux  envoyés  du 
Dauphin.  Il  paroit  par  ce  qui  nous  refte  de  ces  négociations  »  que  la 
quercle  entre  le  roi  &  (on  fils  rouloit  principalement  (ur  deux 
chefis.  Charles  vouloit  que  le  Dauphin  (e  rendit  a  la  cour  ,  &  ou'il 
éloignât  quelques -uns*  de  fes  officiers  dont  le  roi  A'avoit  pas  lieu 
d'être  content/ Le  Dauphin  s'obftinoit  à  les  garder  auprès  de  lui  ,  & 
à  refter  en  Dauphiné.  Le  19.  Septembre  le  roi  reçut  une  lettre  du 
comte  de  Dammartin  »  qui  lui  mandoit  que  le  Dauphin  étoit  à  Va* 
Tome  ni.  Ccc 
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lence  ^  &r*  qik'il  hvoic  ordonné  À  toijs  Tes  fujets  nobles  ou  roturière 
ipii  auroientatreinc  l'âge  de  i8  ans,  &.  au-^delTus ,  de  prendre  les 
arme^  \  qufen  même  tem{)S  il  avoir  fair  publier  une  ordonnance  » 
pour  enjoindre  à  tous  les  habitans  de  reciser  leui;s  effets  dans  les 
places  fortes  ,  ce  qui  avoit  jené  l'alarme  dans  toute  la  province*  Il 
avertît  en  même  temps  le  roi  dans  (a  lettre ,  que  le  Dauphin  ne 
peur  pas  compter  fur  le  fècours  du  duc  de  Savoye  (on  beau-pere* 
Cette  lettre 'mit  fin  à  toutes  les  négociations.  Le  roi  ordonna  aa 
comte  de  Danunartin  d'entrer  dans  le  Daupliîné  avec  l'armée  ,  & 
de  fe  feifir  de  la  perfonne  dtf  Dauphin. 

Ce  prince  en*  fut  averti ,  &  il  prit  le  parti  de  (brtir  du  Dauphiné  i 
Se  de  le  retirer  dans  les  Pays-bas.  Dès  que  le  Dauphin  ne  vouloic 
pas  revenir  à  la  cour  ^  dit  M.  l'abbé  Lenglet  ,  préface. hiftorique  de 
Cominis  >  page  ji.  i/  n' avoit  que  deux  partis  à  prendre  j  ou  ceùd 
de  la  retraite  j  ou  celui  de  réfifier  à  fon  père  à  tmain  armée  :  crime 
dont  il  fe  feroit  chargé  :  exemple  funèjle  qu*il  auroit  donné  à  la 
postérité.  Il  préféra  donc  le  premier  ^  en  quoi  dans  fon  malheur  il 
ejï  efiimable.  Mais  pour  que  le  parti  que  prit  le  Dauphin  en  cette 
ûccafion  ,  le  rendît  efiimable  ^  il  faudroit  favoir  fi  ce  ne  fut  point 
un  parti  forcé  ;  fi  le  Dauphin  ctoit  en  état  de  réfifter  aux^armes  du 
roi  avec  les  feules  forces  que-  pouvoit  lui  fournir  la  province  de 
Dauphiné ,  fans  le  fecours  d'aucun  prince^  étranger  ^  pas  même  du 
duc  de  Savoye  ;  sll  éioit  même  allùré  de  trouver  beaucoup  de  fidé- 
lité dans  les  Dauphinois.  La  lettre  que  le  comte  de  Danunartin 
écrivit  au  roi  quelque  temps  avant  la  retraite  du  Daupbin  ,  ne  donne 
pas  lieu  de  croire  que  cette  province  fât  forr  attachée  à  la  perfonne 
&  aux  intérêts  de  Louis. 

Les  nobles  ,  dit  ce  feigneuf  au  to\\  &  tous  ceux  duditpays  de 
Dauphiné  n^ont  fiance  qu*en  vous  j  &  difem  qu  ils  font  perdus  à 
cette  fois  fi  vous  ne  mette:[^  remède  ;  &  dès  qu'ils  vous^  verront  dé^ 
marcher^  ,ils  parleront  haut  j  &  quand  vous  fere\  en  lieu  ^  ils  ren-^ 
dront  leurs  devoirs  envers  vous* 

Le  père  Daniel  paroît  avoir  mieux  jugé  de  la  démarche  du  Dau- 
phin ,  en  difant  qu'il  ne  prit  cette  réfi>luticn  que  dans  VimpoffihiUti 
d'en  prendre  une  autre. 

Quoi  qu'il  en  Toit  »  le  Dauphin  réfolu  de  &ir  la  colère  d«  roi  » 
feignit  uhe  partie  dé  chailê  ,  &  au  lieu  d'aller  au  rendez -vous 
qu  il  avoit  donné  aux  officiers  de  fa  maifbn  >  il  prit  une  autre  route  , 
traverfa  lui  feptieme  le  Bugey  &  le  val  Romey  qui  étoient  alors  de 
ta  domination  de  Savoye  ;  &  après  une  marche  de  plus  de  quarante 
lieues,  il  arriva  enfin  à  Saint-Claude  petite  ville-de  la  Franche-Comté. 
De-là  il  écrivît  au  roi  une  lettre  datée  du  dernier  Août  145^.  où 
fens  parler  de  fes  mccontentemens  ni  de'  ceux  du  roî ,  il  lui  mande 
que  ibn  bel^oncle  de  Bourgogne  ayant  dedèin  d'aller  dans  peu  faire 
la  guerre  aU  Turc  >  il  dcfiroit  fort  de  l'accompagner  moyemiant  le 
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bonlplaifîr  du  roi ,  attendu  que  notre  (kint  père  le  pape  l'en  a  re- 
quis ,  &  qu'il  eft  GonFalonnier  \  charge  donc  il  a  prêté  le  fermenc 
par  le  commandement  du  roi  :  que  dans  cette  vue  il  a  écrit  au  duc 
de  Bourgc^ne  pour  iavcMr  quand  il  partira  ^  afin  de  s'employer  avec 
lui  à  la  défenfe  de  ia  foi  catholique;  li  ajôûti)  qu'il  a  prié  en  même 
temps  le  duc  de  Bourgogne  de  s'employer  pour  le  faire  rentrer  dans 
les  bonnes  grâces  du  toi  >  'qui  eft  la  chofe  qu'il  defire  le  ptus  en  ce 
monde.  '        -''.  •■'  j  •  '  i; 

Il  écrivit  en  même  temps  une  lettre  circulaire  à  tous  les  évêques 
de  France ,  pour  leur  £ûre  partie»  la  râfobtion  qu'il  avoit  prife  d'al- 
ler combattre  contre  les  infidèles  ,  &  d'exercer  fa  charge  de  Gonr- 
falonnier  »  c'eft-à^dire  ,  de  généraliffime  des':tr6upes  dé  TEglife.  Le 
pape  ^ugene  IV.  la  lui^  avoir  donnée  par  une  bulle  datée  du  ^6. 
Mai  i44f.  >  ^ 

Ce  projet  de  guerre  contre  le  Turc  paroit  ici  qtielque  chofe  de  fi 
extraordinaire  &  de  fi  déplacé ,  qu'on  feroir  prefque  tenté  de  le  re- 
garder comme  une  idée  ridicule  &  extravaguante  :  il  ne  laiâbit  pas 
cependant  d'avoir  quelque  (brte  de  fondement. 

L'an  1453.  le  duc  de  Bourgogne  avoit  donné  à  Lille  une  fêtt 
fuperbe ,  qui  eft  décrite  fort  au  long  dans  i'hiftoire  de  Charles  VII. 
par  Matthieu  de  Couci.  Dans  cette  fête  le  duc  de  Bourgogne  avoir 
Eût  un  voeu  folemnel,  qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

j»  Je  voue  ,à  Dieu  mon  créateur  tout  premièrement  &  à  la  très 
*ï  glorieufe  Vierge  Marie ,  &c.  que  fi  le  plaifir  du.  très-chrétien  & 
»  très-vidkorieux  prince  ,  monfeigneur  le  roi  ,  eft  d'entreprendre  & 
«>  expofer  fon  corps  pour  la  défenfe  de  la  foi  chrétienne  ,  &  pour 
M  rénfter  à  la  damnable  entreprife  du  grand  Turc  &  des  infidèles  \ 
n  fi  je  nai  loyale  exfi>ine  de  mon  corps  ,  (c'eft-à-dire  ,  fi  je  n'ai 
quelque  excufe  valable  comme  fi^roit  ime  infirmité  corporelle)  »  je 
»>  le  fiïrvirai  en  ma  peribnne  ,  &  de  ma  puiflànce ,  audit  fàint  voyage 
»  le  mieux  que  Dieu  m'en  donnera  (a  grâce  ;  &  fi  les  affaires  de 
V  mondit  feigneur  le  roi  étoient  telles ,  qu'il  n'y  pût  aller  en  per« 
w  fonne  ,  ^  fi  fon  plaifir  étoit  d'y  commettre  aucun  prince  de  foil 
4>  (ang ,  ou  autre  chef  ou  fineheur  de  Ton  armée  ,  je  à  fondit  corn- 
»>  mis  obéirai  &  fervirai  aucfit  faint»  voyage  le  mieux  que  je  pour- 
»>  rai  ,  ainfi  que  fi  lui-même  y  étcrit  en  perfonne.  Et  fi  pour  fcs 
^  grandes  affaires  il  n'étoit  difpofé  d'y  aller  ni  d'y  envoyer  ,  &  que 
M  princes  chrétiens  entreprennent  ledit  faint  voyage  ,  je  les  y  ac-- 
n.  compagnerài  &  m'y^employerai  avec  cœur  pour  la  défenfe  de  la 
»  foi  chrétienne ,  &  le  phi?  avant  que  je  pourrai ,  pourvu  que  ce  fbit 
»>  du  bon  pknfir  &'  du  congé  de  mondit  feigneur  ,  &  que  les  pays 
»  que  Dieu  m'a  commis  à  gouverner  fbient  en  paix  &  fureté  ,  à 
>y  quoi  je  travaillerai  &  me  mettrai  en  tel  devoir  de  ma  part ,  que 
»>  Dieu  &  le  monde  connoîtra  qu'à  moi  n  aura  tenu  ni  ne  tiendra.  Et 
9  fi  diitant  ledit  faint  voiage  je  puis  par  quelque  voie  ou  manière 
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M  <)ue  ce  fott  ,  favoir  ou  connoîcre  que  ledit  grand  Turc  aie  volonré 
jy  d'avoir  afiàire  à  moi  corps  pour  corps  ,  je  pour  latlite  foi  chsé- 
n  tienne  foûcenir ,  le  combattrai  à  Taidede  Dieu  tout-puiflànt,  &  de 
n  fa  très-douce  mère  >  lesquels  j'appelle  toujours  à  mon  aide.  Fait  à 
tf  Lille  le  17^  jour,  de  Février  ian  de  rincamation  de  notre  Sci- 
9»  gneur  145^. 

Quoique  ce  vœu  renferme» comme  Ton  ^voit,  qnandté  de  reftric«- 
tions  >  il  ne  laiflbit  pas  d'être  regardé  comme  un  engagement  ie- 
rieux. 

Ce  même  vœu  (ut  (ait  parie  comte  de  Charolois  >  &  par  tous  les 
(eigneurs  de  là  cour  de  Bourgogne  >  dont  les  noms  (ont  rapportés 
dans  Thiftoire  de  Manhieu  de  Couci  >  avec. les  daufês  particulières 
que  pluTieucs  jugèrent  à  propos  d'y.  ajouter.»  conune  de  jeûner  tou^ 
les  famedis  au  pain  &  à  l'eau ,  jufqu  a  ce  qu'ils  enflent  vu  les  infidèles 
en  bataille,  jde  ne  point  revenir  jufqu  a  ce  qu'ils  enflent  présenté  au  duc 
un  prifqiinier  infidèle  »  &c.  Ceft  à  ce  vceu  .du  duc  de  Bourgogne  8c 
des  autres  princes  &  feigneurs  de  (à  cour ,  que  le  Dauphin  £û(btc 
allu/ion  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  au  roi  &  aux  cvêques  de 
France. 

•  Le  roi  étoit  alors  à  Lyon»  avec  des  troupe»&  un  gros  train  d*artiU 
lerie.  Cet  appareil  de  guerre  jetta  la  confternation  dans  le  Dauphiné* 
La  province  dépura  au  roi  l'évêque  de  Valence.»  &  le  roi  »  pour  raA 
(urer  les  peuples  alarmés  »  (e  rendit  à  Vienne  »  accompagné  (eulemenc 
de  fes  gardes.  Il  avoir  convoqué  les  états  dans  cette  ville  pour  le 
15.  Oftobre. 

Peu  de  temps  après  »  le  duc  de  Bourgogne  envoya  au  roi  meflîre 
Jean  de  Croi  »  grand  bailli  de  Hainaut  \  Simoii  de  Lalain  feigneur 
de  Montigny  »  Cnevaliers»fes  chambelans»  Jean  de  Clugny»  maître 
Aes  requêtes,  avec  le  roi  d'armes  nommé  Toi/on  d'or^  pour  radier 
<ie  le  réconcilier  avec  le  Dauphin  »  &  de  juftifier  le  duc  leur  maîrre  » 
(ur  ce  qu'il  avoir  reçu  dans  {es  érats  <e  prince  (ugitif.  Ces  ambaflàr» 
deurs  trouvèrent  le  roi  à  Saint  -  Simphorien  d'Anton  »  Se  ils  eurent 
audience  le  27.  Novembre  14*5^* 

Ils  préfènterent  au  roi  le  5.  Décembre  fuivant  »  un  long  mémoire, 
où  ils  exposèrent  les  motifs  qui  avoient  engagé  le  duc  de  Bourgogne 
à  donner  un  afyle  au  Dauphin  dans  (es*  états.  La  meilleure  raifbn  qiiils 
en  apportèrent  »  étoit  que  /ans  cela  le  Dauphin  auroit  pu  fe  rerirer 
en  Angleterre  »  &  qu'il  valoir  encore  mieux  qu'il  fût  au  pouvoir  d'un 
prince  du  (àng  de  France  ami  8c  vafTal  de  la  couronne  »  qu'entre  les 
mains  des  Anglois.  Le  refte  du  mémoire  étoit  employé  à  faire  de 
vives  inftances ,  pour  engager  le  roi  à  pardonner  a  (on  fils  :  mais 
quant  à  ce  point  »  leurs  remontrances  furent  abfblument  inutiles. 

Le  Dauphin  parut -cependant  ne  rien  oublier  pour  fléchir  le  cceuc 
de  fon  père.  Il  alla  jufqu  à  s^ofirir  à  demander  pardon  à  genoux  à 
telle  perfonne  qu'il  plairoit  au  roi  de  commettre ,  pour  le  «  recevoir 
en  fon  nom  &  comme  repréfentant  (a  perfonne. 
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Mais  le  roi  fit  réponfè,  que  la  conduite  de  (on  fils  démentoîc  tou- 
tes (es  proteftations  ;  qu'il  avoit  tdXi  arrêter  ,  &  qu'il  retenoit  encore 
prifbnnier  Poncle  d'un  officier  nommé  Malortie ,  parce  que  le  neveu 
qui  (èrvoit  en  Dauphiné  avoit  ouvert  au  roi  les  portes  d*uhe  petite 
ville  dont  le  Dauphin  lui  avoit  donné  le  gouvernement }  &  qu'il  fal« 
loit  premièrement  délivrer  ce  prifbnnier  «  d'autant  plus  qu  il  était 
(tijet  du  roi-  »  &  que  le  Dauphin  n'avoir  eu  aucun  droit  de  le  fkire 
arrêter. 

Le  roi  ajoâta  que ,  pendant  l^ffenue  des  états  de  Dauphiné  quel-* 
ques  habitans  attachés  au  Dauphin  avoient  entrepris  de  (è  faifi^^s 
portes  de  la  ville  de  Grenoble  ,  ce  qui  étoii  une  rébellion  manifefte  : 
que  d'ailleurs  3  le  Dauphin  avoit  commis  des  fautes  confidérables 
dans  le  gouvernement  de  cette  province ,  dans  laquelle  il  avoit  attiré 
beaucoup  d'étrangers ,  à  oui.  il  avoit  donné  des  places  iç  des  (èignfcu- 
ries  dont  il  avoit  dépouillé  les  anciens  feigneurs  :  qu'enfin  il  avoit 
aliéné  une  partie  du  domaine ,  fans  le  confentement  du  roi. 

Ce  qui  pourroit  perfuader  que  le  roi  n'avoir  pas  tort  de  né  (è  pas 
fier  aux  proteftations  de  (on  fils  »  c'eft  que  le  Dauphin  entreprit  d'ôtec 
le  gouvernement  de  Dauphiné  au  (îre  de  Chatillon  qui  le  tenoit 
du  roi ,  pour  le  donner  au  bâtard  d'Armagnac ,  à  qui  il  en  fit  expé- 
dier-les  provisions  à  Bruges  le  14.  Janvier  1457. 

Çharlone  de  Savoye ,  Dauphiné  de  France ,  alla  trouver  le  Dau« 

Ïhin  en  Brabant.  Cette  princeflè  étant  devenue  grodè,  le  Dauphin 
r  part  au  roi.de  fa  grolledè  ,  par  une  lettre  datée  de  Genep  le  13. 
Décembre  145s.  Elle  eut  un  fils  qui  fut  nommé  Joachim.  La  lettre 

aue  le  Patfphin  écrivit  au  roi  à  l'occafion  de  (à  naiHànce  >  eft  datée 
e  Notre-Dame  de  Hal  le  xy.  Juin  1459- 

Le  roi  fit  réponfe  par  une  lettre  datée  de  Compiegne  le  7.  Août 
de  la  même  année  5  ce  qui  montre  que  Charles  ne  le  pre(Ià»pas  beau- 
coup de  répondre  à  fon  fils.  Il  ne  laiflà  pas  de  l'afTurer  dans  fa  let- 
tre, que  cet  heureux  événement  lui  avoit  caufë  une  joie  fenfible; 
ajoutant  ,  que  plus  le  Dauphin  recevoir  de  grâces  de  Dieu ,  plus  il 
devoir  craindre  de  k  courroucer  ,  &  obferver  en  toutes  chofes  fes 
commandemens  :  ce  qui  (emble  faire  allufion  à  la  conduite  de  Louis 
à  l'égard  de  (on  père,  qui  paroiflbit  fort  contraire  au  quatrième  con> 
mandement  de  Dieu. 

Le  Dauphin  écrivit  aufli  au  Parlement ,  à  la  Chambre  des  comptes , 
à  la  ville  &  à  l'évêque  de  Paris  fur  la  naillânce  de  (on  fils  :  mais 
tous  convinrent  de  ne  lui  faire  aucue  réponfe  (ans  avoir  auparavant 
con(ulté  le  roi.  * 

Le  duc  de  Bourgogne  ordonna  que  l'on  fit  des  réjouidànces  pu- 
bliques pour  la  naiffànce  du  Jeune  prince  ,  &  en  fon  particulier  il 
témoigna  une  joie  extraordinaire.  M.  Duclos  dit ,  qu'il  donna  mille_ 
écus  a  celui  qui  lui  en  apporta  la  nouvelle  5  fomme  que  M.  Tabbé  Len- 
glei  réduit  à  mille  livres  dans  la  préface  hiftorique  de  Comines.  U 
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voulut  être  parrain  de  lenfaiit ,  à  qui  il  fit  prefènt  d*un  meuble  Jor 
&  d'argent. 

Après  le  baptême ,  le  Dauphin  fè  décourrir  pour  remercier  le  duc 
de  Bourgogne»  &  lui  dit:  Mon  trt s- cher  oncle ^  je  vous  remercie  du 
bien  &  de  V honneur  que  vous  me  faites  ^  je  ne  le  pourrai  ni  Jàurai 
déffervir  ^  c'eft- à-dire ,  reconnoître ,  Jinon  pour  tout  guerdon  ^  c  eft- 
à-dire  pour  toute  marque  de  reconnoiflànce ,  y>  vous  donne  mon  corps  ^ 
le  corps  de  ma  femme  ^  &  le  corps^ie  mon  enfant.  Dès  que  le  Dau- 
phin eut  dté  Ton  ch^au  ,  le  duc  de  Bourgogne  mit  un  genou  en 
terre ,  &  ne  voulut  jamais  fe  relever  que  le  Dauphin  ne  fût  cou- 
vert. Mais  l'enfant  dont  la  naiflànce  avoit  caufê  tant  de  joie ,  ne  vé- 
cut pas  long-  temps ,  car  il  mourut  le  29.  Novembre  de  la  même 
année ,  cinq  mois  après  fa  naifTance. 

Quelque  temps  après  ,  le  roi  envoya  au  duc  de  Bourgogne  f  évo- 
que de  Coâtance  &  le  fieur  d*Eftemay  général  des  finances  de  Nor- 
mandie ,  pour  lui  demander  le  duché  de  Luxembourg  ,  fur  leauel  il 
Srétendoit  avoir  des  droits  légitimes  ,  par  la  ceflion  que  Guillaume 
uc  de  Saxe  lui  avoit  faite  des  Hens.  Les  deux  ambaiïadeurs  étoient 
chargés  en  même  temps  de  prefler  le  Dauphin  de  revenir  auprès  de 
fon  pcre. 

Le  duc  de  Bourgogne  répondit  ,  qu'il  ne  croyoit  pas  aue  le  roi  de 
France  eût  un  droit  bien  acquis  fur  le  duché  ae  Luxemooure  ;  qu*à 
regard  du  Dauphin ,  il  lui  lai(Tbit  la  liberté  de  retourner  à  Ta  cour 
de  France  >  ou  de  demeurer  à  celle  de  Bourgogne  ;  que  dans  la  fitua- 
non  où  il  (e  trouvoit ,  il  croiroit  manquer  à  ce  qu'il  devoir  au  roi 
&  à  la  couronne  de  France,  s*il  en  ufoit  autrement.  Les  ambaflàdeurs 
s'adrcflèrent  enfuite  au  Dauphin ,  qui  avoit  chargé  Jean  Jeoflfrey  ou 

Îfeoflfredy  évêque  d'Arras  de  leur  répondre  en  fon  nom.  Ce  pré- 
at  leur  fir  un  long  difcours  que  l'on  peut  voir  dans  le  recueil  de 
M.  Duclos.  Il  eft  plein  de  citations  &  d'exemples  de  l'antiquité,  fé- 
lon le  ftyle  du  temps  :  niais  on  ne  lai(Tè  pas  d'y  appercevoir  quelques 
traits ,  ou  plutôt  quelques  étincelles  d'éloquence. 

On  peut  encore  recueillir  de  ce  difcours  quelques  Aîts  particuliers 
que  Ton  ne  trouve  point  ailleurs.  L'évêque  d'Arras  en  expo(ànt  les 

triefs  du  Dauphin  ,  dit  aue  le  roi  lui  ayant  donné  le  gouvernement 
u  pays  qui  eft  en-deçà  ae  la  rivière  de  Seine ,  on  le  lui  avoît  ôté  ; 
qu'on  l'avoit  pareillement  dépouillé  du  commandement  des  gendar- 
mes qu'il  aveit  eu  pendant  quelque  temps.  Il  ajoute  qu'il  a  bien  fiijet 
de  craindre  plufieurs  de  ceux  qui  font  auprès  du  roi ,  puiftju'ils  avoient 
ofé  le  faire  pourfuivre  lorfquil  fe  refugioit  auprès  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  jufoues  au-delà  de  la  ville  de  Langres ,  &  des  frontières  du 
royaume  :  démarche  que  le  roi  même  avoit  été  obligé  de  défavouer, 
en  aflurant  qu'elle  avoit  été  feite  à  fon  infû  &  fans  fon  ordre.  Il  fe 
plaint  de  la  nianiere  dont  on  avoit  traité  madame  la  Dauphine ,  à  qui 
f'oï)  n'avoir  pjis  donijé  ui)  écu  lorfqu'elle  partit  pgur  fe  rendre  à  l^ 
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rcoiit  de  Bourgogne  ,  &  c^ui  fuc  obligée  d'y  paroirrc  avec  une  robcr 
toute  déchirée.  Il  y  relevé  avec  aflèi  d'art  les  belles  aûions  du  Dau- 
phin y  conune  la  prife  de  la  forrerede  de  Dieppe ,  quoiqu'on  ne  lui  eût 
donné  qu'une  fort  petite  armée  ->  &  la  défaite  des  Suifles  >  quoique 
fes  troupes  fuflènt  compofèes  d'Anglois  Se  de  François ,  qu'il  n'étoit 
pas  facile  de  conduire  ,  Se  de  faire  agir  de  concert  (ans  ufer  de 
beaucoup  de  prudence  &  de  fermeté.  Le  refte  du  di (cours  ne  con- 
tient que  des  proteftations  vagues  de  foumifïïon  &  de  refpeâ  pour 
la  per(onne  du  roi. 

L'an  1460.  le  Dauphin  écrivit  au  roi  une  lettre  datée  de  Bruxel- 
les le  zp.  Janvier  :  elle  eft  conçue  en  termes  refpeéhieux  :  mais  elle 
ne  dit  rien  de  po(îtif.  Le  Dauphin  fe  contente  d'avouer  ce  que  les 
ambaflâdeurs  lui  diront  de  (à  part.  Il  y  a  grande  apparence  qu'ils  ne 
lui  dirent  rien  autre  chofe  >  que  te  que  l'on  lit  dans  le  difcours  de 
l'évcque  d'Arras.  ^ 

Le  duc  de  Bourgogne  leur  donna  une  lettre  pour  le  roi  ,  de  la 
même  date ,  où  il  n'entre  dans  aucu%détail  (ur  les  demandes  qui  lui 
avoieut  été  faites  par  rapport  au  duché  de  Luxembourg. 

Le  roi  envoya  en  Allemagne  Thierri  de  Lenoncourt  bailli  de  Vi-* 
tri ,  £c  Jean  de  Veroil  Ton  lieutenant,  pour  conférer  avec  le  duc  de 
Saxe  fiir  cette  importante  affaire.  Ce  prince  avoir  vendu  au  roi  fes 
prétentions  fur  leauché»  doQtil  lui  avoit  garanti  le  fucccs.  Il  déclara 
qu'il  perfiftoit  dans  cette  garantie  «  &  il  loûtint  que  les  prétentions 
dont  il  s'agi(roit  étoient  inconteftables.  le  duc  de  Bourgogne  fe  plaignit 
amèrement  de  ce  aue  le  roi  paroidbit  vouloir  lui  fuiciter  des  enne- 
mis du  côté  de  l'Allemagne  :  mais  tous  ces  mouvemens  n  eurent 
aucune  fuite.  Le  roi  étoit  las  de  la  guerre ,  &  fon  irréfolution  natu- 
relle )èttoit  de  l'incertitude  dans  (es  confeils.  Le  Dauphin  demeu- 
roit  ordinairement  à  Genep  ,  &  afïèdkoit  de  ne  (e  mêler  de  rien  , 
pour  ne  point  donner  d'ombrage  au  duc  de  Bourgogne.  Il  partageoic 
fon  temps  entre  U  chaile  Se  la  leâure ,  &  ce  fut  pour  ramu(er  dans 
fa  retraite  >  que  le  recueil  des  contes  intitulé  ,  les  Cent  Nouvelles 
nouvelles,  fut  cotmofé. 

.  Comme  le  roi  Charles  VIL.  approchqit  de  (à  foixantieme  année; 
les  princes  étrangers  penfoient  que  l'amitié  du  Dauphin  netoit  pas 
à  négliger:  plufîeurs.la  recherchèrent ,  &  entre  autres  François  Sforce 
duc  de  Milan ,  qui  fit  un  traité  avec  lui  daté  du  6.  Oâobre  1460. 
par  lequel  ils  s'engageoit  d'a(Efter  le  Dauphin  de  toutes  (ks  forces  ; 
&  le  Dauphin  promettoit  de  (on  côté  d'envoyer  au  duc  de  Milan 
quatre  mille  chevaux  6c  deux  mille  archers  trois  mois  après  en  avoir 
été  requis  :  mais  l'on  ne  voit  pas  trop ,  dit  M.  Dudos  ,  comment 
le  Dauphin  qui  ne  fubfiftoit  alors  que  aes  bienfaits  du  duc  ^e  Bour* 
gogne ,  auroit  pu  tenir  un  pareil  engagement. 

L'année  fui  vante ,  le  Dauphin  envoya  au  roi,  Houarte  (on  premier 
yalec  de   chambre  >    mais  on   ignore  les   nouvelles  propoiîtions 
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dont  il  chargea  cet  envoyé.  Tout  ce  que  Ton  (ait  >  c'eflr  que  le  roi 
lui  fit  une  réponfè  en  préfènce  de  fon  Confeii  dans  (on  palais  de 
Bourges  le  lo.  de  Janvier  »  &  que  cette  réponfe  fut  donnée  par 
écrit.  On  la  peut  voir  dans  le  recueil  de  M.  Duclos.  Le  roi  y  té- 
moigne beaucoup  de  tendrellë  pour  fon  fils ,  &  beaucoup  d'empreflè- 
ment  de  le  revoir. 

Ce  qu'il* y  a  de  (îfigulier  ,  c*eft  que  le  comte  de  Charolois  auffi 
mécontent  du  duc  de  Bourgogne  Ton  père  >  que  le  Dauphin  pouvotc 
l'être  du  fien  ,  fit  propofer  au  roi  de  le  recevoir  dans  Ton  royaume. 
Cette  négociation  neit  connue  que  par. un  manufcrit  tiré  des  recueils 
de  l'abbe  le  Grand  »  que  M.  Duclos  a  fait  imprimer  dans  ion  re- 
cueil :  mais  comme  elle  n'eut  aucune  fuite  ,  il  eft  inutile  de  la  rap- 
porter. Le  comte  de  Saint-Pol  fit  plufieurs  voyages  à  la  cour  de  la 
part  du  comte  de  Charolois ,  pour  11  faire  réuflir.  On  lut  donna  même 
diverses  réponfès  par  écrit ,  pgar  les  conimuniquer  au  comte  de 
C&arolois  :  mais  le  roi  craignit  toujours  de  trop  s'avancer  ,  &  de 

1  prendre  des  eng^emens  trop^marqués  avec  un  jeune  prince  donc 
'humeur  pleine  &  légèreté  &  d'emportement  étoit  déjà  connue. 
Il  ne  tint  cependant  qu'au  comte  de  Charolois  de  venir  fe  réfugier 
en  France  ,  &  Ton  fut  fur  le  point  de  rendre  la  pareille  au  duc  de 
Bourgogne,  en  y  donnant  un  alyle  à  (on  fils  comme  il  en  avott  dozmé 
un  au   Dauphin.  , 

XII. 

Extrait  iPune  lettre  écrite  par  le  comte  dé  Foix  i 
Jur  ce  qui  Je  pajfa  dans  le  Confeii  de  Charles  f^IL 
à  la  fn  de  fon  règne. 

L£  père  Daniel  afTure  que  Charles  fur  la  fin  de  fa  vie  étoh  fi 
vivement  frappé  de  la  défobéiffancc  de  fon  fis  j  qu'il  y  penfoit 
fans  ccffe  j  &  qu'il  délibérait  même  s'il  ne  le  deshériterait  pas  en  foi" 
/ont  reconnaître  Charles  fon  cadet  pour  fon  fhccejfeur  à  la  couronne 
Le  bruit  en  courut  dans  tout  le  royaume  ;  &  des  que  Louis  XL 
fut  monté  fur  le  throne ,  if  voulut  eA  appit>fon(lir  la  vérité.  Dans  ce 
de({èin,  il  envoya  Montbardon  &  Janot  du  Lyon  au  comte  de  Foix» 
pour  lui  faire  diverfès  queftions  fur  ce  qui  s'étoit  pafle  à  la  cour  & 
au  Confeii  dans  les  derniers  temps  de  la  vie  du  feu  roi.  Le  comte 
de  Foix  fàtisfit  à  toutes  ces  queftions  par  une  longue  lettre  datée  de 
Tours  le  6.  Avril  de  l'an  i^G\.  dont  on  a  jucé  à  propos  de  donner 
ici  un  extrait ,  parce  qu'elle  contient  plufieurs  hdts  qui  ne  fè  trouvent 
point  ailleurs ,  &  dont  (^s  hiftoriens  n'ont  fait  aucune  mention.  De  plus 
il  eft  difficile  de  fè  perfuader  que  le  rapport  du  comte  de  Foix  ne 
Toit  pas  conforme  à  la  plus  exaâe  vérité.  Auroit-il  ofé  tromper  un 
maître  tel  que  Louis  XL  fur  des  ^ts  qu'il  lui  étoit  trcs-£sicile  de 

vérifier 
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vkc&a»  Qpoîqtfil  en  foît,  il  paroît  par  la  lettre  du  comte  de  Foix, 
que  les  queftions  de  Louis  XI.  fe  réduifoient  à  celles-ci. 

lo.  S'il  croit  vrai  que  le  comte  du  Maine  &  le  comte  de  Foix  eut 
fent  fait  entre  eux  une  efpece  de  ligue  &  d'aflbciation  dans  laauelle 
plufieurs  autres  feignêurs  etoient  entrés ,  &  qu  ils  avoient  conhrmce 
par  des  fermens  mutuels  pour  s'engager  à  faire  la  guerre  au  Dau- 

Shin  &  au  duc  de  Bourgogne  ;  &  h  on  étoit  convenu  que  le  comte 
e  Foix  un  des  prindpaux  aflbciés  auroit  la  charge  de  connétable. 
2°.  S*il  étoit  vrai  que  le  feu  roi  avoit  fait  alliance  avec  Henri  VI. 
Koi  d'Angleterre  à  la  follicitation  de  la  reine  Marguerite  d'Anjou , 
contre  Edouard  qui  lui  difputoit  la  couronne  »  &  quels  étoient  l'objet 
&  les  conditions  de  cette  alliance. 

j°.  S'il  étoit  vrai  que  i*on  avoit  voulu  engager  le  feu  roi  à  faire 
diverfes  chofès  au  préjudice  du  Dauphin,  pour  avantager  monsieur  (on 
frère  ;  quels  confèils  on  lui  avoit  donnés  a  ce  fujet  ,  &  quels  étoienc 
les  principaux  auteurs  de  ces  confeiis. 

Sur  la  première  queftion  -,  le  comte  de  Foix  répond  qu'il  n*y  a 
Jamais  eu  aucune  £brte  de  ligue  ni  d'aflbciation ,  ni  de  ferment  entre 
lui  &  le  comte  du  Maine  ,  ni  avec  aucun  autre  feigneur  ,  ni  avec 
perfonne  qui  vive  de  ce  royaume  ;  fi  Pon  excepte  le  comte  d'Arma- 
gnac,  avec  lequel  il  s'étoit  uni  par  une  de  ces  aubciations  particulières 
3ui  étoient  encore  en  ufage  en  ce  temps-là.  Qu'il  étoit  vrai  que  le  comte 
u  Maine  &  lui  avoient  toujours  été  fort  amis  ;  mais  que  leur  union 
n'étoit  point  une  ligue ,  ni  un  engagement  appuyé  d'aucun  ferment  ; 
qu'il  n'avoit  jamais  été  queftion  entre  eux  de  nuire  ni  au  Dauphin  » 
ni  au  duc  de  Bourgogne  ,  ni  de  faire  avoir  à  lui  comte  de  Foix  la 
charge  de  connétable  ;  qu'à  la  vérité  voyant  que  cette  grande  dignité 
étoit  vacante  depuis  long-temps  ,  il  Tavoit  demandée  au  feu  roi ,  qui 
étoit  difporé  àla lui  accorder^  &  qu^il  croyoit  que  fi  ce  monarque  eût 
yécu  3  H  y  auroit  eu  bonne  part;  mais  qu'en  fàifànt  cette  demande 
il  n'avoit  jamais  fongé  à  agir  eh  aucune  forte  ni  contre  le  Dauphin 
lû  contre  le  duc  de  Boulogne  ,  beaucoup  moins  à  leur  faire  i^ 
guerre. 

Il  ajoâte  que  le  feu  roi  étant  tombé  malade  ,  &  les  feignêurs  du 
Confèil  ayant  pris  la  réfolution  Renvoyer  au  Dauphin  le  héraut  f^er-^ 
mandûis  pour  lui  faire  fàvoir  la  maladie  de  (on  père  ,  le  comte  du 
Maine  avoit  ditjeo  leur  préfîence  que  fi  le  roi  pouvoir  guérir ,  commç 
pn  Tefpéroît  encore ,  il  falloir  que  chacun  d'eux  s'employât  à  termi- 
ner les  fîineftes  divifîons  qui  duroient  depuis  fi  long-temps  entre  Iç 
père  &  lé  fils  }  &  que  tous  jurèrent  &  promirent  à  Dieu  d'y  tra- 
vailler ,  fi  le  roi  revertoit  en  fente ,  quand  même  ils  devroient  s'expofer 
à  perdre  fes  bonnes  grâces  &  à  fê  voir  privés  de  leurs  charges.  Que 
ic  lendemain  le  Comeil  étant  encore  aflemblé  ,  le  comte  du  Maine 
rçpréfenta  que  les  irouilleries  qui  étoient  entre  plufieurs  de  ceux  qui 
le  compçfoient,  étant  également  indécjeates  &*préjudiciables  au  \>it^ 
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de  l'Etat  jUétoit  temps  de  les  terminer, &  que  pour  y  oarvcnîr ,  M 
^loit  que  chacun  d'eux  jurât  d'oublier  toutes  les  querelles  paflees  , 
6c  de  vivre  en  bonne  intelligence.  Que  le  comte  du  Maine  comment 
le  premier  par  en  foire  une  promette  authentique ,  &  que  (on  exemple 
fut  fuivi  par  le  comte  de  Dunois  &  par  tous  les  autres. 

Pour  répondre  à  la  féconde  queftion ,  le  comte  de  Fdz  entre  dans 
un  grand  dét^l  fur  ce  qui  s*étoit  pa(K  entre  la  cour  de  France  te 
celle  d'Angleterre.  Il  dit  que  divers  envoyés  de  la  cour  de  France 
avoient  fait  des  voyages  en  Angleterre  ;  que  le  fénéchal  de  Norman- 
die y  avoit  d'abord  envoyé  un  nommé  Doucereau ,  qui  (e  trouva  à  la 
bataille  de  Northampton  lorsque  le  roi  Henri  YI.  fut  fait  prifbnnier  : 

2[ue  le  roi  fit  cHre  à  la  reine  d'Angleterre  femme  de  Henri  VI.  qu'il 
coir  diipofë  à  foâtenir  ce  prince  dans  fa  querelle  contre  Edouard  » 
&  qu'il  ravdt  Bût  favoir  aux  rois  d'Efpagne  &  d'Ecoflè  iès  alliés  pour 
les  engager  à  prendre  le  même  pani  ;  que  la  reine  d'Angleterre  avoit 
envoyé  en  France  un  de  fes  chapelains  pour  lui  repréiènter  le  déplo- 
rable état  de  fes  affaires  s  &pour  le  prier  d^avoh:  pitié  d'elle  &  de  (bti 
fils  y  de  les  envoyer  chercher  6c  de  les  &ire  conduire  dans  (on  royaume 
avec  un  fauf-conduit ,  &  avec  permiffion  d'y  demeurer  trois  ou  quatre 
ans  pour  donner  le  temps  au  parti  qu'elle  avoit  en  Angleterre  de 
reprendre  de  nouvelles  forces  \  que  cette  propofition  fut  examinée 
avec  foin  dans  le  Confêil  du  roi  >  &  qu'ennn  après  plufieurs  débats 
qui  venoient  de  la  diverfité  des  avis»  il  fut  conclu  qu'on  enverront  eir 
Angleterre  le  fieur  de  Genlis  »  meflire  Jean  Carbonnel  6c  un  (ecré- 
faire  y  pour  repréfenter  à  la  reine  d'Ai^leterre  qu'il  étoit  de  (on  iiH 
térêt  de  refter  dans  fon  royaume  le  plus  long-temps  ckIW  feroit  poffible» 
parce  que  fa  fbrtie  ne  manqueroit  pas  d'entraîner  la  ruine  entière  de 
les  affaires  s  qu'au  furplus  h  elEe  (e  troovoit  forcée  de  quitter  TAn^ 
cleterre  »  le  roi  lui  offroit  un  afyle  en  France  pour  elle  6c  pour  fbit 
bis.  Le  comte  de  Foix  affure  que  la  conmiiflîon  des  envopyés  du  roi 
ne  s'étendoit  pas  plus  loin.  Il  ajoute  que  Genlis  &  Carbonnel  ne  trou- 
vèrent point  la  reine  d'Angleterre  au  pays  de  Galles  d'oi)  elle  avmr 
écrit  au  roi  >  6c  qu'ayant  appris  qu'elle  s'étdt  retirée  en  Ecoffe  >  ils 
s'en  revinrent  (ans  avoir  tien  fait.   - 

.  Le  comte  dit  eduite  s  que  la  reine  d'Angleterre  envoya  en  France 
deux  Jacobins  ,  dont  Pun  écoit  chargé  d'aller  à  Rome  pour  fè  plain* 
dre  au  pape  d'un  légat  &  de  qud(|acs  prélats  d'Angleterre ,  oui  avoienc 
été  contraires  au  roi  Henri  Y  t.  Ce  rel^ieux  paflEi  a  la  cour  ae  France  > 
6c  demanda  au  roi  des  lettres  de  recommandation  pour  le  pape  6c  pour 
les  cardinaux  »  qui  lui  furent  accordées. 

L'autre  Jacobin  étoit  chat'gé  de  prier  le  roi  i<>.  de  vouloir  bieir 
prêter  quatre-vingts  mille  écus  à  la  reim  d'Angleterre  ;  2^.  d'armer 
une  Qotte  contre  le  roi  Edouard  ;  }^  de  révoquer  tous  les  pafleports 
qui  avoient  été  donnés  aux  partifans  d'Edouard ,  &  de  ne  leur  ea 
plus  accorder  dans  la  fuite  i  4^  de  livrer  an  roi  Henri  certains  pri- 
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ibomen  Anglois  dont  il  s'ofTroic  de  payer  la  rançon,  &  qm  ayoienc 
eu  part  à  tout  ce  que  le  parti  d'Edouard  avoit  tramé  contre  lui. 
Le  roi  répondit  a  la  première  demande  «que  (es  finances  n'étoienc 


,  —  que 

mandement  :  à  la  troiiîeme  ,  qu'il  ne  pouvoit  révoquer  avec  bien- 
séance les  paffeports  qm  avoient  d^a  été  accordés  ;  mais  qu'il  défendroit 
à  monfieur  l'amiral  tf  en  donner  à  l'avenir  à  ceux  des  Ai^lois  qui  foû- 
tenoient  le  parti  d'Edouard  :  à  la  quatrième  enfin  ,  qu'a  l'égard  des 
prifonniers  Anglois ,  on  prbmettoit  de  les  garder  avec  foin  >  mais 
gu'il  n'étoit  pas  poffible  de  les  renvoyer  en  Angleterre  fans  le  con- 
tentement de  ceux  qui  les  avoient  pets  ,  &  à  qui  ils  appartenoienc 
jfelon  les  loix  de  la  guerre.  , 

Le  comte  de  Foix ,  avant  que  de  fimr  cet  article  ,  affiire  <juii  ny 
avoit  eu  aucun  traité  d'alliance  entre  la  France  &  Henri  roi  tf  Angle- 
terre i  que  lorfque  les  envoyés  de  la  reine  d'Angleterre  parloient  an 
roi  d'entrer  en  nteociation ,  il  répondoit  toujours  qu'il  Moit  attendre 
^que  le  roi  Henri  f«k  rétabli  fur  le  throne.  Se  qu'il  eût  entièrement 
dompté  fes  adverfaires ,  &  qu'alors  on  fongproit  à  régler  les  préten- 
tions des  daix  courohnes  :  mais  que  }ufques-là  il  ne  vouloit  prendre 
.aucun  en^ement ,  &  que  s'il  promettoit  quelque  fecours ,  c'étoit  en 
confidération  des  Uaifons  de  parenté  qui  étoient  entre  lui  &  la  reine 
d'Angleterre  ,  &  par  la  perfuafion  où  il  étoit  que  leur  caufe  ctoit  la 

Î>lus  jufte.  Ces  téponfes  n'ayant,  pas  fatisfait  le  roi  Henri  m  la  reme 
à  femme ,  ils  voulurent  faire  de  nouvelles  inftances  :  mais  quand  leurs 
envoyés  arrivèrent,  ils  trouvèrent  le  roi  malade  &horsdétat  de  leur 
dotmer  audience.  Quelque  tenips  auparavant ,  le  duc  crYorc  qui  dU- 
sotoit  la  couronne  au  roi  Henri ,  avoit  recherché  l'alliance  &  la  pro- 
îeélionduroi.  Il  feifoit  des  oflfres  fi  avantageufes ,  que  le  roi  aOembU 
eour  en  délibérer  un  Confeil  extraordinaire  ,  où  le  duc  de  Bretagne 
Siffifta  ainû  que  les  principaux  officiers  des  armées  du  roi  i  &  awei 
une  mûce  délibération  tous  condurrent  unammement,  que  w  dw 
dTYorc  étoit  un  ufurpateur  &  un  fujet  rebelle ,  &  que  par  cette  leule 
raifon  le  roi  devoir  rqetter  fcalemeut  fes  demandes  &  [es  offres. 

Ceft  tout  que  le  comte  cfe  Fcax  rapporte  à  l'égard  de  la  féconde 
queftion ,  qui  regardait  la  conduite  que  la  France  avoit  tenue  au  lujec 
des  affaires  tf  Angleterre  dans  les  derniers  temps  de  la  vie  de  Uiar- 

La  troilierae  queftion  étoit  la  plus  intéteflânte  pour  la  petfonne  de 
Louis  Xi.  U  s'aeiffoit  de  favoir  s'il  étoit  vrai  que  Ion  eût  conleillé 
au  roi  de  foire  «fîverfes  chofes  à  bn  préjudice ,  pour  avantager  mon- 
fieur fon  ft«re.  Le  comte  de  Foix  affure  qu'il  n'en  a  jam^s  nen  lû  ni 
entendu  dire  ;  que  tout  ce  qu'il  en  peut  affurer  ,  "ft^uel  année 
P  Jréccda  la  ml)rt  du  roi .  lis  amba&dcuts  du  g^Caftdle  étant 
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venus  propofer  de  marier  le  frère  du  Dauphin  avec  la  fccur  de  ce 
monarque  ,  demandèrent  pour  condition  que  Ton  donnât  la  Guientïe 
à  ce  jeune  prince  :  mais  le  roi  répondit,  qu'une  pareille  condition  ne 
îe  pouvoir  ftipuler  fans  le  confentement  du  Dauphin ,  qui  étoit  Taitié 
&  le  plus  intereflTé  dans  cette  affaire  anrcs  lui  ;  que  fi  on  la  concluoit 
fans  l'aveu  du  Dauphin ,  il  auroit  grand  fujet  de  fe  plaindre ,  &  qu'un 
Jour  il  pourroit  revenir  contre  le  traité  qu'on  auroit  fait  &  le  regar- 
der comme  nul  \  au'à  la  vérité  le  Dauphin  étoit  abfènt  pour  le  pré- 
fent  ,  mais  qu'il  e/péroit  toujours  qu'il  revieftdroit  à  la  cour  j  que  les 
différends  furvenus  entre  Ton  fils  aîné  &  lui  feroient  terminés  5  Se 
qu'alors  on  verroit  ce  qui  fe  pourroit  faire  pour  la  fatisfadtion  du  roi 
de  Caflille. 
Il  eft  à  remarquer  que  le  comte  de  Foix  ne  nie  oas  formellement» 

2ue  le  roi  Charles  n'ait  eu  avant  fa  mort  quelque  aeflèin  de &irepla-« 
eurs  difpofitions  défàvantageufes  au  Dauphin.  Il  fè  contente  d'aflurer 
qu'il  n^en  a  jamais  eu  aucune  connoiflànce.  Il  ajoute  enfuite  un  fait 
dont  il  étoit  fur  »  &  qui  prouve  qu'un  an  avant  fa  mort  Charles  VIL 
étoit  fort  éloigné  d'avoir  une  telle  penfée.  Il  femble  que  la  manière 
dont  le  comte  de  Foix  répond  à  la  quefUon  qui  lui  fut  propofëe  fur 
ce  fujet  )  ne  met  pas  tout-à-£ait  en  droit  de  conclurre  >  comme  font 
meffieurs  Lenglet  &  Duclos  ,  que  dans  les  derniers  temps  de  la 
vie  de  Charles  VII.  il  ne  fut  rien  propofé  au  préjudice  du  Dau- 
phin ,  &  que  le  bruit  qui  avoit  couru  que  fon  père  le  vouloir  def^ 
hériter  pour  laiflèr  la  couronne  à  Charles  (on  cadet  »  n'étoit  qu'un  bruit 
populaire  fans  fondement.  Il  eft  vrai  que  cette  idée  étoit  tellement 
contraire  à  la  conflitution  fondamentale  de  l'Etat ,  qu'il  eût  été  bien 
difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impofïïble  ,  de  la  mettre  en  exécution  : 
mais  il  y  avoit  alors  dans  le  Confèil  du  roi  des  gens  fi  animés  contre 
le  Daupnin ,  &  qui  avoient  tant  à  craindre  lorfqu  il  ferûit  moiitc  fiir 
le  throne  ,  qu'il  ne  feroit  pas  abfolument  hors  de  vrai-fèmblance 
qu'aveuglés  par  la  haine  &  par  la  crainte  ,  ils  euflènt  penfe  à  des 
moyens  même  impraticables  de  le  dépouiller  de  fes  droits  >  afin  di; 
prévenir  les  (Oalheurs  dont  ils  fe  voyoient  menacés. 
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de  leur  ittUtvclU  averfîon.  Le  roi  racheté  les  villes  de  Picar^ 
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die  cédées  (w  duc  de  Bourgogne.  Orij^ne  de  la  guerre  due  âa 
bien  public.  Adrejfe  des  ligués  à  conduire  leur  projet.  Le  roi 
qui  je  défioit  du  duc  de  Bretaffu^  entreprend  de  P intimider. 
Cebii<i  ne  prend  point  le  change  ^  âC  hâte  t  armement  dts 
princes  ligués.  Le  roi  en  ejl  la  duppe ,  par  lefecret  qui  fut 
gardé  en  cette  occa/ion.  Le  due  de  Bourbon  levé  tétendart  de 
la  révolte.  Le  comte  de  Chxtrohisfe  met  à  la  tête  de /es  trou- 
pes. Mejures  du  roi  dans  unefubite  révolution.  Il  Raccom- 
mode avec  le  duc  de  Bourbon.  Diverjîon  du  comte  de  Charo- 
lois  en  Picardie.  Prétendu  motif  de  fon  union  avec  les  autres 
rebelles.  Il  s^ approche  de  Paris  i  où  il  tente  unefurprife  qui 
ne  réujfitpas.  Les  deux  armées  fe  trouvent  enfembleprès  de 
Montlheri.  Le  roi  commence  le  premier  la  bataille  de  Mo^- 
Iheri.  Pertç  des  detix  partis.  Eaux  bruit  de  la  mort  du  roi. 
Les  confédérés  marcnent  vers  Paris;  Emportent  le  pont  de 
Charenton  /  êC  tâchent  de  gagner  les  Parijiens.  On  conféra 
de  les  recevoir  dans  Paris.  Le  roi  rompt  ce  coup  parfbn  re- 
tour. Négociation  pour  la  paix.  Trêve  de  quelques  Jours. 
Etranges  propq/itions  des  ligués.  On  fe  fq>are  JarM  avoir 
rien  fait.  Le  roi  va  lui-même  trouver  le  comte  de  Charohis.  Ils 
entrent  en  négociation.  Effet  que produi/it  cette  conférence.  Ils 
en  ont  une  féconde  ,oàle  roi  laijfe  échapper  Pocca/ion  defc 
rendre  maître  de  fon  ennemi.  Ce  qrùonpenfa  dp  fa  générqfité, 
êC  de  P imprudence  du  comte  de  Charohis.  Articles  du  trahi 
conclu  entre  ces  deux  princes  à  Corrflaris.  Autre  conclu  à 
Sairù-Maur  pour  les  iruérêts  des  princes.  Nouvelles  inquié- 
tudes du  comte  de  Charohis.  Affaires  d? Angleterre.  Le  comte 
de  Charohis  fait  une  ligue  avec  cette  couronne  contre  la 
France  ;  Et  le  roi  en  fait  une  contre  le  duc  de  Bourgogne  avec 
les  Liégeois.  Le  roi  revient  à  Paris.  Il  protefle  contre  les 
traités  dé  Cortflans  éC  de  Saint-Maur  ,  6C  gagne  le  duc  de 
Bourbon.  La  diviflonfe  met  entre  Us  autres  feigneurs  ligués. 
Pliffieurs  places  rentrera  fous  Pobéiffançe  du  roi.  J^éfiance 
mutuelle  entre  lui  SC  le  comu  de  Charohis.  Mefîires  qtûtlprend 
pour  s^ajfurer  la  Normandie.  Il  tenu  irfutilement  de  faire 
cnregiflrer  au  Parlement  Pacte  d abolition  de  la  Pragmatique 
Sarmion.  Ordônrpance  publiée  en  faveur  des  étrangers.  At^ 
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teniion  du  roi  fur  les  démarches  de /es  voijîns.  Mort  de  Phi^ 

lippe  le  Bon  duc  de  Bourgogne.  Guerre  entre  les  Liégeois  SC 

le  nouveau  duc.  Ambaffade  que  le  roi  lui  envoie  à  ce  fujet^ 

Il  fait  la  guerre  au  duc  de  Bretagne.  Ce  qui  fait  concluneja 

paix  avec  le  roi.  Conditions  du  traité.  Embarras  du  duc  de 

Bourgogne.  Le  roi  lui  fait  propofer  une  entrevue  ;  X  part 

pour  s^y  rendre  accompagné  de  peu  de  gens.  Terreur  panique 

qiùil  eut  à  Perone  }  fiiivie  (Tun  danger  plus  réel.  Inquiétu* 

des  de  ce  prince  bien  fondées.  Le  duc  de  Bourgogne  confent 

enfin  de  U  relâcher,  il  le  vient  trouver  yêC  ces  deux  princes 

fignent  un  nouveau  traité.  Ils  partent  pour  une  expédition  du 

pays  de  Liège  >  à  laquelle  on  contraignit  le  roi.  yigoureufe 

fortie  des  Liégeois  fur  les  Bourguignons.  J^anger  que  courw 

rentles  deuxprinces  devant  Liège  :  AJJaut  général  donné  à 

la  ville,  qui  ejl  livrée  au  pillage.  Le  roi  s^en  retourne  fort  mé* 

content  du  duc  de  Bourgoffie.  Il  tâche  de  détacher  de  ce  duc 

le  prince  Charles fon  frère.  Il  ejl  trahi  dans  cette  négociation 

par  le  cardinal  de  la  Balue  SC  par  tévéque  de  Verdun  ,  éC 

les  fait  arrêter  tous  deux.  Il  engage  enfuite  le  prince  Charles 

à  ce  qiûil  dejiroit  de  lui.  Ordre  de  Saint^Michel  injlitué.  Le 

roi  en  envoie  le  collier  au  duc  de  Bretagne  ,  qui  le  refuje.  Il 

châtie  le  comte  d^jirmagnac  >  qui  s^étoit  révolté  contre  lui. 

Affaires  d^Efpagne.  Le  roi  envoie  des  troupes  au  roi  de  Sicile 

contre  les  Catalans.  Le  duc  de  Calabre  y  fils  du  dernier^  entre 

dans  Barcelone  éC  meurt  peu  après.  Origine  de  la  grandeur 

de  la  rrudfon  è  Autriche.  Affaires  J^An^eurre.  Révolte  dans 

la  province  d^Yorky  où  le  roi  Edouard  eftftdtprifonnier.  Ce 

prince  Réchappe  de  laprifon^fe  met  à  la  tête  de  fon  armée  , 

êC  taille  en  pièces  celle  de  Varwick  chef  des  rebelles.  Celui-ci 

vient  en  France  trouver  le  roi  ,  qui  lui  promet  dufecours.  Le 

duc  de  Bourgogne  fe  déclare  pour  Edouard.  Le  roife  dijpofe 

àfécourir  le  comte  de  f^artvick.  Le  duc  de  Bourmme  corn-- 

menée  les  hojlilités  contre  la  France.  Le  comte  de  F^anvick 

repaffe  en  An^terre,  où  ilfe  trouve  bientôt  à  la  tête  de  (f 00  00 

hommes.  Edouard  quitte  la  partie,  êCfe  fauve  en  Flandre^ 

Vanri^  entre  dans  Londres  j  nre  le  roi  Henri  f^I.  de  la 

tour  y  se  fait  publier  mtttaité  entre  ce  prince  éC  la  France^ 
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DeJJelrt'  du  roi  par  rapport  au  duc  de  Bourgogne*  Vues  de 
quelques  Jeigneurs  qui  vouloient  la  guerre.  Ils  engageru  le 
roi  à  la  déclarer  au  duc.  Ajfemblée  des  Etats  tenue  à  cefùjeu 
Le  connétable  Je  Jaijit  de  Saint-Quentin  au  nom  du   roi. 
Amiens  Je Joumet  aujjîy  êC  le  roi  Vunit  à  la  couronne^  Ce  prince 
efl  joué  par  le  connétable  >  âC  par  les  ducs  de  Bretagne  SC  de 
Guienne.  Le  duc  de  Bourgogne  rajfemblejon  armées  marche 
vers  la  Somme;  ^^/^  camper  auprès  d^ Amiens  j  éC  demande 
la  paix  au  roi\i  Qui  lui  accorde  une  trêve  pour  un  an*  Nouvelle 
révolution  en  Angleterre.  Edouard  fe  hafarde  depajfer  en 
Angleterre.  Il  s^ avance  vers  Londres.  Il  y  ejl  reçu  ,  SC  le 
roi  Henri  efl  arrêté  pour  la  troi/iemejbis.  Bataille  de  Sainte 
Alban  ^  où  le  comte  de  Karwick  efl  tué.  I^  reine  .^iargue- 
rite  je  met  à  la  tête  d^une  nombreufe  armée.  Seconde  bataille 
où  cette  princejfe  ejl  faite  priforwiere  yfonfils  tué  y  SC  Jon 
mari  majfacré  durant  ce  temps-là  dans  la  tour  de  Londres. 
Intrigues  du  duc  de  Guienne  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Dif 
pojîtions  du  roi  d Angleterre  dans  cette  con/onclure.  Politique 
dés  princes  de  ce  temps-là.  Paix  conclue  entre  le  roi  SC  le 
duc  de  Bourgogne.  Mort  du  duc  de  Guienne  ^  à  qui  imputée. 
Le  roi  rejiijè  ce  ratifier  la, paix  avec  le  duc  de  Bourgogne  } 
Se  jette  dans  la  Normandie.  Le  roi  vient  en  Anjou,  êC  pour^ 
quoi.  Il  gagne  Lejcun  ^  favori  du  duc  de  Bretagne.  Il  Je  ré- 
concilie avec  lui  parjbn  moyen.  Comines  quitte  la  cour  de 
Bourgogne  >  éCpaJfe  aujervice  du  roi.  Trêve  entre  ce  prince  SC 
le  duc  de  Bourgogne.  Le  toi  réfout  la  perte  du  connétable  de 
Saifit'Pol ,  éC  pourquoi.  Entrevue  dans  laquelle  il  Je  récon- 
cilie avec  le  roi.  Trahifon  du  duc  dÀlençon  découverte.  X)/- 
verjîon  faite  au  roi  du  côté  des  Pyrériées.  Les  habitans  de 
Perpignanfefoulevent.  JJ armée  du  roi  met  lejiége  dçvant  la 
ville  j  SC  les  habitans  font  obligés  de  capituler.  Dejfein  du 
duc  de  Bourgogne  SC  du  roi  d Angleterre  d entrer  en  France. 
Le  duc  gagne  un  fçélérat  pour  empoifonner  le  roi.  Il  porte  la 
^errejiir  le  Rhin;  Et  affiége  Nuis.  Le  roi  de  fort  côté  Je 
joint  contre  lui  à  P Empereur  éC  aux  princes  dÀlUmagne.  Il 
fait  conclurre  une  ligue  entre  les  Suiffes  SC  les  villes du^hin; 
J^uifufcite  encore  un  nouvel  ennemi  en  laperfonne  du  jeune 
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4ûc  de  Lorraine;  Et/e  met  hii-mime  en  compagnie  à  la  fin 
xle  la  trêve.  Conquêtes  qiùilfitfur  le  duc.  V empereur  efi  mé- 
jcontent  du  roi  ,  SC  pourquoi.  La  ville  de  Nuis  efi  ndfe  en 
Jequefire  entre  les  mains  dupape.  Le  duc  de  Bourgogne  acquiert 
dans  cefiege  lefiirnom  de  Terrible.  Ligue  perpétuelle  entre 
le  roi  se  les  x:antons  Suijfes  ,  à  quelles  conditions.  Le  roi 
4^ Angleterre  bd- déclare  la  guerre.  Réponfe  que  le  roi  fit  à /on 
héraut.  Avis  que  celui-^i  ad  donna.  Le  roi  d^AngUtene  ar- 
rive à  Calais.  Ilpajfe  à  Perone  >  SC  eftrepoujféde  devant  Saint-- 
Quentin.  Il  reconnaît  qiùil  avoit  compté  mal-à-propos  fiir  le 
connétable  SCfur  le  duc  de  Bourgoffie.  Le  roi  envoie  un  hé- 
raut au  roi  cP  Angleterre  y  pour  lui  faire  des  propofitions  de 
paix.  Elles fi)ntac€q>tées  ^SC Pon entre  enconférence.  Traité 
tntre  les  deux  rois.  Entrevue  des  deux  rois  a  Pequigni.  Lô 
roi  tâche  de  perdre  le  connétable  dans  Pétrit  du  duc  deBour^ 
gogne.  Le  duc  jure  lap^e  du  connétable,  SC  fait  une  trêve 
avec  le  roi.  Le  connétable/èjette  entre  les  bras  du  ducdeBour-- 
gogne,  SC  par-làdans  le  précipice.  Le  roi  durant  ce  tenws-là 
fefaifit  de  Saint-Quentin.  Le  connétable  efi  arrêté  à  Atons^ 
Le  duc  de  Bourgogne  hé/ite  quelque  temps  à  le  livrer  au  roi. 
Il  le  lui  remet  enfin,  SC  P on  fait  le  procès  au  connétable  i  qui 
e/l  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée.  Caractère  de  ce  feigneûr. 
Avantages  que  le  duc  de  Bourgogne  tira  de  fa  mort,  rafles 
projets  de  ce  prince.  Le  roi  tâche  en  vain  de  le  détourner  de 
faire  la  guerre  aux  Suijjes.  Motifs  du  duc  dans  cette  guerre. 
Le  roi  vient  à  Lyon  avec  des  troupes.  Les  Suijfes  prennent 
la  réfolufion  de  Je  défendre.  Siège  de  Grançon.  Les  Suijfes /i 
retirent  du  côté  d^ltverdon.  Le  duc  pour  les  pourfîiivre  s^en-* 
gage  dans  des  défilés  ^  où  il  efl  chargé  SCfon  armée  mife  en 
déroute.  Butin  que  firent  les  Suijfes  dans  cette  occqfion.  Leur 
ignorance  ne  leur  permet  pas  de  connaître  le  prix  de  leur 
proie.  Ils  reprennent  Grançon.  Le  roi  reçoit  avec  beaucoup 
de  modération  un  ambajfadeur  du  duc  de  Bourgogne.  Raifon 
de  ceue  politique  du  roi.  Défertion  des  princes  alliés  du  duc. 
Le  duc  deBourgoffie  ajfemble  une  nouvelle  armée  ;  SCfait  le 
fiége  de  Morat.  Le  duc  de  Lorraine  fe  met  à  la  tête  de  P  armée 
des  Suijfes ,  /è  campe  à  demi- lieue  du  camp  des  Bourguir 
Tome  riL  Eee 
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gnons  y  lis  amque  à  Pw^wiftô  éC  Us  ma  m  uns  entière 
dérouie.  Les  ^wipes  yiu^ieufes  offrent  de  Paider  à  nconqué^ 
rirfes'  £iats.  U  affiàge  Nanei  ^êC  rentre  enpdffeffion  de  quei- 
^ues  autres  places.  Ilmluuras  du  duc  de  Bouj^gtu.  UJidt 
enlever  la  ducheffe  de  Sarqye ,  ^ui  avdt  €uiffi  traité  avec  le 
fx>i.  Ce  prince  la  délivra;  éC  conclut  avec  elle  un  traité  êah- 
Uance.  Prife  de  Nanci  par  le  duc  de  Lorraine.  Le  duc  de 
Bourgogne  Pajfiége  de  n/Meveau.  Il  ^  trahi  par  le  comte  de 
Campoèaffo  qui  commandait  lefiége  ^  êC  tmjhns  être  connu  ' 
dans  une  trolfisme  bataille  perdue  contredit  duc  de  Lorraine^ 
Caraâere  du  duc  dé  Bourgogne.  EtaUiffement  des  pofles  fous 
ce  régnée*  Ordres  que  le  roi  donne  par  rapport  aux  places  dm 
^  de  Bourgogne.  Plufieurs  Je  fôumettent  à  lui.  Deffeirt 
^iUil  avait  pour  anéanùr  la  maijbn  de  Bourgogne.  Il  tâche  de 
jaire Jhtuleyer  les  Flamaas.  O&yier  le  Dain  efi  celui  ouf  il 
choifit pour  cela.  Une  réuffitpas  àGandêC  revient  à  lourr 
aai  >  qu^U  trouve  moyen  de  furprendre.   La  duchejfe  de 
Bour^gne  ettvaie  une  xanhaffade  au  roi.  Propofition  embar^ 
raffoMe  que  ce  prince  fit  àjés  ambaffadeurs.  Ils  y  oonfenèent^ 
^  lui  délivrent  la  oj^  dArras  qtûil  demtmdoit.  Infolences 
des  habitons  de  cetu  ville  :  comment  puaies.  Le  roi  veut  en 
changer  U  nom*  Il  fait  arrêter  U  chancelier  du  duc  de  Brc-r 
tagne^Ille  renvoie  enfiUte  vers /on  maure  ^  chargé  de  diver- 
/es  lettres  interceptées.  Suite  des  affaires  de  Flandre.  Les: 
Gantois  enyoient  des  députés  au  roi.  Ce  prince  leur  donne 
desfoupçoas.  contre  les  principaux  du  Confèil  de  la  duchéffe 
de  Bourgogiu  :  ce  qui  coûte  bz  vie  à  deux  et  entre  eux.  Avan- 
tage que  Ze  roi  tira  de  ces  divi/îons  des  Gantois.   Le  roi 
s^ empare  de  In  Bourgo^u.  Le  roi  continue  f es  intrigues  an 
Pa^s-bas  ,  quoiçtiavec  moins  de  fiiccès  qtiai^aravafU  ^ 
/ans  que- le  mi  d^AngUterre  le  tra$fer/e.  Rai/ons  de  cette 
iranquiliiié  du  monarque  An^ois.  Négociadons  à  la  cour 
de  Bourgogne  ^pour  donner  un  ^ux  à  la  prince ffe^  Demper* 
reur  en  envoie  faire  la  demande  pour  Maximilieit  d^Autri^ 
thejùafils.  Qmfiiltenu  à  Gandfur  cefi^et.  Réponfefm^o-^ 
taÙe  delaprinceffe.  Le  duc  Maximilien  la  va  épou/er.  Le 
jeune  prince  Je  met  enfuite  en  campagne  :  ce  qui  engage  la 


•DE    L  ou  I  s    Xï,  q0f 

ni  à  C0Hc1urr€  une  trêve  ayéc  hd.  Les  hBjhikés  neommen,^. 
teent^  Jia^Èout  en  Bourgogne,  ffow^le  trêve  pBur  un  an. 
Oecapanans  à  roi  entrant  ce  tm^t-4à.  jiffmreè  éTlèâUe. 
i>émêlés  emtre  les  Medicii  X  ies  Feei^L  Ueuxfaâians  à 
te  fujeïï.  Le  roi  prertd  le  parti  des  derniers.  Confwûtixm 
fuHls  avoieni formée  contre  les  Me<&cts^  Le  pape  en  prend 
écca/wn  c^excommunier  les  Florerttins.  Expédient  que  te 
roi  employa  pour  emharrt^er  k^ape.  An^apade  envoyée  à 
Rome  à  cejiijet.  Réponfe  de  Sa  Sainteté.  Traité  conchipar 
ie  roi  avec  le  roi  éC  la  reine  de  Cajlille.  Quelle  en  fia  Poe- 
cq/îon  ^  éC  les  conditions.  Il  ejljiiivi  dune  trêve  avec  P An- 
gleterre. Etat  des  affaires  en  Bourgogne.  La  guerre  y 
continue.  Bataille  de  Guinegate.  Le  defir  de  la  paix  fait 
conclurre  une  trêve  aux  deux  parus.  Changement  remar^ 
quelle  que  le  roi  fit  alors  dans  les  troupes.  Il  totnbe  malade 
d*  apoplexie  âC  en  relevé  peu  après.  Il  fait  faire  un  camp  en 
Normandie  ;  éC  va  enfnite  à.  Tourr,aik  il  M  attaqué  d^ apo- 
plexie de  now^ML  II  fiÊeriâ  ^  4C  prpid  Xmmrdts  affaires  de 
Savqye  aptSit  lai  mort  et  im  f^/t^.jMo^  Marie  de 
Bourgogne  arC^èduèkfffér^JÙÊ^  de  la  dif^ 

pofition  des  Tflcamats  ^  f^r^dfkcciàKpii^         eux.  Il  fait 
propoferaux  CmÊUis  h  ift^riojgédmJpâjwJiif^ 
de  Flandre.  Hé  y  tompjuenû^  SC  éefkaû^éif  la  paix  au  roi,, 
Arras  efl  choi/ipour  mUhmd^^ negfijfi^M  Chagrin  qiùen 
conçut  le  roi  d^An^etms9se.<He^^m^^  éC  meurt  peu 

après.  Etat  du  roi  au  rftS^&iLdérttpt  de  grands  fiiccès.  Ilfc 
redre  à  fa  maifon  du  Plef/isprèsde  Tours.  Remèdes  extraor-- 
dinaires  emphyés  pour  réitbir  fa  fanté.  Diverti ffemeni 
qiùon  lui  procure.  Dévotions  auf quelles  il  eut  recours  }  par-^ 
ticulierement  envers  François  déroule.  Brutalités  de  Coâier 
fon  médecin.  Inquiétudes  de  ce  prince  ^caufees  par  la  crainte 
de  la  mort.  Comment  le  Dauphin  étoit  élevé  durant  ce  temps- 
là.  Le  roi  le  fait  venir  au  Pleffis,  éC  lui  donne  des  leçons  fur 
fa  conduite.  Il  tombe  dans  une  nouvelle  attaque  d  apoplexie. 
Derniers  ordres  qiùil  dorme  ifuivis  quelques  jours  après  de 
fa  mort.-  Caraâere  de  ce  prince.  Mauvaife  foi  qui  régmit 
à  fa  cour.  Jufqiùoù  il  porta  P autorité  rcyale.  Quelle  étoit 

Eeci; 
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fa  politique  par  rapport  à  la  guerre  ,  êC  dans  les  négù^ 
dations.  Son  artillerie  bonne  àC  nombreufe.  Etat  de  fis 
troupes.  Police  qiûilavoit  dejfein  d^ établir  dans  le  royaume. 
Ordonnance  qiùilfit  en  faveur  des  officiers.  Ses  mauvaifes 
qualités.  Sa  févérité  dans  les  punitions.  Ses  dévotions.  Son 
amour  pour  la  jufiice.  Ses  difpqfîtions  env^ers  les  papes. 
Scelle  avoit  été  Jbn  éducation.  Sa  manière  de  parler.  Son 
extérieur.  Sa  bifarrerie.  Augmentations  qiûilfit  àfon  Etat^ 
-Ses  enfans  légitimes. 
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O U I S  X I.  à  fon  aveneiinieût  à  la  couronne  y^  ^ 

trouva  la  France  dans  une  fituation  toute  dit  Eta^dtUFa 
férente  de  celle  où  elle  étoit  y  lorfque  Charles  j  CavLtnuru  à%. 
VII.  fon  père  monta  fur  le  thronje.  Au  com--^^^***    -ï/-   «i 
mencement  du  dernier  règne  y  l'Angleterre  '  '^^"'* 
oit  au  plus  haut  point  de  puifTance^  qu'elle  eût  jamais 
é  ;  &  celle  de  la  r  rance  y  comme  anéantie  y  fuccomboit  . 
toutes  parts.  Non-feulement  ce  n  étoit  plus  cet  équili-  . 
e  qui  s'eioit  fi  long-temps  confcrvé  entre  ces  deux  belfc 
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^  queufcs  nations  ,  &  que  la  fagefie  de  Charles  V.  avck 

^*  ^*  entièrement  rétabli  ,  malgré  les  malheurs  du  roi  Jean  fon 
prédécefleur  &  les  grandes  vifîtoires  d'Edouard  III.  mais 
même  les  Anglois  regardoient  la  France  comme  un  ropu- 
me  affujetti  ^  dont  les  intérêts  étoient  devenus  communs 
avec  les  leurs  ,  &  traitoient  de  rebelles ,  les  provinces  q-i 
refufoient  de  fe  foumettre  à  leur  domination.  Le  duc  de 
Bourgogne  ,  quoique  vafTal  de  la  couronne  ,  &  prince  àt 
la  maifon  royale ,  en  étoit  le  plus  irréconciliable  ennemi: 
&  quand  il  eut  enfin  accordé  la  paix  à  fon  fouverain  ^  il  fe 
maintint  encore  long-temps  en  pofTeflîon  de  le  gotirman- 
der  ^  6c  de  lui  faire  la  loi  en  toutes  rencontres  ^  perfuadé 
qu'il  en  étoit  toujours  extrêmement  redouté. 

Depuis  Tan  1 45  3  ..fept  ans  avant  la  mort  de  Charles  Yil 
les  chofes  avoient  entièrement  changé  de  face.  Les  Angle  is 
chafTés  de  tout  le  royaume^  excepte  d'un  coin  de  la  Picar- 
die ,  où  ils  pouvoient  à  peine  fe  maintenir  ^  n  ofoient  plus 
t'te»,  entrqpmdrew  On  aH^t  parrcr  ki  gitecre  jvfques  cas^ 
l^  Iflé  ;  dUe^fut  à  ioi  totr  défalée  pa^  les  gperres  civi- 
ks^£c  UânoLVI  jzoi  cTAogleterre  qui  s'^ûk  fait  couitmner 
roi  de  France  dans  la  cadiedrale  de  Paris  ,  fe  vit  lui-mê- 
me déthroné  par  Edouard  comte  de  la  Marche  &  duc 
d'York ,  qui  prit  le  nom  de  roi  ^  &  fut  reconnu  comme  tel 

f>ar  le  Parienent  d'Angli^terre  environ  trois  femalnes  avant 
a  mort  ^de.  Chaules^  VII.  Le  duc  de  Bourgogne  (e  conte- 
noit ,  &  demeuroit  dans  fon  devoir  ,  n'ofant  plus  en  fortir. 
Il  hy  a  voit  plus  de  faftîuns  dans  îe  royaume  ^  6c  tout  y 
étoit  parfisiitement  fournis.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Italie ,  de 
TEfpagne ,  de  l'Allemagne ,  fie  de  l'Ecoffe,  les  affaires  y 
étoient  par  rapport  à  la  France  comme  depuis  long-temps. 
■      "T.     ^tà  «teîfon'd'Anjbu'ftifint  tôujo^irs d^inutiles  efibrts  furie 
.      \  77    ..\r<)ya«rme'dte'  Napîes';  celle  cTOrleans  attendoit  quelque 
-*  i  s  .i  '  :y  ^oêcafteft  Slvorable-de  faire  valoir  fes  droits  fur  le  duché  ic 
Milan  r  tes  anciennes  alliances  fubfîftoîent  avec  TEcoffe  ôc 
ter  Gaftilîe ,  &  on  n'avoit  rien  à  démêler  avec  TEnipercuf , 
iii  avec  fc^  princes  Aflfemana. 
Comment  eeprîti' .  G*Aôî^-là  Tétat  OU  k  Francc  fe  trouvok  y  lorfoue  \i 
TtmiTdTroL  morddte-Charles  VU.' arriva,  Louis  en  reçue  la  nouvelk  * 

Monftreletvol.j.  '  »  \^  dironicjue  iu>ii«  apprend  que    le  1 1.  luillet ,  entre  une  &  deux  J)eu:€5 
Meycr  l.  li     Çl^^VM^«*^>*^^iMettn  fur  Ycorc    après  midi  s  comment  peot-on  co-î 
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le  jour  même  à  Gcnep  en  Bnbanc  de  la  part  de  CSiarlcs 
i'Aûjon  comte  du  Maine ,  par  tyois  cout rkfs  qm  lui  furent  ^  *^  *  • 
lépêchés  y  &  qui  durent  faire  une  extrême  diligence  ,  vu 
la  grande  diâance  qu  it  y  a  du  Bem  en  Scabantv  Si  nous  en 
::royons  l'hiffaorien  de  Flandre  ^  Louis  ^  tout  habile  qull 
ftok  dansTaridediffimuler  ^n  cwtpasfoindefaAivcr  les  ap- 
parences en  cette  occafion9.&:  onst  a^en^nt qu'U  syok  moins 
ie  douleur  de  la  moct  de  fon  père  ^  i^Q  de  joie  d'être  roi. 
Le  duc  de  Bourgogne  qui  étok  alors  à  Hedin  p  vise  le 
joindre  à  Aveihes  >  où  l'on  fitun  magniâque  ier vice  pour  le 
eu  roi  en  préfence  de  plufieurq  princes  &  feigneurs  ^  qui 
y  étoient  lendus  de  France  pour  £iire  leur  cour  au  nou** 
^eau  makre.  Ce  fiit  avec  tacot  den^odîemeoc  ^  (^*on  ne 
)enfoit  pas*feuiement  aux  funérailles  du  roi  moct  :  c'eft  ce 
[ui  donna  lieu  à  *  Tannegui  du  CMtel  de  fe  diftingiier  bien  •p'Argentré.ka. 
jlorieufement  par  ùl  reconnoif&nce  envers  un  prince  ,  à  ^'^"S"** 
[ai  lui  &  ia  ÊunUle  aroient  beaucoup  d'obl^ation.  Il  fe 
:kargea  Im-même  du  foin  èc  des  firais  de  la  cécémoaie  fimé» 
)re  y  qui  lui  coàta  plus  de  cinquante  mille  livres  ;  &  quel^  .  .  .  j 
[ue  temps  après  il  fe  retira  en  Bretagne  ^  auprès  du  duc  dont 
i  étoit  fujec. 

Louis  lans  différer  davantage ,  alla  fe  £ûre  couronner  à^  '^  ^^  fi  faîr^ 
Uims^  où  le  duc  de  Bourgogneraccompagna  avec  une  nom-  oL'nsIcfp^^^Yef 
ireufe  èc  magnifique  fuite  de  la  plus  belle  nobleile  de  tous  ^^  i&  nouvelle 
es  Etats-  Il  fot  iacré  le  quinzième  jottr  d'Août  y  &  voulut  gL^fx^if '"'*" 
vant  fon  facrc  être  fiiit  chevalier  de  la  maid  de  ce  prince ,  ' 
[ui  ♦♦  après  la  cérémonie  du  couronnement  ^  luifithom-x/^;^^^^'*^'*^ 

a*Qn  Courier  fok  armé  ce  î^ar-là  ml*  *  U  émt  «evev  4e  celni  qui  tflaf- 

le  â  Genep  en  Erabanc  »  n'écanc  parti  fina  le  duc  de  Bourgogne. 

e  Mean  en  Bcrri  qu'entre  une  &  deor  •*  Le  èxtc  de  Bourgogne  neft  Aom-' 

eure5  apr^  midi  2  Une  relié  diUg^nce  majpB  ao.cpi.Ç^e  deux  joxus  apnb  b* 

toit  (î  extrême ,  qu'elle  eft  réellenxent  ûcre.   Cette  daie  eQ  proqTée  par  Im 

npoffible.  Look  XI.  a  bien  p&  favoir  lettres  patentes  que  Louis  XI.  ^onna 

a  a.  JaiUet  oar  un  coarier  eitvao»<  pour  déclarer  quCil  awiz  reçA  cetKotni. 

mire ,  aae  fon  père  étoit  à  la  der-  mage  :  elles  font  datées  de  S.  Thirrrvr 

iere  extiemité  Se  fans  eTpérance  :  mak  lè«  Rbeipia  le  17.  Aeîu  14(1.  ac  il  ]^  eiir 

n'a  p&  appttndfe  ce  |oiNr*la  qu'il  éioîa  die  /que  ce  jour- là  «lème  le  4pc   c^ 

tort.   Ainfi   M*  l'abbé  Lengiet  a  eu  Bovrgegne  s'écoti  acwté  de. ce  devoii;.^ 

i(ôo  de  dire  dans  fe  pré£ice  de  Go*  Or  le  r^  avoit  été  ucjré  le  i.f. 

ines  )  qae  Charles  VII.  étanr  mort  h  Au  enilieo  de  U  eérémonie  du  &cre 

^*  Jaillét ,  Umii  XL  en  avoir  reçu  k  le  dae  de  Be«rgoçne  Te  >e»ta  e^a  jpiifr 

ravelle  le  a|.  qui  écoit  le  leadeoiaia  da  roi ,  ft  le  cenimsa  de  pardonner  à 

■  iâ  mon»  Mnccttsqui  ùawnx  ofiimS  pendais 
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1451     **«ïïage  de  fon  duché  de  Bourgogne  ,  auffi-bien  ouc  de  fcs 
*     '       comtés  de  Flandre  &  d'Artois ^  &  laffura  de  fon  par&t 
attachement. 

Le  duc  de  Bourgogne  n'avoit  point  fait  d'hommage  fous 

le  règne  de  Charles  Vil.  parce  qu  il  avoit  toujours  été  en 

guerre  avec  ce  prince  jufqu'au  traité  d' Arras ,  6c  que  par 

un  des  articles  de  ce  traité ,  il  avoit  été  dit  qu'U  n'en  fcroit 

point  du  vivant  du  roi  ;  Ôc  ce  fut-là  fans  doute  un  des  peina 

eue  le  roi  dut  avoir  le  plus  de  peine  à  paffer  ;  parce  qu'il 

aonnoit  atteinte  aux  droits  les  plus  eflentiels  de  la  fouve* 

raineté.  Louis  ne  fut  pas  plutôt  couronné^  qu'il  s'en  remit 

en  polTefCon  ;  fie  il  exigea  l'hommage  du  duc  de  Bourgo- 

Reçoit  nommage  mic.  Ce  prince  le  fit  de  bonne  grâce  ,  il  ajouta  même  à  la 

^f'^^^^^^'^^^^iormulc  ordinaire,  Certaines  chofes  qu'on  n'avoit  point 

coutume  d'y  mettre ,  &  cela  pour  marquer  fon  (incere  dé- 

vouement  au  roi.  Il  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

^^anufcric  de  lâ     „  Mon  très- redouté  feigheur ,  je  vous  £ûs  hommage  pré- 

M.KoJ^^siutt'^  fentement  de  la  duché  de  Bourgogne,  des  comtés  de 

tevLï  dis  comptesrM  Flandre  &  d'Artois ,  fie  de  tous  les  pays  que  je  tiens  de 

»  la  noble  couronne  de  France  ,  fie  vous  tiens  à  feigneur , 

»  6c  vous  en  promets  obéiflance  &  fervice.;  &  non  pas 

»  feulement  de  celles  que  je  tiens  de  vous  ^  mais  de  tous 

9>  mes  autres  pays  que  je  ne  tiens  point  de  vous  ^  &  autan: 

«  de  feigneurs  fie  nobles  hommes  y  de  gens  de  guerre  & 

»  d'autres  qui  y  font  que  j'en  pourrai  traire  ;  je  vous  pro* 

»  mets  Étire  fervice  avec  mon  corps  tant  que  je  vivrai , 

•>  avec  auffi  tout  qu'anque  je  pourrai  finer  d*or  &  d'ar- 

»  gent.  « 

Mtfiùi  fin  entrée     Peu  de  jours  après  le  roi  fit  fo/i  entrée  à  Paris  ,  ayant 

le  l'ii  d'Août,  toujours  avec  lui  le  duc  de  Bourgogne.  Les  Parifiens 

n'épargnèrent  rien  y  pour  faire  paroitre  leur  joie  par  les 

ipeâacles ,  par  les  ornemens  dont  toutes  les  rues  étoient 

parées  y  parles  richefies  de  leurs  habits^  par  les  acclama- 

le  règne  de  fon  père.  Le  roi  le  promit  ,  pour-Iors  de  70  ans ,  apris  avoir  a£tlt 

mais  il  en  excepta  fept  qu'il  ne  nomma  aux  obfeqaes  du  feu  roi ,  refta  auprès  i^ 

point  ,   &  il  ne  garda  pas  trop  bien  la  reine  douairière  pour  la  confier.  Le 

iàNpromdTe  à  l'égard  des  autres.  comte  du  Maine  qui  avpit  été  ^vori 

Tous  lespaîrs  eccléfiaftiques  fe  trou-  de  Charles  VII,  &  cbef  de  (bn  Coofnl . 

▼erent  au  (acre,  à  l'exception  de  l'évd-  ne  quitu  point  cette  prificellè  ,  &  r.e 

<|ue  de  Noyon ,  qui  fut  remplacé  par  Toulut  fe  trouyet  à  aucune  cérémor.is 

1  évêque  de  Paris,  Le  duc  d'Orléans  âgé  publique* 

tions  y 
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dons  y  &  par  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  câébî-ité     ■"  ■    ":   "• 
d'une  fête  de  cette  nature  félon  le  goût  de  ce  temps-lài       '^"^^^ 
Tout  le  monde  étoît  en  fufpens ,  &  la  cour  principalement 
^toit  attentive  à  toutes  Les  démarches  du  nouveau  prinoe  ^ 
qui  commençoit  alors  fa  trenie-neuvieme  année. 

On  le  connoiflbit  dès  ce  temps-là  poui:  un  homme  ca-  f^  ^^'^^  connut 
ché  ,  foupçonneux  ,  défiant ,  artificieux  ,  inréreffé  ,  vindi^  \T^\i^pXtS!^ 
catif  ;  &  qui  trouvant  d'ailleuts  dans  le  fond  de  fon  efprit , 
qu'il  avoit  excellent  y  dequoi  fe  palTer  des  lumières  d'autrui  ^ 
ne  lâifToit  gueres  de  ces  voies  ouvertes  y  par  où  les  courti* 
fans  trouvent  d'ordinaire  moyen  de  s'infinuer  dans  les  bon- 
nes grâces  du  prince.  Tous  ceux  qui  avoient  été  en  faveur 
fous  le  dernier  règne  appréhendoient  y  non  (kns  raifon  y 
qu'il  les  rendît  refponfables  de  la  conduite  que  le  feu  roi 
avoit  tenue  à  fon  égard  ;  &  le  duc  de  Bourgogne  *  foit  à    caguîn  in  u- 
leur  prière^  foit  de  lui-même  y  donnoit  à  ce  prince  fur  cet<^o?ic0XL 
article  des  confeils  fort  fages.  Il  lui  confeilloit  d'oublier 
tout  le  paiTé  y  de  penfer  qu'il  n'étoit  plus  Dauphin  y  mais 
roi  ;  qu'en  cette  qualité  ceux  qui  l'avoicnt  le  plus  deflervi  y 
lui  feroient  le  plus  attachés  ;  qu'il  étoit  trop  heureux  y  après 
tout  ce  qui  s'étoit  paflTé  y  d'entrer  fans  aucune  contradic- 
tion en  poiTeflion  de  la  couronne  6c  d'un  royaume  paifible 
&  parfeitement  foumis  ;  qu'il  falloit  fur-tout  qu'il  en  ufât 
bien  envers  le  prince  Charles  fon  cadet  ^  6c  qu  u  fît  femblant 
d'ignorer  le  deffein  que  le  feu  roi  avoit  eu  y  de  faire  tom- 
ber la  couronne  fur  la  tête  de  ce  jeune  prince;  qu'une  autre 
conduite  feroit  une  infinité  de  mécontens  qui  pourroient 
exciter  des  troubles  dans  fon  royaume  y  malheur  qu'il  devoir 
prévenir  par  toutes  fortes  de  moyens. 

Louis  écouta  ces  avis  avec  beaucoup  de  docilité  en  appa-^*^^^^^^^"'*' 
rence ,  6c  ne  les  fuivit  néanmoins  que  fur  l'article  de  fon  chronique  fcan- 
frere  :  car  fans  attendre  même  que  le  duc  de  Bourgogne  fut  ^^îeufe. 
retourné  dans  fes  Etats  ^  il  fit  quantité  de  changemens  à  la 
cour  6c  dans  le  Parlement  contre  la  coutume  de  fes  prédé- 
ceffeurs ,  qui  confirmoient  ordinairement  les  anciens  offi- 
ciers. Le  chancelier  Guillaume  Juvenal  des  Urfins  fut 
dépofé  j^  Pierre  de  Morvilliers  "^  fut  vm  en  fa  place  ;  Jean 

*  M.  Dachefne  prétend  qu'il  s'appelloit  Morvillet ,  &  non  pas  Morvillie«. 
H'iû*  des  chanceliers. 
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'       ^         de  Bueil  comte  de  Sancerre  amiral  de  France ,  André  de 
*    '      Laval  dit  le  maréchal  de  Loheac ,  le  prévôt  de  Paris  ;  plù- 
iîeurs  maîtres  des  requêtes  ,  confeillers  du  Parlement , 
Monftrelct.    maîtres  des  comptes ,  fecrétaires ,  ôc  quantité  d'autres  furent 
dépouillés-  de  leurs  charges»  Il  fit  fur-tout  paroître  fon  ref- 
fentiment  envers  Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dam- 
martin ,  qui  avoit  été  envoyé  par  le  feu  roi  fix  ans  auparavant 
pour  l'arrêter.  Il  lui  fit  faire  fon  procès ,  &  ce  feigneur  fut 
condamné  à  la  mort  /•&  tous  fes  biens  confifqués.  Mais  il 
lui  fit  grâce  de  la  vie  ^  &  fe  contenta  de  le  faire  mettre  à  la 
taïK.'^^'*'""  '^^ft^l^®^  d  où  il  échappa  quelques  années  après. 

Enfuite  de  ces  changemens  que  le  roi  fit  de  hauteur ,  & 
fans  confulter  perfonne  ^  lui  ôc  le  duc  de  Bourgogne  pri- 
rent congé  Tun  de  Tautre  avec  de  grands  témoignages^ 
d'amitié^  peu  finceres  des  deux  côtés.  Le  duc  demeura 
encore  quelques  jours  à  Paris ,  &  le  roi  s*en  alla  à  Amboife 
voir  la  reine  fa  mère  qui  s'y  étoit  retirée  :  il  traita  avec  elle 
pour  fon  douaire,  qu'il  lui  affigna  quelques  jours  après  £ut 
AnnatcsdèFrancc.  le  comté  de  Xaintonge ,  fur  le  gouvernement  de  la  Ro- 
chelle y  de  Chinon ,  de  Pefenas  ,  ôc  fur  quelques  autres 
terres.  De  là  il  alla  à  Tours  ,  où  il  fit  venir  Charles  fon* 
frère  qu'il  reçut  bien ,  &  à  qui  il  donna  pour  fon  appanage 
le  duché  de  Berri. 
//  va  à  Tours  ^  6t     Etant  encore  à  Tours ,  il  affefta  de  fe  fabre  réputation  de 
pardonm  au  f^  clémence .  en  pardonnant  au  duc  d'Alençon  prifonnier  au 

a  Alençon  qui  y     .a  i     t        i  t  /•••'/-!  •     r  • 

éioit  prifonnier.  château  de  Loches  j  pout  la  confpiration  qu  il  avoit  taite 
^?^?^™na^"it  avec  les  Anglois  contre  TEtat ,  de  laquelle  j'ai  parlé  dans 
^par  iLdà  l'hiftoîre  du  règne  précèdent.  Il  lui  donna  une  entière  abo- 
lition ,  le  rétablit  dans  tous  fes  biens ,  &  fe  réfcrva  feule- 
ment le  pouvoir  de  mettre  dans  Vemeuîl ,  dans  Domfront, 
&  dans  Sainte-Sufanne^  des  garnifons  âc  des  commandans 
tels  qu  il  jugerok  à  propos.  Il  voulut  auflî  avoir  la  tutelle 
des  enfans  du  duc ,  &  les  faire  élever  auprès  de  fa  perfonne , 
6c  il  lui  fit  promettre  qu'il  ne  les  marieroit  que  de  fon  con- 
fentement.  Le  ptaifir  de  défaire  ce  que  fon  prédéceffeur 
avoit  fait ,  eut  en  cela  plus  de  part  que  la  politique  ;  ôc  il 
fe  repentit  fort  quifque  temps  après  de  la  grâce  qu'il  avoit 
accordée  à  ce  prince  brouillon  ^  le  plus  dangereux  efprit 
qui  fût  alors  dans  le  royaume* 
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Louis  nignoroit  pas  de  quelle  importance  il  étoîc  pour  — — — 
lui  de  s*affurer  des  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne.  Il        *4'^^.'* 
formoit  déjà  le  deffein  d'abattre  la  puîflance  de  ces  deux  ^J^^i'"^!iyil 
redoutables  vafTaux  :  mais  il  n'étoit  pas  encore  temps  d'y  Bourgogne. 
travailler.  Il  connoiflbit  parfaitement  le  caraâere  du  duc 
de  Bourgogne j  quiitoit  un  prince  bon^  droit  6c  modéré^ 
&  que  foa  âge  déjà;  avancé  portoit  à  la  paix  ou  au  repos. 
Les  obligations  qu'il  avoit  à  ce  duc  dévoient  donner  aux 
plaiHrs  qu'il  lui  feroit^  un  beau  dehors  de  reconnoilTance^ 
fans  faire  foupçonner  qu'il  le  craignît.  Le  comte  de  Charo-  MonftrcIct,f.^i. 
lois  fils  du  duc  étant  venu  à  Tours ,  non-feulement  Louis 
le  reçut  avec  toute  la  diftinâion  &  tous  les  honneurs  que 
fa  naiflance  méritoit;  mais  encore  il  le  fît  fon  lieutenant 
général  en  Normandie ^  &  lui  aflîgna  en  cette  qualité  trente- 
fix  mille  livres  de  penfîon*  Il  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus 
agréable  au  duc  de  Bourgogne  ^  ni  donner  au  jeune  prince 
une  plus  fpécieufe  marque  de  la  confiance  qu'il  vouloir  pa- 
roître  avoir  en  lui  :  mais  en  même  temps  qu'il  împofoit  au 
duc  de  Bourgogne  par  ces  belles  apparences ,  il  confirmoit 
iecretement  l'alliance  que  fon  préaécefleur  avoit  faite  avec 
les  Liégeois  ennemis  irréconciliables  de  la  maifon  de  Bour-    Hiftorîcn  tno&yw 
gogne,  depuis  les  grands  démêlés  qu'ils  avoient  eus  avec  ^tVpar^M^Vr 
le  feu  duc  Jean  de  Bourgogne  ;  &  il  renouvella  cette  al-  1. 16.  * 

liance  contre  la  parole  expreffe  qu'il  avoit  donnée  au  duc 
un  mois  ou  deux  auparavant^  de  ne  le  pas  faire ^  6c  de 
prendre  même  (on  parti  contre  eux. 

Pour  ce  qui  eft  de  François  II.  duc  de  Bretagne ,  il  you»  /'  «J^^^  *^^ 
lut  auffi  le  connoître  par  lui-même ,  6c  lui  faire  faire  fans  '^^ XacT rhom- 
délai  l'hommage  qu'il  lui  devoir.  Le  duc  vint  à  Tours  pour  mage  du  duc  de 
ce  fujet ,  &  fit  fon  hommage  *  :  mais  le  roî ,  qui ,  quelque  JSTu^Uch.f. 
mine  qu  il  fit  y  le  denoit  plus  du  comte  de  Charolois  y  qu  il  coirc  de  Bretagne. 
ne  l'aimoît,  ne  jugea  pas  à  propos  que  ces  deux  princes  Mém.  d'oiivLr 
(e  trouvaflent  enfemble  à  fa  cour^  &  congédia  le  comte  de  la  Marche,  i.i. 
avant  l'arrivée  du  duc.  Enfuite  il  alla  en  pèlerinage  à  Saint-  ^^[nlàcsdeFian- 
Sauveur  de  Khedon  en  Bretagne  ;  car  ce  prince  affeûa  tou-  ce.  Monftrckc , 
jours  de  paroître  dévot.  Le  duc  vint  l'y  recevoir  :  il  ne  man-  ^^*-  ^'* 
qua  rien  de  ce  qu'il  devoir  à  fon  fouverain  ^  6c  il  lui  rendit* 
tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs. 

*  Le  roi  recac  cet  hommage  le  18  Décembre  Z4^z. 
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■— — """^       Ce  fut  vers  ce  même  temps-là  que  le  roi  apprit  la  mort 
1461.       de  Poton  de  Saintrailles  qu'il  auroit  plus  regretté,  fi  ce 
feigneur  avoit  été  moins  aimé  du  roi  fon  père.  Ce  n'eft  pas 
trop  louer  ce  grand  homme ,  que  de  dire  qu'il  fut  un  de  ceux 
qui  eurent  le  plus  de  part  au  rétabliflement  de  l'Etat.  Sa 
prudence  .&  fa  valeur  furent  les  plus  grandes  refTources  de 
Charles  VIL  lorfqu'étant  encore  Dauphin  il  vit  fon  propre 
perè,  fa  propre  mère  &  toute  la  faftion  Angloife  confpi- 
rer  à  fa  perte.  Saintrailles  fut  ou  le  chef  ^  ou  un  des  princi- 
Anrtocarions  fur  paux  chefs  du  parti  qui  fe  déclara  pour  ce  prince,  &  il  le 
riùft.  de  ^Charles  fo^tint  autant  par  fes  confeils  que  par  fon  épée.  Il  ne  fe  fie 
•  ^'  ^°^'        gueres  d'entreprifes  confidérables ,  ni  de  négociations  im- 
portantes dans  tout  ce  règne ,  où  il  n'eût  part.  Il  fut  grand 
écuyer  ,  *  maréchal  de  France ,  &  mourut  fénéchal  du 
Bourdelois. 

La  fermeté  du  roi  &  l'autorité  qu'il  fe  donnoit  dès  le 

sédition  à  Reims  commencement  de  fon  règne,  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne 

JLf  Moifeclï;  f^  ^^^  ^"^  g^^^^  fédition  à  Reims.  Il  avoit  donné  de  belles 

(0I9U  '  paroles  aux  bourgeois  de  cette  ville,  lorfqu'il  alla  s'y  faire 

couronner,  &  leur  avoit  fait  efpérer  la  diminution  des  im^ 

{)ôts.  Quand  ils  virent  qu'au  renouvellement  des  baux  pour 
es  fermes  des  gabelles  ,  les  chofes  demeuroient  fur  le 
même  pié ,  ils  fe  révoltèrent  contre  les  colleûeurs ,  en 
tuèrent  quelques-uns,  fe  faîfirent  de  leurs  regiftres,  &  les 
brûlèrent  au  milieu  des  rues.  Le  roi  en  apprit  la  nouvelle 
durant  fon  voyage  de  Touraine.  Il  envoya  ordre  auffî-tôt 
au  feîgneur  de  Moy  f  d'aflembler  fes  troupes ,  pour  aller 
châtier  ces  rebelles,  &  il  l'exécuta  avec  beaucoup  de  con- 
duite. Car  pendant  qu'il  faifoît  venir  des  foldats  de  divers 

*  II  avoit  fucccdé  dans  cette  charge  à  gognc ,  fut  nommé  grand-maître  de  ré- 
Jean  t!u  Vcrncc  dit  Camus  de  BeauUcu  curie  à  la  place  de  Saintrailles  ,  il  con'> 
gentilhomme  d'Auvergne,  quifutaffaf-  fTva  cette  charge  jufqu*à  la  mcrt  de 
iiné  en  141 7.  Les  grands  écuyers  prc-  Charles  VII.  dont  il  fit  les  obfcqucs  à  Tes 
noient  alors  le  titre  de  frcmitr  écuyer  dépens.  Louis  XI.  la  lui  ôta  au  comroen- 
dtt  corpt  &  de  grand-muttre  de  l'écurie  cernent  de  fon  règne ,  &  lafitczcrccr  d  a- 
du  roi.  Les  provisions  de  Potoo  de  Sain-  bord  par  Joachim  Rouaut ,  eufuitc  il  la 
craillcs  étoient  datées  du  17.  Juillet  1419.  donna  à  Jean  de  Guarguefulle  capitaine 
^  il  quitta  cette  charge  lorfqu'il  fut  fait  de  la  ville  &  du  château  de  ChinoiL  Hi/7» 
maréchal  de  France  en  1454.  Tannegui  généalog.  tome  8. 
duChâtel ,  neveu  de  celui  qui  avoit  con*  f  Colart  de  Mojr. 
ccibué  à  l'aflalUiut  du  duc  Jean  de  Doux* 
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quartiers  >  il  en  £t  entier  un  bon  nombre  dans  Reims  dé-  ■  ■'"'  '* 
guifés  les  uns^D  payfans  ôc  les  autres  en  marchands  ;  ceux-ci  ^  4^  i  • 
dès  qv'U  parut  à  la  vue  de  Reims  y  fe  falGrent  des  princi^ 
paux  poâes  de  lia  ville  y  âc  y  introduifirent  l'aimifé  fans 
coup  fecir.  Oufirrêta  quatre-vingts  bourgeois,  des  plus  eau- 
pabl«s  y  k  qui  le  roi  ^  qui  voviloit  faire  un  exemple  pour 
contenir  les  autres  vUles ,  ordonna  qu'on  tranchât  la  tête.  "^ 
^Cette  punition  eut  fon  effet^dcjoulle  autre  villis  n'ofa  branler. 

Cependant  cette  jnême  année  14/61.  ili(etraitoitiàRx)me     ifégociation  j 
une  filtre  aflSdre.,  qu'on  y  te^rdoit  comme  très-impor»*  fiôTd£^ p^rfma- 
tante  y  fie  ^qui  Tétcfit  en  efiSet  ^  foit  par  rapport  au  pape ,  foit  ùquc  SanatêZ^ 
par  rapport  à  la  France.  Il  s'agifToit  de  Tabolîtion  de  la 
fameuie  Pra^gmatic^  Sanâion  faite  par  le  concile  de  Bâle  , 
fie  reçue  en  France^n  1438.  par  raiTemblée  du  Clergé  tenue 
à  Bourges  en  préfence  du  roi  Charles  VII.  fie  de  Louis  alors 
Dauphin  y  6c  qui  fut  fuivie  depuis  dans  le  royaume* 

y  fil  Élit  dans  Thifloire  du  règne  précèdent  le  jddtail  Plthoa^delaPtti^ 
des  points  qu  elle  cbntenoit.  J*ai  raconté  la  manière  dont  le  """•  ^^^'  *  ^ 
pape  Pie  IL  en  parla  dans  l'afTemblée  de  Mantoue.  J'ajoû/- 
terai  feulement  touchant  ce  dernier  article  y  que  ce  discours 
ayant  été  répandu  dans  Paris  y  le  procureur  général  Dauvet 
.en  1 45o.  fit  une  proteôation  contre  tout  ce  qui  avoit^  été  fait 
.6c  dit  parle  pape^  fie  déclara  qu'il  fefoumettoitàcetégard 
au  jugement  du  concile  unîverfeL 

•  Ce  même  pape  ayant  appris  la  mort  deChades  VIL  réfolut 
<le  faire  inceiiamment  une  nouvelle  tentative  auprès  de^fon 
iucceffeur.  Il  la  fit  avec  tant  de  confiance^  qu'il  avoit  eu  pro- 
mefTe  de  ce  prince  avant  qu  ilfot  roi ,  que  dès  qull  le  feroit  ^ 
ilaboliroit  cette  Pragmatique^  fie  U  s'iétoit  fervi  de  Jean 
de  JouflFroi  évêque  d'Arras  pour  tirer  cette  parole  du  roi» 

Ce  prélat  étoit  Franc-Comtois  de  nation.  Son  efprit^  le  Hpîft.  latfor.  ad 
grand  talent  qu'il  avoit  pour  les  négociations ,  fie  une  ambi-  côndi" a"ï"^ 
tion    démefurée   fuppléerent ,   comme   di&nt   quelques  Se(r.4,Pitlioo,i'ocl 
auteurs,  à  la  baffefle  de  la  naiflance  y  *  pour  l'élever  ^"^  j^ônûrtlcrAL 

*  La  pecire  chronique  de  Louis  XI.  réditi^tn,  ^  trancher  U  t^te  à  Hx  bovir' 

dît  à  la  vérité  qu'il  y  en  eut  8o.  ou  geois  y  ëc  que  les  aortes  âirent  feule* 

cent  qui  furent  décapités  :  mais  Tabbé  le  ment  bannis. 

Gtand  dans  Tes  tecberches  fur  Thiftoire  f  Dans  la  premiete  édition  de  cette 

de  ce  prince  a  prouvé  que  le  maréchal  faiftoire  on  avoit  parlé  comme  ces  ai^ 

de  Rooaut  fit  écarteler  le  chef  de  la  tew»  4e  la  JuiiTance  de  ce  caidiaal  ^ 

Fffiij 
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'        ^         dignités  de  TEglife  les  plus  relevées  ;  &  comme  c'étoît  par 

^^     *      fon  moyen  que  lepapeavoit  déjà  traité  avec  ce  prince lort 

qu'il  étoit  encore  Dauphin,  touchant  l'affaire  dont  ils'agif- 

ioit,  il  le  chargea  d'achever  ce  qu'il  avoit  fi  bien  commencé  , 

^  lui  promit,  s'il  en  venoît  à  bout ,  le  chapeau  de  cardinal , 

que  le  roi  fie  le  duc  de  Bourgogne  demandoient  déjà  pour  lui. 

Le  roi  s'engage  â     L'évêque  d'Arras  ne  manqxiapas  une  fi  belle  occafion 

GoMUÎnos ,  1. 6.  qui  fe  préfentoit  de  parvenir  au  comblé  de  fes  vœux.  Le  pape 

le  fit  ion  légat  pour  complimenter  le  roi  fur  fon  avènement 

à  la  couronne ,   fie  pour  le  fommer  de  fa  parole  touchant 

la  Pragmatique  ,  -fie  l'engager  à  entreprendre  la  guerre 

contre  le  Turc.  Le  prélat  s'acquita  parfaitement  de  facom* 

million  fur  l'article  de  la  Pragmatique.  Le  roi  s'engagea  de 

nouveau  à  la  cafier ,  en  écrivit^u  pape ,  fie  lui  promit  de  fur- 

monter  tous  les  obftacles,  qu'il  prévoyoit  que  l'Univeyfité 

fie  le  Parlement  y  apporteroient. 

Et  envoie  taSe     L'évêque  d'Arras  fîit  chargé  de  porter  lui-même  cette 

^»  p^p^*  nouvelle  à  Pie  II.  Il  avoit  fait  efoérer  au  roi,  en  partant,d'ob- 

tenir  deux  chofes  de  la  cour  de  Rome ,  en  reconnoiflancc  de 

la  démarche  importante  qu'il  lui  faifoit  faire.  Là  première, 

3uele  paperenonceroit  à  la  protedion  qu'ail  donnoità  Ferd- 
inand ^  a  Arragon  pour  le  royaume  de  Naples  contre  la 
maifon*d' Anjou  ;  fie  la  féconde  ,  qu'il  rétabliroit  un  légat 
François  dans  le  royaume  pour  la  nomination  des  bénéfices , 
afin  que  l'argent  n*en  fortît  point.  L'évêque  apprit  en  che- 
min, que  le  pape  très-fatisfait  des  fervices  qu'il  lui  avoit  ren- 
dus à  la  cour  de  France  ,  avoit  prévenu  fon  arrivée  à  Rome 
pour  lui  en  marquer  iareconnoiflance,  fie  l'avoit  nommé 
cardinal.  Il  enfiitfitranfporté  de  joie  ,  qu'oubliant  les  inté- 
rêts du  roi ,  fie  ne  penfant  qu'aux  fiens ,  il  mit  entre  les  mains 
du  pape  l'aûe  qui  caflbit  la  Pragmatique ,  avant  que  d'avoir 
tiré  aucune  parole  de  lui  touchant  l'article  du  royaume  de 
Naples ,  fie  fur  la  nomination  d'un  légat  François. 
\  R^jo^W^^/i  à     Non-feulement  le  pape  fiit  fort  fatisfait  de  la  conclufion  de 

Kome  fur  ce  Jujet»      _      ^tl  •  •        *  i  i     -d  •  r\ 

cette  affaire  ;  mais  encore  le  peuple  Komam  y  prit  part.  On 
en  fit  des  réjouiffances  publiques.  La  charte  de  la  Pragmatî- 

rnaisréquhédenian4e<]u*onaTernfleIes  par  lefquels   on  sVft  convaincu  de  Ii 

ieftears  que  l'on  a  vft  des  titres  aathenti-  noblefle  de  c  e  cardinal  >  &  de  tons  ceux 

gués  &  originaux  de  la  famille  des  Joi»f-  de  la  famille  qui  ponoient  alors  ce  nom» 
-irei ,  qui  rubii(tç  encore  à  BeTançen  , 
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que  fut  traînée  par  la  populace  dans  les  rues  de  Rome ,  com-<  **    1461. 

me  pour  célébrer  cette  nouvelle  vidoire  du  faint  fiége  fur  le 

concile  deBâle;ôc  un  des  éloges  que  les  Romains  mirent 

dans  Tépitaphe  de  Pie  IL  après  fa  mort  ^  fut  d'avoir  aboli  la 

Pragmatique  Sandion  en  r  rance.  Le  pape  pour  en  marquer 

fareconnoiflance  au  roi  ^  bénit  une  épée  la  nuit  de  Noël  y  6c 

la  lui  fit  préfenter  depuis  avec  beaucoup  de  cérémonie  dans 

un  fourreau  enrichi  de  pierreries.  C*eu  tout  le  fruit  que  le 

roi  en  retira.  Il  en  fut  très-chagrin  ;  &  comme  il  fc  piquoit  .Monftrclct,  loc;, 

de  la  plus  rafinée  politique,  ce  qui  lui  fut  le  plus  fenfible,  ^^' 

fut  de  voir  qu  il  avôit  été  dupé.  Il  difgracia  le  cardinal 

d'Ar  ras ,  qui  eut  encore  du  pape  pour  fa  récompenfe  le  riche 

évêché  d'Albi  :  mais  cet  homme  ambitieux  moins  fatisfait 

d'un  (i  beau  prefent^  que  choqué  du  refiis  qu'on  lui  fît  d'y 

jointe  l'archevêché  de  Befançon,    fe  dépita,  revint  en 

France ,  trouva  moyen  de  fe  bien  remettre  dans  l'efprit  du 

roi,  &fe vengea  de  la  cour  de  Rome^^  en  la  traverfant  à 

toute  occafion  en  celle  de  France» 

Au  refle ,  nonobftant  le  triomphées  Romains ,  la  Prag-   la  Pragmatique 
matiaueSanflion  continua  àfervir  dérègle  dans  le  royaume  '^^^^JF^  p^  à^êue 
pour  la  plupart  des  pomts  qu  elle  contenoit.  Le  PaiJ^mcntXr//fov^^^^ 
fît  là-deffus  de  fortes  remontrances  au  roi.  Ce  prince  fit  lui-  t.  1.  des  Libertés 
même  dans  la  fuite  de  nouvelles  ordonnances  touchant  les  ^^^^'^8^*^«Gaiiica. 
réferves  &  les  expeûatives  qui  étoient  prefque  Tunique  RegiftresdtiPar- 
avantiage^ue  Tabolition  de  la  Pragmatique  avoit  rendu  au^^?'r®"f*^"r«gn«* 
pape  ;  &  jufqu'au  temps  du  concordat  de  François  L  avec  "*^*"** 
Léon  X.  la  cour  de  Rome  n'eut  jamais  la  fatisfaûion  qu'elle 
fouhaitoit  à  cet  égard.  * 

L'autorité  que  le  roi  s'étoit  donnée  dans  fbn  royaume,  & 
la  tranquillité  qui  y  régnoit  par  la  foumiffion  des  peuples  fit 
des  grands ,  lemettoient  en  aat  de  fecourir  fes  voifins,  quand 
il  voudroit  premlre  en  main  leurs  intérêts ,  de  fe  rendre  Tar- 
bitreési  leurs  différends^,  &deretircrce  qui  avoit  été  cnga- 

*  C6  foc  Ters  la  fio  de  cette  année  »  affembUes  ,  peoc  certaines  caafes  k 

14^1 .  (  vieux  (l^le  ).  que  les  archevêques  »  ce  la  moavames,  a  délibéré  &  con^- 

&  évêques  avoient  celle  d'avoir  fiance  »  clu  ,  que  doiénavant  les  aschevé^ues 

le  voix  délibératiye  au  Parlement  er»  »  &  éyêques  n'entœront  point  au-Con- 

vertu    de  cet  atréc  rapporré  dans  le»  »  fttil  en  W  cour  ans  le  congé  d'icelie, 

preuves    juAificacives   de  l'hiftoire  de  »  ains  feulement  les  pairs  de  France^ 

Paris  par  dpm  Felibien,  p.  708.  du  m  &  ceux  feulement  qui  par  priviléj;» 

{âmedi.   neuvième    jour    de    lanvier  >»  ancien  ont  droit  d*jr  entrer,.  R<g^ 

X4ix*  >»  La  cooi  »  les  chambies  d*icelle  foL  aix« 
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**"   '  "''  '  =-^gé  defan  domaine  fous  Iès  précédents  r^nes.  Cefntien  eStt 
1401^.       ^  q^^i  Q  s'occupa  durant  tout  le  temps  que  dura  ce  calme. 
jipires  iAn^  ^  Marguerite  d'Anjou  rcîne  d'Angleterre  eut  recours  à  lui 
gUune.  dans  Textrémité  des  malheurs  où  elle  &fon  mari  étoient 

tombés*  J'ai  déjà  dit  que  peu  de  temps  avant  la  mort  du  roi 
Charles  VIL  Edouard  comte  delaMiarche  y  chef  de  la  mai- 
fon  d'York ,  s'étoit  emparé  de  la  couronne  d'Angleterre  j 
^xès  la  défaîte,  du  roi  Henri  VL  à  la  fanglante  bataille  de 
'  Faribucge  ^  où  il  demeura  trente  mille  hommes  fur  la  place. 
Le  parti  de  la  maifon  de  Lancaûre  fut  tellement  abattu  par 
cette  défciite ,  que  perfonne  n  ofoit  paroître  pour  le  relever. 
Le  roi  fie  la  reine  £e  fàuverent  en  EcofTe  ^  ôcle  duc  de  Som«- 
merfet  qui  gouvemoit  tout  fous  eux ,  fe  réfugia  en  France  ^ 
ne  fâchant  pas  eocore  la  mort  de  Charles  VIL  car  ce  prin- 
ce^ même  avant  cette  dé&ite^  avoir  envoyé  ordre  dan^ous 
les  ports  de  France^  de  recevoir  tous  les  Anglois  du  parti  du 
roi  ôc  de  la  reine  ^  quoiqu'il  y  eût  toujours  guerre  entre  les 
deux  nations. 

Chades  étantmort  fii#cés  entrefaites,  ces  ordres  ne  furent 
plus  obfervés.  Le  duc  de  Sommerfet  fut  arrêté  6c  conduit  au 
nouveau  roi ,  qui  lui  accorda  toutefois  la  liberté  à  la  prière 
du  comte  de  Charolois*  Ce  comte  n'aimoit  pas  Edouard ,  6c 
étoit  ami  de  Henri ,  quoique  le  duc  de  Bourgogne  (on 

Îere  fut  dans  les  intérêts  de  la  maifon  d'York  ccmtte  celle  de 
^ancailre.  Le  duc  de  Sommerfet  étant  mis  eA  likrté  y  eut 
permilBon  de  fe  retirer  à  Bruges. 
La  reine  vient  en  .  Le  roi  d'Ecoffe  ayant  promis  à  Henri  de  le  foûtenîr  contre 
France  demander  Edouard ,  la  reine  d'Angleterre ,  dont  Tefprit  mâle  fe  foûtint 
,  ^  ^^^^"^;^*      ^  toujours  dans  fts  plus  grandes  difgraces  ^  paiTa  en  France^'*' 
14.52.       pour  yfoUiciter  du  fecours.  Tout  ce  qu'elle  put  faire,  fut 
^5/x  r/l«' «  ^n/  îi'o'^^^i^i^  du  roi  deux  mille  hommes  fous  la  conduite  de 
*tfw«Ty&ii  rtf-  Pierre  de  Brefé  fénéchal  de  Normandie ,  avec  lequel  elle 
iour,  &  elle  r<-  retoutùa  en  Angleterre.  On  étoit  fi  prévenu  dans  le  monde 
"m  féconde  f^u!^  ^^  ^  haine  que  leroi  confervoit  contre  les  favoris  du  feu  roi 
fon  père ,  qu'on  crut  que  fon  dcffein  en  envoyant  Brefé  avec 
fi  peu  de  troupes,  étoit  de  le  faire  périr.  Peu  s'en  fallut  en 
cflet  que  cch,  n'arrivât  ;  car  Henri  ayant  encore  été  défait ,  les 

*  Elle  arriirâ  à  Rouen  le  15,  îuîllec    oh  pèlerinage  ao  mont  Stint-MicheL 
14^1.  Le  roi  s*y  rendit  au  nrtoîs  d'Août     Voye%,  la  pxéf,  hîft.  de  Comines. 
JKW  voir  cetfe  princeffie ,  &  dp  U  il  fe  François 


vient 
une 
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Fc^nçoîs  quis*ctoient  emparés  de  quelques  forts  en  Angle-  "  <  '* 
terre ,  furent  fi  vivement  pouffes  par  le  comte  de  Warvik  ,  1 4  • 
que  plufieurs  furent  tués^  6c  les  autres  avec  Brefé  furent  con- 
traints de  racheter  leur  vie  &  leur  retour  en  France  par  la 
reddition  des  places  dopt  ils  s'étoient  emparés.  La  reine  fut 
de  nouveau  obligée  de  repaffer  la  mer  avec  fon  fils  Edouard 
prince  de  Galles^  encore  enfant.  Henri  fe  fauva  dans  la  prin* 
cipauté  de  Galles  ^  6c  en  étant  revenu  déguifé  en  Angleterre 

Eour  ranimer  fon  parti  y  il  fut  découvert ,  arrêté ,  6c  mis  dans  / 
L  tour  de  Londres.  La  reine  ayant  abordé  à  TEclufe  y  paffa 
chez  fon  père  René  roi  de  Sicile  duc  d'Anjou  6c  de  Lovai- 
ne^  6c  follicita  le  roi  de  France  de  prendre  fa  proteâion  : 
mais  elle  n'en  obtint  qu'urf  prêt  de  vingt  mille  livres  >  6c  à  des 
conditions  bien  dures;  car  elle  engageoit  au  nom  du  roi  fon  cue?ÛM  "raiif?" 
mari  la  ville  6c  le  château  de  Calais  pour  cette  fomme.  Far  &c. 
ce  traité  y  fi-tôt  que  Henri  auroit  rétabli  fes  aâ&ires  ,  Gaf- 
pard  comte  de  Fembroc ,  ou  Jean  de  Foix  comte  de  Çandale 
devoit  être  fait  gouverneur  de  cette  jplacc  y  pour  la  remettre 
un  an  après  fous  la  puifTance  du  roi  oe  France  y  fuppofé  que 
les  vingt  mille  livres  n'euffent  pas  été  rendues  ;  6c  en  ce 
cas  le  roi  en  donnant  de  nouveau  quarante  mille  écus^  en 
demeureroit  en  poffeffîon.  C'eût  été  là  un  grand  coup  pour 
la  France  ^  6c  le  chef-d'œuvre  de  la  politioue  de  Louis  XL 
mais  il  auroit  fallu  pour  l'exécution  que  '*'  Henri  fût  venu  à 

• 

*  Le  roi  (àchant  qae  le  duc  de  Boar.i  &  det  pays  environ.  Car  il  vous  ajporU 

gogne  éroit  plus  fayorable  à  la  caufe  &  foûtenu  contrjt  la  volonté  du  roi  dhar-^ 

^i'Edouard  qu  à  celle  de  Henri ,  ▼ouluc  Us  votre  psre ,  d*  de  tous  autres  auxquels 

faire  publier  dans  U  Bourgogne  une  il  en  déplaif oit  ^  a  quùuçun  autre  prince     % 

défenie  ezpreflè  de  donner  aucun  fe-  neût  voulu  faire.  Le  roi  ne  répondit 

cours  à  Edouard.  Cette entreprife  déplut  rien.  Il  rentra  dans  fa  chambre  ,  U 

au  dttc  de  Boorg^ne:  il  enyoja  au  roi  ne  parla  plus  au  feigneur  de  Chimaj* 

le  feigneur  de  Chiaiay  pour  s'en  plain-  Le  comte  de  Dunois  qui  écoic  pr6« 

dre.   Cet  ambafladeur  demeura  long-  fent  lorfqueChimay  parla  delà  forte, 

temps  à  la  cour ,  fans  avoir  audience,  en  fut  fi  étonné ,  qu*il  ne  put  s'empè- 

Enfin  il  tjrouTa  moyen  de  fe  préfenter  cher  de  lui  demander  comment  il  ayoic 

au  roi ,  lorfqu'il  fortoit  de  fa  chambre.  o(é  répondre  au  roi  avec  tant  de  har«- 

Le  roi  le  voyant ,  loi  dit  avec  beaucoup  diefle.  Sij'^uffe  été  ,  dit  Chimay  ,  â 

àt  hauteur  :  Quel  homme  efi  donc  U  duc  cinquante  lieues  d'ici  ,  &  qucfsujgepenfl 

de  Bourgogne  ?  Ffl-il  autre  ou  d*autre  que  le  roi  eût  dejfàn  de  me  dire  ce  qu'il 

métal  que  Us  autres  princes  &  fèigneurs    m* a  dit  ^ '"-• ''  ^"^  ^"  *'"•-- 


4c  mon  royaume  ?  Ouî^fire ,  répondit  le.  gogne  mon 

feigneur  de  Chimay ,  U  duc  de  Bour»    champ  pou 

gogne  efi  vraiment  autre  &  t autre  métal    Préf,  hift*  deCÔoiines. 

qu$  les  attires  princes  de  votrfi  rojaumf 
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*"  '    ^  '  "  '  bout  de  (on  adverfaire^  ce  qui  n'arriva  pas;  &  alors  il  eût 
1^2.       apparemment  délibéré,  s'il  auroit  dû  payer  fi  cher  Tappui 
de  la  France  :  mais  quoi  qu'il  arrivât ,  Louis  ne  perdoit  rien 
à  ce  marché*  En  attendant  il  avoit  d'autres  aflfaires  en  tête, 
où  fon  argent  éc  Tes  troupes  lui  étoient  néceffaires  du  côté 
des  Pyrénées. 
jiJSdins  dt  Na-     Charles  III.  roi  de  Navarre  n'avoit  laiflé  qu'une  fille  imi- 
yarru  ^^  ^  noihmée  Blanche  y  qui  fut  mariée  à  Jean  II.  roi  d*Ar- 

ragon.Ilfut  arrêté  dans  le  contrat  de  mariage,  que  fi  Jean 
furvivoit  à  fa  femme ,  il  auroit  fa  vie  durant  le  gouvernement 
du^  royaume  de  Navarre.  Le  cas  arriva  :  Blanche  mourut 
avant  fon  mari ,  laiffant  un  fils  â^é  de  vingt  ans  ,  nommé 
Charles, qui  portoît  le  titre  de  prince  deViane  afFeâé  aux 
fils  aînés  des  rois  de  Navarre.  Le  roi  d'Arragon  quelque 
temps  après  époufa  en  fécondes  noces  Jeanne  fille  de  dom 
Henriquès  amiral  de  CaftiUe ,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Fer- 
dinand. 
Le  prince  de     Le  prittcc  de  Vîane  jeune  homme  plein  d'efprit,  de  coura- 
fi^L^lfil^^^^         ^  d'ambition,  prétendit  que  fon  père  par  fon  fécond 
au  préjudice  de  fon  mariage  avoit  perdu  fon  droit  à  lufufruit  du  royaume  de  Na- 
^^Marian    1      varre ,  &  réfolut  de  s'en  mettre  en  poifeAion.  Les  Navarroïs 
'  *  *'*  (e  déclarèrent  pour  lui ,  auffi-bien  que  les  Catalans.  Henri 
IV.  roi  de  Caftille  prit  pareillement  le  parti  du  jeune  prin- 
ce. La  guerre  civile  s'alluma  :  mais  le  prince  de  Viane  perdit 
une  bataille,  où  il  fut  feit  prifonnier.  Il  fut enfuite délivré 
furies  preflantes  inftances  des  Navarrois, que  le  roi  d'Ar- 
ragonvouloit  ménager.  Son  malheur  ne  le  rendit  pas  plus 
foumis  à  fon  père  ;  iltraîta  de  nouveau  fecretement  avec  le 
oroi  de  Caftilie.  Ses  intrigues  fiirent  découvertes.  Il  fut  en- 
core arrêté ,  &  puis  relâché  fur  les  nouvelles  menaces  queles 
//« 'XK;^^^"^^^5  ^  ^^^  Catalans  firent  de fe  f évolter.  Enfin  Jeanne 
pour  venger famorftçitic  d'Arragou  fut  profiter  de  l'indocilité  de  ce  prince 

w^i*'^^/^'*''^'^'?^^^*^^^^^^?^  ^^  ^^^  ^^^  Ferdinand,  à  qui  elle  euttou- 
'^RecueiTf eTrai-  )ovLts  en  vûe  de  feii^  tomber  les  couronnes  d'Arragon  Ac  de 
tés  par  Léonard.  Navarre^,  au  préjudice  du  prince  de  Viane.  Le  bruit  coinrut 
qu  elle  corrompit  le  médecin  de  ce  prince ,  &  qu'elle  fe  fciv 
vit  deluîpourl'empoifonner.Le  roi  d'Arragon  ayant  perdu 
latendrefle.&lesfentimens  de  père  pour  un  fils  qui  le  vou- 
loit  déthroner,  ne  put^  ou  ne  voulut  pas  croire  la  reine 
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ecmpable  dé  ce  rrime.  Mais  les  Navarrois  6c  les  Catalans  ""^ 

avec  le  toi  de  Cafiille  fe  chargèrent  du  foin  de  la  vengean-  ^4^^ 
ce.  Ils  vinrent  inveftir  la  reine  &  Ferdinand  fon  fils  dans 
Gironne  ^  âc  battirent  la  place  avec  u^e  extrême  fureur. 
Le  roi  d'Acragon  prévoyant  cette  coofpiration  ,  avoit  eu 
recours  au  roi  de  France  y  &  avoit  fait  un  traité  d'alliance 
avec  lui  à  Sauveterre  ^  où  les  agens  des  deux  rois  s'étoient 
rendus. 

Louis  profita  du  befoin  qu'on  avoit  de  lui.  Il  demanda  La  France  lui 
des  afiTurances  pour  les  dépenfes  qu'il  lui  feudroit  figtire  au  ^^^^  ^  f^^^^^^' 
fujet  du  fecours.  Le  roi  d'Arragon  lui  engagea  le  Rouflilw 
Ion  &  laCerdagne  pour  trois  cents  mille  écus  d'or.  Par  ce 
traité  ils  dévoient  fe  déclarer  Tun  pour  l'autre  contre  tous. 
Le  rpi  exceptoit  les  rois  de  Caftille  &  d'Ëcofle  y  &  René 
d'Anjou  roi  de  Sicile.  Le  roi  d'Arragon  exceptoit  de  fon 
côté  le  roi  de  Portugal ,  Ferdinand  d'Arragon  roi  de  Si- 
cile y  âc  François  Sfoice  duc  de  Milan.  Jacques  d'Arma« 
gnac  duc  de. Nemours  fut  chargé  de  conduire  le  fecours 
de  France  ;  il  fe  joignit  à  l'armée  d'Arragon  y  qui  arriva  le 
plus  à  propos  du  monde.  Car  les  Catalans  âc  les  Navarrois 
ayant  torcé  la  viMe  y  afliégeoient  la  reine  &  fon  fils  dans 
le  vieux  château  où  ils  s'étoient  fauves.  Les  ennemis  furent 
obligés  de  lâcher  prife.  Mais  les  François  ôc  les  Caflillans 
s'étant  rencontrés  proche  d'Ixir  y  ne  purent  fe  réfoudre  à 
en  venir  aux  mains  les  uns  contre  les  autres,  vu  les  ancien- 
nes &  étroitesi»alliances  qui  avoient  toujoiurs  été  entre  les 
deux  nations. 

Cependant  on  parla  de  paix  entre  le  roi  de  Caftille  &  le       ^  .^ 
roi  d'Arragon  &  de  Navarre.  Ils  prirent  le  roi  de  France  OnparUd/paix; 
pour  arbitre  ^  ôc  le  prièrent  de  s'avancer  pour  cela  fur  la  firon-  ^  /<  w  r/  prU 
tiere.  Il  y  vint,  fie  prononça,  étant  à  Bayonne,  la  fentence^^j^'^l^^jj^ 
arbitrale ,  par  laquelle  le  roi  de  Cafiille  fut  obligera  reti* 
rer  fes  troupes  de  Catalogne ,  6c  de  toutes  les  places  qu'elles 
avoient  occupées  en  Navarre,  excepté  de. la  ville  d'Êftella, 
que  le  roi  d'Arragon  lui  céderoit.  Une  preuve-de  l'équité 
&  de  lafageffe  de  ce  jugement ,  fut  que  les  deux  parties  en 
furent  mécontentes,  le  roi  de  Gaûille  prétendant  beaucoup 
plus  qu'on  ne  lui  accordoit ,  ôc  le  roi  d'Arragon  fe  plaignant 
qu'on  lui  ôtoit  une  ville,  fur  laquelle  le  roi  de  CailiUe  n  a- 

Gggij 
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'"^      ,         voit  aucun  droit  :  mais  i'arbitre,pour  le  bien  de  lapaix ^)ugea 
*  ^  ^  •       qu'il  falloit  prendre  ce  milieu^  &  procura  dans  le  fond  Favan- 
tage  du  roi  a  Arragon  y  qui  par  la  révolte  des  peuples  de  Ca« 
taiogne  ,  étoit  en  danger  d'être  accablé  parle  roi  de  Caftille. 
'    EntrevAe  tnirt     Après  la  conclufion  de  cette  aflaire,  il  y  eut  une  entrevue 
£  ^Cainu,  ^llufe  entre  le  roi  de  France  &  le  roi  de  Caftillc  fur  la  frontière  des 
de  leur  mutuelle  dcux  Etats.  Henri  vint  à  Fontarabie  ^  &  Louis  à  Saint-Jean 
éfverfion.  ^^  L^^.  Le  lieu  où  ils  fe  virent  fut  le  château  d'Urtubie  en 

deçà  de  la  rivière  de  Bidaffoa  "^  ^  que  le  roi  de  Caftille  paffa  ^ 
pour  venir  trouver  le  roi  de  France  y  avec  qui  il  ne  crut  pas 
avoir  droit  de  difputer  fur  cet  article  du  cérémonial.  La 
reine  Jeanne  d' Arragon  s'y  trouva  auifi  y  pour  avoir  quelque 
éclairciffement  touchant  l'accommodement  fait  à  Bayonè. 
Les  deux  rois  n'avoient  rien  à  démêler  enfemble.  La  feule 
curiofité  de  fe  connoître  l'un  l'autre  y  les  avoit  amenés  là* 
L'entretien  fut  fort  court.  La  mauvaife  mine  de  Henri  ^  fes 
manières  ,  fon  habillement  choquèrent  nos  François^  qui 
eurent  peine  à  s'empêcher  de  rire  :  mais  la  médiocrité  de 
fon  génie  y  que  Louis  eut  bientôt  apperçue  dans  la  conver- 
fation  y  lui  en  fit  concevoir  un  grand  mépris.  D'autre  part  les 
Cafliilans  ne  furent  gueres  moins  furpriS  de  voir  le  roi  de 
France  vêtu  d'un  afTez  méchant  habit  y  ôc  portant  un  chapeau 
déjà  fort  ufé  y  où  il  y  avoit  pour  tout  ornement  une  image  de 
Notre-Dame  faite  de  plomb.  Avant  que  de  fe  féparer^  cer- 
tains figoes  ôc  certains  mots  firent  ailez  connoître  ce  au'on 
penfoit  les  uns  des  autres.Ce  fut  bienpis  quanil  on  fut  en  liber- 
té; ôc  ce  qui  fe  dit  des  deux  côtés  ayant  été  rapporté  aux  deux 
rois,  ils  ne  s'aîmerent  jamais  depuis.  Philippe  de  Comines  y  à 
qui  le  roi  raconta  quelque  temps  après  ce  qui  s'étoit  paffé  en 
Rifiixion  de  Co»  Cette  occafion  y  fait  une  réflexion  fort  judicieufe  fur  ce  fujet  : 
imAlà^^  ^"^  généralement  parlant  il  eft  plus  à  propos  que  les  princes 
Aes,pag*.^8.  traitent  enfemble  par  leurs  ambafTadeurs  y  que  par  eux-mê- 
mes. Mais  nonobftant  cette  aigreur  des  deux  rois  Ôc  des  deux 
nations,  Louis  gagna  tellement  par  fes  careffes  6c  par  fes 
prefcnslegrand-makre  de  Saint-Jacqucsôc  l'archevêque  de 

*. Cette  rivière  çiui  féparc  la  France  leâears.  On  Tappelk  I»  rivière  d'En* 

<!e  la  Bifcâïe,  a  divers  noms  dans  les  daïe  ,  de  Gaftabat,  de  Touloufe  ,  de 

cicres  manuscrits  &  dans  les  hiftoires,  Margueri ,  de  Behobie,  de  V^dala ,  de 

ce  qui  peut  cauiêr  de  Tembarras  aax  Vidallba  ou  Bidallba* 
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Tolède,  qui  gouvernoient  abfolument  le  roi  de  Caftille ^         ^      ■ 
que  dans  la  fuite  il  en  tira  de  très-grands  fervices.  *  ^  ' 

Il  revint  ttès- content  de  ce  voyage,  ayant  augmenté 
fon  Etat  du  comté  de  Rouffillon  &  de  la  Cerdagne ,  dont 
le  duc  de  Nemours  prit  pofleffion  de  fa  part*  Il  gagna  encore 
Jean  de  Foix  captai  de  Buch ,  jufqu'alors  opiniâtrement 
attaché  au  parti  Anglois ,  6c  fit  époufer  Magdeleine  de 
France  fa  loeur  à  Gaftonde  Foix ,  dont  la  fille  devenue 
héritière  de  la  couronne  de  Navarre  ,  la  fitpafier  plufieurs 
années  après  dans  la  maifon  d'Albret ,  d'où  enfuite  elle  eSt 
tombée  aans  celle  de  France. 

Le  roi  cependant  avoit  alors  une  autre 'chûfe  bien  plus  à    -^^  roi  veut  râj 
cœur  ^  que  cette  augmentation  de  fon  Etat  du  côté  des /Jjj^^/J"J/^7/I 
Pyrénées  :  c'étoit  de  rentrer  en  pofieilion  des  places  dé  déa  au  duc  dt 
Picardie ,  qui  avoient  été  cédées  au  duc  de  Bourgogne  par  ^^'^^e^s^^* 
le  traité  d'Arras.  Il  étoitflipulé  par  le  vingtième  article  de 
ce  traité  ^  que  les  Villes  de  la  rivière  de  Somine  ^  comme 
Saint-Quentin  y  Corbie  y  Amiens^  Abbeyille  ^  ôc  les  autres  ^ 
&  de  plusDourlens  y  Saint-Riquier  y  Crevecœur  y  Arleux  , 
&  Mortagne  avec  leurs  appartenances  «demeureroienr  au 
duc  de  Bourgogne  ;  mais  qu'elles  ferdient  rachetables  par 
le  roi^  ou  par  fes  fucceifeurs^  moyennant  la  fomme  de 
G  uatre  cents  mille  écus  d'or.  Ce  dédommagement  étoit  peu 
aechofe^  6c  les  princes  confeiitentdîfiicîlememà  ces  fortes 
de  retraits.  Le  roi  prévoyoit  encore  plus  d'oppofition  de  MonftrcIet,fi>Lj^ 
la  part  du  comte  de  Charolois  y  que  de  celle  du  duc  de 
Bourgogne  :  mais  par  bonheur  pour  lui ,  fie  peut-être  par 
fes  intrigues^  le  père  ficle  fils  nétoient  pas  alors  fort  bien 
enfemble. 

Louis  étant  encore  en  Flahdre^  s^étoitfott  zttzchélcsCeiui-etycc/ifinté 
feigneurs  de  la  maifon  de  Croi^  fie  en  jparticulier  Jean  de 
Croi  qui  étoit  puifiant  fur  Fefprit  du  duc  de  Bourgo^  y  fie 

f^ar  cette  raifbn  haï  mortellement  par  le  comte  de  Charo- 
oîs.  Ce  fiit  de  ce  feigneur  fie  de  fon  frère  de  Qiimay  qu'il  Wjiiipp.  de  Co- 
fe  fervit  pour  difpofer  le  duc  à  écouter  la  propofitioo  qu'il  '"Xonhrefer  ""fi 
lui  vouloit  faire  du  rachat  des  villes  de  Picardie.  La  vite  des  ^ 7.  ^s. 
Croi  étoit  de  fe  ménager  une  retraite  en  France ,  ou  ils  pof- 
fedoient  de  grands  biens  ;  fie  au  cas  qu'après  la  mort  du  auc  , 
le  comte  de  Chatolois  leurflt  fentir  les  effets  de  ùl  hainc;^ 
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'  ainfi  qu^lis  s'y  attcndoicnt  bien.  Le  ducqui  avoitde  Téquité 
i^o^i       ^  ^^  ^  droiture  >  &  qui  aimoit  la  paix ,  feUiiTa  aifément 
pcrfuadcr,  . quoiqu'il  eût  pu  facilement,   s'il  eût  voulu, 
fidre  naîtce  des  incidens  fur  rinobfervation  de  quelques 
articles  du  traité  d'Arras  de  la  part  de  la  France- 
Et  u  traité  eft     Dès Quelo  duc  eut  donné  fa  parole,  le  roi  qui  s'étoit 
^MÏmoriai de u^^^^^^^  jufqu à  Abbeville  ,  alla  le  trouver  à  Hedia ,   ou  la 
chairibî^descom.chofefiit  conclue;  l'argent  fut  livré  au.  duc,   &  les  places 
pccs  de  Paris,cotté  ^ yacuées.  Le  duc  avoit  demandé  au  roi ,  qu'il  y  lailfat  les 
où^ron'V5t'\«  gouverneurs  qu'il  y  avoit  mis  :  c'étoit  une  condition  bien 
quittances  do  duc.  rude:  leroi  la  paffa  néanmoins,  de  peur  que  le  duc  ne  fc 
•   Mcyer,l.i^.    ,^^^^.^  mais  il  he  l'accomplit  pas;  &  quand  il  fut  maître 
des  places ,  il  ôta  le  gouvernement  de  Dourlens  &  d'A- 
miens au  feigneur  de  Saveufe ,  &  celui  de  Mort^ne  à 
Hautbourdin  bâtard  de  Saint-Poi  ,  pour  les  donner  au  fei* 
gneur  de  Lannoi  neveu  des  Croi ,  quoiqu'il  fût  Flamand  & 
gouverneur  de  Lille,  de  Douai,  ficd'Orchies  pour  le  duc 
de  Bourgogne  ,1  qui  par  cette  raifon  agréa. ce  changement 
,avec  moins  de  peine.  Mais  le  roi  avoit  en  cela  une  autre 
vue  :  c'étoit  d'empêcher  que  Lannoi  ne  s!oppo(at  à  une 
autre  demande  qu'il  vouloit  faire  au  duc ,  de  la  reÛitution 
de  ces  trois  dernières  places,  dont  ce  feigneur  avoit  le 
.  gouvernements 
Le  roi  lui  fait  '   Cette  prétention  du  Roi  étoit  fondée  fur  un  trais  qu*il 
iZll'^n'o^^  f^^  entre  le  çoi  Charles  V-  &  PkiUpcle 

unplrtUfuccès.  Hardi  duc  de  Bourgogne. ayeul  du  duc  régnant,  lorfque 
Philippe  époufii  Marguerite  héritière  de  Flandre.  Par  le 
traité  de  mariage,  ChiSles  V.  réunit  au  Comté  de  Flandre 
Lille,  Douai  &  Orchies  ,  qui  en  avoient  été  démembrées 
^  dii'  tiemps  de  Philippe  le  Bel  fie  de  Philippe  le  Long  ;  6c 
Charles  V.  les  réiinit  au  comté  de  Flandre,  à  condition 
que  ces  trois  villes  avec  leur  territoire  reviendroient  à  la 
couronne  de  France ,  fi  la  ligne  mafculine  de  Bourgogne 
venoit  à  manquer.  Cette  condition  étoit  exprimée  dans  le 
Mejer ,  1. 15.  traité ,  qui  fut  publié  :  niais  il  .«'en  étoit  fait  im autre  fecret  à 
Perone,  par  lequel  Philippe  le  Hardi  s'obligeoit  à  rendre 
à  la  France  ces  trois  villes  incontinent  après  la  mort  de 
Louis  Comte  de  Flandre  fon  hpau-pere.  Il  nel'avoit  pas 
fait  néanmoins;  6c  c'étoit  en  vertu  de  ce  traité  que  le  roi 
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xîi  éomandoit  la  reftitution  au  duc  de  Bourgogne.        "■  ■■" 

Le  duc  voyant  que  le  Roi  fe  pcévaloît  de  fa  faciJit^^  M^ 
rejetta  hautement  cette  propofition,  lui  produifk  le  traité 
de  mariage  de  Philippe  le  Hardi ,  &fe  moqua  de  Tarticle 
fecret  de  Perone.  Cela  n  empêcha  pas  le  roideluiÊiirc 
encore  une  autre  propofition*.  Ce  fut  que  le  dyclui  donnât 
Hedin;^  (  c'eft  xre  qu*on  appelle  le  vieux  Hcdin ,  difFéreni 
de  la  ville  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom;  )  ^  que  lui  cm 
échange  lui  donneroit  Tournai  &  Mortagne.  Cette  oflie  , 
quelque  avantageufe  qu'elle  parût  ^  n'en  fut  pas  mieux 
reçue  :  car  quoique  Toiuiiai  âc  Mortagne  valuilènc  beaiu^- 
coup  mieux  que  Hedin,  &  t][u  elles  mflenttdut-à-Êiiiràla 
bienféance  du  duc  de  Bourgogne^  cependant  Hedin  étoit 
une  clé  de  fon  comté  d'Artois  j  fie  plus  ily  avoit  d'a4 
vantage  apparent  pour  lui  ^  phis  il  foupçonna  leroid'avoii 
^e  mauvais  defTeinsfur  ce  comté. 

Les  né  gociations  finirent-  pati  ià  :  mais  durant  que  le  wi 
.étoît  à  Hedin ,  le  duc  envoya  dire  au  comte^  de  Ck&olois 
Ion  fils  qui  étoit  en-Hollande  y  qu'il  jtgeoità  ptopos  qùô  lé 
xoi  lui  ayant  fitit  l'honneur  de  venir  fui fes  terres  >    il  y  vînt  • 

aufG  le ialuerficlui faire  fa  cour.  Le  comte  qui  étoit  dans 
im  extrême  chagrin  de  la  reftitution  des  places  de  Picardie^ 
xépondit  nettement  qu'il^  aennferoit  rien,  6c  n^appatt^ 
point  d'autre  exoufe,  .finon  que  le  èontté  dîEtampes^M9nftreIet,fol.5S. 
'(  c' étoit  un  prince  de  la  raaiion  deBour^^gne  )'i§C'£}rcH 
auteurs' de  tous  les  mauvais  cbnfeils  qu'on,  donàditrau  duc 
fon  père  ^  étoientavecleroi  y  fie  qu'il  ne  pouvoit  fonffiî^ 
ces  traîtres.  Le  roi  ne  s'inquiéta  pas  lbrt:dc  cette  bru£^ 
quene.du  comte  dé  Charolois  :  ntais.H  .jiigea  dès^ldr$:oe 
qu'il  en  tlevoit  attendre  dans  là  fmtci  ;'âC)en:*c%t^  Uqe 
^it pas long^mps  fans  voir  :db fâdwux ,eSct%  jd^  ûmau^ 
"vaifa  vçdonté^  par  la  grande  part  qtZ)ileiitiidans:ia'Ëimêii& 
^uierre  du  bien  public  y  qui  troubla  txHitràrCoiup  là  tran> 
quiUité  dont  le  royaume  jouiffoit  depuis pliifieurs années^ 
•.  r  /     ":  '      :       t    .-.    I      '  i  - '.  :j  ^   .-.  *ft^r•^   '-  :r\  ::"> 

^'  Jeftu^I^.Boviffgogtte  eonm  c^uqi-  fiK  bqoeDe  4-avai^  i^  .plyii^rs  op^ 
^s* ,  ^rere  cadet  de*  Charles  de  Bo\ir-  rations  magiques  ,  qui  font /déduite^ 
gogne  Qomtede  Nerers/éroît  ennemi  fort  au  long  dans  nn  Cctit  tiré  de*  rc- 
joré  dvcQiiKe  deChaxblois.^'qisi  ilaccnfà  ^  çoeils  dt  l'abbé  feÇi^i^dVqvQ  i^on  roj^ 
auprès  du  roi d'a?oir  voulu  le£iiremôu-  dans  les  preuves^des  memoitts  de  Co- 
lir  par  le  mojen  d'une  image  de  cire ,    mines ,  T.  2.  p.  }^x.    . 
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"  ■■  ■■  '■'■  &  obligea  le  roi  à  fe  mettre  fur  la  défenfive ,  dans  le  temps 

^é^S^      qull  jnédîtok  de  vaÛes  deffeins  contre  fes  voifins.  Je  vais 

raconter  les  caufes  &  les  fuites  de  ce  grand  événement. 

^"^y^^/*     On  doit  regarder  comme  lafource  principale  des  mou- 

pobîic/'*  "  **%emens  qxxi  fe  firent  alors  en  France,  le  projet  que  le  Roi 

avoit formé,  &  qu'il mettoit dès-lors  en  exécution,  d'a- 

baiffer  les  princes  &  les  grands  de  TEtat,  pour  parvenir 

enfuiteàiiiDJuguer  les  deux  grands  vaffaux  de  la  couronne, 

3ui  feuls  pouvoient  balancer  la  puiflance,  je  veux  dire  le 
uc  de  Bourgogne  fie  le  duc  de  Bretagne.  Les  changemens 
qu'il  fit  à  fon  avènement  au  throne  dans  les  charges  de  la 
cour,  de  l'armée,  de  la  robe,  &  dans  fon  Confeil, 
conftemcrent  tous  ceux  qui  avoient  eu  ces  premières  places 
fous  le  règne  précèdent.  Maislachofe  fe  fit  fi  fiibitement, 
^  avec  tant  d'autorité ,  que  perfonne  n'ofa  branler.  Le 
brave  comte  de  Dunois ,  àqui  l'Etat  avoit  de  fi  grandes  obli- 
gations ,  fe  troiivâ  tout  1^ d'un-  conp^fans  confidéradon  à  la 
courfic  fans  commandement  ;  le  chancelier  des  Urfins, 
6t  l'Amiral  dç  Biieil  fans  rang  6c  fans  appointemens  ,  âc 
*  Chabannes  •  comte  de  Dammartin  renfermé  à  la  bafiille. 

Pierre  de  Breféfénéchal  de  Normandie  étoit  encore  dans 
fon  emploi  ;  mais  perfuadé  que  le  roi  Tavoit  voulu  faire 
périr  dans  Texpedition  d'Angleterre.  Jean  duc  de  Bourbon 
avoip  été  dépouillé  du  gouvernement  de  Guienne.  Les 
autœs  princes  du  fang  non  plus  que  lui  n'avoient  aucime 
part  au  Confeil ,' ni  aucun  agrément  à  la  cour.  Le  feu! 
Charles  d* Anjou  comte  du  Maine ,  bon  Prince,  dont  il  n'y 
avoit  rien  à  craindre ,  parut  demeurer  dans  les  bonnes  grai- 
ces  du  roi  :  mais  Jean  duc  dé  Calabre  fon  neveu ,  contraint 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Troïa ,  de  quitter  fon  en^ 
treprife  mr  le  royaume  de  Naples  &  de  repaffer  en  France, 
éi3(Ditdansun  eictœme  chagrin  de  fe  voir  entièrement  aban- 
donné  du  roi.  C'eft  en  vain  qu'un  auteur  moderne,  par 
un.rafinement  de  politique,  attribue  à  la  jaloufie  du  roi 
cet  abandonnement  du  duc  de  Calabre.  Tout  le  myftere 
confiftèit  en  ce  qu'il  voyoit,  que  tant  de  tentatives  que 
ïa  prance  ^voit  fiiites  fur  Iç  royaume  de  ^aples  avoient 
toujours  échoué ,  fie  qu'il  avoit  affaire  de  fon  argent  fie 
de  fês  troupes.  M^is  la  inaifon ,  ^'Q^^^^s  ^voit  beaucoup 

plus 
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Slus  defujetd*être  mécontente  de  lui.  Car  non  feulement  "- 

ne  pjrit  pas  fes  intérêts  en  main  ^  pour  lui  faire  refti-  ^l^i*^ 
tuer  le  duché  de  Milan  y  où  elle  avoit  un  droit  ma- 
nifeile  ;  maïs  encore  il  fe  déclara  comme  patron  de  Fran^ 
çois  Sforce  5  dont  la  fagiille  ayoit  uflirpé  cet  Etat  :  il 
lui  donna  Savoiine  où  Içs  François  ^avoient  entretenu 
jufqu'alors  gamifon^fic  même  fi  nous  en  croyons  les 
hifioriens  d'Italie  ,  il  luic^da  les  droits  qu'il  avoit  fur  la 
république  de  Gènes  ,  de  laquelle  Sforce  ne  manqua  ^J^Jj"*»'"**^ 
pas  de  s'emparer* 

Tous  ces  princes  ^  pour  faire  éclater  leur  méconten* 
temenc^  ne  pou  voient  pas  prendre  le  prétexte,   dont  on 
avoit  colore  les  révoltes  fous  les  règnes  précédents ,  qui 
étoit  que  le  foi  fe  laiiToit  gouverner  par  fon  Confeil  6c 
par  fes  miniftres  ;  car  il   étoit    notoire  que  ce    prince 
n  avoit  un  Confeil  que  pour  la  forme.  Il  faifoit  tout  de  (a 
tête.  Il  eut  en  divers  temps  divers    miniftres ,    gens  peu 
confiderables  par  leur  naiflance ,  6c  qu'il  pouvait  détruire 
en  un  moment.  Celui  qui  paroiÔbit  alors  avoir  le  plus  de 
part  à  fa  confiance ,  étoit  Jean  de  la  Balue  é  vêque  d'E vreuK     rojet  l«.  ohi 
fils  d'un  meunier,  ou  félon  d'autres ,  d'un  cordonnier  de^JJ*j^"*'^^/^^ 
iVerdun.  Il  parvint  jufqu'au  cardinalat,  fit  ne  fut  pas  moins  deUBaUte^princ^ 
fameux  dans  la  fuite  par  fa  chute,  que  par  fon  élévation,  g^j*^^^'^^ 
C'étoit  un  homme  dont  le  génie  étoit  fort  femblable  a  celui  xîf""  *" 
de  fon  maître,  artificieux,  didimulé,  q>ii  alloit  toujours 
à  fes  fins  par  des  détours ,  à  qui  la  fourbe  6ç  la  fupercherie 
ne  coûtoient  rien ,    méthode  qu'il  employoit   fur-tout  à 
l'égard  de  la  cour  de  Rome  ;  car  quand  il  vouloit  en  obtenir 
quelque  chofe,  fa  conduite  ordinaire  étoit  de  la  brouiller 
fecretement  avec  le  roi,  afin  de  Vattirer  ce  qu'il  pré- 
tendoit  en  les  réconciliante 

Il  étoit  difficile  de  furprendre  un  prince  6c  un  miniftre  Confptrathmtw^ 
aufli  fins  6c  auffi  défians,  que  ceux-là.  Il  n'étoit  pas  moins '^'*''^'*^** 
dangereux  d'être  furpris  en  faute;  car  Louis  Xl.  ne fepi- 
quoit  gueres  de  clémence  ,  quand  ils'agîflbitde  fon  auto- 
rité. Malgré  tout  cela,  la  jconfpiration  fe  forma  entre  imj? 
infinité  de  perfonnes ,  parmi  lefquelles  il  y  avoit  des  4*- 
mcs  6c  des  demoifelles  ;  6c  elle  fe  fit  fi  fecretement ,  ^lia-     oiîTÎér  de  fa 
près  avoir  été  ménagée  pendant  plus  de  quatre  ans,  elle***'^'***^**''^* 
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;      ^g       HISTOIRE   DE   FRANCE. 
^     ^^  ne  fut  découverte  que  fur  le  point  qu'elle  étoit  d'éclater^  S 

'  *  ^^       qu'il  n- étoit  plus  temcps  d'y  apport»  remède*  •      * 

Tandis  quelle  fe  tramoit  y    le  roi  après  leriïchat  des 

villes  de  Picardie  5   vifitoit  fes  frontières  de  ce  c6té-là.  Il 

alla  à  Tournai ,  ville  alors-  6c  do^tout  temps  trèç-attachée  à 

la  France  >    &  qui  lui  en  donna  des  marques'  par  la  ma-> 

niere  cordiale  dont- elle  leireçut.  H  paffa  par  Arras  &  par 

Lille  qui  étoient  du  domaine  du  duc  de  Bourgogne^  où 

ce .  duc  lui  fit  rendre  les  honneurs  dûs  à  fon  fouverain  ^  &  fe 

laifTa  perfuader  par  fes  raifons  de  différer  l'expédition  de 

MonIfackt,fol.  ji^Pgj^j^^  qu'il  niéditoit  depuis  long-temps.  Le  motif  qui 

obligeoit  le  roi  à  le  détourner,  de  ce  deffein,    étoit  qu'il 

appréhendoit  que  pendant  l'abfence  du  duc^  le  comte  de 

Qiarolois  qui  auroit  le  gouvernement  de  fes  Etats ,  ne  fît 

quelque  entreprife  contre  la  France. 

Durant  ce  voyage  >  Louis  de  Luxembourg  comte  deSaint- 

Pol,  après  bien  des  délais,  vint  le  trouver  fur  un  faufconduit 

qui  lui  fut  accordé ,   &  fît  fon  hommage  pour  les  terres 

Monttrclet,fcl.  qu'il  tênoit  de  la  Couronne.  Le  roi  fit  tout  fon  poflible 

!*»•  pour  l'attirer  à  fon  fervice ,  fie  le  détacher  de  celui    du 

.  comte  de  Charolois,  à  qui  ce  feigneur  étoit  d'autant  plu^ 

dévoué,  qu'il  étoit  rennemi  mortel  des  Croi,  quoique 

fa  fillçeût  été  mariée  dans  cette  £unille  :  mais  il  ne  pue 

rien  gagner.  Le  feigneur  de  Genlis*  fommé  de  la  même 

'fbid.  fi)L  ^1.    manière ,  h^ofa  pas  s'expofer  à  paroître  devant  le  roi,  fâchant 

qu'il  le  foupçonnoît  d'avoir  eu  part  à  un  traité  fecret  qui 

s'étoit  fait  entre  le  comte  ds  Charolois  &  le  duc  de 

Bretagne, 

Le  roi  à  fon  retour  trouva  à  Saînt-Cloud  Louis  duc  de  Sa- 
voye,  à  qui  Philippe  fon  troifieme  fHs  donnoit  encore 
plus  de  peine  que  le  comtç  de  Charolois*  n'en  caufoit  au 
duc  de  Bourgogne;  &  fur  le  chagrin  que  le  duc  lui  en 
rémoignoit,  F'ous  êtes  trop  borij  lui  dit-il,  vous  rCave^ 
qiàa  me  laiffer  faire  ;  &  peu  de  temps  après  il  pria  le  jeu- 
ne prince  de  le  venir  voir,  fous  prétexte  de  le  racom- 
lîlôder  avec  fon  père.  JPhiïippe  eut  la  (implicite  de  donner 
danâ  le  piège  :  &  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  que  nonobflant 
»     ie  fairf-conduit  qu'on  luiavoit  donn^  ;  le  roi  le  fit  arrêter^ 

*  Fiânçpis  de  Hang^çfU 
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4'eftVoyâ  iu  clilteau  de  Lochefe ,  oà  îl  demeura  aflez  long^      "   '      *^ 
temps  ;  &  par  ce  moyen  la  paix  fut  rétablie  dans  la  maifon       ^^5* 
deSavoye."  ». 

Il  ne  manquoît  pas  de  bonne  volonté  pour  en  faire  autant 
au  comte  de  Charolbîs  ;  &  sMl  avoit  pu  en  venir  à  bout, 
il  âuroit  déconcerté  les  conjurés  de  France.  Jl  prît  des 
moyens  pour  cela  qui  ne  lui  réuffirentpas^Ôc  qui  au  contraire 
•avancèrent  la  déclaration  de  la  guère. 

^  L*an  1^6^.  le  bâtard  de  Rubempré^  *  homme  déterminé ,  \      ^ 

s'embarqua  au  Crotoi  en  Picardie  avec  quarante  ou  cin-  ji éd^oucdan^i  le 
quante  hommes  tous  gens  de  main  ^  qui  avoient  ordre  de  lui  deffiin  défaire  cn^ 
obéir  en  tout  cedu'il  leur  commanderoit.  Il  fit  voile  enHol-  ^c^^,J^i^^"^'  "^ 
lande  ^  oiiéti3it  lecomte  de*Charolois,  brouillé  alors  plus   Monftrêlet,  &L 
que  jamais  avec  ion  pereà  Toccafion  des  Croi.  Il  pàffa  pour  ^•î* 
confiant,  que  c* étoit  pour  Tenlever  &  Temmener  en  France; 
Rubempré,  ayant  fu  que  le  comte  étoiten  un  4ieu  proche 
de  la  nier ,  defcendit  avec  quatre  ou  cinq  de  fes  gens  les 
plus  réfolus  pour  exécuter  fon  deffein.  Par  malheur  il  fut 
reconnu  dans  un  cabaret.  On  en  donna  avis  au  comte  j  qui 
fit  fur  le  champ  inveftirla  maifon,    le  prit  &  Tenvoya  en 
prifon.  Ceux  qui  étoient  dans  le  vaifleau  ayant  lïi  ce  qui  lui 
étoit  arrivé,  retournèrent  au  Crotoi,  d'où  ils  firent  favoîr 
au  roi  cette  nouvelle.  Le  bruit  fut  grand,    mais apparem;- 
ment  ce  n*étoit  qu'un  bruit  populaire ,  que  le  roî  n  attendoît        * 
que  Tavis  de  Tenlevement  du*  comte  de  Charolois,  pour 
fe  faîfîr  lui-même  du  duc  de  Bourgogne ,    &  que  quantité 
de  troupes  qu'il  avoit  avec  liii  auprès  de  Hediny  n'étoiènt       '^  ^ 
que  pour  exécuter  ce  deffein  dans  une  nouvelle  entrevue       .. 
qu'il  devoir  avoir  avec  lui. 

Le  jour  même  que  le  roi  lui  demandoit  fon  entrèvûç ,  le  ^^ff^^J^^^^^^^ 
duc  reçut  pendant  fon  dîner  une  lettre  du  comte  de  Cha-  évuerUmi,M^u^^, 
rolois ,  qui  lui  mandoit  la  prife  dé  Rubempré ,  Tavertif^  '''«^«'• 
(bit  de  fe  tenir  liir  fes  gardes ,  fie  de  fe  défier  qm  roi.  Le  por- 
teur  de  la  lettre  étoît  un  gentilhomme  Bourguignon  nommé  Marche*t^ch.3/^ 
Olivier  de  la  Marche ,  dont  nous  avoiis  les  mémoires ,   qui 
contiennent  beaucoup  de  particularités  curreufes  de  ce  qui 
fepaffoit  en  ces  temps-là.  Sur  cet  avis,  le  duc  de  Bourgogne 

^,  Il  écoic  fils  naturel  d:*Ancoine   II.     en   Picardie  ,    donc    la  maifon    eft 
4u    noiB  y    feigneor  ,  de    Rubempré     Éteinte. 

Hhh  ij 


'^2È  HISTOIRE  DE  FB^ANCR 

fans  tarder  monta  à  cheval  au  fortir  deiible,  dcreeom^ 
1404*       manda  à  Adolphe  de  Cleves  feigneur  de  Raveftcin ,  fon  ne- 
Monftrclct,fol»veu,  &  au  feigneuT  de  Crequi ,  de  bien  garder  la  ville.  Il 
leur  dit  néanmoins  qde  û  le  roi  dehianddit  à  y  entrer^  ils 
le  Itu  permirent ,  après  avoir  pris  leurs  fûretés. 

Ce  départ  qui  marquoit  la  défiance  du  duc  ^  chagrina 

extrêmement  le  roL  U  ne  vit  pas  non  plus  volomtiers  dans 

ces  conjonûures  arriver  le  duc  de  Bourbon ,  qu'il  foupçon- 

Qôit  dès-lors  d'avoir  des  intelligences  fecrettes  avec  le  duc 

de  Bretagne  &  le  comte  de  Charolois.  C'étoit  en  efiet  le 

véritable  fujet  de  fon  voyage ,  dont  le  prétexte  fut  de  venir 

Étire  fa  cour  au  roi>  6c  de  rendre  vifite  au  duc  de  Bour« 

gogne  fon  oncle  ^  qu'il  alla  joindre  à  Lille.  Il  fe  rendit 

Cotaine^Ja.€k.u  delà  à  Gaod  auprès  du  comte  de  Charolois ^  afin  de  pren^ 

dre  des  mefures  avec  lui  touchant  la  ligue  ^  dcle  prefier  de 

mettre  de^troupes  fur  pié. 

Me^tajJdri     ^^  P^^^  ^^  Rubempré  &  les  réflexions  qu'on  faifoitlà- 

/w^.  -'  '    deffus  dans  lemonde^  déplaifoient  fort  au  roi^tLe  parti  qu*il 

Çrit,  fut  de  fe  plaindre  le  premîtr.  1[1  envoya  au  mois  de 
Novembre  en  ambaflade  au  duc  de  Bourgogne^  Charles 
d'Artois  comte  d*Eu  y  le  chancelier  de  Morvilliers ,  de  An-r 
It^.NoTenAse. toine  Dubec  Crefpûi  archevêque  de  Narbonne, '•'qui  arri-^^ 
tercnt  à  Lille  avec  une  grande  fuite.  Ils  eurent  une  au-» 
CominesyLiv  dicnce  publique  en  préfence  du  comte  de  Charolois^du 
Confeildu  duc  de  Bourgogne  ^  &  de  tous  ceux  de  fa  cour 
qui  voulurent  s'y  trouver^ 
^c^iet^dc  h    ^^  chancelier  porta  la  parole^  &  demanda  trois  chofes 
Uuç&Cyêccr      delà  part  du  roi.  iLz  première^   qu'il  rendit  le  bâtard  de 
Rubempré  fon  fujet,  pris  en  temps  de  paix  contre  le  droit  des 
gens  y  la  féconde,  qu  onfit  fatisfaâion  au  ro^fur  les  difcours 
outrageux  qu'on  avoit  faits  à  cette  occafîon  contre  (k  p  erfon-* 
ne  royale;  fie  la  troifieme,  qu'on  lui  livrât  CMivier  de  la 
Marche ,  qui  avoit  été  caufe  de  la  pnfe  de  Rubempré  y  Ce 
avoit  dit  le  premier  que  le  deffein  du  roi  étoit  de  faire 
enlever  le  comte  de  Qiarolois  9  fie  qui  par  des  défiances 
qu'il  avoit  données  au  duc  de  Bourgogne,  avoit  empêché 
»  conférence  qu'il  devoit  avoir  avec  le  roi  pour  le  biea 

^  Le  tkve  de  RamBares  eft*  nommé    mutrieme    ambafladeur.    Pnuvu  A 
Ans  le  procès- verbal  ,,coaim«  iaau  Iç    Comints  >^T»  i»  j»  4^*. 


entre  les  mains  un  prédicâtçuf  dç  IjSri^eS ,  qui  «voit  en  •'*'*• 
plein  fermon  dit  les  mêmes  chofes  qu'OUyiec  de  la  Mai;- 
che.  Il  ajouta ,  que  oour  oter  tout  faup^^Q^  m  duc  de  Bour«- 
gogne  y  le  roi  vouloit  bien  lui  &ire:.  iayoir.  le  ûi^t  poui?- 
quoi  Rubempré  s'étolt  mis, en  mer;,  que  q'^toit  pour  piem- 
ore  au  pafj^ge  le  vvicerchanceUêr  de  Bretagne^  que  foa 
maître^  en  violant  le  devoir  de  vafTal^  avoit  envoyé  en^  An- 
gleterre pour  traiter  avec  les .  Anglois  ennemis  de  laFrance* 
Il  parla  vivement  contre  le  duc  de  Bretagne^  &  fans  épac- 
gner  le  comte  de  Charolois  qui  étoit  {iréfenfi  ^^  il  dit  que  le 
roi  favoit  de  bonne  part^  que  lorfque  ce  prince  dtoit  Venu 
à  Tours  fous  le  beau  prétexte  de  lui  rendre  vifite^  il  y  avoit 
fait  un  complot  contre  fon  fervice  avec  le  duc  de  Bretagne^  .       ^ 

parle  moyen  de  Tannegui  du  Châtel^  dans  le  temps  même 
qu'on  le  combloit  de  bienfaits  y  qu'on  le  faifoit  lieutenant 
général  en  Nqrmandie  y  6c  qu'on  lui  ai&gnok  une  penfion 
de  trentè-iix  mille  livres^  dont  le  cotye  avoit  alors  grand 
|>efoin  y  parce  qu'il  ne  recevoit  aucim  argent  d'ailleurs. 

La  vivacité  du  comte  de  Charolois  ne  lui  permit  pas  de 
fe  contenir.  Il  voulut  interrompre  pluAeurs  fois  le  chan- 
celier^ qui  l'arrêta  toujours  y  en  lui  difant  :  Monfdgneur  de 
Charolois  y  je  ne  fuis  pas  vam  pour  parler  à  vous. y  mais  à 
mortfeigneur  votre  père.  Le  duc  même  lui  impofa  fildnce  y  & 
lui  dit^  que  s'il  avoit  quelque  choie  à  répcmdrè'^  il  lui 
permettroitde  parler  le  lendemain^  quand  il  feroit  moins 
animé.' 

Le  duc  répondit  aux  ambafladeurs^  qu'Olivier  de  laMar-^  Riponftie  te  d^ê^ 
che  étoit  né  fon  fu jet ,  &  qu'il  en  feroit  juftice  y  sll  fe  trou* 
voit  coupable  ;  que  fi  le  bâtard  de  Rubempré  étoit  innocent^ 
il  lerelâcheroit  ;  mais  quele  ronue  de  Charolois  9voit  fait 
prudemment  de  l'arrêter  y  &  qu'il  l'auroit  fait  lui-^même^ 
tout  peufouçonneux  qu'il  étoit^  tant  R>ibempré  en  rodant  le 
long  des  rivages  de  Hollande  avoit  donné  lieu'^'de  le  ibupçon^ 
ner  de  quelque  mauvais  deflçin.  Que  pour  le  prédicateur  de 
Bruges  y  il  étoit  homme  d'Eglife  y  à  qui  il  ne  lui  convenoic 

*  Suivant  le  proeds-verhal  imprimé  prétendoîent  qïje  le  roi  n'avoir  err- 
]>armi  les  preuves  des  mémoires  de  foft  le  bâtasd  é^  Rubempré  cj:ue  pour 
Comines^  lea  ambaflâdeuxs  de  ffance    aiiêcex  Jean  de  Rotirilé  vice-cbAncelivir 
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^  *  avoit  qm  nétoient  m  lages^  niprud^iïs^  &  qurilne  iklloïc 
•pas  y  regarder  de  fi  près.  £t  iur  ce  que  le  chancelier  s'étoit 
plaint  ^ue  le  duc  e9  fortant  de  Hedi^  ^  avçic  manqué  de 
jparoie  4U>roi  ^  à^ui  il  avbit  promis  de  l'attendre  ^  le  duc 
Réchauffant  iiii  peu  :  Je  veux  bien  qu^on/kche,  lui  dit-il^ 
^lie  je  fuis  hùnimè  de  parole  ,  éC  diteS'-lê  à  monfèigneur  le  roL 
Je  ne  lui  promis  de  P attendre  qiUau  cas  qiùil  ne/ûrvintpas 
d^ autres  affaires.  Or  la  nouvelle  que  je  reçus  de  Hollande^ 
-en  était  une  qui  méritait  bien  que  j^yfiffe  attention.  On  fe 
'Xépara  ^près  quelques  autres  difcôurs^  un  peu  vi&  de  parc 
'&  d'autre. 
£s^^bliï^wr'  ^  lendemain  *  les  ambaffadeurs  eurent  une  féconde  au- 
sam  a^a  eurs,  ^^^^ç^^  ^^^  j^  comte  de  Charoloi^parla.  Il  juftifia  fa  conduite 
danslaprifedeRubeippré^  il  fe  défendit^  6c  défendit  auffi 
le  duc  dé  Bretagne  fur  les  foup<jons  duroi^ôc  ajoàta  tou^ 
chant  la  lieufeenançe  générale  de  Normandie  >  &  lapenficfh 
detrente-fix  mille  J^yr^  ,  qu  il  n  avoir  demandé  ni  1  une  ni 
l'autre  >  ôc  qu'il  n'avoit  jamais  touché  que- neuf  mille  livres 
de  la  penfion  ;  que  les  bonnes  grâces  du  duc  fon  père  lui 
tenoient  lieu  de  tout  ^  &  que  tandis  qu'il  les  poflederoit  ^  il 
nefe  mettroit  point  en  peine  de  recevoir  aucuns  bienfaits  de 
jpcrfonne^-  Le  duc  eut  foin  d'excufer  un  peu  le  ;trop  grand 
feu  de  fopfîls^  6c  fans  faire  mentioades  demandes  que  le 
chancelier  avoir  faites  le  jour  précèdent  y  il  pria  les  am* 
bafTadeurs  de  fupplier  le  roi  de  û  part  >  de  lui  vouloir  tou* 
jours  conièrver  fes  bonnes  grâces ,  ôc  de  ne  pas  prendre  fi 
aifément  les  fpupxjoris  qu'on  voudroitiui  infpirer  contre  lui 
6c  contre  fon  fils,  i 

^(//i/rjy?/j^^i/  m     L^g  ambaffadeurs  avoîent  des  ordres  fecrets .  non  -  £eule« 
^X  t  cl«^  }/•     ^^^^^  de  ne  point  irriter  le  duc  y  mais  mêmjc  de.  Tadoucir  j 

de  Bretagne,  qui  étoit  paffé  en  Angle-  pondit,  fuiyant  le  même  procès-verb*l , 

terre  déguifé  en  Pomintcain  ,  &  que  qu'il  n*avoit  point  ouï  dire  oue  ce  reli** 

le  roi  vouloit  faire  prendre  av^nt  ipn  gieus^  eût  tenu  lesdifcoar^ouonlai  in> 

retour  en  Bretaene-  Mais  le  comte  de  puroit ,  &  que  s*il  Ta  voit  tait ,  il  étoic 

Charoiois  leur  repondit  que  le  bâtard  de  fort  floignc  de  l'approuver. 
Kubeqiipréétpic  venulufqties  àiSorcum»       *. Suivant  le  procèsr.verbal ,  les  am« 

qui  n*écoit  point  du    tout   le  chemin  badâdeurs  de  France  eurent  leur  pre» 

.que    devpit   prendre  le   chancelier  de  miere  audience  du  duc  de  Bourgogne 

^^etagneppur  retourner dahs  ion  pays.  le  K.  Novembiè  i4«'4»  &  il  n'eurent  la 

A  I  éjçard  du  prédicateur  de  Bruges  féconde  que  trois  jours  aprçs  ,  c'çft-i-* 

Çùictoit   uix  Pop:iinicain ,  le  duc  ré*  dire  le  fi       •       ^  *^  ' 


Vils  aj^percevokflt  quels  fermeté  avec  laquelle  ili5)d«ç)ieiit       ^,'      • 
lui  parler  d'àbôrd  y  ne  Tétonnât  pai  :  imariiiie^e  cela ,  3c  cft      •'MrQ-f  • 
que ,  félon  le  rapport  d'Olivier  de  la.Màrche  ^  ils . dirent  en 
particulier  au  duc^  malgré  le  refus  qu'il  avoit  faitdè  tout  ce 
qu'ils avoient  demandé,  que  le  roi  vouloir  lui  xicMinernq 
tiémoignag«îeiFeâiirile^foa  anôtfë  ;  querle  fiéu;i:oi  ùxtjptvc  ^  ;        ^    ,^  ' 
avcdtacl^eté  pour  vingt millè:écus  oii  roi  de  JBohÊniH^'^  !©'/  ;    'i/^  1'      ' 
droit  que  ce  prince  avoit  fur  le. duché  de  LukemiboUfig't-  -  ^    *         •> 
qu  il  renon<joicgratuitementà  ce.ndroit  en  fa  faveur,  àc^  q^c  '  •  '  ^  ^ 

c'étoit  en  reconnoiffancç  des.  bons  traitemëns.  qii^il  avoit 
reçus  4e  lui  danslfei  Etats  ^;lotfqu'il.  iétbît  encofic  Diiik^ 

i  Leducfut-agïjèablemfefttiiirpiris  d'unetellegéttérafttë,  qu}  ons^'^u'nVT^ 
n'étoit  pas  ordinaiWat^'^ol:  mais,  leicomee  IdeNGhàroloît  ^du\omt  it^c^-.^ 
n'en  fut  pas  également  touché;  car  le  comte  -d'Eu  &  Ic^^^'^- 
chancelier  ayant  priè^  congé  de  lui,   ôc  l'archevêque  dè^'*"^*''''^-'^^ 
Narbonne  lui  rendant  le  même  devôiir,  il  Ijardit  bës  paiàoles 
à  roreillê  \  Ricùm^ândeii'-n&^b  très-hmnldement  àita 
graCA  du  roi  ,    éC  J$d-^ditês  qii!^iLrtt^a\ldatJaJlt^làifér  idsJk 
tête  pat  U  ckancditt"^  \jiiùis  àyûm  quHÏJbit\jULna'yil^}si^tt^ 
repentira.  .     \\ 

On  voit  par-là  ^  que  le  comte  dé  Gharolois  n'étoitpâsle  ^ 
-plus  diforet  prince idè-fon.temps^  Iln'eafallojtpasdawifr-  \:  '*  •',    "\ 
tagenorirfdulcmçntpaur augmenterlahaanéque.lkrci aiVoit-ll    \  ;;    ,/ . 
contre  lui  ,  màki  dricore  pour  le  faire  temr  ibr  fes  gatrdcsi  En 
effet  l'archevêque  de  fifarbomief  lue  ayant  rapporté  ce  corfi- 
plimeiit ,  il  entra  en  de  plus  grands' fonpçons  que  jarhais    •    ^         '  J 
contre  les  duc  de  Bretagne  ôc  de  Bourbon:  mais  quelques  "  ^ 

recherches  qu'il  fît,  il  ne  put  apprendre  prefque  rien  àtf 
particulier  ;  tant  les  ligùéi^  conduifoient  leur  agairç-  av4c^ 
adrefTe.  :     -  «'  o 

Ce  qu'il  y  eut  en  cela  de  ïîngulier-,  c'eft  que  les  uendezr  ^^^^P  desUpUs 
vous  des  faaieux  étoient  quelquefois  ,dansLregiife  mêmc/^r''"'''^''''^''^ 
de  Notre-Dame  de  Paris  ,  &  que  cefitt  là  que'  les  agen$oiivierdeiaMar. 

*  &|inte«'Maftbe  en  citant  le  Tbrefec  par  leque^  Lduis  ^l.  tranfport^e.  tpxis  fet 

^s  cbatces  dic,qae  ce  fut  du  duc  de  droits  fur  Te  ducké  de  'tÂixcmb.ourcc. a 

ÂQ  la  ducbeâede  Ssuce ,  que  Chartes  VIL  PhiHppe  lefion  duirât  MÂrgogiièv'  Cet 

acheta, ce  drojr.      ..  )-      .  .  ,  »4te  eft  daté  d'Aflftboife  fc^.  ffôvfiffer 

On  voit  par  lei  preuves  de»  me-  bic  i^^w 

ji*oittsdeCoinincs'^T.'x.p.^7*'l*a<^  *    ^  -  i     i.      *-■         '* 
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^    _^  des  ^Mciûcipaux'cbefsislu  parti  reçurentles  en^agemenspat 

''^  écrit,  cftm  grand  nombre  de  nobleflê.  Le  ijigne  pour  fc 

reconnoître  y  étoit  une  petite  aiguillette  de  ibie  qu'ils 
avoieot  à  leuri]|^inture^  fans  que  d'autres  qi^'eux  s'en  ap^ 
perçuileiiti    ...  .  ;    .; 

é!%nuulr£e  ^  ^^^^  doBretagnc  y  le  comte  de  iCharoloift^  fie  le  duc 
DanTiel  prenves*  ^  Bnuboii  ^^toiebt;  ïbs  véritables  chefs .  de  retltr^pcife^  & 
de  ia  nouYcUe  hif-  ^ jcft  xXtfcaick  tjuc  les  dàix  pxeiâiers  dès  i!aonée^répédtote 
«oircdearecagne.  i^j^^voient  traité  enfemiile:  mais  poux  mieux  impofer 
aux  peuples  9  6c  autoriferdavantagelepréteitedu  bien  pu- 
blic dontihrvûuiûient  çoiotei^  ieucxéitoite  ^  ils  jugeœnt  à 
propos  de  prendre  un  prince  dans  la  famille  Royale  même^ 
^Y  '        ;  ',.,  pouric»iii6ttrcà  leur  tête;  &  c^  IvtCharles  oucdeBerri 
.,  :  .        '      ^  frère  dùibii>.jeune  prince  de  dix-fept  à  dix^buit  ans  y  qu'ils 
engagetebt  pari  efpérance  qu'on  lui  donna  de  contraindre 
le  roi  à  lui  changer  fon  appabage  duBerrien  un  autre  plus 
conffidyigiMe  lh:>|iliU&  riche..  Uiky  oit  bien  que  le  roi  ion 
irer^nc^ratmcût^erés^  &  qu'il  1^  tiendxoit  toujours  très- 
bas::  asifi iliel^atira  perfuâder  Sains  beaucoup  de.  peine ^  fc 
fe  contrefit  admirablement  jufqu  au  temps  qu'ilidevoit  (e 
d|éclarer. 
Xi  TOI  quîfi  il-     Le  roi  cependant  toujours,  alerte  ^  qui  voyoit  bien  qu'il 
^nt/^e  ^e^*^^^^^^^  quelque  chofe^  mais,  qui  ^ne  pouvok.tiefi  dé* 
pnu/d^  }wim'  mêler  y  fe  défioitfurrtout.du  duc.deJBretagne*  U  réfolut  de 
^^^'  l'intimider^  &  félon  la  contenance  qu'il  lui  verroit  ikire  ^ 

de  le  prévenir^  ou  de  s'afTurer  de fafoumiflion. 

D'Argentré,  bîft.     jj  i^j  envoya  le  chancelier  dq  Morvilliers,  qui  lui  dit  de 

fluo?/*"**  ''**fa  part  que  les  ducs  de  Bretagne  abuCmt  de  la  bonté  de» 

^is  de  France  dont  ils  étoient  feudataires^  6l  des  troubles 

^s  règnes  paiTés  y   s'étoient  injuftement  attribué  pluiieurs 

droits  qui  ne  leur  appartenoient  pas  y  &  préjudicioient  à 

ceux  du  fouverain  ;  qu  il  le  prioît  dé  n'en  plus  ufer  ^  &  de 

fe  rendre  fur  cela  juftice  à  lui-même  :  qu'il  fe  difoit  dans 

^  ffes  tittts<iucparla  ^acedeDieuy  formule  dont  il  n'appar* 

tient  qu'aux  louverains  non  vaiTaux  de  fe  fervir  ;  qu'il  faifoit 

battre  de  la  îpohnôie  d'or  y  &  qu'il  faifoit  des  ievéesextraor^ 

binaires  fur  Tes  fujets  (ans  fa  permiflîon;   quëlanoblefle 

de  Btctagne  lui  rendoit  fcs  hommages  en  ces  termes  y  contre 

tous  çfupç  qui  peuvent  vivje  on  iPQur/r^ùiXiS^  ^^cçj^tcr  le  roi 

de 
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tfeFraftce  feigfieur  (iiferain  de  Bretagne  ;  'qû*îl  i?ecevoit  '  ^  .  '^ 
Ife  ferment  de  fidélité  des  prélats  &  leurs  aveus ,  bien  que  le  ^4  4' 
ferment  dut  être  fait^  et  lesâvens  donnés  immédiatement 
au  roi.  Le  duc  fe  trouva  fort  embarraflé  dans  la  réponfe 
qu'il  devoit  faire  fur  des  articles  fi  effentiels  :  mais  par  l'avis 
de  Chauvin  fon  chancelier^  il  répondit  que  les  chofes 
dont  il  s'agiifoit^  étoient  pour  lui  d'une  fi  grande  confé- 
quence^^'il  fupoiioit  le  roi  de  lui  donner  le  loifirdeles 
examiner ,  &  qu'il  étoic  réfolu  de  hn  accorder  toute  la  fatîf- 
fadion  qu  il  pourroit. 

Les  ambaâadeurs  s'étant  retirés  ^  Tannegui  du  Châtél  ^^^  àut  ne  prtni 
grand-maître  d'hôtel  duduc ,  un  de  ceux  qui  avoîeht  le  plus  ^^"^^  ^,^*'^^J\ 
travaillé  à  la  ligue  ^  fie  qui  étoit  très -mécontent  du  roi ,  de 
ce  qu'iinei'avoir  pas  encore  feulement  dédommagé  des 
frais  qu'il  avoit  faits  pour  les  obfeques  de  Charles  Vil.  dîtf 
au  duc  qu'il  ne  felloit  point  ^'étonner ,  mais  feulement  gia- 
gner  du  temps  ,  &  prefier  les  princes  ligués  de  fe  déclarer 
au  plutôt.  Le  duc  parfon  avis  fit  dire  au  roi>  que  Ta^ffaîre 
dont  il  sagiiToit  ne  pouvoir  fe- terminer  partuîfeul;  que 
c'étoieot  des  intérêts  communs  à  lui  fie  a  tous  fes  ftîjéts  ;  .     r 

^ue  pour  faire  des  regleniens  ftablcs  fie  fixes  en  cette  ma- 
tière ,  il  étoit  neceifaire  de  confaltér  les  Etàtts  de  Bretagne  ; 
qu'il  luldemandoit  le  temps  de  trois  mois  pour  les  aflembler 
&  pour  délibérer  avec  eux  de  ce  qu'il  avoir  à  faire  îà-deffus. 
La  propofition  étoit  fi  raiioAnablé^  quele*roincrtRr  pas  la 
rejetter.  '      ,  . .        .  ,       .    -     .  ,-- 

Le  due  pendant  ce  temps- là  bhvoya  dès  ^erfonnës  ^e  ^^^^'^/W«^««/ii 
confiance  au  comte  de Ch«6lois 5  au  due  de  Bourbon, *^^'^'*^"^'«"*^* 
au  comte  d'Armagnac  j  fie  aufx  autres^uî  épient  de  la  ligue 
pour  lèsl  hâter  d'armer  :  fie  comme^  il  fevbit  que  le  roi  Veil- 
loit  attentivement  fer  toutes  fes  ^iriàrches ,    il  fit  prendre 
à  fes  agcns  ,  aux  uns  l'habit  de  Cordélîer ,  aux  autres  céiup 
de  Dominicain  ,  à  la  faveur  defquds  ils  allereht  par--tôùt? 
fens  qu'on  s'endéfiât.  Aiors  leduc  de Boutboh  6c le  comte 
de  Charolois  firent  fous  main  leurs  préparatifs ,  fie  avertîriwit 
la  noblelTe  de  Flandre ,  de  Bourgogne/  dii  Bourbonnois  , 
Ôt  de  leurs  autres  Etats  ;    de  fe  tenir  prête  à  monter  à^çhe- 
val  au  premier  ordre.  Tout  cela  fe'fit  avec  le^^ dernier  fecrct  i 
&  le  aud  de  Bourgogne  même  ne  ■favôit^rién  du  tout  des 
Tome  f^IL  lii 
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*!^*  jlj, ^flbin&du  coipte de  CJ^j^lols fofi (^  ^y^igraenf  c^  coj^-> 
ï*04î  tefîBdwuttjqueie  rçi^levoit  d^:figow^^.çoegp.l^iWC(ie 
BretsgQCy^fSpcéij^SU^à  fon,cpe||8i^<Mi*Qii  AV^qk  affairé  a  un 
pvinoeimpénetishlc^^tqi^  fJUoit4)  o$Sù]#i9ft  d'un  côté,  quj^^^^ 
otrorb^AÎç  q»^  ^^  ^e;  l'iyi^cre  >;  .(^'^l  étoit  d&  la^pnjde^de 
de!ne'te-p«a<lÛir)pc:pctodi!e%u,<i^unfAAi  ^  /l^PfiV^que 


,^2|;;*YJ*^  ^piufieursfégMÛeuïrtui  parwift>i«Bt;l€S  pl^ç^q^rçff^f  ?.Rx4- 

'     *    ■  »qii«»  ftft  ordj-e»:,   l^j^«|^ftdj^fol4,at%,  iîonpas^p(»ir  4^,» 

..■  ■  ■;•  •  '     mats  poUjçlfQS  mctRsr  aivKpùni^sJiiga^s^qwisd  iU<^fîi^  peiPK. 

j.^ç   •     *î  iieroiquipfiBToit hVq^ ^aif^jquI^.^Hft fJ^fii^agae, 

*  ''      ^'ûyîomiàm^iim^^iQm^t^  çi'%v^wia  4fe  k  9»ft»s  de 

Fiénator)d^s6c/es  tipiâ>^  dai^^l^  Ppkou.^ipopABpsi^^^ 

dutt  deBctsJyde  René  4'»AjgQ»'roi.de.$icÛe  i^&^gç,  ç^te 

iBocngiie.  Tîmcbegtti  du,  Qii^J.  .éç.  lp...Y:ice-(çhiHiceUei  de 
D'Arçentié.    •8ïetagne:xiomméi  d.ç^R«j^4  o|i  dfS.Hopiili  j|çi^nQUf  d^  l,a 
G^uiîl!**       ÇhB&liffi;:Wiy:e9t<le  tr©v«e*):?.  Jîoitiets.,  lui  .parlèrent 
•ide  idipan  dtfdwcr.akvcç  t$nitfiJU  ^yfniiTion  poffi^jc,,  jB^^lui 
^orakectcqii^jdAQflp^iie  jfi^gs^leiir  j^treiyjeodrçit  lui- 
même,  pourlui  donner  toute  la  fatij|fa<^oi),qu'U  (buhaitolt 
«  '  'Jbfi.'rolen  l^«o«i|4{^a)tfuieuf  :3ç  b«âH9igVP.jideçaiç^ 

4nfti«il  6k  £3»  iUrai|6  ^  lorfqu^ijiiHXijoi^aji^ls^an  lijf^vmt 

direTq\|ek  dup  ae^JBecii  s'iéwiti échappé  i.qj>|il,,avoit^^ 

^esainbaffadouiis  de>SreM[g9e)>,^i  V-î>iKQ^^^.#tt^du  a  ftx 

•iiei»s  d^là  laViÇç  4e$.;ffiMiv»)iK.  fiai^,, .  fy  qu'ils,  a^ent^gris 

•eikCemUe  it^vm^mh^  Ù  r«i«ft  deJBjretMjiç^  p.  -  ^      t  -  - 

:  Lffiç«siie4i^E]l9W9^  s'y^ic.di^ja,  r^du^ayeçjigb  m?- 

•n^olud.delJtiî^ae  i6^>  ^«çLouç».  a^tces  içigaçoi^  |cc(?  fut 

4eât  paîçt^e/l^s  .de^iix^AçiqaÎJbéfîf^.  B/f?t^!%nç  j^en- 

.dce/^du<;'4^Â^4,  :qu;;Ù'4(oU..^^^  d^^quitter  la,pDur. 

LtdMeitBtiifhoAy^>  li^i<ÀQ\»3(étmÂPVM^t  .^(f^  éi^^  prê^  4e^  fe- m^tte  ea 

^flîl;''^''*''nw«^«'PO»«'alJ^ i<aQdfépf»?f«Sgfte, ïftl^qjUL.^  app^î &¥* 

•  le;  {iuc  do  Bouf bjpn  î^v^çit.  levé l'^^ndaçt  df^ft ,f^voTtç .  en 

Éloui;hionRqis,'.4c.îiu'il  y  aiTen^joitsune  ari^^^  o^  J^^no- 

bl^ fereiidpitdf^ joutes  pact^^      _  ■  ,m     .., 

]La  nouyeljie  n'étpi^  que  trop  çerts|ine^  .pu  duc  n /çut  pas. 
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plutôt  ft  ViWiôh  du fdùc  <de Bè&h ',  qmi  devoit  èttc  le- fi-'  "      , '"* 

gnal  pour  tous  lesiâaieux^'^^-qû'ilfefeifitde'totitrargent  du    '    "*  '* 

%i  qui  étoit  dans  4w-bui€&ix  -de  Ces  quartiers-là>p  ^dela 

'pètfonne   de-Lduis  de  (Brttffoi  ,    &  dé^'GuUlawmeides  ^j^^^^.     ,^^ 

iJrfins  ci-devaht  ehinceliér -éfe  Fjpance  ,  <&   ^  ©caiole  daieufe!         ." 

général  de$  fihanees  >  qui  fetTdUi«re^ntien'BoiisbonnDis'-ou 

aux  environs  £c  quejle  dïlc  ne,  rdgardoit  pas  comme ies  amis. 

'    Dès  que  lé  comte  de  Giiarolo^  fut  d'affairb'.'  engagée  <,  il  x«  iUH  publie  t^ 

alla  trouver  leduc-fon  perev  lui^^fftontra  les  «raâfiés  qull î'i'*î" *iffï" 

aVoit  faitigt^avèô  lë$  îducs  de  ^jfîi ,  de  Bretagne,  de  Bour-  uns. 

bon  /îa*Alençon,  de  Galabfe ,  avec  les  comtes  d'Armagnac  j^^^h?!^^^  ** 

&  de  Dtttioîsf ,  fit  avec  plufîeurs  autre»-  iei^éui» ,  Taffuraiit    ProJs  du  ^ 

qneiemotifdecett«  ligue  n'ëtoit  que  le  bfeîjii  public  ficlés  <i'Alcnçon. 

intérêts  des  princes^de  k  maifon^de  France  >^4bs  feigneqcs 

François  it^aitraitésJ  Ii:ne  s'f 'opp&fa  poifttî^  ^âcconwittit  à 

fcé^i/il aurbit  &ns  doute  értipêcné^,  ^  fî  k.myftwre  loi» sumit* 

été  décbuvert  plutôt;!!  reçutdans  le  ihêoiM^mpS'iiifie  Jiettre' 

fort  flateufe  de  la  pan  du  duc  dé  Berri.^  qui  etoh  eomrhe 

une  efpÈoe  de mamfefte ^  pàrleijuel  ce  prince* ftpdédaisoît 

chef  de  la  ligue-pour  le  ^en  pu^èç ,  &  le  conjurok-dîemrer 

inçèffamincnt^ett  Frarice,ou^u^  înoins  de^termQttde:^» 

ddmté  à&  Chârok>îs/d^f  venir,  ^  d€ ^ftf ^  mettre  ^to  lécat  de 

feçôiidër  fes^thtfenticns.^    '-     /   *    »      ' 

Lte  coi^te   ayant  eu  la^ mattt-4ev?ée  dcipleinc  -^i^^rté ^^^^^j^'^^^ ^ 
d'agir ,  les  troupes  qui  n'^âtttndoîem  jgué  fes  ordwï,  furent  î/z^^r/L^rM^c/. 
biéhtot  en  mouvement.  IlallaàOiiilbraiavecmne.gtàittle    Comines. 
fuite;  Oc  comme  il  ne  hitfffok:  p^  'moins  ^es  feigheiirs.^iie 
Croi  que  le  foi,  &  quil'jtpjHrdti^éodôit  ïfu'tts  «i  ttawr* 
faifentfes  deflîej^s  /nl:.Êo.fi^'l6en^par  les^déclareirdià^  pro^ 
pte autorité  €nî\tptnie  dei*Etâf  >  ;^  le^it  ertteya  «rdr»^iia«| 
peine  de  la  vi«;  deibrtir  4ts  Pàys4)a^.  Lit.  crainte^d'étrb  fecdl 
lîé&à  la  fureur  du  conUe  deOiaroteis^qu^ils  yoy^jieDt  maicrQ 
des  trouves  y  ieS  obligea  de  fe  fauver  eh  Fltoce,  Ac  >d'iaban4 
donner  leurs^biéris;  dbnt  là*  plupart 'iUreftt^piltés^Xe'4uc       \ 
dé  Bourgogi^  fixt  ^çxtshthtm^nx  f ittké^è  Cet >Simantat  ideuâm 
fils, quiTûienlevoitèfai vue  leS:perfonnes«  en  quiil avôit  le 
plus  de  confiance  ^majl$itbn  gtaml  ige,  ♦ôc-fes  infiwtiités^îon^ 
tinuelles  le  mettçiept  hors  dVkatf  tfagif';  JftL  la  crainte  îde 
pis  3  fit  qu'il  sappJSEi&.-^-r     -  ■  '  '»^^    '  -  v  ^\\  J  *    •» 

I  i  i  i j 
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'•'  .  '  •  Les|»ihcipsittx<ohefs  <ie  l'armée  dti  comte  de  Charolors 

H°S'      furent!©  comte  de  Saint-Pol  j  HaiitbcmrdMi' bâtard  de  Saint- 

Pol ,  Antoine  fils  bâtard  du  duc  dèBburgogne,'3Gi^laame 

le  jeune 'fe'^neur'de  Contai ,  ôc  Adolphe 'de  RsiVei^ein  ftere 

^^rtîTier  de  i»du'ducdeCleve6.Ily-avdte*dans  cette  armée  dirmilleehe- 

(Sminej.       vauT,  Jiapiàpatt,  feJKlesckfe'valiWs:,  aUfezInalai-inés,  -à 

caufe  de  la  paix  dont  les  Etats  déiBdurgogncjotiiffoient 

■  depuis longï«éïWps J4nais Tartillerie étoit tfès-belle.  •?' 

Mefures  du  roi     Quand  le  roi  eut  appris  la  révolta  d4  dud  de  Boutbon>.le» 

'f^7Jf;/^"*'''préparatife  ducOmte  de  Charolois-i  éteux  qiiifefaifoi^t  en, 

•   cferbnîqiirefcan*,Bourgogne  parie  maréchal  du -pays,  îjue  é^é  toiittes  "parts. 

..^''J^«'  fcsféditicoxfetangeoient  fous4escnfeignesdeleurschefyj, 

H  fetfouva  dans  d'etfanées  inquiétudes".' Il  pourvut  nëan«- 

moinsà  to«i«yde  lamenleufe  thâtaiere' qu'il  lui'fot  péffible 

dans  une'fifobiteïévohitiWi'.  Làr  fureté  de  Paris  futfftm  pre- 

•  mieirf foin.  Il  y  envbyaiCharleç  ^e  Melun  ^'Jean  àe  là  Balue 

Bommé  évêquo  d'EyretiXyjprév^t ,  fecréfaîre  Ôi  «lotaim 

du  roi, ':Jbîeftxe' qu'on  appella  àcpï&i  fecrétaire  d'Etat  ; 

3ui  dès  qu'ils  furent  arrivée,  affemblerenf  les  bourgeois 
a.as  lamaifon  de  ville,  &  les-èxhotterent  par  lesphis  puif- 
êuïs  motifséia  fidélité  qi/ite  dèVolerit  au  ioKîIls  p«rlerènif>ôc 
•  -^  ^Çiieht ffbttsi ^  ^é  les  i^anfiéhs  leur promkeht  de 'nejst'' 
'   jttais>fe  dépaitijfde  letlr'  devoir,   &  les  alRîrdttnt^qu'il» 
'  "ëwieàeptéts-  dé  tout  Êicriâer  péUï^îlefÀVlcedu  roi.-  Ott  fit 
Œlirtr  un*  pttrrie  d«Rp«rtes  ,^ïm  tendît  les  chaînes-,  la  Jgafs-' 
>    deiè':fttr3vec«eJb$  ^'bitaiôttude^^dt  «oMine  fi  l'enneim 
awioir  déjà  été  aux  poftëd.'GçbÉ^n^eKlpédha  pas  que  Chaban-^' 
^2n '**""•'' nés  nes'échappâtdé'kP bastille*  Ciàb^un  dànfeeteuiy'cnneu 
ni  àoàife^dë  fon^expé^^ceiârde  forthabnetfé  dâns-h 
gnenr,.  &  de  l'animt^fitéqtt'U'^voitCHin^' centre  le  roi.' 
fi.  ne  fo^J^phitô*  hoi^dc^rlfoft,  >iqu*il  ftf-parlcr  <l«itw: 
car  «jb  aAkuic  jo'mâxe  hi>  âlat  àlc  "Bèn^ïfèttf  U;iUlprît  Sieint-' 
Favgeau-^  Saiat-Mauùcej  &  prîï'GéoH^ot  Cxsurcom^ 
mamlaût  deces>cdetix  pkcej^'Ce  Geofii^oi  étoît  fil9^d«sfa- 
meuxJacquesrCeetir,  dont  j'ai  parlé  ô^sle^regn«pttfc&^eot; 
t.  Le  Tot  envoya  fès^fdireSr^ur la  dèf^fifè' des  villes  deift 
SoRuxie^.àJdaneomtedéNeveiïrqu^U  atvoi«-f»t  Ton  lieu- 
tenant  itérai  «n  Picardie,  d:.<dtpmsià  jufqàes  à  la  rivière 
deXioitfe.'Lee  comte  ddNevecs  etoi^{>tinc:e  du  £uig  de  la 
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mQÎfofiideBourg^>goe.î!rtai5.br(JuiUé,^vccle  duc;,  àcatife     '  "  J" 
des  pté&iaioss.  qûfe.w» jointe  avok  fin .  le  Auch^j  et  3^sji       ^ ^^^ • 
bant  ,.&  de  f<»  ji$çaclil«<çnt(j|  la  FrftflKfc,j.'  ou»      /'   ,      \ 
jiOn  exped»  â€4le«tré»i\datéesjdB.  t>.  Mats^pourtoWea 
les  provinces,  oùonjîfrsayerDîirQit/derlâ  x4vf)lte  de^foiin-i      - 
ces  :  on-  les  cjchorf wt  à  prçndrg^^s  trmes  çontrp'«ux  ^  ^  à  fe 
fouvehit  de  cc.quw«s  devoieâit  àjlfwïifouvejrain  ;-^&HlaDS 
ces  mêmes  letitr^s  le  191  Offroit  jUhe.amniflie  %inétÛQrïxovis 
ceupfquisétanttrep  14g!PfeiTiSf^t  engagés  dansun'fi  in)ûfte' 
partît  rcmtrecoicjiit  d^os  lç*irçldevôîrtll  ^'.avaiKja  jiifqu?à  An- 
gers &  jusqu'au  pont  de  Gé  ^  pour 'apprendre  des  nouvelles 
des  réypk^sde  %^e^né^&L  il  fut'.qWii^ci*  pottvpiept  paw 
fe mettre fi-^ô^eriqaoïpagne.  C!eftrpo¥rquoi  tiyaoi  donné 
au  roi  de  SîcUer&jW  ftomtpjiBJM^^e  ,tinfeM06iç  .de.fe» 
tro«pesî,^pbufc  ébuvr»  1^  Nprmandi^ .çomjrfl îes^^efionsf,; 
il  nmchà,k  la  tê|:e,  de  iotk  armé^  en  Bcfri^.ppyr  &Upr)di& là 
attaquer  le  duc  àfi  Eo'vrbon^  Il  pafla  auprès  di^iBôjiifges  i.xrm» 
il  n'ofa  en  entreprendre  le  fiégè.à  caufe  de>la  fqrte  garoifon 
qui  y  étoitifous  les  ordxes  du  b^tar^^e  Bpui;bonJ  Cqmiiife  ]b»> 
places  du  Boy rbonnois.  poUr  ^a^pli^p^rç hlétçieftt  poj tfdrtes^;- 
elleai'feriEtndoient  dès^qw^rarçi^rî^  roî.pfirpiiffoii::  j.  .^riii 
feroit  tientat. Venu  à  4put  îdïî^ ^iK:  ^  ^^A:  ce  pHnQ€iii|faj«^t^^**^^«*>«^^P'*' 
été  fecourp  pac  les!  fgins^  du  cardinat  qk  Bou;?fepn  ^  dk 
feignéur  de  Beat; jeu/es  ireRes  p  .qi»i  lujt  faifw^tiodes  treupeaâ 
en  Bourgogne*.  Qe  recours  ^  vint  tort,  à  psnoqpps.poj^s^iuixjSftH» 
la  conduite  de-PhUippe  dç  H^çbçKg^nwqwis'die  Brf)tjHiai  êt^ 
des  feigneuj©:de.CQWchesi^.ck^cyatf|gUv  qBi>fei 
diu».  MouliK^ï  fe.capitsle^  ôti  pjefqjielM  ^mêm^"  tonps     '   '      '  '  *  ^ 
ariiverântiauiri  len;  fon  cs^np.  J^qu«s  d' Afma^ac  ^  :fii>Alaiirt 
d'All^et  y  av«c  un*grand.  nombonç  de  leursi vaffauK.  :.    .;;.;» 

Quelque  nombreufes  queffuffeht-ces  trouf>esi  dur  duo  de.»   QueiUs  étokan 
Bouirbon  y  elleS'  n  ^aloi^epft  ûi  jpç^ .  qBairfité  ,   M  en  -  boptié^"  ^^'^^^^ 
celles  du  rpî  ^  ^.i;  avpit  YÎngtrqusççe*  miMe  J^waPimesi^  iwiW 
foldatJ  &  bien  ariaé^*  Au(U A'pfi>içpt-eJiles^p*r0Îta  «n  Caflam 
pagne  deyanç  ra^mée  rôydle*  Charlotte  dudleffei de  Bojiiy 
bon  fœur  du  roi,  voyant; le îdan^er  d,è£on  itiari  ,  fit  quelques 
propositions  d'aecoinmodômpnt.^  mais  ellce  furçnt,.  Jejeç- 
tées*  Le  duc  ncife  çrouvam  jpas^cn  fuçetié/dans-Mpulins,  chronique  fca», 
fejetta*  dans  Rioïji  a>feC(X(5  duçj^  îîjeipours.,,  le,  >conïtç  dau ufe, 

iiiiij 
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"  ^      ^         d'Armagnac,  Alaip  d'Albret,   &  avec  prcfque  tous  les 

^^  ^*       chefs  du  parti.  Le  roi  les  voyant  ainfi  tous  raffemblés  ,  alla 

les  affiéger  ^,  fie  lès  preffa  vivement.  C'en  étoit  feît  de  la 

ligue  de  ce  côté-là  .  s'il  eût  pu  l'es  foVcer  ;  &  ilTauroit  fait, 

fî  les  nouvelles  qu'il  apprenoit  de  Picardie  &  de  la  marche 

//  s'accommode  du  comte  de  Charolois  lui  en  euffent  laiffé  le  loifir.  Cette 

B^rhon  &u  ^^diverfîdn  le  fit  réfoudre  à  écouter  les  nouvelles  propofitions 

it  Nemours^  ^ai  qu'ils  lui firent  par rentrëmifedfe  la  duchefle  de  Bourbon.* 

V^uamL^'''^^^'^'^^^^  ^^^  ^^^  ^  condition  qu'ils  mettfoient 

Comine$,*ioc.cir.  bas  lesarmes,  &  qu'ils  feroient  tout  leur  pôffible,  pour  en- 
gager les  autres  princes  rebelles  à  faire  la  paix  :  mais  lé  duc 
de  Nemours  ne  fut  pas  long-temps  fans  violer  fon  ferment. 
Cette  perfidie  fut  la  caufe  de  la  haine  irréconciliable  que  le 
rôi  conçut  contre  lui  ;  ôc  ce  duc  en  fut  bien  puni  ds^ns  la  fuite. 
Chronique  fcan-  Quoiquc  lé  roi  ne  comptât  pas  beaucoup  fur  cette  paix  for- 
^'^^  cée , .  il  la.  fit  extrêmement  valoir.  Il  en  doniia  aufli-tôt  avis 

auxParifien's  pour  les  encourager,  ficl'es  afliira  qu'ils  feroit 
incontinent  à  eux.  En  effet  il  leftiit  en  marche  fans  tarder, 
pour  venir  du  coté  de  Paris,  que  l'approche  du  côhite  de 
Charolois  inquiétait  beaucoup. 
Dlverpondu  com^     Cccomtc  kvoît  faîtun  détachement  de  fon  armée  fous  la 
îitrS!''''^''"^'^^"^^^  du  bâtard  dé  Bourgogne,  qui  étant  entré  et  "Pi- 
Gaguin.  tardie,  fç  rendit  maître  de  Rpye  &  de  Mondidîer.  JLe 

maréc|i2U  d^Gamache ,  '  nommé  ordinairement  dans  rHifr 
toire  Joachim  Rouaut,   vieux  fie  expérimenté  "^ capitaine, 
étoit  avec  le  comte  de  Nevers  du  côté  de  Perone  à  la  tête 
•  d'un  petit  corps  de  quatre  mille  hommes,  pour  couvrir  cette 

pjace,  que  le  comte  de  Charolois  tenta  en  vain  de  fiirpren- 
<îre.  Ce  camp,  vofcintcôtoyoit  toujours  l'armée  de  Bourgo- 
gne, qui  vivoit  avec  beaucoup  de  difcipline.  Le  comte 
^  '      de  Charolois  demandoit  en  pafTant  des  vivres  pour  de  l'ar- 

gent aux  villes  delà  Somme,  6c  elles  lui  en  donnoient: 
mais  les  bourgeois  ne  permettoieîit  pas  que  les  Bourgui- 
gnons y  entraffent  qu'en  très-petit  nombre,  bien  qu'ils  fuA 

r 

*  Cuillâun^fi Coufinot ,  qai  étoit  alors  tîrçr  â.Moolin$  s  que  le  î6î  s'ctaDt  at>* 

dans  Tarniée  du  roi ,  écrivit  une  lettre  proche' jufques  à  un  quart  de. lieue,  le 

au  chancelier  y  dans  laquelle  il  raconte  duc  de  Netnotirs  le  vint  trouver  pour 

que; le  roiVècant  avancé  juiques  aune  concluii:e  le  traité.  La  lettre  ne  parle 

'  "^                  '        ^  ieae  de  Riom ,  le  duc  de  Bourbon  fortit  point  de  la  ducheflTe  de  Bombop^  Prtit* 

-  promptemem  de  cette  ville  pour  fe  ire-  va  Jk  Comines,  T«  a* 
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fent  aflez  portés  à  fe  déclarer  pour  eux  ,  en  cas  qu'ils  prif-,   ■       >-  -^  " 
fent  le  dèffus  fur  le  parti  du  roi.  '  ^         ^    '  fcn^^ 

Quand  le  comte  dé  Nevers  &L  \c  maréchal  virent  que  le  '"''*^* 
comte  de  Charolois  orenoit  la  route  de  Noyon ,  ils  quit- 
tèrent Perone  après  y  avoir  laiffé  garnifon.,  &  fé  jetterent 
l  un  dans  Noyon  ,  &  Tautfe  dans  Compiegne.  Les  Bourgui-. 
gnoiîs  tournèrent  du  côté  dii  pont  Sainte -Maxençc,  pour, 
paffer  ïa  rivière  d'Oife.  Le  gouverneur  de  cette  place  étoît 
Pierre l*Orfevré*feigi>eur  d'Ermenonville,  qui  en  avoit 
laiffé  lé  commandement  à  fon  lieutenant  nommé  le  Madré. 
Celûi-ci  s'étant  laiffé  corrompre  paj:.  l'argent  du  comte  de  cagain. 
Charolois',  lui  livra  le  paffage  6c  la  ville.  Ce  prince  fe  ren- 
dit enfuite  maître  de  diVérfes  petites  places ,  &  vint  enfin  fe 
faifiij  de'Lagni  fur  la  Marne.  ^  ^ 

Ce  fut  là  principalement  c[u'îl, commenta  à  faire  valoir  le    Préunda  motif 


.  fit  brûler  publiquement  tous  les  regiftr 
pots,  fit  ouvrir  le  grenier  a  fel,  fit  vendre  le  fef  au  peu- 
oie  au  même  prix  qu'il  coûtoit  aux  gens  prépofés  par  le  roi 
pour  le  mettre  dans  les  grenîers^:'  c'étoit  un  artifice,  dont 
fon  père' &  )[pn  ayeul  s'étoient "autrefois ^m^^  ,,  ^ 

{)our  Içurrer  Içs'peuples.  Le  rnaréchal  deGamacheJe  voyant 
î  près  de  Paris  ,  y  accourut  promptement  avec  quelques  ' 

troupes,  &  trouva  les  bourgeois  bien  réfolusà.fe  défendre* 

Le  comte  de  Charolois  étoit  contenu  avec  le  duc  de  Bre-  //  s'approcAi  de 
fagnè,  que  tous  deux  avec  leurs  arrnées'  fe  tirouverbiént  à'^'"''^* 
S.  Denvs  au  mois  de  Juillet ,  pour,tâclierde  fe  rendre  mkîtrés 
de ' Pans,  fôit  par  force /fçit  par  intelligence i  c'étoît  le 
coup  capital'  pour  la  ligue.  Mais  le  diic  de  Bretagne  étoit 
encore  bien  loin ,  lorfquc  le  Comte  y  arriya.  Romilli  vice-^ 
chancelier  de  Bretagne  fit  de  grandes  excufes  au  comte  de 
Charolois  fur  le  retardement  de  fon  maître.  Il  en  fut  fort 
mal  reçu*  fic'effuya  beaucoup  de^ reproches  de  tous  les  chefs 
de  Tarmee.  Il  les  amiifa  quelques  jours  par  des  lettres  préten- 
dues du  duc  de  Br^agne;  mais  qui  n  étoient  autre  chofe 
que  des  blancs-fignés,  qu'il  rempliffoit  de  ce  qu'il  jugeoit 
à  propos,  feloijles  occurrences,  pour  les  empêcher  de 
s'impatienter.  - 
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'  -     ^  Il  n  étoit  pas  aifé  d'y  réuffir.  Le  comte  de  Charolols 

^  ^  *  vpyoit  bien  que  Tinadion  ruineroit  fa  réputation  &  fes  agrai- 
res. Il  faut  dans  ces  fortes  d'entreprifes ,  que  le  premier  feu 
produife  quelque  grand  effet  ;  autrement  il  fe  ralentit.  Haut- 
bourdin  propofa  de  donner  l'affaut  à  Paris ,  difant  qu*il  n'y 
a  voit  qu  une  compagnie  de  gcns-d*armes,  &  qu'on  vien- 
droitaifément  à  bout  d'une  bourgeoifie  peu  aguerrie,  quel- 
que nombreufe  qu'elle  fût  ;  &  il  ne  fut  pas  le  feul  de  fon 
avis  :  mais  d'autres  repréfenterent  que  les  murailles  étoient 
bonnes  &  hautes,  bien  gardées ,  &  munies  d'une  nombreufe 
artillerie;  que  le  maréchal  de  Gamache  fie  le  feigneur  de 
Nantouillet  étoient  gens  d'expérience,  qui  a  voient  pourvu  à 
tout  ;  que  félon  toutes  les  apparences  on  échoueroit  dans 
cette  entreprife  i  Ôc  qu'il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour 
déconcerter  toute  la  ligue.  Ce  fentiment  prévalut,  &  il  fut 
feulemenc  réfolu  de  tenter  une  furprife  par  la  porte  de  Saint- 
î)enys ,  fans  beaucoup  s'opiniâtrer ,  fi  elle  ne  réufliffoit  pas 
d'abord. 
Où  U  tenu  une  ]^oxit  Cela  Ic  comtc  de  Charolois  envoya  quatre  hérauts 
fiugiifJ!^^  "'  d'armes  au  corps  de  garde  de  la  porte ,  demander  qu'on  don  j 
chroniqoe  fcan-nâtdes  vivres  a  fon  armée  en  payant,  6c  le  pafTage  au  tra- 
dtleufe.  ^ç^g  ^ç  Paris.  Tandis  que  ces  hérauts  raifonnoient  fur  cette 

propofition  avec  les  fîeurs  d'Ermenonville  fie  de  Popincourt 
qui  commandoient  dans  ce  quartier  -  là ,  le  comte  de  Charo- 
lois oui  s'étoit  avancé  jufqua  Saint  -  Lazare ,  fît  marcher 
avec  oeaucoup  de  promptitude  quelques  foldats,  dans  l'efpé- 
rance  de  furprendre  la  barrière.  Les  bourgeois  de  la  garde 
qui  nes'attendoient;àrien  moins  qu  ace  brufque  afTaut,  ne 
iailTerent  pas  defe  défendre  avec  beaucoup  de  valeur.Lc  ma- 
réchal y  accourut  avec  fa  compagnie  degcns-d'armes;  l'ar- 
tillerie des  murailles  fît  un  grand  feu,  fie  les  Bourguignons 
fort  mal  menés  furent  obligés  de  faire  retraite. 

Ce  mauvais  fuccèsles  découragea  :  quelques- uns  propo- 
ferent  de  s'en  retourner ,  puifque  le  duc  de  Bretagne  n'a  voit 
pas  tenu  fa  promefTe  :  mais  le  comte  de  Charolois  ayant  reçu 
des  nouvelles  certaines  qu'il  s'approchoit  de  la  BeaufTe ,  ré- 
folut  d'aller  au  devant  de  lui.  La  difficulté  étoit  de  palfer  la 
Seine,  6c  il  y  avoit  un  grand  danger  à  tenter  ce  pafTage.Néan- 
moins  voyant  fon  honneur  trop  engagé,  il  réfoiut  de  le  faire  ^ 
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&  fît  attaquer  le  pont  de  Saînt-Cloud.  Ce  jpofte  étoît  eardé 
par  un  bourgeois  de  Paris  nommé  Jacques  jte  Maire.  Il  fou- 
tiotkravement  deux  aflauts  qui  furei^t  donnés  en  deux  jours 
diiFérens  :  ipais  fe  voyant  menacé  d'un  troifieme  ^  À  le  bou- 
kvart  quiétoit  devant  le  pont  étant  à  demi.ruiné^  il  rendit 
ce  pofte  par  compofition.  Les  Bourguignons .  s'avancèrent 
jûfquaMondheri,  &  fe  caippererit  auprès,  de  cette  placée 
dont  le  commandant  du  Château  refufa  de  fe  rendre  4  &  ils 
n'oferent  Tattaquer. 

Le  roi  apprit  cette  nouvelle  à  Orléans ,  «n  y.  arrivant  avec 
fon  armée,  il  délibéra  avec  le  comte  du  Maine  &  Brefé  fé- 
néchal  de  Normandie  ,  s'il  Lroit  attaquer  le  comte  de  Cha- 
rolois  qui  étoit  enti?elui&  Paris,  bu  fi  ^  en  prenant  un  détour^ 
il  Téviteroit pour  aller  rajQTurer  les  Pariiiens,  auiquels  il  avoit 
donné  avis  de  fa  prochaine  amvée.  Le  femîmcntdes  deux 
généraux  étoit  qu  il  allât  droiï  au  comte  de  Chaisolois  ,  ^pour 
le  combattre  avant  fa  jonûionavecle  duc  de  Bretagne:  mais  . 

leroij  quoi  qu'ils  pufTent  lui  dire  9  ce^iclut  à  éviter  lexom- 
bat  ^  Sf.  à  fe  jetter  dans  Paris.  Il  n«  fe  fioit  que  médiocre- 
m'ent  à  ces  deu^ capitaines*  Le  bruit  couroit  que  le  comte  da 
Maiae  étoit  d'intelligence  avec  les  princes  ligués.  Ccbniit^ 
félon  toutes  les  apparences >  étoit  ÊutocvJLi^  foupçon  qu'il 
avoit  de  Brefé ,  étoit  mieux  fondée  Le  roi  s'en  ouvrit  L  lui- 
même  ^  6c  lui  dit  :  Sénéchal  y  efi-il  vrai  que  vous  cn^e'^^Jigné  la 
ligue  ?  Lefénéchal  fans  s'étonner  ,  lui  dit  :  Oui,  Sire^  ils  ont 
monjeing^  mais  vous  ave^mon  corps.  Lejein  leur  demeurera  j 
éCje  vousfervirai  tout  démon  mieux.  Le  roi  voyant  cettefian- 
chife  y  lui  réparctt  :  Hé-bien  ,je  méfie  àvotne parole  j  vùos  cùn^  Gagaî«, 
duireii.mon  ayante  garde.  Allons  à  Paris.  On  marcha  aufli^ 
tôt  avec  la  feule  cavalerie ,  pour  faire  plus  de  diligence.    .  ' 

Le  fénéchal  montra  bien  dans  la  fuite  qu'il  étoit  fidèle  au 
roi  :  mais s'opiniâtrant  à  vouloir  qu'on  donnât  bataille,  il 
dit  en  fortant  duConfeil  à  iin  de  fes  amis  :  Je  les  meurai  au^ 
jourd" huijî  près  Pun  de  P autre  ^  qu^ il  fera  bien  habile  qui  les 
pourra  démêler.  En  effet ,  ayant  gagné  ou  trompé  les  guides  , 
il  arriva  de  grand  matin  auprès  de  Montlheri  y  où  le  comte 
de  Saint-Çol  étoit  campé  avec  une  partie  de  l'armée  de  Bour- 
£ogne. 

Ce  comte  averti  de  l'approche  de  Brçfé  y  en  envoya  don«-  La  deux  armées 
Tome  FIL  Kkk  f'  '^^^^^^'  '^f''^' 
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•~~]^7~^ner  avis  au  comte  de'  Chàroiais  quiétoit  demeuré  dans  la 

//^^r^j  i//Mc?«/-Pl^^^.^^Lonjumeau^   oùilavoitréfolu  d'attendre  Tarmëe 

iheri.  du  roi  pour  la  combattre  ,  &  lui  manda  qu*ii  ne  pouvoir 

d^ampjer  (ans  daiager  ^  ou  du  moins  fans  paroître  fiiir ,  & 

qu'ille  prîoit  dé  leVemr  joindre  inceflamment.  Lecomtede 

Çharolois  fit  partir  û;r  le  champ  le  bâtard  de  Bourgogne 

avec  une  partie  dérarmée^  le  fuivit  auffi-tôt  après  lui-mê- 

onTîïr^^i.  u^^  ^vec  lerefte  •  6c  fe  rendit  à  Montlheri  à  fept  heures  du 

Marche.  matm  :  c  etoit  le  feizieme  de  Juillet.  A  meiure  que  les  trou- 

Gaguin.         pes  arrivoient;^  le  comte  4e  Saint-Pol  les  mettoit  en  ordre 

de  bataille.  JLss  archersplanterent  une  palliflade  devant  eux  ; 

c'étpit  une  manière  que  les  Bourguignons  avoient  prife  des 

Anglois  dans  les  guerres  qu'ils  avoient  faites  y  étant  unis  enr 

(emble  pendant  plufieurs  années  contre  la  France. 

La  plupart  des  troupes  Bourguignonnes  étoient  en  ba- 
taille ,  lorfque  les  premiers  efcadrons  du  roi  commencè- 
rent àparoître.Lre  comte  de  Çharolois  fit  là  une  grande  faute^ 
de  ne  point,  fui  vare  le  confi^il  du  feigneur  de  Contai,  qui 
vouloit  qu'on  allât  au-devant  de  Tarmée  Françoife ,  pour 
l'attaquer  au  fortir  des  défilés  deTrefou,  fans  lui  donner  le 
loifir  de  prendre  le  tefrein  neceffaire  pour  s'étendre. 
On  ne  fut  pas  long^temps  en  préfence  fans  en  venir  aux 
Le  roî  commence  mûm.  Le  roi  chargea  vîgoureufement  l'aile  gauche  des 
tuleT"^  ^  **"  Bourguignons ,  &  U  mit  en  déroute  y  en  renverfiint  la  ca- 
Gaguin.  Valérie  furies  archers  ;  mais  fans  pouvoir  entièrement  rom« 

iw5uf?"''^'^"'P^5^^^^™^^  quiayantà  dos  un  bois ,  &  s'étant 

fait  un  retranchement  de  (es  chariots,  où  il  avoit  pofté  fon 

artillerie,  fit  un  feu  terrible  fur  la  cavalerie  Françoife  ,  en 

tua  beaucoup  ;  &  le  roi  même  y  courut  grand  rifque. 

Avantage  igat     D'autrc  part,  le  comte  de  Çharolois  avoit  le  même  avan- 

Al  deux  parus.  ^^^^  ç^^  Vz\\t  gauche  de  l'armée  royale  qu'il  avoit  entête  , 

&  la  pourfuivit  fi  loin  &  avec  tant  d'ardeur,  &  fi  peu  ac- 

compagne,  qu'il  eût  infailliblement  été  pris,  fi  lefeigneur 

de  Contai  ayant  couru  après  lui,  ne  Teût  obligé  avec  beau* 

coup  de  peine  à  revenir  mrfes  pas.  Ce  retour  ne  fut  pas  fans 

danger  ;  car  il  n'avoit  pas  plus  de  cent  chevaux  avec  lui. 

Il  rencontra  quelque  infanterie  Françoife  fort  en  défor- 

•  dre,  fur  laquelle  il  donna^  &  la  mit  en  fuite.  Comme  il  pour- 

fuivoit  l'épée  à  la  main  un  foidat  de  cette  troupe  ^  celuirci 
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fc  tourna  &  lui  porta  un  coup  d  une  efpece  d'ëpîeu  dans  Tef- 

tomacrU  bonté  de  fa  cuirafferempêcha  d'en  être  percé;  U;       ^*  î* 

n'en  eut  qu'une  contufion,  &  k  foldat  fut  à  Tinflant  percé  de 

plufieurs  coups.  Mais  le  comte  en  rentrant  dans  JMontlheri^ 

&  paflant  au  pié  du  château  y    fut  fort  furpris  d'y  trouver 

les  archers  de  la  garde  du  roi  qui  s'étoient  ralliés ,   &  qui 

l'attendoient  de  pié  ferme  :  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 

l'efcortoient  s'étoient  féparésyen  pourfuivant  cette  infanterie 

dont  j'ai  parlé.  Il  voulut  éviter  ces  archers  ;  mais  quirtze 

oufeize  d'entre  eux  s'étant  détachés  vinrent  fondre  fur  lui  > 

&  tuèrent  Philippe  d'Ognies  bailli  de  Bruges  qui  portoit  fon    cagma; 

guidon.  Geoifroi  de  Saint-Belin  ôc  Guilbcrt  de  Grafli  mirent         ^' ^ 

l'un  après  l'autre  la  main  fur  le  comte  de  Charolois^  lui  criant 

de  fe  rendre  :  mais  il  s'en  débarrafla  après  avoir  été  bUfTé 

à  la  gorge  d'un  coup  d'épée,  6c  il  y  feroit  demeuré  fena 

Robert  Cotereau  fils  de  fon  médecin  ^  homme  fort  &  vigou-    Olivier  de  la 

reux;  celui-ci  monté  fur  un  excellent  cheval  de  bataille  j^^ 

s'étant  jette  au  milieu  de  la  troupe  qui  entraînoitle  comte  ^ 

fît  des  prodiges  de  valeur  ^  &  écartant  à  coups  de.  fabre  tous 

ceux  quil'environnoient,  le  tira  de  leurs  mains.  Ce  brave 

homme  fut  récompenfé  d'une  charge  confidérable  en  Brâ^ 

bant;  ôcla  famille  des  Cotereaux  fut  depiiisillufbe aux  eh-* 

virons  de  Denderifionde. 

Les  chofes  étoient  en  tel  état  ^  que  ni  l'un  ,  ni  l'autre  des    ^^''^  ?^^««  ^^ 
deux  partis  n'ofoit  s'attribuer  la  vî^iteL  II  fc  Bt  vm,  iziîi>  tr'lblZ u^^^ 
«lent  autour  du  comte  de  Charolois  ^  j&^n  autre  autour  du  Comines,  loc.  cit. 
roi  y  qui  avoit  devant  lui  un  EodOTé  ficune  haie  ;  m^ais^  il  ne 
parut  pas  qu'on  eût  envie  de  recommencer  à  fe  battre  ;  on  fe 
canonna  feulement  pendant  quelque  temps  de  part  &  d'au- 
tre ,  fie  la  nuit  furvint*         .       -  ^  » 

Le  roi  &  le  comte  de  Charolois'àélibereDentchfLoùn.dans 
leur  camp^s'ils  y  demeureroient*  Le  comte  dfe  Saint-PoL  & 
Hautbourdin  perfuaderent  au  comte  de  ne  pas  defempa- 
rer  y  &  firent  feulement  retrancher  le  camisip  avec  les  chariots. 
Pour  le  roi ,  il  jugea  à  propos  de  faire  retraite  ^  6c  s'en  alla 
àCorbeil:  mais.imhafard  empêcha,  qiie  les  Bcnirguignons 
ne  fuirent  hors  d'inquiétude ,  &  leut  perfiiadaque  fes  -FraA- 
tçois  étoient  reliés  dans  leur  camp,  pour  œcommencor 
la  bataille  le  lendemain.   Lç  feuis'étant  mis.par  hafardi* 

'Kkk  ij 
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■  /çc  ^^^  caque  de  poudre  du  camp  du  roi  ^  il  fe  communiqua 
^*  ^'  aux  chariots  qu'on  avoit  laifTes  pour  marcher  avec  moins 
d'embarras  :  de-làitpafTa  la  haie  dont  j'ai  padé^  qui  cou- 
vroit  ce  camp.  Les  Bourguignons  ne  doutèrent  pas  ^  que  ce 
ne  fuflent  des  feux  allumés  par  les  François  pour  éclairer  leur 
camp  ;  &  afin  de  s'en  aiTurer  davantage  ^  ils  détachèrent  cin- 
quante lanciers  qui  eurent  ordre  d'approcher  le  plus  près 
qu'ilspourroient.  La  peur  leur  fit  voir  ce  qui  n'étoit  point  ^ 
&  à  leur  retour  ils  affurerent  que  les  François  étoient  encore 
dans  leurs  polies. 
rainutrrturJei     Surcela  la  frayeur  s'empara  une  féconde  fois  de  Teibrit 

ft!âS"  ^'^  ^^^^Amx  foldat  Bourguignon^  de  forte  que  le  comte  deCharolois 
ralTembla  fon  Con£eil  y  pour  délibérer  de  nouveau  fur  ce 
qu'^l  y  avoït  à  faire.  Le  comte  de  Saint-Pol  ayant  changé 
a  avis ,  opina  à  ce  qu'on  fe  mît  en  état  de  décamper  à  la  poin- 

'    '■  te  du  jour,  d'autant  qu'on  étoit  en  danger  d'être  enfer- 

mé entre  l'arm  éeduroi^&les  troupes  du  maréchal  de  Gama- 
che  forti  de  Paris^dèslefoir précèdent ,  &  qui  avoit  fzït  un 
grand  nombre  de  prifonnie'r^.  après  la  défaite  de  l'aile 
gauche  Bourguignonne  ;  il  ajouta  qu'il  feUoit  brûler  les  cha- 
riots ,  6c  penler  feuleinent  à  fauver  l'artillerie.  Hautbourdin 
fut  de  même  fentiment.  Le  feigneur  de  Contai  parla  au  con- 
traire y  &  dit  que  dès  que  l'ordre  de  décamper  feroit  répandit 
dans  le  camp  y  on  né  feroit  pas  maître  des  ioldats  ;  que  toute 
IHirmée  fans  attendre  lepoint  du  jour  fe  débanderoit  ;  qu'il 

.^  *  falioit  demeurer  3   i&c  âUer  auflirtôt  que  le  jour  paroî- 

troit  y  attaquer  les  François  dans  leur  camp  :  que  le  danger 
feroit  grand;  mais  qu'il  valoit  mieux  hafarder le  combat^ 
<juoi  qu'il  dût  arriver,  YÛqu'aufli-bienc'étoit  perdre  l'armée 
que  défaire  autrement.  Le  comte  de  Charolois  fut  ravi  de 
hxï  voir  prendre  ce  parti.  Il  le  fuivit  y  &  chacim  eut  ordre 
de  s'armer^  âcd'être.psêt  à  combattre  dès  que  le  pur  feroit 

-i^enu. » 

Mais  il  fiit  bientôt*  tiré  d'embarras  par  un  chartîer  Bour- 
guignon qui  avoit  été  jpris  par  les  François  y  &  qui  s'étoît 
échappé  deleurs  mains.  Il  auura  le  comte  de  Charolois  que 
•le  roi  avoit  décampé,  C'eflr  ainfi  que  Comines  raconte  la 
chofe.  Olivier  de  la  Marche  dit  que  ce  fut  un  Cordelier  qui 
£tQit  en  un  village  prochain  y  &  qui  vint  apporter  la  nour 
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velle  de  la  retraite  du  roi.  Cela  montre  combien  il  eft  difficile  ^ 

de  favoif  la  vérité  des  petites  circonftances  dans  les  grandes         *  ^* 
a£lions  :  car  &  Comines  ^  6c  Olivier  de  la  Marche  étoient 
tous  deux  dans  le  camp  du  comte,  de  Cliarolois  ^  &  à  por-* 
tée  d'être  inftruits  de  ces  détails. 

j  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  départ  du  roi  étant  devenu  conf-    /^.  s\aurihieng 
tant ,  le  comte  de  Charolois  triompha  de  joie ,    &  s'attribua  f^J^^jf/'^  ^^^^If^^ 
l'honneur  de  la  viâoire.  C'étoit  Tunique  endroit  qui  lui  don-  du  roi. 
noit  droit  de  s'en  glorifier  :  l'aûion  avoit  été  affez  mal  con-  J^f'''*  ^^  ^^'^^ 
duitc  de  part  &  d'autre  ^  ôcla  perte  étoit  bien  égale.  Il  y  périt  '''domines. 
deux  mille  hommes  :  il  y  en  a  qui  en  mettent  jufqu'à  crois    G^g«"** 
mille  fix  cents.  On  regrettaprincipalement  parmi  les  morts  du 
côté  du  roi  le  feigneur  Floquet ,  ou  de  Floques  fils  de  ce 
bailli  d'Eyreux  de  même  nom ,  qui  avoit  rendu  de  fi  grands 
fervices  a  Charles  VII.  GeofFroi  de  Saint-Belin ,  qui  fut 
tué  au  moment  qu'il  prenoit  le  comte  de  Charolois ,  lorfque 
ce  prince  revenoit  joindre  fes  gens  après  la  défaite  de  l'aile 
gauche  de  l'armée  Françoife  j  &  Brefé^  qui  avoit  engagé 
la  bataille  malgré  le  roi ,  fut  tué  dès  le  commencement  de 
l'aâion.  C'étoit  un  homme  d'un  grand  mérite  &  de  beau- 
coup d'efprit ,  &  qui  fe  donnoit  la  liberté  de  parler  fort  har- 
diment au  roi  y  parce  qu'il  le  faifoit  fort  agréablement.  C'efl: 
lui  qui  étant  un  jour  à  la  chafieavec  ce  prince  ,  &  le  voyant 
monté  fur  un  petit  cheval  y  lui  dit  :  Sire  y  voilà  un  cheval  qui 
malgré  fà  taille  ejl  un  des  plus  forts  quHly  ait  dans  le  rqyau^ 
me.  Pourquoi^  lui  dit  le  roi  /  O^  ,  répartit-il^  qiû  il  porte  en 
même  temps  le  roi  SC  tout  f on  conjeil ,    voulant  lui  faire  en-^ 
tendre  ce  que  tout  le  monde  difoit  y  qu'il  ne  prenoit  confeil 
de  perfonne. 

Du  côté  des  Bourguignons  ^  les  perfonnes  de  qualité  trou- 
vées parmi  les  morts  furent  les  feigneurs  de  Hames ,  Jean 
de  Pourlan,  Jacques  du  Châtelet,  &  Philippe  Lalain.  C'é- 
toit le  fort  de  cette  illuftre  famille,  que  depuis  très-long- 
temps ,  la  plupart  de  ceux  qui  en  étoient ,  mouroient  les 
^armes  à  la  main  au  fervice  de  leurs  princes.  Pour  ce  qui  eft 
des  prifonniers ,  le  roi  &  le  maréchal  de  Gamachequi  fortit .  ^®7«  f«*  •^ 
fort  a  propos  de  Paris  durant  la  bataille  y  en  firent  beaucoup    Antiques  de  ïm 
plus  que  les  Bourguignons.  Cette  bataille  fut  dite  la  bataille  ▼»"«    dTtampes: 
de  Montlheri ,  parce  qu'elle  fe  donna  auprès  de  cette  place.  JJJ  SaKiS!*^ 
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■* — TT?' — Il  y  a  proche  de  là  deux  endroits  qui  en  confervent  lamé- 

^^  >*      moire;  Tun  eft  appelle  le  Cimetière  des  Bretons,  &  l'autre 

le  Cimetière  des  Bourguignons^  defijuels  larmée  du  comte 

de  Charolois  étoit  compofée  en  grande  partie ,  &  qui  furent 

là  enterrées  féparémént. 

Le  comte  de  Charolois,  dès  que  le  jour  fut  venu,  fit  la 
revue  de  fon  armée ,  où  il  trouva  une  grande  diminution; 
mais  pour  encourager  les  foldats ,  il  appofta  un  Cordelier 
qui  dit  qu'il  venoit  de  Tarmée  du  duc  de  Bretagne ,  &  qu'il 
éroit  fort  proche.  Cette  nouvelle  qu'on  avoitfuppofée,  fe 
trouva  vraie  par  l'arrivée  du  vice-chancelier  de  Bretagne, 
qui  parut  fur  les  dix  heures  du  matin  avec  deux  archers  de 
la  garde  du  duc. 

Cependant  les  premières  nouvelles  qui  s'étoient  répandues 
du  fuccès  de  la  bataille ,  étoient  que  le  comte  de  Charolois 
avoir  été  défait.  Les  Parifiens  en  furent  perfuadés  par  les 
fuyards  de  l'aile  gauche  des  Bourguignons ,  qui  avoient  été 

Monftreiet,fbl.  enveloppés  par  le  maréchal  de  Gamache;  &ce  faux  bruit  fut 
*  "  ^'  caufe  que  les  ennemis  abandonnèrent  Saint-Cloud  &  le  pont 

de  Sainte-Maxence.  Le  duc  de  Bretagne  reçut  la  même  nou« 
velle  à  Châteaudun,  où  il  s'étoit  arrêté.  Elle  fe  répandit  en 
Bourgogne,  d'où  Thibaut  de  Neuchâtel  maréchal  du  du- 
ché s  avançoit  avec  le  duc  de  Calabre  fie  beaucoup  de  no- 
bleife  Bourguignonne,  pour  joindre  le  comte  de  Charolois. 
Ce  comte  eut  foin  d'informer  les  uns  fie  les  autres  du  con^ 
traire  ;  fie  c'eft  ce  qui  leur  fit  hâter  leur  marche. 

Après  avoir  demeuré  encore  un  jour  au  champ  de  bataille, 
uniquement  pour  montrer  qu'il  en  étoit  abfolument  le  maî- 
tre, il  marcha  à  Etampes ,  pour  y  attendre  les  ducs  deBerrî 
fie  de  Bretagne  qui  y  arrivèrent  avec  le  comte  de  Dûnois,  les 
feigneurs  deChabannes,  de  Loheac  "•",  deBueil,  deChau- 
mont ,  Charles  d'Àmboife  fon  fils ,  tous  gens  à  qui  le 
roi  avoit  ôté  leurs  emplois ,  malgré  les  grands  fervices  qu'ils 

Comînefc  avoient  rendus  à  TEtat  fous  le  dernier  règne.  On  ne  pou- 
voit  voir  de  plus  belles  troupes,  que  celles  du  duc  de  Breta- 
gne. Il  y  avoit  cntr'autres  fix  mille  chevaliers  tous  gens 
bien  faits,  fie  admirablemient  bien  équipés,  dont  Charles 

*  André  de  Ural  (èi^fieur  it  Loheac  maréchal  de  France. 
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d'Amboife  prit  quelques-uns  avec  lui  pour  battre  la  cam- " 
pagne.  ^*^^' 


[1  fit  plufieurs  prifonnîers  de  ceux  qui  avoient  fui  des  pre- 
miers à  ta  bataille  de  Montlheri ,  &  s'étoient  fauves  dans  les 
bois.  Tous  lui  dirent  fur  un  bruit  qui  s'étoit  répandu  au  com- 
mencement de  la  bataille ,  que  le  roi  étoit  njort.  Il  rap- 
porta cette  nouvelle  à  Etampes.  Elle  réjouit  fort  les  Bretons,  Faux  hruU  dt  u 
qui  aimoient  le  duc  de  Bcrri.  Plufieurs  feigneurs  de  cette '"*"^'  ^'^  ''^'* 
nation  s'affemblerent  en  cachette  avec  les  feigneurs  Fran- 
çois y  &  commencèrent  à  délibérer  entre  eux  comment  ils 
fe  déferoient  des  Bourguignons  ;  &  plufieurs  conclurrent 
à  les  égorger ,  en  cas  que  la  nouvelle  fût  vraie.  Mais  la  fauf^ 
fêté  de  ce  bruit  ayant  été  bientôt  reconnue ,  les  intérêts 
communs  infpirerent  de  tout  autres  fentimens. 

Il  fe  tint  un  grand  confeil,  pourvoir  à  quoi  l'on  emploie-    J^^ducicBerri 
roit  de  fi  belles  troupes.  Le  duc  de  Berri  y  parla  d'une  ma-  ctllx\t^^^iu. 
niere  qui  ne  fit  ni  honneur  à  fa  perfonne ,  ni  plaifir  aux  con-        l^'^à* 
fédérés.  Ce  jeune  prince  qui  n  avoir  point  encore  vu  la  guer- 
re, &  qui  n  étoit  pas  fort  brave,  avoit  été  effrayé  du  grand 
nombre  de  bleffés  qu'il  trouva  dans  le  camp  des  Bourgui- 
gnons. Il  ne  diffimuia  point  fon  fentiment  ;  il  dit  qu'il  vou- 
droit  être  à  recommencer  ;  que  tant  de  maux  qu'il  voyoit 
déjà  ,  &  dont  il  étoit  la  caufe,  lui  faifoient  beaucoup  de 

Î>eine  ,  &  il  fit  afTez  comprendre  qu'il  ne  tiendroit  pas  à 
ui  que  la  partie  ne  fe  rompît. 

Le  comte  de  Charolois  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
fc  contenir ,  Ôc  dit  au  fortir  du  confeil  :  Voilà  un  homme 
Jur  qui  nous  ne  devons  gueres  compter  ^  SC  qui  fera  bientôt 
Japaixy  fi  nous  ne  Pen  empêchons  :  &  dès-lors  il  réfolut  de 
traiter  avec  les  Anglois ,  pour  les  faire  entrer  en  France.  On 
convint  cependant  dans  le  confeil  de  marcher  droit  à  Paris  , 
&  de  faire  tous  les  eflforts  poffibles  pour  engager  cette  capi- 
tale à  entrer  dans  le  parti  du  bien  public  i  car  c'eft  le  beau 
nom  que  ces  révoltés  donnèrent  toujours  à  leur  faûion. 

Il  falloir  repaffer  la  Seine  ;  &  comme  le  pont  de  Saint- ^^J^J^^^*"^^^ 
Cloud  avoit  été  repris  par  le  maréchal  de  Gamache,  il  falloit  Gâtïnou!  ^^ 
chercher  un  autre  paflage.  L'armée  marcha  dans  le  Gâtinois. 
Le  comte  de  Charolois  fe  mit  à  la  tête  deTavant-gardeavec 
le  comte  de  Dunois  qui  fefaifoit  porter  en  litière  à  caufe  dç 
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■      ^     '   'fa goutte,  &  fit  faire  un  pont  fur  la  Seine  versMoret.Lc 
chro!^queVçan-  Hiaréchal  de  Gamache  avec  Salafar  gentilhomme  Efpaguol 

dalcufe.  qui  s*étoit  attaché  au  fervice  de  France  fous  Charles  VIL 

parurent  de  Tautre  côté  de  la  rivière  pour  s'oppofer  à  leur 
paiTage  :  mais  l'artillerie  des  Bourguignons  les  obligea  de 
s'écarter ,  &  le  pont  ayant  été  fait ,  l'armée  paffa.  Elle  fut 
jointe  en  même  temps  par  le  duc  de  Calabre  avec  des  trou- 
*  pes  qu'il  amena  de  Bourgogne,  où  il  y  ayoit  cinq  cents  Suif- 
les  :  c'eft  la  première  fois  que  lesfoldats  de  cette  nation  fu- 
rent vûç  en  France 

Emportent  u  pont     L'armée  fe  mit  en  marche  vers  Paris ,  &  emporta  le  pont 

'*  ^Q^^^l^'  de  Charenton ,  qui  fut  quelque  temps  défendu  par  des  corn- 
pagnies  de  francs-archers  des  troupes  du  roi.  Le  comte  de 
Clurolois  fe  campa  depuis  Charenton  jufqu'à  Conflans  avec 
le  duc  de  Calabre  ;  les  ducs  de  Berri  &  de  Bretagne  à  Saint- 
Maur ,  &  le  refte  à  Saint-Denys. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pafToit,  le  roi  étoit  à  Rouen  pour 
affemblerla  nobleffe  de  Normandie.  Il  étoit  venu  de  Cor- 
beil  à  Paris  deux  jours  après  la  journée  de  Montlheri ,  où  il 
ufa  de  toute  fon  adreffe  pour  gagner  les  Parifiens.  Il  abolit 
quelques  impôts  Jl  afFeâa  de  fe  rendre  extrêmement  populai- 
re. Il  écouta  les  remontrances  de  Guillaume  Chartier  évê- 
que  de  Paris  ^  &  parut  bien  recevoir  la  propofition  ou  il 
lui  fit  d'établir  un  Confeil,  dont  il  pût  écouter  les  avis  dans 
les  facheufes  conjonûures  où  l'on  fe  trouvoit.  Six  confeil- 
1ers  du  Parlement  furent  choifis  y  fix  bourgeois  ,  &  fix  autres 
Chronique  fan-  perfonncs  du  corps  de  rUniverfîté  ;  &  le  comte  d'Eu  fiitfait 

daieufe,  lieutenant  général  à  Paris  pour  le  roi,  durant  qu'il  feroit  en 

Normandie.  Un  Confeil  de  cette  nature  n  étoit  pas  du  goût 
de  ce  prince  :  mais  il  falloit  s'accommoder  au  temps. 
Et  tâchent  it     Lesprinces  tâchèrent  de  profiter  de  fon  abfencepourga- 

gagner  Us  Pan-  ^^^^  j^^  Parifiens  ,  parmi  lefquels  ils  avoient  bien  des  gens 
que  l'amour  de  la  nouveauté ,  &  l'efpérance  de  faire  fortune 
attachoient  à  leurs  intérêts.  Quoiqu  il  y  eût  tous  les  jours  de 
rudes  efcarmouches  entre  les  deux  partis,  néanmoins  Us 
bourgeois  &  leurs  biens  étoient  ménagés  ;  &  il  vînt  de  h 
part  du  duc  de  Berri  un  héraut^  que  le  comte  d'Eu  nofa 
Monftreler,  fol.  pas  empêcher  d'entrer  dans  la  ville.  Il  étoit  porteur  de  qua- 

^'*'  tre  lettres  de  la  part  de  ce  prhice  ^  qui  y  prenoit  la  qualité 

de 


LOUIS     XL  -M> 

de  fegent  de  France  ;  une  étoit  pour  le  Parlement  ^  une  autre  ,     -* 

pour  le  Clergé  ,  une  troifieme  pour  les  bourgeois,  6c  la  *  -  -^* 
quatrième  pour  TUniverfité,  Elles  contenoient  les  prétendus 
motifs  de  lartnement  des  princes  du  fang ,  le  defir  qu'ils 
avoientde  rétablir  Tordre  dans  le  royaume,  l'avantage  6c 
le  fouiagement  des  peuples ,  6c  la  prière  qu'ils  faifoient  à 
tous  ces  corps  de  leur  envoyer  leurs  députés ,  pour  conférer 
avec  eux  fur  un  fi  importait  fujet. 

Rien  en  ces  fortes  d'occafions  ne  flate  plus  6c  les  corps  6c  jiJftmbUt  nnut 
les  particuliers  ,  que  l'honneur  d'avoir  quelque  part  ^^^^^^^^^  JE!  * 
grands  évencmens.  D'ailleurs  le  bourgeois  étoit  alarmé  de  * 

fevoirinvefti  de  toutes  parts  de  gens  de  guerre.  Les  émif- 
faires  des  princes  ne  manquoient  pas  d'agir  fous  main ,  pour 
faire  valoir  leurs  raifons.  Elles  étoicnt  au  moins  fpécieufes  , 
6c  propres  à  éblouir  le  peuple.  Ils  ne  dcmandoient,  difoient- 
ils ,  que  la  paix ,  que  la  diminution  des  impôts,  6c  que  le  roi 
gouvernât  félon  les  loix  de  l'Etat.  Il  fe  fit  une  grande  affem^ 
blée  à  l'hôtel  de  ville,  où  après  la  lefture  des  lettres  écrite* 
par  les  princes ,  il  fut  conclu  qu'on  écouteroit  leurs  propo-  :  ''   ^'  ^ 

fitions ,  6c  que  pour  cela  on  leur  fêroit  une  députation. 
Guillaume  Chartier  évêque  de  Paris  en  fut  chargé ,    6c  alla 
trouver  les  princes  àSaint-Maur,  accompagné  de  trois  dé- 
putés du  Parlement ,  de  trois  de  la  ville ,  de  trois  du  Clergé  ,     *  ' 
6c  de  quatre  de  rUniverfité. 

Ils  furent  admis  à  l'audience  où  le  duc  de  Berri  préfidoit  :  ^Q^l^'^'^'f^*^' 
maisc'étoitle  comte  de  Ehmois  qui  parloir.  Tout  roula  furdalcufc^'*  ^"* 
la  réformation  de  l'Etat,  fur  la  demande  que  les  princes, 
firent  qu'on  leur  fournît  des  vivres  de  Paris ,  6c  qu'il  leur  fût 
permis  d'y  entrer,  afin  de  traiter  plus  commodément  avec 
les  bourgeois,  le  Parlement,  le  Clergé  6c  l'Uni  vérfité  poiur 
le  bien  du  royaume,  6c  de  délibérer  s'il  ne  fe^oit  point  à| 
propos  d'affembler  les  Etats.  .  f 

Les  députésne  parurent  pas  fort  difficiles  fur  les  propofi-  OnconfentdeUs 
tions  <ies  princes.  Ils  dirent  qu'ils  feroient  leur  rapport,  àc^'^"^  dans  Par, 
rendroient  réponfe.  On  les  cajola  tous  en  particulier.  Quel- 
ques-uns promirent  de  confentir  que  les  princes  entralTent 
dans  Paris  avec  peu  de  fuite  ,  Ôc  que  leurs  troupes-même^ 
y  pairaffem: ,  pourvu  que  c€  fut  à  la  fil^  6c  en  petit  nombre  -  •  ^        ^ 
a.lafois»  .    ;    .  \  \ 

Tome  ni.  ^  LU     '  '      ' 
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*     »4.(C^  L^®  princes  n*en  vouloieqt  pas  davantage ,  s'affuratit  d*a- 

*  ^'  voir  bientôt  un  gros  parti  dans  Paris  ^  6c  de  fe  rendre  maîtres 
de  refprit  du  peuple  y  fi  une  fois  ils  y  étoient  admis.  Le  roi 
fut  averti  par  te  comte  d*Eu  de  toutes  ces  menées  ;  &  comme 
il  en  comprit  Timportance ,  il  revint  promptement  à  Paris 
accompagné  de  toute  fa  maifon  6t  de  deux  mille  hommes 
d^armes^  &  fut  fuivi  bientôt  après  de  la  noblefle  de  Nor- 
mandie &  d'un  grand  nombre  d#  francs*archers^  qui,  dès 
quHÎ  eut  envo^  fes  ordres  dans  tous  les  villages  de  cette 
province  y  fe  mirent  en  campagne  fans  tai def  • 
Le  ^y^^P^^  "     Il  craignit  fort  de  ne  pa^  arriver  affez  à  temps ,  &  il  dit 

Qw^t%J!i!ù!l%.  depuis  à  Gomines ,  que  s'il  eût  trouvé  Paris  révolté  contre 
lui  y  le  parti  qn*il  avoir  pris  étoît  de  fe  retirer  en  SuilSe  ^  ou 
chez  François  Sforeeduc  de  Milan  y  qu'il  regardoit  comme 
fbn  plus  fidèle  ambi.  Il  trouva  encore  les  chotes  en  allez  bon 
état,  &  fut  reçu  à  Paris  avec  de  grandes  démonftvations  de 
joie.  On  n^avoit  point  encore  rendu  réponle  aux  princes,  &  il 
&t  très-mauvais  gr^  à  Févêqu©  de  Paris  de  s'être  charge  de 

aSafiT'^"^  '^""  ^^^  députation-  Il  ôta  les  changes  à  quelques-uns  de  ceui 

Îui  en  avo  ient,  &  en  erik  cinq  autres,  deuxdcfquekftirent 
eanLuillicr  curé  de  Saint-wrmain  TAuxerrois^  k  Jean 

aic'TJ^^^.  '"  Chouart  lieutenaot  civil.  La  modération  dont  il  ufa  en  ne 
les  punif&nt  pas  plus  féverement^  lui  attira  de  grands  éloges. 
Il  fit  auffi  venir  de  Normandie  grande  quantité  de  vivres» 

,  ,    .  L'armée  des  ennemis  quelque  temps  après  fut  grotte  par 

f  îarrivée  de  fîx  mille  chevaux ,  que  le  duc  de  Nenjours,  le 
comte  d'Armagnac ,  &  le  feignéur  d'Albret  y  amenèrent) 
malgré  les  fermens  qu'ils  avoient  feits  à  Riom  de  ne  plus 
vir  contre  le  roi.  Les  efcarmouches  forent  plus  vives  & 
plus  fréquentes  que  jamais.  Le  roi  fi«  ftireun  grand  retran- 
éhement-  ftirlebord  de  la  Seine  vi^à-visde  Chareacon,  où  il 
pofta  une  partie  des  troupes  qu'U  avoit  amenées  dieNornian-' 
die.  On  y  fit  des  batteries  de  canon^  qui  obligèrent  par  leur 
.  feu  continuel  les  ennemis  à  s'éloigner.  Mais  comme  il  étoit 
,réft>hi  à  ne  rien  hafarder  ,  voyant  que  les  Bourguignons 
avoient  jette  un  pont  fur  la  Seine  pour  venir  attaqueiice  poôe, 


Alarme  dansU^ 


fl  le  fit  abandonner  aprèsen  avok  retiré  le  canotu 
€éÊmp^cMfidf'^     H  y  eut  peu  de  jours-  après  une  chaude  alarme  dans  le 
Féi  y  qui,  déuu  un  camp  des  confédérés  ^  fur  un  avis  qu'çn  y  reçut  la  nuit  y  ^ue 
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oute  Tarmée  royale  devoit  Finfultcr  à  la  pointe  du  jour.        ^    "■' 

Quelques  royaliftes  étant  vertus  fur  la  fin  de  la  nuit  roder  au-  trouiHd  prirtm 

tour  du  camp^  on  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  pour  le  t^courd^s  chardons  pm^ 

noître.  On  en  fit  fortir  dès  le  grand  matin  quelques  cava-^^*  '^^*^' 

liers^  pour  s'avancer  du  côté  de  Paris*  lU  nétoi^nt  pas  à  la 

portée  du  canon  du  camp  y  qu'Hs  revinrebtfur  leurs  pas  ^  & 

dirent  que  Farmée  étoit  tom  proche  déjà  rangée  en  bataille.  Il 

faifoit  un  brouillard  très-épais;  le  canon  du  camp  comment 

<;a  à  tirer  de  ce  côté4à  avec  une  grande  furie  ^  6c  toutes  les 

troupes  fe  mirent  fous  les  armes  derrière  les  retranchemens. 

On  envoya  de  nouveau  *à  la  découverte  ceux  qui  y  avoient 

déjà  été.  Ils  trouverait  l'armée  qu'ils  avoient  vue  encore  au 

même  endroit  :  mais  le  brouillard  i^mmcsniçant  à  fe  diiBper  ^ 

ils  s'apperçurent  que  cette  armée  n'étoit  que  de  îcn  hauts 

chardons  qu'ils  avoient  pris  pour  des  lances*  Ils  retournèrent 

tout  honteux  au  camp ,  ou  l'on  fe  dédonuiagea  de  la  fatigue 

paifée  y  par  les  plaifanterîes  que  l'on  fit  fur  cette  aventure. 

Malgré  toutes  ces  hoftilités  on  propofa  une  négociation.  Ifégoâiatiônfo^^ 
Cétpit  ce  que  le  roi  fouhaîtoit  ie  plus ,  pou«  ralentir  le  feu^  ^^^' 
des  confédérés  ^  &  pour  tâcher  d'en  regagner  quelques-uns  : 
outre  que  malgré  les  précautions  qu'navoit  prifes  pour  la 
fureté  de  Paris ,  il  ïavoit  que  les  prises  y  entretenoient 
toujours  des  intelligences;  6c  ime  nuit  qu'il  faifoit  lui-même    Conûncs. 
la  vifice  des  poftes  ^  il  trouva  la  porte  de  la  baftille  ouverte 
du  côté  de  la  campagne  y  6c  pluiieurs  caïioiis  de  ce  côté^-Ià 
encloués.  Ce  fiit-là  un  des  articles  dont  on  accula  Charles.  ^J*^*^^^*^ 
de  Melun^  lorfque  quelque  temps  après  on  fit  le  procès  aies  menK>^res  de 

ce  feigneur.  Bncnne^vol.  cotié 

D'autre  part ,  la  pré£ence  fie  les  troupes  du  roi  ne  laillbîent  ^*^^* 
gueres  d  efpérance  aux  ligués  d'attirer  les  Parifiens  à  leur 
partL  La  dtfettè  de^^fourrages  qui  devenoient  rares ,  6c  Tap- 
plication  du  roi  à  maintenir  dans  fes  intérêts  les  principales 
villes  du  royaume  ^  de  fur-tout  celles  de  Picardie,  les  embar- 
raffbient  fort.  Ainfi  l'on  convinK  d'abord  aHez  alfément  dû    Trêves  de  fuei- 
quelques  trêves  d'un  jow ,  de  deux  jours ,  de  trois  jours  yU  ^^ç^J^^^^fi^i^ 
enfin  du  lieu  des  ccMféfences,  qui  fut  la  grange  aux  Mer^^^evl 
ciers.  Le  comte  du  Maine  fut  le  chef  des  députés  du  roi^ 
6c  le  comte  de  Saint-Pol  celui  des  députés  des  princes. 
Les  ligués  feifoiiwit  d€Spropofitionsfiétranges,(ju'il  étolt  f'^^^^rj^ 

Ju  i  1  1  j 
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-^'    .^^         impbffible  d'en -convenir.  Le  duc  deBerri  deihandoit  pour 
^       *  ^'        fon  apanage  laGuienne,  le  Poitou  &  la Xaintonge,  ou 

^  .  bien  le  duché  de  Normandie.  Le  comte  deCharolois  vou- 

loit  avoir  toutes  les  villes  de  la  Somme  ,  dont  le  roi  s'étoit 
remis  en  poiTeffion.  C'étoient-là les  deux  points  capitaux^  âc 
les  plus  difficiles  à  terminer.  Les  députés  des  princes  n'en 
voulurent  jamais  démordre  :  ôc  après  plufieurs  conférences 
on  n'avoit  encore  rien  avancé. 

Quelque  fermeté  que  le  roi  fît  paroîtrefur  ces  deux  arti- 
cles y  il  étoit  déterminé  à  les  paiTer  ^  au  moins  celui  qui  con- 
çernoit  le  comte  de  Charolois  y  fuivant  en  cela  le  confeil 
du  duc  de  Milan  qu'il  connoiifoit  auili  grand  polique  que 
grand  homme  de  guerre  :  ce  confeil  étoit  de  faire  un  traité 
de  paix  à  quelque  :prix  que  ce  fut  ^  pour  fe  donner  le  loiftr 
de  mettre  la  divifion  entre  les  ligués ,  dont  il  viendroit  enfui- 
tQ  à  bout  avec  le  temps  &  la  padence  ^  quand  ils  feroient  une 
fois  féparés. 

^  OnJefipAnfrns     Cette  politique  étoit  fort  au  goût  du  roi ,  pour  qui  la 

#vo/r  Koi^Aiu     ^iflîniulation  &  le  raftnement  dans  la  conduite  d'une  affaire 
avoient  prefque  autant  d'attrait ,  que  l'avantage  même  qu'il 
en  efpéroit  tirer.  Les  conférences  néanmoins  furent  rom- 
pues^ ôc  les  hoflilités  recommencèrent  :  mais  le  roi  réfolut 
,  de  traiter  immédiatement  avec  le  comte  de  Charolois^  & 

^coftimes,  ni.  j^.  ^^^.^  ^^,jj  j,j^^.^  trouvera  Confians.  Cette  démarche 

fut  blâmée  par  beaucoup  de  perfonnes*  Premièrement^  par- 
ce que  c'étoits'expofer  beaucoup  :  ôc  enfecondlieu^  par- 
ce qu'elle  ne  convenott  pas  à  fa  dignité..  Il  comptoit  cette 
raifon  pour  peu  de  chofe;  ôc  jamais  prince  ne  fut  moins  fcru^ 
puleux  fur  le  cérémonial^  quand  il  s'agiÏÏbit  de  quelque 
autre  intérêt. 
^d'Zu  7  ^'^*'    ^^  ^^  ^^  conduite  dans  un  bateau  juiques  vis-à-vis  du  camp 
mêirouvJri^camte  ^*  Bourguignons.  Il  étoit  efcorté  au-delà  de  la  rivière  de 
^  Càaraiois.       beaucoup  dé  cavalerie  :  mais  il  n'avoit  avec  lui  dans  le  ba^ 
teaur  que  le  feigneur  du  Lau  ,  Charles  de  Melun^  feigneur  de 
Nantouillet  ^  Jean  de  Rohan  de  Montauban  amiral  de  Fran^ 
ce ,  ôc  deux  autres.  Il  trouva  fiir  le  rivage  le  comte  de  Cha- 
rolois ôc  le  comte  de  Saint-Fol  ^  qui  l'attendoient.  En  appro  - 
chant  d'eux ,  il  dit  au  comte  de  Charolois  :Monfrtre  y  ntaj^ 
fure^-voml  Le  comte  de  Charolois  répondit  :  Ouh  monfrtre^ 
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Jlss-appelloientainfi^  parce  que  le  comte  «voit  époufé  en         ^ 
premières  noces  Catherine  de  France  fœur  du  roi.  *  ^* 

Ce  prince  étant  defcendu  à  terre*,  &  afFeûant  autant  de  Q"*'/^^^^^ ^«5* 
franchife  dans  fes  paroles  que  dans  fa  manière  d'agir ,  dit  au  'tuT'^^  fris-^ê'^^- 
comte  de  Charolois  en  riant  \Mùn  frère,  je  connais  que  vous 
êtes  gentilhomme  y  SC  de  lamaijon  de  France.  Pourquoi  ^ 
monfèigneur^  reprit  le  comte ,  n  entendant  pas  ce  qu'il  vou- 
loit  dire.  Pour  ce  y  ajouta  le  roi ,  que  quand J^envqyai  mes 
ambajfadeurs  à  Lille  ri agueres  dex'ers  mon  oncle  votre  père  ^ 
^  vous  y  éC  que  ce  fou  de  Morvilliers  parlajî  bien  à  vous  j  vous 
me  mandâtes  par  r archevêque  de  Narbonne  ^quejeme  repen^ 
tirois  des  paroles  que  vous  avoitditMoiViUierSyOvant  qiCilfut 
le  bout  de  Pan.  F'ousm^avex^  tenu  promejfe  ,  èC  encore  beau- 
coup plutôt  que  le  bout  de  tan  :  avec  telles  gens  veux-je  avoir 
à  be/dgner /qui  tiennent  ce  qu^ils promettent.  Il  défavoua  en 
même  temps  la  conduite  du  chancelier^  ôcprofefta  qu'il  n'a- 
voit  point  eu  ordre  de  parler  comme  il  avoit  fait. 

Ce  début  fut  fort  agréable  au  comte  de  Charolois  y  qui  de  H/  entrent  en  ma* 
fon  côté  parla  au  roi  aune  manière  très-refpeaueufe.  Enfuitc  '^'^  '  ^  «^mm^a/ 
on  entra  en  maaere.  Tout  roula  fur  le  duché  de  Norman- ;7a2</'  continuer  is 
,  die  y  que  le  comte  demandoit  au  roi  pour  le  duc  de  Berri  ^^gociaùon. 
&  furies  villes  delà  Somme  qu'il  demandoit  pour  lui-même.^ 
Après  un  aflez  long  entretien  fur  ce  fujet  y  le  roi  conclut  en 
dilant  :  Je  ne  puis  me  refoudre  à  accorder  le  ducAéde  Norman- 
•  die  au  duc  de  Berri  :  mais  je  vous  cède  les  villes  de  la  Somme  ; 
éCpour  vous  donner  une  nouvelle  marque  de  mon  amitié ,  c'ejl 
que  fâchant  P affection  que  vous  ave^^pour  le  comte  de  Saint-- 
Pol  y  je  le  fais  en  votre  confidération  connétable  de  France. 
Ils  convinrent  de  plus^  avant  que  de  fe  féparer^  de  continuer 
leur  négociation  par  le  moyen  de  deux  gentilshommes  du 
comte  de  Qiarolois^  quiauroient  iauf-conduit  pour  venir 
du  camp  à  Paris  y  &  retourner  de  Paris  au  camp.  L*un  s'ap- 
pelloit Guillaume  de  Bifch  y  &  l'/iutre  Guiot  d'Ufie«^ 

Ces  deux  gentilshommes  dans  la  fuite  portèrent  diverfes 
paroles  de  part  &  d'autre.  Le  roi  offrit  de  donner  au  duc  de 
Berri  la  Brie  ficla  Champagne  pour  fon  apanage  y  excepté 
Meaux  5  Melun  &  Montereau.  On  parla  du  mariage  d'Anne 
de  France  fille  du  roi  avec  le  comte  de  Charolois ,  qui  ve- 
aoitde  perdre  Ifabelle  de  Bourbon  fa  féconde  femme.  Ce 

Llliij 


4?4         HISTOIRE   DE   FRANCE. 

^      ^  fccond  article  flit  remis  de  nouveau  fur  le  tapis  après  la  paix: 

^*  ^*       mais  la  chofe  ne  fe  conclutpoint,  &bien  des  gens  furent 

olivicrde  la  Mar-  perfuadés  que  le  roi  n'y  avoit  jamais  penfé  férieuiement. 

^^^Eff^l'qii  plo^     La  conférence  que  le  roi  eut  avec  le  comte  de  Charolois 

éuîjit  c€tt€  cow/?.produi{itdeux  effets,  que  le  roi  avoit  bien  pré  vus.  Le  pre- 

rencc.  ^j^j.  f^^.  qu'en  faifant  le  comte  de  Saint-Pol  connétable  de 

France ,  fous  prétexte,  de  feire  piaifir  au  comte  de  Charolois 

dont  Saint-Pol  étoit  le  favori,  il  lui  jetta  dans  Tefprit  des  foup 

çons  &  des  défiances  de  ce  feigneur ,  qui  eurent  de  grandes 

fuites.  Le  fécond,  qu'en  affeâant  de  ne  traiter  qu'avec  le 

comte  de  Charolois ,   &  par  Tentremife  de  deux  (impies 

Comines ,  loc.  cic.  gentilshommes  tout  dévoues  à  ce  comte ,  les  autres  princes 

&  feigneurs  en  conçurent  une  extrême  jaloufie  :  )ufques-la 

qu'ils  affeâerent  de  leur  côté  de  s'alTembler  entre  eux  ,  fans 

y  appeller  le  comte  de  Charolois ,  ôc  qu  ils  furent  furie  point 

de  le  quitter  en  fe  retirant  chacun  chez  foi  :  mais  un  incident 

les  arrêta,  &  rompit  toutes  les  mefuresdu  roiàTégardde 

Tarticle  qui  concemoit  le  duché  de  Normandie  pour  le  duc 

de  Berri. 

La  dame  de  Brefé ,  femme  habile  &  intriguante ,  veuve 
du  feu  fénéchal  de  Normandie  tué  à  la  journée  de  Momlheri, 
6c  mère  de  celui ^uiTétoit alors,  affeâoit  à  Textérteur  un 
grand  attachement  au  fetvice  du  roi ,  6c  étoit  néanmoins 
Chronique  fcan-  tout-à-fait  dans  les  intérêts  des  princes*  En  effet  dans  letemps 
^^^^^'  qu'elle  écrîvoit  à  la  cour ,  que  toutes  chofcs  étoient  en  fu- 

reté à  Rouen ,  elle  traitoit  avec  le  duc  de  Bourbon  pour  lui 
livrer  le  château  ;  &  la  chofe  fut  exécutée  lorfqu'on  étoit 
fur  le  point  de  conclurre  avec  le  comte  de  Charolois  &  avec 
le  duc  de  Berri  ^  qui  commençoit  à  écouter  la  propofitton 
qu'on  lui  avoit  faite,  de  lui  donner  pour  fon  apanage  la 
"Champagne  6c  la  Brie,  Les  bourgeois  de  Rouen  fâchant 
que  tout  cela  fe  fkifoiten  faveur  du  duc  de  Berri,  (e  fourni- 
rent avec  joie ,  6c  firent  fe^nent  de  fidélité  à  ce  duc  entre  les 
mains  du  duc  de  Bourbon.  Il  y  avoit  des  intelligences  dans 
les  autres  villes  de  la  province  ,  qui  pour  la  plupart  fuivi- 
rent  Texemple  de  la  capitale.  Guillaume  le  Picard  qui  fiit 
depuis  général  des  finances  de  Normandie,  6c  Jacques  de 
Brefé  fénéchal  de  la  province ,  ne  voulurent  point  recoonoî- 
treleduc  deBerri«  Le  fénéchal  tint  toujours  ferme  comlre 
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les  inftances  qneluifttfameic.  fie  vint  fe  rrnidre  aiwrès  du  ■ 

roi.  >4<^f- 

Un  tel  contre-temps  chagrina  fort  ce  prince^  qui  apprit 
encore  en  même  temps  >  que  la  ville  de  r  ontoife  avok  été  » 
livrée  au  duc  de  Bretagne  :  mais  fuivant  le  plan  qu'il  s'étoit 
fait^  il  s'accommoda  aux  conjonûures  i  6c  voyant  la  Nor- 
mandie révoltée^ il  réfolut  de  Tabaixlonner  au  duc  dcBerri^ 
Il  alla  une  féconde  fois  au  camp  du  comte  de  Charolois^  lui 
dît  qu'il  confentoitque  fon  frère  eût  1a  Normandie  pour 
apanage  y  ôc  que  par-la  les  deux  articles  eflentiels  y  qui  fai-- 
foient  toute  la  difficulté  de  raccommodemem:  étant  arrêtés, 
il  n'y  avoit  plus  qu'à  drelTer  le  traité. 

Le  comte  de  Charolois  eut  une  extrême  joie  de  cette  ré-  .  ^^  ''^  ^'^^  «« 
Iblution  du  roi.  Ils  s'entretinrent  long-temps  enfemble ,  mar-  /l/^  éch^ptrioc^ 
chant  toujours  ens'éloignantdu  camp  ;  de  forte  qu  infenfi-  <^<ion  de  le  rendre 
blement  le  comte  s'apperçut  qu'il  étoit  toutproche  de  Pa-  «?^'^'^^A'»*««^ 
m  y  accompagné  feulement  de  quatre  ou  cinq  personnes.  Il 
en  fui  efirayé  dès  qu'il  y  fit  réfkxion  :  mats  il  tint  bonne  con** 
tenance.  C'étoit4a  une  grande  tentation  pour  le  roi ,  car  it 
avoir  entre  les  mains  fon  ennemi  capital  ^  &  l'ame  de  toute 
laligvie*  Les  autres  princes^  &ute  d'argent >  de  vivres  ai 
de  Fourrs^es,  ne  pouvoient  plus  fubfiftet  aux  environs  ^^^^^^ 
de  Paris  :  en  l'arrêtant  il  avoit  un  otage  ^qui  eût  obligé  le  duc  Février. 
de  Bourgogne  à  abandonoer  le  parti  ;  6c  fislon  toutes  les  ap 
parences  y  la  révolte  eut  fini  par  là.  Mats  Ibit  honneur^  foit 
kréfolution  y  il  ne  fe  prévalut  pas  d'une  fi  belle  ocça&on  y  Se 
il  permit  au  comte  de  fe  retirer. 

La  nouvelle  de  cette  imprudence  cbi  comte  de  Charolois    ^^  ^»^^  ^^^ 
étant  arrivée  au  camp  y  mit  les  généraux  en  une  extrême  in*  defagénfrôfitl,  t 
quiétude.  Contai  &  Hautbourdin^  le  comte  de  Saint-Pol^^^^^'^'?^^ 
&  fur-tout  Neuchâtel  maréchal  de  Bourgogne  étoient  ao^^'^' 
délefpoîs  y  &  i»ppelloient  le  fouveniit  du  fiuaefie  accident  du 
duc  Jean  y  qui  s'étant  ainft  engagé  à  Montereau-fiïut-Yon^ 
ne  ^  y  périt  en  préfence  de  Charles  VII.  Le  maréchal  qui 
connoUIbit  le  génie  artificieux  &  vindicatif  du  roi^  ne  dou* 
ta  pas  que  le  moins,  qui.  pût  arriver  au^  comte  y  ne  fût  d'être 
auTKté  :  de  forte  que  de  peur  d'être  ltti»-même  furpris  y  il 
conunandafurle  champ  qu'on fè  mit  fous,  les  armes  ^  &eii 
étaedieferetirerfûrement en  Flandre.  Mais  quelque  temfS 
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^  après  ils  virent  venir  une  troupe  de  quarante  ou  cinquante  ca^ 
^  ^"  valiers  qui  ramenoient  le  prince.  Il  piqua  vers  ces  feigneurs 
dès  qu'il  les  apperçut^  &  adrefTànt  la  parole  au  maréchal 
qu'il  craignoit  beaucoup ,  parce  que  c'étoit  un  honune  qui 
étoit  en  poiTeflion  de  lui  dire  (es  vérités ,  ôc  de  lui  parler  avec 
autorité  :  JVe  rm  tancoipoint ,  lui  dit-il ,  car  je  cannois  bien 
ma  grande  folie  y  maisje  ni!  enfuis  apperçu  trop  tard.  Ôen  eji 
une  y  monfeigneury  reprit  le  maréchal  y  mais  vous  favei^aitt 
enmonaifence.  Le  comte  ne  répondit  rien  ^  6c  chacun  fans 
plus  parler  de  fon  imprudence  ^  s'étendit  fur  les  louanges 
de  la  générofité  du  roi. 

Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  mettre  la  dernière  main  au 
traité  y  dont  on  avoit  déjà  arrêté  les  articles.  Il  fut  dreffé  y  fie 
puis  figné  à  Conflans  le  cinquième  d'Oâobre.  L'aâe  que 
traite  dcConflans  "^^5  ^"^vons  eft  ligné  par  le  roi,  par  le  comte  de  Saint-Pol 
connétable  dé  France,  par  Jean  de  Rohan  fire  de  Montau* 
ban  amiral  de  France,  par  le  fire  de  Landes,  qui  efi  le 
même  que  Charles  de  Melun  feigneur  de  Nantouillet ,  & 
baron  de  Landes  en  Normandie,  &  par  Jean  d'Auvet  pre- 
mier préfident  de  Touloufe. 
Articles  du  traité     Par  ce  traité  *  le  roi  cédoit  au  comte  de  Charolois   les 
t^ciu   entre  c«  viUesdcla  rivierc  de  Somme,  &  les  autres  qu'il  avoit  ra- 
Conflaniy^^  ^    chetées ,  déclarant  qu'elles  nft  pourroient  plus  l'être  ,  ni  du 
vivant  du  duc  de  Bourgogne ,  ni  du  vivant  du  comte  de  Cha- 
rolois ,  mais  feulement  K)us  leurs  fuccefleurs  ,  parlafom-» 
me  de  deux  cents  mille  écus  d'or.  Il  cédoit  auflî  le  comté  de 
Bologne  ,  s'obligeant  à  dédommager  ceux  qui  y  auroient 
quelque  prétention ,  &  promettoit  même  d'engager  le  com- 
te de  Nevers  à  céder  les  droits  qu'il  prétendojt  avoir  fur 
Mondidier ,  Perone ,  &  Roie.  On  y  faifoit  de  plus  la  ceffîon 
du  comté  de  Guines,  avec  promeffe  d'en  dédommager  les 
feigneurs  de  Croi  ,  qui  s'y  oppofoient,  foutenant  qu'il  leur 
appartenoit. 

*  Les  conditions  de  ce  traité  parurent    de  la  jeunejfe  de  mon  frère  de  Serri ,  de 
a  défavantaiteufes  au  roi  ,  qoe  te  Parle-    la  prudence  de  beau-coufin  de  Calahre  , 


inenc  9c  la  Chambre  des  comptes  refiiiè-    du  fens  de  mon  Mdu^frere  de  Bourbon  , 

I ._-     j^  1» >^:A.^.     t -.-       j^  /- r:-^   j..   «^^«^  J*  a * 


i  (igner  on     tagne  ,  &  de  la  puiffat 
traité  qui  loi  étoit  fi  préjudiciable  ,  il    beau- frère  de  Charolois •  Voyez  les  prca- 
réI>ondit  :  Je  l'ai  fait  en  confidération    ves  de  Cooiiiies. 
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Le  duc  de  Berri  dans  ce  traité  eft  qualifié  de  duc  de  Nor- 


mandie. Il  n'y  eft  pbint  parlé  néanmoins  de  la  ceflîon  qu'on  ^^^  • 
lui  faifoit  de  ce  duché  :  mais  elle  eft  fuppofée  faite  dans 
un  autre  afte  qui  fe  fît  le  vingt-neuvième  du  même  mois 
d'Oâobre  à  Saint-Maur ,  &  que  quelques-uns  de  noshifto- 
riens  ont  confondu  avec  celui  de  Conflans  y  qui  étoit  par- 
ticulier pour  le  comte  de  Charolois. 

Parce  traité  de  Saint-Maur ,  les  autres  princes^  feîgneurs    ^^^re  conclu  à 
&  tous  ceux  qui  avoient  été  de  la  ligue  du  bien  public ,  fSS.^/^ 
étoient  rétablis  dans  leurs  biens  &  dans  toute  la  fureté  qu'ils  cts. 
pouvoient  fouhaiter;  en  particulier  le  comte  de  Dunois  étoit  i^^f^^fofl^"**" 
remis  en  poffeflion  de  toutes  fes  terres  qui  avoient  été  con- 
fifquées  au  profit  du  comte  du  Maine ,  que  le  foi  dédomma- 
gea en  lui  donnant  la  feigneurie  de  Taiilebourg.  Il  y  eft  fait 
aufli  mention  fpéciale  du  rétabliflement  d'Antoine  deCha- 
bannes  comte  de  Dammartin  dans  tous  fes  biens  ;  ôc  l'Arrêt 
du  Parlement ,  qui  l'avoit  condamné  à  la  mort  dès  le  com- 
mencement du  règne  du  roi  y  fut  caffé. 

Par  ce  même  traité  le  roi  s'obligeoit  à  commettre  trente- 
fix  notables  perfonnes  de  fon  royaume,  pour  examiner  les 
défauts  du  gouvernement,  &  les  défordres  de  l'Etat,  afin 
de  les  réformer;  douze  du  Clergé ,  douze  du  corps  de  la 
Nobleffe,  &  douze  du  tiers  Etat,  dont  le  pouvoir  devoit 
durer  deux  mois ,  à  commencer  au  quinzième  de  Décembre, 
&  pouvoir  être  prolongé  de  quarante  jours.  Cet  article  ne  fut 
ajouté  par  les  princes ,  quepourimpofer  au  peuple,  &  lui 
faire  accroire  que  la  réforme  du  gouvernement  &  l'intérêt 
public  avoit  été  le  prinfeipal  motif  de  la  guerre  ;  aufli  ne  fut-il 
jamais  mis  en  exécution.  Ce-font  là  les  plus  confiderables 
points  de  ce  traité. 

On  n'y  defcend  point  dans  le  détail  des  intérêts  des  autres 
princes  ficfeigneurs  de  la  ligue  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'ap- 

f>arencequeleroî,  pour  empêcher  qu'ils  ne  traverfaflenr 
'accommodement ,  étoit  convenu  avec  les  plus  confidera- 
bles d'entre  eux  de  ce  qu'il  fit  enfuite  à  leur  égard;  car  il 
combla  de  biens  la  plupart,  même  aux  dépens  de  quelques-  .  j 

unsde  ceux  qui  l'avoient  le  mieux  fervi.  Il  donna  au  duc  de      '  ^ 
Calabre  une  grofle  fomme  d'argent ,  &  lui  promit  des  trou-       . 
pes  foudoyée^s  à  fes  dépens  ^  aucas  qu'il  voulût  faire  quelque 
Tome  VIL  Mm  m 
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*        ^         nouvelle  tefttatitrc furie  royaimié  de  Naples-  Il  rétablk  la 
chronIqaVfcan.  P^^^^  qu'UTaifoit  au  duc  de  Bourbon  avînc  la  gueire ,  ou- 
daleofe.  tre  celle  dont  ce  duc  jouifioit  fous  le  feu  roi  ;  6c  de  plus  u  l«i 

afiura  le  payement  du  refte  de  ce  qui  hâ  étoit  dû  pour  le  ma* 
rlage  de  Jeanne  de  France  fa  femme. 
D*Argcntrê,hift.  Le  duc  deBret2^gne  fat  dédommagé  des  fiais  du  grand 
iie  Bretagne.  armement  qu'il  avoit  fait  ;  le  comté  de  Montfôrt ,  qui  avoit 
été  confifqué  ,  lui  fat  rendu  :  Tarticle  du  ferment  de  fidélité 
des  évêques  de  Bretagne,  dont  j'ai  parlé  auparavant ,  fut 
^décidé  en  feveur  du  duc ,  &  il  fat  déclaré  lieutenant  gé- 
néral du  roi  pour  huit  mois  en  Anjou,  dans  le  Maine,  en 
Touraine ,  &  en  Ndrmandie.  Guillaume  Juvenal:  des  Urfins 
fat  rétabli  dans  la  charge  de  chancelier,  &  Morvillicrsqui 
avoit  toujours  été  fort  attaché  au  roi,  en  fat  dépouillé* 
André  de  Laval  Seigneur  de  Loheac  reprit  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  ,  qui  lui  avoit  été  ôté.  Il  fe  fit  ainfi  plu- 
Heurs  autres  changemens,  ou  rétabliflemens,  qui,  quoi 
qu'on  en  dife  communément,  marquent  moins  la  pruden- 
ce ou  la  fineife  de  Louis  XI.  en  cette  occafion  ,  que  la  mau- 
vaife  politique  dont  il  avoit  ufé  à  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne, en  dépouillant  tant  de  braves  hommes  &  tant  de 
bons  officiers,  dont  il  fat  contraint  de  rechercher  Tamltié 
malgré  qu'il  en  eût,  &  d'une  manière  indigne  d'un  fbu^ 
verain. 

Dès  que  chacun  crut  avoir  pris  fes  fôretés  pouf  raccom- 
pliffcmentdes  deuxtraités  dont  j'ai  parlé  ,  on  fefépara.  Le 
duc  deBerri  marcha  en  Normandie  avec  le  duc  de  Breta- 
gne. Il  fut  reçu  à  Rouen  avec  une  joie  extrême  de  tout  le 
peuple,  qui  étoit  ravi  d'avoir  un  duc  6c  un  frère  unique  da 
roi ,  pour  les  gouverner  immédiatement  à  rexemple  des 
Bretons  &  des  Bourguignons.  Les  bourgeois  Tanurerent 
qu'il  pou  voit  compter  non-feulement  fur  leur  fidélité,  mais 
encore  fur  tous  leurs  biens ,  6c  qu'en  cas  de  befoin  il  ne  man- 
queroit  ni  d'hommes,  ni  d'artillerie,  ni  d'argent. 
TfoMytUe  inqtùi'     Lc  roi  reconduifit  le  comte  de  Charolois  jufqu'à  VîUîcrs- 
cïwLh!'^^  ^^  le-Bel  à  quatre  lieues  de  Paris ,  lui  parlant fouvent  durant  ce 
comines ,  L  x.  voyage  du  mariage  d'Anne  de  France  fa  fille  auffi  férieufe- 
^'"oihricr  de  u™^"^>  que  s'ilavoit  ététéfoludelaluifaireépouferau  plu- 
idarche.  tôt.  Le  comte  goûtoit  fiort  cette  propoficioa  ;  mm  eUe  n'em- 
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pêcfaokpas  fon  inquiétude i  car  ayant  fu  qu'il  étoit  arrivé  i±(S^^  ' 
au  roi  pendant  la  nuit  deux  cents  hommes  dermes,  qu'il  * 
avoit  fait  venir  par  le  feui  motif  d'en  être  efcorté  à  fon  re- 
tour ^  il  en  fut  fort  alarmé  ,  ôc  s'imagina  que  le  roi  avoit 
quelque  mauvais  deffein  contre  fa  perfonne.  Il  envoya  ordre 
à  tout  fon  monde  de  fe  mettre  fous  les  armes  ;  fie  lui  6c  fes 
gens  ne  dormirent  pas  plus  cette  nuit-là  ,  que  s'il  avoit  été 
queilion  de  donner  une  bataille  dès  la  pointie  du  jour.  Tous 
ces  (oupçons  mutuels  fie  fi  frequens  augnientoient  tnfenii*- 
blement  dans  l'efprit  de  ces  deux  princes  leur  ancienne  anti- 
pathie.  Ils  feféparerent  toutefois  avec  de  grands  témoignages 
d'une  apparente  amitié  ;ficle  comte  en  chemin failant  re<jut 
les  homnuiges  des  villes  de  la  Somme  fie  des  autres ,  qui  lui 
avoient  été  cédées  par  le  traité  de  ConBaos*  Le  duc  deBoiu:- 
gôgne  fon  père  le  revit  avec  beaucoup  de  joie ,  d'autant  plus 
qu'il  avoit  befoin  de  fa  préfence  pour  repouffer  les  Liégeois, 
qui  depuis  cinq  ou  fix  mois  faifoient  diverfion  dans  le  Bra- 
bant  fie  dans  le  comté  de  Namur  en  faveiir  du  rpi  de  France: 
car  dès  que  la  guerre  du  bien  public  eut  ét^  déclarée  y  le  roi 
fie  le  comte  de  Charolois  avoient  penfé  à  fortifier  chacun 
leur  parti  par  des  ligues  hors  du  royaume.  Ils  ^ivoîent  l'un  fie 
lautre  traité  avec  Edouard  roi  d'Angleterre ,  fie  le  roi  avoit 
envoyé  demander  du  fecours  au  duc  de  Milan  ^  fie  au  duc 
de  Savoye ,  fie  en  même  temps  aux  Liégeois  qu'il  iàvoit  être 
toujours  prêts  à  fe  déclarer  contre  la  raaifon  de  Bourgogne. 

Le  duc  de  Milan  lui  avoit  fourni  cinq  cents  hommes  d'ar- 
mes ,  fie  trois  mille  fantaffins  fous  le  commandement  de  Ga- 
leas  fon  fils  aine.  Ils  n'arrivèrent  dans  le  pays  de  Forés  fur  les 
terres  du  duc  de  Bourbon ,  qu'après  le  traité  de  Riom^  ôc 
ne  laifTerentpas  d'yfaire  quelques  ravages  :  ce  qui  fervit  de 
prétexte  au  duc.  de  Bourbon  pour  ne  pas  tenir  ce  traité  y  Qc 
pour  s'unir  de  nouveau  ^u  comte  de  Charolois  y  auquel  il 
vint  fe  joindre^  lorfque  ce  prince  étoit  à  fon  camp  de  Cha* 
rentocL.  ^r 

Amedée  neuvième  du  nom  duc  de  Savoye,  qui  venoit  de 
fuccederàjLouisfonpere,  avoit,  malgré  les  foUicitationS 
du  duc  de  Bourgogne  qui  le  conjuroit  de  fe  tenir  neutre,  ^Gdchciion,hift; 
donné  paflage  aux  xroupes  du  duc  de  Milan,  pour  entrer  ^    ^^* 
iur  les  terres  du  duc  de  Bourbon^  .fie^en  avoit  mêrne  envoyé 
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-  quelques-unes  au  roi ,  qui  fc  fighalerent  à  la  îouraéc  de 

^4^^       Montlheri.  ^H  5 

Âfaircj  JTAn-     Pour  ce  qui  cft  du  roi  d'Angleterre ,  il  panit  plus  porté 
gittcm.  pQ^j  ig  comte  de  Charolois ,  quoiqu'il  dût  le  regarder  com- 

me fon  ennemi ,  ce  comte  ayant  toujours  été  partilan décla- 
ré de  la  maifon  de  Lancaftre  contre  celle  d'York.  Cette 
conduite  fut  l'effet  d'une  intrigue  d'amour.  Edouard ,  qui 
étoit  depuis  quelques  années  fur  le  throne  d'Angleterre, 
&  tenoitenprifon  Henri  VI.  de  la  maifon  de  Lancaftre^  avoit 
penfé  férieufement  à  faire  la  paix  avec  la  France.  H  avoit  en- 
voyé au  roi  Richard  comte  de  Varvick ,  pour  le  prier  de 
lui  ménager  le  mariage  de  la  princefTe  Bonne  de  Savoyc 
fœur  de  la  reine  de  France,  qui  élevoit  auprès  d'elle  cette 
jeune  princeffe.  Le  roi  lui  rendit  volontiers  ce  bon  ofifce: 
mais  durant  que  ce  mariage  fe  traitoit ,  Edouard  devint 
amoureux  d'une  dame  Ansloife  nommée  Elifabeth  y  fUle  de 
Richard  de  Rivière  fimme  chevalier  Anglois ,  &  de  Jac- 
quelbe  y  fille  aînée  de  rierre  de  Luxembourg  comte  de 
Saint-Pol.  Elle  avoit  déjà  été  mariée  à  Jean  Grei ,  quin'étoit 
non  plus  que  fimple  chevalier^  dont  elle  avoit  eu  deux 
fils.  La  paffion  d'Edouard  pour  cette  dame  le  fît  pafTer  par- 
defTus  toute  forte  de  confidération;  &  il  l'époufa  fans  avoir 
nul  égard  aux  démarches  qu'il  avoit  fait  faire  au  roi  de  Fran- 
ce^ ni  au  mécontentement  du  duc  de  Savoye,  ni  à  celui  de  la 
nobleffe  ôc  du  peuple  d'Angleterre,  qui  furent  fort  choqués 
de  le  voirainfi  feméfallier,  ni  aux  remontrances  du  comte 
de  Varvick,  qui  ne  lui  pardonna  jamais  l'afiFront ,  d'avoir 
été  défavoué  pour  la  recherche  de  la  princefle  de  Sa< 
voye. 

Edouard  pour  fauver  les  apparences ,  &  fe  juftifîer  autant 
qu'il  lui  feroit  poflible  à  l'égard  des  Anglois ,  entreprit  de 
leur  perfuader  que  la  dame  qu'il  époufoit ,  étoit  de  beaucoup 
plus  haute  naiflance  qu'ils  ne  s'imaginoient,  &pna  le  comte 
de  Charolois  d'envoyer  en  Angleterre  Jacaues  deSaint-Pd 
oncle  d'Elifabeth  par  fa  mère,  pour  aflifler  a  fes  noces.  Cé- 
toit  au  commencement  de  l'année  \^6$.  dans  le  temps  que 
la  liçue  du  bien  public  étoit  fur  le  point  d'éclater.  Sans  cette 
conjondure  le  comte  de  Qiarolois  n  eAt  pas  eu  cette  corn- 
plaifance  pour  Edouard  ;  mais  prévoyant  qu'il  en  pouooit 
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avoir  afiaire  dans  le  grand  projet  qu'il  méditoit ,  il  jugeaà""  '* 

propos  de  fe  ménager  avec  lui.  Il  lui  envoya  Jacques  de       ^^^S* 
Saint-Pol  avec  un  magnifique  équipage  &  une  fuite  de  cent 
perfonnes.  Ce  cortège  fit  grand  honneur  à  la  nouvelle  reine  , 
*&  éblouit  les  yeux  du  peuple.  Le  comte  de  Charolois  ne  Le  corne  de  CAs- 
manqua  pas  de  foire  valoir  ce  bon  office ,  &  après  la  journée  ^^^j''^/''""^'^**' 
de  Monuheri ,  il  envoya  en  Angleterre  Guillaume  de  Cluni  7oZr!uF!^ance.^ 
qui  fut  depuis  évêqueac  Poitiers,  pour  conclurre  une  ligue  ConiiDe$,Li.ch./^ 
contre  la  France  :  ^e  plus  fa  femme  étant  morte  fur  ces  en- 
trefoites,  il  demanda  en  mariage  lafoeur  d'Edouard;  mais  il 
ne  répoufa  que  plufieurs  années  après. 

Le  roi  ayant  eu  avis  de  cette  négociation ,  envoya  protnp- 
tement  en  Angleterre  le  feigneur  de  Lannol ,  pour  la  traver- 
ser :  mais  les  engagemens  étoient  déjà  pris  ;  le  roi  ne  put  rien 
obtenir  d^Edouard  ;  &  même  ce  prince  envoya  les  lettres 
qu'il avoit  reçues  du  roi  au  comte  de  Charolois,  lui  rendit 
compte  de  toute  les  propofitions  que  Lannoi  lui  avoit  fai-- 
tes,  &  lui  promit  toute  forte  de  fecours.  Mais  la  paix  de 
Conflans,  &  lesfadions  quicontinuoient  en  Angleterre,  em-^ 
péchèrent  que  la  chofe  n'eût  les  fâcheufes  fuites  qu'on  en 
pouvoit  appréhender. 

Le  traité  que  le  roi  avoit  conclu  avec  les  Liégeois ,  eut  Et  u  roi  enfaU 
plus  d'eflPet.  C'étoit  une  ligue  ofFenfive  contre  le  duc  ^^^^^^omlnet^ 
Bourgogne ,  qui  fiit  faite  entre  la  France  &  eux  au  mois  de  Us  Hégeou!^^ 
Juillet  lorfque  la  guerre  étoit  le  plus  allumée.  Par  ce  traité    ^ûe  delà  raii- 
les  Liégeois  dévoient  entrer  à  main  armée  fur  les  terres  du  px"ie"toL  ''*"^ 
duc  de  Bourgogne  ^  £c  le  roi  devoir  y  joindre  quelques 
troupes ,  &  s'engageoit  à  ne  point  traiter  avec  ce  duc ,  que 
de  concert  avec  eux.  Ils  firent  de  grands  ravages  dans  le  Bra- 
bant  &  dans  le  comté  de  Namur.  Le  duc  fut  obligé  de  mettre 
une  armée  fur  pié  pour  les  repouifer ,  &  im  corps  de  qua« 
tre  mille  Liégeois  fut  défait  par  les  capitaines  Flamans  :  les 
bourgeois  de  Dinant  ayant  eu  la  faufle  nouvelle  de  là  mort 
£c  de  la  défaite  du  comte  de  Charolois  à  Mondherî,  firent 
fon  effigie ,  la  pendirent  à  un  gibet  devant  Bouvines ,  criant    MonOntit  ^  feU 
à  ceux  ae  la  Ville  :  f^oilà  le  faux  traître ,  le  comte  de  Char-  '"^ 
rolois ,  que  le  roi  de  France  a  fait  ou  fera  pendre  ,  ain/i 
comme  il  e/l  ici  pendu  ^  6c  déiblerent  tous  les  environs.  De 
forte  qu'ils  tintent  pftrfakementpatole  au  roi  y  qui  n'en  ufa 
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•^     ^     '    pas  de  même  à  leur  égard  :  car  accable  du  gcstpd  npmbfe  de 
•    *  ^•'      fes  ennemis,  il  ne  put  leur  envoyer  des  txQMpes  ,  &  traita 
avec  lo  comte  de  Charolois  fans  eux. 
A  quelles  condï-     Lç  comtc ,  lîbrc  de  la  guerre  de  France,  &  ne  refpiraiic 

tiom   ces   peuples  ,  ^  i^t./«>ji  * 

cBûarmiii  pardon  quela  V engeance  contrc  Les  Liégeois ,  s  ayaaçi  dans  le  pays 

dt  leur  prince.     ^^  Liège  avcc  une  armée  de  vingt-huit  mille  chevaux  ,  &  un 

grand  nombre  d^in&nterie.  Les  Liégeoîsfe  voyant  perdue ^ 

eurent  recours  à  la  mifericorde  du  duc  de  Bourgogne  ^  ôcle 

conjurèrent  de  leur  obtenir  leur  pardon  defoa  tils.  Ils  Tob- 

tinrent,  à  condition  de  le  demandera  genoux  au  comte  de 

Charolois ,  de  lui  payer  iix  cents  mille  florins  pour  les  dépeo- 

fes  de  la  guerre ,  dé  lereconnoître  lui  à:  fes  TucceiTeurs  au 

duché  de  Brabant ,  capitaines  du  pays  de  Liège  j  ôc  de  ne 

pouvoir  faire  déformais  ni  paix ,  ni  guerre  fans  &  permiffion 

tant  qu'il  vivroit,  £c  iàn$  celle  de  fes  fuccefTeurs  après  fa 

mort.  Ces  conditions  étoient  trop  dures ,  pour  être  ob£br- 

vées  exa£bement,  &  long-temps  :  âcles  Liégeois  tâdiefrac 

defecouerunfirude^ug,  dès  qu'ils  crurent  pouvcnr  être 

ibûtenus  par  le  coi  de  France ,   qui  durant  que  le  comte 

de  Charolois  étoit  occupé  de  ce  côté ,  penfoit  férieufenynt 

à  rétablir  fes  affaires ,  6c  à  regagner  par  finpife  ce  que  la 

forco  lui  avoir  enlevé. 

•  le  roi  relaient  à     II  revint  à  Paris  ,  foupa  à  l'hôtel  de  ville ,  y  fit  mille  c^^ 

*X^^: .      .      refles  aux  bourgeois ,  les  remercia  de  la  fidelibé.  &  du  zel« 

Chronique  fcaxi-       ,.,  .  9.^^  r       r       •  a  t- 

aaieuft.  qu  US  avoient  fait  paroitre  pour  foaiervice,  oc  contanM 

l'abolition  de  ceruins  impôts  qu'il  avoit  £dte  durant  la  guety 
re  du  bien  public,  pour  leur  montrer  que  le  motif  qu'ilavoic 
eu  en  les  alboliflant,  n'étoit  pas  celui  de  les  gagner  ;  mais  le 
véritable  defir  de  foulager  le  peuple.  U  partit  deux  jours 
aprèsT)our  Orléans ,  s'éioignant  exprès  de  Normandie  ,  afin 
de  ne  laiffer  aucun  foupçon  à  fon  frère ,  qu'il  voulût  le  trou* 
bler  dans  la  priie  de  pofieflion  de  ce  duché  :  c'étoîtpouecant 
à  quoi  il  vifoit  imiquement  alors  ,  &  il  avoit  pris  pour  cet 
effet  de  bonnes  mefiires. 

'ui^Si^deTJn-     Car  dans  le  temps-même  qu'il  fignoit  les  traités  de  Cou? 

fians  &  de  Saint- Ositis  &i  de  Salnt-Maur^  ou  immédiatement  2U)rès,  il  aYoit 

^Tdi  %î7rZn^^^^'^^  fecretemçnt  une proteftation  en  préfence  dfes  principaux 
''^coiieâion  de^BBciers  de  ib»  Parlement  contre  ces^^raifeés  ,  déctataotqttll 

^^d\om  ^^'^'A^^'^^^^^  par  violcaoej  te  qu'en  pa^caiiesilayoitittflé 
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fiOT|>ôiivoir  en  donnant  le  duché  de  Normandie  à  Charles       ^^        ' 
fort  frère  ;  parce  que  les  rois  fes  prddeceffeurs  l'avoient  réù-  ^* 

ni  à  la  couronne.  Ilavoit  traité  en  fecretavec  le  duc-de  Bour- 
bon y  &  Tavoit  entièrement  regagné.  Il  le  regardoit  comme 
un  des  plus  dangereux  chefs  du  parti  delà  ligue  ^  qui  avoie 
le  plus  contribué  à  la  former ,  qui  étoit  le  plus  capable  d'en- 
tretenir ces  liaifons  fi  funeftes  à  TEtat ,  &  dont  Tadreffe  pou- 
Voit  lui  être  très-nuifible ,  ou  très-utile. 

Outre  les  avantages  que  le  roi  lui  avoit  faits  à  la  paix  dtf 
Conflans  y  il  fit  éponfer  Jeanne  fa  fîUe  naturelle  à  Louis  bâ^ 
tard  de  Bourbon  frère  de  ce  duc  ^  promit  au  même  bâtard 
la  charge  d'amiral  ^  que  Jean  de  Rohan  baron  de  Montau-' 
ban  pofiedoit  alors^  &  il  la  lui  donna  depuis.  Il  promit  encore 
au  duc  de  faire  époufer  à  Pierre  de  Bourbon  comte  de  Beau- 
jeu  fon  frère,  Anne  de  France.  Cétoit  celle  de  fes  filles  qu'il 
faifoît  femblant  de  vouloir  donner  au  comte  de  Charolois. 
Ce  prince  Tayant  fû  y  lui  en  fit  fes  plaintes  par  fon  envoyé  :  oUvîer  de  ta 
mais  il  n*en  eut  point  d'autre  réponfe,  finon,  au'il  avoit  Marche, 
pris  le  meilleur  marché  ;  que  le  mariage  de  fa  fille  avec  le 
comte  de  Charolois  lui  auroit  coûté  la  Brie  &  la  Champa-- 
gne  y  &  qu'il  lui  coûtoit  beaucoup  moins  en  la  mariant  au 
comte  de  Beaujeu. 

Le  roi  s'étaiit  ainfi  affuré  du  due  de  Bourbon  y  dont  il  ^^^^fl^j^^^^^^^ 
combla  depuis  la  maifon  de  beaucoup  de  nouvelles  grâces  y  g^„^eur!)tgu^^^ 
&  voyant  le  comte  de  Charolois  occupé  contre  les  Liégeois,  chronique  fcan^ 
étoit  fort  attentif  à  ce  qui  fe  paflbit  en  Normandie.  La'^comînw  ch.xr. 
plupart  des  feigneurs  qui  avoient  été  mêlés  dans  la  ligue  ^ 
n'ofant  fe  fier  au  roi  ^   s'y  étoient  retirés  avec  le  nouveau 
duc  dans  l'efpérance  d'avoii?  part  au  gouvernement,  auï 
charges  de  fa  nouvelle  maifon,  à  fa  faveur,  &  à  fa  confiancet 
Ce  que  le  roi  avoit  prévu  &  fort  fouhaité,  arriva.  L'ambitioA 
&  la  Jaloufie  mirent  bientôt  la  divifion  entre  eux.  Le  du6 
[e  Bretagne  &  Antoine  de  Chabannes  comte  de  Dammar- 
n  s'unirent ,  pour  éloigner  tous  les  autres  y  afin  dé  fe  rendre 
[aktes  du  Confeil  du  duc  y  &  de  difpofer  de  tomes  les  gra- 
5.  On  s'apperçut  bientôt  que  le  jeurté  prince  fe  livroit  en-  » 

rement  à  eux.  Les  autres  feigneurs  ne  purent  lefoufirir, 
iréfolurent  de  tout  faite  pô\ir  les  écarter.  Quelques-uns 
Stre  eux  étant  allés  à  Ihétet  âeviUe  deRoue]>>  où  il 
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•■     ^  fe  faifoît  une  affemblée  de  bourgeois ,  leur  dirent. que  le 

*^^*  duc  de  Btctagne  &  Chabannes  a  voient  réfolu  d'enlever  le 
duc  de  Berri,  &  de  l'amener  en  Bretagne.  Soit  que  la  chofe 
fïit  véritable ,  ou  qu'elle  fut  faufle  ;  les  émiflaires  du  roi  pro- 
fitèrent de  ces  heurcufes  conjonûurçs  pour  animer  les  Nor- 
mans  contre  le  duc  de  Bretagne.  Les  bourgeois  de  Rouea 
allèrent  en  armes  au  fort  de  Sainte-Catherine,  oii.étoit  le 
duc'de  Normandie  ,  en  attendant  que  tout  fût  prêt  pour 
fon  entrée ,  l'enlevèrent  &  le  condqifirent  à  la  ville.  Les 
chofes  allèrent  fi  loin,  &  le  duc  de  Bretagne  vit  une  telle 
ani/nofité  dans  les  Normans  contre  lui ,  qu'il  ne  fç  crut  pas 
ei)  fureté  parmi  eux ,  &  quittant  la  partie ,  il  prit  la  route  de 
Bretagne  avec  Chabannes. 
Plufieurs  places  -   Le  roi  avelrti  de  tout  ce  quiTe  paflbit ,  partit  d'Orléans  fans 

rentrent  dMs  to--  tarder ,  &  avaut  été  joint  en  chemin  par  des  troupes  qu'il  fit 

bciffancc  du  roi.  •      \      x-  ^  i      -  *>  t      ^         j- 

chranique  fcan- Venir  de  divers  eudroits ,  parut  tout-a-coup  en  Normandie 
daleufe.  avec  une  armée.  Le  duc  de  Bourbon ,  qui  commença  alors  à 

fe  déclarer  hautement  pour  le  parti  du  roi ,  fe  rendit  maître 
d'Evreux  &  deVernon.Charles  deMelun  entra  fans  réfiftance 
dansGifors  ôc  dansGournai.  Le  roi  affiégea  lePont-de-l'arche, 
Coiieaion   de  &  1^  prit.  Il  alla  trouver  le  duc  de  Bretagne  àCaen,  l'intimida^ 
traités  par  Léo-  qu  le  gagna,  &  fit  avec  lui  un  nouveau  traitéd'alliance  feulc-^ 
nard,  T.  i.        nient  en  termes  généraux;  mais  qui  fuffifoit  pour  faire  croire 
au  duc  de  Normandie ,  que  le  duc  de  Bretagne  l'abandon- 
noit.  Le  roi  affeûa  de  comprendre  dans  ce  traité  le  comte 
deDunois,  Chabannes  ,  le  maréchal  de  Loheac ,  &  quel- 
ques autres  feigneurs.  Le  duc  de  Bretagne  laiffa  à  Càen  le 
feigneur  de  Lefcun ,  comme  pour  y  commander  au  nom  du 
duc  de  Normandie ,  &  pour  tenir  cette  ville  avec  Avranches 
&  quelques  autres  places  en  une  efpece  de  fequeftre.  Les 
bourgeois  de  Rouen  voyant  le  Pont-de-rarche  pris  y  penfe- 
rent  a  leur  fureté  >  traitèrent  avec  le  roi  par  le  moyen  au  duc 
de  Bourbon  ,  &  fe  rendirent  à  lui.  Les  autres  villes  en  firent 
de  même.  Le  duc  de  Normandie  épouvanté  de  cette  fubite 
révolution^  ne  penfa  plus  qu'à  éviter  de  tomber  entre  les 
^  mains  du  roi  fon  frère.  Son  premier  deffein  fut  de  fe  fauver 

en  Flandre  :  mais  appréhendant  d'être  arrêté  en  chemin ,  il 
xrrut  qu'il  é  toit  plus  fur  pour  lui  de  gagner  la  Bretagne,  où  il 
fe  rendit ,  n'étant  plus  ni  duc  de  Bcrri  ^  ni  duc  de  Normandie. 

Ces 


L  O  U  I  s     X  I.  46i 

Ces  nouvelles  cauferent  un  extrême  chagrin  au  comte  de 


Charolois  ,  quienfaifant  donner  le  duché  de  Normandie  à 
Charles  de  France,  avoir  eu  fur-tout  en  vue  d*afFoiblir  la  DifianumututJU 
puiflance  du  roi ,  qu'il  croyoitdiminuée  de  la  troifieme  par-  ^^mt^ckarohu. 
tie  par  le  démembrement  de  cette  riche  province  y  dont  il  Co«incs,ioc.cit. 
tiroit  fes  plus  grands  revenus:  mais  la  guerre  de  Liège  ^^}]^^\^l^}t 
mettoit  dans  Timpuiflance  de  remédier  à  ce  malheur-  Il  vou- 
lut furprendre  Dieppe  :  mais  il  fut  prévenu  par  le  roi«  Il  en^ 
voya Olivier  de  la  Marche  à  Rouen  ,  pour  être  inftruit  plus 
en  détail  de  Tétat  des  chofes.  Ce  gentilhomme  y  trouva  le 
roi  y  cm  lui  demanda  le  fujet  de  fon  voyage  y  qu'il  nignoroit 
pas.  Il  répondit  qu'il  venoit  feulement  rendre  une  viCte.dc 
civilité  au  duc  de  Normandie  de  lapart  de  fon  maître*  Il  coiv 
tinua  fon  chemin  vers  la  Bretagne.  Il  vit  le  duc  à  Rennes  ^ 
&  le  duc  de  Normandie  à  Vannes,  oîiilfaifoitfonféjom:Comincs,loccî«* 
au  château  de  l'Hermine  y  abandonné  de  prefque  tous  les 
feigneurs  François,  que  ia  fuite  &  fit  libéralité  du  roi  avoient 
remis  dans  le  devoir.  Tous  deux  le  prièrent  d'aflurer  le  comte 
de  Charolois  qu'ils  perfeveroient  aans  le  deiTein  d'entretenir 
leurs  anciennes  liaKons  avec  lui.  La  Marche  en  repafTant  par 
Tours,  fut  mandé  par  le  roi  qui  étoit  à  Jai^eau,  6c  qui  lui  don- 
na ordre  d'aflurer  de  ia  part  le  comte  de  Charolois  de  fon  ami- 
tié ,  &  du  defir  qu'il  avoir  de  vivre  bien  avec  \\x\\éC  fi  les 
honnes  paroles  y  dit  ce  gentilhomme  dans  fes  mémoires  ,  dotu 
il  me  donna  charge  y  pour  les  dire  à  mon  maître  de  par  lui  y 
tujfent  été  vraies  y  nous  n^euffions Jamais  eu  guerre  en  France. 
Mais  ni  la  Marche  ni  le  comte  de  Charolois  n'y  ajoutèrent 
auGimefoiiific  ce  fut  en  e£fet  cette  défiance  mutuelletrès-bien 
fondée  de  part  &  d'autre  ,  qui  empêcha  que  ces  deux  princes 
ne  pufTent  jamais  ie  réconcilier  ûncetement.  ,  * 

Le  roi  voulant  mettre  la  Normandie  en  fûfieté  contre  les  Mefurts  ^u*ii  prît 
lurprifes,  la  Darcourutd'unboutàl'autte^  mit^ar-tout  des^^^^^^ 
gouverneurs  aont  il  connoiiToit  la  iîdelité  ,  punit  quelques  '"ckrontque  fca». 
gentilshommes  qui  lui  en  avoient  manqué ,   fit  réduire  en  ^Jak^fe. 
cendres  Chaumont  fur  Loire  ,  château  appartenant  à  Pierxe 
d'Amboiie ,  qui  avoir  paru  un  ^des  plus  animis ligueurs., 
rongédia  fon  armée.,  fie  parut  a  avoir  plus  d'^autre.  deiTein 
que  de  fe  tenir  en  garde  contre  fes  ennemis ,  &  s'appliquer 
au  règlement  de  fon  Etat, 

Tome  FIL  Nnn 
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^^  Il  établit  au  mois  de  Juillet  une  efpece  de  tribunal^  pour 

*  *       la  réformation  des  abus  qui  s'étoient  gliflés  dans  la  Jufticc. 

Il  étoit  compofé  de  vingt  &  une  perfonnes^  la  plupart  fet- 

gneurs^  prélats^  Ôc  gens  du  Confeil.Le  comte  de Dunoîs 

Bid.      en  étoit  le  chef;  car  il  étoit  revenu  à  la  cour ,  &  le  roi  té- 

moignoit  beaucoup  de  confidération  pour  lui.  Il  fit  cette  mê- 

Remarqacs  fur  me  année  époufer  ^  François  fils  du  comte,  Agnès  de  Savoye 

rhift.  de  Charles  r  Ji^-  r         u  i^         in-  i 

VIL  ^^^  ^^  l^  reme  ;  mais  fans  remployer  aux  afiaires  de 

la  guerres ,  fous  prétexte  que  fon  peu  de  fanté  ne  lui  permet- 
toit  plus  d'en  foûtenir  les  fatigues;  &  lui-même  ne  penfoit  plus 
^eres  qu'à  bien  faire  fa  cour  pour  TétablUGTement  de  fa  mai- 
ion.  Ce  grand  homme  mourut  quatre  ans  après  ,  en  1 470.  * 
£ins  perdre  rien  dans  fa  vie  privée  de  la  grande  eftime  qu'il 
avoit  acquife  à  la  guerre  y  &  dans  le  maniement  des  affaires 
d'Etat  fous  le  dernier  règne. 
^  Le  roi  en  partie  pour  favoir  ce  qu*îl  pourrait  tirer  de 

*  '  *  troupes  de  Paris  en  cas  îe  befoin ,  en  partie  pour  faire  mon- 
11  fait  faire  un  di-xxG  de  (a  puiffance  à  fes  euiiemis  ^  fit  prendre  les  noms  de 
^fit^^^âus  ^  tous  leshabitans  de  cette  grande  ville  capables  de  porter  les 
ferttr  lu  armts.  atmes^les  partagea  en  brigades  aufquelles  ildonna  des  chefsfic 

des  bannières  ^  ôc  enfit  la  revue  dans  la  campagne  du  côté  de 
Saint-Antoine.  Il  s'y  trouva  près  de  quatre-vingts  mille  hom- 
mes^ dont  trente  mille  étoient  parfaitement  bien  armés« 
Cela  fe  fit  diverfes  fois  ;  &  une  fois  entr  autres  par  Jean  de 
la  Baluê  évêque  d'Evreux.  Ce  fut  à  cette  occafion ,  que  Cha- 
bannes  qui  voyoit  avec  affez  de  chagrin  le  grand  crédit  de  ce 

Frélat^  demanda  au  roi  permiflion  d'aller  àEvreux  faire 
examen  des  eccléfiaftiquesdu  Diocefe^  &  leur  donner  les 
ordres.  Out  voulexr^aus  dire  y  dit  le  roi  y  qui  ne  comprit  pas 

Gipiiiu  d'abord  la  penfée  f -ff/^ttoi,  i/>^,  repartit  Chabannes  ,  ç/?- 

cequilne  me  conviem  pas  autant  (£  ordonner  des  prêtres  y  quà 
t  évêque  ctEvreux  défaire  la  revue  d'une  armée  ?  Cette  plai- 
Êinterie  fit  rire  le  roi  £c  la  cour  :  mais  elle  ne  diminua  pas 
l'autorité  du  cardinal  ^  qui  éprouva  néanmoins  vers  ce  mê-* 
ne  temps4à5  que  le  Parlement  de  Paris  ne  laredoutoitpas 
«encore  affez  pour  plier  aveuglément  fous  fes  volontés^. 

21  tente  inutiU-f    Le  roi  voulolt  abfolument  foûtenir  ce  qu'il  avoit  fait 

'—  defainenre'r 

*  Il  mourac  à  Làj  près  Paris  ,  le    généalogique   da  P.  Ânfelme  ^T.u, 
Icadi  14*  Novembre  i^l*  ^oyei^  Thift,    p.  ;m  i*  • 
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pour  rabolitîon  de  la  Pragmatique.  Maïs  la  guerre  du  bien 
public  avoir  fiifpendu  Texécution  de  ce  déffein^  &  on  con-  .-  /^  ^Parie^ 
tinuoit  de  la^fuivre  dans  la  pratique  pour  la  plupart  des  ment  raOed^ahoU-^ 
points  qu'elle  contenoit.  Il  chargea  dans  cet  intetvalle  de"^*.^  ^  ^^fii' 
paix  révêque  d'Evreux  de  faire  enforte  que  l'aéte  d'aboli-  ""^  '^*^  ^  '^''^ 
tion  fût  enregiftré  au  Parlement.  Le  prélat  crut  qu'il  ne  fal- 
loir pas  d'abord  aller  à  ce  tribunal:  il  commença  par  le 
Châtelet ,  où  il  fit  lire  les  lettres  que  le  cardinal  d'Albi 
Jean  deJoufFroi  auparavant  évêqued'Arras  avoir  apportées 
en  France  de  la  part  de  Paul  IL  fucccffeur  de  Pie  IL  par  lef- 
gucUes  ce  pape  abrogeoit  la  Pragmatique.  Ces  lettres  furent 
publiées  au  Châtelet  fans  aucune  oppofition.  Jl  crut  que  chroniqae  ^xh 
ç'étoit  là  pour  le  Parlement  un  exemple  de  foumiffioa  slux^^^ 
ordres  du  roi  &  du  pape.  Il  y  alla  le  premier  jour  d'Oôobœ 
durant  la  Chambre  des  vacations  ^jugeant  cette  conjonâo.- 
re  plus,  favorable  à  caufe  de  Tabfence  de  la  plupart  des 
membres  du  Parlement  :  mais  il  fe  trompa.  Le  procureur 
général  Jean  de  Saint-Romain  s'y  oppofa  hautement  ^  &  lui 
reprocha  qu'il  trahiflbit  les  véritables  intérêts  du  royaume^ 
Les  menaces  que  Ton  fit  au  procureur  général  de  la  part  de    , 
la  cour^ne  Tébranlerent  point.Il  dit  que  le  roi  pouvoit  lui  ôter 
la  charge  dont  il  Tavoit  honoré  ;  mais  que  tandis  qu'il  Texer- 
ceroit^  il  ne feroit  jamais  rien  contrç  fon  devoir,  &  contre 
le  bien  de  l'Etat.  D'autre  part  y  le  reûeur  de  l'Univerfité 
alla  trouver  le  cardinal  d'Âlbi  qui  avoir  la  qualité  de  légat , 
appella  dé  TefFet  des  lettres  du  pape  au  futur  concile ,  &  fit 
enregiftrer  fon  appel  aiî  Châtelet.  t.*évêque  d'Evreux  voyant 
cette  oppofition,  je  mouvement  que  cela  caufoit  dans  les 
cfprits  ,  &  Je  trouble  qui  en  pouvoit  naître  dans  tout  le 
royaume ,  en  «n  temps  où  l'autorité  du  roi  n  étoit  pas  encore 
bienrafFeunie ,  lui  confeilla  dp  ne  pas  pouffer  la  chofe  plus 
loin:  ôcon enjdemeura  là. 

Le  roi  encore  vers  ce  temps-là  pour  faire  plaifu:  aux  Pari-  Ordonnana  pu^ 
fiensen  repeuplant  leur  ville,  oùle  nombre  des  habitansjjj^k^/i^^^<'«' 
étoit  beaucoup  diminué  par  les  guerres  des  règnes  préce- ^''^  vJii;   ^  •    . 
dens  y  fit  publier  une  ordonnance,  par  ^quelle  il  donnoità     . 
tous  les  étrangers  qui  voudroient  s'y  établir ,  de  quelque  na-/ 
tien  qu'ils  fulfent ,  le  droit  de  bourgeoifie ,  &  à  tous  ceux  (mi 
s'habitueroient  dans  la  banlieue  ôç  dans  les  fauxbourgs ,  îe$ 

^  Nnn  ij 
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'  '  privilèges  attachés  à  ces  lieux  ;  &  outre  cela  abolition 

**^'     ^  pour  tous  les  crimes  qulls  auroient  commis ,  excepté  celui 
de  lefe-majefté.  Cette  ordonnance  attira  beaucoup  de  monde 
à  Paris,  &  eut  l'effet  qu'on  prétendoit.  C'étoit-là  une  par- 
tie des  principales  occupations  du  roi  depuis  la  paix  du  bien 
public  :  mais  elles  ne  lui  faifoientpas  perdre  de  vue  la  con* 
duite  de  Tes  voifms. 
'Atuntion  du  roi     II  avoittoujours  Tccil  fiir  les  démarches  du  roi  d'Angle- 
ilfilv^^^'^^^^^^  du  comte  de  Charolois,  &  du  duc  de  Bretagne.  Il 
voifins.     s'acquit  en  Angleterre  Richard  comte  de  Varvick  gouver- 
neur de  Calais  ,  le  plus  accrédité  feigneur  qu'il  y  eût  alors  à 
la  cour  d'Edouard ,  &  qui ,  malgré  les  grands  biens  dont  ce 
prince  l'avoit  comblé  ,  n'avbit  pu  lui  pardonner  fon  mariage 
avec  la  demoifelle  de  Rivière ,  &  de  s'être  départi  de  celui 
qu^il  avoit  négocié  de  fa  part  avec  la  princefTe  Bonne  de 
Savoye.  C'étoit  un  homme  fier,  grand  capitaine,  habile  dans 
la  négociation,  hardi,  fie  Capable  des  plus  grandes  entre- 
Ihîd.         prifes.  Un  mécontent  de  ce  caraûere  étoit  un  ami  impor- 
tant pour  le  roi  ;  &  c'eft  pourquoi  dans  .un  voyage  que  ce 
cJif  li?''**'  ^  ••  ^'  comte  fit  en  France ,  on  mi  rendit  prefquelcs  mêmes  hon^ 
neurs  qu'on  aurortfait  à  un  fouverain. 

Le  roi  avoit  des  elpions  par-tout,  pour  l'avertirdecequî 
fe  pafToit  entre  le  duc  de  Bretagne  &  le  comte  de  Charo- 
lois.  Ils  n'ofoient  plus  ni  l'un  ni  l'autre  faire  paffer  leurs  let- 
tres 6c  leurs  envoyés  fecrets  par  la  France  j  parce  qu'ils 
étoient  prefque  toujours  découverts,  leurs  paquets  enlevés  ^ 
&  portés  à  la  cour.  De  forte  qu'il  falloit ,  que  pour  entretenir 
leur  commerce ,  ils  envoyaflent  leurs  gens  par  l'Angleterre  : 
ce  qui  n  empéchoit  pas  cependant ,  que  les  agens  publics  j 
qui  avoient  ce  caraâere ,  ne  naflaiTent  par  la  Rance  ,  &  il  y 
en  pafibit  beaucoup.  Cela  oDligeoit  le  roi  à  chercher  des 
prétextes  pour  en  envoyer  aum  dans  les  deux  cours  &  en 
Angleterre  ,  &  tâcher  de  découvrir  ce  qui  fe  négocioit* 
-  Comîjies,  1. 1.  On  ne  parloit  que  d'ambaflades,  de  négociations,  de  traités 
'^  •  '^'  que  l'on  commençoit  d'ordinaire  lans  aucun  deffein  de  les 

ttroniqiiefcân- finir.  On  armoit,  ondéfermoîtj  onfaîfoit  des  plaintes,  des 
promeffes ,  des  menaces.  On  fe  fâchoit ,  on  fe  radouciflbit ^ 
&  tout  rela  à  deffein  de  fe  furprendre  les  uns  les  autres ,  At 
de  ne  pas  manquer  la  première  occafion  favorable  quis'eik 
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prdfenteroit.  Le  roi  conclue  une  trêve  de  vingt-deux  mois       1457    ' 
avec  le  roi  d'Angleterre ,  mais  fur  laquelle  on  ne  comptoit 
gueres  davantage  que  fur  le  refte  ;  &  le  duc  de  Bretagne  de  j^°«^«îïe  hiftoire 
Ion  côté  fit  alliance  avec  Cbriftierne  roi  de  Suéde  &  de  Da-  *    '"3g"«* 
nemarc ,  &  avec  le  duc  de  Savoye. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  de  Philippe  le  Bon  duc  Mort  de  PhiVppc 
de  Bourgogne^  au  mois  de  Juin  de  rani457.Cétoit  le  prince  ^Sonéuc  dcBvuj" 
de  fon  temps  le  plus  accompli.  Toutes  les  qualités  qu'on *^^''^' 
peut  fouhaiter  dans  un  fouverain^  fageffe  y  modération^ 
libéralité^  valeur^  grandeur  d'ame ^  équité^  fetrouvoient 
nffemblées  dans  fa  perfonne^  blâmable  par  fit  feule  inconti-^ 
nence  qui  fut  extrême.  Il  laiila  huit  fils  naturels  ^  £c  une  fille 
naturelle.  Il  n'eut  des  trois  femmes  qu'il  époufa  que  deux 
enfans  légitimes.  L'un  étant  mort  jeune  y  il  ne  lui  refta  plus 

3ue  Charles  comte  de  Charolois  que  j'appellerai  déformais 
uc  de  Bourgogne  y  prince  d'un  génie  tout  oppofé  à  celui  de 
fon  père ^  hormis  la  bravoure^  mais  qui  dégénéra  fouvent 
en  témérité.  La  prudence  de  fon  pcre  avoir  long-temps  uii 
peu  modéré  ce  naturel  fougueux^  dont  il  avoit lui-même 
beaucoup  foufiFert  :  mais  dès  que  Charles  n'eut  plus  ce  frein 
de  fon  impétuofité  y  il  s'y  abandonna  y  fit  beaucoup  de  peine 
à  fes  voifms  y  ruina  fes  propres  fujets  y  parmi  lefquels  l'abon- 
dance avoir  régné  plus  qu'en  autre  lieu  du  monde  ^  &  périt 
enfin  lui-même ,  après  avoir  troublé  le  repos  d'une  grande  ^ 

partie  de  l'Europe. 

Le  roi  favoitbien  ce  qu'il  devoit  attendre  de  ce  prince  , 
qui  malgré  les  démonftrations  d'amitié  dont  il  payoit  les 
iiennes  y  où  il  n'y  avoit  pas  plus  de  fincerité ,  étoit  fon  enne- 
mi perfonnel  L'anripathie  mutuelle  qu'on  appercevoit 
entre  eux  dès  le  temps  qu'ils  vivoient  enfemble  aux  Pays- 
bas  y  loin  de  diminuer  par  l'éloignement^  s'étoit  augmen- 
tée par  l'oppofition  de  leurs  intérêts^  fie  ils  nefongeoient 
qu'à  fe  ruiner^  fie  à  fe  perdre  l'un  l'autre.  La  paffion  que  le  ^' *^ 

duc  avoit  de  détruire  les  Liégeois  que  le  roi  foûtenoit  ^  ficle  i 

deffein  que  le  roi  avoit  formé  de  réduire  le  duc  de  Breta^ne^ 
avec  qui  le  duc  de  Bourgogne  avoit  les  plus  étroites  liai- 
fons  y  ne  pouvoient  pas  manquer  de  les  commettre  bientôt 
enfemble. 

•   La  guerre  s'étoit  renouvellée  entre  les  Liégeois  fie  le  duc  i%l^u&TnX 

Nnaiij  ^cauduu 
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'  de  Bourgogne  dès  Tannée  précédente.  Dinantavoît  étépris 
>  4^7*  d'aflaut,  &  huit  cents  des  habitans  furent  noyés  dans  la  Meu- 
fe,  fur  lesîftftances  qu'en  firent  ceux  deBouvines  qui  avoient 
une  haine ,  ou  plutôt  une  fureur  implacable  contre  eux  ,  à 
caufe  dés  infultes  continuelles  qu'ils  en  xecevoient.  ILes 
Liégeois  arrivèrent  vingt-quatre  heures  trop  tard  au  fecours 
Comités,  L  i.  de  Dînant.  On  fut  fur  le  point  d'en  venir  à  la  bataille,  nonob- 
ftant  la  prife  de  la  ville:  mais  enfin  après  divers  pourpar- 
lers y  ilfe  fit  encore  un  accommodement,  que  les  Liégeois 
achetç^rent  par  une  grofle  fomme  d'argent,  en  donnant 
trois  cents  otages,  &  en  promettant  de  garder  le  dernier 
traité. 

Tant  de  difgraces  ne  les  rendoient  pas  plus  fages.  Ils  rom- 
pir  entencore  la  paix  peu  de  temps  après  la  mort  du  vieujc 
duc  de  Bourgogne,  enfurprenant  la  ville  de  Hui,  où  le 
duc  avoit  unegarnifon  qu'ils  en  chaflerent.  Ce  prince  irrité 
4e  cette  nouv  elle  infulte,  leva  auflî-tôt  une  armée,  &  la  fit 
airembler  fous  Louvaia. 
Amhaffaie  que  u     Ce  fîit-là  que  le  connétable  de  Saint-Pol,  ôc  Jean  de  la  Ba- 
roiiuicnvne  À  ce  j^^  ^  ^^j  f^^  f^jj  cardinal  vers  ce  temps-là,  vinrent  le  trou- 
^^^^^^  ver  de  la  part  du  roi.  Le  connétable  s'étoit  jufqu'àlors  mé- 

nagé avec  les  deux  fouverains ,  &  même  depuis  qu'il  étoit 
pourvu  de  cette  grande  charge,  il  avoit fervi  dans  les  trou- 
pes du  duc  contre  les  Liégeois  en  qualité  de  fon  feudatàire 
avec  fes  vafTaux ,  car  il  avoit  beaucoup  de  terres  en  Picardie 
&  aux  Pays-bas  qui  dépendoient  du  duc  de  Bourgogne.  Mais 
depuis  la  mort  du  duc  Philippe,  prévoyant  que  la  rupture 
entre  la  France  &  le  nouveau  duc  ne  tarderoit  pas  ,  il  avoit 
pris  fon  parti ,  6c  s'étoit  uniquement  attaché  au  roi.  C'étoit 
un  homme  d'un  génie  extraordinaire  &  fupérieur,  foit  pour 
la  guerre,  foit  pour  les  affaires  ;  mais  d'un  efprit  aufli  brouil- 
lon &  ajaflî  fpurbe  que  le  cardinal  fon  collègue  dans  cette 
ambafTade,  &  à  qui  une  infidélité  &  une  trahifon  ne  coû- 
toicnt  rien.  Tous  deux  dans  la  fuite  furent  punis  de  celles 
qu'ils  firent  depuis  à  leur  maît^-e  :  mais  en  cette  occafion  ils 
agirent  fuiy  ant  leurs  inftruftions* 
^'TP^t^àuinc.  p^^  ç^\\s  furent jirrivés  au  camp, le  duc  de  Bourgogne 
leur  donna  audience.  Elle  fut  fort  courte,  quelque  impor^ 
tante  qwe  fut  lafifaire  qui  les  amenoit.  Ils  dirent  en  pçu  dç 
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irtots  que  le  foi  les  envôyoit ,  pour  lui  repréfenter  que  les  ^  ^ 
Liégeois  étoient  fes  alliés  ;  qu'ils  étoient  compris  en  divers 
traités  qu'ils  avoit  faits  avec  lui  ;  qu'il  le  prioit  de  ne  les  pas 
attaquer ,  &  qu'aiitrement  il  feroit  obligé  de  prendre  leur 
prote£lion  &  leur  défenfe.Le  duc  répondit  que  les  Liégeois 
avoient  rompu  les  premiers  la  trêve ,  6c  que  le  roi  ne  de  voit 
pas  trouver  mauvais  qu'il  en  tirât  fatisfaûion. 

Sur  cette  réponfe  Us  lui  firent  une  autre  propofition ,  qui  Autre propo/îtïon 
fut  que  le  roi  lui  abandonneroit  les  Liégeois,  pourvu  que  ^"5  ^^^^'^  lui  fait 
de  (on  côté  il  le  laiffât  vuider  les  querelles  qu'il  avoit  avec^^'^^'^^i^. 
le  duc  de  Bretagne  y  fans  s'en  mêler.  Il  rejetta  cette  propo- 
fition y  &  dit  qu'il  gardcroit  la  parole qu*il  avoit  donnée  au 
duc  de  Bretagne  :  &  quoi  que  lui  pufTent  dire  les  ambafla-  ^ 

deurs,  ils  n'en  purent  tirer  rien  autre  chofe. 

Ils  partirent  dès  le  lendemain,  après  avoir  pris  congé  du 
duc.  Ce  prince  montant  à  cheval  pour  fe  mettre  à  la  tête 
de  fon  armée ,  leur  cria  ,  comme  ils  s'en  alloient  y^  Je  vous 
prie  de  dire  au  roi  que  je  le  fupplie  de  ne  rien  entreprendre  , 
contre  le  duc  de  Bretagne.  Le  connétable  prenant  la  parole  ,     a  Uqutiu  Une 
lui  répartit  :  Monfeigneur^  onvousalaifféle  c/ioix,  SCJivous  répond  pas  plus  fu^ 
attaque:^  nos  amis ,  nous  attaquerons  les  vôtres.  Ho  fuen  y 
reprit-il,  les  Liégeois  Joruajjemblés  SC  m  attends  d* avoir  la 
bataille  avant  quUlfoit  trois  jours.  Si  je  lapads ,  je  crois 
^  bien  que  vous  enfère^,  à  votre  guife  :  mais  aujjijîje  la  gagne  > 
'  vous  laijferex^  enpaix  les  Bretons  ,  &  s'en  alla  lans  rien  dire 
davantage. 

^    Il  mit  le  fiége  devant  Saint-Tron.  Les  Liégeois  parurent   Siégt^  àes.  Trùtt 
le  troifieme  jour  du  fiége  pour  fecourir  la  place ,  au  nombre  •^v'^'/'"^.^''''"' 
de  trente  mille  hommes*  Le  duc  alla  au  devant  d  eux ,  leur /onr  dtfaîH^ 
donna  bataille,  les  défit,  &leur  tua 'environ  neuf  mille 
hommes.  Saint-Tron  fe  rendit.  Il  marcha  droit  à  Liège  fans 
ileflein  de  l'afliéger,  la  faifon  étant  très-rude  &  le  temps  très»- 
Àiauvais  :  mais  la  confternation  df  s  Liégeois  &  la  iàgefife 
d'un  gentilhomme  de  Picardie  nommé  Imbércourt,   qull 
chargea  de  traiter  avec  les  bourgeois,  les  firent  foumettre, 
à  condition  que  la  ville  ne  feroit  ni  brûlée  ni  pillée.  Le  duc 
entra  dans  laplacc  par  une  brèche  que  Ton  fit  a  la  muraille , 
tira  une  grofle  fomme  d'argent  des  habitans,  enleva  toute? 
l'artillerie  &  toutes  les  armes  qui  étoient  dans  la  ville,  6c 
la  démantela» 
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,  *  Moui  que  le  roi  avoit  envoyé  au  duc  de  Bourgogne  y  pouf 

^*     '       lui  faire  de  nouveau  les  mêmes  proportions  que  le  conné- 

Le  roi  leur  en-  table  luî  avoit  Êiites  y  fut  témoin  de  ce  triomphe.  Un  grand 

\'!'ours7  ^"^'^  ^^  fecours,  queleroienvoyoitaux  Liégeois  fous  la  conduite 

Olivier  de  la  de  CHabannes^  arriva  trop  tard,  &  s'en  retourna.  Leduc 

^chroniqaefcan-^^^^        P^  manqué  dèslc  lendemain  de  fa  viûoire,  d'en 

a*icur«;.  donïier  avis  au  cormétable  ;  le  priant  de  nouveau ,  mais  d'un 

air  encore  plus  fier ,  de  confeiller  au  roi  de  ne  point  attaquer 

le  duc  de  Bretagne.  Il  y  eut  pendant  Thyver  de  fréquentes 

négociations  fur  ce  fujet  :  mais  quelques  avantages  que  le  roi 

pût  oâtir  au  duc  de  Bourgogne,  il  ne  put  le  faire  changer  de 

ientiment. 

^dl^d  s  ^"T^     Il.s'opiniâtra  de  fon  côté ,  &  <iès  que  l'été  fut  venu  ,  il  fit 

Tiiu^/u  dJc^7e  entrer  une  armée  en  Bretagne ,  au  fujet  de  la  retraite  que  le 

Bourgopte.         duc  domioit  au  duc  de  Normandie,  &  des  places  de  cette 

ch.^f?"*"^*  '•  *^  province  qui  ne  s'étoient  pas  encore  foiunifes,&  de  quelques 

Wlcar^  1.2.    hoftilités  que  les  Bretons  avoient  faites.  Cette  armée  prit 

Nouvelle  hift.  Chantocé,  &  Ancenis.  Le  duc  de  Bretagne  occupé  de  (es 

*'*"^"**      amours  beaucoup  plus  que  du  foin  de  fon  Etat,  ne  penfoit 

au'à  (atisÊtire  fa  paUion  pour  Antoinette  de  Maignelais  veuve 

4' André  de  Villequier,  &  comptant  trop  fur  k  crainte  que 

le  roi  avoit  du  duc  de  Bourgogne ,  il  fut  pris  au  dépourvu  , 

Quelque  loifir  qu'il  eût  eu  de  fe  préparer.  Il  fit  prier  le  roi 
'empêcher  fon  armée  d'entrer  plus  avant ,  l'aUurant  qu'il 
étoit  prêt  de  s'accommoder  avec  lui.  On  traita  à  Ancenis  ;  le 
Ade  du  traité  duc  oe  Calabre  pour  le  roi ,  qui  voulut  donner  à  ce  prince 
Anccwf,         réconcilié  avec  lui ,  cette  marque  de  fa  confiance,  6c  Guilr 
,  laumeChauvin  chancelier  de  Bretagne,  pour  le  duc. 

Le  duc  de  Bourgogne  fur  la  nouvelle  ae  l'entrée  de  l'ar^^ 
mée  Françoife  en  Bretagne ,  conjura  le  roi  de  fc  défiftcr  de 
cette  entreprife ,  &  lui  repréfenta  que  le  duc  étant  fon  allié^ 
U  ne  pourroit  pas  s'empêcher  de  le  fecourir  ;  &  afin  d'ap^ 
puyer  efficacement  fa  demande ,  il  afTembla  une  armée  à 
rerone. 

Le  roi  étok  alors  à  Compîegne  avec  quelques  troupes  9 
pour  veiller  fur  les  démarches  du  duc  de  Bourgogne.  Il  lui 
envoya  le  cardinal  de  laBalue,  pour  lepreffer  de  nouveau 
de  lui  laiffer  la  liberté  d'agir  avec  le  duc  ae  Bretagne  comme 
*i  ic  j«gcroit  à  prapo5  ,  âc  lui  fit  entendre  qucleschofes 

étoiem: 
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étoj^nt  en  tel  état  ^  que  le  duc  pourroit  bien  s'accommo*  ■ 

der,  &  qu'en  ce  cas  tou|es  les  forces  de  France  fondroient       ^4^^* 
en  Flandre. 

Le  due  de  Bourgogne  répondit^  qu'il  ne  vouloit  point    CequioHîge  u 
faire  la  guerre  au  roi  foh  feiçneur  ;  que  l'armée  qu'il  affem-  tonctrf/^j^^^ 
bloit  n'étoit  point  pour  cela,  mais  feulement  pour  nepas^vw  u  rou  ^^^ 
^  laifler  opprimer  fes  alliés.  Cependant  Iç  roi  fit  dire  au  duc  j.  AaedcntificjN 
de  Bretagne  qu  il  falloit  fans  tarder  qu'il  prît  fon  parti ,  &  ^^"' 
ques'ilneleprenoitinceflamment,  on  aUioit  mettre  tout  à 
feu  &  àfang  dans  fon  pays.  Le  duc  épouvanté  conclut  fon 
traité  avec  le  roi,  &  le  ratifia  à  Nantes  le  dix-feptieme  de 
Septembre. 

Par  ce  traité  il  fe  départoit  de  toutes  alliances  ,  &  nom-     Conditions  dm 
mément  de  celle  qu'il  avoit  avec  le  duc  de  Bourgogne- c'ïmi^es.loc.ck. 
L  autre  article  important  de  ce  traité  regardoit  les  intérêts 
du  duc  de  Normandie ,  q«  ce  prince  fut  contraint  de  paffer , 
6c  par  lequel  il  acceptoit  pour  arbitres  de  l'apanage  que  le 
roi  devoit  lui  afEgner,  le  duc  de  Calabre  6c  le  connéta- 
ble ;  fe  contentant ,  en  attendant  la  décifion  ,  que  le  roi  lui 
fît  une  penfion  de  foixante  mille  livres  de  rente.  On  fi»trthVÎ?iiwnifr 
aufïi  le  tjBmps  que  le  feigneur  de  Lefcun  devoit  remettre 
Caen  6c  Avranches  entre  les  mains  du  roi  ;  6c  on  obligea 
le  duc  de  Bretagne  de  faire  part  de  ce  traité  (ans  délai  au 
duc  de  Bourgogne ,  à  qui  il  l'envoya  par  un  héraut. 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  fut  jamais  plus  furpris ,  n'ayant  EmUtrûsàuduc 

Êas  douté  que  le  duc  de  Bretagne,  fâchant  que  l'armée ^**^«'»^«"'* 
iourguignonne  étoit  furies  frontières  de  France,  ne  reprît 
courage,  6c  que  fur  d'une  telle  diverfion,  ilnefe  mît  en 
état  de  réfifler  aux.François.  Le  roi  profita  de  cette  con- 
jonébire,  qui  déconcertoit  étrangement  le  duc  de  Bour* 
gogne ,  lui  fit  repréfenter  que  le  duc  de  Bretagne  l'ayant 
abandonné  le  premier ,  il  n'y  avoit  plus  aucune  raifon  d'hon- 
neur qui  Tobligeât  à  fe  charger  de  fes  intérêts.  Il  lui  fit  en 
même  temps  offrir  fix- vingts  mille  écus  d'or,  pour  le 
dédommager  des  frais  de  fon  armement,  6c  de  luienpayer 
la  moitié  .fur  le  champ.  Le  duc  reçut  avis  fur  ces  entrefaites, 
que  les  Liégeois  le  voyant  fur  le  point  de  rentrer  en  guerre^ 
avec  la  France ,  commençoient  à  remuer  ,  6c  que  ces 
premiers  mouvemens  étoient  excités  par  les  émiflaires  du 
Tome  ru.  Ooo 
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'     14^8.       ^^^^  ^^*  ^^^^  ^°  P^^  auparavant  envoyé  deux  petfonnes^ 
pour  traiter  avec  les  Li^ebis  en  cas  de  rupture  avec  le 
duc. 

Le  duc  dans  cet  embarras^  crut  que  le  parti  delà  paix 
lui  feroit  le  plus  avantageux^  fauf  à  attendre  une  occaiion 
Comines^locdc.  plus  favorable.  IlreçutTargentduroi^  Ac  lui  témoigna  par 
un  homme  de  confiance  *  nommé  Vcbriffet ,  qui  étokun  de 
fes  valets  de  chambre  ^  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que 
d'être  dans  fes  bonnes  grâces» 
J'^fe^^  *^'  -^^''     Le  roi  fâchant  que  cet  hcmune  étoit  un  des  confidens  du 
prop^ew  une  entre  duc ,  s'ouvrit  àlui  furle  defir  qu  il  avok  d'^avoir  une  entre- 
vue avec  fon  maître,  &  le  fitaufli-tot  après  fuivre  parle 
cardinal  de  la  Balueôc  par  Tannegui  du  Châtel,  pour  la 
lui  demander. 

Tannegui  du  Châtel  étoit  un  feîgneur  Breton,  dont  la 
famille  a  voit  été  de  tout  temps  fort  attachée  à  la  France  r 
homme  fage,  folide^  d'une  droiture  &  d'une  probicé 
reconnue,  fort  eftimé  &  fort  aimé  du  feu  roi  ,  mais  que 
Louis  XI.  avoit  négligé.  Il  s'étoit  retiré  auprès  du  duc 
de  Bretagne ,  ôc  s'étçit  acquis  fur  fon  efporit  une  grande 
autorité.  La  franchife  avec  laquelle  il  lui  parloir,,  lui  attira 
D'Argcntrf.  {a  di%race.  L'hiftoire  de  Bretagne  femble  dire,  que  fes. 
envieux  le  firent  difgracier  dès  le  temps  que  le  duc  de  Bre- 
tagne partit  des  environs  de  Rouen  ^immédiatement  après 
Brictfûis.  la  paix  qui  termina  la  guerre  du  bien  public.  D'autres  ont 
écrit ,  que  cette  difgrace  n'arriva  que  durant  l'hyver  de 
cette  année  14^8.  fur  les  libres  remontrances  qu'il  fit  au 
duc  de  Bretagne  ,  au  fujet  du  commerce  fcandaleux  qu'il 
entretenoit  avec  la  dame  de  Villequier.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
le  roi  prit  occafion  de  fa  retraite  de  la  ccmr  de  Bretagne  pour 
le  regagner,  &  l'attira  auprès  de  fa  perlbnne  ,  ennâ  don- 
nantie  gouvernement  de  koufiillon. 

Le  roi  l'ayant  chargé  avec  le  cardinal  de  la  Balue  de  de- 
mander Tentrevue  dont  je  viens  de  parler,  ils  s'acquiterent 
parfaitement  de  leur  commifiion,malgré  la  répugnance  qu'ils 
trouvèrent  dans  le  duc  à  confentk  à  cette  conférence*  Car 
il  craignoit  l'habileté  du  -roi  :  fie  de  plus  il  appréhendoit 
que  tandis  qu'on  Tamuferoit  en  Picardie,  les  jLiégeois  n& 

*  Oaxvs  Lsi  nouvelle  éditioa  de  Comines  y  il  ed  nomixi6  Sofcîfi^ 
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fiffent  quelque  entreprife;  car  il  favoit  que  le  roi  avoitfes  '         „    ' 

agens  parmi  eujc.  Les  ambafladeurs  le  rafTurerent  là-defTus ,         40  • 

en  lui  difant  que  le  moyen  infaillible  de  contenir  les 

Liégeois  ^  étoit  d'être  en  bonne  intelligence  avec  la  France^ 

^  que  c'étoit  pour  fe  réconcilier  parfaitement  avec  lui^ 

que  le  roi  fouhaitoit  fon  abouchement.  Il  fe  rendit  enfin  :  il 

écrivît  un  fauf-conduit  *  de  ia  main ,  qu'il  envoya  au  roi ,  *  Daté  da  t.Oft»- 

&  détacha  en  même  temps  Imbercourt  Ac  l'évêque  de  ^'^* 

Liège  avec  quelques  troupes^  pour  prévenir  la  révolte 

des  Liégeois  qu'il  apjrréhendoit  toujours* 

Dès  que  le  roi  eut  reçu  le  fauf-conduit  du  duc  de  Bour-   ^f^  poursy 
gogne^  il  parçit  pour  laller  trouver  à  Perone  avec  une^  pa^^'^ni. 
très-petite  fuite  *  :  mais  elle  étoit  compofée  de  perfonnes 
des  plus  diftinguées;favoir  du  duc  de  Bourbon^  du  Car- 
dinal de  Bourbon  frère  du  duc  >  du  connétable  de  Saint-Pol, 
du  cardinal  de  laBalue  ^  de  Tanneguidu  Châtel  gou  vr* 
neur  de  Rouifillon ,  Sade  quelques  autres  feigneurs. 

C'eft  une  des  chofes  des  plus  incompréhenfibles  qu'il  y  Cômîncs,  I.  ^ 
eut  dans  la  conduite  myftérieufe  de  Louis  XI.  que  cette  ^  *  ^* 
facilité  avec  laquelle  ce  prince  naturellement  fi  défiant  6c 
fï  foupçonneux  y  fe  livroit  entre  les  mains  d'un  homme  y  dont 
il  favoit  qu'il  étoit  6c  haï  6c  redouté  :  car  c'étoit-là  la  troi- 
fieme  fois  qu'il  en  ufoit  aind  ;  6c  il  ne  fut  pas  long-temps  fans 
fe  repentir  de  cette  dernière  démarche,  une  chofe  qui  arriva 
par  hafard  6c  fans  aucun  deflein  prémédité^  lui  caufa  d'abord 
une  terreur  panique: mais  fon  peu  de  prévoyance  le  jetta 
auffi-tôt  après  dans  un  danger  très-réeL 

U  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  Perone^  où  le  duc  de    ^ 
Bourgogne  lui  rendit  toutes  fortes  d'honneurs^  qu'il  y  vint^** 

*  Le  roi  arriva  à  Perone  le  9.  ou  le  gPgnc  em  reçu  cette  nouvelle  jufquet 

lo,  d*Oâobre.  De  deux  manufcrits  cités  a  Ion  accommodemenc  avec  le  roi.  Ce 

parmi  les  preuves  de  Comines  ,  T.  i.  qui  peut  Satire  de  U  difficulté ,  c'eft  la 

pag.  17.  &  au  le  premier  marque  Tar*  lettre  lapponée  au  Cabinet  de  Louis  XL 

rivée  du  roi  au  10.  &  le  fécond  an  9.  ch.  ).  Elle  eft  datée  de  Perone  le  9»  Oc^- 

Le    traité  de  Perone  fut  figné  le  X4*  tobre,  &  le  roi  qui  écrit  au  comte  de 

Certe  date  eft  marquée  dans  le  traitîé  Dammartin  ,  dit  expreflTément  que  le 

même  :  ainfi  le  roi  ne   fut  que  cinq  duc  de  Bourgogne  avoit  déjà  appris  la 

ou  (îz  jours   i  Perone  ,  jufques  à  la  révolte  des  Li^eois,  &  qu'ils  étoient 

condu&on  du  traite.  Comines  aflure  convenus  de  marcher  enfemblc  pour  les 

.qu*il  s'écoula  trois  jours  avant  ia  nou-  combattre.  U  eft  certain  que  l^date  de 

velle   de  la  révolte  des  Liégeois,  &  cette  lettre  ne  s'accorde  pas  avecle  lécit 

trois  jours  depuis  que  le  duc  de  Bour«  de  Comines. 

Ooo  ij 


Terreor  panique 
'U  eut  â  Perone» 
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^g     -  un  nouveau  corps  de  troupes ,  où  étoit  Philippe  de  Savoye  : 
*     '       c'étoit  celui  que  le  roi  avoit  fait  arrêter  en  Çrance  quelques 
années  auparavant  malgré  le  fauf- conduit  qu'il  lui  avok 
envoyé^  &  qu'il  avoit  tenu  prifonnier  long-temps  au  château 
de  Loches.  Philippe  de  Savoye  étoit  accompagné  de  Neu- 
chatel  maréchal  de  Bourgogne  y  que  le  roi  favoit  avoir 
beaucoup  de  crédit  en  cette  cour,   &  être  fort  chagrin 
contre  lui ,  parce  qu'après  lui  avoir  donné  la  ville  d'Epinal^ 
il  la  lui  avoit  ôtée ,  pour  en  faire  prefent  au  duc  de  Calabre  : 
du  Lau  ^  d'Urfé,  Poncet  de  la  Riviereétoient  aufli  dans  cette 
troupe,  tous  feigneurs  qui  avoient  été  maltraités  à  la  cour 
de  France,  &  qui  s'étant  réfugiés  auprès  du  duc  de  Bour- 
gogne, en  étoient  fort  confiderés.  Le  roi  averti  de  Tarrivéc 
de  tant  de  gens  fi  mal  intentionnés  pout  lui ,  en  fut  très- 
inquiet,  fur-tout  depuis  qu'il  futlapermiiSionqueleducleur 
avoit  donnée  d'entrer  dans  la  ville ,  fie  le  compliment  que 
Fhilippe<ie  Savoye  avoit  fait  à  ce  prince ,  en  le  faluant  à  la 
tète  de  tous  les  autres  ,  qu'ils  venoient  pour  le  fervir  envers 
tous  ôc  contre  tous. 

Le  roi  ne  diflimula  point  fon  inquiétude  au  duc  de  Bour- 
gogne. Il  lui  dit  qu'il  ne  fe  trouvoit  point  en  fureté  dans  une 
ville  où  tous  ces  cens-là  étoient,  6c  le  pria  de  le  loger  dans 
le  château ,  où  l'on  ne  l'avoit  point  voulu  mettre  a  abord  j 
parce  qu'il  n'y  avoit  aucun  appartement  bien  commode.  Le 
duc  lui  fit  auffi-tôt  préparer  le  château  ,  comme  il  le  fou- 
haitoit;  ficlepria  en  même  temps  d'être  en  repos ,  l'affurant 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  pour  fa  perfonne ,  &  qu'on  ne 
manqueroit  en  rien  au  refpeû  quilui  étoit  da.  Mais  il  arriva, 
un  incident  beaucoup  plus  fâcheux  qui  caufa:  bien  du 
trouble ,  fie  que  le  roi  mit  depuis  au  nombre  des  plus  grands 
rifques  qu'il  eut  courus  de  toute  fa  vie. 
'^^/y^^^^^''  J'ai  <iît  que  ce  prince  voyantle  duc  de  Bourgogne  armer 
f     ^  ^*  en  Picardie ,  avoit  envoyé  deux  hommes  au  pays»de  Liège, 

pour  foUicitcr  les  Liégeois  à  prendre  cette  occafion  de 
recouvrer  leur  liberté  ;  fie  ils  leur  promirent  qu'ils  feroient 
bien  foûtenus.  La  négociation  réûffit  :  mais  l'eflfet  en  fut 
un  peu  trop  prompt  ;  ôc  ce  fut  une  grande  imprudence  au 
roi  de  n'avoir  pas  prévu  ce  qui  arriva ,  afin  de  le  préve- 
nir^ ou  du  moins  de  le  (ufpendre.  Les  Liégeois  voyant  le 
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duc  de  Bourgogne  éloigné ,  &  animés  par  Tefpérance  du  - 

fecours  de  France,  avoient  pris  brufquement  les  armes,  &  ^4  • 
étoient  venus  inveftir  Imbercourt ,  &  leur  évêque  dans 
Tongres.  La  ville  n'étant  pas  en  état  d'être  défendue  y  il 
fallut  que  Tun  6c  l'autre  fe  rendiiTent.  Les  Liégeois  firent 
mille  outrages  à  ceux  qui  accompagnoient  l'évêque,  &c 
tuèrent  jufqu'à  feize  chanoines  &  quelques-uns  à  la  vue  d\^ 
ce  prélat ,  qui  s'attendoit  à  périr  lui-même. 

Ces  nouvelles  vinrent  à  Perone  trois  ou  quatre  jours  Voyez  u  note 
après  que  les  conférences  eurent  commencé  entre  les  dépu-^*^  ^  ^^^^' 
tés  du  roi  ôc  ceux  du  duc  de  Bourgogne.  On  recevoità  toute 
heure  de  nouvelles  relations  toutes  pires  les  unes  que  les 
autres ,  &  dont  quelques-unes  mettoient  Imbercourt  & 
l'évêque  au  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  mafTacrés  :  mais 
toutes  convenoient  que  les  deux  ambafladeurs  du  roi  (  c'eft 
la  qualité  qu'on  donnoit  à  ces  deux  hommes  que  le  roi  avoit 
envoyés  au  pays  de  Liège,  6c  qui  étoient  gens  peu  con- 
(iderables  )  s'étoient  trouvés  à  la  prife  de  Tongres ,  6c 
avoient  préfidé  à  toutes  les  cruautés  exercées  par  les 
Liégeois. 

Le  duc  de  Bourgogne  apprenant  ces  nouvelles  ,  entra 
en  fureur ,  s'emporta  enpréfence  de  toute  fa  cour  contre  le 
roi ,  6c  dit  que  la  conduite  qu'il  tenoit  à  fon  égard  étoit  pleine 
de  trahifon  6c  de  perfidie.  Il  fit  fermer  toutes  les  portes 
de  la  ville  6c  celle  du  château ,  où  le  roi  étoit  aâuellement. 
Il  mit  à  celle-ci  une  grofTe  garde  d'archers  :  mais  pour 
colorer  Tinfulte  qu'il  faifoit  à  fon  fouverain,  U  prit  pour 
prétexte  qu'on  lui  avoit  enlevé  une  cafTette ,  où  il  y  avoit 
peaucoup  d'argent  6c  de  joyaux,  6c qu'il  ufoit  de  cette 
précaution  pour  empêcher  le  voleur  de  s'échaper.  Dèi 
qu'il  fut  que  fes  ordres  avoient  été  exécutés ,  il  congédia 
ùi  cour,  6c  ne  retint  avec  lui  que  le  feigneurde  Comines 
fon  chambellan  ,  auteur  des  mémoires  du  règne  de  Louis 
XL  6c  deux  de  fes  valets  de  chambre}  auxquels  il  déchar- 
gea fon  coeur  contre  le  roi. 

Pour  peu  que  ceux  à  qui  il  s'ouvrit  de  la  forte  lui  eufïént 
donné  des  confeils  violens,  il  eût  été  aflez  porté:  à  les  fuivre  : 
mais  Comines  6c  Urfin  un  des  deux  valetsde  chambre,  gens 
modérés ,  le  conjurèrent  de  ne  rien  précipiter  enuite  affaire 

Qoo  iij 
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•    14.58         ^^  ^^^  importance.  Comines  lui  parla  toujours  de  la  même 

^     *       manière  en  d'autres  occafions  ^  &  le  roi  lui  marqua  quelque 

temps  après  Tobligation  qu'il  lui  en  avoit. 

Inquiétude  de  ce     Cependant  ce  prince  étoit  en  d'étranges  inquiétudes.  Il  fc 

prtncebienfondées.  yoyoit  prifomuer  :  il  y  avoit  même  tout  proche  de  Ton  appar* 

'     tement  une  ancienne  tour  qui  étoit  un  trifte  objet  pour  lui. 

C'étoit  celle  ^  où  autrefois  Charles  le  Simple  avoit  été  mis 

en  prifon  par  Herbert  comte  de  Vermandois  ^  fie  où  il  mou* 

rut  i  fie  le  duc  de  Bourgogne  fut  fur  le  point  plus  d'une  fois 

d'y  faire  renfermer  le  roL  Ce  prince  eut  tout  le  loifir  de 

faire  hs  réflexions  fur  £on  imprudence^  qui  Tavoit  engagé  en 

un  pas  fi  dangereux.  Trois  )oiur$  £e  paâerent  y  fans  que  le 

duc  Tallât  voir  :  peu  des  François  eurent  permii&on  d'en* 

trer  au  château  :  quelques  gens  du  duc  de  Boui^ogne  y 

venoient  :  mais  ce  n  étoit  que  pour  examiner  la  contenance 

du  roi  y  qui  tachoit  par  toutes  fortes  de  moyens  de  les  ga^ 

fner.  Il  confia  à  l'un  d'eux  quinze  mille  écus  pour  diftrî- 
uer  à  ceux  du  Confeil  d'Etat  j  mais  cet  homme  en  retint 
une  grande  partie  pour  lui ,  fie  ne  fit  pas  un  fort  bon  uiage 
du  refte. 
Comincf ,  1. 1.     jj^iC  roi  craignoit  fur^tout  que  le  prince  Philippe  de  Sa* 
^  '  ^'  yoye  fie  les  autres  dont  j'ai  parlé  ^  qui  écoient  fes  ^ennemis 

déclarés  >  n  envenimafient  de  plus  en  plus  1  efprit  du 
duc  contre  lui  ^  fie  ce  n'étoit  pas  fans  raifbn  :  car  dans  un 
Confeil  que  tint  le  duc  fur  cette  affaire  y  plufieurs  furent 
d'avis  de  le  retenir  en  prifon  y  fie  d'envoyer  inceffamment 
quérir  le  duc  de  Normandie  fie  les  autres  qui  avoient  été 
de  la  ligue  du  bien  public  y  pour  prendre  leurs  avis  dans  la 
conjonâure  préfente.  Peu  s'en  fallut  que  cet  avis  ne  fut 
fuivi.  Un  Courier  étoit  déjà  tout  prêt  à  monter  à  cheval  y 
chargé  de  lettres  pour  le  duc  de  ^Normandie  de  la  part  de 
divers  feigneurs  y  Cl  n'attendoit  plus  que  celles  du  duc  de 
Bourgogne.  On  fufpendit  toutefois  cette  réfolution  fur  di« 
verfes  propofitions  que  le  roi  fit  faire  au  duc.  Il  of&it  entre 
autres  chofes  ,  pourvu  qu'on  voulût  lui  permettre  de  le 
retirer  à  Compiegne  y  d'obliger  les  Liégeois  à  réparer  tout 
le  mal  qu'ils  avoient  fait  y  fie  s'ils  le  refufoient  y  de  fe  dé« 
clarer  contre  eux  y  de  donner  en  otages  pour  fureté  de  fa 
parole  le  duc  fie  le  c^cUnal  de  Bourbon^  le  connétable^  fie 
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quelques jaueres  feigneurs  qui  y  confentoient ,  au  moins  en  "g — ^ 

apparence  :  car  ^  ainfi  que  le  dit  Comines  y  ils  n  en  avoieni       ^^    * 
gueres  d'envie  ^  fâchant  que  le  roin'ëtoit  pas  fort  efclave 
de  fa  parole  >  ni  homnie  à  faire  grand  fcrupule  de  les  facri- 
fier  à  fes  intérêts  ^  quand  il  feroit  une  fois  en  liberté. 

On  ne  peut  dire  qtii  des  deux  avoir  Tefprit  plus  agité  jUduedeBourgo^ 
ou  le  duc  de  Bourgogne ,  ou  le  roi  ,  quoique  de  mouve-^^'^^^J^'^"^^ 
mens  bien  différens..  Le  duc  la  nuit  fuivante  y  qui  étoit  la 
troifieme  depuis  que  le  roi  étoit  gardé  dans  le  château  y  ne 
fe  coucha  point  ;  il  fe  jettoift  feulement  de  temps  en  temps 
fur  fon  lit  tout  habillé  y  &  puis  fe  relevoit  pour  fe  prome* 
ner  dans  fa  chambre  &  raifomier  avec  Comines  ;  mais  tou* 
;ours  en  colère  y  ne  pouvant  ie  calmer  y  &  trouvant  de 
grands  incohvéniens  y  foit  à  relâcher  le  roi  y  foit  à  le  rete- 
nir. Enfin  il  fe  laiiTa  adoucir  y  &  ccHiclut  à  le  laiiTer  aller  y 
pourvu  qu'il  lui  donnât  des  affuranccs  certaines  pour  une 
Donne  paix  y  6c  qull  vint  avec  lui  au  ^ays  de  Liège.  Le 
roi  en  un  averti  en  fecret^  apparemment  par  Comines  même  ; 
&.on  lui  dit  que  s'il  n'acceptoit  ces  conditions^  il  s'expo- 
foit  à  quelque  chofe  de  fâcheux. 

Etant  prévenu  là-deiTus  y  il  fut  en  état  de  recevoir  le  duc  ^''<  ^"«'  ^fou- 
de  Bourgogne  plus  de  fang  froid  qu'il  n'en  fut  abordé.  Dès  comincg,.ioc.cir. 
que  le  jour  fiit  venu  y  le  duc  entra  encore  tout  émû  dans  la 
chambre  du  roi  y  6c  après  lui  avoir  fait  une  profonde  rêve* 
rence  y  lui  demanda  d'une  voix  tremblante  y  non  pas  de 
peur  y  mais  de  colère  y  s'il  ne  voulok  pas  tenir  les  traités 
de  paix  ^  6c  en  faire  un  nouveau  ferment.  Le  roi  lui  répoiH 
dit  que  c'étoit  fon  intention  d'obferver  ces  traités  y  6c  qu'il 
n  auroit  nulle  peine  à  en  faire  un  nouveau  ferment.  Kiea 
n'y  avoir  été  changé  par  rapport  au  duc  de  Bourgogne  : 
mais  le  prince  Charles  frère  du  roi  avoit  renoncé  au  duché 
de  Normandie  r  6c  depuis  par  l'arbitrage  du  duc  de  Cala- 
bre  6c  du  connétable  y  auxquels  on  devoit  s'en  rapporter  ^ 
la  Champagne  6c  la  Brie  lui  avoient  été  accordées  pour  fon 
apanage.  Le  duc  de  Bourgogne  ne  parut  pas  fe  mettre  fort 
en  peine  de  ce  changement  :  mais  il  fit  une  autre  queflion 
au  roi  y  favoir  y  s'il  ne  voudroit  pas  venir  avec  lui  au  pays? 
de  Liège  y  pour  lui  aider  à  venger  l'injure  que  les  Liégeois, 
avoient  faite  à  leur  évêque  y  qui  étoit  de  la  maifoa  de  Boiu?- 
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'     1468    '    ^^^'  ^^  ^^^  confentit  encore  à  ce  fécond  article  ,  &  s*ot 
*     *       frit  à  mener  au  pays  de  Liège  tant  6c  fi  peu  de  monde  que 
le  duc  le  jugeroit  à  propos, 
Ftcesdcuxprin-     Cette  facilité  ,  quelque  forcée  qu'elle  fût ,  fit  plaifir  au 
^r!flTraUl!^  ^^^  ^"^  ^^  Bourgogne ,  qui  reprit  un  air  un  peu  plus  ferein  : 
mais  il  en  coûta  plus  au  roi  ^  que  le  duc  ne  lui  en  avoir  de- 
mandé d'abord.  On  l'obligea  a  figner  un  nouveau  traité  ;  * 
&  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Philippe  de  Savoye  , 
dont  les  intérêts  n'y  furent  pas  oubliés ,  6c  les  autres  enne« 
mis  du  roi  repréfenterent  au  duc ^  qu'il  falloit  profiter  d'une 
conjonflure  qui  ne  fe  retrouveroit  jamais.  En  eflFet  par  cet 
du"i4.   oaob"e  ^^^  ^"  voit  une  infinité  de  différends  que  le  duc  avoit  avec 
i4«8.  le  roi  terminés  tous  à  l'avantage  du  duc  :  le  roi  y  approuve 

ee  "e  chad«"uc^^^  treves  6c  les  alliances  que  le  duc  contre  le  devoir  de 
de  Bourgogne  vaflal  avoit  faites  avec  Edouard  roi  d'Angleterre  fans  ion 
*^^oî  ^^A  la ^^^^^^^^^c^t  î  &  fous  ce  nom  général  d'alliance  étoit  coin- 
Marche."  *  P^s  le  mariage  du* duc  de  Bourgogne  fait  depuis  peu  avec 
Marguerite  a  York  fœur  du  roi  d'Angleterre,  Par  un  autre 
article  Philippe  de  Savoye  étoit  remis  en  pofTeflion  de 

Quelques  villes  6c  terres  que  le  roi  lui  retenoit  au  pays  de 
trèfle. 
Quand  les  traités  furent  fi^nés  6c  les  fermens  faits  fur  le 
bras  **  de  (aint  Lo  6c  fur  le  bois  de  la  vraie  Croix ,  que  le 
roi  faifoit  porter  ordinairement  avec  lui ,  6c  qu'on  préten* 
doit  avoir  appartenu  autrefois  à  Charlemagne  ^  on  fonna 
Comincs.       toutes  les  cloches  pour  annoncer  la  paix  à  la  ville ,  les  gar- 
des du  château  furent  levées  y  les  portes  ouvertes ,  6c  le 
roi  eut  liberté  d'en  fortir.  Le  duc  de  Bourgogne  dépêcha 
un  Courier  aux  ducs  de  Bretagne  6c  de  Normandie ,  pour 
leur  apprendre  ce  qui  s'étoit  paflTé ,  les  avertir  qu'il  n'avoit 
point  renoncé  à  leur  alliance  y  6c  que  le  roi  avoit  confirmé 
la  promeffe  de  donner  au  duc  de  Normandie  la  Champa- 
.    gne  6c  la  Brie ,  qui ,  étant  voifines^  de  la  Bourgogne  y  leur 
donneroient  une  grande  commodité ,  pour  entretenir  com- 
merce enfemble. 
unc^l^dillorTu     ^^^  ^^  lendemain  on  partît  pour  Texpédition  du  pays  de 

fays  de  Liège  âU' 

*  Il  eft  daté  do  14.  Oâobre  1468.  preoves  det  mémoires  de  Comînes«  il 

^"^  Dans  les  aâes  qui  furent  £aits  à  n*e(l  parlé  que  de  la  vraie  Croir ,  9c 

et  fujet  &  qui  font  rapportés  parmi  les  nullement  do  bras  de  (àint  Lo. 

Liège, 
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Lié^.  Jamaisle  roi  n'alla  à  aucune  pluB  malgré  lui.  II  ne  ^g    ^ 

fe  croyoit  pas  en  liberté  :>  tandis  qu'avec  trois  cents  i^^^^"' ^uciu  In  contrai- 

mes  d'armes  &  £ai  garde  de  cent  EcofTois  ^  il  fe  trouvoit  au  gnit  u  roi. 

Biiiieu.de  l'armée  des  Bourguignons.  On  le  menoit  contre 

ies  amis  ^  qu'il  avoit  lui-même  engagés  à  leur  perte.  Il  ne 

pouvoit  les  voir  détruire  qu'avec  un  extrême  regret  ^  6c 

fiippofé  que  lé  duc  de.  Bourgogne  eût  du  defibus  ^  il  szf-- 

fiiroit  qu'il  ne  le  relâcheroit  pas  y  depeur  qu'étant  en  liberté^ 

il  ne  profitât  de  fa  difgrsuce.  Mzvi  il  n'y  avoit  pas  moyen  de 

$*en  dédire^  il  firbocmexontenance;  &  même^  (î  nous  en 

croyons  Olivier:  de  la  MaïKrbe  y  qui  étoit  à  la  cour  de  Bour-.   l.  1.  cb.  ù 

gogne  y  il  porta  àibh  chapeau  kt  croix  de  S.  André  ^  qui 

étoitw  de  tout  temps  l'enfeigne  du  parti  Bourguignon. 

Quand  on  fiit-à  neuf  ou  dix  lieues  de  Liège  ^  on  tint  con-^    Comîncf  ^i.  u 
ieil  de  guerre  >  où  plufieurs  opinèrent  à  congédier  la  moitié  ^  *  ^^* 
de  l'armée  qu'ils  r^ardoient  comme  inutile  ^  n'étant  que£> 
tion  que  de  forcer  une  ville  où  il  n'y  avoit  ni  portes  y  ni 
murailles  ,  &l  une  miférable  populacie  qui  n'avait  pas  vingt 
gentilsbojnmes  avec  elle  ,  qui  n'avoir  nulle  reflcmrce  ^  ôc 
qui  voyant  le  roi  de  France  même,  dans  le  canip  ennemi , 
yiendrcit.  demander  pardon  la  irorde  au  cou.  Ces  raifons  & 
celle  du  mauvais  temps  &  des  mauvais  chemins  auroient 
PU  faire  prendre  ce  parti  au  duc  :  mais  il  crut  avoir  autant 
Defoin  idoe  fes  troupes  >  pour  empêcher  que  le  roi  ne  lui 
échappât^  que  pour  attaquer  fes  ennemis.  La  défiance  où. 
il  éfioct  fu£  tout  ce  qui  venoit  de  ce  prince  y  lui  fit  rejettet) 
quelques!  voies  d'accommodement  qu'il  lui  propofa  en 
&ve)ir.dcs  Uégeoia  ;  &  quand  il  n'auroit  pas  eu  autant 
d'envie  qu'il  en  avoit  de  les  exterminer  y  il  nauroit  jamais 
voulu  leur  laifler  croire  qu'ils  avoient  obligation  de  leur 
0ilut  à  un  tel  médiateur.  .       '\ 

Le  maréchal  de  Bourgogne  fut  envoyé  avec  une  partie 
îde  l'armée  >  poiir.  fe  pcéfoiter  devant  la  place ,  &  y  entrer  y 
fi  les  Li^ois  vouloient  l'y  recevoir  :  mais  en  cas  de  re- 
;^  ^  U  avoit  ordre  de  l'attaquer  fans  attendre  le  refte  des 
tirovpfts.  #  û  1*  chofe'  fe.  pouvoit  Aire  fans  un  grand  rifque. 

Lc^  Liégepiaî^yant  pe«du  toute  efpérance  de  pardon  > 
n'avoient  pJvs  pour  guidfe  que  la  fureur  &  le  défefpoir.  Ilg 
fprtirenja\i:^eyîint .du  maréchal j  çfpéraWîle-fuj^f>?P»dr«  ; 
Tomç   ni,  '  "  Ppj> 
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'      ^g       mais  ils  lurent  tepouttés  avec  grande  pâte.  Dorant  cette 
* ^*  aâion  révoque  qu'ils  tenoient  prifonnier  dans  leur  vilic  , 

s'échappa  ^  fie  fe  fkuva  au  camp  du  duc.  Le  légat  du  pajpe 
jugea  aufli  à  propos  de  fe  mettre  en  f&reté.  C'étoit  Qnuâre 
é  véque  de  Tricarico  ^  fie  le  pape  Tav oit  envoyé  ^  Liège  pcmr 
réconcilier  le  peuple  avec  Tevêque:  mais  uns  reTpézance 
de  fe  faire  élire  lui-même  évêque  de  Liège  ^  il  avi^t  pris  le 
parti  du  peuple  y  fie  fomentoit!  les  troubles  au  lieu  de  les 
appaifer.  Il  tomba  entre  les  mains  des  Bourguignons  ^  fie 
quand  on  en  vint  donner  avis  au  duc  de  Bourgogne  5  il  dit 
à  celui  qui  lui  en  parloit^  qu'il  vouloit  ignorer  lach<^.  Il 
en  uCbit  ainA  y  pour  n'être  point  obligé  de  rendre  àun  homme 
dont  il  étoit  mécontent ,  oes  honneurs  qu'il  ne  pourroît  avec 
bienféahce  rçfufer  à  fon  caraâere.  Le  légat  >écoit  en  danger 
d^étre  fort  maltraité  ^  fi  les  Bçui^ignons  euflent  pu  s'ac« 
corder  poUr  le  paruge  de  fes  bagages  :  mats  la  conûfiation 
s'étant  échauffée^  ils  vinrent  publiquement  en  Eure  juge  le 
duc.  Ce  prince  vuida  le  procès ,  en  Êiifant  rendre  au  légat 
ce  qui  lui  avoit  été  enlevé  ;  il  |e  prit  (bus  fa  proteâion  ^ 
fie  lui  fit  a0ëz  d'honisêteté.  .    . 

'  Figoureufc  fortie  .  Le  maréchal  de  Bourgogne  fie  Imbercourt  fe  faifirent  d'un 
t^&t/''  fa«ïb<>«g  en  arrivant ,  réfolus  d'emporter  le  lendemam  la 
place  Tépée  à  la  main  :  mais  Jean  de  Vilete  y  un  des  gentils^ 
hommes  que  les  Liégeois  avoient  choifis  pour  les  com- 
mander y  fit  la  nuit  une  fi  terrible  fôrtie  fur  le  ÊMxbourg 
où  étoient  lès  Bourguignons^  qiii  n'avosent  pas  en  le  temps 
de  fe  retrancher^  qu'il  en  refta  huit  cents  fur  la  plâce^  Vi- 
lete y  fut  bleiTé  y  fie  mourut  de  fes  blefiVres  deux  jouis 
après. 

*^  Cette  défait^  qu^ofi  exagéra  au  due  5  fit  b&Mi  fîi  maiche# 
Etant  arrivé  devant  la  place  ^  il  fe  logea  dans  le&ui^urg^ 
fie  le  roi  tti  ufïe  nuétaind  dans  la  campagne  fort  p«ès  du 
fauxboufg;  Il  y  éyt  dès  la  nuit  fuivaqte'  une  alarme  dans 
le  quartier  du  duc  y  o\i  le  roi  fe  transporta  auffi^tèt  ;  il  j 
trouva  le  duo  fort  embarraffé  y  fie  drnina  fes  ordres  avec 
taiw  de  préfèhçe  d'^èf^it  ^  que  ceux  qui  en  fk^mt  témoins^ 
mirent  qeaucoup  de  différence  entre  kç  deiix  priacef.  Le 
fendèmaîn  il  vint  fe  logé^  dans  le  faud^ouig^  en  une  maifon 
fort  prochi:  dû  duc  dç  Bourgogne  ^  ^i  tou>ours  dans  une 
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dëfiance  contimxeUe  de  oé  prince  >  appr^hendok;  bu  qu'Û  '    ^^g      ** 
ne  fe  jettât  dans  la  pla^e  Avec  fe»  troupes  ^  pour  là  défcti-       ^*    * 
dre  à  la  tête  des  Liégeois  j  ou  qu'il  ne  s'enfuit  ^  ou  même 
qu'étant  fi' près  de  lui  y  il  n'attentât  fur  fa  ]perfonne« 

Pour  fe  précaiitsonner  confire  tous  ces  fujets  de  crainte  ^ 
il  pôfla  dans  une  ^wige  qui  étoit  entre  le  logement  du  roi 
&  le  fien  ^  lïois  cents  gendarmes  chcifis  de  fk  maifén  ^  6c 
donina  i^rdre  au  ccatanzi^dMA  d'être  tou|our^  alertiez  5  £c  de 
lui  rendre  compte  de  toac  ce  qui  fe  pa(&roit  aus^  environs 
de  la  ma^on  oâ  étoit  le  toi.  Cette  précaution  du  duc  lui 
fervit  à  autre  chofe^u'il  ne  penfoit  5  &  elle  lu^(bn  falut  6c 
celui  du  roi  ittéme  t;  car  ^n^  cela  ib  éufîent  été  imman-; 
quabienfient  ett'éftlttvés-^  outiiés. 

Les  Liégeois  tfA  -n'avokfat  (Jlis^de^re(fource  que  dang^  Danger  qm  coo. 
quelque  coup  ettrâordinaire  ,  ayant  fô^l'endroit  où  ces  deux^^^[Si  dXanai 
princes  étolent  logés  ^  réfolutent  d'aller  péndaiit  la  nuit  les^;^. 
attaquer  dans  leurs  màifons^^  êc  dé  les  Atè^^  ou  de  lesf 

f  rendre.  Si^  cents  des  plus  dét<»mifVés  fe  chai^a^ent  de 
exécution  de  ce  deifein ,  la  nuit  même  du  jour-  qu'on  de- 
voir leuif  donner  TaiTaut.  Ils  favôi^uii  i^MeAiin  cireux  qui  , 
Conduifoit  jufqiies  fort  près  des  deujc  inàifons  ^  &  prireiit 
pour  les  y  mener  1^  maîtres  de  ces  deux  ihaiA>ns-mémes« 
ils  entrèrent  fecreterfient  dans  le  chemin  creuxj  tandis  que 
d'un  autre  Coté  les  autres^  bowifgeois  faifbient  avec  grbnd 
bruit  une  faufle  attaque.  Ils  s'avancèrent  ^  furprirênt  queU 
ques  fentinelles  qui  furent  tiiés  fans  Inruit-;  6t  $'ils  avoieni 
été  droit  aux  deux  princes-^  c- en  étoit  ^s^it  :  mais  ils  «'arrê- 
tèrent derrière  le  logelfient  du  duc  de  Bourgogne >-à  un  pa^ 
viUon  oà  étoit  logé  le  duc  d'AlM<;on  5  6c  tttererit  un  valet 
de  chambre  qui  fe  préfenta  à  la  febétre.  Le  Bteit  quife  fît 
à  cette  oCcafîori^  repandit  l'alarme:  mais  te  feéours  ferbit 
encore  venu  trop  tard^  fi  au  Ueu  d'sâlëràux  deu^  ^liaifens  ^ 
ils  ne  s'étôient  pas  amufés  à  la  grange  où  étoiéntUe^  ti:6is 
cents  gendarmes  ^  entre  les  deux  logis  du  roi  6t  du  duc.  Lii 
plupart  des  gendai:mes  avoient  qukeé  leurs  armes  déftnfi* 
ves  y  66  rfeurént  le  tfcmps  que  de  prendre  leurs  é'pééS'<?ii 
leurs  lances ,  aréclefqueues  Ils  fe  défenditent  *  vigoureùfei 

*  George  de  la  TrembîHe^  c^ona  (bus  I'ciïOin4cfired8Ci:aqi)Lfe%naIî 
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*^'  1462    *  ^^^'  ^  ^  Cependant  on  attaqua  la.jiiaifon  du  duc  de  Boor- 
*       gogî^Ç*  On  y  accourut  de  tous  les  quartiers  du  camp ,  on 
frappoit  fans  fa  voir  fur  qui  î  c'étoit  un  tumulte  effroyable 
au  milieu  des  ténèbres.  Tantôt  oh  crioit  d'un  côté^  vive 
Bourgogne ,  &  puis  de  Tautre ,  vive  k  n».  Quelques-uns 
en  criant  ,  vive  le  roi  y  ajpûtoient  5  /«et-  Il  n'ea  ^lut  pas 
davantage  au  duc  de  Bourgogne  ^  pour  foupçonnerie  roi 
de  quelquQ  mauvais  dejOTein  contre  fa  perfonae  :  mais  enfin 
les  gendarmes  de  la  grang;e  ayant  repouffé  les  ennemis  )uf- 
ques  dans  la  rue  ^  6c  le  duc  ayant  fait  alluma  .des  torches^ 
on  reconnut  que  c'étoient  les  fèuts  Liégeois^  à  qui  oa 
avoit.  affaire  ^&  l'on  vit  en  même  temps  qu'on  doonoit  aufli 
laffaut  à  la  maifon  dsx  étoitie  roi.  L^garde Eçoffoife  fit 
'  des  meirveilles  dans  cette  furpfif^  y  ôcécaRaâi  peu  de  temps 
les  ennemis  à  coup  de  flèches  &  d'épées«'Prefque  tous  lea 
Liégeois  périrent  accablés  par  le  nombre  de  ceux  qui  ac« 
çouroient  de  toytes  parts  au  fi^çpurs  des  deux  princes  5  £c 
ilsfe  féiiciterent  ruaTimtre  4'aYoir  été  délivrés  d'un  & 
grand  péril.      .; ,  .    _ 
Affaut  %inlrd    Àprès  uH  coup  auflihàrdi  que  celiii-là^  on  devoit  s'at- 
tft^iltréc'^Iu  pifi^^^^^^^^  ^  voir  bien  répandre  du  fang  le  lendemain  à  l'affaut 
f<«  général  qu'on  avoit  réfetlu  de  donner  à  la  ville.  Le  roi 

ij'étoit  point  d'avis  qu'on  le  donaât ,  non  plOs  que  la  pJû- 
|xart  des  capitaines  Bourguigm^ns.  Le  duc  s'y  opiniàtta  y 
regardant  les  ct)nfeils  modérés  do  roi  comme  des  confeils 
întéreffés  >  pexfuajié-  qu'il  y odloit  confetver  des.  cens ,  dont 
t'efprit  brouillon  &  turbulent  ne  lui  avoit  pa$  été  jufqu'alors 
6c  ne  lui  feroit  jpas  inudte  dans  la  fuite.  Ces  Ibupçons 
n'étoieQt  pas  û^s  ^^pdement  :  mais  l'imprudence  >  ou  plutôt 
ray^ugl^m^^  <&:|  lafpiie  .<ies  Liégeoi^  firent  que  l'afigiire 
jut  bientôt  termine.;  Ils,  étoient  extrêmement  fatiguést 
^d'avoii;  été  fl  loogit^raps  ^  &  prefqtie  fans  ceffe  fcms  les 
armj^$  i  g^.U  y  ayçit  déjà  hu^t  jours «q^e  l'armée  étoit  à  la 
vue  4e  leur  ville»  IjLs  s'imâginerestt  que  ce  jour-là  étant  un 
ï)in|ançhe  ^  le  duc  ne  voudrok  pas  donner  J^'aflaut  ;  &  fur 
cette^p^rjTuafioti.,  ils  ne  lai^erent  dans  leurs  eetraacbemens 
m  corps  de  garde  ^r^î  fçnc^eUes.  Les  Bourguignons  tour 
prêts  à  donner  ,  n'eurent  pas  plutôt  entendu  le  fignal  de  trois 
coups  de  canon  ^'quUs  courutënt  àtâttaqUe  i  comme  iis 


LOUIS     XL  48J 

ne  trouvèrent  perfonne  qui  leur  r^fiMt  ^  ils  entrèrent  dans  ^g  ^ 
la  ville  ,  criant ,  tue ,  tue.  Ce  bruit  fit  fortir  les  bourgeois  con^e$/ 
de  leurs  maifons  pour  s'enfuir  dans  les  églifes ,  au-delà  de 
ia  Meufe  qui  pafle  au  travers  de  la  ville.  On  ne  tua  pas 
dans  cette  première  fougue  plus  de  deux  cents  perfonnes^  : 
mais  les  églifes  ^  excepté  Saint-Lambert  ^  furent  pillées  ^ 
quelques  ordres  que  le  duc  de  Bourgogne  eût  donnés  potu: 
l'empècher«  Beaucoup  de  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés  ^ 
furent  jettes  dans  la  Meufe.  Il  en  périt  bien  dIus  dans  les 
bois  par  la  faim  &  par  le  froid  ^  qui  etoit  alors  lltrème.  Les 
maifons  de  la  ville  furent  abandonnées  au  foldat^  qui  après 

Îf  avoir  pris  tout  ce  qu'il  en  put  emporter ,  y  mit  le  feu  par 
e  commandement  du  duc.  Les  églifes  &  les  maifons  de5 
chanoines  6c  des  prêtres  jufqu'au  nombre  de  trois  cents 
furent  confervées  ;  le  refte  fut  réduit  en  cendres. 

Le  roi  ne  fut  pas  (peûateur  de  toute  cette  effroyable  défo-- 
lation  ;  car  le  duc  nt  différer  Tincendie  de  la  ville  jufqu'a- 
près  le  départ  de  ce  prince  y  qui  ayant  laiffé  paffer  quatre 
ou  cinq  jours  depuis  la  prife^  lui  demanda  s'il  avoir  encore 
befoin  de  fa  préfence ,  &  lui  dit  qu'il  étoit  à  propos  qu'il 
retournât  au  plutôt  à  Paris  pour  faire  publier  au  Parlement  Commes, U  u 
ie  traité  de  Perone  ;  que  s*il  vouloir ,  ils  auroient  encore  ^^^  '*• 
l'été  prochain  en  Bourgogne  une  entrevue^  pour  achever 
de  terminer  tous  leurs  différends. 

Le  duc  reçut  cette  propofition  comme  un  homme  qui  ,,i'/^' Z''^/'* 

,    ^  .  ■  .^-  .        r    ,r        .  1      1    ./r  •       11  .*      tourne  fort  meCQ/i- 

n  ofoit  retemr  le  roi  y  mais  qui  le  laiifoit  aller  avec  peine;  tcnt  du  du€  i< 
Il  voulut  qu'on  re^ût  £n  fa  préfence  le  traité  y  &  qu'il  le  *<'«'«^â«'* 
confirmât  de  nouveau.  Après  cette  leâure^  il  le  pria  de  trou^ 
•ver  bon  qu'on  y  ajoutât  un  article  par  lequel  les  feigneurs 
d'Urfé  ^  du  Lau  y  &  Poncet  dé  la  Rivière  fuflent  rétablis  dans 
Jeurs  terres.  Le  roi  fit  paroître  par  fa  contenance  que  cette 
demande  lui  déplaifoit  y  >ôc  dit  au  duc  de  Bourgogne  y  que 
ces  gentilshommes  n'étant  ni  Bourguignons  y  ni  Flamands  y 
ni  de  fes  autres  terres  y  ni  de  fa  maifon  y  il  ne  voyoit  pas 
pourquoi  il^vculok  les  faire  comprendre  dans  la  paix  ;  que 
néanmoins  il  lui  accorderoit  ce  qu'il  fouhaitoit  ^  pourvu 
.que  pareillement  à  fa  prière  il  voulût  remettre  en  poffef* 
iion  de  tous  leurs  biens  le  comte  de  Nevers  6c  le  fei- 
jgneur  de  Croit  Le  duc  laiffa  tomber  cette  propofition 

i^Ppii) 
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■  "  employa  de  tout  fon  pouvoir-  Par  hafard  quelques-4iiiâ  de 

^4^P-      leurs  lettres  furent  interceptées^  le  roi  découvrit  tout  le 
Etiesfaiiarri'itivRetÇy  &  les  fit  arrêter  l'un  fie  l'autre.  Il  envoya  lecar- 
icnous  deux,      dinalprifonnier  à  Monbafon ,  &  Tévêque  à  la  baftille-  La 
prifon  du  premier  dura  onze  ans  ,  fie  celle  de  Tautre  quinze. 
Le  caf  dinal  ayant  prêté  Tinterrogatoire^  avoua  qu  u  avoit 
écrit  les  lettres  interceptées;  que  le  chagrin  de  voir  dimi- 
nuer  fon  crédit  auprès  du  roi,  Tavoit  porté  à  le  trahir,  à  dé- 
couvrir les  fecrets  de  l'Etat  au  duc  de  Bourgogne ,  à  entre- 
tenir les  difTenfions  dans  la  maifon  royale ,  ôc  a  faire  enforte 
que  le  duc  de  Bourgogne  fut  toujours  redoutable  au  roii 
oc  en  mauvaife  intelligence  avec  lui;  que  p'étolt  lui  qui  avoit 
déterminé  le  roi  à  «Uer  à  Perone  ,  dans  l'efpérance  que 
cette  entrevue  augmeateroit  la  h^ine  mutuelle  de  ces  deux 
princes;  qu'il  étoit  l'auteur  du  honteux  traité  qui  avoit  été 
Cardinaiis  p^.wit  dans  Cette  ville-là;  qu'il  avoit  confeiUé  au  duçdeBour- 
ftenfis  cpfnmencgogne  de  contraindre  le  roi  à  le  fuivreaupays  de  Liège,  fie 
*•  7^  a  être  téfnoin  dç  1^  ruine  des  Liégeois,  qui  lui  avpicpt  tou- 

jours été  parfaitement  dévoués.  Les  çonteftations  qu'il  y  eut 
entre  le  roi  6c  le  pape  fur  la  forme  des  procédures  qu'on 
T.  f .  SpiciL    garderoiç  dans  cette  affaire ,  furent  caufe  qu'on  ne  fit  point  le 
procès  au  cardinal ,  $c  qu'il  demeura  fi  long-temps  en  prifon. 
//  ^Pf^B^^'^ff^^^     Le  roi  délivré  de  ces  infidèles  rainiftres  ,  gagna  Odet 
^e^qu'il  dtfi^o^^^  d'Arrpagnac  feigncur  deLçfcun>  qu'il  ftt 

/«'•  depuis  comte  de  Cominges  :  c'étoit  lui  qui  pofTedpît  alors 

a2ufe^"*^'*'i'#^it&t<>«ela  confiance  du  prince  Charles ,  fie  qui  le 
Cardin.  Pap.ioc.  détermina  ^nfin  à  opter  le  duché  deGuienne,  au  lieu  de 
^Djins  les  inftruc-  ^^  Champagne.  La  reine,  le  roi  de  Sicile,  le  duc  de  Bourbon 
cionsdeLoaisXi.fe  firent  les  médiateurs  de  la  réconciliation.  Le  duc  de 

cha^edansufmc^^  ^^  le  duc  de  Guienne  s'étoit 

«lofwdr^tîttr  tendu  Ce  fut  là  *  où  le  traité  fut  entièrement  conclu  fie  con- 
^e,voLcptrfi447-  firme  par  ferment  fur  la  vraie  Croix  de  (aint  Lo,  *  C'étoit  la 
chrodqoe  fca^^^         grande  fureté  aue  le  duc  de  Guienne  pût  prendre  :  car 
d»)eu&,  le  roi  paroiifoit  perluadéque  quiconque  violoit  uq  ferment 

Élit  fur  cette  relique  ,  mpurroit  ins^lhçureufement  diuis 

'  '^  Ce  ferpienç  ne  fut  pas  (aie  i  la  dtuée  dans  an  basbourg  de  la   TÎlle 

Kochelle.  Voye[  les  obfervations,  d'Angers.  Comiiies  l'appelle  la  croix  de. 

*^  C'étoit  un  morceap  de  la  Traîe  Saint-Lou  d^ Angers,  Le  roi  avoit  um 

croix  ,  tiré  da  threfbr  de  Véglifè  coU  dévotion  particmiere  à  cette  relique, 
l^giale  dt  S^ntrLo  ,  pu  Sair^t-Lgup , 

r^nnécj 
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Tannée ,  &  nul  prince  n'appréhendoit  plus  de  mourir  que  ^ 
hii  :  c'eft  pourquoi  il  ne  s'obligeoit  jamais  de  cette  forte  *  ^' 
que  dans  la  dernière  néceflîté  L  entrevue  du  roific  du  prince 
Charles  fe  fit  fur  les  frontières  de  Bretagne.  Le  roi  y  fit 
comprendre  à  fon  frère ,  combien  il  étoit  important  pour  le 
bien  du  royaume  ,  qu  ils  fuffent  bien  unis  enfemble  ;  qu*il 
rompît  toutes  les  liaifons  qu'ils  avoient  avec  les  ennemis 
de  l'Etat  y  &  qu'il  fe  défiât  de  tous  ceux  qui  lui  infpi- 
roient  d'autres  fentimens.  On  fe  donna  de  grandes  marques 
detendreffe  de  part  &  d'autre.  Le  duc  vint  enfuite  trouver 
le  roi  au  Montils  proche  de  Tours  :  le  Te  Deum  fut  chanté 
pour  remercier  Dieu  d'une  paix  fi  long-temps  fouhaitée ,  ôc 
dont  le  duc  de  Bourgogne  eut  un  extrême  chagrin. 

Le  roife  trouvoit  déjà  bien  avancé  dans  le  deflein  qu'il 
avoit  formé ,  de  défunir  tous  les  princes  &  feigneurs  de 
la  ligue  du  bien  public.  Il  n'y  avoit  plus  ^ue  François  II. 
duc  de  Bretagne  à  féparer  du  duc  de  Bourgogne  :  &  il  n'y 
auroit  pas  eu  beaucoup  de  peine,  vu  le  génie  de  ce  prince 
fort  adonné  à  fes  plaifirs  y  -Sl  qui  n'aimoit  pas  la  guerre  , 
fiins  la  défiance  qui  le  tenoit  toujours  en  garde  contre  toutes 
les  avances  qu'on  lui  faifoit  de  la  part  de  la  cour  de  France  ^ 
&  qui  l'empédioit  lui  -  même  d'en  faire  aucunes.  Par  le 
traité  d'Ancenis  il  avoit  renoncé  à  l'alliance  du  duc  de 
Bourgogne  :  mais  depuis  ce  qui  s'étoitpafTé  à  Perone,  elle 
avoit  été  renouvellée.  Le  roi  s'en  doutoit  bien  ;  &  afin  de 
s'en  affurer  ,  voici  le  piège  qu'il  lui  tendit. 

Il  avoit  inftitué  à  Amboife  le  premier  jour  d*Aout  l'or-  Ordre  de  Saînu 
dre  de  chevalerie  de  Saint-Michel  *  •  parce  qu€  celui  de  ^^^^^^  '^^^fH^' 

i»iT      -1      •    il-      ^  1  •     T  ^^  .*  .  ^  .,•     Charte  de  i  écec- 

i  Etoile  mftttue  par  le  roi  Jean ,  étoit  entièrement  avili,  tion  de  l'ordre  de 
Il  paroît  que  dans  les  conftitutions  de  cet  ordre  de  cheva-?»*"^-^^^*^^^  > 

1     A         .i    ^      .         .  j    I  41         j     i>       1         1      1    . dans  les  metnoiies 

lerie,  il  avoit  pris  pour  modèle  celles  de  1  ordre  de  la  de  Bethune,  voU 
toifon  d'or.  Le  nombre  des  chevaliers  de  Saint- Michel  cotte  844^. 
devoitêtredetrente-fix.  Le  roi  en  nomma  dans  la  première 
promotion  quinze ,  qui  furent   Charles  fon  frère  duc  de 
Guienne^  Jean  duc  de  Bourbon,  Louis  de  Luxembourg 

*  Le  ti.  Décembre  147^.  le  roi  fît  MontcIas,frered*andesaDcêcTeRdQcon« 

quelques  additions  aux  ftacuts , &  il  créa  nécable  de  Luynes.  Elle  fiic  enfuice  don-i 

une  charge  de  prév6r  maître  des  céré-  née  i  Claude  de  la  Chaftte  ,  feigneur 

moniès  de  l'ord/'e.  Le  premier  qui  la  de  Nançay  en  Berri. 
fOjGTcda  fat  Jean  d'Albert  leigneur  de 

Tomg  f^IL  Qqq 
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g  comte  de  Saint-Pol  &  connétable  de  France ,  André  de 

^  ^^  Laval  ^  connu  dans  l'hiftoire  fous  le  nom  de  maréchal  de 
Loheac^  Jean  de  Bueil  comte  de  Sancerre^  Louis  de 
Beaumont ,  Jean  d^Eftouteville,  Louis  de  Laval ,  Louis 
bâtard  de  Bourbon^  Antoine  de  Chabannes,  Jean  bâtard 
d'Armagnac,  George  de  laTremoille,  Gilbert  de  Cha- 
bannes ,  Charles  de  CrufTol  ,  &  Tannegui  du  Châtel 
Qouvemeur  de  RouffiUon.  Le  ferment  que  faifoient  les 
chevaliers,  étoit  entre  autres  chofes  de  ioûtenir  de  tout 
leur  pouvoir  la  dignité  &  les  droits  de  la  couronne  ,  l'au- 
torité du  roi  &  celle  de  fes  fucceiTeurs  envers  tous  &  contre 

tous. 

'      1470.  Le  roi  au  commencement  de  1470.  envoya  en  grande 

cérémonie  le  collier  de  cet  ordre  au  duc  ae  Bretagne , 
Lirai  en  envoit  qu'un  tel  honneut  embarraffa  fort.  Il  en  témoigna  beaucoup 
Bretagne ,  fui  /#  de  reconnoiflance  :  mais  il  pria  le  roi  de  trouver  bonqu  il 
et*  '     r      "^  l'acceptât  pas ,  pour  quelques  raifons  dont  il  lui  rendroit 
daleufcJ^*      '  compté.  Il  en  dit  affez  dès-lors  au  bâtard  d'Armagnac,  qui 
lui  préfentoit  le  collier ,  pour  lui  faire   connoître  que 
c'étoient  les  liaifons  qu  il  avoit  avec  le  duc  deBourgogne^ 
qui  Tempêchoient  de  le  recevoir.  Il  fit  depuis  un  ample 
mémoire,  où  il  expofoit  les  motifs  de  fon refus  fondés  fur 
divers  ftatuts  de  Tordre,  qui  ne  pouvoient  pas  s'accom- 
moder avec  fa  dignité ,  (es  prérogatives ,  6c  fes  droits.  On 
prétendit  même  qu'il  avoit  déjà  reçu  Tordre  de  la  toifoa 
d'or  du  duc  de  Bourgogne ,  qui  lui-même  peu  de  temps 
après  parut  à  Gand  avec  Tordre  de  la  Jarretière,  &  la 
croix  rouge  d'Angleterre. 

Le  roi  fort  malfatisfait  du  duc  de  Bretagne  ,  fut  d'ail^ 
leurs  très-content  d'avoir  pénétré  la  difpofition  où  ce  duc 
étoit  à  fon  égard.  Il  conjeâura  par  la  conduite  des  deux 
ducs  ,  qu'il  pourroit  bien  y  avoir  une  ligue  fecrcte  entre 
eux  &  le  roi  d'Angleterre.  Il  prit  fes  melures  pour  en  pré- 
venir les  fuites,  fionlui  en  laiflbitle  loilir.  CequineTem* 
pécha  pas  de  fe  fervir  de  Tintervalle  de  cette  paix  apparente^ 
pour  châtier  un  rebelle ,  à  qui  il  devoir  depuis  long- 
temps cette  juftice  ,  &  de  prendre  part  en  même  tempa 
zux  affaires  d'£(pagne  qui  étoient  auili  alors  fort  brouil-^ 
lées* 
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Ce  rebelle  étoit  Jean  comte  d'Armagnac,  feigneur  in-  ■"■"     ' 
famé  par  fes  crimes  ,  ôc  fur- tout  par  le  mariage  inceftueux       ^^-To. 
qu'il  avoir  contraûé  avec  fa  propre  fœur  ,  &  dont  j'ai  ^i châtie  u  comte 
parlé  fous  le  règne  de  Charles  VII.  Il  ayoit  été  un  desfjj^^^f;;'^^;^;^ 

Îlus  ardens  à  prendre  les  armes  dans  la  ligue  du  bien  public,  m  lui. 
1  s'étoit  réconcilié  avec  le  roi  par  le  traité  de  Riom  en 
Auvergne  :  mais  il  avoir  été  aufli-tôt  après  joindre  le  duc  de 
Bourgogne  devant  Paris.  Les  traités  de  Conflans  &  de 
Saint -Maur  le  mirent  à  couvert  des  peines  que  méritoit 
cette  nouvelle  infidélité ,  &  on  le  laifToit  vivre  en  repos 
dans  fon  comté  d'ArmagnacV  lorfque  fur  la  fin  de  l'an 
1469.  le  roi  fiit  averti  qu'il  cabaloit  encore  avec  le  duc  de 
Bourgogne.  Il  ne  fut  pas  fâché  d'avoir  cette  nouvelle  occa-  chronique  fcan^ 
fion  de  le  punir  de  fes  anciens  crimes.  Il  fit  marcher  promp-^*^"^* 
tement  Chabannes  de  ce  côtéJà  avec  des  troupes.  Le 
comte  d'Armagnac  furpris,  fe  fauva  dans  Fontarabie ,  ôç 
abandonna  fes  Etats,  qui  furent  faifis  &mis  en  la  main  du 
roi.  On  lui  fit  fon  procès  ^  ôc  il  fut  condamné  à  la  mort 
par  arrêt  du  Parlement.  Il  rentra  depuis  en  poffeffion  de 
fon  comté^  à  la  &veur  du  duc  de  Guienne}  mais  ce  ne  fut 
que  pour  y  périr  malheureufement ,  ainfi  que  je  le  racon- 
terai dans  la  fuite« 

Les  aflfaires  d'Efpagne  •  dont  le  roi  fc  mêla  pour- lors ,  ^i«^'^  ^^fp^ 

#-  „  1*^1.  T  ^*i  ^gne.  Le  roi  envoie 

etoient  d  une  plus  grande  importance.  JLes  Catalans  y  qui  ^s  troupes  au  roi 
a  voient  toujours  fait  beaucoup  de  peine  à  Jeanll.roide^^^'j^''^^^''^^ 
Navarre  &  d'Arragon  ,  s'étoient  révoltés  de  nouveau ,  &   ''^  "^' 
avoient  offert  à  René  duc  de  Lorraine  oui  portoit  toujours 
le  titre  de  roi  de  Sicile,  de  fe  donner  a  lui ,  pourvu  qu'il 
vînt  les  appuyer  avec  une  armée  ;  car  il  avoir  des  droits 
très-légitimes  fur  la  Catalogne  &  fur  le  royaume  d'Arragon , 
par  fa  grand-mere  lolande  d'Arragon,  ainfi  que  je  l'ai 
expofé  ailleurs.  Ce  prince ,  à  qui  ion  âge  ne  permettoit 
pas  d'entreprendre  une  fi  diflicile  expédition  ,  eil  chargea 
fon  fils  Jean  duc  de  Calabre ,  qui  ne  voyant  pas  d'apparence 
de  recouvrer  le  royaume  de  Naples  ,  pria  le  roi  de  lui  don- 
ner pour  la  Catalogne  ,  les  troupes  qu'il  lui  avoir  promifes 
pour  l'Italie  à  la  paix  du  bien  public.  Le  roi  lui  accorda  huit  ^[jj^^*''^  ^^^ 
mille  archers ,  un  bon  nombre  de  gendarmes ,  &  une  belle 
artillerie,  qui  ne  marchèrent  point  néanmoins,  foit  à 
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caufe  que  le  roi  appréhcndoit  la  ligue  du  roi  d'Angleterre  & 

*'  *       du  duc  de  Bourgogne,  foit  à  caufe  qu'il  penfoit  dès-lors 

à  détacher  le  rai  de  Caftille  de  l'alliance  qu'il  avoit  faite 

T.  8.  SpiciL    avec  le  roi  d'Angleterre  :  car  ce  fut  vers  ce  temps-  là,  que 

Jean  JoufFroi  évêque  d'Albi  alla  à  la  cour  de  Caftille  pour 

ce  fujet. 

b^âtl^j^^'     Le   duc    de  Calabre   ne   fe  rebuta  point  ,   fie   ayant 

tntrt  dtuisB^anel^^  periTiiffion  de  lever  des  troupes  à  fes  dépens  dans  le 

lont  &  meurt  peu  comté  d'Armaguac  ,  il  pafla  les  Pyrénées  ,  fe  joignit  aux 

"^Maritna  |,  j,.  Catalans,  vint  fepréfenter  devant  ÎBarcelone  qui  lui  ouvrit 

ch.  II.      '  '    'fes  portes  ;  il  battit  les  Arragonois  auprès  de  Roze ,  afliégea 

deux  fois  Gironne,  &  la  prit  au  fécond  fiége.  Il  gagna  une 

féconde  bataille,   &  fortifié   d'une  nouvelle  armée  de 

quinze  mille  hommes  qu'il  avoit  levée  dans  le  RoufFillon 

&  dans   la  Cerdagne  ,    rentra  en  Catalogne  qu'il  avoit 

prefque  toute  foumife ,  lorfque  fur  la  fin  de  cette  année 

1470.  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  maligne  à  Barcelone,  & 

en  mourut  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans.  C'étoitun  prince  à 

quirienne  manqua  que  la  fortune,' pour  être  un  des  plus 

illuftres  hommes  de  fon  temps;    fage,  grand  capitaine, 

victorieux  en  plufieurs  batailles  tant  au-delà  des  Alpes, 

qu'au-delà  des  Pyrénées  ;  mais  toujours  ou  trahi,  ou  aoan- 

donné ,  ou  peu  fccouru.  Sa  mort  mit  peu  de  temps  après 

fin  à  cette  guerre,  pendant  laquelle  le  roi  fit  demander 

Ifabelle  de  Caftille,  &  puis  Jeanne,  toutes  deux  héritières 

préfomptives  dii   royaume  de  Caftille ,  pour  le  duc  de 

Guienne  fon  frère  :  mais  le  duc  n'époufa  ni  l'une  ni  l'au- 

Origine  de  la  ^^^  î  ^^  P^^^  V^^  foûteuoit  Ifabelle  l'ayant  déterminée  à 

grandeur  de  la  mai' é^oukt¥ctàxn^nà  d'Arragon ,  qui  par  ce  moyen  joignit 

fin  d' Autriche,    j^  Caftille  à  l'Arragon  &  enfuite  les  royaumes  de  Sicile, 

de  Naples  ôc  de  Navarre ,  d'où  eft  venue  la  grandeur  de 

la  maifon  d'Autriche.  Et  pour  ce  qui  eft  de  Jeanne ,  la  mort 

du  duc  de  Guienne  empêcha  fon  mariage,  qui  avoit  été 

conclu  avec  ce  prince  :  mais  avant  que  cette  mort  arrivât , 

il  fe  paffa  beaucoup  de  chofes  entre  la  France  d'une  part ,  6c 

l'Angleterre  &la  Bourgogne  de  l'autre.  Il  y  avoit  bien  des 

intérêts  compliqués  :  &  cependant,  quoique  les  chefs  d'un 

même  parti  allalFent  chacun  à  leur  but ,  c'étoit  par  les 

mêmes  moyens,  ôc  Us  agiffoient  avec  beaucoup  de  con-r 

cert. 
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Edouard  foi  d*Angleterre  chef  de  la  maîfon  d*York  de- 


puis Tan  1454.  avoit  toujours  tenu  prifonnier  dans  la  tour  j4fj^]^  d^An-^ 
de  Londres  Henri  VI.  chef  de  la  maifon  de  Lancaftre  3  i/mrr^: 
qu*il  avoit  déthroné.  Il  étoit  redevable  de  fon  élévation  à 
Richard  comte  deVarwik:  &  tandis  qu'il  le  conferva  dans 
fon  parti ,  il  n'eut  prefque  point  d'ennemi  redoutable  :  mais 
il  prit  de  l'ombrage  de  la  trop  grande  puifTance  de  ce  feî- 
gneur.  Varwik,  homme  extrêmement  pénétrant ,  s'apperçut 
des  foupçons  d'Edouard  ;  &  il  ne  lui  en  fallut  pas  davan^ 
tagepour  devenir  fon  ennemi  irréconciliable  ^  &  pour  con- 
jurer fa  perte.  Il  prit  des  liaifons  fecretes  avec  le  roi  de 
France  3  qui  fe  délioit  beaucoup  d'Edouard  depuis  que  ce 
prince  avoit  fait  époufer  fa  fœur  au  duc  de  Bourgogne  ;  & 
quand  le  roi  n'auroit  pas  eu  d'autre  intérêt  ^  il  eût  été  l'ami 
du  comte  de  Varwik  ,  par  la  feule  raifon  que  le  due  de 
Bourgogne  haïfToit  beaucoup  ce  comte. 

Varwik  fit  entrer  dans  fon  parti  le  duc  de  Clarence  frère 
d'Edouard;  &  pour  fe  l'attacher  plus  étroitement,  il  luifir 
époufer  fa  fille.  Il  fau  voit  toutefois  les  apparences ,  &  faifoit 
paroîtrc  la  même  franchife  avec  Edouard  &  le  même  dé- 
vouement qu'il  avoit  eu  jufau'alors  pour  lui.  Il  prit  un 
{)rétexte  pour  aller  à  Calais  dont  il  étoit  gouverneur,  Ôt 
aifla  fes  ordres  à  ceux  qui  étoient  de  fa  conspiration,  pout 
commencer  le  foulevement. 
Les  premiersmouvemens  fe  firent  dans  la  province  d'York.    Révolte  dans  u 
Varwik  fur  le  premier  avis  de  la  révolte  reijaffe  la  mer  ,^'^,7^^^^^^^ 
vient  avec  le  duc  de  Clarence  fe  mettre  à  la  tête  des/ai/  prifonnier. 
rebelles  ,   va  au  devant  du  comte  de  Pembrok  envoyé  j^^^J^^^*^*  ^•'S^^ 
par  Edouard  avec  une  armée ,  le  défait ,  furprend  Edouard  * 
lui-mêmequi  fuivoit  Pembrok  avec  un  autre  corps ,  le  bat , 
le  prend,  &  l'envoie  prifonnier  au  château  de  Middle- 
ham. 


Il  ne  falloit  confier  un  prifonnier  de  cette  importance  Ç'r'''f"'^^*'W'*' 

.  j\      1  1  •         /-A        ir*        M  •    i>         •     r  •  •     delaprtfon^femet 

3\ia  des  gens  bien  furs.Varwik  croyoït  1  avoir  fait;  m^is  AiaWc  de  fon  ar- 
fe  trompa.  Edouard  gagna  fes  gardes ,  qui  le  laiflerent  «5'  »  ^  '^'^^«  '«• 


échapper.  Dès  qu'il  fut  en  liberté  ,  il  eut  bientôt  recueilli  S"//^fr£^^^ 
les  déoris  de  fon  parti,  iôc  fait  une  nouvelle  armée  ;  il  la /w. 
conduifit  droit  à  Londres  ,  où  il  fut  reçu  avec  une  extrême 
joie   des  bourgeois.  Après  quelques  propofitions  d'ac- 

gqqiij 
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-  commodément ,  dont  on  ne  put  convenir,  il  fe  remît  en 

^^^^'       campagne  ,  attaqua  Tannée  de  Varwik  avant  qu  il  y.  fut 
arrivé,  la  tailla  en  pièces,  &  contraignit  ce  comte  ôcle 
duc  de  Clarence  à  aller  chercher  un  afyle  au  -  delà  de  la 
mer. 
Cduucipajjetn     Hs  en  avoient  un  tout  prêt  à  la  cour  de  France  :  mais 
^r^ver  u    i^'^l^  Varwik  ne  voulut  pas  arriver  dans  ce  royaume  comme  un 
ïuTp7omerdù  %  fugitif  dénué  de  toutes  chofes.  Il  avoit  une  flotte  à  Der- 
^""hr '  n'      f      ^^^^^  q^'îl  fi^  très-bien  équiper ,  &  aborda  au  mois  de  Mai 
aSeufe*"'*^^  ^"*  en  Normandie  avec  toute  fa  famiUe,  un  crand  nombre  de  do- 
meftiques  &  d'amis  qui  avoient  fuivi  fa  fortune,  &  beaucoup 
d'argent.  Il  mit  fa  flotte  en  fureté  partie  au  port  de  Honfleur, 
partie  dans  celui  de  Harfleur,  &  vint  trouver  le  roià  Am- 
boife ,  qui  ravi  d'avoir  un  tel  homme  à  oppofer  à  Edouard , 
lui  fit  un  accueil  dont  il  dut  être  content,  &  lui  promit 
de  le  fecourir  de  toutes  les  forces  de  fonEtat. 
Leduc  if  Bour^     Ce  fut  alors  que  le  duc  de  Bourgogne  leva  le  mafque  fur 
^^^'^{^^^^^^^'1^  d'Edouard ,  &  qu  U  fit  connoînreles 

étroites  liaifons  qu'il  avoit  avec  ce  prince.  Il  écrivit ,  non 
pas  au  roi ,  mais  au  Parlement,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu*on 
avoit  reçu  le  comte  de  Varwik  fon  ennemi  mortel  dans  le 
royaume,  ajoutant  que  ç'étoit  une  infraÔionmanifeftedu 
traité  de  Perone.  La  chofe  eût  été  difficile  à  prouver.  Il 
priott  le  Parlement  d'agir  auprès  du  roi ,  pour  l'empêcher 
non-feulement  de  foûtenir  le  comte  de  Varwik,  mais  pour 
l'engager  à  le  faire  fortir  du  royaume;  &  finiflbit  fa  lettre 
par  cette  menace  infolente ,  que  s'il  n'eii  fortoit  au  plutôt , 
il  iroit  lui-même  l'enlever  en  quelque  endroit  qu'il  fe 
cachât.  La  témérité  de  ce  duc  croiflbit  avec  l'âge ,  qui 
devoit  la  diminuer.  Le  roi  fe  moqua  de  cette  vaine  rodo- 
montade ;  &  Marguerite  reine  d'Angleterre  s'étant  rendue 
à  Amboife  avec  ion  fils  le  prince  de  Galles,  ils  délibérèrent 
tous  enfemble  fur  les  voies  de  rétablir  le  parti  du  comte  de 
Varvik.  Jamais  la  reine  depuis  fes  difgraces  n'avoit  conçu 
de  plus  grandes  efpérances  pour  la  liberté  de  fon  mari.  Elle 
étoit  parfaitement  inftruite  du  grand  pouvoir  que  Varvik 
avoit  dans  le  royaume,  ôc  il  fel'étoit  acquis  fingulierement 
par  trois  moyens  :  premièrement ,  par  fes  manières  popu- 
wijres  qui  lui  avoient  ga^né  toute  la  ^o^vH^p  :  fepon- 
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dément^  parlaproteûion  qu'il  donnoit  aux  corfaîres,  qui" 

faifoientfqus  fon  autorité  toutes  fortes  d'avanies  aux  étran- ni;«;l?Z?\x 
gers,  &  qui  demeuroient  impunément  dans  les  cmq  ports clic,i.  i.  ch.  i. 
d'Angleterre  dont  il  avoit  le  gouvernement  ^  fans  qu'on  les 
inquiétât  ;  &  enfin  par  les  emprunts  qu'il  faifoit  de  temps 
en  temps  à  la  ville  de  Londres  ^  où  il  affeSoit  de 
devoir  toujours  trois  ou  quatre  cents  mille  écus  aux  plus 
puiffans  bourgeois  de  la  ville ,  qui  par  la  crainte  de  perdre 
leur  argent,  s'intéreffoient  à  la  confervation  de  fa  perfonne 
&  de  fon  crédit* 

Le  roi  pour  fe  lier  plus  étroitement  avec  la  reine  y  fit  p^'T*""- 
conclurre  a  Amboife  le  mariage  d'une  des  filles  du  comte  ^^.^^*  ^^^g»-» 
avec  le  prince  de  Galles.  Jamais  la  politique  ne  fit  de  plus 
bifarres  liaifons.  Le  prince  de  Galles  époufoit  la  fille  de 
celui  qui  avoit  déthroné  fon  père  ,  &  qui  avoit  marié  fon 
aîn  ée  avec  le  duc  de  Clarence  frère  de  l'ufurpateur.  Ce  duc 
étoit  de  la  ligue  contre  fon  propre  frère  ,  &  d'une  ligue 
dont  le  but  étoit  d'ôter  la  couronne  à  fa  maifon  pour  la 
rcftituer  à  celle  de  Lancaftre.  Il  étoit  le  feul  qui  parût  être 
la  dupe  de  tout  ce  manège  :  car  le  roi  trouvoit  un  grand 
avantage  dans  la  continuation  des  guerres  civiles  d'An- 
gleterre :  la  reineypouvoit  efpérer  le  rétablifTement  du  roi 
fon  mari  ;  &le  comte  de  Varwik ,  par  l'alliance  qu'il  avoit 
en  même  temps  avec  la  maifon  d'York  &  celle  de  Lancaftre  , 
fe  préparoit  une  reffourcc^de  quelque  côté  que  lavidoire 
tournât. 

Cependant  le  roi  feifoit  fes  préparatifs  ,  tant  pour  don-  Leroifidifpc/e  è 
nerdu  fecours  au  comte  de  Varwik  y  que  pour  fe  mettre  cti^^ouri^ie  comte  de 
défenfe  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Il  envoya  quantité  de   ^^^  * 
troupes  dans  les  places  frontières  de  Picardie  &  en  Nor-  chronique  fea». 
mandie ,  &  fit  équiper  plufieurs  vaifTeaux,  pour  les  joindre  dakufe. 
à  la  flotte  de  Varwik  fous  la  conduite  du  bâtard  de  Bourbon 
amiral  de  France. 

Le  duc  de  Bourgogne  de  fon  côté  affembloitune  armée  LeducdeBourgo^ 
fur  fa  frontière ,  &  commença  le  premier  les  hoftilités ,  en  l%i^^^^^ 
faifant  arrêter  les  efljets  des  marchands  de  France  dans  fes  Frana! 
Etats  y  fous  prétexte  que  les  Anglois  du  parti  du  comte  de 
Varvik  avoient  pris  quelques  vaiffeaux  jFlamans.  Il  reçut 
alors  une  nouvelle  qui  le  chagrina  fort  i  lavoir  que  le  duc 


4i>6       HISTOIRE   DE    FRANCE. 
-  de  Bretagne,  par  l'entremife  du  duc  de  Bourbon  &  du  comte 
*  '   '      de  Beaujeu ,  avoit  renoncé  à  fon  alliance  y  &  s*étoit  accom- 
modé avec  le  roi.  Le  duc  de  Guienne  même  qui  s'étoir 
laiffé regagner  par  fon  frère,  avoit  contribué  à  cet  accom- 
modement. Ainfi  le  roi  vint  à  bout  de  ce  qu'il  avoit  fouhaité 
depuis  long-temps ,  de  n'avoir  plus  afiaire  qu'au  feul  duc 
de  Bourgogne. 
Poîydor.  vergil.     Les  nouvelles  qui  venoient  d'Angleterre  au  comte  de 
Varwik,n'étoient  pas  moins  favorables  à  fes  deifeins.  Ses 

Ïartifans  Tavertiffoient  qu'on  y  fouhaitoit  fon  retour  ;  que 
îur  partie  étoit  parfajitejnent  bien  liée  ;  que  dès  qu'il  paroî- 
troit ,  il  fe  feroit  un  foulevement  général  :  mais  que  la 
promptitude  étoit  abfolument  néçefTaire  ,  &  ou'il  £ei1- 
loit  qu'il  partît  avec  les  troupes  qui  feroient  Te  plutôt 

f)rêtes ,  (ans  attendre  les  autres  qui  pourr.oient  le  fuivreà 
oifir, 

frSrt'i^ATlt     ^^  ^^*  ^"  ^^^  ^^  P^^^^  ^^'^  P"^*   Edouard  ùi  le  duc 
\7n7,lù^ifcuouvtà^^  Bourgogne  voyant  les  difpofitions  qu'il  y  avoit  à  de 
bientôi à latête  de no\x^^t9^Jix  mouvcmens  en  Angleterre,  avoient  de  bonne 
^/.r'''"'^'^''"l^eyr«  aifemblé  une  puiffante  flotte  pour  soppofer  à  ce 
paffage  :  mais  dans  le  temps  qu'il  étoit  queftion  de  l'em- 
pêcher, elle  avoit  confujné  fes  vivres,  &  fut  obligée 
d'abginçlonner  la  mer.  Varvik  profita  de  l'occafion  ;  il  pafla 
fans  obftacle ,  &  alla  débarquer  à  Dermouth  &  àPlimouth 
Chronique  fcan-  avec  peu  dc  troupes  ,  parmi  Jefqjieljes  étoient  quelques 
aaieufc.  archers  François. 

Dès  qu'il  fut  à  terre,  il  envoya  un  héraut  aux  environs 
i>oîydor.  Vergîi,  publier  un  ordre  au  nom  de  Henri  de  Lancaftre  roi  d'Angle- 
lue.  dt.  tçn^ ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  à  tous  les  Anglois  capa- 

bles de  porter  les  armes ,  de  les  prendre  incefTamment 
contre  Édouarc}  duc  d'York  usurpateur  de  la  couronne. 
C'étoit  le  fignal  qu'il  avoit  donné  aux  conjurés,  qui  ac- 
coururent de  toutes  parts  ;  de  forte  qu'en  très-peu  de  jours 
il  fe  trouva  à  la  tête  de  foixante  mille  hommes ,  avec 
afleufe^^^"^  ^^""  lefquels  il  fe  mit  en  marche  ,  fçs  troupes  grofliffant  toujours 

^  '  à  mefure  qu'il  avançoit^ 

Edouard  quitte  la     Edouard,  qui  n'ayp^t  pas  profité  des  lumières  que  le 
^^n^FUnJu  ^"^^^^  ^^  ^^  Bourgogne  \\\i  avoit  données  fur  le  lieu  où  Varwik 
devoir  dçfçendire ,  étoit:  ^y%ç  upç  ^^^^  forte  armée  du  côté 

de 
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4e  la  Tamife  ^  réfolu  delattendre  pour  le  combattre  :  mais  ^ 

à  rapproche  de  Varwik  fes  gens  commencèrent  à  déferter.  *  *  - 
Le  marquis  de  Montagu  frère  de  Varwik,  fur  la  fidélité  du- 
quel Edouard  avoit  trop  compté^lui  en  débaucha  une  partie^ 
quitta  brufquement  fon  camp ,  criant  vive  le  roi  Henri ,  & 
fiitfuivi  de  la  plupart  des  troupes.  Edouard  dans  cette  fur- 
prifcpritfurlc  champ  la  réfolution  de  quitter  la  partie  ,  & 
s'étant  jette  dans  un  vaifTeau  fe  fauva  en  Flandre  auprès  du  ^^"*'"«*  >  ^'  y 
duc  de  Bourgogne. 

Varvik  fe  voyant  le  maître  marcha  droit  à  Londres  qui  P^arwîk  entre  dam 
lui  ouvrit  fes  portes ,  fe  fit  apporter  les  clés  de  la  tour ,  &  ^/«f;"/^'^;; 
en  tira  Henri.  Il  le  mena  fur  le  champ  àTéglifedeSaint- &  fait  publier  un 
Paul^  &  lui  ayant  mis  la  couronne  fur  la  tête,  ^^^^^^c7&iâ%a^^^^ 
nouveau  recevoir  pour  roi  par  tout  le  peuple.  Le  comte  de  Poiydor.VergU. 
yarvik  fiit  auffi-tôt  mis  à  la  tête  du  nouveau  gouvernement  .S*^^"'^^  ^^^ 
avec  le  duc  de  Clarence.  Il  fit  faifir  tous  les  effets  des  Bour- 
guignons ;  6c  quelque  temps  après  oh   publia  un  traité 
d'alliance  entre  Henri  VI.  roi  d'Angleterre  &  le  roi  de 
France. 

Iln^y  à  que  l'Angleterre  oùTon  voye  de  ces  fortes  de  ré-  Réflexion  de  Vau-^ 
volutions  fi  fréquentes  ,  &  àuffi  fubites  que  ceUe-là.^^^^^^'^^^^- 
Edouard  dans  Telpace  de  cinq  ou  fix  mois  eft  roi^  enfuite 
prifonnier,  &  puis  délivré,  rerais  fur  lechronc,  &  enfin 
déthroné ,  fiigitif  6c  réfugié  en  une  cour  ,  où  il  trouva 
encore  plufieurs  princes  &  feîgneurs  de  la  maifon  de  Lan- 
caftre,  ennemie  aela  fienne.  Ceux-ci  jufqu'alors  y  avoîent 
eu  un  afyle  aifuré,  parce  qu'avant  le  mariage  de  la  fœur 
d'Edouard  avec  le  duc  de  Bourgogne,  ce  duc  paflbit 
pour  être  très -contraire  à  la  maifon  d'York  ,  6c  Tétoit 
en  effet  :  mais  de  tout  temps  les  averfions  ôc  les  amitiés 
des  princes  fe  font  réglées  par  les  conjon£hires  ôc  par 
les  intérêts  ^  qui  font  aifément  changer  les  unes  6c  les 
autres. 

Ce  fut-là  un  terrible  coup  pour  le  duc  de  Bourgogne ,  à 
qui  le  roi  avoit  débauché  un  peu  auparavant  le  feigneur 
d'Argueil  fils  du  prince  d'Orange  fon  vaffaL  Cet  exemple  ^JJjg^^^  ^^^^ 

Î^ouvoit  avoir  de  très-fâcheufes  fuites  ,  6c  le  duc  tâcha  de 
es  prévenir,    en  faifant  rafer  tous  les  châteaux  de  cefei- 
cneur  :  mais  le  roi  venu  enfin  à  bout  de  lui  enlever  prefqiic 
JomeriJ.  Rrr 


4P8        '  HISTOIRE  D€  FRANCE. 

-  tous  fes  alliés ,  avoit  déjà  fait  d'autres  démarches  à  fou 

i  T/^*  égard ,  qui  marquoient  que  la  cour  de  France  ne  le  ménar 
geroit  plus  gueres  déformais, 
'Veffiîn  du  roi  par  Le  roî  avoit  tou)ours  fur  le  cœur  la  manière  dont  il  avoit 
7ol7Jog7ef''''^'^^^  traité  à  Ferone,  Il  étoit  réfolu  de  s'en  venger  tôt 
Comines,i.3.cb.i.  OU  tard  :  mais  dans  le  fond  il  avoit  peine  à  s^engager  dans 
une  nouvelle  guerre  ;  6c  Tefpérance  qu'il  avoit  de  fe  rendre 
maître  de  deux  ou  trois  des  principales  villes  de  Picardie 
où  il  avoit  des  intelligences,  ne  fuffifoit  pas  pour  Ty  dé- 
terminer. Son  deifein  étoit  d'en  pratiquer  aans  tous  les  pays 
du  duc  de  Bourgogne  avant  que  de  commencer  ,  &  de  lui 
fufciter  une  révolte  générale  dans  tous  fes  Etats,  où  il  y  avoit 
déjà  grande  diipoAtion  à  un  foulevement  :  car  autant  que 
le  feu  duc  avoit  été  aimé  pour  la  manière  douce  avec 
laquelle  il  gouvernoit  fes  fujets  ,  pour  le  fbin  qu'il 
prenoit  d'entretenir  l'abondance  £c  la  tranquillité  dans  le 
pays ,  autant  étoit  haï  le  nouveau  duc  ,  à  qui  fa  dureté 
&  Ion  inquiétude  naturelle  faifoient  tenir  une  conduite  toute 
diâférente.  Les  fréquentes  levées  de  troupes ,  leurs  marches 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  ruinoient  toitte  la 
campagne  ;  le  commerce  avec  la  France  fie  avec  l'An- 
gleterre qui  failbit  la  richefle  des  Flamans ,  étoit  beau^ 
coup  diminué  fie  fouvent  interrompu  ,  fie  il  n'y  avoit 
plus  gueres  que  la  crainte  6c  la  haine  contre  biFrance  qui 
continiSent  ce  peuple,  de  lui-même  très^^indocile  fit  très-* 
impatient. 

Le  roi  étoit  donc  alTez  porté  à  temporifer,  tant  par  la 
raifon  que  je  viens  de  dire ,  que  par  ion  génie  fie  par  ion 
humeur  timide  ;  car  à  proportion  qu'il  étoit  vif  dans  l'exé- 
cution quand  il  étoit  une  fois  embarqué,  autant  il  étoit  lent 
à  entreprendre,  irréfolu  fie  difficile  à  déterminer.  Mais  il 
avoit  alors  dansfon  Confeil  des  gens  d'un  caraôere  tout 
oppofé,  fie  qui ,  ayant  leurs  vues  particulières  ,  tout  autres 
que  les  fiennes  ,  '  ne  penfoicnt  qu'à  engager  Fafiaire. 
Vués  Je  quelques     Le  Connétable  de  Saint-Pol  vouloit  la  guerre  fie  par  incli-^ 
feTÂlr'û^tion  fiepar  intérêt.  Tandis  qu'elle  duroit,  ou  qu'on  la 
Uid.         craignoit,  il  avoit  a  fa  dupontion  quatre  cents  hommes 
d'armes  entretenus  avec  toute  leur  fuite,  exaâement  payés 
aux  dépens  du  threfor  royal ,  fie  dont  la  folde  paiToit  par  fes 
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mains  j  fans  qu'il  fut  obligé  den  rendre  compte.  Il  avoit  — 
une  penfion  de  trente  mille  francs ,  outre  les  appoimsmens        ^^l^^ 
de  fa  charge  ^  âc  de  plus  la  difpofition  des  garnifons  ôc  de  la 
plupart  des  revenus  de  plufieurs  pUtes  de  guerre.  La  paix 
une  fois  bien:  rétablie  lui  eut  retranché  la  puis  grande  partie 
de  ce$  avant^g^es^  &  Teût  réduit  9  l'état  de  Cixx^e  courtilan. 

Cet  intérêt  ôc  un  ai^re  donlt  je  vais  parler ,  qui  lui  étoit 

commun  ayec  plufiews  grafyls  feigneUrs  de  TËtat^le  poâe->- 
derent  tou^urs  tellement^  qu'il  en  fit  comme  le  point  fixe 
<lefa<K>nduitie^  iBcy  façrifia  lerœosdu  peuple  >  la  fidélité 
q^'il  devoit  à  fpnfouyerain:6£à<fii(i  fg^oprehooneur^ parles 
moyens  iiKUjgn^sdi^Jil^H^^  etkretenir  cont2miel«> 

lemcni:  desbrouilteries  ei^ttci  lerolôc  le  duc  de  Bourgogne^ 
Jl  en  porta  enfin  la  peipe,  âc.euç  «ne  fin  encore  plus  fiinefte 
que  le  cardinal,  de  la  Balue^  que  de  pareilles  intrigues 
avoient  déjà  perdu. 

Il  n  étoit  pas  le  feul  qui  ne  s'accommodoit  point  de  la 
paix.  La  plupart,  des  princes  6c  des  grands  iieigne^s  Tappré* 
iiendoient  aufiî  ;  parce  quellerendoît  le  roi  plus  indépen- 
dant d'eux ^  fie  que  de  Thumeur  dont  ils  leconnoiffoient  y  ils 
prévoyoientque  dès  qu'elle  auroit  été  Men  afiermie  ^  il  fe- 
roit  fansceife  à  les  chicaner  ,  à  leur  difputer  leurs  droits  fie 
leurs  privilèges  ^  fie  à  tâcher  de  diminuer  leur  puiilance 
dans  leurs  apanages  fie  dans  leurs  gouveriiemens. 
-    Le  duc  de  Guienne  autrefois  fi  attaché  au  duc  de  Boiur- 

f;ogne ,  étoit  le  plus  ardent  à  prefler  qu'on  lui  fit  la  guerre. 
I  ça  ayOituoe  J^îfon  trè^articuliere  connue  feulement  du 
connétable  >  du  duc  de  Bretagne  >  du  duc  de  Bourbon ,  fie 
de  peu  d'auïres  quilegouvemoient*  Le  duc  de  Bourgogne 
n'avoit  qu'ufie  fille  ^  qui  devoit  être  Vuniqub  héritière  de 
tous  fes  grands  Ecats.  Elle  étoit  dien»mdée  avec  beaucoup 
d'em|H:eifeiTieiit  par  divers  princes.  Le  duc  écoutoit  les 
propofitiolis  qu  on  lui  faifoit  là^efTus  ^  fans  rebuter  per- 
jfonne.;  mais  aufii  ians  prendre  aucun  engagement.  Il 
eipéroit  tenir  par-là  tôui  cesprétendans  dans  les  intérêts* 
Le  duc  de  Quienne  en  fit  fecretemeot  la  demande  au  duc 
de  Bourgogne  >  pas  le  cpnfeil  de  des  princes  fie  de  ces  fei- 
gneursque  Reviens  dénommer.  Us alloient  ainfià  lairbut^ 
QWL.  ^9Qit  .de  cduisr  4e  reinbanas>att  lOi  ».  en  réuniÛianc  le 
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-  duc  de  Guienne  avec  le  duc  de  Bourgogne  par   un  lien 

Ï470*       j^yfli  étroit  que  celui-là ,  &  en  Télevant  à  une  fi  haute  puif- 
iknce^  par  laquelle  il  deviendroit  redoutable,  &  eux-mê- 
mes nécefTaires  pour  le  foûtien  de  TEtat  &  du  fouyerain , 
qui  feroit  obligé  de  les  ménager  plus  que  jamais. 
lis  engagent  le     Le  duc  de  Bourgogne  y  loki  de  rejetter  la  demande  du 
roi^àUdiciarerau^^^  de  Guicnne ,  Tavoit  très-bien  ï€<;ôe.  Il  avoit  affurélcs 
princes  que  rien  nétoit  plus  confornte  à  (on ^inclination: 
mais  on  ne  put  jamais  le  &ire  réfoudre  â  en  venir  à  Texé- 
cution  y  6c  il  reculoit  toujous  fous  divers  prétextes  :  de 
forte  que  les  princes  ôt  fe<ronnétabledéfelperanr  de  l'a- 
mener où  ils  vouloiént ,  téfolurerJtdéPy  comraindre  y  de 
s'unir  tous  contre  lui  y  d'étigagep  péur  cela  le  roi  '  \  lui  faite 
la  guerre,  &  à  le  pouffer  fi  vtvemeât^  qu'il  fût  obligé  de  les 
rechercher.  Ils  prétendoiènt  y  quand  ils  Tauroient  réduit  là  y 
lui  faire  acheter  au  prix  de  ce  mariage  l^eur  réconciliation-, 
&  l'avantage  de  les  avoir  dans  (on  parti  contre  le  roi  y  qu'ils 
Comines,Ioc.cic.étoient  ré^his  en  ce  cas  d'abandonner/  Ce  futlà  la  véri- 
-table  ôc  la  prochaine  caufe  de  cette  guerre ,  &  le  piège  qu'ils 
tendoient  en  même  temps  au  roi  y  qui  ne  l'apper^t  qu'après 
-y  avoir  donné,  &  qui  regardoit tous  ces  gens  comme 
très-zeléspour  fa  gloire  &  pour  la  grandeur  de  fon  Etat, 
tandis  qu'Us  ne  penfoient  qu'à  ruiner  fon  autorité  &fa  puif^ 
fance. 

Le  connétable  le  foUicitoit  fans  cefle  de  p^rofiterde  la 
.bonne  intelligence  qui  fe  trouvoit  entre  tous  les  membres 
de  fon  Etat^  âc  de  ne  point  perdre  Toccafion  d'abattre  la 
puiflance  d'un  vaflal  auffi  dangereux  qiie  le  duc  de  Bour- 
gogne, tandis  qu'il  étoît  abandonné  de  tous  fes  amis.  Il 
l'afluroit  fur  fa  tête,  qu'au  premier  fignal  de  la  rupture^ 
Saint-Quentin  fecoueroit  la  domination  Bourguignonne^ 
&  ajoûtoit  que  la  guerre  ne  feroit  pa«  plutôt  déckrée  ,  que 
plufieurs  places  de  Flandre  &  de  Brabant ,  où  il  afvoit  des 
emiflaires  &  de  grandes  correfpondances,  fe  révolteroient 
contre  le  duc  de  Bourgogne  :  c'étoit  là  prendre  le  roi  par 
où  il  £dloit  ;  parce  que  dans  le  defiein  qu'il  avoir  formé  de 
ruiner. ce  pmce  avec  le  temps  y  la  révolte  des  Pays-bas 
étoit  le  principal  moyen  qu'il  fe  propofoit» 
'AffemUie  des-    La  guerre:  fiit  dottt  enfin  réfolue  :  mai846'  rdisvoiiojt 
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être  atitorifé  en  toutes  manières  à  la  déclarer.  Il  aflembla  -  ' 

pour  ce  fujet  les  Etats  y  ce  qu'il  n  avoir  point  encore  fait  ^  '  &       ^  ^'^^^  . 

cequ  il  ne  fit  jamais  depuis.  Uaflemblée  fc  tint  à  Tours  ^uxfjf//,  ^^"^*  ^  " 

mois  de  Mars  &  d'Avril.  Il  avoir  eu  foin  que  les  députés      ^^/^* 

fliffent  gens  dont  il  étoit  fur»  U  y  fit  de  grandes  plaintes  du 

duc  de  Bourgogne  touchant  la  conduite  quil  tenoità  fon 

égard  ^  touchant  les  ufurpations  qu'il  £aifoit  fur  les  froiv 

tieres  en  Picardie  ^  tcmchant  lesliaifbns  qu'il  avoit  avec  les 

ennemis  de  l'Etat  ^  violant  à  tous  pcojpos  les  traités  d'Arras 

£c  de  Perone.  Le  comte  d'Eu  féconda  parfaitement  fes 

intentions.  Il  demanda  juflice  contre ié  duc  de  Bourgogne^ 

fur  ce  qu'il  avoit  faiii  Saiim- Valeri  fie  quelques  autres  de  fes 

terres  qui  relevoient  dëce  ducy  6c  cek  fous  pirétextequ'xm 

navire  du  Tréport  armé  en  guerre  âvok  enlevé  .un  vaiifeau 

Flamand^  pour  lequel  on  lui  ofiroit toutes  fortes  de  repaie 

nations.  Il  l'accuia  en  fécond  lieu  de  ce  qu'il   vouloit 

l'obliger^  pour  les  terres   qu'il  tenoit  de  lui^à  lui  faire 

ferment  dendelîtéenvcrs  t©us  êc  contre  tous  >  fans  en  excep-.: 

ter  le  roi  )même  :.ce  qui  étoit  une.  injufiice  infupportable  ^ 
&  en  même  temps  nne>eijpece  de  félonie  que  le  duc  com-r 
mettok -contre  fon  fottvexaitt.  ^ 

Après  que  les  Etats  eurent  écouté  le  roi ,  le  comte  d'Eu  ^  ^^  ànc  e^  ajourné  y 
&  les  autres  qui  voulurent  expofer  leurs  griefs ,  ils  déclare-  ^„^^^  '  ^'"^'^  '"^ 
rent  que  vu  les  confpirations  du  duc  de  Bourgogne  fie  les 
înfradions  qu'il  avoit  £iites  aux  ?nciens  traités  y  ie  .roi. étoit 
iibrejdes  engagement  qu'il  ^voit pris  par  celui  de  Perone> 
fie  par  fes  autres  conventions  avec  le  duc.  U  fut  réfolu  que 
le  duc  de  Bourgogne^  conune.vafTal  de  la  couronne  j  feroit    Déclaration  da 
ajourné  à  comparoître  au  Parlement  à  Paris ,  pour  rendre  ^oife^ra?  ^  ^o*"* 
raifondes  entreprifes  dontonl'accufok*  La  dbofèfut  exé-  ^**  *"  **^^" 
cufée  par  uahuiifier  quôn  luienv<>ya^à.Gand»  U  reçut  cet 
a^umement  comme  on  l'avoit  prévu  >  c'eftrà-dire  avec  une 
extrême  indignation^  ôc  il  çnvo^a  en  prifon  fur  le  champ 
celui  qui  avoit  eu  la  hardieffe  de  le  lui  fignifier.  Il  le  rela^ 
eha  quelques  jours  après  y  mais  iàns  lui  donner  deréponfe.. 
;   Il:vit  bien  où  tout  cela  tendoît.  U  aflembla  cou&fe&feldats    //  ogimBU  fié 
^  g^g^^  f'^^^^^g^r^  y  îiinfi.  qu'ont  parlait  en  Flandre  :  c'étoient  ''^^^«f  «• 
des  bornâmes  quldevoient  être  prêts  ;à  marcher  aux  premiers 
^dxesdu.dttc^quipaifoifiiit  en  revâe tous  ieân»pi$  dans  k» 
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-  •    •    Ueux  de  leur  demeure  ;  mais  qui .  îufqu  ace  ou  ils  furent 

1470.  .  ^*  '       N^  • 

^  '  en  campagne  >  ne  recevoient  qu  une  très-petite  paye. 

£t  i:s  congédUpw     Lie  roi  pourtant  ne  fe  prefla  pas  de  lui  déclarer  la  guerre  : 
^'prcs.  ^oîs  OU  quatre  mois  fe  paflerent  en  négociations^  au  bout 

deiquels  le  duc  ennuyé  de  foudoyer  tant  de  foldats  ^  les  ren- 
voya chez  eux.  Plufieurs  blâmoieût  ces  délais  du  rol^  qui 
ayant  beaucoup  de  troupes  fur  pié  >  anroit  pu  attaquer  le  duc 
«avec  avantage  :  mats  il  laiffoit  parler  le  peuple  ^  ôc  neperr 
doit  pas  fou  temps.  Ceux  qu'il  envoyoit  au  duc  de  Bourgo- 
gne fous  ptétext3e  de  négociation  ^  paiToient  comme  en 
jcbemin  faiiant  par  Amiens^  par  Àbbeville^  par  Saint-- 
iQuentm^  &  Êmbient  leurs  complots  avec  ceux  des  bovr* 
^eois  qui' lui  étoièot  JifBdés^  pous  le  rendre jnaitre  de  ces 
places ,  fans  qu  il  lik  beibin  de  les.affîéger.  Elles  étoienc 
«en  poiTeffion  de  n'avoir  point  de  gamifon  hors  le  temps  de 
guerre:  &  c'eft  ce  qui  rendoit  f exécution  de  ce  deiTeia 
plus  facile. 
Comlnes ,  loc. cit.  ^  Le  *  duc  amufé  par  les  proportions  o^  te  coi  lui  faifoit  ; 
étoit  alors  en  Hollande.  Comines  dk  que  ce  fut  le  duc  de 
Bourbon  j  quoiqu'il  parût  aloss  entièrement  dévoué  au  roi  ^ 
qui  avertit  le  duc  de  Bourgogne  qu  on  alloit  lui  déclarer  la 
guerre^  &  que  le  roi  avoir  des  intelligences  dans  plufieurs 
villes  de  Picardie  6c  de  Bourgogne.  Le  duc  ne  pouvoit 
croire  ce  dernier  article.  Il  vint  cependant  promptement  en 
Artois  par  mer  ^  ALs'avan<;a  jufqu'à  Uedin»  Il  fit  venir  deux 
deâ  principaux  bourgeois  d'Amiens  5  dont  il  avoit  qu^que 
fouDi^on.  Ils  f^  défendirent  ^  &  lui  parurent  parler  avec  tant 
de  tranchife  ^  qu'il  les  laifTa  retourner  chez  eux.  Mais  ce  qui 
le  jetta  dans  de  plus  grandes  inquiétudes  >  fiit  qu'à  peine  il 
étoit  arrivé  à  Hediiiy  que  quelques  gentilshoiames  de  fa 
maifon^  &  entre  autres  Baudouin  bâtard  deBoui^ogne  fou 
firere  y  déferteteht  ^  &  fe  retirereht  en  Fnuice,  Si  Ton  en 
M^yer.  croit  Fhiftorien  Fi^and.^  il  y  avait  une  çonîucatioff  pour 
empoifonner  le  duc  :  &  elle  fut ,  félon  lui,  découverte  par  des 
lettres  qui  furent  données  à  Antoine ,  autre  bâtard  de  Bour-s 
gognè  y  au  lieu  qu'elles  étoient  adiefCées  àBaudouin  :  mais 
^  ctt  hiftorien  écrit  toujouïs.  avec  tant  d'emportement^  ou 
plutôt  avec  tant  de  fureur  contre  les  rois  de  France  en  âtveuc 
<ks  ducs  de  Bourgogae  ^  que  fes  i?êlations  doivent  au  moin^ 
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pafler  pourfufoeûes  i  &  Comines  qui  ëtoit  alors  avec  le      - 
duc,  raconte  les  chofes  tout  autrement.  i^-Vo* 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  duc  pour  fe  mettre  en  état  de  fe  Lt  connétable  fe 
défendre  •  envoya  ordre  à  tous  les  gentilshommes  fieffés  des-^^'^'  /^  ^"""J' 

_  -        ^-  •'  ^      -  1       «   ^1     1    •  1       A    Quentin  au   nom 

Pays-bas  de  monter  a  cheval ,  &  de  lui  amener  au  plutôt  di  roi. 

leurs  vaffaux.  Ils  obéirent  affez  lentement  ;  parce  que  la  fai-  Comincs,i.}.cha. 

fon  étoit  déjà  très*fude.  Su  ces  entrefaites  il  apprit  que  lef 

connétable  étpit .  entré  dans  Saint-Quentin  ians  coup  férir  ^ 

£c  que  les  bourgeois  avoient  fait  entre  fes  mains  ferment  do 

fidélité  au  roi.  On  étoit  alors  au  mois  de  Décembre* 

Leduc}  ayant  appris  cette  nouvelle  y  reconnut  ua  peu  trop 
tard  la^ vérité  des  avis  qu  on  lui  avoit  donnés.  Il  partit  fuc 
le  champ  de  Uedip>  &  vint  ^vec  cinq  cents  chevauxà  Dour- 
ienspour  être  à  portée  de  foùtenir  Amiens^  &  d'empêchev 
cette  ville  de  fe  donner  au  rçi.  Il  y  envoya  fes  fourriers  y  fie 
fit  dire  aux  boiurgeois  qu  il  y  viendroit  au  premier  jour. 

L'armée  Françoife  s'en  étoit  aufli  approchée  >  &rla  divi-  '  ' 

fion  fe  mit  dans  la  ville.  Ceux  de  Tintelligence  vouipient       ^^T^- 
qu'on  ouvrît  les  portes  aux  François  >  les  autres  vouloient  jimims  fe  foumet 
demeurer  fidèles  au  duc  de  Bourgogne;&  il  l'eût  iauvée  s^^Jf^^i^roiVunit 

9.1  •       rt  •  •    •!  C7   o  ^  ^  à  la  couronne. 

S  il  avoit  ofé  y  venir  :  mais  il  ne  crut  pas  qu  il  y  eût  de  fureté  chronique  fcan. 
pour  lui,  étant  fi  peu  accompagné.  Ceux  de  fon  parti  voyant  <iaï/o^^-  ^ 

*     ,.«         ^         .        *.  o         yh  '    r  j  j  /        Lettres  du  mois 

quilnevenoit  pomt,  ficquil  avoitli  peu  de  monde,  appré- d'Avtii  1471. 

henderent  d'être  forcés  y  &  la  ville  du  commun  confente-^    Mémorial  de  u 

ment  des  bourgeois  capitula  auffi-bien  que  Roye  &  Mondi*  p!lTde  Paî^^^^ 

dier.  Le  roi  pour  faire  connoîtré  la  réfolutionoù  il  étoit  de  n.  £oL  u^j. 

ne  jamais  rendre  Amiens ,  en  fit  auffi-tot  Tunion  à  la  cou-» 

ronne  y  &  déclara  par  fes  lettres  d'union,  .que  cette  ville 

ne  pourroit  jamais  être  détachée  de  fon  domaine  par  auc^û 

traité  de  paix  ni  autrement.  Abbeville  fe  feroit  aufli  rendue 

fans  Philippe  de  Crevecœur  feigneur  d'£fquerdes  y  un  des 

Généraux  du  duc  y  &  qui  avoit  le  plus  de  part  à  fa  confi-^ 

dence.  Ilfe  jetta  dans  la  place  avec  quelques  troupes  y  fe 

mit  à  la  tête  du  parti  Bourguignon^  6c  déconcerta  celui  de 

France^  qui  y  étoit  très-fort.  Leduc  nefe  croyant  pas  en  fûre-- 

té  à  Dourlens  après  la  prife  d'Amiens  fe  retira  à  Arras. 

Jufques-là  le  duc  de  Éourgogne  avoit  cru  que  Tanimofiré  ^'  P'^'"^'  ^flj^^^ 
du  roi,  fie  le  chagrin  de  ce  qui  s'étoit  paflé  à  Perone  hxi^l\lr7eTdi^!'de 
«voient  attiré  cette  guerre  :  mais  il  découvrit  le  fin  de  Taf-  Bretagne  &   i$ 

Cuicnne, 
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'faire  par  les  différentes  manières  dont  le  duc  de  Breâgne  j 
Coiunts^ioc.ciu^^  connétable,  &  k  duc  de  Guienne  parlèrent,  ou  lui  écri- 
'    *  virent  fur  ce  fujet.  Il  re<;ut  un  billet  du  duc  de  Guienne, 
qui  ne  contenoit  que  ces  mots  fans  (ignature:  Mene^,  peine 
de  contenter  vos  Jujets  ^éC  ne  vous  Joucie:(^  /  car  vous  trou- 
'    verex,  des  amis.  Le  connétable  parla  plus  clairement  à  un 
homme  que  le  duc  lui  avoit  envoyé  fecretement ,  pour  le 
faire  fouvenir  qu'il  étoit  fon  vajQTal ,  qu'il  avoit  autrefois 
été  fon  favori ,  &  le  prier  de  ne  pas  le  poulTer  à  toute  ou- 
trance comme  il  faifoit ,  après  l'avoir  pris  au  dépourvu.  Il 
répondit  nettement  à  cet  entoyé  ,  que  le  duc  étoit  en  dan- 
ger d'être  accablé ,  va  les  grandes  forces  du  roi  ;  qu'il 
n  avoit  qu'un  feul  moyen  de  conjurer  la  tempête ,  qui  étoit 
de  tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  duc  de  Guienne ,  en 
lui  faifant  au  plutôt  époufer  fa  fille  ;  que  dès  que  cela 
feroit  fait ,  les  chofes  changeroient  de  face  ;  que  le  duc  de 
'  '  Guienne  fe  jetteroit  dans  fon  parti  ;  qu'il  y  feroit  fuivi  par 

un  girand  nombre  de  feigneurs  ;  que  pour  ce  qui  étoit  de 
kii  en  particulier  ,  il  ne  lui  manqueroit  pas  au  befoin  ,  & 
qu'il  commenceroit  par  le  remettre  en  poffeflion  de  Saint* 
Quentin.  Le  duc  de  Bretagne  lui  fit  dire  à  peu^près  les 
mêmes  chofes  ;  mais  en  termes  plus  durs ,  mêlés  de  repro^ 
ches  fie  de  menaces.  C'eft  ainfî  que  le  connétable  Ac  ces  deux 
princes  jouoient  le  roi,  qui  fans  le  favoir ,  étoit  l'infbrument 
de  leur  paflion  contre  fes  propres  intérêts. 
UducêtBourg^^  Le  duc  de  Bourgogne  outré  principalement  contre  le 
f^^j^S^^^  -/^''connétable ,  à  qui  il  ne  pardonna  jamais  cette  efpece  d'in- 
Cominet^  fuite  ,  réfolut ,  fuivant  fon  humeur  impétueufe ,  de  tout 
hafarder  plutôt  que  de  recevoir  ainfi  la  loi  fur  le  mariage 
de  fa  fille.  Il  fît  hâter  la  marche  de  fes  troupes ,  6c  quinze 
fours  après  la  perte  d'Amiens ,  il  aifembla  fous  Arras  une 
armée  ailez  nombreufe. 
Ihii.  cap.  j.  On  étoit  dans  le  fort  de  l'hy  ver ,  &  ne  pouvant  à  caufe  de 
la  rigueur  de  la  faifon  réparer  fes  pertes ,  il  voulut  au  moins 
rétablir  fa  réputation.  Il  marcha  avec  fon  armée  vers  la 
Somme ,  pour  la  pafTer.  Il  rencontra  fur  fa  toute  un  homme 
envoyé  par  le  duc  de  Bretagne ,  qui  fuivant  le  deffein  con- 
certé entre  ce  prince  ,  le  duc  de  Guienne  ,  &  le  conné^ 
t^ble,  le  ponjura  deprévenirfà  perte  ^  lui  exagéra  le  Ranger 

cil 


tju  il  étoit ,  ôc  Taffura  de  la  part  de  fon  maître  ^  que  le  roi  "  "    '      ^' 
avoit  des  intelligences  dans  Anvers^  dans  Bruges  ,  dans       *47i* 
Bruxelles ,  fie  dans  les  autres  principales  villes  de  fon  Etat  ; 
qu'il  le  iavoit  de  la  propre  bouche  du  roi  y  &c  que  ce  prince 
étoit  réfolu  de  le  pouffer  à  bout  ^  fie  de  l'aller  afliéger  juf- 
x]ues  dans  Gand. 

Le  duc  de  Bourgogne  alFeâa  de  paroître  recevoir  fes    Marche  vers  u 
avis  avec  un  mépris  mêlé  d^indignation ,  fie  ayant  fait  venir  ^^'^'^^ 
renvoyé  en  prélence  de  fon  armée  ^  il  lui  parla  ainfi  :  Rap-- 
forte:^  à  votre  maître  ce  que  vous  voye^,  .•  dites-lui  qiûon  le 
trompe  i  qii  il  prend  [alarme  mal^propos  ;  quon  lui  en  fait 
accroire  ,  pour  V empêcher  de  fe  joindre  à  moi  conformément 
aux  traités  que  nous  avons  f Mis  enfemble  ;  que  ni  Gond ^       ,*^   .     ,^ „ 
ni  Anvers ,  ni  Bruges  ,  ni  Bruxelles  m  font  pas  des  villes  ..vt» 

qu^on  puijfe  afjiéger;  que  vous  m^ave^^  trouvé  en  chemin  pour 
paffer  la  Somme  êC  aller  pré/enter  la  bataille  au  roi ,  êC  le 
comBastfe ,  sHl  ofe  t accepter.  Il  le  renvoya  avec  cette  fiere 
réponfé  y  fie  continua  (a  route  vers  la  Somme. 

Dès  le  lendemain  il  fit  jecter  un  pont  fur  cette  rivière  Pagi  cette  rîvUre 
auprès  de  Pequigni  ^  où  il  y  avoit  une  gamifôn  de  cinq  cent^  /Xw  ÏS  ^^^ 
archers  fie  de  quelques  gentilshommes;  Ceux-ci  firent  une  '^^ 

grande  fortie  fur  fon  camp  :  mais  elle  fut  fi  mal  conduite  ^        > 
que  le  duc  les  coupa  ;  fie  profitant  de  cette  défaite  y  fit  battre  ^ 

la  place  avec  quelques  pièces  d'îrtillerie.  Ceux  qui  étoient 
teftés  dans  la  place  furent  fi  conftemés  y  qu'ils  la  lui  ren^  ^  ^ 

dirent  lâchement  ^  fie  le  laiflerent  maître  dexe  paifage  con- 
fiderable  par  uii  bon  château  ^  qui  fe  rendit  deux  ou  trois 
jours  après  la  prife  de  la  ville. 

Encouragé  par  ce  fuccès  ,  il  s*èn  alla  droit  à  Amiens  y  ^^^yj^'^'% 
fie  fe  campa  auprès  de  cette  place ^  moins  dans  Tefpérance-S^;^^^^^  îTpai^ 
de  là  prendre ,  parce  qu'il  y  avoit  une  très-grofTe  gamifon;**»  rou 
commandée  par  le  connétaole  en  perfonne,  que  pour  feire- 
montre  de  fes  forces  fie  dire  qu  il  tendit  la  campagne ,  (ans  .^ 

que  le  roi  y  osât  paroître.  Il  demeura  fuc  femaines  à  la  vue 
de  la  ville  :  mais  malgré  toutes  ces  bravades  y  fâchant  les 
ravages  que  les  troupes  Fran<;oife$  faifoiencen  Bourgogne  j 
où  ils  avoiem  déjà  pris  quelaues  places^  il  envoya  deman- 
der la  paix  au  roi  qui  étoit  a  Beauvais  ,  fie  lui  écrivit  une. 
lettre  courte,^  mais  fort  humble  ^  qu  il.ânifibit  en  difant ,. 

Tome  ru.  Sff  ! 
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■^         ■  '-    que  s'il  étoit  bien  informé  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  il  ne 
^^^^  •      lui  auroit  pas  déclaré  la  guerre. 

Il  ne  s'exjpUqua  pas  alors  plus  en  détail  :  mais  foit  que  le 
f  oi  eût  eu  a  ailleurs  quelques  avis  des  intrigues  du  conné- 
table^ foit  que  ces  paroles  du  duc  lui  en  eiment  Êiit  naître 
quelque  foupçon  y  foit  qu'il  commeni^t  à  fe  défier  de  la 
prétendue  difpofition  des  Pays-bas  à  la  révolte ,  foit  enfin 
qu'il  s'ennuyât  déjà  d'une  guerre  qu'il  prévoyoit  ne  devoir 
pas  finir  fi-^tot^  il  fie  une  réponfe  fort  honnête  au  duc  de 
Bourgogne ,  &  lui  manda  qu'il  lui  accorderoit  volonders 
la  paix  t  pourvu  qu'il  ceflat  d'exciter  des  brouillenes  dans 
fon  Ettt* 
kM^tr  ^^  ^^^^  C'étoit  une  cofidition  fous  laquelle  ces  deux  princes  fai- 
^  trevê  pour  '^^  f^'^^^  ^^^y^  jç^jj^  accommodcmens  |.  bien  léfolus  de  ne  la 

point  observer ,  qu'ils  n'obferverent  en  effet  jamais  y  fur 
laquelle  ils  ne  comptoient  ni  l'un  ni  l'autre  y  qu'ils  regar- 
doieitt  comme  une  tocmule  de fiyle^  &  un  adieminement 
à  la  fufpenflon  des  e&cs  deJeur  haine  irréconciliable  y  en 
attendant  une  occaiion  plus  commode  de  la  faire  éclater. 
On  parla  d'une  treve«  On  la  fit  d'abord  pour  quelques  jours  ; 
enfin  on  en  conclut  une  à  Amiens^  *6c  elle  fut  fîgnée  à  Ab- 
bevilie  pour  un  an  malgré  le  connétable  ,  qui  voy oit  par-là 
eomlnes.        tous  fes  projets  avottés.  Il  ne  laifla  pas  de43ecoimiencer  à 
traiter  fous  main  avec  le  duc  de  Boui^ogne.avcc  auffi  peu 
traiS^^^Î^^L?*  ^^  fincerité  des  deux  c6tés^  qu'il  y  en  avoit  entre  les  deux 
^lldlr^u     ^'pinces.  Le  mariage  du  duc  de  Uuienne  avec 'Marie  de 
Bourgogne  d'une  part  ^  Ac  de  l'autre  la  lefiitutniœde  Saint* 
Quentin  dont  le  connétable  étoit  le  maître  yàCLsL  réunion 
des  princes  contre  le  roi^  faifoîent  le  fujet  de  fes  négocia- 
tions fecreres.  On  fe.  donnoit  mutuellement  fur  ces  trois 
articles  de  belles  paroles  y  on  Ëtifoit  des  avances  ^  Ôc  on  ne 
concluoit  rien« 
^n'^nAnZiu      ^«ndant  lesafîkires  d'Angleterre  diangerent  de  face 
^*  '  '^^''  encore  une  fois.  La  retraite  d'Edouard  aux  rays-ims  avoit 
fort  chagriné  le  duc  de  Bourgogne.  Ua  prince  déthroné 
fait'compaifion^  on  le  plaint  :  mais  ilerobarraffe.  Le  duc  de 
Bourgogne  avoit  d'autant  plus  de  raifon  de  ne  pas  aban- 
donner ce  prince  y  que  c'érôit  à  fon  occafion  qu'il  s'étoit 
attiré  (a  difgrace^  en  le  déclarant  pour  lui  contre  la  France: 


LOUISXL         ^  yo7 

mais  les  liaifons  qu'ils  avoient  prifes  enfemble,  n  étoîent  que  * 

des  liaifons  de  pure  politique.  Dans  le  fond  non-feulement       ^^^  ^  • 
ils  ne  s'aimoient  pas;  mais  même  ils  fe  haïflbient  par  la  raifon 
/lue  j'ai  dite  ^  que  le  duc  de  Bourgogne  étoit  de  la  maifon 
de  Lancaftre  Darlds:  femmes >  èi  Gamines  ne  feint  t<>iittComîdes,chap.i. 
de  dire  y  que  le  duc  fon  maître  n'aur oit  pas  été  fort  »ché 
que  le  bruit  qui  courut  d'abord  de  la  mort  d'Edouard^  eût 
été  véritable»  Il  convenoit  pourtant  à  la  réputation  du  duc  ^^^^^  ^^^i 
de  Bourjgogne  dcfauver  les  apparences  5  &  c'eft  ce  qui  Tera-  ^   ^^'i^v^^^ 
barraflbit  davantage  ^  d'àU£aftt  plus  qu'il  apprît  en  même 
temps  que  le  comte  de  Vax^ik- étoit  prêt  dé  faire  pàflfer 
quatre  mille  hofnmes  à  Càkîs  >  pour  faire  diverfion  an  Flan* 
are  en  faveur  de  la  Fronce^  >  êc  que  Vaucler  gouverneur  de 
cette  place  ^  qui  avoit  toujours  été  dans  les  intérêts  du 
comte  de  Varvi):  y  quelque  femblant  qu'il  eût  fait  du  con- 
traire y  étoic  bien  réfolu  de  féconder  ^^  dei£eins. 

Le  duc  y  pour  détourner  ce  coup  y  envoya  Comines  à 
Calais  ^  où  il  avoit  déjà  iséitdé  quelque  temps  auprès  de 
(Vaucler  y  tandis  qu'Edouard  étoit  encore  fur  le  thronc* 
Comines  s'y  trouva  fort  enpéine  y  &  n'imagina  point  d'autre 
moyen  d^empêcher  le  paflage  des  troupes  Angloifes  à  Ca- 
lais y  que  de  repréfenter  à  des  marchands  de  Londres^  que 
leur  commerce  àlloit  être  Jtuiné  y  fi  une  fois  la  guerre  fe 
déclaroit  entre  les  deux  Etatà.  Ce»  marchands  écrivirent 
fortement  à  Londres  fu^^cet  article  >  &  fi  efficacement  ^ 
que  le  comte  de  Varvik  qui  avoit  intérêt  à  méns^er  les  bour- 
geois de  cette  capitale  y  fufpendit  l'embarquement  des 
troupes.  OutoorcélaConunes  remontra  au  gouverneur  y  que 
les  traités  âûts  par  le  duc  de  Bourgogne  ne  regardoient 
point  Edouard  en  oacticulkr  )  mais  qu'ils  portoient  expref- 
lément  ^  que  c'étoit  aivec  le  toi  &  le  royaume  que  l'alliaace 
fe  faifoit  ;  qu'Edouard  n'étant  plus  roi  y  on  ne  devoir  avoir 
nul  égard  à  lui  :  êc  Ton  convint  que  dans  le  traité  on  efFa* 
ceroit  le  nom  d'Edouard  >  pour  y  f^^ituer  celui  de.  Henri; 
•ce  qui  iiax  fait« 

Edouard  informé  de  tout  ce  détail  étok:  au  défefpoir^  ôc 
en  fit  de  grandes  plaintes  au  dUc  de  BouHgogne  y  qui  tâcha 
de  l'adoucir  en  lui  repréfeotant  que  kt  riéceflité  le  contrai- 
gnoit  d'en  ufer  ainfi;  que  s'il  faifidit  aittremem  >  il  fefoit   - 
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•  attaqué  eivmême  temps  par  la  France  &  par  l'Angleterre  ; 
qu'il  fuccomberoit ,  &  feroit  entièrement  hors  a  état  de 
le  feGourir  j  qu  il  fallott  ufer  de  diffimulation  &  temporifer 
en  attendant  d*autres  conjonûures,  Ilétoit  vrai  néanmoins 
>o£T"?'4i  ■  q^'il  s'en  fût  tenu  là  ,  &  qu'il  eût  abandonné  Edouard, 
EdQttsrd:  s'il  avoit  pu  s'affurer  du  comte  de  Varwik  :  mais  il  le  regar- 

doit  comme  fon  ennemi  mortel ,  &  il  le  voyoit  le  maître 
en  Angleterre.  Ce  fut  la  le  falut  d'Edouard.  Le  duc  lui 
fournit  fecretemcnt  de  l'argent  pour  éauiper  des  vaiffeaux 
au  port  de  Vere  ,  tandis  qu'il  faifok  «puolier  des  défenfes  à 
tous  fes  fujets  de  ,ptenflre  les  armés  pour  lui»  ' 
'  Le  comte  de:VaW%:  croyant  Edouard  fans  reflburce  y  (e 
f  erfuada  que  Hént ilétoit  parfaitémenfe^iffieirnpii  fur  le  thro- 
ne ,  &  il  ne  fongeoit  plus  qu'à  fe  confervet  l'autorité  qu'il 
s'étoit  acquife  dans  1  Etat  par  le^  grand  fervice  qu'il  avoit 
rendu  à  fon  prince ,  en  lui  remettant  la  couronne  lur  la  tête, 
&  à  confirmer  l'alliance  qu'il  avait  faite  avec  la  France  , 
qiii  lui  avoit  été  d'un  fi  grand  fecours^:  mais  le  parti  d'E- 

•  douard  ^  quoique  abattu  en  apparence  y  fubfiftoit  toujours. 
Ce  prince  écrivit  aux  chefs  ,*^u'ilî  feroit  bientôt  en  Angle- 

•  terre  ,  ix,  qu'il  y  feroît  jouer  des  reflbtts  qui  déconcerte- 
Toient  fort  fes  ennemis. 

"Lippttincipal  étoif  ,  *qu*ii  avoit  regâghé  fon  frère  le  duc 
,  ^  dé  -É^ference,  qui  partageoit  l'autorité  du  gouvernemem: 
•av0è  jierckïmte  de  Varvik.  La  négociation  avoicété  com- 
menbée  avant  que  «»  comte  partît  de  France ,  par  une 
demoifelle  Anglèife^amie  de  ia  duchelTe  de  Clarence. 
Cette  demoifefle  palfo)à  Calais  fous  prétexte  d'aller  faire 
quelques  propofitMns^d'accomiKodement  entre  lès  deux 

})artis  ,  &  elle  le  fit>ainfr  entendre  au  gouverneur,  de  Ca- 
ais  y  qui  en  rendit  compter idès4ors  à  domines,  6c  le  pria 
d^exhorter  le^duc  de  Boui:^ogne  à  contribuer  à  la  paix  ,  de 
à<fHiJDet<ieirer  ces  longues  guerres  qui  miftoient  les  deux 
itfD^iaiuiies  â&  fon  propre  Etat;  Il  y  a  apparence  qu'elle  ne 
réuflit  pas  avec  le  duc  de  Clarence  dans  les  premières  en- 
trevues i  puifijué  ce  âuc  étant  pafTé  en  Angleterre  avec  le 
'Comte  de  Var^ik,  contnbùa  beaucbop  à  la  Tiâoire  qui 
déthrona  Edouard  :  mais  elle  ne  fe  rebuta  pas ,  &  fit  enfin 
comprendre  au  duc  de  Clarence  qu!en  démiifanc  fa  propi^ 
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maîfon  ,  il  fe  détruifoit  lui-même  ;  qu'il  éxok  Theritier  pré-  ' 
fomtif  de  la  couronne  ;  que  Varwik  ayant  marié  fa  fille  au       -  ^*  ' 
prince  de  Galles  ^  il  Ike  pouvoit  avoir  d'autre  deflein  y  que 
de  mettre  ce  jeune  prince  ijK  le  throne  :  Que  pouvc^-voM    chap.  j. 
devenir  après  cela  y  ajoutait-elle  ?  que  ne  jera  point  Kar- 
wik  y  pour  conjerver  la  cmiramne  à  Jim  gendre  j  âC  peut-il 
manquer  de  vous  faire  périr  ^  pour  lui  àur  un  aujji  dangereux 
concurirent  que  vous  i 

Ces  raifons  étoî^it  pctftkoees  pour  iechic  de  Gbicoca 
On  lui  promit  de  le  réconcilier  avec  Edouard  fou  frère  ^ 
&  de  lui  faire  tous  les  avantages  qu'il  poitrroit  defirer.  Il 
fe  rendit  y  âc  chargea  la  dèmoifelle  d'afiurer  ion  frère  ^  qu  il 
tâcheroit  de  mériter  fes  bonnes  grâces  à  la  première  occa* 
(ion  importante  quiisen  préfenteroit. 

Edouard  afluré  de  ce  côté-là  y  hafarda  le  paflage  y  &  lihafordeiepûfi 
étant  parti  de  Hollaftde  avec  dix-neuf  vaiffeaux ,  fie  affez^'' ^\itilflaM\ 

Îeu  de  troupes ,  il  defcendit  en  Angleterre  du  côté  d' York,    ^         >  '*  ' 
1  envoya  quelques  cavaliers  aux  environs  pour  fonder  la 
difpofition  des  efprits ,  qu'il  trouva  peu  favorable  ;  &  on  l'at 
fura  que  la  ville  d'York ,  qui  étoit  fon  patrimoine  avant 
qu'il  Bit  roi  >étoit  en  armes  pour  lerepouiïer  s'il  s'avançok 
de  ce  côté4à.  Il  ne  laifla  pas  d'yjtUer  ^  6c  ayant  fait  venir 
quelqitœ)4tns.des  principau;e,  bourgeois  ^  il  leur  dit  qu'il  ne 
venoit  pointait  d'autre  intention  y  que  de  s'abandonner  à  la 
jniféricorde-jde.Henri  que  les  Anglois  avoient  mis  fur  le 
throne:  quiMe  contenteroit  déformais  de  fa  qualité  de  duc  | '^^^''^'*  Str^^ 
d'York4  obis  qu'il  efpéroit  que  les  yafTaux  de  fa  maifon  '  ^^ 
&  les  fleiis  n'auroient  pas  aflez  4e  ctmméy  pour  lui  refufer 
l'entrée  de  fon  patrimoine.  Ce  priAce.  étoit  extrêmement 
bien  fait  ;  il  avoit  un  air  .fort  gracieux^  £c  desi  tnanieres  tout- 
à-fait  infmuantes.  Il  fit  en  cette  occafion  toutl'ufage  po£- 
fible  de  ces  belles  qualités  :  la  modération  qu'il  faifoit 
paroitre  y  le  fouvenir  de  fon  ancienne  fortune  y  le  danger 
où  il  étoit  excitèrent  la  compàdlori  dans  le  coeur  des  bour-* 
.  geois  ^  6c  ils  le  reçurent  dans  leur  ville.  ^ 

Ceux'de  fon  parti  ne  l'y  furent  pas  plutôt  arrivé ,  qu'ils  /M*^"^*  '^^^ 
'  y  accoururent  en  foule.  Il  fe  trouva  en  peu  de  jours  affez   ^^  ^^^* 
fort  pour  tenir  k  campagne  y  £c  pour  laifTer  garnifon  dans 
York.  Il  s  avança  jufqu'à  Nottinghani  ^  &  fit  avertir  le  duc  . 
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"— ~— —  de  Clarence  de  la  marche  vers  Londres.  Ce  duc  en  droit 
*  *^  ^  •  parti  avec  une  armée ,  comme  polir  venir  le  combattre.  Le 
marquis  de  Momaguftere  du  comte  de  Varrik  s'étoit  pofié 
avec  un  autre  corps  (ur  le  grand  chemin  de  Londres  y 
tandis  oue  Varvik  lui-même  venoit  à  grandes  journées 
du  Nord  d'Angleterre  ^  où  il  avoir  appris  Tarrivée  d'Ër 
douard. 

Ce  prince  évita  Montagu  en  prenant  un  autre  chemin  ^ 
te  arriva  à  la  ville  de  Varvik  y  dont  il  fe  faifit  y  la  trouvant 
ians  défetife  ;  de  ayant  fu  que  le  comte  étoit  arrivé  proche 
de  là  ^  il  alla  lui  ptéfentet  la  bataille.  Celui-ci  ne  fe  trou« 
vant  pas  âffez  fort  y  fe  tint  dans  fon  camp.  Edouard  l'y 
laifla  fans  f  attaquer  y  fie  marcha  au  devant  du  duc  de  Cla- 
rence toujours  en  bataille  y  pour  mieux  couvrir  fon  deiTein^ 
Les  troupes  de  part  &  d'autre  en  s'approchant  y  fe  iaifirent 
de  divers  poftes  y  comme  pour  fe  difpoler  à  combattre.  Elles 
avoient  été  déjà  aflez  long*temps  en  préfence  y  lorfque  le 
duc  de  Gloceftre  qui  étoit  avec  le  duc  de  Clarence  s'avança 
au  milieu  des  deux  armées  ;  de  leur  faifant  connoitre  &  de 
la  voix  6c  du  gefte  le  chagrin  où  il  étoit  y  de  voir  Ces  deux 
frères  prêts  à  s'égorger  l'un  l'autre^  il  piqua  vers  Edouard^ 
&  le  conjura  de  fuQ>eàdre  la  bataille  ^  &  de  l'écouter  fur 
les  moyens  d'accommodement  qu'il  avoit  à  lui  propofen 
Il  retourna  vers  le  duc  de  Clareftce  y  &  après  divenes  allées 
&  venues  qui  fe  firent  exprès  pour  mieux  cacher  t<Ait  ce  jeu  y 
les  deux  frères  s'avancèrent  au  milieu  de  la  campagne  y  fie 
s'embraflerent  tendrement^  On  cria  des  deux  cétés  y  lapaix  y 
la  paix*  Les  deux  armées  fe  joignirent  enfemble  y  comme 
Il  elles  n'euiieftt  jaunis  été  ennemies  ;  &  dans  un  grand 
confeil  qui  fe  ânt  entte  les  principaux  feignears^  il  fut  con* 
clu  d'envoyer  iifVitet  le  comte  de  Var^rik  à  entrer  dans 
l'accommodement^ à  condition  qu'il  abandonneroit  Henri 
de  Lancaflre.  ,  ^»  '  . 

Varv^ik  fe  voyant  tvahi^Ac  foup^oïâlknt  même  Montagu  fon 
frère  d'être  du  complot  y  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  oppofé 
au  paflage  d'Edouard  y  frémit  d'indignation.  Il  r ejetta  nere* 
ment  la  propofîtion  qu'on  lui  fît  de  la  part  des  trois  prin« 
ces  y  6c  dit  qu'il  pénroit  ^  ou  qu'il  fe  vetigetoit  des  ti»i^ 
très. 
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Les  princes  ayant  perdu  toute  efpérance  de  le  gagner  ^  ^ 

marchèrent  droit  à  Londres ,  dont  les  bourgeois  y  malgré       ^^1^^ 
roppofition  d'ungrand  nombre  defeigneurs^  leur  ouvrî-  ih/^reçu;  g^ 
rent  les  portes,  lous  ceux  du  parti  de  Henri  s'enfuirent  •ÎS^^i?'^''-^^'^' 
ou  paflerent  du  coté  des  ennemis  ;  &  ce  pauvre  prmce  trop  m  fois. 
méprifé  parmi  les  Tiens  ^  pour  en  être  foûtenu  ^  fut  encore 
arrêté  U  mis  en  prifon  pour  la  troifieme  fois. 

Le  comte  de  Varwik  qui  vit  bien  que  les  princes  alloient 
à  Londres  ^  les  avoit  fuivis  de  fort  près  ^  &  faifoit  tous  fes 
e0brts«pottr  les  engager  au  combat  avant  qu'ils  y  arrivai^ 
fent  :  mais  ils  l'évitèrent  toujours.  Lorfau'il  fut  qu'ils  v 
avoitent  été  reçus  ,  il  s'arrêta  à  Sa(nf--^ii)an  :  ôc  puis  u 
s'avaaça  jiifqu'à  un,  lieu  nommé  Bamet  ^  où  il  fe  po{bi  ^  ré« 
iblu  de|||K:ombattre  ^  s'ils  venoient  l'y  attaque^, 

Edouard  >  beaucoup  plus  fort  que  lui  ^  ne  le  fijt  pas  long-  ^tf^^  i)  ^'""'^ 
temp3  «vendre.  La  bataillç  fe  donna  avec  Tachaiiiement  ^^  r^/^Â  ^//«^^ 
prdinaic«  daos  les  guerres  civiles.  L'habileté  ^.  I9  valeur 
4u  cpmte  de  Varvik  y  qui  étoit  un  des  grands  c^ltaines  de 
l'Europe  ^  fuppléerent  au  qpmbre^  &  rendirism^  ailez  lon& 
temps  la  viâoire  douteufe  :  mais  enfin  accablé  de  la  mul-* 
titude  I U  fut  tué  dans  le  plus  chaud  de  la  ^l,ée  avçp  Mon« 
tagu  fon  frère.  Sa  mort  donna  pleine  viÛoire  à  Edouard  , 
&  lui  ota ,  aufli-bien  qu'au  duc  de  Bourgogne  ^  le  plii9idan* 
gereux  ennemi  qu  ils  eufTcnt  au  monde.  j    :  ,- 

Sur  ce^  entrefaites  >  la  reine  Marguerite  d'Ânjo)i.^pitren«    ^f  ''^'''^  *^^^- 
«rée  en  Angleterre  avec  le  prince  dçÇ^Uesibn  fils.  .Elle  futfr^4"'«cJ! 
fort  fiirprife  d'y  apprendre  en  anivai^rî^M^         d'Edouard^  ^«'(A  w«. 
mais  cette  héroïne  ne  perdit  ppi|it  courage.  Ses  troupes    ^®°**"«»' 
croifToient  tous  les  jourSf.  Î^Ue  le  vît  bMtPtôt  à  la  tête  d'une 
armée  de  quarante  mille  hommes  ;^^ii  Varwik^  au  lie^ 
de  fuivre  le  preijiier  mouvement  .^fûn  défçi^ojur^  la  fi^ 
venu  joindre ,  l'affiiire  n'eût  f>as  été  fi  proijDptemçflit  d^ci^ 
déc  :  mais  rien  n'eil  plus  pernicieux  au  bien  commun^  que 
les  animofités  particulières.  Varvik  ayant  Îxl  qu9  le  c4uc 
de  Sommerfet  fon  ennemi  étoit  un  des  généraux  de  l'ar- 
mée de»la  reine  y  ne  put  fe  réfoudre  à  combattre  foips  les 
mêmes  enfeignes  }|  &  aima  mieux  tout  hafarder  ^  que  de  fe 
xéconcilier  3  c^  de  dillimuler  avec  lui. 

Edouard  animé  par  un  fii  heureux  fuccês  «  &  profitant  de  Seconde  hoiaiiu 

*  .  ouccueprinciffetjt^ 
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.        l'ardeur  de  fon  atmée  viftorieufe  y  fuivit  Tarmée  de  la  reine; 

faite  IVonniere  ,q^^  vouloît  gagner  le  pays  de  Galles.  On  en  vint  à  une 

jon fils  fué/onman  iecondc  bataille ,  où  cette  princefle  foutint  ce  caractère  de 

7jf7'7â'^"d7n^^  ^  d'intrépidité  quelle  avoit  déjà  fait  paroître  en 

umr'dc  Londres!"  d  autres  pareilles  occafions  y  &  dans  tous  les  malheurs  dont 

fa  vie  avoit  été  traverfée.  Mais  c'étoit-là  que  le  plus  grand 

de  tous  l'attendoit  ;  fon  armée  fut  taillée  en  pièces  ;  le  prince 

de  Galles  fon  fils ,  jeune  prince  de  grande  efpérance  ,fut 

tué  à  rage  de  dix-huit  ans ,  ôc  elle  même  faite  prifbnniere* 

Elle  fe  racheta  par  la  cefïîon  de  tous  les  biens  cjue  foa 

contrat  de  mariage  lui  donnoit  droit  de  retirer  d'Angleterre, 

&  vint  paffer  le  refte  de  fes  jours  en  France  dans  le  deuil 

pour  la  mort  de  fon  fils ,  &  pour  celle  de  Henri  VI*  fon 

.  mari,,  qui  fiit  maffacré  dans  0i  prifon  par  les  dMres  d'E-^ 

douard.  Ce  ne  fiit  pas  le  denjier  lang  qui  fut  répandu  ;  il  en 

coûta  la  vie  à  plufieurs  autres  ,  6c  quelques  années  après  , 

au  duc  de  Clarence  même.  Ce  fut  par  ces  moyens  violens 

qu'Edouard  affermit  fon  throne ,  où  il  fe  foàtint ,  &  fuf- 

pendit.au  moins  jufqu'à  fa  mort  y  une  guerre  civile  qui 

avoit  déjà  duré  vingt  ans.  Une  infinité  d*hcmmes  y  avoient 

péri  en  huit  ou  dix  batailles  avec  la  plupart  des  princes 

des  deux  maifons  royales  d'York  &  de  Lancaftre^  aont  la 

haine  mutuelle  &  la  concurrence  cauferent  tous  ces  mal-. 

,     heurs  à  TAngleterre. 

.  Le  roi  h'apprit  pas  ces  nouvelles  fans  douleur  &  fans  in- 
quiétude. Si  Henri  VI.  fut  demeuré  paifible  fur  le  throne 
d'Angleterre,  il  y  avoit  lieu  d'efperef  qu'en  vertu  d'un  an- 
cien traité  dont  j'ai  parlée  fait  avec  ce  prince,  la  France 
retireroit  Calais  des  mains  des  Anglpis  ;  &  cette  efpérance 
^toit  entièrement  ruinée.  Leroijugeoit  des  fentimcns  d'E- 
douard "comme  il  devoir  naturellement  en  juger  ,  ce  prince 
ayant  été  déthroné  par  fon  moyen,  &  rétabli  par  l'aide  du  duc 
de  Bourgogne.  Par  bonheur  Edouard  n'étoit  pas  tout-à-fait 
fi  content  du  duc,  que  le  roi  le  pcnfoit.  Il  avoit  attendu 
de  lui  un  plus  grand  fecours,  &  avoit  trouvé  très-mau- 
vais les  ménagemens  qu'il  avoit  gardés  avec  le  parti-  contrai- 
re au  fien.  De  plus ,  le  duc  de  Guienne  &  le  duc  de  Bre- 
.     tagne  en  cherchant  leur  fureté  contre  la  puiiTance  &  les  arti- 
.  fipes  du  roi^  n«  vouloient  pas  la  ruine  du  royaume  ;  6c  leurs 

envoyé? 
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MHi^ 


cftvoyés  fccrets  auprès  du  duc  de  Bourgogne  étoient  char- 
gés  de  lui  déclarer ,  oue  leur  intention  n  étoit  point  qu'il  fît 
entrer  les  Anglois  en  France ,  &  qu'ils  étoient  alTez  forts  fans 
cela  pour  mettre  le  roi  hors  d'état  de  leur  nuire. 

Malgré  toutes  ces  intrigues  ,  la  trêve  s'obfervoit  avec  J/^Q^j^^^f^J'^l^g 
affez  d'exaâitude  :  mais  le  mariage  de  la  princefTe  de  Bour-  Jic  de  Bourgogne. 
.  gogne  avec  le  duc  de  Guienne  étoit  toujours  fur  le  tapis.  Lecomincs.i.j.ch.s* 
duc  de  Bourgogne  y  paroiifoit  plus  difpofé  en  ce  temps-là* 
Il  parla  &  écrivit  même  liir  cela  d'une  maaiere  plus  pofi- 
ti ve^  qu'il  n  avoir  fait  jufqu'alors;  quoique  dans  le  fond  il 
en  fût  plus  éloigné  que  jamais.  Le  duc  de  Guienne  crut 
les  chofes  fi  avancées ,  qu'il  envoya  l'évêgue  de  Montau- 
ban  à  Rome  y  pour  obtenir  la  diipenle  au  fujet  d#  la  parenté. 
Le  roi  ayant  eu  quelque  connoiiTance  de  ces  intrigues  ^  fit  ' 

partir  le  fieur  du  Bouchage  pour  aller  trouver  le  duc  de  ..   * 

Guienne.  Il  paroît  par  un  très-grand  nombre  de  lettres  de  :    -. 

Louis  XI.  qui  font  à  la  bibliothèque  royale  >  que  ce  fei- 
gneur  avoir  plus  qu'aucun  autre ,  la  confiance  de  ce  Prince  i 
&  la  raifon  de  cette  confiance  étoit  qu  il  lui  avoit  été  coni^ 
tamment  attaché  du  vivant  du  feu  roi  ^  &  durant  toutes  fes 
difgraces^ 


noitreî 

-dcMontauban  à  Rome.  Il  avoit  ordre  de  le  faire  fouvenir  inftradionsdon- 
de  ce  qu'il  avoit  juré  fur  la  vraie  Croix  de  faint  Lo,  <&r  tà^aa^fieur^u* Boa- 
danger  de  V enfreindre  qui  étoiijigrand^omme  de  mourir  mau-^^^g^'  . 
vaifement  au  dedans  VaH\  que  la  duchefle  de  Bourgogne ^JJ^^^'Jf*^^^^^ 
jétoît  encore  en  âge  d'avoir  des  enfans^  &  qu'en  cas  qu'elle  8447.'  toL  coué 
eût^n  fils  y  il  ne  lui  reviendroit  rien  du  mariage  avec  Marie  •♦^^' 
de  Bourgogne  ;  qu'une  telle  alliance  avec  le  plus  grand 
ennemi  de  l'Etat  rempliroîtde  foupçons  l'efpritdu  roi^  ôc 
ne  pouvoit  manquer  de  Ijçs  brouiller  enfemble  ;  qu'il  devoir 
fe  regarder  comme  l'héritier  préfomptif  de  la  couronne ,  le 
roi  n'ayant  qu'un  fils  tout  jeune  &  d'une  complexion  foible  ; 
fie  que  par  confequent^  dans  tous  fes  projets  ^  il  devoir  envî- 
fager  le  bien  &  le  repos  du  royaume  ;  qu'enfin  il  ne  devoir 
point  croire  certaines  gens  y  qui  vouloient  lui  perfuader  y 
que  le  roi  fans  avoir  nul  égard  à  fes  intérêts  ,  avoit  réfolu 
T9me  FIL  Jtx 


n^^ 
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1471  '  ^^^  traitet  avec  le  duc  deBourgogne  ;  queceflaétoltfâux^  & 
"*  '  *       qu  il  aurok  toujours  fort  à  cœur  fon  bien  &  fes  avantages. 
Celui-ci  rCyrér     Le  ducdeGuienue  embarrafTé  de  fes  remontrances  y  n'y 
^Zïnusl  ^''^  '^"répondit  que  oar  des  plaintes  fur  la  conduite  du  xoiàfon 
égard  y  ôc  fur  la  mauvaife  volonté  qu'il  avoit  fait  paroître 
pour  lui  en  une  infinité  de  rencontres.  Il  ne  difcontinua  point 
de  traiter  avec  le  duc  de  Bourgogne  :  mais  tandis  que  ce 
prince  Tamufoit  ainfi^  il  flatoit  des  mêmes  çipérances  le 
jeune  duc  de  Galabre^  le  duc  (de  Savoye,  &  M axlmilien 
d'Autriche  :  &  Comines  qui  étoit  dans  là  confidence^  a 
écrit  qu'il  tint  toujours  pour  très-certain  ^  que  tandis  que 
le  duc  vivroit  ^  fa  fille  ne  feroit  point  mariée.  • 
pifpofuions  du     Après  tout,  ceux  qui  en  jugeoient  par  les  apparences 
2wcr//fSw^  ^^'"  ^^  deftinoit  au  duc  de  Guienne.  Le 

ture.  roi  d'Angleterre  étoit  fur  cela  d'une  inquiétude  extrême.  Il 

Jbid^  Voyoit  que  le  duc  de  Guienne  pouvoit  aifément  parvenir  à 

la  couronne,  le  roi  n'ayant  qu'un  fils  au  berceau;  qu'en  ce  cas 
les  grands  Etats  du  duc  de  Bourgogne  réunis  à  la  couronne 
de  France^l'éleveroient  à  un  point  de  puilfance,  fous  laquelle 
l'Angleterre  fuccomberoit.  Ses  ambaffadeurs  parloient  (ans 
cefTe  au  duc  de  Bourgogne  des  inconvéniens  de  ce  mariage^ 
6c  quoi  qu'il  leur  pût  dire^il  ne  pouvoit  leur  4ter  cette  crainte. 
Celaproduifoit  un  bon  effet  pour  le  roi  :  car  malgré  tout 
ce  que  les  ducs  de  Guienne  &  de  Bretagne  pouvoient  faire 
dire  au  duc  de  Bourgogne ,  il  penfoit  à  Êiire  entrer  les  An- 
glois  en  France  ;  il  cherchoit  feulement  les  moyens  de  le 
Élire  y  fans  paroître  y  avoir  contribué  :  mais  le  roi  d'Angle- 
terre étoit  réfolu  de  fe  joindre  plutôt  à  la  France  contre  le 
duc  de  Bourgogne  ;  pourvu  que  le  roi  l'aflurât  qu'il  ne  con* 
fentiroit  point  à  ce  mariage. 
Pontîquc  des     ^^^  Thiftoire  de  ce  règne,  par  celles  d'Efpagne  6c  par 
fnnc€$  de  ce  temps- céX^s  SltzVit  y  il  paroît  qu'en  cc  temps-là ,  où  la  politique 
^*  futpoufTée  jufqu'aux  plus  extrêmes  rafînemêns,  la  plupart 

des  princes  avoient  changé  de  méthode  dans  le  commerce 
qu'ils  avoient  les  uns  avec  les  autres.  La  manière  ordinaire 
foiw  les  règnes  précedcns  étoit,  que  quand  un  prince 
avoit  du  mécontentement  d'un  autre  pour  quelque  Ai  jet  qui 
ne  méritoit  pas  une  déclaration  de  guerre  y  il  rompoît  toute 
liaifon  avec  lui ,  ne  lui  envoyoit  plus  d*ambafladeurs  ^ 
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veîUoit  feulement  fur  fes  démarches  dans  les  cours  étran- 
gères^ &  jufq^u'à  ce  que  quelque  conjeâure  eût  rétabli  la 
bonne  intelligence  y  ns  n  avoient  plus  aucun  rapport  enfem- 
ble.  La  coutume  étoit  alors  toute  contraire:  quelques  foup- 
^ons  y  quelques  défiances  que  Ton  eût  les  uns  des  autres^ 
quelques  différends  qui  furvinflent  y  on  étoit  en  négociations 
continuelles^  de  radrefTedes  princes  y  ou  des  ambafladeurs  y 
étoit  de  fournir  toujours  quelque  matière  pour  les  continuer. 
Charles  V.  un  des  plus  lages  rois  qui  ait  gouverné  la  monar-^ 
chie  Françoife^  avoit  eu  cette  idée  dès  (on  temps  ^  &  la  mit 
utilemeht  en  pratique  autant  qu'il  lui  fut  poffible  y  pèrfuadé 
qu'il  étoit  que  les  princes  ne  faurbient  être  trop  inftruits  de 
ce  qui  (e  pafle  chezleurs  voifiris  6c  chez  leurs  alliés  y  6c  qu'ils 
ne  peuvent  avoir  bien  fûrementces  connoiflances  que  par 
ce  moyen. 
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depi 

qu'il  vint  à  bout  d'une  chofe  qu'il  avoit  en  vâintentéepli 
fieurs  fois.  Ce  for  dcfconclurreavec  le  duc  de  Bourgogne  ^"'^^^  p*"^  ^^o- 
au  Crotoiune  paix  y  que  Comines  appelle  finale ,  6c  qui  eût  ck)mincs|?.Vch.f; 
pu  mériter  ce  nom  y  fans  l'accident  qui  en  empêcha  la  ra« 
tifîcation  de  la  part  du  roi.  Par  ce  traité  le  duc  de  Bourgo^ 
gne  abandonnoit  entièrement  au  roi  le  duc  de  Guienne  6c  le 
duc  de  Bretagne^  6c  faifoît  ferment  de  ne  jamais  fe  mêler 
de  leurs  affaires^  ni  d'entrer  dans  leurs  querelles.  La  condi*^ 
tien  de  la  part  du  roi  étoit^qu'il  lui  rendroit  Amiens6c  Saint- 
Quentin^  6c  lui  abandonneroît  pareillement  le  comte  de 
Nevers  6c  le  connétabk  dfe  Saint-rot.  Le  comte  de  Nevers*, 
ainfî  que  je  l'ai  déjà  dit  y  étoit'  vax  prince  de  la  maifon  de 
Bourgogne,  qui  s'étoit  depuis  long •  temps  itiis^foûs  la 
proteSion  du  roi  y  6c  avoit  des  prétentions  fur  diverfes  pla- 
ces occupées  par  la  branche  dominante  de  Bourgogne  :  le 
duc  avoit  pour  lui  prefque  autant  de  haine  que  pour  le  con- 
nétable. (Jelui-ci  relevoit  du  duc  de  Bourgogne  pour  foft 
comté  de  Saint-Pol  y  èc  prefque  pour  toutes  les  autres  villes 
&  terres.  Ceux  qui  travaillèrent  a  la  condition  de  ce  traité 
furent  le  Seigneur  de  Craon ,  6c  Pierre  d'Oriole  devenu 
chancelier  de  France  par  la  difgrace  de  Morvilliers  y  qui 
6'étwt  retiré  en  Guienne. 

Tttij 
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j^  Le  defir  que  ces  ambafladeurs  ayoîcnt  de  voir  la  paîï 

bien  affermie  entre  les  deux  princes ,  leur  fit  donner  un  conr 

^Mon  du  due  de [çil  au  duc  de  Bourgogne  qui  aflurément  n'étoit  pas  dans 

uienne.  ieurs  infirudions  :  c'étoit  de  ne  point  déiàrmer  jufqu  à  Texé- 

cution  du  traité.  Le  duc  fuivit  cet  avis ,  6c  s'en  trouva  bien  ; 

car  le  roi ,  félon  fa  manière  accoutumée ,  commença  à  fidre 

des  difficultéjs.>  quand  il  fut  queftion  de  la  ratification^  fie 

à  ufer  de  délais.  11  en  avoit  alors  une  raifon  particulière  :  c'eft 

que  le  duc  de  Guienne  étoit  fort  malade ,  &  en  effet  il  mour 

rut  de  cette  maladie  à  Bordeaux  le  douzième*  de  Mai. 

On  parla  de  cette  mort  fort  diverfement  dans  le  monde* 
On  la  regardoit  comme  fort  avantageufe  au  roi ,  qui  re»- 
troit  par-ia  en  poffeffion  du  duché  de  Guienne ,  fie  fe  trou- 
voit  délivré  d  un  homme,  qui  à  la  vérité  n  étoit  que  Toc- 
oafion  ôc  rinftrument  de  laplûpart  des  troubles  dont  le  royau- 
me avoit  été  jufqu'alors  agite  ;  mais  qui  tv  y  avoit  pas  caufé 
moins  de  défordres ,  que  s'il  en  avoit  été  le  véritable  auteur^ 
;^  .C*étoît  un  prince  d'unaffez  bon  naturel ,  de  petit  génie ,  fans 

'  fermeté,  fans  valeur  ,  incapable  par  lui-même  d'aucune 

entreprise ,  6c  tel  que  le  roi  l'eût  pu  fouhaiter  pour  la  tranr 
quillité  de  fa  fiimille  fie  de  fon  Etat ,  s'il  n'eût  pas  été  fi  aifé 
à  féduire ,  6c  qu'il  ne  fe  fût  pas  livré  à  des  gens  qui  abufoient 
de  ÙL  Êicilité. 
a  qui  imputée.  L'avantage  que  le  roi  tiroit  de  fa  mort ,  le  fit  foupijonnet 
xie  l'avoir  avancée.  On  crut  qu'il  avoit  été  empoiformé  par 
l'abbé  de  Saint- Jean  d'Angeli  fon  aumônier.  ^  Le  feigneur 
de  Lefcun  fit  arrêter  cet  abbé  y  fie  l'envoya  au  duc  de  Bre- 
tagne y  qui  lui  fit  faire  fon  procès  :  mais  avant  qu'il  fût  ache* 
vé  ^  on  le  trouva  dans  fa  prifon  tué  d'un  coup  de  tonnerre  ; 
ce  qui  empêcha  qu'on  ne  pût  connoitre  par  fon  aveu  la  vé-^ 
tité  du  fait. 
Brantôme  **  fur  la  foi  d'un  vieux  chanoine  qu'il  cite  pour 

^  Le  teftamenc  de  ce  prince  rapporté  le  iS.  de  Mai.  fTi^yf;;  les  obfervatioii» , 

^r  Godefroy  ,  dans  Tes  additions  au  à  l'art,  de  Charles  doc  de  Guienne. 

règne  de  Louis  XL  page  481.  eft  daté  f  M.  DqcIos  le  nomme  Jean  Faofe 

4lu  14.  Mai  ,  ainfi  il  ne  mosrut  pas  de  Verfoîs.  Le  duc  de  Bourgogne  dîna 

k  la.  comme  raflîtce  le  père  Daniel,  une  déclaration  le   nomme   JoordaA 

Les  auteurs  de  U  nouvelle  hiftoire  de  Favre  ,  dit  de  Vercors ,   natif  de  Die 

Languedoc  ont  découvert  ]es  premiers  en    Daophiné.  Louis  XL  le   nomme 

la  véritable  date  de  fa  mort ,  dans  un  Jourdain  Favre  ,  dit  de  Vécoura. 

compte  de  la  fïnéchauffée  de  Carcaf-  *?  Dans  Wloge  de  Louis  XL 
fenne ,  où  il  eft  marqué  qu*il  mourut 
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Ton  gâtant  3  latconte  que  Louis  XI.  priant  dans  Téglife  de 

Cieri  devant  une  image  de  la  Vierge  ^  la  conjura  de  lui  ob-       ^472. 

tenir  le  pardon  du  péché  qu'il  avoit  commis  en  faifant  em« 

poifonner  fon  frère  ^  &quil  fît  cette  prière  afTez  haut^  pour 

être  entendu  par  un  fou  qui  le  divertifToit  quelquefois^  6c 

qui  publia  ce  qu'il  avoit  ouï.  Ce  conte  a  été  adopté  par  un 

hiflorien  de  notre  temps  *  :  mais  par  ime  négligence  qui 

n'eft  pas  pardonnable  >  il  a  falfifié  Brantôme ,  en  difant  que 

cela  fut  entendu  par  ce  fou^  lorfque  le  roi  s'en  confeflbit 

dans  Téglife  de  Cleti  ;  circonflance  qui  rendroit  la  chofis 

beaucoup  plus  vrai-femblable  qu'elle  ne  Teftpar  la  manière^ 

dont  Brantôme  l'a  dite.  Une.telle  falfification  en  cette  ma* 

tiere  eft  une  efpcce  de  crime  de  lefe-majefté  ^  qu'on  doit 

punir  en  la  faifant  au  moins  connoître« 

Il  eft  vrai  que  félon  le  rapport  de  quelques  hiftoriens,  il  Prifimptlons  qui 
y  eut  des  préfomptions  fôcheufes  contre  le  roi.  On  ne  V^^'{lTen7''^r  ^"^  ^* 
voit  gueres  difconvenir  de  l'empoifonnementj  car  le  duc  ^^' BcfairiuT'^*i^ 
de  Guienne  Êiifant  collation  chez  l'abbé  de  Saint-  Jean  ?jj«^*^«^*n«^«k« 
d'Angeli  avec  Marguerite  de  Mohforeau  f  qu'il  aimoit^     quitaine. 
cet  abbé  leur  préfenta  une  pêche  dont  il  donna  la  moitié 
au  prince  ',  &  l'autre  à  cette  dame.  Un  jpeu  après  la  col- 
lation l'un  &  l'autre  fe  trouvèrent  mal  y  la  dame  de  Mon- 
foreau  mourut  prefque  aufli-tôt  ^  6c  le  prince  ne  fit  que  lan- 
guir jufqu'à  la  mort  avec  de  très*grandes  douleurs.  Le  roi  ^ 
après  la  mort  de  l'abbé  de  Saint-Jean  d'Angeli ,  fe  fit  re-^ 
mettre  entre  les  mains  toutes  les  pièces  du  procès.  Louis 
d'Amboife  qui  étoit  un  des  commiiTaires  ^  tut  fait  évêque 
d'Albrl'ann^  d'après^  &  toute  fa  famille  comblée  de  biens^ 
&  Pierre  de  Sacierges  qui  faifoit  dans  ce  jugement  l'oifice 
de  neffier^  fut  fait  depuis  maître  des  Requêtes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  une  autre  chofe  pouvoit  difpofet  en- 
core à  croire  ce  que  le  duc  deJBourgognepublioit  par-tout 
là-defFus  contre  le  roi  :  c'eft  que  le  duc  de  Guienne  un  peu 
avant  fa  mort^  avoit  fait  une  chofe  dont  le  roi  devoit  être 
infiniment  offenfé;  car  de  fa  propre  autorité  il  avoit  rétabli 
Jean  comte  d'Armagnac  dans  (es  Etats  ^  que  le  roi  avoit 

*  Varillas  ,  hift.  de  Louis  XI.  T.  i.      fit  à  Sainc-Sever ,  cbez  Margaerice  de 
5  M.  Godefroy ,  dams  fes  remarques    Monforeaa,  cjui  fut  empoifonnée  dans 
fur  Varillas  .  die  que  cette  colbtioa  fe    fa  propre  maifbn. 

Tu  il) 
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'  confifqués  quelque  temps  auparavant,  ainfique  je  Tai  racon- 

^^^^'  té.  Ce  comte  n'en  jouit  pas  long-temps  j  le  roi  s'étant  faifi 
de  la  Guienne  aufliM:ôt  après  la  mort  du  duc ,  le  poufla 
vivement ,  6c  il  fut  tué  dans  Leftoure  où  Tarmée  Fran- 
coife  Tavoit  aflîégé.  On  a  vu  par  ce  que  j'en  ai  raconté  dans 
rhiftoire  du  précèdent  règne,  que  c'étoit  un  des  plus  grands 
impies  ôc  des  plus  fcélerats  hommes  du  royaume. 
//  refufe  de  ratifier  Commc  Ic  principal  motif  de  la  paix  que  le  roi  avoit  faîte 
j/sZtg^^^^^^^  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  étoit  de  rompre  les  liaifons  que 
ce  duc  avoit  avec  le  duc  de  Guienne,  cet  incident  chan- 
gea entièrement  le  fyftème  des  affaires ,  &  le  roi  preffé 
par  le  duc  de  Bourgogne  de  donner  fa  ratification,  la  re- 
fufa. 

Le  duc  qui  étoit  armé ,  fe  voyant  trompé ,  ne  penfa  plus 
qu'à  chagriner  le  roi,  &  à  lui  faire  la  guerre.  Il  fit  exprès 
(emblant  d'écouter  plus  favorablement  la  demande  que  le 
Commet,  ch.  9-duc  de  Calabre  lui  faifoit  de  fa  fille,  chofe  que  le  roi  ne 
vouloit  point  du  tout  ;  parce  que  le  duc  de  Calabre  ajoutant 
à  la  Lorraine ,  à  l'Anjou ,  à  la  Provence  dont  il  étoit  héri- 
tier préfomptif ,  tous  les  Etats  de  Bourgogne,  fut  devenu 
un  voifin  encore  plus  redoutable  à  la  France ,  que  le  duc 
de  Bourgogne  ne  l'avoit  été  jufc^'alors.  Mais  ce  duc  n'en 
demeura  pas  là. 
Le  due  fe  met  en     La  paix  étant  défcfpcréc ,  &  la  trêve  qu'on  avoit  faite 
dZjfsVx^Il''^'^^^^^  précédente ,  étant  expirée  dès  le  mois  de  Mai,  il 
tions.  fe  mit  en  compagne  ,  tandis  que  le  roi  étoit  occupé  en 

Chronique  fcan-  Quienne,  dont  il  donna  le  gouvernement  au  comte  de  Beau- 
jeu  frère  du  duc  de  Bourbon.  Le  duc  de  Bourgogne  porta  le 
ravage  &  le  feu  par-tout  fur  la  frontière  de  Picardie ,  &  alla 
affiécer  la  ville  de  Nèfle  ;  il  la  prit  après  plufieurs  aflauts 
Comincs,k)ç.cit.  qui  turent  vaillamment  foûtenus  par  le  gouverneur  nommé 
le  Petit  picard.  *  Il  fit  pendre  ce  gouverneur  &  la  plupart 
de  la  garnifon,  6c  couper  le  poing  à  quelques  autres  ;  pre- 
nant pour  prétexte  de  cette  cruauté ,  la  vengeance  de  la 
mort  du  duc  de  Guienne ,  dont  il  accufoit  le  roi  :  mais  dans 
la  vérité  ç*étoit  la  rage  où  il  étoit  de  n'avoir  pas  été  remis 
^çn  poffeffion  d'Amiens  &  de  Saint-Quentin,  comme  on  en 

*  *  le  duc  de  Bourgogne  fit  mettre  le    1er  ;  Ce  font  là  les  fruits  que  porte  lWhr$ 
feu  à  U  ville ,  ^  die  en  la  voyant  brfi-    de  la  guerre,  puclos ,  1.  6.  p.  j^f. 
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iétoit  convenu  par  le  traité  que  le  roi  avoît  refufé  de  rati-  — — 
fier.  fi  1^7^. 

Si  quelque  chofç  étoit  capable  d'excufer  le  roi  de  mau*    Jufiificatîon  du 
vaife  foi  dans  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  à  regard  du  duc  ^«i/t^/w 
de  Bourgogne  au  fujet  du  traité  dont  j'ai  parlé ,  c^étoient  duc. 
les  foup^ons  qu  il  avoit  de  la  fincerité  de  ce  duc  dans  ce 
traité-la  même  :  ôc  ils  ^toient  très-bien  fondés  ;  car  le  duc 
ne  jpenfoit  en  eflPet  qu  à  le  tromper* 

te  roi  avoit  exigé  de  lui  qu  un  gentilhomme  nommé 
Simon  de  Quinchi,  qui  étoit  venu  pour  recevoir  la  ratifîca^ 
tion  y  allât  incontinent  après  qu'il  Tauroît  reçue  y  trouver  le 
duc  de  Betagne  &  le  duc  de  Guienne,  pour  leur  déclarer  le 
contenu  du  traité  ;  afin  que  ces  deux  princes  voyant  que  le 
duc  de  Bourgogne  renonçoit  à  leur  alliance ,  6c  qu  il  aban- 
donnoit  leurs  intérêts  y  fe  remiffent  de  tout  à  la  volonté  du 
roi  :  mais  en  même  temps  le  duc  de  Bourgogne  avoit  en- 
voyé une  lettre  écrite  de  fa  main  pour  le  duc  de  Bretagne 
à  un  écuyer  nommé  Henri  qui  accompagnoit  Quinchi ,  & 
qui  avoit  ordre  de  ne  la  donner  qu'après  avoir  tiré  la  rati- 
fication du  roi^  Ôc  être  arrivé  à  Nantes  auprès  du  duc  de 
Bretagne. 

Par  cette  lettre  il  prioit  ce  duc  de  ne  prendre  aucun  ombra- 
ge du  traité  dont  il  s'agiflbit  y  &  d'être  bien  perfuadé  qu'U 
avoit  toujours  fes  intérêts  à  cœur^  &  que  jamais  il  n'aban- 
donneroit  le  duc  de  Guienne.  U  ajoûtoit  que  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  y  n  étoit  que  pour  retirer  des  mains  du  roi  Amiens 
&  Saint-Quentin  ;  qu'il  avoit  cru  ne  rien  faire  contre  fou 
honneur^  en  trompant  celui  qui  l'avoit  trompé  le  premier; 
que  ces  villes  lui  avoient  été  enlevées  contre  la  foi  des  trai- 
tés y  &  qu'il  croyoit  avoir  droit  de  les  reprendre  de  même  ; 
que  dès  qu'elles  lui  auroient  été  remifes^  il  envoieroit  des 
^mbaffadeurs  au  roi  y  pour  lui  déclarer  qu'il  n'étoit  pas  plus 
obligé  d'obferver  ce  aernier  traité^  que  lui-même  nes'etoit 
cru  obligé  à  obferver  celui  de  Conflans  ôc  celui  de  Perone  ; 
qu'il  avoit  recouvré  le  bien  qu'on  lui  avoit  enlevé  injufte- 
ment  ;  que  les  chofes  étoient  rétablies  en  l'état  où  elles  dé- 
voient être  ;  que  malgré  la  mauvaife  conduite  du  comte  de 
Nevers  &  du  connétable  à  fon  égard,  il  leur  pardonnoit, 
dans  l'efpérance  que  le  roi  en  uferoit  de  même  enyers  le» 
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^  ducs  de  Guicnne  ôc  de  Bretagne ,  &  que  fi  on  les  attaquoit  j 

^47^*       y  ^^qJ^  réfolu  de  les  défendre.  Voilà  fur  quel  pièces  deiuf 

princes  étoient  l'unàTégard  de  l'autre.  Leurs  agens  obfer- 

voîent  parfaitement  ce  que  le  roi  ordonnoit  aux  fieurs  du 

inftruftîons  de  Bouchage  6c  de  Solliers  au  fujet  d'un  autre  traité  :  S^ Us  vous 

^^^26  &"de  ^neruent  bien ,  me/ue^i  bien  aujjfi.  A  force  de  défiances  &  de 

Solliers.  tromperies  mutuelles ,  ils  ne  ppuvpient  plus  traiter  enfem- 

thunT^  "î^^^i  ^^ ^^^^  fureté^  ni  compter  fur  les  fermensles  plus  folen- 

^f  49.  '      *        nels  :  mais  le  duc  de  Bourgogne  en  fut  la  dupe  ;  &  c'eft  ce 

CDinincs,ch.io.qyi  l'anima  à  &ire  la  guerre  de  la  manière  cruelle  dont  il 

la  faifoit. 

Il  prit  encore  Roye  ^  &  fut  repouflfé  avec  grande  perte  à 
Beauvais^  où  les  maréchaux  de  Gamache  &  de  Loheacj 
les  feigneurs  Louis  de  Cruflbl ,  de  Vallée ,  de  Croy  ,  de 
Salafar  ^  de  Vignoles^  de  Cl^abannes^  s'étoient  jettes  avec 
quelques  gendarmes.  Le  duc  àr  un  afftut  qu  il  y  fit  don-» 
ner ,  malgré  tous  les  avis  de  fon  Confeil ,  y  perdit  fix- 
vingts  hommes^  en  eut  bien  mille  bleffés^  6c  fut  obligé 
d'abandonner  l'entreprife.  * 
L€  duc  fe  Jette  Le  roi  n'avoit  point  d'armée  en  campagne  de  ce  côté- 
t/an4  la  Norman^  \^^  ^^^^t  occupé  en  Guienne  &  au  comté  d'Armagnac.  Le 
duc  profitant  de  Toçcafion  ^  fe  jetta  dans  la  Normandie  ^ 
prit  la  ville  d'Eu  ^  Saint* Valeri^  Neufchatel^  fit  le  ravage 
dans  toutlepays  deCaux^  brûla  les  fauxbourgs  de  Dieppe^ 
&  poufla  juuju'à  Rouen  ^  aînfi  qu'il  l'avoit  promis  au  duc 
de  Bretagne^  qui  s'étoit  engagé  à  l'y  venir  joindre  :  mais 
la  mort  du  duc  de  Guienne  avoit  déconcerté  tous  leurs  def- 
feins.  Ce  fut-là  tout  le  fuççèç  de  fa  campagne  :  Thyver  &  la 
difette  des  vivres  Tobligerent  de  retourner  aux  Pays-bas  y 
les  villes  d'Eu  fie  de  Saint- Valeri  furent  reprifes,  &  les  trou- 
pes du  roi  firent  dans  le  duché  de  Bourgogne  ce  que  le  duc 
Cnroniqaefcan. avoit  fait  en  Picardie  6c  en  Normandie,  mettant  tout  le 
«akGfç,  plat  pays  à  feu  6c  à  fang, 

^  Le  roi  poar  récompenfer  le  zele  fiége.  Il  fat  die  anfli ,  qu'elles  jtoîent  les 

.des  babîrans  4e  Beaavais  ,  leur  accorda  premières  à  TofFrande  ,  qu*eiles  por- 

divers  privilèges  ,  &  entre  autres  que  teroicntce  jour-làleurs^habitsdenoces. 

Ton  7  feroit  cous  les  ans  une  procef-  &  qu'elles  auroient  la  liberté  dans  les 

fion  y  oà  les  fen^mes  auroient  le  pas  autre's  jours  de  porter  telle  parure  qu'il 

fur  les  hommes  ,  parce  qu'elles  s'éroienc  leur  plairpit,  Mjf.  de  l'aUé  le  Grande 
flîftînjguées  par  leur  valeur  pendant  le . 

P'aUÇTQ 
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D'autre  part  le  roi  après  avoir  mis  ordre  zux  affaires  du  *" 

duché  de  ôuienne,  vint  en  Anjou  au  pont  de  Ce  avec  des  chtoi^qwVca»-' 

troupes  ,  moins  pour  faire  la  guerre  au  duc  de  Bretagne ,  daieufe. 

que  pour  l'intimider  ;  car  il  fiiivoit  toujours  fort  deffein  de  le    x*  roi  vient  €h 

détacher  du  duc  de  Bourgogne,  &  nefe  rebutoit  point  î^«/<>»  &  pour^ 

quoique  tous  Tes  efforts  cuifent  été  jufqu'alors^  inutiles.  Le  ïffi*.  ,.  ^. 
/.^jT/.  .  *i^-«ij         1    domines ,  cJi,  w, 

feigneur  de  Lefcun  gouvernoit  plus  aue  ^jamais  le  duc  de 

Bretagne  i  car  quoiqu'il  fût  au  fervice  du  feu  duc  de  Guien-^ 
ne,  cependant  on  pouvoit  dire  que  les  deux  cours  fecon- 
duifoient  par  ks  confeils.  Dès  qu  il  avoit  vu  ce  prince  prêt 
à  expirer ,  il  s'étoit  retiré  en  Bretagne  de  peur  de  tomber  en- 
tre les  mains  du  roi.  U  n*étoit  que  fimple  gentilhomme  dea 
confins  de Bearn &  de Gafcogne ,  qui  n  à voitgueres  que  là  . ^ck^"/ * hîftoîw 
cape  Ôc  répée ,  mais  brave  ôc  plein  d'efprit  ,  adroit  en  ^  *'  ^*  ^ 
toutes  fortes  d*exercices,  ôc  de  ces  gens  qui  par  leur  har^ 
dieffe  jointe  à  leurs  manières  aifées  &  agréables  fe  font  en*^ 
trée  par-tout,  6c fe  donnent  auprès  des  plus  grands  feigneur» 
une  certaine  liberté  qui  ne  fieroit  pas  bien  à  d'autres.  Il 
s'étoit  mis  d'abord  dans  les  compagnies  dfordonnances 
inflituées  par  Charles  VIL  qui  le  goûta  fort,  &  le  fît  avec 
le  temps  bailli  de  Cotentin.  Il  fe  retira  en  Bretagne  après 
la  mort  de  ce  prince.  Il  fiitun  de  ceux  qui  enlevèrent  de  la 
cour  le  duc  de  Berri  pour  le  conduire  àr  Nantes  ,.&  don* 
nerent  par-la  commencement  à  4a  guerre  du  bien  public. 
Il  s'étoit  fait  dans  tous  fes  emplois  une  ^ande  réputation 
de  prudence.  Il  pofTédoit  enperfcSion  Tàrt  de  courtifan; 
mais  il  lepratiquoit  en  homme  d'honneur. Il  étoit  fort  attaché 
à  fes  maîtres  les  ducs  de  Berri  &  deBretagne,&  les  tenoit  unis 
entre  eux,  attentif  &  habile  à  découvrir  les  pièges  qu'on  leur 
tendoit;  mais  ennemi  des  confeils^  extrêmes.  Ce  fut  lui  qui 
empêcha  toujours  de  faire  venir  les  Anglais  en  Norman* 
die,  comme  le  duc  de  Bourgogne  le  iv6uloit  :  &  c'étoit  pai 
fon  confeil  que  le  duc  de  Berri  choifit  Iîl  Guîenne  pout 
fon  apanage  ,  au  lieu  de  la  Champagne  ,  contre  les  inten- 
tions du  duc  de  Bourgogne,  fie  tout-à*£ddt  félon  celles 
du  roi^  :    ^ 

.    On  '  n'éparghà  rien  jpour  le  ga^çr  ;  ôc  le  roi  réfolut  de    //  jgi^  lefi 
hii  faire  tant  de  bien ,  tjue.  non -.feulement  il  fe  promit  deJ^^Jj'^^^^^^ 
rengager  à  le  récoocUier  avec  \  le  du©  de- Bretagne  ,  înait      ^'  '^'''* 
Tome  ru.  VvY 
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^  encore  à  entrcteiur  la  réconciliation,  quand  elle  feroît  Aitc^ 

>t7^*       &  en  cas  de  rupture,  de  Tcnlever  au  duc. 

Peu  de  gens  font  à  l'épreuve  des  carefles  &  des  prefens 
d'un  grand  roi ,  quand  on  croit  avec  cela  pouvoir  mettre 
fon  honneur  à  couvert  ;  qu'on  fe  flate  d'y  accommoder 
fon  devoir ,  &  qu'il  rie  s'agît  point  de  trahir  celui  que 
l'on  ftrt,  mais  feulement  de  fe  faire  un  nouveau  fiftèmc 
des  intérêts  de  l'Etat,  qu'on  peut  envifager  par  divers 
endroits-  ^  Lefcun  avoit  toujours  penfé  que  le  capital  du 
duc  de  Bretagne  étoit  d'être  partaitcment  lié  avec  le  duc 
de  Bourgogne  ,  de  peur  qu'en  étant  Céiparé  &  aban- 
donné ,  le  roi  ne  l'opprimât.  Mais  £es  idées  changèrent 
'  .  là-deflusi  il  crut  &  fit  comprendre  au  duc  de  Bretagne, 

que  l'avantage  eflentiel  d'un  prince  vaflal  de  la  couronne 
de  France ,  étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  fon 
fouverain  :  que  fi  la  méfîmelligence  continuoit  entre  lui 
&  le  roi,  le  duc  de  Bourgogne  qui  ne  £e   ménageoit 

Ïioint  du  toii(t  à  1^  guerre,  pouvant  manquer  tou£-à-<:oup  , 
es  armées  de  France  fondroient  auffi  -  tôt  en  Bretagne ,  ou 
le  roi  fatisferoit  impunément  fa  vengeance  ;  que  le  duc  de 
<juicnne  ,  qui,  en  qualité  de  frère  unique  du  roi  &  d'hé- 
ritier préfomptif  de  hi  couifonne,  étoit  le  nœud  de  la  li* 
gue ,  étant  mort ,  les  feigneurs  de  France  n'auroîear  plus 
d'attrait  qui  les  y  engageât;  fie  que  dès  que  le  roi  n  avoit 
plus  à  craindre  de  mouvemens  au-dedans  du  royaume ^  il 
devenoit  ii  fupériem:  à  Des  ennemis ,  que  la  meilleure  poli* 
tique  qu'ils  puffcnt  fuivrc,  étoit  de  fe  bien  remettre  avec  lui. 
Et  fi  rieoneine     Ccft  là  le  changement  que  produifurent  dans  l'clprit  de 

^tiu^  ^^  ^"Lefcun  les  ofire^ queletoilulfttdùicximtédcXkmu^  , 
idesjgouvememensâeBlaye.,  des  deux  diâteaux  de  Bayo* 
ne,  du  château  Trompette  de  Bordeaux,  de  Dax^  de 
&int*Sever  ,  des  fénéchauiTées  de  Bourdelois  &  des 
Landes  ,  d'une  gratification  de  vingt  -  quatre  mille  écus 

Coflxinet>lec.Qc.d'or,  &d  une  penfion  de  fix  mille  francs.  Lefcun  voulut 
qu'on  en  aoûtat  une  de  qua^rante  mille  pour  le  duc  de  Bre- 
tagne fon  maître  ;  &  moyennant  tout  cela  ,  la  réconcUia* 

*  -  .  •'  tion  dû  duc  avecle  roi ,  6c ia  renonciation  à  l'alliance  avec 
le  duc  de  BouisgogiaBieiîrent.  .Quelques-uns  Uâmeteor  le 
soi  d'avov  acheté  fk  cher  Tune  fie  l'autire  :  mais  les  plus 
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fagefr  rien  louèrent  ^  ^  il  s'en  trouva  bien. 

On  ne  (ait  pas  à  quelle  occafion  Philippe  de  Gominefi    ç  **^*1|> 
paiTaversle  niême  temps  à  ibnfervice  j  en  quittant  la  ctmr  u  c^^L  Boit 
de  Bourgogne.  Il  a  juge  à  propos^  en  nous  marquant  lui-^n^  i^sn*  *  *  p^ff^  ^ 
me  ce  changement^  de  nous  en  cacher  la  caufe.  JLes  hifto--'^y|^%h"p^^^^^^ 
riens  Flamans  n  ont  pu  le  lui  pardonner  ^  ôc  en  rapportent 
diverfes  raifons  qui  paroiflent  a£ez  frivoles^  Il  faudroit  en 
connoitre  la  véritable  pour  le  juâUios;  ^  ou  le  condamner^ 
Ce  qui  eft  certain  y  caft  que  le  roi  étant  fonfou  v^rain  ^  audio- 
bien  que  du  duc  de  Bourgogne  ^  Gamines  pouvoir  pafler 
à  ion  îervice^  "^  £ins  mériter  le  nom  de  déferteur  :  que  le 
duc,  s'il  lui  donna  un  jufte  fujet  de  Je  quittex^iit  une  ^ande  lem^de^  rÎT^ 
faute,  &  que  ce  np  fat  pas  un  des  nwindres  traits  de  là  147).    Mémorial 
prudence  du  roi  d  avoir  ôté  àfon  enneini  un  miniftre  auOi  de  u  chambre  dct  / 
lage  ,  auffi  modéré,  aufli  pénétrant  &  aufliJiabile  que ^J^^^^^^ji^y^rf^ 
celui  -  là  ,  jpour  remployer  lui-ianême,  :Commje  il  fit  très-  / 
utilement  depuis*  Peu  de  temps  après  fon  arrivée  en  Fran- 
ce ,  le  roi  lui  donna  la  principauté  de  Tahnont  ^  Aulonne^ 
Curzon  ,  Château-Qontier  Jk,  la  Chaume  ;  &  dans  l'aâe 
de  donation  il  apportie  entr'autres  motifs  Tohligatian  qu'iil 
avoit  à  ce  feigoeur,  de  ce  qu'il- >avpit  contribué  à  le  titec 
^les  mains  <lu  duc  de  Bourgogne.,  après  qu'il  fe  fut  engagé 
dans  Pérora. 

Dès  que  raccommodement  fut  conclu  avec  le  duc  de  • 

Bretagne  ,  le  roi  fe  tran§>orta  aux  fixmticres  de  Picardie,  Il ,      ^  ^  '  ^  * 
n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,,  que  les  négociations  recommen^    Jrtvt  mre  a 
cerent  entre  luific  Idduc  de  Bourgogne  felûaleiïtcoiku^^"^^^^^ 
jne  i  &  il  le  conclut  u-ne  trêve  ^ntce  eux  au  commencement 
^e  Thy  ver.  Il  y  eut  une  dilËculté  à  la  iignature  du  traité  : 
le  duc  de  Bourgogne  y  feifant  le  dénomfaoenient  de  (es 
alliés,  y  comprit  le  duc  de  Bretagne;  les  envoyés  du  roi 
foûtinrent  qu  il  n  étoit  plus  de  ce  nombre,  rvû  qu'à  avok 
xenoncé  à  Ion  alliance  par  untràité  avec  1^  lox..  Les  envoyés 
de  Bourgogne  dirent  en  plaifamant  à  ceux  de  France,  que 
ces  traités  du  duc  de  Bretagne  étoient  fans  conféquence  ; 
que  le  roi  avoit  vu  plus  aune  fois  par  expérience  que 

*  M.  Duclos ,  hiftoxre  de  Louis  XL  1.  £•  Btihâ  4*-M€mples  rApp9rcé«  .ptr  Cpdt« 
attaque  ce  principe,  qui  Je  trouve  iroy.  dans  fe$  etcellen  ces  rema-rques  fyr 
xttpciidam  étêbii  4cf  lOttvé  pat  «ne  i»»   À^hkAoiti  'de^  Louis  M.  par  'V^nilas. 

V  V  V  i  j 
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1  amitié  des  ducs  fubfiftoit  toujours  malgré  tout  cela ,  &  que 
Çowîl^la  .de$l^  duc  de  Bretagne  a  voit  agi  en  cette  dernière  occàfion 
traités  par  Leo-par  rimpreflîon  daytruî,  &  non  pas  de  fon  propre  mou- 
*aid  j  T.  x^        vement.  On  paffa  outre ,  &  la  trêve  fut  fignée* 

Le  connétable  de  Saint-Pol ,  félon  toutes  les  apparences  ^ 
n  étoit  pas  fort  confulté  fur  tous  ces  accommodemens ,  qui 
n  étoient  pas  conformes  à  fes  vues  :  mais  il  avoit  au  dernier 

1)lus  de  part  qu'il  ne  penfoit.  Il  âvoit  beaucoup  d'ennemis  à 
a  cour*  Bien  des  gens  étudioient  toutes  fes  démarches 
avec  des  yeux  que  la  jaloufie  rendoit  très-clairvoyans.  On 
avoit  entrevu  fes  intrigues  pour  entretenir  la  guerre  entre 
•  '  ^   les  deux  princes ,  &  on  Tavoit  fur  cela  rendu  très-fufpeâ^ 
:.        Vi    .;\    &  très-odieux  au  roi ,  qui  diffimuloit  toujours ,  de  crainte 
•  *        qu'il  ne  fe  livrât  entièrement  au  duc  de  Bourgogne» 

•  te\ttî  refûutta  Ce  duc  étoit  cncore  beaucoup  plus  animé  contre  lui, que 
S'it/Î??^^^^  roi.Ilfavoit  qu'il  étoit  l'auteur  delà  guerre quilui  avoit 
four^uoL      '    -fait  perdre  Amiens  &  Saint-Quentin.  Il  ne  pou  voit  oublier 

la  violence  qu'il  lui  avoit  voulu  faire  fur  le  mariage  de  fa 

iîUe  Marie  de  Bourgogne  ;  par^defTus  tout  cela  tl  ne  pouvoir 

lui  pardonner  une  coutfe  qu*il  avoit  faite  dans  le  Hainaut 

penxiantla  dernière  guerre,  &  d'avoir  fait  mettre  le  féu  au 

château  de.  Seure  contre  la  coutume  obfervée  alors  entre 

les  François  &  les  Bourguignons ,  de  n'en  jamais  venir  à 

*•  -      '  /  "*  Tincendie ,  quelque  mal  que  Ton  fe  fît  mutuellement  d'ail- 

^        leurs:  ôc  c'étoit  par  cette  hoftilité  contre  les  règles  ,  que  le 

<iuc  excufoit  de  pareil?  excès  y  quul  avoît  permis  à  fes  trou- 

•  '  *  ^^  pes  en  Picardie 6c au  paysdeCaux.  Le  duc  avoit  jufqualors 

caché  au  roi  les  propofîtions  que  le  connétable  lut  avoit 
ttid.  faites  y  de  fe  déclarer  pour  lui  avec  le  duc  de  Bretagne  &  le 
duc  de  Guienné  ^  fuppofé  qu'il  voulût  faire  époufer  ia  fille 
ià  ce  prince  rmais  il  lui  découvrit  tout  dans  le  temps  qu'on 
traitoit  de  la  treve^ 

Le  roi  étrangement  furpris  de  cette  perfidie ,  réfolut  dès- 
lors  la  perte  du  connétable  :  mais  il  û'ofoit  l'entreprendre 
que  de  concert  avec  le  duc  de  Bourgogne^  &  eût  bien 
voulu  .qu'il.s'en  fûç  chargé  (ans  quil  y  parût  lui-mêfRe«  Le 
connétable  étoit  maître  de  plufieurs  places ,  &  en  parti- 
•Culîer  de  Saint-Qtiéntinj  les  terres  &  les  villes  de  fon  pa- 
tùinoine  étoient  eotce  la  France  ôç  la  •  Flandre.  Il  avoit 
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beaucoup  de  châteaux  aux  Pays-bas ,  ôc  grand  nombre  de  4,72  ^ 
parens  parmi  les  feigneurs  de  ces  quartiers-là.  Sa  charge  »^  *^^* 
de  connétable  lui  avoit  attaché  beaucoup  de  nobiefie  en 
France.  Il  falloir  ou  le  perdre  tout-d  un-coup ,  ou  s'expofer  à 
voir  le  duc  de  Bourgogne  facrifiant  fes  reffcntimens  à  la 
politique,  le  recevoir  chez  lui,  &  par  fon  moyen  être  en 
état  d'entrer  en  Picardie  par  toutes  les  places  que  le  conné- 
table pofTédoit  de  ce  c6té4à.  L'affaire  étoit  délicate.  Le 
roi  durant  la  trêve  en  traita  fouvent  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Par  bonheur  pour  le  roi ,  Imbercourt  ennemi  déclaré 
du  connétable  étoit  un  des  députés  du  duc  pour  le  traité  : 
le  connétable  lui  avoit  donné  un  démenti  à  Roye  en  pleine 
conférence  ;  à  quoi  ce  feigneur  très-moderé  n'avoir  point 
répondu  autre  chofe  ,  finon  que  cette  injure  tomboit  , 
non  pas  fur  lui,  mais  fur  le  duc  de  Bourgogne  fon  maî- 
tre, qu'il  rcpréfentoit  en  qualité  de  fon  miniftre. 

Enfin ,  pour  prendre  une  dernière  détermination  fur  ce 
fujet,  les  deux  princes  convinrent  d'une  conférence  à 
Bouvines  auprès  de  Namur ,  où  Imbercourt  ôc  le  chance- 
lier de  Bourgogne  dévoient  fe  trouver  pour  le  duc, 
&  le  feigneur  de  Curton  gouverneur  de  Limoufin  pour  le 
roi ,  avec  Jean  Herbange  depuis  évêque  d'Evreux.  ^  _        

Ils  s'y  affemblerent  diverfes  fois  :  mais  le  fecret  fut  trahi  j       ^  ' 

on  ne  fut  par  qui.  Le  connétable,  quoique  effrayé  du  dan-    la  cAofit/idé^ 
-ger  où  ilétôit,  ne  ie  perdit  pas,  &  jouà  d'adreffe.  Commo^^«w/r,6;/r;co/i. 
il  cônnoiffoit  parfaitement  l'elprit  foupçonneux  du  roi ,   il  f^i^J^/^  "'^^  ^'^^' 
lui  écrivit  que  le  duc  de  Bourgogne  le  follicitoit  fbrtemeht       Wtd. 
d'entrer  dans  fon  parti  contre  la  France.  C'étoit  juftement 
ce  que  le  roi  appréhendoit  :  il  ne  douta  pas  que  le  duc  de 
Bourgogne  n'eût  découvert  au  connétable  ce  qu'on  machi«- 
noit  contre  lui ,  &:  ne  fe  fervît  de  cette  confidence  pour  le 
débaucher,  &  l'attirer  à  fôn  fervice». 

Agiffant  fur  cette  idée,  il  dépêcha  un  courrier  à  Bou^- 
vines,  pour  porter  l'ordre  à  Tes  agens  de  nerien  conclurror  ^ 

fur  l'article  du  connétable  ;  mais  feulement  d'arrêter  une 
prolongation  de  trêve.  La  chofe  étoit  déjà  arrêtée  quand 
le  courrier  arriva,  &  le  traité  figné ,  par  lequel  les  deux 
princes  convenoient  de  déclarer  à  fon  &  trompe  dans  leurs 
Ëtats  ^  le  connétable  ennemi  de  l'im  Ôc  de  l'autre ,  crimir 

Vvv  iij 
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'  ncl  de  lefe-majefté  &  de  félonie  :  que  c^i  des  dey*  qiû 

^'^'      leferoitai^êtefleprenner^leferoitmottmhiut)oursapr&| 
oa  que  le  roi  le  mettroit  entre  les  mains  du  duc  ^  ou  le  duc 
'  entre  les  mains  du  roi  ^  pour  loi  faire  brieve  juûice.  Le  toi 

à  cette  condition  s'obltgeoit  de  rendre  Saint*Qucnrin  au  duc 
de  Bourgogne,  &  d'afliéger  le  coan^ble  de  concert  avec 
lui  y  en  quelque  place  qu'il  fe  retirât. 

Les  envoyés  de  France  après  avoir  délibéré  furce  qu'ils 
avoîent  à  faire  en  cette  conjonûuce  ,  commumquereoc 
leur  ordre  zxix  envoyés  du  duc  de  Bourgogne  ;  &  ceux-ci 
/  voyant  la  difpofidon  du  roi  ^  jugèrent  bien  qu'il  ae  tatififiroit 
pas  le  traité.  C'eft  pourquoi  ils  ne  firent  pas  beaucoup  de 
difficulté  de  rendre  les  fi^natures  :  cela  n  empêcha  pas  que 
lanrevene  fût  prolongée  jufqu'au  mois  de  Mai  de  l'an  i^^?}* 
Mcyer.  JLa  (eulepenfée  d'avoir  découvert  la  prétendue  tromperie 

duducde  Botugogne^  étoitunplaifir  exquis  poiu:  le  roi^ 
de  le  dédommaeeoit  en  partie  de  celui  qu'il  ainoit  eu  dans  la 
vengeance  qu'il  méditoit  contre  le  connétable.  IVUis  cefeir 
gneur  s'applaudiflbxt  d'aroir  fait  donner  le  roi  dans  le  piège, 
tort  inquiet  néanmoins  de  ce  qui  poucrok  arriver  dans  la  lui- 
te  :  car  il  étoitper&iadé  de  la  haine  irréconciliable  du  duc 
de  Bourgogne  y  &  nonobilant  les foupc^ons duroi^  il  n'cf- 
péroit  plus  de  reflburce  de  ce  coté-là.  C'eft  pourquoi  fe 
lervant  habilement  de  la  crainte  que  le  roi  avcit  qu'il  ne 
changeât  de  parti  ^  il  le  fit  ûipplier  de  ne  le  point  comdam- 
ner  fans  l'entendre }  mais  que  fadiant  ce  qui  s'étoit  pftflé  à 
Bouvines^  6c  le  mauvais  parti  qu'on  lui  avoir  voulu  faire, 
il  nejpouvoit  paroitre  devant  lui  fans  prendre  fes  furetés. 
On  fut  furpris  de  la  condefcendance  dont  le  roi  ufk  en 
cette  occafion.  Il  confentit  à  fe  trouver  fur  le  bord  d'une 

Î^akc  rivière  entve  la  Fere  èc  Noycoi  >  pour  y  entendre 
a  juilifîcation  du  connétable^  &  s'y  rendit  au  temps  man- 
qué. 
Entrtvui  dans     Ce  fei^oeur  avoir  quelques  jours  auparavant  iak  cceufer 
Sw&wc^rot^^f^^*       *  riviece  au  defliis  &  au  deflbns  d'unexdttiifDée, 
€9aci uavic  roi.  f^j^^j^^y^^  f^  dcvoitËdre reritrevûe,  &  il  avoir  fiât  mettre 

en  tisavets  une  forte  bandere^  qui  de  voit  être  entre  lui.&  le  roi 
durant  l'entretien.  Il  vint  à  ce  rendez-vous  y  accompagné  de 
trois  centshommes  d'armes^  .axméiui*même  d'ime  cuisalle 
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fous  i»c  robe  ùm  eeintuw*  Il  attendu  U  r€)i  aife»  lois^      J474*  '" 
temps  >  qui  lui  en  fit  fiiirc  excufe  par  Comthes*  Ce  pn»ce  ^* 

«voit  avee  ImRt  cents  hommes  d'arroçsî,  &  çpty'auirfs 
feîgaeuts ,  Âncpme  de  Chabaimes  comte  de  Pammartin  ^  r 

grand-mattre  d'hôtel  de  France* 

On  oeprit  des  deux  côtés  que  cinq  ou  fix  perfonnes  pour  .     ! 

être  pré£ens  à  la  confiérence.  Le  connétable  commença 
par  teire  excufe  au  roi  de  ce  qu  il  ^toit  venu  là  en  armes ,  fit  • 
en  apporu  pour  raifon  qu'il  avoit  appri»  que  le  comte  de 
Pammartin  ion  ennemi  capital  étoit  avec  ât  majefté^;  enfuite 
on  entra  en  matiere.Le  difcoursne  fut  paslong.Leroi  dit  qu'il 
vouloit  oublier  tout  le  paffé.  Le  connétable  fur  cette  aiTur* 
rancpfit  ouvrir  la  barrière^  te  paifa  du  côté  de  ce  prince 
qui  le  réconcilia  avec  le  comte  d&  Pammartin.  Il  fuivitla 
cour  jufqu'àNoyon  >  fie  y  prit  congé  du  roi  pour  s'en  aller  à 
Saint-Quentin  ,  tout  fier  d'avoir  traité  avec  fon  fouverain 
prefque  comme  d'égal  à  égal ,  mais  laiflànt  tout  le  monde 
révDtté  contre  ime  fi  audacieufe  conduite.  , 

En  eflSet  on  ne  iavoit  ce  iju'on  devoit  concbunner  davan-  RaîikrU  qu'on  en 
tage  5  ou  l'infolence  du  fujet^  ou  la  foiblefie  du  prince,/*  <ians  u  mondes 
en  laquelle  cependant  plufieurs  vouloient  trouver  du  myi^ 
tere.  On  en  murmuroit  tout  haut  :  on  raillait  de  la  barrière 
fermée.  On  trouvok  fur-tout  fort  bizarre,  que  le  connétable 
pouff  fe  mettre  en  iareté  contre  les  def&ins  du  roi,  fôt 
tenu  eCctrté  par  trois  cents  gendarmes  qui  étoient  fou-* 
doyés  par  le  roi  même.  Ges  murmures  fie  ces  railleries 
fijrent  mire  plus  de  réflexion  à  ce  prince  fur  une  telle  dé» 
marche,  fie  ne fervirent  qu'à  l'aigrir  déplus  en  plus  contre 
le  connétable*  La  cbofe  eut  de  grandes  fiâtes  ;  maïs  avant 

'  *  GeiKm6  4en«4eaé,^*ORn*fty<KÎ€  ibkt»  J'ai  «4  nnç  lettre  origiimle  d^ 

guu^s  j^fqa'alors  donné  aux  lois  y  com-  Jean  de  Corquillerai  é^Âqve  de  Loieyç  ^ 

tfieji^a  â  être  mis  plm  fréque minent  en  oâ  il  traite  ce  prince  de  majeflé.  Ma« 

nf»f^  roua  ce  règne.  Ob  a  deux  lettres  oufcrir  delMiupe^vol,  çorté  849;.  lum^ 

éicrit^s  à  Louis  XI.  dam  Tuoe  defquel-  une  lecrre  des  confidl^  d'Avi^rnon  an 

lies  il  eft  traité  fix  fois  de  majefté  ,  Se  même  roi.  Les  Etats  de  Kavarredonnent 

dans  Taatre  crois  ibis.  La  première  eft  au  roi  dans  une  lettre  le  mêfT>e  titre  de 

4e  Ludovic  Sfotçe  adnUiiftraceur  àm  majefté  ,  ^   Smt  PT.  dan»  «n  bref 

duché  de  Milan  pour  Jean  Galeas  duc  de  1481,   Mémoires  de  Bethuoe,  toI» 

deMîlanfenneveus&l'autiedeBonne  cotté  8447.  ^'^«n>  ^ne  letne  de  Jeao 

d^  &T0j^  ducbeflè  de  Milan  mère  du  archevêque  de  Trere^  IHd.  Obièrva* 

Jeune  duc  ^  c*e(l  pourquoi  je  ne  ferai  cions  du  fîeui:  Qofie&oy  fur  l*biitoife 

nulle  difficulté  de  m*eA  fêrvii  dans  la  d$  Cbi»dl$  ViU.  pgge  ^ao.  ^it. 
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^^  que  de  les  raconter ,  Tordre  des  temps  m'oblige  à  touchcf 

^'^^  deux  autres  points.  Le  premier  eft  la  trahifon  du  duc  d*A-» 
'^AUnçiTdéciZ^^^^^^  Le  roi  fut  averti  d  un  traité  que  ce  prince  avoir  fait 
vcne.  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  &  le  fit  arrêter.  Il  fut  convaincu 

_  ^"^' ^"  ^îllt  non-feulement  de  ce  crime,  mais  encore  d'avoir  traité 

ment  contre  Jean  iai-  1/  i/* 

duc  d'Alençon ,  avec  les  Anglois  quelques  années  auparavant ,   maigre  la 

j^'ii/"  *^*  ^^   bonté  avec  laquelle  le  roi  Tavoit  délivré  de  là  prifon  &  ré- 

tH74..    •  ^\^ii  ^^^  Çç^  biens;  d'avoir  fait  de  la  fauflè  monnoie, 

commis  divers  meurtres  ^  &  d'autres  actions  indignes  de 

fa  naiffance.  Il  fut  condamné  à  la  mort  y  &  puis  y  par  la 

grâce  que  le  roi  lui  accorda  y  confiné  en  une  prifon  où  il 

mourut^  Tan  1475.  fans  être  plaint  de  perfonne ,  ayant  pout 

toutes  bonnes  qualités  y  la  valeur  ;  &  beaucoup  de  très-mau- 

vaifes ,   comme  l'imprudence^   la  perfidie,    l'ingratitude 

&  un  penchant  infurmontable  à  la  révolte  contre  fes  legi* 

times  fouverains.  * 

'Dlverfion  faite  au     L'autre  point  fut  ce  qui  fe  paflfa  du  côté  des  Pyrénées  j 

roi  du  cote  des  Py^     ^    .,  ^        rw    i_       r    A-         r  t  •  r  • 

^nées,  ou  il  y  eutune  lacheufe  diverfion.  Je  ne  crois  pas  toutefois 

que  le  duc  de  Bourgogne  y  eût  eu  aucune  part  :  car  il  ne 
paroît  pas  que  fes  intrigues  fufTent  ailleurs  qu'en  Bretagne 
ôc  en  Angleterre ,  quoiqu'il  y  eût  des  traités  d'alliance  entre 
lui  &  les  rois  de  Portugal ,  a  Arragon  &  de  Caflille. 

Jean  IL  roi  d' Arragon  avoir  engagé  au  roi  le  Rouffilion 
&  la  Cerdagne  pour  trois  cents  mille  écus  d'or  y  à  l'occafioa 
de  la  guerre  qu'il  faifoit  à  Charles  fonfils  foûtenu  par  le  roî 
'  de  Caftille,  ainfi  que  je  l'ai  raconté  fous  l'année  14^2. 
L'alliance  de  la  France  lui  avoir  été  alors  fort  utile  ;  car 
outre  l'argent  qu'il  y  trouva,  dont  il  avoit  grand  befoin ,  il  en 

afieofe.'^^^  ''^  reçut  encore  un  fecours  de  troupes.  Depuis  ce  temps-là  les 
Mari'âna,  1.2). deux  rois  avoient ccfTé  d'être  amis;  parce  que  le  roi  de 

cap.  i«.  France  avoit  appuyé  la  révolte  des  Catalans  en  faveur  de 

Jean  duc  de  Calabre ,  qui  auroit  apparemment  enlevé  la  Ca- 
talogne au  roi  d' Arragon  ,  fi  la  mort  ne  l'eût  pas  prévenu. 
De  plus  ce  prince ,  qui  étoit  aufli  roi  de  Navarre  par  fa 

.  *   Il  ent  un  fis  nomm^  René  d'A«  procès  fut  commencé  par  des  c6mmi&> 

lençon  comte  du  Perche  »  qui  devine  laires,  &  enfuice  rénroyé  au  Parlement^ 

fttfpeâ  au  roi  :  il  fut  arrêté ,  mis  dans  qui  ne  jugea  pas  à  propos  de  condam- 

une  cage  de  fer  ,  dans  laquelle  il  de-  ner  le  comte  du  Perche  â  d*aotxe  pcijie 

mcura  trois  mois.   Louis  XL  lui  fie  qu  a  demander  pardon  au  roi. 
&iire  fon  procis  en  248 <•  &  148^  Ce. 

première 
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première  femme  >  fut  que  le  roi  avoit  fait  follicîter  Eléonore'   ''  ^ 

veuve  du  comte  de  Foix  héritière  de  Navarre,  ôcquigou^  ^474- 
vernoit  cet  Etat,  de  mettre  des  garnifons  Françoifes  dans 
fes  principales  places.  D'ailleurs  les  habitans  du  Rouffillon 
fouflfroient  impatiemment  la  domination  des  François ,  qui 
vivoient  en  cette  extrémité  du  royaume  avec  beaucoup  de 
licence  &  peu  d'égard  pour  eux  ;  &  ils  preffoient  le  roi 
d' Arragon  de  dégager  ce  comté ,  en  rendant  au  roi  les  trois 
cents  mille  écusd*or  qu'il  lui  avoit  prêtés.  Il  nefetrouvoit 
pas  alors  en  état  de  le  faire  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'il  leur  fît  entendre,  que  fi  eux-mêmes  faifoient  quelque 
effort  pour  fecouer  le  joug  de  la  France  ,  il  ne  les  aban* 
donneroit  pas. 

Ils  ne  furentpas  long-temps  fans  le  faire  ;  &  les  habitans    Les  hahitMs  ie 
de  Perpignan,  foit  d'eux-mêmes,  foitde  concert  avec  Y^^^^^hi^^/^Mic^ 
roi  d'Arragon,  s' étant  foule vés  ,  chargèrent  les  foldats  chronique  fcai^ 
François,  en  tuèrent  plufieurs,fe  rendirent  maîtres  de  la***^®"^'^- 
ville;  &  le  commandant,  qui  étoit  lefeigneur  du  Lau ,  fut 
contraint  de  fe  fauver  dans  le  château  avec  le  relie  de  la 
garnifon. 

Les  habitans  l'y  affiégerent,  envoyèrent  demander  du  fe-    ^*-*^«^*  ^»  roi 

^  •j>a'  o*  '    ^  r  met  le  Jicge  devant 

cours  au  roi  d  Arragon,  &  ce  prmce  y  vmt  en  perlonne/^vi/^^^^^/e/ev* 
avec  une  armée.  Du  Lau  s'y  défendit  avec  toute  la  bravou-  enfuUe  i  caufe 
re  poffible,  &  donna  le  temps  à  Jean  de  Joufïroi  cardinal '^^^^Lettr^a  roi  au 
d'Albi,qui  commandoit  l'armée  du  roi  dans  le  comté  d'Ar-  feignear  daLode. 
magnac ,  de  venir  à  fon  fecours  après  la  inort  du  comte  & 
la  prife  de  Leftoure.  Jean  Daillon  feigneur  du  Lude ,  eut 
orare  de  l'aller  joindre  avec  tin  renfort  de  troupes.  Ils  ravi- 
taillèrent le  château  de  Perpignan ,  renforcèrent  la  garni- 
fon ,  affiégerent  la  ville ,  &  la  réduifirent  à  une  grande  ex- 
trémité en  lui  coupant  les  vivres ,  &  mettant  le  feu  aux  blés 
qui  étoient  encore  fur  la  terre.  La  préfence  &  le  danger  du 
roi  d'Arragon  foûtinrent  le  courage  des  habitans ,  &  le 
prince  Ferdinand  fils  de  ce  roi  étant  arrivé  avec  une  nouvelle 
armée ,  obligea  celle  de  France  à  lever  le  fiége.  Il  fe  fit  une 
trêve  de  fix  mois ,  &  les  François  fe  retirèrent  après  avoir 
bien  fourni  le  château  d'hommes ,  d'armes  &  de  vivres. 

Lc'roi  chagrin  de  ce  traité  amufa  long -temps  à  Paris  f^'^«"/«'''^* 
les  ambaffadeurs  d'Arragon ,  &  donna  ordre  de  recomracn-  ^^'  u/^HMiorù 
Tome  ru.  Xxx 
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*-     j .  "  cer  le  fiégc ,  dès  que  la  trêve  feroit  finie.  Il  dura  huit  mois  ^ 

font  oMigude  ctf-^  ^^^  habitans ,  malgré  leur  opiniâtreté  y  qui  alla  jufqu'à  fe 
pUfUir.  réduire  à  manger  les  chiens  ^  les  chats  y  les  rats  y  &  même 

les  cadavres  des  hommes ,  voyant  que  le  roi  d'Arragon 
n'ofoit  hafarder  la  bataille ,  capitulèrent.  La  ville  fut  re- 
mife  fous  Tobéiffance  du  roi ,  aufli-bien  que  celle  d'Elne  , 
que  les  Arragonois  avoitprife^  &  les  chofes  furent  réta- 
blies  dans  le  premier  état. 

Les  habitans  de  Perpignan  furent  heureufement  furpris 
de  la. clémence  avec  laquelle  le  roi  leur  pardonna  leur  ré« 
volte  y  nonobilant  le  mafTacre  qu'ils  avoient  fait  d'un  grand 
nombre  de  François  dans  la  première  chaleur  du  fouîeve- 
ment.  Ce  prince  s'en  fît  honneur,  &  un  grand  mérite  au* 
près  deux  :  mais  il  avoit  çles  raifons  preffantes  de  finir  au 
plutôt  cette  affaire. 
if^Èl!^  o'ne^t  ^^  ^^^  ^^  Bourgogne  faifoit  un  nouvel  armement ,  &  le 
duroU'jingiiurrtV}^^  grand  qu'il  eût  fait  encore.  Le  roi  d'Angleterre  n'en 
d'€ntrer€nFranct.ia^£6it  pas  un  moins  formidable ,  &  tous  deux  pour  fondre 
^Comincs,  1. 4.  ^^  France ,  dès  que  la  trêve  feroit  expirée  ,  &  peut-être 
avant  qu'elle  le  fût.  Le  duc  de  Bretagne  étoit  du  complot. 
Le  roi  d'Angleterre  devoit  lui  envoyer  un  corps  de  trou- 
pes y  6c  enfuite  fe  joindre  à  lui  avec  le  gros  de  Ion  armée. 
Le  roi  furprit  deux  lettres  du  feigneur  d'Urfé  y  qui  étoit 
alors  au  fervice  du  duc  de  Bretagne ,  l'une  au  roi  d'An- 
gleterre, &  l'autre  au  feigneur  de  Haftingues  grand  cham- 
bellan de  ce  prince  y  par  lefquelles  il  les  affuroit  que  le  duc 
fon  maître  avoit  de  bonnes  intelligences  en  France ,  &  qu'il 
efpéroit  qu'à  la  faveur  de  ceux  qui  s'entendoient  avec  lui  y 
il  y  feroit  plus  de  progrès  en  un  mois  y  que  les  Anglois 
£c  les  Bourguignons  en  fix.  Ces  lettres  coûtèrent  une  aflez 
grofTe  fomme  d'argent  au  roi ,  pour  les  avoir  d'un  fecré- 
taire  du  roi  d'Angleterre  :  mais  elle  ne  pouvoit  pas  être 
mieux  employée. 
^rétexHderar^  Le  prétexte  du  duc  de  Bourgogne  pour  armer,  étoit 
mmau  du  duc.  j'aller  prendre  pofTeflîon  du  duché  de  Gueldre ,  que  le  duc 
Amoul  lui  avoit  partie  vendu  y  partie  donné  par  fon  tefta- 
ment,  en  déshéritant  Adolphe  ion  fils,  qui  ennuyé  de  la 
longue  vie  de  fon  père ,  l'avoit  très-maltraité  y  &  retenu  dans 
une  dure  prifon.  Adolphe  qui  étoit  aûuellement  prifonnier 
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a  Namuren  la  puifTance  du  duc  de  Bourgogne,  avoîtfes  *- 

{)artifans  en  Gueldre  :  mais  ils  furent  contraints  de  céder  à  *  '  ** 
a  force.  Le  duc  de  Bourgogne  s'empara  du  duché  ,  6c 
Tunit  à  fes  autres  Etats  ;  Adolphe  demeura  prifonnier  jut 
qu'à  la  mort  du  duc  de  Boiu-gogne ,  6c  à  peine  fut-il  tiré 
de  prifon  ,  qu'il  fiit  afTaifiné  auprès  de  Tournai.  Sa  mort 
fut  regardée  comme  un  châtiment  que  la  vengeance  divi- 
ne tiroit  d'un  fils  dénaturé ,  qui  ayant  voulu  abréger  les 
jours  de  fon  père,  mérita  de  ne  pas  remplir  tous  le»  Tiens. 
Cette  nouvelle  acquifition  enfla  extraordinairement  le 
cœur  du  duc  de  Bourgogne  ;  car  elle  ne  comprenoit  pas 
feulement  les  villes  6c  les  châteaux  de  la  Gueldre  y  mais 
encore  le  comté  de  Zurphen ,  toutes  les  places  de  l'IlTel,  Meyer,  i.  ij, 
6c  plufleurs  autres.  Rien  n'étoit  plus  à  la  bienféance  du  duc 
de  Bourgogne  ;  parce  que  ce  nouvel  Etat  confinoit  avec 
la  Hollande  ôc  le  Brabant.  Il  penfa  alors  tout  de  bon  à  exé-  //  penfe  àfalh 
cuter  le  deflein  qu'il  avoir  projette  depuis  long-temps  •  de  ^«^^''/«  Etats  em 

r  '        jt  '         /•T?  ^  /-      ^t       '         %  royaume. 

faire  ériger  fes  Etats  en  royaume  fous  le  titre  de  royaume     Meycr.loccîCf 

de  Bourgogne.  Ce  titre  n'étoit  pas  nouveau  ;  il  y  avoit  eu 

un  royaume  de  Bourgogne  au  commencement  de  la  pre^ 

miere  race  de  nos  rois^  6c  puis  fous  la  féconde  :  mais  en 

ces  deux  divers  temps  ce  royaume  comprenoit  des  Etats 

bien  différens  de  ceux  que  poflédoit  alors  le  duc  de  Bour- 

f;ogne.  Il  fe  fit  là-defius  une  négociation  entre  le  duc  6c 
'empereur  Frédéric  d'Autriche.  Ces  princes  fe  virent  à  Tré- 
ve,6c  l'affaire  du  mariage  de  Marie  de  jBourgo^e  avec  Maxi- 
milîen  d'Autriche  fils  ae  l'empereur  y  fut  aufli  fort  avancée: 
mais  comme  tout  étoit  déjà  prêt  pour  le  couronnement  du 
duc  de  Bourgogne  y  l'empereur  partit  brufquement  y  (ans 
prendre  congé  de  lui  ;  ce  que  les  partifans  du  duc  rie  man- 
quèrent pas  d'attribuer  aux  artifices  du  roi  de  France  ;  6c 
la  conjeâure  étoit  fort  vrai-femblable. 

Cependant  le  roi  d'Angleterre  6c  le  duc  de  Bourgogne 
faifoient  leurs  préparatifs  pour  l'exécution  du  traité  de  ligue 
ofFenfive  contre  la  France ,  à  deffein  d'y  entrer  au  plutôt 
avec  toutes  leurs  forces  ;  6c  le  roi  auroit  eu  un  terrible  af- 
faut  à  foûtenir  y  fi  par  bonheur  pour  lui  le  duc  n*avoit  pris 
le  change. 

L'agranuiflcment  ne  fait  qu'irriter  la  paifion  de  s'agran- 
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"i*  '  ■  ■  dir.  Le  duc  de  Bourgogne  qui  faifoit  fouvent  des  projets 
** '*•       chimériques ,  n'en  fit  jamais  qui  méritât  mieux  ce  nom  que 

celui  qu'il  conçut  alors,  de  >fe  rendre  maître  de  toutes  les 
_    .      ,      .  places  du  Rhin  depuis  Niitiegue  dans  la  Gueldre  en  remon- 

tant  juiqu  au  comté  de  Ferette  ,  qu  il  avoit  par  engagement 

de  Sigifinond d'Autriche, c'eft-à-direjufqu'auprèsde Baie. 

Il  ne  pouvoit  exécuter  ce  dçflein  fans  entreprendre  fur 

{dufieurs  princes  d'Allemagne,  fit  fans  s'attirer  fur  les  bras 
'emp^eur,  6c  puis  les  SuiiTes^qui  ne  fe  feroient  pas  ac* 
commodes  d'un  tel  voifin. 
Ilgagniunfcéicm     H  craignoit  peu  l'empereur ,  qui  étoît  un  fort  médiocre 
ilî-^'roiT      *P^^^c^  '  ^  prévoyoit  qu'il  auroit  le  roi  à  dos  ;  mais  pour  fc 
Chronique  fcan-  délivrer  d  inquiétude  de  ce  côté-là ,  il  attendoit  avec  im- 
*Mimoriaidcia  P^^^^^^  ^^  fuccès  de  l'attentat  d'un  fcélerat  nommé  Jean 
Chambre  des     Hardi ,  qu'il  avoit  gagné  pour  empoifonner  ce  prince.  La 
^«é  ca  fol?o* ^^^^^  ^^  découverte  par  le  ûeur  de  la  Chefnaye  fecrétairc 
*    '  du  roi ,  le  coupable  arrêté ,  &  écartelé.  Les  hiftoriens  Fla- 
mans ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué^  accufent  le  roi  d'avoir 
tenté  la  même  chofe  à  l'égard  du  duc  de  Bourgogne ,  &  ce 
font  d'infâmes  taches  pour  ces  deux  princes  dans  rhiftoirc. 
Ce  coup  étant  manque,  le  duc  de  Bourgogne  ne  laiffa  pas 
de  fuivre  fon  deffein  ;  ôc  à  l'égard  des  obftacles  qu'il  trou- 
veroit  du  côté  des  princes  d'Allemagne  &  des  Suiffes  pour 
fes  conquêtes  du  Rhin  ,  il  s'en  rapportoit  à  la  fortune  fie  a 
fa  puifTance* 
/"^^RàhT'^'^^      *^  ^^  manqua  pas  la  première  occafion  qui  fe  préfenta , 
Coœiae8,ioc.cît.  de  porter  la  guerre  de  ce  côté-là.  Ce  fut  le  différend  qu'il  y 
y  eut  touchant  l'archevêché  de  Cologne.  Robert  de  Baviè- 
re,  fils  de  Louis  duc  de  Bavière,  avoit  été  élu  archevêque  , 
&  confirmé  par  le  pape  ,  &  il  en  avoit  reçu  l'inveftiture 
de  l'empereur  :  mais  s'étant  auflS-tôt  après  brouillé  avec  le 
chapitre  &  la  ville ,  ils  ne  voulurent  point  le  reconnoître , 
&  le  fouleverent  contre  lui.  Ils  mirent  à  leur  tête  Herman 
frère  du  land-grave  de  Heffe  chanoine  de  Cologne  ,  en  lui 
faifant  efperer  de  le  faire  archevêque  à  la  place  de  Robert. 
'Ei^égeNuis.,    Celui-ci  eut  recours  au  duc  de  Bourgogne  ,  qui  alla 
afliéger  Herman  dans  Nuis ,  bienréfolu,fuivant  fes  deffeins, 
de  garder  la  place  quand  il  l'auroit  prife ,  fie  enfuite  de  fc  fai- 
fir  de  Cologne.  Il  fit  accroire  au  roi  d'Angleterre,que  fi-tôt 
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qu  il  auroit  pris  Nuis ,  il  cntreroit  en  France  avec  fon  ar-  ■■■"■  '      ■  '^ 
méc  ;  &  ce  prince  lui  fournit  même  des  troupes  pour  Tentre-       ^471* 
prife  de  Nuis.  Comme  il  prévoyoit  que  ce  fiége  dureroît 
plus  long-temps  qu'il  n*avoit  fait  entendre  au  roi  d'Angle- 
terre^ il  envoya  propofer  au  roi  la  prolongation  de  la  trêve 
qu'il  avoir  faite  avec  lui, 

La  chofe  ayant  été  examinée  dans  le  Confeil ,  les  uns  fii-  comines^iocciu 
rent  d'avis  de  refufer  cette  prolongation ,  à  caufe  des  juf- 
tes  foupçons  qu'on  avoit  de  la  ligue  du  duc  avec  le  roî 
d'Angleterre  y  &  qu'il  étoit  à  propos  de  le  prévenir  en  lui 
enlevant  les  places  de  Picardie,  tandis  qu'il feroit  occupé 
au  fiége  de  rJuis.  Les  autres  &l  le  roi  en  particulier  rai- 
fonnerent  tout  autrement ,  6c  dirent  qu'il  falloit  le  laifTer 
engager  dans  la  guerre  avec  les  Allemans  ;  qu'il  y  perdroit 
bien  des  troupes,  &  y  confumeroit  beaucoup  d'argent  ;  que 
s'il  étoit  battu ,  on  en  auroit  bon  marché  en  France ,  &  que. 
s'il  avoit  l'avantage,  il  n*  étoit  pas  d'humeur  à  s'en  tenir  là  : 
qu'il poufTeroit  fa  pointe,  &  attircroit  fiir  lui  toute  l'Alle- 
magne. Ce  parti  fut  fuivi,  &  la  trêve  prolongée. 

Ce  que  le  roi  avoit  prévu  arriva.  A  là  nouvelle  du  fiége  de  le  roi  defbn  c6ri 
Nuis  l'empereur  &  la  plupart  des  princes  d'Allemagne  pri-  ^V"^'""^  contre  lui  à 
rent  1  alarme.  Le  roi  ne  manqua  pas  fous  mam  d  allimier  it  princes  d'AlUmai 
feu.  Il  traita  avec  eux ,  &  promit  que  dès  que  l'armée  de.^"*. 
l'empereur s'approcheroit de  Nuis,  il  yenvoieroit  la  fienne 
forte  de  vingt  mille  hommes. 

Le  chanoine  Herman  de  HefTe  foûtintle  fiége  avec  toute 
la  valeur  poffible  ;  &  quoique  l'empereur  &  les  princes  con- 
fédérés d'Allemagne  eufTent  employé  fept  mois  à  afTembler 
leius  troupes  ,  il  leur  donna  le  temps  de  le  venir  fecoutir. 

Le  roi  fommé  par  l'empereur,  qui  étoit  arrivé  devant 
Nuis ,  de  lui  envoyer  les  vingt  mille  hommes  qu  il  lui  avoit 

firomis ,  ne  fe  prefTa  pas  de  le  faire ,  ne  voulant  en  venir  à 
a  guerre  ouverte  avec  le  duc  de  Bourgogne,  que  le  plus 
tard  qu'il  pourroit,  &  craignant  d'ailleuris  la  defcente  des- 
Anglois  en  France  :  il  fit  feulement  de  grandes  carefTes  & 
des  prefens  à  l'envoyé. 

Mais  il  n'agifToit  pas  moins  efficacement,  ni  moins  uti-  J^f^tteondurrt 
lement  par  d'autres  voies  en  faveur  de  fçs  confédérés  d' Al-  lsuiffli!'lu!v^^^^^ 
lemagne.   Il  fit  conduire  une  ligue  pour  dix  ans  entre  les  ^'^  ^/"''• 

^  Xxx  iii  Comincsjloc.ck. 
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^^74*  y^3  gyçç  iç3  autres,  &  leur  fit  comprendre  combien  il  étoit 
de  leur  intérêt^de  n'être  pas  défunis  dansles  conjonâures  pré* 
fentes.  Les  SuifTes  par  fon  moyen  engagèrent  Sigifmond  duc 
d'Autriche  à  retirer  le  comté  de  Ferette  des  mains  du  duc  de 
Bourgogne^à  qui  il  Tavoit  engagé  pour  la  fomme  de  cent  mil- 
le florins  ;  &  la  chofe  s'exécuta  d'une  manière  auffi  agréable 
pour  le  roi  y  que  choquante  pour  le  duc  de  Bourgogne»  Car 
les  SuifTes  &  Sigifmond  firent  le  roi  arbitre  fur  quelques  dif- 
ficultés- qu'ils  avoient  entre  eux  touchant  le  comté  de  Feret- 
te ;  6c  fans  attendre  la  réponfe  du  duc  de  Bourgogne ,  ils  en 
chafTerent  fes  troupes,  prirent  le  gouverneur,  1  emmenè- 
rent à  Baie,  &  en  représailles  de  quelques  violences  qu'U 
avoit  faites  fur  leurs  terres ,  lui  firent  couper  la  tête.  En- 
fuite  fans  autres  formalités ,  les  Suiffes  entrèrent  en  Bouf- 
gogne ,  prirent  Blamont ,  alfiégerent  le  château  de  Heri- 
court ,  taillèrent  en  pièces  quelques  troupes  Bourguignon* 
nés  qui  ëtoient  venues  au  fecours  ;  6c  après  avoir  Eût  de 
grands  ravages  dans  le  pays ,  fe  retirèrent. 
luî  fufcîte  encore  Cetul  qui  furprit  le  plus  le  duc  de  Bourgogne  de  tous 
m  nouvel  ennemi Qçyxx  que  le  roi  mit  en  action  contre  lui,  fut  le  jeune  duc 
j^ul^  ^êlt  de  Lorraine  René  fils  de  Ferri  comte  de  Vaudemont,  6c 
raine.  petit-fils  de  René  roi  de  Sicile  qui  lui  avoit  cédé  le  duché 

de  Lorraine ,  comme  lui  appartenant  du  chef  de  fa  mère 
lolande  6c  de  fon  ayeule  IfaDelle  de  Lorraine  femme  de 
René  roi  de  Sicile.  Le  jeune  duc  étoit  en  paix  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  6c  même  depuis  la  mort  de  Nicolas  duc  de 
Calabreque  la  pefle  venoit  d'emporter  à  Nanci,  ils  avoient 
fait  enfemble  un  nouveau  traité.  Mais  comme  d'ailleurs  il 
ne  Taimoit  pas  ;  qu'il  fe  défioit  des  defTeins  ambitieux  d'un 
fi  dangereux  voifin  ;  qu'il  le  regardoit  comme  perdu  ,  vu 
la  multitude  des  ennemis  qui  Tattaquoient  ,  il  fe  laifia 
gagner  ,  lui  envoya  déclarer  la  guerre  par  un  héraut  de- 
•vant  Nuis  ,  fit  faire  le  dégât  dans  le  Luxembourg ,  y  prit 
quelques,  places,  6c  rafaune  forterefTe  appellée  Pierre  torte  , 

Sui  n'étoit  qu'à  deux  lieues  de  Nanci ,  6c  d'où  le  duc  de 
iourgogne ,  quand  il  \c  jugeoit  à  propos,  lui  fàifoit  infulte 
jufques  dans  fa  capitaleé 

H  falloit  avoir  autant  de  fermeté ,  ou  plutôt  d'opiniâtreté 
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&  de  témérité ,  qu'en  a  voit  le  duc  de  Bourgogne ,  pour  ne 
pas  s'étonner  dans  la  fituation  fâcheufe  où  il  fe  treuvcit ,  ^  *' 

&  pour  ne  pas  abandonner  fon  entreprife.  Il  y  a  voit  un  an  que 
ïe  fiége  de  Nuis  duroit ,  &  il  étoit  lui  -  même  comme 
aflfiégé  par  larmée  de  l'empereur  &  de  l'Empire  beaucoup 
plus  nombreufe  qwe  la  fienne  :  mais  ni  les  exceffives  dcpen- 
fes  y  ni  la  fatigue  de  fes  troupes^  ni  la  difficulté  des  convois  y 
ni  le  ravage  de  fes  terres  y  ni  ce  qu'il  devoir  appréhender 
du  roi  de  France ,  ni  le  danger  continuel  où  (à  propre  perfon- 
ne  étoit  expofée ,  ni  les  folUcitations  fréquentes  du  roi  d'An- 
gleterre, dont  les  grands  eflForts  qu'il  avoit  faits  par  mer  & 
{)ar  terre,  devenoient  inutiles  ;  rien  de  tout  cela  nel'ébran- 
oit ,  &  il  ne  répondoit  point  autre  chofe  à  ceux  qui  lui  con- 
feilloient  de  lever  le  (lége ,  fînon  que  fon  homieur  y  étoit 
engagé  y  &  qu'il  étoit  réfolu  de  périr  plutôt  que  d'aban- 
donner fon  entreprife. 

Cependant  la  trêve  entre  la  France  &  la  Bourgogne  étant  ^ 

expirée,  le  roi  fe  mit  auffi-tôt  en  campagne.  Il  pritRoye,         *'^' 
Mondidier  &  Corbie,  &  les  réduifît  en  cendres ,  malgré  la    p  fi  «^'  l^î* 
capitulation,  fie  fit  faire  le  ravage  dans  les  comtés  àcVon-'l'^fi^/^^^^^ 
thieu  fit  d'Artois  jufqu'aux  portes  d'Arras.  La  gamifon  de  Conquêus  qu'il  fit 
cette  place  étant  fortie  pour  éteindre  le  feu  d'un  village  ,^"'  ^^  ^^^* 
fut  coupée  y  6c  Jacques  de  Saint-Pol  gouverneur  de  la^  place 
&  frère  du  connétable.  Contai,  Carenci,ôcplufieursau-^h^°|"'"^*'^-  ^ 
très  demeurèrent  prifonniers.  Les  Bourguignons  furent  en-     Lettre  de  Louis 
core  battus  vers  le  même  temps  auprès  de  Château-Chi-  Smmartiîî' daîl 
non,  6c  outre  les  morts  qui  furent  en  affez  grand  nombre,  les  mémoires  de 
il  y  eut  plufieurs  prifonniers  de  confidération ,  entre  au-  Bethune,voLcoct6 
très  le  comte  de  Rouffi  gouverneur  de  Bourgogne ,  ôc  fils  ^comines. 
du  connétable ,  le  fire  de  Longi ,  le  bailli  d'Auxerre, le  fire  chronique  icaiw 
de  Lille ,  le  fils  du  comte  de  Saint-Martin ,  Louis  de  Mont-  ^Rcg^resdoivir- 
martin  y  Jean  Digoigne  ,  Rugni ,  Chaligni ,  6c  les  deux  fils  lemenc  de  Tan 
du  feigneur  de  Viuube,  dont  Tun  étoit  comte  de  Joignis  '♦^^^ 
Cette  aâion  qui  fut  très-bien  conduite  par  Beraud  Dauphin, 
feigneur  de  Combronde ,  qui  commandoit  Tarrnée  Fran- 
çoife,  fe  paffa  le  vingtième  de  Juin. 

Le  roi  cependant  envoya  le  fire  de  la  Broffc  à  Tempe-  Vempereur  tft 
reur  y  pour  s'excufer  de  ce  au  il  ne  lui  avoit  point  envoyé  les  «^•^^^'"^^«  ^^^  • 
vingt 'mille  hommes  qu'il  lui  avoit  promis ,  alléguant  pour    ^^^^^^^^^ 
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'  raifort  ;  que  le  dégât  qu'il  faifoit  fur  les  terres  du  duc  de 
Bourgogne,  ëtoitplus  capable  de  Tobliger  à  lever  le  fiége, 
que  s'il  alloit  lui-même  fe  joindre  à  l'empereur  devant  Nuis, 
Il  Taflura  qu'il  continueroit  de  faire  diverfion,  le  pria  de 
ne  point  s  accommoder  avec  leur  commun  ennemi  ,  ou 
du  moins  de  ne  point  faire  de  traité  avec  lui ,  fans  y  com- 
prendre la  France,  l'exhorta  à  le  mettre  au  ban  de  l'Em- 
pire ,  &  à  confifquer  toutes  les  terres  du  duc  qui  en  dépen- 
doient,  ajoutant  que  lui  de  fon  côté  en  feroit  autant  pour 
tous  les  pays  que  le  duc  tenoit  de  la  couronne  de  France* 
L'empereur  mécontent  du  roi ,  ne  répondit  point  au- 
trement à  l'ambafTadeur  y  que  par  ce  fameux  apologue  de 
rOurs ,  fur  la  peau  duquel  trois  AUemans  qui  avoient  ré- 
folu  de  le  prendre,  vouloient  que  leur  hôte  leur  fît  crédit 
pour  un  nouvel  écot.  Il  faifoit  par-là  entendre  au  roi,  que 
quand  il  feroit  venu  l'aider  à  prendre  le  duc  de  Bourgogne, 
&  qu'ils  l'auroient  pris,  il  feroit  temps  de  partager  les dé« 
pouilles ,  &  qu'alors  en  qualité  d'empereur,  il  confifquc- 
roit  fes  États  dépendans  de  l'Empire  ,  &  le  roi  ceux  qui 
étoient  mouvans  de  la  couronne  ae  France. 
La  ville  de  Nuis  L'ambafTadeur  s'apperçut  bien  par  cette  réponfe  du  pen- 
tfl  mife  en  T^f^f/- chant  Quc  l'empercur  avoir  à  la  paix.  Ce  prince  en  ^S^ 

tre  entre  Us  mains  \.j    .        »  *  --,  .  .    ^  *  .         ^ 

du  papu  voyant  JNuis  très-preue^que  les  vivres  commençoienta  man- 

quer dans  la  place,  &  qu'elle  ne  pouvoit  pas  encore  durer 
quinze  jours ,  confentit  à  une  propofition  que  lui  faifoit  le 
légat  du  pape  Sixte  IV.  qui  avoit  taché  inutilement  jufqu  a- 
lors  d'accommoder  les  deux  parties.  Cette  propofition  étoit 
que  Nuis  fût  mis  en  fe^ueftre  entre  les  mains  du  pape  ,  pour 
en  ordonner  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  félon  les  loix  ae  la 
^  '  juftice.  Le  légat  ayant  fait  la  même  propofition  au  duc  de 

Bourgogne  y  il  l'accepta  aulli ,  comme  un  dénouement  qui  le 
tiroit  d'un  extrême  embarras ,  &  qui  mettoit  la  réputation  à 
couvert.  La  chofe  fut  exécutée ,  &  la  place  ayant  été  remife 
en  la  puiffance  du  légat,  les  armées  fe  féparerent,  &  re- 
.  tournèrent  chacune  dans  leur  pays. 
Z#  duc  de  Bout'     Rien  ne  fut  plus  glorieux  que  cette  expédition  au  duc  de 
•  Vins  ce%Tl  /^^^^^g^S"^^  ^  c'eft  fans  doute  celle  qui  contribua  le  plus  à 
furnom  deTtiiLlvA.  acquérir  le  furnom  de  Terrible  ,  par  la  terreur  que  là 
.  Ue.  contenance  fiere  répandit  dans  l'efprit  d'une  armée  S'AIle- 

mans 
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mans  plus  forte  des  deux  tiers  que  la  fîenne.  Jamais  ils  n'ofe-  ' 

rent  lattaquer  dans  fon  camp;  &  à  leur  vûe^  malgré  mille  dîf-  ^^7  S' 
iicultés  qui  paroiflToietit  infurmontables ,  il  réduifit  ailx  abois 
la  ville  aflfiégée  ,  tandis  que  la  France,  l'Empire, la  Lor- 
raine &  les  Suiiïes  étoient  en  armes  contre  lui.  Mais  on  peut 
dire ,  &  ce  fut  le  fentiment  de  tous  les  gens  fages  de  ce 
tenips-là,  qu'à  la  gloire  près,  il  rfy  eut  jamais  d'entreprîfe 
plus  folle.  Elle  fit connoitre  fes  defleins  ambitieux,  lui  fit 
perdre  l'occafion  de  faire  beaucoup  de  mal  en  France ,  lui 
attira  une  infinité  d'ennemis,  &  en  particulier  les  SuifTes,  par 
les  mains  defquels  il  périt  malh^ireufementquelque  temps 
après.  '      ♦. 

-    Ce  fut  à  loccafton  de  ce  fiége ,  que  le  roi  fît  avec  les  Ugve  perpétueiu 
cantons  une  ligue  perpétuelle,  nommément  contre  le  duc'»"'^  ^^  ^^'.^  ^^ 
de  Bourgogne  ,  à  condition  d'une  penfion  fixe  de  vingt  J^J^^cS^owl 
mille  francs  qu'il  leur  payeroit  tous  les  ans ,  fans  préju- 
dice de  leur  folde  ordinaire ,  lorfqu'ils  feroient  afluelîe- 
ment  dans  le  fervice  :  circonftance  que  je  remarque ,  parce 
que  dans  les  autres  traités  que  la  France  avoit  faits  avec 
eux,  il  n'y  avoit  point  encore  eu  jufqu'alors  de  condition    Recneîldctraî- 
femblable,  ni  d'alliance  fi  étroite.  Depuis  ce  temps-là  les  '*'  ^^^^"^^^ 
SuifTes  furent  en  grande  confédération  en  Europe ,  &  entrè- 
rent plus  que  jamais  dans  le  fiftème  des  intérêts  des  princes. 

Ce  traité  d'alliance  avec  les  SuifTes  j  de  la  ruine  de  l'armée  -^^  rôi  fAngU^ 
du  duc  de  Bourgogne  devant  Nuis ,  n'avoient  ôté.au  roiJI^'^^Jf  ^'"^^^ 
qu'une  pâràe  de  fon  inquiétude.  Le  girand  armement  qui 
fe  faifôit  en  Angleterre ,  le  nombre  des  troupes  qui  paf- 
foient  incefTamment  de  Douvres  à  Calais ,  les  liaifons  qu'E- 
douard continuoit  d'entretenir  avec  le  duc  de  Bretagne, 
la  défiance  où  l'onétoit  du  cbnnétable/qu'on  favoitêtre  en 
continuelle  négociation  avec  le  duc  deBourgogpe  à  qui  il  fai- 
fôit toujours  efperer  de  lui  livrer  Saint-Quentin,  &  les  autres 
«places  qu'il  pofTédoit  en  Picardie  &  en  Artois  ;  tout  cela 
tenoit  le  roi  en  haleine.  Il  ne  fut  pas  long-temps  en  fufpens  : 
car  peu  après  la  retraite  des  armées  de  devant  Nuis ,  il  r^n^;»^  i  ^  .1;  ^ 
arriva  un  envoyé  d  Angleterre  en  équipage  de  héraut,  qui 
lui  préfenta  une  lettre  de  la  part  d'Edouard ,  par  laquelle  il 
lui  demandoit  la  reftitution  du  royaume  4e  France ,  &  en 
cas  de  refus  lui  déclaroit  la  guerre. 
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- — .  -  .  ■  Le  toi  ayant  lu  la  lettre  n  ça  parut  point  étonné  ;  il  parla 
^^75*  im  héraut  avec  beaucoup  de  douceur  6c  d'honnêteté  j  fie 
Réponft  que  /«lui  dit  qu'U  ûvoît  bien  que  le  roi  d'Angleterre  agiflbiten 
\ fit  afin  htrauu  ^^^  moittS  par  fon  propre  mouvement ,  que  par  celui  des 
Communes  d'Angleterre  6c  par  les  follicitations  du  duc 
de  Bourgogne  &  du  connétable  :  qu'il  étoit  furpris  qu  ua 
prince  A  fag0  s'engageât  fl  aifément  dans  une  entreprife  ^ 
dont  le  fuccèsdevoit  au  moins  lui  paroître  très-incertain  ; 

2ue  la  faifon  ^toit  txès  -  avancée  ;  qu'il  trouveroit  le  duc  de 
Bourgogne  avec  une  armée  toute  délivrée  y  fie  hors  d'état 
de  le  jfeconder  :  que  le  coonétable  lui  manqueroit  de  parole  ; 
que  c'étoit  un  brouillon^  un  diffimulé^  un  fourbe^  qui 
.  n  avoit  point  d'autre  vue  que  de  fe  foire  rechercher  fie  redou- 
ter par  tou6  les  partis  y  pour  s'attirer  de  la  conTidération  ^  fie 
fe  livrer  à  celui  qui  lui  feroit  de  plus  grands  avantages  ;  que 
pour  lui  ^  il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  s'accommoder 
avec  le  roi  d'Angleterre^  fie  qu'il  ne  refuferoit  aucune  des 
conditions  raifonnaUes  qu'il  lui  propoferoit.  Je  (ai  y  ajouta^ 
t-il  y  qu'il  a  de  la  confiance  en  vous  ;  dites-lui  de  ma  part 
ce  que  je  viens  de  vous  dire^  fie  fi  vous  réuifiiTez  à  nous 
réunit  enfemble  ^  ye  n'en  ferai  pas  ingrat  »  fie  fur  le  chanm  il 
lui  fit  prefent  d'une  fomme  d'argent  y  que  le  héraut  reçut  fans 
peine  ;  parce  que  c'étoit  aflez  la  coutume^  que  les  princes 
fiflent  de  ces  fortes  de  prefens  aux  hérauts  en  pareilles  occa^ 
(ions. 
^irqueuiui-ci  Undes  talensdece  prince  étoit,  quandîl  vouloir  s'huma^ 
^'^^\  nîfer ,  de  fe  rendre  maître  de  l'eforit  de  ceux  avec  qui  il  traî- 
toit.  Le  héraut  g^gné  autam  par  tes  manières  honnêtes  >  que 
parfbnprefeotfiepar  fes  promefles,  lui  avoua  que  fon  mai*- 
tre  n'étoît  pas  éloigné  de  la  paix  ;  mais  qu'il  ne  falloir  point 
parler  de  négociation,  qu'il  ne  fût  paiTé  àCalab.  Il  promit 
au  roi  d'agir  de  fon  mieux  felon  les  intentions  ;  il  lui  dit 
que  parmi  les  feigœurs  du  confeil  d'Angleterre,  il  y  en 
avoit  principalement  deux  qui  n'approuvoient  point  cette 
guerre  ,  favoîr  les  feigneiurs  Stanlei  fie  Havart;  qu'il  leur 
confieroit  ce  qu'il  lui  fauoit  Thonneur  de  lui  dire ,  fie  que  fi- 
tôt  que  le  roi  d'Angleterre  feroit  paffé,  il  falloit  qu'il  leur 
adrefiat  un  homme  de  confiance^  qui  auroit  facilement 
audience  par  leur  moyen** 
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Le  roi  fort  conteoc de  cette eHtietiett  , appfdlla  Cbfnmes  ,  ^ '^'^^ 

lui  donna  charge  de  conduire  le  héraut  y  de  ne  ie point  quit^       .*47î* 
ter  pour  l'empêcher  de  pariée  en  particulier  à  qui  que  ce  fat, 
&  lui  fit  en  préfence  de  tout  le  monde  un  nouveau  prefent 
d'unQ  grande  pièce  de  velours*.  . 

Tout  le  monde  étoit  en  attente  pour  voir  la  contenance 
du  roi;  car  on  a  voit  bien  deviné  lefujet  delà  venue  du  he« 
laut.  Il  vint  rejoindre  fa  cour  d'un  air  fort  fads&it  ^  6c  lut  à 
fept  ou  huit  de  fes  cottrtiians  lés  lettres  de  défi  du  roid'Ân^ 
gleterre^  témoignant  ne  pas  fort  s'inquiéter  de  cette  décla^r 
ration  de  guerre  ^  fie  qu'il  avoir  pris  dq  fi  bannes  mefitr^s  $ 
que  fes  emiemis  fe  repentirèiem  de  l'avoir  attaqué.        . 
.    Le  roi  d'Angleterre  ne  fut  pas  long-temps  fans  arriver  à    ï'  ^^[  *^x^ 
Calais  avec  une  des  pks  bettes  armées  qui  euflfent  de  lonç-  £*  ^^^    ^^ 
temps  abordé  en  France^  Le  duc  de  Bourgogne  vint  aufii» 
tôt  le  trouver^ mais  avec  très-peu  de  fuite.  Edouard  qui 
avoir  efperé  de  le  voir  à  la  tête  a  une  nombreufe  armée ,  en 
fiitiiirptisi  âc  ilir  le  reproche  qu^ik  kiîfit  de  ce  qu'ilJuî  ■'  ^  ^ 

manquoit  de  parole^  le  duc  lui  répoodit  que  fes  troupes, 
ie  joindrcdent  au  premier  ordre^  6c  qa  il  les  avoir  envoyées 
en  Lorraine  fie  dans  le  duché  de  Bar,  pour  s'y  rafraîchir  aux*  Qn^*; 
dépcâisdu  duc  de  Lorraine  y  qui  lui  avoît  déclaré  la  guerre 
durant  lefiége  de  Nuis*  Il  lui  préfentapoizr  radoucir  encore 
davantage  y  une  katcre  du  connéeahlé  y  par  laqudie  cele^ 
gneur  L'aiFuroit  que  fâchant  le  roi  d'Àia^eterre  arrivé  avec 
une  fi  belle  armée  y  il  ne  garderoit  déformais  aucun  ména- 
gement avec  le  roi  y  qu'il  fe  mettroit  au  plutôt  en  cam- 
pagne, fit  qu'il  lui  livceroit  Sain&-Quentin  \  à  quoi:  le  duc 
de  Bourgogne  ajouta  qu'il  avoit  parole  de  lui  y  non-feil* 
lement  pour  Salut-Quentin  ^  mais  encore  pour  toutesl  fes 
jaittres  placer.  ": 

Le  roi  d'Angleterre  fuc  fort  content  de  ces  avanças 
du  connétable  ^dont  il  ne  connoifCoit  pas  encore  aliez  le 
^nic*  H  étoit  à  ht  vérité  trèsnttfpofiS  à  fe  révolter  contre 
le  roi  :  mais  le  point  fixe  de  fa  pcditic|i£e  étoit  de  ne&  pas  "i 

^idOTaifir  y  quoi  qu'il  arrivât  y  6c  de  ne  &  point  «gager  en 
une  révolte  ouverte  fans  une  afforaoutrodei  quelque  gmnd 
avantage.  Âtnfi^  malgré  toutes  ks  démarches  qu'il:  mifcit 
auprès  du   roi  d'Angleterre  ^  du  duc  de  Bolii^ogne  j 
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^'    14,71"''^^^^'^^^^^^^  toujours  fous  main  avec  le  roi,  dans  refpérancc 

*  '  ^        de  profiter  du  danger  où  il  le  voyoit. 
^^^^^(t  ''^T     C)cpendaht  le  roi  d'Angleterre  comptant  fur  la  lettre 
L^ dtvMriMi-à}x  connétable,  ôc  fur  ce  que  lui  en  avoir  dit  le  duc  de 
qyentin.  Bourgogne ,  s'avança  avec  ce  duc  jufqu  à  Perone ,  ^  en- 

voya un  détachement  à  Saint-Quentin  pour  s*en  laifir.  Les 
Anglois  nedoutoient  pas  quedèsqu^on  les  verroitparoitre, 
laj^ille  ne  fît  fonncr  toutes  fes  cloches  ,  en  figne  de  joie  de 
leur'venûe:  mais  il  ne  fe  fit  aucun  mouvement;  perfoime 
ne  vint  au-devant  d'eux,  &  même  quelques-uns  s'étant 
approchés  de  trop:  près  des  murailles,  on  leur  tira  quelques 
Volées  de  canon ,  qui  en  tuèrent  trois*  Les  autres  pour  fe 
""^  venger  de  cette  trahifon  ,  faifant  du  défordre  axix  en-^ 
virons  de  la  place ,  une  partie  de  la  garnifon  fortit  fur 
eux .;  ôcaprès  quelques  efcarmouches ,  les  Anglois  furent 
icontraints  de.  fe  retirer  en  chargeant  d'injures  le  con^ 
luétaixle;  :         /  ,  . 

i7/t«n/îoiMtfJ/j  JLe-ror  d'Angleterre  fut  outré  de  cet  af&ont.  Le  duc  de 
p^ropo^fu^iTcoZ^  tâcha  en  vain  d'excufer  la  conduite  du^  con- 

netf^/e ,  d'/a/'^'nétablc,  qiiidevoit,  difoit-il,  avoir  eu  quelque  nouvelle 
^^^'^^^'"'•:raifon,  pour  ne  pas  fe  déclarer  encore  fi-tot,  &  qu'il  ne 
falloit  point  le  condamner  fans  l'entendre,  ni  rompre 
tentÂeiement  avec  im  homme  qui  panvoit  être  d'un  il  grand 
-poids  pour  leur  parti.  Les  Anglois  ne  pouvoient  s'accom- 
;jnoder  de  ces  rafinemens  :  mais  le  roi  d'Angleterre  ne  fut 

SIS  moins  fufpris  ,   lorfque  dès  le  lendemain  le  duc  de 
ourgogne  vint  prendre  congé  de  lui ,  fous  prétexte  d'aller 
.jraiQrembler  fes  troupes  cantonnées  fur  les  frontières  de 
Lorraine, 

;  .  H  y  avoit  longrtemps  que  les  Anglois  n'avoient  fiiit?la 
guerre  en  France  en  corps  d'armée.  Ils  avoient  compté 
rfiu:  la  conooxfTance  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  du 
pays ,  pour  y  entrer  avec  plus  de  lureté  fie  y  prendre  des 
quartiers  d'hyver  ,  la  campagne  ne  pouvant  pas  encore 
durer  long-temps;  parce  que  les  pluies  commençoient  à 
rendre  les  chemias-^  très-^difficiles.  Ils  fe  plaignoient  hau* 
tement  fù'onlestrahtflbit ,  fie  qu'on  ne  les  avoit  appelles 
en  France  que. pouc  les  faire  périr,  fie  avoir  l'afironc 
de  repafler  bu  mer  ,.  ians  kvoir  rien  entrepris  après  tant 
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de  peines  &  de  iî  grandes  dépenfes   :  mais  quoi  qu'ils 

Êuffent  dire  ,    le  duc  de  Bourgogne  partit  &  s*en  alla  en       ^47^- 
irabant. 

Le  roi  n'auroit  pu  fouhaiter  de  p^s  heureufes  con-   -^«^ ''^'"'''^^î^'*'* 
jonaures  ,  pour  venir  à  bout  de  fcs  deffeins.  Il  fit  venir^/^7/r/r'/<^Kr  il) 
un  nommé  Merichon  y  natif  de  la  Rochelle  y  domeftique/f 're  des  propvju 
du  feigneur  d*  Sales  ,  petit  homme,  d'aflez  mauvaife^'*''**'^ ''*''** 
mine  ,  mais  de  bon  fens  ,  &  qui  avoit  des  manières  fort 
infmuantes.  Le  roi  ne  lui  avoit  parlé  qu'une  fois  y    £c 
avoit  reconnu  en   lui  ces  bonnes  qualités.  Il  fe  fervdit 
volontiers  dans  les  afiaires  les  plus  importantes  de  gens 
peu  connus  à  la  cour,  afin  qu'on  ne  (ut  pas  même  qu'il 
négocioit.  Après  lui  avoir  parlé  en  prélence  feulement 
d'Alain  Gouion ,  fieur  de  Villiers ,  grand  écuycr  de  France, 
parce   qu'il  vouloit  que  la  chofofut  très-Iecrete ,  il  lui 
fit  prendre  dans  fa  malle  un  équipage  de  héraut  pour  s'en 
revêtir  ,   quand  il  approcheroit  des  Anglois ,  lui  donna 
fes  inftruâions  ,    fie  ordre  de  s'adreffer  à  Stanlei  ou  à 
Havart ,  luivant  le  confeil  du  héraut  d'Angleterre,  dont 
;'ai  parlé. 

Il  s'acquita  parfaitement  de  fa  commilfion  ;  fie  ayant 
été  introduit  à  1  audience  du  roi  d'Angleterre,  il  lui  expofa 
le  defir  que  le  roi  avoit  de  la  paix,  Teftime  qu'il  fajifoit  de  ^*»*P-7«' 
fa  perfonne  royale ,  le  peu  de  fond  que  les  Anglois  pou- 
voient  faire  fur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  ne  les  com- 
mettoit  avec  la  France ,  que  pour  fes  intérêts  particuliers  ; 
&  que  le  connétable  n'avoit  point  d'autre  vue  que  de 
l'amufer,  fie  de  fe  fervir  de  fa  préfence  pour  feire  (a  paix  plus 
avantageufement  avec  la  cour.  Il  le  conjura  de  la  part 
du  roi  d'oublier  tout  le  palTé ,  ôc  fur-tout  la  retraite  qu'il 
avoit  donnée  autrefois  au  comte  de  Varwik;  l'affurant 
qu'il  l'avoit  fait ,  moins  pour  lui  nuire  que  pour  cha- 
griner le  duc  de  Bourgogne ,  dont  ce  comte  etoit  l'en- 
nemi mortel  ;  qu'il  étoit  prêt  de  traiter  à  des  conditions 
raifonnables  ;  que  c'étoit  le  foulagement  des  deux  na- 
tions ,  6c  non  point  la  crainte ,  qui  lui  faifoit  faire  cette  dé^ 
marche  ;  puifque  l'automne  qui  étoit  proche  ,  mettoit 
la  France  hors  d 'infulte ,  fie  les  Anglois  en  danger  dr 
}ick  ruiner  leur  armée  fans  ayoir  tire  répée;  fie  que  s'31 
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"  vouloir  traiter  de  bonne  foi  avec  le  rot  ^  il  le  trouveroit 

^'^^^^      très-difpofé  àentendre  fes  propofitions. 

EUcs  font  ace        La  conclufion  des  plus  importantes  affaires  ne  dépend 

î€es^&  ton  cntn  fouvcnt  quc  d*un  moment  heureux  où  on  les  propofe.  Le 

la  conférences,     mécontentement  que  le  roi  d'Angleterre  avoir  du  duc  de 

Bourgogne  &  du  connétable^  ne  lui  permit  prefque  pas  de 

balancer  pour  accepter  ce  parti.  Il  fit  expédier  fur  le  champ 

un  fauf-conduit  pour  ceux  que  le  roi  youdroit  employer 

au  traité  ,  Al  des  le  lendemain  les  députés    des   deux 

rois  fe  trouvèrent  en  un  village  proche  d'Amiens  pour 

conférer. 

Le  roi  qui  n  étoit  qu'à  quatre  lieues  de  là  y  nomma  de 
fa  pare  Louis  bâtard  de  Bourbon  amiral  de  France  y  Saint* 
Pierre  &  Jean  Hébert évêque  d'Evrcux.  Les  députés  du  roi 
id' Angleterre  furent  un»  nommé  Chalanger  ,  le  doâcur 
Morton,  qui  fut  depuis  chancelier  d'Angleterre  &  arche* 
nid.  vêque  de  Cantorbery  y  6c  Havart  y  un  des  feigneuxs  de 
larmée  des  mieux  intentionnés  pour  la  paix. 

Les  conférences  ne  durèrent  pas  long-temps  ;car  après 
quelques  vaines  propofitions  y  que  les  Anglois  ne  man^ 
quoient  jamais  de  fanre  en  ces  rencontres^  comme  de  de* 
mander  la  couronne  de  France^  ou  du  moins  la  Norman-* 
die  &la  Guienne^  on  en.  vint  à  d'autres  conditions  qu'on 
pouvoir  écourer.  On  fe  rapprocha  forr  de  part  6c  d'autre 
dès  la  première  journée^  6c  les  envoyés  de  France  s'ap- 
perçurent  bien  que  le  rot  d'Angleterre  avoit  autant  d'envie 
Traité  de  trêve  6*  de  conclurrc  quc  le  roi  même.  On  communiqua  aux  deux 
^''d'^t  11*        rois  les  articles  propofés  y  6c  enfin  on  convint  premie* 
cyiQx\  às^ ttlnu\^^^^^^  d'une  trêve  de  fept  ans  entre  les  deux  Etats,  oà 
^^'  leurs  alliés  fcroient  compris  s'ik  vouloient  l'être.  Secon- 

dement on  fit  un  compromis  y  par  lequel  les  deux  rois 
s'obligeoient  à  terminer  tous  leurs  différends  dansTeipace 
de  trois  ans  par  arbitrage  y  fous  peine  de  trois  millions  d'écus 
que  payeroit  celui  qui  ne  voudroit  pas  fe  foumettre  à  la 
lentence  arbitrale»  Troifiemement ,  que  le  roi  donneroit 
à  Edouard  ibixante  êc  quinze  mille  écus  argent  comptant 
pour  les  frais  de  la  guerre  y  à  condition  que  ce  prince 
renvoieroit  inceflamment  fon  armée  au-deli  de  la  mer 
ian»  iàîre  aucun  aâe  d'hoftilcré  ^  6c  que  îafqu'àM'cxéctt- 
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tlon  de  cet  article ,  Havart  &  Jean  Cheni  demeure-  ''  " 
roicnt  en  otage  à  la  cour  de  France.  Quatrièmement  ^  ^47^» 
oa  conclut  une  ligue  défeufive  &  offenltve  entre  les  deux 
rois  ^  6c  ils  s'obligèrent  fpécialement  l'un  à  1  autre  ^ 
quen  cas  de  guerre  civile^  le  roi  de  France  ne  foûtien*- 
droit  point  les  rebelles  d'Angleterre  ,  ni  le  roi  d'An* 
gleterre  les  rebelles  de  France.  Cinquièmement^  pour 
mieux  cimenter  l'union  entre  les  deux  couronnes  ,  on 
arrêta  le  mariage  d'Ëlifabeth  fille  aînée  d'£douard  avec 
Charles  Dauphin  de  France  y   &  qu'au  cas  que  cette 

ÎfrincelTe  mourut  avant  l'âge  nubile  ^  Charles  épouferoit 
a  princefTe  Marie  cadette  d'£lifabeth.  Sixièmement  ^ 
que  tandis  que  les  deux  rois  vivroient  y  Louis  payeroit 
à  Edouard  tous  les  ans  une  penfion  de  cinquante  mille 
écus  5  à  laquelle  les  Anglois  eurent  la  vanité  de  donnet 
le  nom  de  tribut.  Comines  qui  étoit  préfent  ^  écrit  que 
c'étoit  pour  l'entretien  de  la  future  Dauphine  ^  Se 
qu'elle  devoir  être  payée  pendant  neuf  ans  y  au  bout 
defquels  le  roi  en  feroit  quitte  ,  en  donnant  en  dédom- 
magement au  Dauphin  &  à  la  Dauphine  le  revenu  du 
duché  de  Guienne.  Il  fe  peut  faire  que  cet  article  de  Recueil  de  mîié» 
l'entretien  de  la  Dauphine  étoit  différent  de  celui  de  IzV^^^^^^^^à.T.u 
penfion  ;  car  l'obligation  du  roi  pour  cette  fomme  porte 
exprèflément  qu'elle  feroit  payée  tandis  que  les  deux  rois 
vivroient ,  &  il  n'y  eft  fait  nulle  mention  du  revenu  du 
duché  de  Guienne  pour  l'éteindre.  La  forme  de  cette 
oblji^tion  eft  remarquable;  car  elle  eft  pajQfée  devant 
l'omcial  d'Amiens  y  qui  du  confentement  du  roi ,  &  non- 
obftant  tout  privilège  de  la  majefté  royale  y  prononça 
dès-lors  contre  lui  l'excommunication  qu'il  encourroit , 
fuppofé  qu'il  ne  fatisfit  pas  à  cet  article.  Ce  furent  -  là 
les  principaux  points  de  ce  traité  y  qui  fut  conclu  le  vingt- 
neuvième  d'Août  de  l'an  1475. 

Marguerite  d'Anjou  veuve  de  Henri  VI.  roi  d'Angle-  Avantages  fu'em 
terre  tira  un  grand  avantage  de  cette  paix;  car  elle  obtint  S''^^  Margumu  . 

I  .  \      1      i-t  ^     /    1  *.  r*  .     ^  Anjou  veuve  dig. 

q  uelques  mois  après  la  liberté  de  revenir  en  France  ;  mais  roi  Henri  VL 
à  condition  de  renoncer  à  tous  les  droits  qu'elle  pouvoit 
prétendre  en  Angleterre^  foit  pour  fon  douaire  y  foitpour 
la  dot^  ou  à  quelque  autre  titre  que  ce  fût.  Elle  vécut 
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"  encore  fix  à  fept  ans ,  qui  furent  les  plus  tranquiles  de 

''^7>*  fa  vie  depuis  fon  mariage  avec  Henri.  Ses  adverfités 
pr<îcédentes  lui  firent  trouver  de  la  douceur  dans  ce 
repos,  qui  d ailleurs  nétoit  pas  conforme  au  génie  de 
cette  princeffe  ,  n^e  avec  un  efprit  &  un  courage  au- 
deflus  de  fon  fexe,  capable  des  plus  grandes  affaires 
&  des  plus  hardies  entreprifes,  qui  avoir  long-temps 
fuppléé  à  la  foibleffe  de  fon  mari,  non-feulement  dans 
le  gouvernement  de  TEtat,  mais  encore  dans  le  com- 
mandeiTient  des  armées.  La  mort,  de  Humfroi  duc  de 
Gloceftre,  de  qui.  elle  trouva  moyen  de  fe  défaire 
pour  fe  rendre  maitreffe  du  gouvernement ,  dont  il 
s'étoit  emparé  par  la  foibleffe  du  roi  Henri  VI.  la 
peut  faire  regaraer  comme  une  des  premières  caufes 
de  tant  de  révolutions  qui  arrivèrent  depuis  en  Angle- 
terre ;  6c  fi  fon  bonheur  avoir  égalé  fa  réfolution  & 
fa  conduite,  elle  auroit  mérité  d'avoir  rang  parmi  les 
plus  grandes  princeffes  qui  euffent  jamais  monté  furie 
throne. 

E.-urtvuedesdeitx     La  treve  ayant  été  conclue  de  la  manière  que  je  lai 

rffis  cqutgnt.  j.^^  j^^  j^^^  rois  furent  bien-aifes  d'avoir  une  cntrevùct 
Elle  fe  fit  à  Pequigni  fur  un  pont  fait  exprès  fur  la  rivière 
xie  Somme  ,  au  milieu  duquel  on  éleva  une  cloifon  de 
bois,  percée  en  faijon  de  treillis  ou  de  grille.  Edouard 
abordant  le  roi  mit  un  genou  en  terre  :  &  il  eft  à  remar- 
quer que  ces  princes  qui  fe  difoient  rois  de  France,  & 
qui  dans  les  traités,  &  même  dans  celui  dont  je  parle, 
refufoient  de  donner  cette  qualité  à  nos  rois,  ufoient 
toujours  à  leur  éga,rd  en  ces  fortes  de  rencontres ,  des 
anciennes  marques  de  foumiffion  que  leur  rendoient  les 
rois  d'Angleterre  dans  les  temps  où  ils  fe  reconnoiffoient 
CominM ,  1. 4.  authentiquement  pour  leurs  vaffaux.   L'entretien  fe  paffa 

"**  ^^*  avec  une.  fatisfaûion  réciproque  ;  &  ils  jurèrent  l'un  & 

l'autre  fur  les  faints  évangiles  l'obfervation  du  traité.  Le 
roi ,  après  les  fermens  faits ,  demanda  au  roi  d'Angletene 
s'il  n'avoit  point  d'envie  de  voir  Paris  :  mais  dans  ce 
moment  il  (e  repentit  de  cette  propofition  ,  que  le  roi 
d'Angleterre  parut  ne  pas  rejetter.  Il  le  dit  à  Comines 
au  fortir  de  la  conférence;  ôç  1?  raifon  qu'il  en  apporta  , 
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e^efi^  dit-il  j  que  ctjl  un  très-beau  roi  qui  aime  fort  les  ^. 

femmes  i  il potfrroit  fe  faire  quelque  maitrejje  à  Paris  qui  ^^'î/ 
lui  donneroit  envie  d'y  revenir  :  fes  prédécejjeurs  rûy  WU 
été  que  trop  >  éCje  Paime  mieux  en  Angleterre  qu'en  France. 
En  effet  Havart ,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à  la  trêve  , 
lui  ayant  dit  quelques  jours  après  pour  lui  faire  fa  cour , 
que  s'il  vouloit  ,  il  engageroit  aifément  le  roi  d'An* 
gleterre  à  venir  à  Paris  ,  il  lui  répondit  d'une  ma- 
nière qui  lui  fit  comprendre  que  ce  n'étoit  pas  trop  fon 
intention. 

Pour  revenir  à  la  converfation  des  deux  rois  y  après  (guette  fut  Uut 
quelques  difcours  indifférens &  quelques  plaifanteries ^  ^^converjation. 
roulèrent  fur  la  complexion  amoureufe  du  roi  d'Angle^ 
^erre ,  ils  firent  retirer  leur  monde  ^  &  s'entretinrent 
plus  férieufement  de  leurs  affaires.  Le  roi  en  dit  deux 
particularités  à  Comines.  La  première.,  qu  ayant  demandé 
au  roi  d'Angleterre,  fi  le  duc  de  Bourgogne  n'entreroit  pas 
dans  la  trêve,  il  lui  avoit  répondu  que  ce  duc  qui  l'étoit  ^ 

venu  trouver  depuis  peu  ,  n'en  paroiffoit  pas  content; 
mais  que  s'il  la  refufoit,  il  lui  laifTeroit  vuider  fes  querelles 
particulières  fans  s'en  mêler.  La  féconde ,  qu'ayant  fondé 
Edouard  fur  l'article  du  duc  de  Bretagne ,  &  lui  ayant 
fait  à  peu-près  la  même  queftion ,  il  avoit  dit  que  c'étoit 
le  meilleur  ami  qu'il  eût  ,  fie  qu'il  le  prioit  de  ne  li^i 
point  faire  la  guerre.  Il  s'expliqua  encore  quelques  jours 
après  avec  plus  de  fermeté  à  du  Bouchage  fie  à  Saint- 
JPierre,  qui,  fuivant  l'ordre  qu'ils  en  avoient  eu  du  roi, 
Tavoient  remis  fur  le  même  uijet  ;  car  il  leur  dit  nette- 
ment ,  que  fi  on  attaquoit  le  duc  de  Bretagne ,  il  repalTeroit 
encore  une  fois  la  mer  pour  le  défendre.  Le  roi  s'en  tint 
là,  fie  ne  lui  enparbplus.  Il  eut  grand  foin  de  gagner  à 
force  d'argent  6c  de  penfions  aflignées  en  fecret  les  prin- 
cipaux du  confeil  d'Edouard ,  comme  le  chancelier  y  lj& 
^rand  écuyer ,  Haftingue,  Havart ,  Moogommeri ,  Çha« 
langer,  fie  quelques  autres. 

Le  connétable  n'étoit  pas  moins  chagrin  de  la  trêve  ,' 
que  le  duc  de  Bourgogne:  fie  il  fit  tous  fes  efforts  pour  en 
empêcher  laconclufibn  ,  non-feulement  par  lés  promeffes 
qu'il  faifoit  toujours  au  roi  d'Angletçtzç  de  lui  livrer  les 
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^    147-        places  ;  mais  encore  par  les  foupçons  qu'il  tâchoit  de  don- 

^'^*       ï^  au  roi  de  la  conduite  de  ce  prince  |»  qu'il  trakoit 

(artifice,  &  parles  nouvelles  offres  qu'il  lui  Êiifolt  de 

rompre  entièrement  avec  le  duc  de  Bourgogne. 

le  roi  tiche  de'    Le  finefle  pèut  êtrt  quelque  temps  utile  :  mais  quand 

fj'^'^{^^<>'}'^^^^ifi^X)n  en  fait  un  ufage  fi  continuel,  il  eft  difficile  de  la  concer* 

4''£ourgôgnef^^  ^^^  toujours  fi  bien ,  qu'à  la  fin  elle  ne  foit  reconnue  ^  &  ne 
devienne  quelquefois  dommageable  à  fon  auteur.  Le  roi 
jouant  au  plus  fin  y  faifoît  femblant  d'écouter  volontiers  les 
propofitions  du  connétable ,  6c  de  donner  dans  le  piège  qu'il 
lui  tendoit  ;.  mais  ce  n'étoit  que  pour  l'y  faire  tomber  lui- 
même  y  &  pour  avoir  le  moyen  de  le  rendre  irreconcilia* 
ble  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Voici  comment  il  s'y  prit, 
pour  le  perdre  dans  l'efprit  de  ce  prince  d'une  manière  à 
n'en  plus  revenir. 
Comment  il  s'y     D^s  la  plus  grande  chaleur  des  négociations  avec  le  roî 

frU  pour  y  réujiir.  d'Angleterre,  un  gentilhomme  appelle  Louis  de  Crevillc 
&  le  fecrétaire  du  connétable,  nommé  JeanRicher,  ar- 
rivèrent à  la  cour.  Ils  s'ouvrirent  à  du  Bouchage  &  à  Co- 
'mines  de  ce  qu'Us  avoient  à  dire  au  roi ,  fuivant  l'ordre 
qu'ils  en  avoient  reçu.  Ces  deux  feîgneurs  en  firent  leur 
rapport  à  ce  prince  ^  qui  en  fut  ravi.  Ce  même  jour  Con- 
tai etoit  auffi  arrivé  ;  c'étoit  un  homnie  très-confidefé  du 
duc  de  Bourgogne,  &  qui  lui  étolt  très-attaché  :  il  avoit 
été  pris  quelque  temps  auparavant  auprès  d'Arias  y  dans 
une  rencontre  dont  j'ai  parlé.  On  lui  laîflbit  grande  liberté 
fur  fa  parole ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  payé  fa  rançon ,  in  tantôt  1 
il  étoit  à  la  cour  de  France,  tantôt  à  celle  de  Bourgogne, 
Le  roi  lui  dit  qu'il  vouloit  le  régaler  d'une  petite  comédie, 
ou  il  entendroit  de  belles  chofes ,  8c  le  fit  mettre  dans  ime 
chambre  avec  Comines  derrière  un  paravent.  Il  fe  readic 
lui-même  un  peu  après  dans  la  chambre.  H  y  fit  entrer 
*Creville  &  Richer,  pour  leur  donner  audience,  ôç  lit  pla- 
cer fon  fauteuil  tout  proche  du  paravent^  n'ayant  avec  lui 
que  du  Bouchage. 

Lés  deux  envoyés  commencèrent  par  témoigner  au  roî 
le  chagrin  que  le  connétable  avoir  de  voir  les  An^loîs  œ 
France  ;  qu  il  les  avoit  envoyés  tous  deur  vers  le  duc  de 
Bourgogne  ^  pour  le  conjurer  de  fé  départir  de  fon  aUianGc 
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avec  le  tcA  d'Adskwrrc  ;  qu'ils  avoient  trouvé  le  duc  dans  '*• 

une  esctrème  coïerc 'contre  ce  prince  de  cequUl  penfoit  à  *^^7Î* 
faire  une  tteve  avec  k  France  ^  qu'ils  avoient  tâché  de 
profiter  de  ce  Inotnent^  pour  le  faire  rentrer  dans  fon  de- 
voir ;  que  peu  s*«n  étoit  fallu  qu'il  ne  leur  promît,  non- 
feulement  ^  Jfenoncer  à  d'amitié  des  Anglois ,  mais  encore 
de  les  attaquera  leur  retour  à  Valais.,  ^s'ils  cohcluoient  la 
trêve* 

Crcvillc  voyant  le  roi  fort  content  de  ce  qu'il  lui  difoit  | 
continua  en  contrefaifant  le  duc  de  Bourgogne  d'une  ma« 
niere  à  le:rendTe  ridicule  ^  répétant  les  injures  dont  il  avolt 
chargéJe  roi  d'Angleterre,  à  cette  occàfton,  comment  il 
s'emportok  4c  frappoit  du  pié  contre  le  plancher^  en  jurant 
Saint*âeocge  :  il  lui  mettoit  ea. bouche  çenf  extravagant 
ces,  6c  rappoctoit^veries  choies  qui  marquoient  le  mé^ 
pris  qu'en  faifoit  le  jconnémble ,  &  le.peu  d'eftiine  &  le  peu 
d'attachement  qu'il  avoit  poiu:  lui ,  quelque  bonne  mine 
qu'il  lui  fît  dans  les  i^ncontres.         .         . 

Le  roi ,  à  qui  tout  cela  phufcût  fort  eii  toUtes  manières^ 
ne  laiffoit  pas  tdmber  là  comveriàtion ,  fie  eut.gnwd  foin^ 
en  faifant  divèrfes  queftiops  à  Greville  ^de  luifaire  réper  ^  •  ^       .  ; 
ter  plùfieurs  fois  certaines  choies  qu'il  étoit  important  que 
Contai  n'oubliât  pas. 

L'entretien  finit  par  le  cofdeal  qu&les  deux  envoyés  don-* 
nerenc  au  toi  de  la  part  da  connétable ,  xjui  étoit  de,f;|JLre 
une  trêve  avec  les  Anglois i,  fie  de  leur  accorder , .  pour  les 
contenter ,  une  ou.dèax  petites  villes ,  où.  iUjpulTeftt  Iftgèjc 
durant  l'hyver  ,  comme  Saint- Valeri  fie  Eu*  C'éteitrU  en- 
core un  tour  de  fcnipleffe  du  connétable,  qui  efpérpit  par4à 
contenter  au  mouis  eu  partie  le.  roi  d'Angleterre;^  ôcj-'adou* 
çir  par  cette  e^[iece  d'échange,.fujr  Il^.reCusrqjU'iilw^ott 
Êdt  de  Saine^Quentin  ,  malgré  fes  promefles  réitérées. 

Le  roi  fut  fort  choqué  de  ctittc  propofition^  ou  il  appet** 
cevoitla  four'be  fie  la  malice  du  connétable .:  iftais  il  Qiili^. 
mida  ,  fie  fe  contint  doutant  plus  ,  qu'il 'favoit  déjà,  lu 
conclufion  du  traité  avec  le  roi  d'Aiigleterre.  Il  dit  feule? 
ment  aux  deux  envoyés,  qu  ilpenferoit  à  cequ'ib  lui  avû|ent 
propofé ,  fie  qu'il  envoyeroit  pientôt  quelqu'un  de  (a  part  av 
gont>établea  •        ; 
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**■  Dès  qu'ils  fe  furent  retirés ,  Comines  &  Contai  fortïreflt 

^^7^*       de  derrière  le  paravent ,  celui-ci  pouvant  à  peine  en  croire 

fes  propres  oreilles  fur  ce  qu'il  avoit  entendu.  U  étoit  fidfî 

d'indignation  contre  le  connétable  y  non-feulement  pour  les 

infolences  qu'on  venolt  de  dire  de  fa  part  au  roi  contre  le 

duc  de  Bourgogne  ;  mais  encore  parce  qu'il  Ijvoit  qu  ac- 

tnellement  il  étoit  en  négociation  avec  le  duc  ,  pour  Ten* 

gager  à  empêcher  la  trêve  y  tandis  qu'il  perfuadoit  au  roi 

de  la  faire.  Il  iétoit  dans  l'impatience  de  monter  à  cheval 

pour  aller  rendre  compte  à  fon  maitre  de  ce  qui  s'étoit  paffé. 

On  ne  l'arrêta  pas  long-temps  ;  il  écrivit  fur  le  champ  tout 

ce  dont  il  avoit  été  témoin  y  afin  que  rien  ne  lui  échappât  y 

éi  prit  congé  du  roi^  qui  lui  doima  une  lettre  de  créance 

écrite  de  fa  propre  main  au  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince 

ayantété  informé  de  tout  ce  détail  par  Contai ,  jura  la  perte 

du  connéuble^.  âc  ne  penia  pliis  qu'à  trairer  de  fon  côté 

"     avec  le  roit 

Xi  duc  jur*  la     En  eflfet  y  une  trêve  de  neuf  ans  fiit  conclue  à  Vervins  s 

£  ^fr2ir">ais  le  duc  du  Boargogne  demanda  au  roi  jqu'eUe  ne  fût 

aycc  U  roi.        publiée  qu'après  qu  Edouard  feroit  arrivé  en  Angleterre  i 

th^^iT*"^'  **^*àfin  que  tout  le  monde  connût  qu'il  avoit  fidt  fon  traitée 

Îart  ^  &  non  de  concert  avec  le  roi  d'Angleterre.  Edouard 
'ayant  fii  ^  en  fut  tellement  chooué^  qu'il  offrit  au  voido 
•fe  joindre  à  lui  contre  le  duc  de  ^bonrgogney  &  de  repaf- 
fer  la  mer  l'été  prochain  pour  l'attaquer  :  mais  le  roi  trop 
content  de  voir  partir  les  Anglois  y  &  perfuadé  que  leur  an^ 
tipathie  contre  les  Françoisles  auroit  bientôt  réunis  avec 
les  Bourguignons  y  remercia  le  roi  d'Angleterre  y  lui  fit  en* 
tendre  que  c'étoit  le  même  traité  de  trêve  y  où  l'on  avoit 
offert  au  duc  de  Bourgogne  de  le  comprendre  ^  fie  que  feu-! 
iement  le  duc  avoit  fouhaité  en  avoir  un  aÊte  particulier. 
Ce  qu9  Ton  dit  du  Cc  Drompt  rctout  du  roï  d'Angleterre  dkns  fon  rbyau-» 
^rlTà^AMUtcrf!^'^^  ^^  Defltucoup  raifonner  le  monde.  On  avoit  cru  dans  les 
dans  fin  royaume/couTS^^  de  l'Ëurope  la  France  à  deux  doigts  de  ia  perte  ;  cai 
^ii  nY  ^voit  rien  de  plus  beau  âc^e  mieux  équipé  que  l'ar^ 
•rtiée  Angloife.  On  y  etoît  perfuadé  du  courage  fie  de  l'habile- 
féd'Edouard^  dont  il  avoit  donné  tant  de  preuves  iJon-ÙLVûit 
^4ue  c'étoit  la^ nation  même  qui  i'avoit  engagé  rcette  guerre j 
fie  qu'elle  étoit  réfolue  à  la  pouiTei;  yigouteiifeiBent»  08^ 
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mofité  contre  la  France  }  TEtat  étoit  plein  de  rtiécontens  ;  ^^*- 
on  étoit  par-tout  attentif  à  voir  pomment  le  roi  démêleroit 
cette  flilée  :  &  on  fut  bien  furpris^  lorfqu'on  vit  en  fi  peu 
de  temps  les  deux  rois  réconciliés  &  fe  féparer  bons  amisé 
La  plupart  des  feignenrs  Anglois  en  murmuroient  haute- 
ment 5  &  difoientqu  ils  n  étoieht  venus  en  France  y  que  pour 
ie  laifler  tromper  par  les  François  ;  ôcComines  s'entrete-- 
nant  avec  un  gentilhomme  Gafcon  qui  étoit  au  fervicedu 
roi  d'Angleterre  y  6c  lui  ayant  demandé  combien  ce  prince 
avoit  gagné  de  batailles  en  perfonne  ;  Neuf  ^  lui  répondit^ 
il  :  6c  combien  en  a-t-il  perdu  y  reprit  Comines  f  Une  feule  ^ 
-repliqua^t'-il ,  6c  c'eft  celle  que  vous  lui  faites  perdre  par 
Votre  trêve ,  6c  vous  lui  ôtez  plus  d'honneur  en  le  renvoyant 
jde  la  forte  dans  fes  Etats  y  qu  il  n'en  a  acquis  par  toutes  fes 
tViâoires.  , 

La  vérité  étoit  que  ce  prince  qui  âvoît  acquis  y  fputenu  ^^!f\f'^^^^^^^^ 
'  iBc  recouvré  (a  couronne  à  la  pointe  del'épée ,  étoit  ennuyé  jCfcoj^«^i<r4vr^ 
de  la  guerre^  6c  qu'il  voulôit  jouir  en  paix  du  fruit  de  fes  ^^  France. 
grandes  aûions  ;  qu'U  aimoit le plaifir  ;  qu'U  fouhaitoît  ^^^^^^^i^^^'^ 
demment  le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Dauphin  de  France  ^ 
pour  n'avoir  plus  rien  àcraindre  de  ce  côté4à;qu'il  avoit  été 
forcédepafTerlamerparles  Communes  d'Angleterre, qu'il 
en  avoit  pour  cet  effet  tiré  un«gros  argent  y  dont  il  lui  reif 
toit  encore  une  grande  partie  y  6c  qu'il  étoit  bien-aiie  de  le 
mettre  en  réferve  avec  celui  qu'il  avoit  gagné  par  le  traité  ; 
^ue  fur  quelquespropofitzons  queleroi  lui  avoit  fait  faire  mê-r 
me  avant  fon  paflage,  il  avoit  prefque  dès4ors  pris  fon  parti^ 
6c  que  le  mécontentement  qu'il  eut  du  duc  de  Bourgogne    * 
&  du  connétable  y  ne  furent  gueres  que  ie  prétexte  dont  Ù 
fe  fervit,  pour  colorer  fon  accommodement  ;  qu'il  y  étok 
fi  réfolu  y  qu'il  ne  penfoit  gueres  à  autre  chofe,  qu'àfauver 
les  apparences  pour  ne  point  trop  chagriner  les  Anglois'; 
que  dans  cette  vue  il  avoit  amené  avec  lui  douze  desplug 
confidérables  des  Communes  y  gens  peu  accoutumés  à  la' 
guerre,  prévoyant  bien  qu'ils  feroient  bientôt  las.  des  fati*^ 
gués  qu'il  v  faut  efTuyer  :  que  ceuxK:i  en  effet  penfaxit  que* 
l'afiairefeoécideroit  au  plutôt  par  une  .bataille  ^^  6c  voyant 
^ue  les  ^çfe» tuoifiot  çn  Ipnguçur^  commencèrent  à  g'enr 

Zz^iij» 
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"  'nuyer  ,,&  furent  des  premiers  à  le  jporcer  àla  pair  comin^ 
I1f7î*       il  le  fouhaitoît,  &  qu'il  fe  fervit  d  eux  pour  fc  difcuJper 
auprès  des  Angiois^  ainfi  qu'il  l'avoit  prétendu.  De  forte 
que  les  deux  rois  arrivèrent  chacim  à  leur  but^  6c  préfère^ 
rent  en  cette  occafion  leur  intérêt  au  point  d'honneur,  qui 
fembioit  défendre  à  Fun  de  demander  la  trêve  ,  fie  encore 
plus  à  l'autre  de  raccordefr  à  fi  bon  marché. 
Le  connétable  efi    Mais  la  dupc  de  tout^fe  mànége ,  &  qui  mféritoit  de  Têtre  , 
J^^X/^^r'''''^^^  le  connétable  de  Saint-PoL  II  hii  en  coûta  la  Tie,  & 
ç'eft  là  où  aboutirent  les  rafinemens  de  ùl  politique  outrée  , 
fi  funefte  à  l'Etat  6c  aux  intérêts  de  fon  fouverain  y  ôc  enfia 
àlui-mêmèt 

Le  roi  d'Angleterre,  indigné  d'avoir  été  )ouépar  le  conti 
hétable  à  Saint-Quentin,  non^feulement  avoit  abandonné 
fcs  intérêts,  quoiqu'il  eut  époufé  Cà  nieçe,  6c  qu'il  eue 
toujours  fort  afFeftionné  fa  famille  ;  mais  encore  il  avok 
mis  entre  les  mains  du  roi  deux  lettres  que  ce  feigneur  lui 
avoit  écrites  pour  l'animera  ta  guerre  contre  la  France^ 
6c  avoit  découvert  toutes  fes  intrigues.  Il  y  avoit  là  dequcxî 
le  convaincre  de  trahifoh  par  fon  propre  fait  :  mais  il  fot 
loit  s'en  faifir ,  6c  la  chofe  étôit  difficile ,  à  moins  que  de 
le  faire  de  concert  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Ce  duc  piqué 
jufqu'au  vif  du  récit  que  Contai  lui  avoit  fait  de  l'audien^i 
ce  de  Çreville,  avoit  au(fi»réfolu  la  perte  du  connétable  : 
mais  la  haine  qu'il  avoit  con<jue  Contre  lui  étoit  fort  coin* 
battue  par  celle  dont  il  étoit aniitié  contre  le  roi,  6c  par 
l'intérêt  qu'il  avoit  à  conferver  en  France  un  homme  ca- 
pable 6c  toujours  prêt  d'y  exciter  des  brouilleries.  Néan* 
moins  le  reflentiment  d'un  outrage  fi  récent  prévalut ,  flc 
le  roi  l'empêcha  de  fe  ralentir  par  des  conditions  fi  avaii-, 
tageufes  pour  le  duc ,  qu'il  donna  les  maitts  à  tout. 

Ces  conditions  étoient  qu'il  auroit  Saint-Quentin  ,  Ham^ 
Bohain ,  êc  avec  cela  toutes  les  places  6c  terres  du  connéta- 
ble qui  fe  trouveroient  enclavées  dans  fes  domaines,  âc  de 
Î)lus  tout  fon  argent  6c  tous  fes  biens  meublés  en  quelque 
îeu  qu'ils  fufTent.  Depuis  plufieurs  années  ^ue  SaintTQoeiï- 
tin  avôit  été  enlevé  au  duc  ,  il  avoit  fktt  tous  fes  efibrts 
pour  lé  ravoir  ,'6c  le  defîr  de  rentrer  en  pofleflion  de  cette 
place  avoit  toujours  été  la  foiirce  des  querelles  au'Uavoîi; 
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ieues  tantôt  avec  le  roi,  &  tantôt  avec  le  connétable.  La  ■ 

tête  de  ce  feignewr  fut  mife  à  ce  prix.  Les  deux  princes  con-»       *  *7  î  • 

vinrent  de  Taffiéger  quelque  part  qu'il  fe  retirât,  &  que 

celui  des  deux  qui  le  prendroit ,  en  feroit  juftice  au  plus 

tard  dans  huit  jours,  ou  Iç  livreroit  à  Tautre^  C'eft  la  pre^ 

miere  fois ,  dit  Comines  ,  que  ces  deux  princes  agirent 

de  concert. 

Le  connétable  toujours  aux  aguets,  &  qui  étoit  fur  fes  Embarras  oh n fi 
gardeS;  pjius  que  jamais  ,  fut  averti  par  fes  efpions  du  def-  ''^  comiliei  i.  45 
fein  qu'on  tramoit  contre  fa  liberté  &  fa  vie  ,  &  n  en  douta ch.  z&.      *  *  * 
plus ,:  quand  il  vit  Gpnlis  &  plufieurs  autres  qui  lui  avoi^nt   . 
toujours  été  dévoués ,  fe  retirer  les  uns  à  la  cour  de  Fran^ 
ce,  fie  les  autres  à  k  cour  de  Bourgogne.  Il  délibéra  furie 
parti  qu'il  avoit  à  psendre>  Les  deux  princes  avoient  cru 
qu'il  fe  jetteroit  dans  Ham,  dont  il  avoit  extraordinaire^* 
ment  fortifié  le  château ,  6c  qu'il  avoit  rempli  de  vivres  ôc 
de  mimitions ,  pour  y  foutenir  uji  très-long  fiége  >  fiQ  ils 
4étoi€nt  réfolus  de  joindre  leur$  armées  pour  l'y  auiéger.  Là 
chofe  lui  parut  dangereufe  ;  car  quoiqu'il  eût  lieu  d'efpé^ 
xer  que  les  deux  princes  fie  les  deyx  nations  ne  pourroient 
être  long ^ temps  enfemble  fans  fe  brouiller,  fie  que  pouf 

Î\%\x  que  le  fiége  durât,  il  naîtroit  des  défiances  iSç  des  jat* 
oufies  qui  lui  ouvpiroient  quelque  voie  de  ialut ,  il  ^^p-f 
préhenda  d'être  trahi  p^cpuxqi^ife  ren&meroienrayec  lui 
dans  la  place  >.la  plupart  des  gens^  qu^il  avoit  eus  jufqu'a^ 
.  lors  à  fes  gages  ou  à  fa  folde  étant  fujets  du  roi  ou  du  duc« 
^  Un  autre  p^rti  qu'il  pouvoit  prendra  ^  étoit  de  s'epfuir  en.  * 
Allejonagne  avec  tout  ce  qu'il  avoit  d'argent ,  en  ^ttendanl; 
i'occafion  de  quelque  changeraient  dans  1/ss  affaires  ^  qui 
lui  doni^roit  le  moyen  de  fe  raccommoder  avec  l'u^i  ou 
9vec  l'autre.  Cç  parti  étoit  Ipplus  l&r  :n??is  il  peçdoij  p?x-lfi 
tous  fes  biens,  toutes  fes  ipla^ies,  toutes  fos  terres  j  fa  charge 
de  coonétable ,  fie  toute  la  çonfidératîon  04  il  avoit  été. 

Il  ne  lui  rpflok  plus,  que  d'avoir  , recours  »  la  mijCéri-  * 
cofife  d'wi  des  deux  princes,,  en  ^  Uvr^jnt  s^bfRlumçnt  ^ 
lui  I  faos  plus  i&oticpr  entre  U^  4<sux  nam$  ,  jCQini;fie  i^  avoit 
toujours  fait ,  fit  en  achetant  fon  pardpn  ^  r 
ture  ouveçtff  qu'il  fproit avça  lautre.  J)l^s  ij  ne  cjjçydit 
pas  pouvoir  attendre  de  grâce  du  coté  du  roi,  à  quUI  ia«^ 
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voit  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  donné  les  lettres  qui  cati^ 
^*'7f  •       tenoient  fa  trahifon.  Il  avoit  auflî  beaucoup  à  craindre  de 
la  colère  du  duc  de  Bourgogne^  à  qui  il  avoit  manqué 
de  parole  une  infinité  de  fois  fur  Tarticle  de  la  reilitution 
de  Saint-Quentin,  dont  il  avoit  fi  fouvent  rompu  les  me- 
fures,  &  qui  le  regardoit  comme  la  caufe  de  la  trêve  des 
-    ,   Anglpis.ayeç  la  France,  fans  parler  de  Tindifcrétion  de 
Creville ,  dont  Iç  duc  avoit  été  fi  fort  irrité  ,  &  dont  ap- 
paremment le  connétable ,  qui  ne  manquoit  pas  d'efpion$ 
à  la  cour  de  Bourgogne,  étoit  informé. 
//  fi  jette  entre     Ce  qui  augmentoit  fon  embarras  ,  c'étoit  qu'il  &lloit 
^urllgf^.ïpaT''  prendre  au  pltitôt  fa  réfolution  ;  parce  qu'il  favoit  que  le  roi 
làd4nsiepréçipice.  àfiTcmbloit  déjà  fes  troupes  pour  venir  l'inveftir  dans  Saint* 
Quentin ,  où  il  ne  fe  croyoit  pas  en  (ureté.  Enfin  après  biea 
des  délibérations ,  il  prit  un  des  plus  courts  chemins  qu'il 
pouvoit  prendre  pour  aller  au  précipice.  Il  réfolut  de  fe 
)etter  entre  les  bras  du  duc  de  Bourgogne,  comptant  beau^^ 
coup  premièrement  fur  la  facilité  avec  laquelle  ce  prince 
rompoit  les  traités  les  plus  folennellement  jurés  avec  le 
H  roi  i  fecondement  fur  Teipérançe  qu'il  lui  donneroit  d'ex- 

^  citer  des  troubles  dans  le  royaume  par  le  grand  nombre 

d'amis  qu'il  y  avoit  ;  fie  troifiememeilt  fur  fa  propre  adrefle 
à  manier  les  efprits ,  s'afTurant  que  pourvu  qu'il  pût  parve* 
nir  à  lui  parler^  il  l'^paiferoit,  &  lui  ferûit  un  plan  des 
defieins  qu'il  méditoit  contre  la  France,  donc  il  ferpit  chat^ 
mé, 
Comincs,  l.  4»  H  envoya  donc  un  homme  de  confiance  au  duc  de  Bow> 
)*•  n*  gogne  ,  pour  le  fupplier  de  lui  envoyer  un  fauf-çoaduit^ 

àfih  qu'il  pût  avoir  au  plutôt  l'honneur  dç  l'entretenir  fiit 
•*  des  dipfes  de  la  dernière  importance  pour  le  bien  de  fon 

Etat.  Le  duc  de  Bourgogne  faifoit  alors  )a  guerre  au  duc 
de  Lorraine ,  qui  s'étoit  déclaré  contre  lui  durant  le  fiége 
4e  Nuis.  Ilafiiégeoit  aduellement  Nanci,  &  fit  d'abord 
4ifficulté  d'accorder  le  fiiuf-conduit  :  mais  après  y  avoit 

Î^enfé  ,  il  fe  ravifa  6c  ie  donna.  Dès  que  le  connétable 
'eut  reçu ,  il  partit  brufquement  de  Saint -Quentin  avec 
quinze  ou  vingt  chevaux  feulement ,  &  prit  la  route  de 
Mons ,  oti  étoit  le  Seigneur  de  1  Merles  grand  bailli  dq 
t  {^  PuclQg  le  nomme  Àimecies, 

Hainaiit 
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Hain2tut^  le  meilleur  ami  qu'il  eût,  &  attendit  là  les  ordres 

du  duc  de  Bourgogne.  ^* 

Le  roi  fut  aufli-tôt  averti  du  départ  du  connétable,  ôc    Le  roi  durant  ce 
alla  fans  tarder  fe  préfenter  devant  Saint-Quentin  avec  huit  JX;^^{'^^^^^^^ 
cents  hommes  d'armes.  La  fuite  du  connétable  avoit  tel* 
lement  déconcerté  tous  fes  amis ,  qu'ils  n'oferent  faire  au- 
cune réfiftance  ,  &  remirent  la  place  au  roi  à  la  première 
fommation.  Il  s'en  affura  par  une  bonne  garnifon ,  &  en- 
voya promptement  un  courrier  au  duc  de  Bourgogne ,  pour 
lui  dire  qu'il  en  étoit  le  maître.  Ce  fut-là  le  coup  fatal 
pour  le  connétable  :  car  le  roi  tenant  Saint-Quentin  avoit 
dequoi  acheter  fa  tête  du  duc  de  Bourgogne ,  &  ce  fei- 
gneur  ayant  perdu  cette  place,  n'avoitpas  dequoi  rompre 
ce  marché.  Sur  cet  avis  le  duc  de  Bourgogne  envoya  or- 
dre au  grand  bailli  de  Hainaut  de  faire  bonne  garde  ^  pour 
empêcher  que  le  connétable  ne  s'évadât  de  Alons  ,  &  de*  LeconnétabU  efi 
lui  ordonner  de  fa  part  de  ne  pas  fortir  de  la  maifon  où  H^^^^ 
s'étoitlogé.  Le  bailli,  quoiqu'à  regret,  exécuta  fon  ordre, 
de  telle  manière  toutefois  que  fi  le  connétable  eût  été 
bien  réfolu  de  s'enfuir,  la  chofe  ne  lui  auroit  pas  été  fort 
difficile;  mais  il  ne  le  voulut  pas  ,  ficfuivit  toujours  fon 
premier  deffein. 

Le  roi  fort  content  juf^ues-là  de  la  conduite  du  duc  de 
Bourgogne  ,  lui  fit  dire  par  du  Bouchage  qu'il  étoit  prêt  de 
lui  remettre  Saint-Quentin  ;  qu'il  le  prioit  de  ne  point  dif- 
férer à  exécuter  le  traité ,  félon  lequel  il  devoit  ou  lui  livrer 
le  connétable  ,  ou  lui  faire  couper  la  tête  huit  jours  après 
fa  prife.  « 

Cette  fommation  embarrafTa  fort  le  duc ,  qui  n'étoît  pas  -t*  ^«<  dtBour^ 
encore  bien  déterminé  à  perdre  le  connétable,  fur- tout f^jf/^'^j;^^^^ 
après  lui  avoir  donné  fureté  par  un  fauf-conduit.D'autre  part  roi. 
il  voyoit  beaucoup  de  troupes  Françoifes  en  Champagne ,  j?^"""'^^  '***** 
le  duc  de  Lorraine  retiré  a  la  cour  de  France ,  &  le  roi 
avancé  jufqu'à  Verdun.  Il  avoit  fujet  d'appréhender  qu'il 
ne  prît  la  proteâion  du  duc  de  Lorraine ,  &  qu'il  ne  retînt 
5aint-Quentin.  Il  faifoit  fon  compte  d'unir  la  Lorraine  à  fes 
lEtats,  dès  qu'il  auroit  pris  Nanci.  La  conquête  de  ce  duché 
joignoit  la  Bourgogne  au  Luxembourg  ;  6c  en  étant  une 
fois  le  maître ,  il  alloit  fur  fes  te.rres  depuis  la  Hollande  juf 
Tome  VIL  AAaa 
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•  ^u* auprès  de  Lyon,  Dans  cette  irréfolution  il  trouvoît  tou- 

*'^'  jours  des  prétextes  de  délai ,  &  il  fe  pafla  un  mois  au-delà 
du  terme  des  huit  jours  marqués  dans  le  traité.  Sondefiein, 
félon  toutes  les  apparences^étoit  de  prendre  Nanci,ôcen(uite 
defe  déterminer  félon  les  conjonâures  :  mais  il  le  manqua 
par  la  trahifon  d  un  Italien  qui  avoit  le  plus  d'autorité  dans 
les  troupes  ,  &  en  qui  il  avoit  mis  toute  fa  confiance. 

Ce  général  s'appelloit  ♦  Campobaflb  Napolitain  ,  banni 
de  fon  pays,  parce  qu'il  s*y  étoit  toujours  aéclaté  pour  le 
parti  Angevin.  C'était  un  fcélerat ,  qui  malgré  les  grands 
tiens  dont  Tavoit  comblé  le  duc  de  Bourgogne  y  après 
l'avoir  pris  à  fon  fervice,  entretenoit  une  lècrete  intelligence 
avec  le  duc  de  Lorraine ,  &  lui  avoit  promis  de  feire  tout 

^Gommes,  1.4. fon  poffible  pour  tirer  le  fiége  de  Nanci  en  longueur.  Dès 
le  temps  même  qu'il  avoit  été  faire  des  troupes  en  Italie 
pour  le  duc  de  Bourgogne  ,  il  avoit  fait  offre  au  roi  de  le 
lui  livrer  vif  ou  mort  a  la  première  occafion  ;  &  il  s'oflorit 
de  nouveau  à  le  faire  étant  au  fiége  de  Nanci.  Quelques- 
uns  pour  diminuer  le  crime  de  Campobaffo  y  ont  écrit  que 
c'étoit  l'effet  du  reffentimeht  de  ce  capitaine,  à  qui,  difoit- 
Paul  Emile,  on ,  le  duc  de  Bourgogne  avoit  donné  un  foufflet ,  fur  ce 
qu'il  infiftoit  trop  fortement  poijr  le  détourner  de  faire  la 
guerre  au  duc  de  Lorraine.  L'opiniâtreté  avec  laquelJe  il 
continua  de  s'appliquer  à  faire  périr  le  duc  de  Bourgogne^ 
rend  la  chofe  vrai-femblable.  Quoi  qu'il  en  foit  y  le  roi  eut 
horreur  de  cette  perfidie ,  &  en  fit  avertir  le  duc  de  Bour- 
gogne par  Contai  :  mais  ce  duc  fe  défiant  de  ce  jwrince 
plus  que  d'aucun  homme  du  monde  y  crut  que  c'étoit  un 
artifice  •  pour  lui  faire  perdre  le  meilleur  de  fes  capitai- 
nes. Il  dit  que  fi  cela  étoit  vrai ,  le  roi  ne  le  lui  auroit  pas  fait 
dire ,  &  il  eut  en  Campobaffo  plus  de  confiance  que  jamais. 
Cependant  comme  le  roi  le  preflbit  toujours  d'accomplir 

*  Tous  les  auteurs  qui  ont  parle  de  Nous  Nicolas  de  Mantfort  comte  Je  Cam* 

ce  comte ,  dit  M.  Le nglet  dans  fes  no-  pobaffe.  M.    Lenglet    conjeélurc    qu*3 

tes  fur  Comines  ,  p.  177.  ne  le  nom*  pouvoir  defcendre  de  quelque  ièigneor 

ment  pas  autrement  que  Campobaflb,  delà   mai  fon  de   Montibrt- l^imaarj , 

parce  qu*ils  ne  connoifloient  pas  Con  dont  pluHeurs  s'étoient  établis  dans  le 

véritable   nom.  FI  s'appelloit   Nicolas  royaume  de  Nafle9.  La  terre  de  Cam- 

de  Montfert  ;  ce  qui  fe  prouve  par  pobafledontil  porcoit  lenom,eftfiruée 

«ne  quittance  qu'il  a  fignée ,  &  qui  eft  dans  le  comté  de  MoHûê  une  des  pro- 

rapportée  aux  preuves  de  Comines  ,  yinces  de  ce  royaume, 
p.  X  3 7  •  Cette  quittance  commence  ainfi: 
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le  traité,  ôc  quU  avoit  fujet  d'appréhender  de  fâcheufca  '     '* 

fuites  d'un  plus  long  refus  ,  il  aflembla  fon  eonfeil  de  guer-  ^^J* 
le  X  pour  favoir  précifément  le  temps  auquel  on  emporte- 
roit  NancL  On  i  aflura  que  ielon  toutes  ks  apparences  y  la 
place  ne  dureroit  pas  au-delà  d'un  jour  qu'on  lui  marqua. 
Sur  cela  il  envoya  ordre  à  Hugpaet  ibn  chancelier  ôc  à 
Imbercourt  y  tous  deux  ennemis  mortçk  du  connétable , 
de  le  conduire  à  Perone  ,  &  de  le  livrer  au  roi  un  tel  jour , 
auquel  il  comptait  qu'il  auroit  pris  Naççi  y  réfolu  (elon  tou- 
tes les  appadcences  ,j  de  leiu?  f  avoyie^  ua  contre-ordre  dès 
qu'il  feroit  .maatre  de  la. place. 

Le  connétî^le  fut  trsMaîport^  à  Perone  ;;Nanei  ne  fufc^^^^^^.'*'"''/"' 
pas  pris  dans  le  temps  que  le  duc  avoit  dfperé  i  &  le  jour^J^^^^^^/'^ 
étant  venu  y  Imbercourt  &  le  chancelier  mirent  leur  pri-  ^^• 
fbnnier  entre  les  mains^  du  bâtard  de  Bourbon  amiral  de 
France,  &  de  Saint-Pierre^  On affiura  depuis  à:  Cominea 
que  trois  heures  après  y  le  contre^or^re  arriva  :  mais  Taf- 
Élire  étant  faite,  il  n'y  eut  plus  de  remède*  Le  connétable 
fut  conduit  à  Paris,  où  il  fut  mis  à  la  b^^ille,  de  le  Parler 
ment  travailla  aufli-tôt  à  fon  procès*  Il  fiit  bientôt  inûruit, 
6c  le  coupable  aifémcnt  convaincu  de  trahifen  &  de  fé-^ 
lonie,  par  ks  propres  lettres  que  le  roi  d'Angleterre  avoit 
mi(ès  entre  lies  mains  du  roi ,  ôc  par  d'autres  q^'il  avoit  écri- 
tes au  duc  de  Bourbon  pour  Tengagpr  à^  la  révolte. 
.   Le  chancelier  de  France  préfidami  à  ce  jugement,  le  Qt^i ift c^ndamnj 
eondamn«.àavow  la  tête  tranchée.  Onlviprononija  fon  arrêt  Jj^^'^-^^'^'^^^^^»- 
aprèfi^  qu  on  lui  e^ujË  été  le  collier  de  Tord^  de  Sakui-Michel  >  chronîqae  fcan- 
^  demandé  l'épée  que  le  roi  lui  avoit  ceinte  en  le  faifant  ^^^'^^^ 
connétable  :  mais  elle  lui  avoit  été  enlevée  torfqu'il  fut 
arrêté  à  Mons>  Il  £iât  exécuté  en  la  place  de  Grève  le  mardi 
dix-neuvieme  de  Décembre  de  Tan  i^i*  ôc-  feuffirie  la  mort 
avec  beaucoup  de  confiance  fie  de  réfignation,  àa  avec 
tous  les  fentimens  de  religion  qu'on  eût  pu  attendre  d'un 
homme  qyl  aurait  vécu  d^une  mafûere  pltts  conforme  à 
TEvangile ,  qu'il  n  avoit  fait. 

Telle  fut  la  fin  de  Louis  de  Luxembourg  comte  de  Sain^    Caraêm  it  cf 
Pol ,  connétable  de  France ,  homme  en  qui  tout  étoit  grand  ,^**'''*''* 
reprit,  le  courage ,  la  prudence ,  Thabilçté  dans  là  ^erre, 
la  naifTance ,  les  H&ïmeurs  ,  les  richefies ,  Tambition.  Lai 

AAaaij 
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•"  fortutie  avoït fécondé  fon  mérite^  en  relevant  à  la  premîe- 

**7^*  re  charge  du  royaume,  après  qu  il  eut  pendant  piuAeurs 
années  tenu  le  premier  rang  en  la  cour  de  Bourgogne.  Il 
n'avoit  pu  fe  garantir  de  la  contagion  de  ces  deux  cours  ^ 
où  la  fourbe  &  la  perfidie  régnoient  ;  êc  jamais  homme  ne 
balança  moins  à  employer  ces  deux  moyens,  quand  il  les 
crut  utiles  pour  maintenir ,  ou  pour  accroître  fon  autorité. 
Né  vaiTal  de  Tun  &  de  Tautre  prince,  &  non  content  d'en 
être  eftimé ,  aimé  ,  Comblé  d'honneurs  y  il  voulut  en  être 
craint  i  &  ce  qui  ne  convient  gueres  à  un  particulier ,  quel* 
que  grand  &  puifTant  feigneur  qu'il  puiffe  être ,  il  entreprit 
de  tenir  les  deux  puiflances  en  équilibre.  Comme  il 
n'avoit  ni  le  pouvoir  de  l'exécuter ,  fti  la  hardieiTe  de  faire 
paroître  ce  deffein  en  fe  déclarant  ouvertement  pour  Tun 
ou  pour  Tautre,  il  y  travailla  par  des  intrigues  fecretes,  qui 
furent  long-temps  cachées  aux  deux  fouverains ,  mais  qui 
ayant  été  enfin  découvertes ,  le  perdirent.  Il  avoit  jufqu'au 
jour  de  fon  exécution  efperé  que  l'arrêt  feiroit  moins  rigou- 
reux, &  que  le  roi  fe  contenteroit  de  le  confiner  dans 
Brantôme, floge  quelque  château,  comme  il  avoit  fait  le  duc  d'Alençon  : 
4r  Loais  XI.  &  il:  comprit  alors  le  fens  d'un  mot  équivoque  que  le  roi 
lui  avoit  écrit  un  peu  après  la  trêve  conclue  avec  l'Angle- 
terre ,  qu'il  auroit  oefoin  d'une  tête  comme  la  fienne ,  pour 
démêler  bien  des  affaires  qu'il  avoit  fur  les  bras.  Ce  mt  un* 
bien  pour  le  royaume  ,  d'être  délivré  d'un  efprit  aufli  dan- 
gereux que  celui-là,  qui  l'avoit  brouillé  fi  long-temps ,  &r 
mis  depuis  peu  à  la  veille  d'une  défolation  entière  ,  ii  les 
Anglois  avoient  fiiivi  fes  confeils ,  au  lieu  defe  rebuter  de 
fes  tromperies.  Il  tfy  eut  plus  de  connétable  en  France  du- 
rant tout  le  refte  de  ce  règne  :  6c  ce  fut  fans  doute  par  po- 
litique que  le  roi  n'en  fit  point  ;  c'eft-à^dire,  pour  empê- 
cher la  jaloufie  des  prétendans  à  ce  haut  emploi ,  &  pour 
ne  mettre  entre  les  mains  de  perfonne  autant  de  puiffan- 
ce ,  que  cette  charge  en  donnoit  à  celui  qui  la  poffédoit  : 
Voyez  Ici  ob-  ce  fut  Charles  de  Melun  qui  en  fit  les  fondions  par  corn- 

lènacions.  miffion.  *^ 

'^Charles de Melanhe.fic les fbnâîons  faire  après  le  fuppiice  dti  connétable 
èji  connétable  que  pendant  la  guerre  de  Saint-Pol ,  pui(que  Charles  deMe* 
ée  bien  public  :  il  ne  pouvoir  plus  les    lun  écoirmon  ayant  kr,  ajanc  eu  l^ 
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iLt  noi  goûta  dans  cette  mort  non-feulcmcntle  pkîfir  dé  «^     -^ 

la  vengeance  ,  mais  encore  celui  de  s'être  défait  du  feul 

de  fes  fujets  capable  alors  de  lui  donner  de  Tinquiétude  i    

car  le  refte  de  la  cour  étoit  devenu  fort  fournis  ;  il  avoit 
fait  tant  de  bien  aux  Bourbons  qui  étoient  les  plus  à  crainr» 
dre,  &  il  témoîgnoit  pour  ^ux  tant  de  confidération ,  qu'ils 
ne  pouvoient  elpérer  dans  la  révolte  où  ils  avbient  été 
autrefois  fort  portés,  plus  d'avantage  qu'ik  en  trouvoîent 
dans  Tobéiffance  &L  dans  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur 
fouverain. 

A  cela  près  le  duc  dé  Bourgogne  eut  tout  fe  profit  de  'Avanta&s  pt  u 
la  lâcheté  qu'il  avoit  fiiitpeq  livrant  le  connétable,  ^V^^^lirai//^^^^ 
lui  avoir  promis  fôtetépar  un  fàuf-cbnduit.  Le  roi  e)ré-Coaûncs,i»5:.ch.i*. 
cuta  fidèlement  les  articles  du  traité  :  il  lui  céda  Saint- 
Quentin,  Ham  &  Bohain  avçc  tous. les  meubles  du  conné-* 
table,  dont  le  tbrefor qu'on  avoit' cru  foct  grand,  ne  pafToit 
pas  foixame  &  douze  mille  écus. 

Le  roi  n'avoit  point  encore  vu  fon  Etat  fi  tranquîle  de- 
puis qu'il  étoit  fur  lethfone.  Ilétoit  fat  du  roî  d'Angleterre,' 
bien  informé  qu'il  ne  fongeôîi:  qu'à  pafTeir  le  rcfle  de  fes 
jours  dans  le  repos  ,  pourvu  qu'on  ne  troublât  pas.  celui  du  inventaire  de* 
duc  de  Bretagne  ;  ôc  Louis,  fix  femaines  avant  la  mort  duchart.  t.  ^. 
connétable ,  avoit  fait  un  traité  avec  ce  duc,  par  lequel  il 
s'obligeoit  à  le  laifier  jouir  de  fon  duché  avec  les  mêmes 
franchifes  &  prérogatives  qu'il  avoit  fous  le  précèdent  xe-r  •  .  ^  -  ^'^ 
gne.  Le  duc  de  fa  part  avoit  fait  une  renonciation  entière 
à  toutes  les  alliances,  qu'il  avoit  été  jufqu'alors  contraint 
de  faire  au  préjudice  du  roi  pour  fa  propre  confervation, 
&  ils  avoient  figné  une  ligue  défenfive  entre  eux.  D'ailleurs 
il  y  avoit_une  trêve  de  neuf  ans  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  &  le  roi  le  voyoit  fur  le  point  de  s'attirer  de  nouvelles 
&  de  grofTes  affaires  du  côté  de  l'Allemagne,  qui  lui  fai- 
foient  moins  appréhender  les  effets  de  fon  inconfiance  fie 
de  fa  haine  invétérée  contre  la  France. 

En  effet,  le  duc  de  Bourgogne  s'étant  rendu  maître  dè^onaîne$,ro«»cict- 

tête  tranchée  le  Samedi  zo.  A^Cxti^ét.  qui  s'accorde  avec  le  P.  Anfelme  fur 

environ  fepc  ans  avant  la  mort  du  con-  Tannée  de  la  mort  de  Charles  de  Me-^ 

nécahle.  Foye^  Thiftoire  généalogique  Ion ,  maïs  non  pas  for  le  joor'^  qu'il 

du  P*  Anfelme, T.  S.  p.  )Si.  Voytiauffi,  die  aroir  été  le  i3»^oût« 
rhiftoiredeLottisXI.  far  M.  Dudos,  ...  • 

AÂaaii]^        » 
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*      '  Nandî  &;  de.touûeia  Lonramo  > fie  te tei> ^9^  »œ  article  fe- 

obfe rTadonsfut  ^^^^  %^^  ^®  ^^  ^^^  >  torfqu'c»  fç  faifit  du  coimëtable  , 
rhift.deCoinines.lui  ayant  proHiis  de  ne  point  entrer  dans  la  querelle  du 
duc  René  ,  il  ne  fongea  plais  qu  a  fe  venger  des  Suiffes  , 
comme  il  avoit  fait  de  ce  jeune  prince ,  pour  les  cowrfes 
qu'ils  avoient  faotes  fur  fes  terres  pendwur  le  iiég«  de  Nuis  ^ 
fie  à  fe  dédommages  par  la  oonquétQ  d^-  Ifur  pays^  àfi  U 
pertie  qu'ils  lui  àvoicnr  caufée  du  coiuté  é»  Ferettse. 
Vafles projets  de  ^  Jl  leporit  fes  vafles  defleins.  d*étendrçf«n  domaioe^  La 
c^pnncc.  conquête  de  la  Lorraine,  fituée  entre  les  PayS:Bto  &  le 

càmié  dp  Boucgogoevuni^k  t<»«S  jfes  ÏWs  >  éc  pair  ce 
mb^en,  ii>aM:oki©  dicdim  libre  }ufqM  iimt  fïonftçiieç  des  Smif* 
fes  &  desLArilIfiSJ^diAlftw^qui-:^^^  eu» 

contré  hiiwILfavbiténc^Uéccmâefna^irin^ç^  villes  ajktfih 
bien  quelea  Suiile&étoieot  depuftSi  qu  ik  1«  vpycienc  à  leurs 
portes;  en  état  de  ks  châtier  >.£fi  il  faifoit  bien  fon  compi» 
de  venir  à  bout  des  uns  .&  des  aufero&eo  uo^e  Amie  cam- 
pagne.* •  •    ■    '. 

Se&  Vues  s'éteudDicfithesiicoii^  pWs  IctWi  U  A»  tmkoÂff 
aéhietiement  une  aâ^icQ  trèshimpQi!tante  entre  )m  4c  René 
*    d'Axljour<>id£Sioilt^y.qulpenfQit£én€^ftâI^ 
»        héritier  px>ur  la  Prevencev^idont  il  pxétendDttpo»yoîr  diipo^ 
fer  par  teikniçni!.  Jean  de  Cofla  fénéchal  derro.veiipe^  cbef 
de  fon  coafeil  i  étQtt>  qm.  du  moin^  panc^ifloit  êece  tou^à- 
Comînei, chap.i.  |^|j  j^q^  j^,  iniéBèts.du  ducde  Bouigoeoft^  fcexhortok  1q 
coi  de  Sici^  à'  pecfifter  daii&ce  defleîn.  Leroi  depuis  quel-* 
que  temps  ea  avx>îii  très-jnal  ufé  à  Tégwd  de  ce  prûace  : 
car  fiir  un  fimple;  foupiçoa  de:  quelques  liaifons  ptépidicia'^ 
blés  à  FEtat'^  qu  cttipretendûit  qu  il  ay-Qitpife*  avec,  le  duc 
de  Bretagne  y.  ôt,  iou&  prétexte  de  prendre  fi^  furetés,  il 
s'étoit  faifi  d'Angers  Jk:  ducbâteau:  de  Bar  qu  ili  luiirett naic  : 
de  force  qpQ  René  ae  jbuifl&int  plus  du  duché  de  Lorraine 
qu'il  avoit  été  obii^  de  remettreencre  les.m%insdeimpedt« 
fils,  fe  voyoit  prefque  tout  dépeuîUé  a^rancrfa  mort.  Le 
duc*  de  Bourgogne  pac  cette  doctation  aurok  été  en  pou- 
yçir  de,  fondre,  dans  l.e  royaume  de  ce  côté-là ,  auffi-bien  que 
du  côté  dèla^lpiç^ridie..  / 

-   Il  iaifok  em«D:  dacis  fon^  plaa  noxï^feuletoent  la  Proven- 
ce, les  Suiffés  &  l'es  villes  d*Al^Cf,;  mais,  eacprç  le  duché 
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de  Miîani  où  là  conquête  de  la  Suide  iuî  dcnneroît  paf-  '    *  ' 

fage.  Celui  qui  étoit  alors  maîtte  de  c«  duché^  étoit  Galeas  ^  *^^* 
Sforce,  &  il  ne  le  poffédoit  que  par  i'ufurpation  de  fon 
père  François  Sforce  y  qui  tout  bâtard  qu'il  ^toit^  s  eu  étoit 
•emparé.  Galeas  manquait  de  la  plupart  des  grandes  quali* 
tés  de  fon  prédécelTeur  ;  il  étoit  haï  de  fes  fujets  pour  fes 
exceffiyes  débauches  :  &  quoiqu'il  eût  fait  alliance  aveC 
le  duc  de  Bourgogne,  ce  duC  qui  ne  pardonnoit  rien,  fur- 
tout  quand  la  vengeance  fervoit  à  fatisfaire  fon  ambition  , 
fe  fouvenoit  toujours  avec  chagrin,  que  Galeas  durant  là 
guerre  du  bi^n  public  étoit  venu  au  fecours  du  roi  avec 
quatre  cents  lances  &  trois  mille  fantaffins ,  Ôt  que  c*étoit 
en  fuivant  les  confeils  de  fon  père ,  que  le  roi  avoir  diflî-»- 
pé  la  ligue ,'&  divifé  les  uns  des  autres  tous  ceux  qui  là 
compoloient. 

Gamme  il  étoit  fans  ceffe  occupé  de  ces  fortes  de  pro- 
jets ,  il  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  lui  en  faci- 
liter rejcécution.  C'étoit  dans  cette  vue  qu'il  s'étoit  forte-^ 
ment  attaché  lolande  de  France  duchefle ,  &  régente  dô  ^ 
Sâvoyç  pendant  la  minorité  de  Philbert  I.  du  nom  duc  de 
Savoye ,  qui  étoit  encore  fort  jeune.  Cette  prinCeffe  fœur 
du  roi  necédoit  gueres  à  fon  frère,  dans  l'habileté  poutje 
gouvernement.  Elle  s'étoit  trouvée  fort  embârraffée  à  la  Çuichenon ,  hif- 
ntort  du  duc  Amedée  IX.  fon  mari.  Le  roi ,  le  duc  de  Boiir'-T.''^i.  *  ^*^^^*  ' 
gogne ,  les  comtes  de  Romont  6c  de  BrefTe,  fit  l'évêque 
tle  Genève,  frères  du  feu  duc,  prétendirent  à  k  régence.  Elle 
fit  fi  bien  fa  partie,  qu'ils  forent  tous  exclue,  fie  que  fui- 
vant  la  dernière  volonté  du  duc ,  elle  l'emporta.  Depuis 
ce  temps-là  elle  avoir  été  fort  en  garde ,  tant  contre  lo 
'  •     duc  de  Bourgogne  q ue  c?ontre  le  roi  :  mais  fe  défiant  encore  ^    .  ^^'i*    ^ 
'^  '    plus  du  roi ,  elle  avoir  toujours  été  très-unie  avec  le  duc  de  »  '     ' 

^-  Bourgogne  ,  8c  même  aôuellement  il  avoir  parmi  fes  trou- 
ai'» pes  quatre  mille  hommes  de  Celles  de  la  ducheffe. 
IV  Le  fecret  dont  fe  fervit  le  duc  pour  la  maintenir  dans  fcS 
i  :•  intérêts ,  étoit  celui  qu'il  employoit  fi  utilement  depuis  long-- 
-  ^  temps  pour  s'attacher  plufieurs  autres  princes.  H  lui  faîfoit 
•.;-    elpérer  de  marier  fa  fille  avec  le  jeune  duc  de  Savoye, 

nonobftant  la  disproportion  de  l'âge.  Soit  que  la  d^^hefTe  j^^^J^J^^*'  ^^  '* 


iô- 


de  Savoye  fe  laiflat  prendre  comme  les  autres  à  cet  appât,- 
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-*"  4  ''''  foit  qu'elle  eh  fît  feulement  femblant ,  elle  trouvoît  tou- 
-ï47J«  jours  fon  compte  à  avoir  un  auffi  puiffant  appui  que  le  duc 
de  Bourgogne ,  contre  les  entreprifes  du  roi  de  France  : 
mais  elle  avoir  une  autre  raifon  particulière  pour  le  fecours 
qu'elle  lui  donnoit;jC'eft  qu'elle  favoit  que  les  Suifles  qui 
avouent  déjà  enlevé  quelques  places  au  comte  de  Romont 
oncle  du  duc  de  Savoye  pour  la  raifon  que  je  dirai  tout  a 
l'heure  ,  ne  paroiflbient  pas  difpofés  à  les  rendre  ,  &  fem- 
bloient  même  vouloir  pouffer  plus  loin  leurs  conquêtes 
dans  les  Etats  de  Savoye.  Le  duc  de  Bourgogne  profîtoit 
adroitement  de  cette  conjonfture^  &  prenant  ce  prétexte 
de  faire  la  guerre  aux  Suiffes  ^  fe  faifoit  honneur  du  zèle 
qu'il  avoit  pour  les  intérêts  de  la  ducheffe ,  &  pour  çeur 
du  comte  de  Romont  qui  le  foUicitoit  fortement  de  le 
venger. 
L€  noî  tâche  en     A  en  juger  par  les  démarches  que  le  roi  affeûa  de  faire 

'^9L^Tdfhit^^^^  empêcher  cette  guerre  ^  on  ne  pouvoit  douter  qu'elle 

Vc^lxslijfu^TiQ  lui  déplût.  Il  propofa  une  entrevue  au  duc  de  Boiurgo- 
Comines ,  L  /.  ane  fur  ce  fujet  y  &  ne  pouvant  l'y  engager ,  il  le  fit  prier  par 

^    ''  ^s  envoyés  de  ne  point  faire  la  guerre  aux  Suiffes  ,  &  de 

les  laiffer  vivre  en  paix  dans  leurs  montagnes  y  d'autant  qu'ils 
ne  penfoient  plus  a  lui  faire  aucun  mal.  Mais  ce  n  étoit  pas 
là  une  règle  tort  fûre  pour  bien  connoître  les  intentions  de 
Louis  y  dont  la  manière  la  plus  ordinaire  étoit  d'aller  à  fes 
fins  par  les  voies  qui  y  paroiffoient  les  plus  oppofées.  Son 
véritable  intérêt  qu'il  connoiffoit  bien ,  étoit  que  le  duc  de 
Bourgogne  eût  ailleurs  qu'en  France  dequoi  occuper  fon 
çfprit  inquiet ,  fauf  à  le  traverfer  fous  main  dans  fes  entre- 
prifes pour  les  faire  échouer.  Ainfi  le  duc  demeurant  ferme 
dans  fa  réfolution  y  fe  di(jpofa  à  faire  la  guerre  aux  Suiffes. 
Motifs  du  âttc     Son  véritable  motif  dans  cette  guerre ,  ainfi  que  je  l'ai 

iaus  C4U€  guerre.  ^[^  ^  ^^j^  j^  s'agrandir^  de  punir  les  Suiffes  des  ravages 
qu'ils  avoient  faits  dans  fes  Etats  durant  le  fiége  de  Nuis , 
£c  de  fe  venger  de  la  perte  du  comté  de  Ferette  dont  ils 
avoient  été  la  caufe^  Le  prétexte  étpit  la  défcnfe  du  comte 
de  Romont  y  qui  avoit  été  attaqué  par  les  Suifles  pour  yn 
fujet  qui'n'étai)t  qu'une  bagatelle  y  eut  de  grandes  fuites. 

Un  marchand  Suiffe  paffant  fur  les  terres  du  comte  de 
RpmoAt  avec  une  charrette  chargée  de  ptpaux  demeurons  ^ 

(ut 
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j^  infultë  ^  &  fà  marchandife  enlevée.  "Les  Suifles  deman-  ^ 
derent  juftice  de  cette  violence  ;  &  comme  on  ne  fe  met-       *47  J:* 
toit  pas  fort  en  peine  de  la  leur  faire,  ils  prirent  les  armes ^ 
entrèrent  fur  les  terres  du  comtfc'  de  Roihont ,  s'empare^ 
rent  de.diveri  châteaux  fit- de  Gtânfori  petite  ville  lux  lé 
lac  de  Neuchâtel.  Le  comte  de  Rbmont  eiit  ^recours  au 

duc  dcBèiii^goghequiétoitalorsféc^tipé  à  là  guerre  dé  Lor-~  -    ;  /' 

raine.  Le  duc  lui  promit  de  ne  le  pas  abandonner  ;  6^  fi-tôt         .     '      . 
qu'il  eut  fini  cette  guerre  par  la  prîfe  de  Nahci ,  àc  qu'il  ; 

eut  conclu  la  trêve  avec  la  France ,  il  fe  mît  èn'éevdîit  dé 
s'accjuiter  defa  pronieffe.  -  *    "'"■''  ^     -  '^ 

•  H  rétablit  fon  artoée  fort  affoiblie  par  le  fié^  dfe  Natid^ 
il  la  gfoflit  dés  troupes  qui  lui  vinrent  du  Mitânés  y  deSa^ 
voye  y  &  d'un  aflez  grand  nombre  d'^Anglois  qu'il  pirit  àfa 
folde  ,  parce' qu'il  commençoit  à  fe  défier  de  fes  propre» 
fujets  ruinés  par  tant  de  guerres^  qui[iuC6éd«ient  les'une^ 
iux  autres  ;  au  iîâu  que  fôus'le  regÀé^  du  fiiU  du0  y  Vzb^ 
dance  étoit  dans^tôus  les  Etats  de  Bôuftgbçiie.  Il  âV^Mt 
une  très-belle  &-trè8**noln[^rdufe  artillerie  ^  £t  voulant  faites 
montre  de  fa  puiflance  à  tous  ces  étrangers  ,  &  tenir  pat- 
là  l'Allemagne  en  crainte  ^  il  aflSeâa  de  paroître  à  la  tète 

de  fes  troupes  avee  le  plus  magnifiqu&équipage  quHl  eût    Comînes,  i.  y: 
jamais  «u/         •;  ;..  ).;::;     •I<^»»-'. 

•  Cependant  le  rôi  inquiet  du  fiiccès  ^c  Tentreprke'  du    ^^  roi  vient  à 
duc  de  Bourgogne ,  réfolùt  de  «^approcher  il^  quartlewr^^^^^ 

où  la  guerre  alloit  fe  faire  ;  ôc  fous  prétexte  d'UH  pèlerinage 
qu'il  fit  à  Notre-Dame^du  Pui  •  &  d'une  affemblée  dti  clfef  g4  ^^^hronîquc  fetn-j 
qu  il  convoqua  a  Lyon  ^  il  viût  en  cette  viUe-la  avôc  dei 
oroupes.  -  *        >  -^  -    -      ,  -   ,     -*   '^  -  •'  i 

Ce  fut  delà  qu'il  dépêcha  fecfétement  quantité  dleft-       ____ 
voyés  déguifés  les  uns  ert  pauvres ,  les  autres  en  péieritis^ 
tant  à  la  duchefie  de  Sàvoye ,  qu'au  duc  de  Milan  ,îau  roi  .  .  * 
de  Sicile-,  aux  Suifles  £t  aux  villes  d'Allemagne,  pour  dé-     .  '    -  . 
tacher  les  uns  de  l'alliance  du^uc  de  BoWgogne  /âopout  ]    ; 
animer  les  autres  à  ib  déôlaret'dc  à  fe  défefraxv^igoiireufâ 
ment  contre  lui  :  mais  le  duc  de  Milsoi  6cik  dpctfesffe  de 
Sa^voye  ne  faifoient  <}ue  dis  réponfes  généiaJbes;:  JLë  roi;deCocniAM,lac.cb» 
Sicile  vouloir  à  peine  entendre  les  entoyés  y  ôd  dormait  avis 
au  duc  de  Bourgogne  de  toutes  les  démarche»  ditroi.  Le» 
Tome  FIL  BBbb 
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•vr^>^*  A>i)Bnt  pas  dçs  x^^es  plus  §^voç9plç«2  ^  4^1ar<ùeiic  nets- 
tçmen^  qi|e  pq^  évitpf  |çuc  fuinQ  prochâioe^  ils  s'açcom-- 
xnodesoifnt  ^^veç  le  dug  4*  9<^lg9g9«  >  ^  moins  que  le  roi 

i|ae  dtverfion;  q^l  Iw  R^t  ^G«f  4^  dsu|g|)i. 

Ji  w  f (0/  amt.     Ce  n'cétoii;  fuaUçmcn^  l'j^^nqoi»  du  %qà  ,  qui  nç  vouloir 

îïv«ï*r  5«  2.  ^*HWï  ça  cette  gneire  tom  W  plwj.  que  pour  l'argjent  qu'U 

f  «/^  au  due.     ç£^oit  de  foumir  sm  S^i^fff  d|L  à  ie^irs  aUi^  ^Igif  ç^x-là 

^pp^  4e  h  g^9Pdlfeiir.(ia  pt^Âl  q^  l«s  i9fmMÎQ«l ,  ae  fç 

contentoient  point  de  Tes.  of&es ,  6ç  ne  £|  QrpyfUEit  pfis  en  état 

49  ri^ftec  à  un  fi  0^^^  efU^^HÙ ,  prirent ,  nû^grié  les  preP- 

£int^  rpUicitatipBS  4v  voi^  Jie  parti  de  UJoijm^oa. 

lis  envoyèrent  des  d^Ri>t4««H  d«9  de  Boucgpgiiç  pçur  li^ 
pfirir  de  leur  psunc  QonrfeHlemegt  la.  «e^ti^tioii  de  tontes  les 
pièces  Qu'ils  »¥okitt  pi^ifes  Air  le  conit»  d«  Romçnt  >  9uû» 
CDçpjEq  de  tettom:&  k  t;o«ies  Iss  di^mcw  «ufqueUes  Û  vou» 
4toic  qu'ils  rea^oç^ffest ,  iÀn»  ej^çepifç  c«U«.  qu'ils  avoient 
6gn^e  avec  Iç  xpi;  4ic  iur  le  m#ifis  «te  le  due  fit  de  ces 
ornes,  ils  allefçnt  julïqu'à  lui  demuM&r  J^i^nl^iement  qu'il 
vpul&t  ks  fVQÇYçic  m  ootoo^bie  de  (es  lUli^  çon^e  la  Fran- 
.1  .!    .  f:e  ,  lui  pçomdtta&t.  de  lui  fournir  Hx.  ville  hommes  pour 

le  fervii-  contre  tous  y  à  conditipn  d'ime  folde  fort  modi'- 
que.  Us  lui  tq>fâfenterent  qu<»  la  conquit^  die  Leurs  mon- 
tagnes  ne  valoit  pas  les  ii»is  qu'il  lui  f^udroit  fivre  ^oju  eo^ 
venir  à  bout ,  6c  que  quand:  il  avroit  fait  priipmiiefs  de 
guerre  tou»  ceiu(  qui  les  habifoicnt ,  ils  ne  povrroient  na» 
9Qt}s  enfemble  amafier  pour  leur  rançon  une  fommç  d  arr 
gent  capable  de  payer  ce  que  les  éperons  de  (es  cavaliers  i, 

&  1«  tabrs  des  dievaux  de  ion  armée  avoiebt  coûté. 

,  ,^  .  L'orgueil  j  l'ambition,  dcTenoètement  du  duc  de  Bour- 
L*tSuif*sn'iunb&^&>^  ftcent  çc  que  le  soi  avoit  en  vain  tenté  par  toutes  fet 
fM  ieoutis ,  i/fhégociations.  Comme  il  ne  voulut  rien  écouter ,  les  SuLf* 

^a^i^}!dIf&S^  P*'"^^  ^  ^«««  >  ^  «^w»'*  *"  défefpoir  ,  fe  réfoluicnt  à 

Mejer.      '  fi>ûcenir>  la  guerre ,  quoi  qu'il  .«i  dût  aravei»  Le  duc  fe  mit 

en  camjpagne  dèsle  mois  de^éviier,  avec  une  armée  d'en^ 

'  '  viron  teiee  mille '.>hQ0im«8.   U  entra  p«r  le  coiqté   de 

Bourgogne  d;(nsie'p«yii  deVaai,  &  fe  campa  à  Laufanné 

q^  âoic  des  Etats  du^  4uc  4«.  Savoye  ^  fie  en  fit  fa  place 
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alarmes  :  îl  prit  enfuite  trois  ou  quatre  iMconn  ^oé  lé»  ^     ** 

Suifles  peu  accoutumés  à  foûtenir  des  fté^e» ,  délisndueoft       ^'-  * 
mai  ;  6c  de  là  il  alla  afiiéger  Qraafon ,  où  il  y  avok  xam^iégede  Cmufi»* 
garftiTon  de  huit  cents  hommes^ 

Les  Suiffes  aflembiereiit  k  la  hâte  einriion  Cit  nulle  hom- 
mes pour  venir  au  fecouxs  de  la  |>lace  :.  mais  en  arrivant , 
ils  apprirent  qu'elle  s'tftiok  rendue  à  difcitftioti ,  éc  xpiœ  le 
duc  de  Bourgogne  atoic  Gtk  pendre  tfttt»  la  gaoûfooé 

Son  camp  étoitri  bien  rekraoï^é,  do  fi  htai  «nmi  d'at*:  LesSutfetfirf 
tUterie,  que  les  Suiffes  n'avoietic  ^de  de  l'y  v«nir  attaquer.  '^^^  '^^  ^^' 
Ils  fe  retirèrent  du  c^téd'Yvérdon^  quteftaubovtdBlacdé  chto'niqaerc»n« 
Neuchàtel ,  &  int^eftitentdeux  diâtcaùx-  >  donltt»  S'oOfgiM<i  oiWfetdeJtMw 
gnons  s'étoient  faifis de  oe  cdcé  -  là.  Il  y  avoit  dai»  «m  des  che^l  1.  cb.  %. 
deux  y  appelle  Vaiunatcou^  cent  archers  de  U  gaidd-  du 
duc  de Bourgogne. 

Ses  plusfajges  capitaines  n'éteèntpas  d'avis  qo'OH  po>Uf-> 
fuivît  la  petite  armée  des  Suifles  dans  Icjs  mont^ittis*, 
donrt  «n  ne  connolffoit  pas  aff<^  les  rouées  :  il»  vottraiCMt 
qu'on  les  ittteûdk  dafts  le  camp  de  Granfon,  oà  ^'««^ 
tendit  maitre  dbs  autres  eh&teattx  eu  defcendant  le  laa 
Mais'le  duc  de  Bourgôgnie  s'obftlna  au  contraire,  fok 
<iu*il  ne  voulât  pas  abandonner  le  peudelbldatsqu'ilavoic 
jettes  dans  les  deux  châteaux,  foit  plutôt  que  Dieu  aveu>- 
'  glât  ce  prince  téméraire ,  jpour  rslbattre  fi>n  orgueil  itiAip^ 
portable  i  qui  croiflbit  tou«  les  jours  parimefette  pr^utt 
continuelle  de  pro&eritéa.  '. 

Il  fe  déteftrikM  done  À  la  oôurfuite  ,  6c  vîntlecarifpët  Le  due,  far  ht 
affcz  près  des  deux  châteaux.  Les  Snjflèss'éeoienï  làKts  m  J^'^^^'J^ 
le  jour  précèdent  de  quelques  défilés ,  p»  o^  il  falloitL  //r/cL/j^ 
que  l'armée  Botirgttlgfionaepafl&t ,  de  s'étoient  poftés  ddnè^/'?'^  n 
im  bois  Ibrc  proche  du  lieu  efà  l'enueiffi  étoit  venu  4     ,'^' 
camper.  -  ,  .^^ 

Le  lendemain  dewdeme  Mars  le  due  de  Bourgogne  fit 
marcher  fon  avant-gArée  an^ec  l'artUle»ie  6c  tes  bag!àgéà 
pour  forcer  les  défilés  :  c'étoib  Jeaft  priflRté  d'OraftgelL  HiftoùeifOniiJ 
du  nom  (fia  la  conduifoit.  Les  SuiflTes'  laiflerenc  ^^igager  lei  s«* 
B<>urgui^ons^  6i:  dès  qu'Ui  les  virent  oà  ût  ïé&  attend, 
dolent) «ils  firent iiir  eux'fkriiBfi  «sirrililê  décltafrgé  d'àr^eà 
k^i  àdioit/àgauohey  de^froit,6|  dsf^tons&droiefhéfi 

BBtibij 
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"      V       ''  eàib/avoionc .bâché  leurs  gens ,  qu^U  y  eut  un  très-  grand 
**vi»«       «onsjbre  des  ,ennemi$t!ttés  ,  &  entre  autres  quelques  com- 
v^n*  ■•>  -■■.■;■■•,  aumdwasi;  J^a.p«ir,fftifit  tQUt4-coup  le  refte ,  aui  ne  Ton- 
géant  plus  qu'à  fuir  ,  fe  renverfa  fur  la>  bataille  où  étoit 
fcfduc  do  Bourgogne}   celle-ci  mife  ca <léfordre ,  prit 
aufll  l'épouvante.^  qui  fe  communiqua» en  un 'momeoc^ 
L'àrriere-garde  de.  ttnle  ibrte  que  toute  l'armée  faits  avoir 
tiré  Jl'épéey  £&iàns  prefi^ue.  avoir  vu  l'ennemi  >  commèiM^ 
■•r-   à:&lY  de  toutes  pârts^Lè  duc  de  Boiirgt>gn€f  défefperé  ,  fie 
Z*^     faifant  enfin  tous  fes  efforts  pour  rallier- quelques  dcadronsy 
fiit  entraîné  piar  les  fuyards,  fie  contraint  de  fe  fauver  lui- 
.  même  à  toutes  jambes  vers-.  Joigne  for  la   firontiëre  du 
comtcé  de  ;BQiu^Ggno>  &  U  y  arnya  lui  cinquième  ,  ayant 
fAit|>jc^s  dejfeis»  lieuest.de  Fcaqce  fans  décider. 
Butin  que  firent     Ce  fu't  plutôt  Une  déroute  qu'une  défaite.  Le  nombre 
J;^f|£"'''""'de8  morts rtxé  fut  pas  grand,  &  celui  des  prifomûcrs 
ôiiTier  de  lacncore  moindre  ,  parce  que  les  SuifTes  n'avoient  point 
Marche,l.xrfh.<.d^;ciyalejjq  :ponr  fuivse.les  Bourguignons.  U  n'y  eut  de 
•gens  confid^rable»  que  Pierre  de  Lignane  brave  gentil- 
Jbojniner&  fort.«ûimé  dans  les- troupes,  les-feigoeurs  de 
rChâ^emi-rGuion  ,  xlu  Mont>-Saint>Soriain  ^  de-Lalain,  de 
:Prufeli,  &  quelques  autres  oâBciers,  qui  éttant  abandonnés 
4u  foldat  reàerent  morts  fur  la  place  :.  mais  toute  l'arailene  , 
tout  le  bagage,  tous^ les  beaux  équipages  du  duc  deBour-  * 
gojgnefiirént. la  proie  des  vainqueurs,  doût  pinceurs  fe 
fer  oient  enrichis  ,  fi  la  pauvreté   oit  ih  avaient  vécu 
:  M ,  ^.    •    )ufqu'-alois,  leufia  voit  feulement  permis  de  fàijre  le  difceme- 
mpnt  de  ce  qui  étoit  précieux,  d'avec  ce  qui  BeTétoit-pas. 
'L^'^^lmT''"t%  •    Surplis  du  nombre  âc  de  la  grandeur  de  la  vaiffelle  d'ar- 
^o^Âa7e'it''prixS^f^^'}^  trouvèrent,,  ik  la  prirent  pour., de  l'étain,  fie 
ieituTfrbtt:   "  ia  vendirent  fùjf  ce. pié-là.Un.d'eux  ayant m^  la  main  fur 
^coimnes,  1.  i.jg  pj^^  ^^^^^  diamant  du   duc  de  Bourgogne,  .au  boi« 

:4>i<iuelpçnd6îtU!B©çei4e  ,  $c  qui  étoit'u«jdes  pliw  beaux 
qu'il  y  eut  alors  en  Europe,  le  remit  dans  l'étui,  le  jetta 
T  .:  :.  ■  !  :  fpiisui^  chariot  comme  une  bagatelle  inutile ,  fie  puis  s'étant 
rayiië,.  ^  l'a^nt  repris ,  le  vendit  -à  un  pïêtjre  pour  un 
flo.rki»  Celni-ci  qui  n'étoit  gueres  meiU^ur  connoiffeur , 
le  portât  aux  çhçK  des  3uifles  qui.  lui  en,  d^iuiere/it  trois 
l^ançsy  Le)&  i«ucc!^  piQneci^.du.  dtic  <le  Bourgogotr  qui 
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étoicnt  des  plus  belles  y  fiweiiç  a^iTipeu  eftijniécs;  mais        ^^ 
également  perdues...  ^  .      .  :  ^*'  * 

Les  Suilles  après  leur  viûoiremaischetent  à  Granfon^  qui    ^^  reprtmunt 
fc  rendit.  Ils  traitetent  la  gamifon  Bourguignonne  comme  chSlque  feam- 
le  ààc  ayoiti  ti;ait4  1*  leur. .  Ils  m  tAreflt  autant,  à  cellô^ieufe. 
d'uji  des  châteaux  qu  ils  aVoient^nyeifti^  Celle  du  cbâteiui 
de  Vaumarcouie  fiiuys^  pendant  IjiBSuit,  paflafati8obftacle:j^^^^^«'  ^«.  ^ 
au  travers  du  camp  .des  SuiiTips  rûu|s l^çoAdwte  d  uh^eunei  *    *»  ^  «^ 
gentilhomme  leur  capitainjç  nonuné  Geo$ge  Rozimbos^. 
&-an?ivih<siKeufement  à  Salins.  ,  K      ,  . 


mu.  ^^-,         ,      ..  ..  ^,    .  _  ^.. .-- — ^^  _ 

poflible.  Il  fut  fe  cpntref^prp  ôti çopteiûr  ^public HoK.il2S.h^.u 
Cette  modération  affeâé^e  lui  fit  béaucojip  d'honneur  peu 
de  jours  après  pax  la  manière  donc  il  re^Ut  Contai^,  qui 
vint  le  trouver  déjà  part  du  duc  de  J^»rgp£ne ,  fie.  lui 

1)arla>  lion  plus  avec  ce*  airs  de  h^uteur.ôc;  4^  .fierté  ijuc; 
es  ambafîadeurs  du  duc  ayoiçnt  toujours  OQucume^  de 
Ïirendre^  .mais  s^vçc  beaucxnip  df  rêip6j£|&  de  ibiumiflion*: 
1  fupplia  le  roi  au  nom  de  ipn  maître  y  de  vouloir  biea 
ne  point  fe  prévaloir  de  îon  malheur^  de  continuer  à  ob-: 
ferver  la  trêve ,  d'excufer  le  duc  4^  ce  qu  il  .ne.  a'étoic 
point  trouvé  à  Auxerre  pour  l'entreyûe^que  fa  majefié.  lui 
àvoit  propofée  ;  raflurant  quil  étoit  prêt  de. le  rendre 
oii  en  cette  ville4à5  ou  en  tQut  autre  liejt^  qu  elle  lui  mar-  . 
queroit  ^  pour  apprendre  ai  fuivre  eçi  tout  fes  intentipns. 

Le  roi  lui  répondit  avec  beaucoup  d'honnêteté  >  qu'il 
plaignoit  la  duc  de  Bourgogq^  ;  qu'il  fe  ferpit.  épar* 
gné  cette  difgrace  ^  s'il  ayqi(.  voulu; écouter  ^e$  ;Confeits  ; 
qu'il  obferveroit  la  trêve  \  ^.que;  pcMf^-^i  étoit  dç 
l'entrevue  y  il  la  falloit  remettra  à  ^n  autre;  jtemps>  le  duc 
ayant  maintenant  fur  les  brss  des  afijùce^  pUis  pr^wtes. 
Çont^.fort^t  plus  çon^e^t  de  l'audience  du. roi >  qu'il 
ne  le  fut  des  Lyonnois,  car  en  paflant  dan^  la  ville  ^,  il 
efiuya  dans  les  rues  bien  des  x^Uleries  du  pçuple^  .ôc  en- 
tendit cent  vaudevilles  injurieux  au  duc.{Ç}iç;£iQurgognc^;^ 
qu'on  chaQCQi(,d(M&  |oas  ^ks  ça^efo^içs;;  j(u7,  ha  j^^uc^ée  ^de 
.Granfoïu 
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iL  Plufieurs  (ureàt  fiirpris  de  c<*ee  eoadiiilis  dii  téi ,  qu*oa 

** '^'       fevoit  n'être  pas  fort  fcrupuleux  pour  rdUèfiriâon  de» 

M^dt  «r««  traités  ,  fur-toitf  à  l'égard  du  àuC  de  Bourgogne  :  aulfi 

ppiut^ucdBtfn,   jj.^oit.ce  pas  cette  confidéraidoQ  qui  le  ôUiatagit  de  U 

(bite  ;  ifiais  c'eft  qu'il  prtfvôyoit  que  %%  tufusSklk  dû 

lui  décUtec  la  guerïe  ,  le  duo  MUtok  t^iéaliôt  iàit  foa 

dccommodemcMit  atéc  le$  Slfâflis»  ,   pdUif  tdâtieir  t6te 

cott»e  la  France,  èù  qu'au cootirsdsé,  e'Il  l«i  Ittlflbit  fat 

tibercé  d'agir  contre  «iut ,  fil  «'eti^^igiifôit  dtf  |)iHS  en 

plus ,  ôc  confumtroit  fes  îot^oH  d«u  K1I6  guetiii  Mie  qu» 

celle-là. 

Il  ne  iot  pa0  viok^  daii*  IbA  a^rance.  Les  ctrafe» 

toumerettt  d'«Ue»<ttlè(héB  de  k  ln«âierè  ^nlt  Itf  pèifvoie 

fbirfiaitér,  fiutS't%d49tt««ftt'i)|>âràtyftvo£r  ^àrt:  car  ndn^^ 

leifient  ^aibouig.  Bâtie  ^  fie  les  autres  vules  ligliâiis  avec 

les  Suifl^  reprirtibt  céuragé  fie  fe  déclatetent  piexw  euz( 

mais  encore  plufi^ws  Tâlë^  d'Alleftu^gâe)  ctiMiiiè  NUMm" 

berg  ,F»ncM>tt  fie  quelle» autres^  énireré«t  dà«$  Ift  ii^> 

fie  âivoyecM»  de$  trbiq>e$  à  leur  fetoun.  Peu  déjoiM 

après,  m  envoyé  du  dmc  de  Mikn  arriva  à  Iflcoitr  poiiif 

dbmander  l'aliiancte  êxt  toi ,  pour^réitoàoef  de  h  paft  d» 

$>n  makre  à  c^Ue  qu'il  avek  priTe  avec  le  du^  d«  ^ùv»-»- 

^ûgae,  fie  lui  t>£6^  ^etst  mille  ducats ,  Vil  vbêloâr  Jlif 

prometv»  de  ne  &k6  sfûcun  traité  âvée  ce  éàt  âdir  l'y 

coAVpfeiMlrt* 

■péfirttêndedtux    Lé  (r^^i^BFeâa  de  rec^^îr  aflfé^  froidement  cM  «tfVOyt^i 

S?"'«iSi  ««^"*  ^  ^**'^  n'avok  que  foire  de  fon  argent  ;  nui^que  fi 

^'fva^S%  le  4iiP  ife  repentoit  ndCerémest  (Tavotr  préferé  l'iâliance 

/>w»  du  dac  de  Bowgogite  à  li  (ientie  ,  il  lui  rendrok  îcA  aflKi<> 

tié.  JL'eâVioyé  l'en  aflura,  lui  ^  de  gïraildi  rente«(&fieB9^ 

jBc  le  c^n^ùia  de  fiiir^  sM  plutôt  pubOer  cette  dttânde.  Le 

ici  qyi  i^yoit  que  cet  exefnple    pourreit  prbdukb  «ul 

Ixme^  Air  les  dwres  aMiés  du  duc  de  Bkmi^cMgne  fik  fii^ 

ceux  des  3ui0es  /  y  constat  ;  fie  dès  l'après-dmée  ce  âaité 

d'idliance  (lit  publié  à  fon  de*  trompe  dans  les  me»  àé 

coUeâion  de^^>  ^  futedCot^etepui»  çeâfîif|iiéle  f^viem^ d^AoèC 

vtMki  pat  i.eo-d<elj|  Si^tn^âoitiée. 

BKd.  .  Xjft^dëfèttkHi'd^uft  Mtre  pritice  due  atttfttit  cèagriiief  \% 

^vç  de  Boprgpg^e^  que  celle  du  duc  deMim  F<V^ 


'Mç  4'AfipgQ»nrtiicfi  4o  Tawjn^» fSte^  FfS^&^Hwi toi     '^  ^   ■' 

4e  Na{x^s,  fiçûKoqpvi;  lu»  ait  à  U  coiu:  de  Bourgogm?  avee       ^^ 

un  équipag^^  np^oiBquç,  at^r<$  psu:  l'^p^RM»çe  que  le    Comines,!.  ;. 

iduc  lui  4vak  4<miii4^  dç  Ipi  fiùre  ^«ier  (k  fîlle  :  mftls^'^  ^' 

voyant  qu'on  r^i^foàic  toujomis  làQ9.rienconcUme>ildev 

manda  au  |oi  uâ  ^uf^cndvtt  >  qui  le  Ipi  accorda.  H 

fe K^4k  kt>Ymt^.l ^tc^wteç  kcaucoi^  d'honnçurr 

Il  ^'étQif  tfomé  k  la  àéixm9  de  Geaofon ,   &  donn» 

i^ie  ixèsr-nigifvai^e  î4é«  de  T^ac  4e«  ajÉiiies  du  duc  de 

Bowrgogiiô, 

,    Ce  due  Y9yçM  dr'un  jo«r  à  l'iQitre  de  {^$  ilcheofibs  fuitei    Z(  n»  i^  5fcft 

4«  fa  «érn^fN.  «  <Koy<?k  foo  twt4  avec  le  rpi  de  Sicile  ZiZ'^tl^ 

jpPVr  U  Frpveoce  fi  aytiicé,  «u'il  i&ilbit  lever  fous  main  aUoUftf^dtU 

2es  froupQS  en  Piéwojat,  afin  d«  fe  feUtr  de  cette  fuccef*  ^S^^/J"*^;, 

i^Ofu  CÀoii:  le  feigneiir  de  Cbât^uu>Gvion  y^  fils  ou  frère  Cm/«  «(</<'.  '^" 

de  cdvit  qu'Olmer  4e  la  jMôarebe  dit  ayoir  été  tué  à  la    eh*?*  >> 

^ttfméB  de  Gno^9  ^^  ^  é^oit  <^aiKé  de  cette  emreprife« 

Il  4v<Qi$  0or(é;  avec  lui  ^vcoup  asufgent ,  mais  la  nou- 

.TeU0  d«  Ik  défc^ce  4»  àm  éo  IkmtBom  le  déconcert» 

«mifireqmK:  ceux  qv'ilavok  gagnés  a  (on  pam  Hicherent 

le  pié }  ii  eut  même  beaucoujp  de  peine  à  s'échapper ,  6c 

}ç  cK^lPie  de  B^JBTe  oncle  du  <oic  de  Savoye  lui  enleva  fon 

argent»  On-  arrêta  quelques  Provençaux ,  que  la  dttchefTe 

4e  Savoye,  envoyoit  au.  foi  de  $icile,  pous  l'étfaorter  à- 

fte  .^ki$  perdes  courage^.  Taflitrane  que  le  dmc  de  Boiu?- 

^f^pp  ^mçi%  Hva^t  miHi  fes  a<feûr9S.  Ils  fe  treuveH- 

xcn$  fiUfisdv  V^  ^  qui  fut  fovoyé  mi  roi ,  êc  ce  ne- 

ûit  que  par  ce  coup  de  hafard  qu'il  §a  fiit  pleinement 

infbrqié. 

Il.i^  Vfn^  popt  •  4e  temps  ;  idUt  mascher'  des  troupe:? 
vers  la  rrovoiee  à  toi|t  éveoannenf ,  éc  envoya  une  am-^, 
h^^^t  au  rçi  de  Sicile  pour  fe  plaindre  à  hii  -même  df 
ÛL  çond^ife  >  lui  reiwélbocee  les  malheurs  où  il  expofoit  le" 
coyaun^  9ii  donnant  la  Provener  au  plus  grand  ennemi'- 
de  la  mai£ui4e  Fiaiwey  H.  le  prîèr  de  venir  à  Lyon^  oh 
jX  reçevroic  to9te  la  fiitis&£Uon  qu!^  pourroit  ibuhaiter;; 
j|u*autremçnt  il  y  pourvoirott  par  les  v-oies  qti'il  jugeroits: 
à  propos  pour  l'utilité  de  ion  État. 

Ce  prin^  tout  caflé  de  vieiUtâe>  ai  doflkla vîravoiif: 
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^  ^  prefque  été  une  ftiîte  continuelle  de  malheurs  ,  qui  a^it  tû 
*  *  mourir  toute  fa  poftérit^  mafculine ,  &  fc  voyoit  en  danger 
d'être  entièrement  dépouillé  par  le  roi,  vint  de  Provence, 
où  il  étoit ,  le  trouver  à  Lyon.  Il  y  fut  reçu  avec  tous  les 
lionneurs  dûs  à  fôn  rang ,  6c  que  le  roi  n'avoit  garde  de 
manquer  de  lui  rendre  dans  une  telle  conjonâure. 
•  Jean  Cofla  fénéch'al  de  Provence,  dont  j'ai  déjà  parlé 
auparavant  à  Toccafion  du  traité  dont  il  s*agit,  l'y  accom- 
pagna ;  6c  dans  la  première  ccmférence  que  les  deux  rois 
eurent  enfemble  fur  ce  fujet ,  il  parla  au  roi  de  cette  forte  | 
.•wnmcr^crdt.f^lQj,  q{jç  Comîhes  qui  l'entendit,  le  rapporte.  »  Sire, 
«  ne  foyez  pas  furpris  fi  le  roi  mon  mature,  votre  oncle ,  a 
•>  offert  fa  (ucceffion  au  duc  de  Bourgogne.  Il  a  fuivi  en 
icela  l'avis  de  fon  confeil,  celui  de  fes  plus  fidèles  fer- 
»  yiteurs,  &  le  mien  en  particulier.  Ce  qui  nous  a  déterminés 
»  à  en  ufer  ainfi ,  a  été  le  mauvais  traitement  qu'il  a  reçu 
»  de  vous,  &  (iir-tout  la  faifîe  que  vous  avez  faite  du  châ- 
«  teau  de  Bar ,  ôc  de  la  ville  d'Angers.  Notre  deflein  dans 
«le  fond  n'étoit  pas  que  ce  traité  s'accomplît  jamais;  & 
•»  nous  n'avons  point  eu  d'autre  vue  que  ae  vous  obliger 
•>  par  -  là  à  faire  raifon  au  roi  notre  maître  des^torts  que 
»  vous  lui  avez  faits  ,  &  à  vous  fouvenir  qu'il  efk  votre 
»>  oncle.  . 

Letrmtitntflin^     Le  roireçut  très-bien  Cette  libeité  de  GofTa,  &  le  loua 

iicnmnt  rcmpu.  jç  ç^  ç^^^ff^ .  j^^  différends  furent  bientôt  accominôdés ,  & 
le  traité  commencé  en  faveur  du  duc  de  Bourgogne  entiè- 
rement rompu,  avec  toutes  les  circoaftances  Jes  plus  cha- 
grinantes pçur  lui.  , 

Quelques-uns  de  nos  hiftoriens  n'ayant  pas  lu  avec  affez 
d'attention  cet  endroit  Àes  mémoires  de  Comincs ,  ont 
écrit  que  le  roi  dfe  Sicile  déclara  le  roi  en  cette  occafion 
fon  héritier  au  comté  de  Provence ,  au  duché  d'Anjou ,  & 
même  à  fes  droits  fur  la  Lorraine.  La  çhofe  eâ  néanmoins 
très-faufTe  :  il  ne  fe  fît  alors  rien-autre  chofe ,  finôn  que  le 
roi  de  Sicile  promit  de  ne'  point  conclurre  le  traité  qu'il 

rSSc*  d^  co'  ^^^^  entama  avec  lé  duc  de  Bourgogne.  Il  s'en  tint  au  tet 


'  tament  q[u  il  avoit  fait  un  an  auparavant ,  en  faveur  de  Char- 
'  ï*  les  d'Aniou  comte  du  Maine  fon  nieveu ,  par  lequel  il  Tinfr 


mines. 

Mémorial  de  u  les  d'Anjou  comte  du  Maine  fon  nieveu ,  par  lequel  il  Tinfr 
pt«Xpart$*Stuoit  fon  héritier  univerfel  dans  tous  fes  domaines  }  &  ce 

HH.  fol.   »J7.  fut 
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ïiit  ce  comte  même  ^  qui  depuis  la  mort  du  roi  de  Sicile^  ■■■'»* 

9'étaat  mis  en  poiTeiTion  de  la  Provence  ^  légua  par  fon  tet       ^47^« 
tament  cinq  ans  après  tous  Tes  Etats  au  roi.  Ce  prince  en 
fut  redevable  à  Palamede  de  Fourbin  jfeigneur  de  Sollier  ^ 
qui  ménagea  TeTprit  du  comte  ^  &l  l'engagea  à  donner  au  roi 
cette  fuccefiîon  ^  au  préjudice  de  René  duc  de  Lorraine  j 
petit-fils  de  René  roi  de  Sicile  ^  qui  fit  en  vain  tous  Tes 
efforts  pour  faire  valoir  les  prétentions;  &  le  roi  par  recon- 
noiffance  fît  Palamede  de  Fourbin  fon  lieutenant  général 
en  Provence  5  avec  un  pouvoir  très-étendu.  Il  eft  encore 
vrai  que  le  roi  prit  fes  mefures  de  fort  bonne  heure  ^  pour 
lever  tous  les  obflacles  qui  auroient  pu  traverfer  fon  defV 
fein  ^  6c  qu'il  obdnt^^  cette  année  1476.  dp  Marguerite 
d'Anjou  veuve  de  aenûyL  roi  d'Angletere  6c  fille  de 
René  roi  de  Sicile  ^  une  ceffion  de  tous  les  droits  qu'elle 
avoit  aux  biens  6c  aux  prétentions  de  fon  peré  ;  6c  c'efl  ce 
qui  a  fait  la  méprife  i  &  a  dom^  lieu  de  croire  que  René 
roi  de  Sicile  avoit  dès-lors  fait  une  donation  au  roi  de  fes 
Etats.  On  a  les  aâes  authentiques  qui  démcfntrent  là  vérité 
de  tout  ce  détail.  Je  reviens  an  duc  de  Bourgogne. 
.    Le  mauvais  état  de  fes  affres  ne  lui  permettoit  pas  de    L^diudiBoufi 
faire  éclater  fon  re0entiment  contre  le  roi  de  Sicile.  Etant ^X'^Twe^^^ 
revenu  à  Laufane  ^  il  tomba  malade  du  chagrin  que  lui  avoit  Comines ,  ck.  )• 
caufé  fa  défaite ,  6c  du  refus  que  lui  firent  fcscommunau-^j^^^^^^^^** 
tés  de  Flandre  ^  de  lui  fournir  de  l'argent' 6$:  de  nouvelles 
troupes*  Cette  maladie  fit  une  grande  altération,  dans  Ton 
tempérament  y  6c  elle  pafTa  )ufqu'à  l'efprit;  au  mo^  qùel^ 
ques-unsr  dirent  qu'ils  y  avoient  apper^u  du  changement, 
malgré  tout  cela  il  peEfifhi  dans  fa  réfolution  d'avoir  ia  re- 
vanche contre  les  Suiffes  >  qui  fe  préparoîept  de  leur  coté  . 
avec  le  fecours  de  leurs  alliés  à  fe  bien  défendre.  Dès  qu'il 
fe  vit  à  peu-pr^  guéri ,  il  affembla  une  nouvelle  armée  y 
ou  plutôt  les  troupe?  qui  s^étoient  diffipées  dans  fa  dérou- 
te y  vinrent  le  rejoindre  pour  la  plupart  ^  6c  il  fe  trouva  à 
la  tête  d'environ  vingt-cinq  mille  hommes.  Les  Alliés  en 
avoient  trente-cinq  mille ,  pu  il  y  avoit  quatre  mille  che-! 
vaux. 

Le  deffein  du  duc^  sHileût  été  fécondé  de  fes  Flamans, 
ëtoit  d'aller  afliéger  Straibourg  :  mais  n'ayant  pas  aifez  de^ 
Tome  ri  1.  CCcc 
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*   '  i4.7d        troupes  pour  un  fiége  ficonfiderable  y  il  rentra  for  les  tèr^ 
Etf^tUfiég€di^^  des  Suifles ,  &  mit  au  mois  de  Juki  le  fiége  devant  11 
'Jdorau  petite  ville  de  Morat  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Fribourg  5 

&  fituée  fur  le  lac  auquel  elle  a  donné  fon  nom.  Les  Alliés 
s'avancèrent  au  plutôt  de  ce  côté-là ,  pour  encourager  la 
gamifoa  à  fe  bien  défendre  par  refpérance  d'un  prompt 
iecours. 

Le  roi  attentif  au  nouvel  évenemeftt  qui  fe  préparok^ 
fourniiToit  abondamment  de  l'argent  aux  Suiflfes  &  aux  Alle- 
mans  y  ôc  oppofa  au  duc  de  Bourgogne  un  nouvel  ennemi 
qu'il  n'eut  pas  befoin  de  beaucoup  animer ,  pour  l'engager 
à  faire  de  fon  mieux  dans  la  belle  occafion  quoi  lui  préfen- 
toit  de  fe  (ignaler.  C'étoit  René  àvmÂ^  Lorraine,  qui  dé- 
pouillé de  fes  Etats  par  le  duc  de  Bourgogne ,  menoît  en 
r  rance  une  vie  fort  trifte ,  &  ne  laiflbit  pas  d'être  à  charge 
«u  roi^  Il  lui  offrit  de  le  faire  conduire  (urement  jufqu'à 
l'armée  des  Alliés,  6c  d'obtenir  d'eux  de  le  mettre  à  leur 
tête. 
le  duc  de  Lorraine.    Ce  jeune  prînce  plein  de  courage  &  d'èfpérance  de  re- 
ê^Aiyâî  conquérir  fon  Etat  a  la  pointe  de  Fépée  ,  ne  baîança  pas  à 
^''^'^  *  accepter  l'offre.  Le  roi  lui  donna  ime  greffe  fomme  d'ar- 

gent pour  dlftribuer  à  fon  arrivée  aux  Suiffes  &  aux  Aile- 
mans ,  lui  fournit  une  nombreufe  efcorte  qui  le  condui/it 
au  travers  de  la  Lorraine  ^  &  de  là  à  l'armée  des  Alliés.  H 
y  fiit  reçu  avec  une  extrême  joie  comme  l'ennemi  déclaré 
du  duc  de  Bourgogne  ^  6cle  commandement  "^  lui  fut  dé-: 
feré  d'un  commun  confentement. 
"Se  campe  à  dém-     Il  fe  pofta  à  demi4ieue  du  camp  des  Bourguignons  ^  qui 
£our  tf  T^î  ^'  ^^^^  admirablement  retranché  ;  &  peu  de  jours  après  (on 
^mIj^Ï^X^ij.  arrivée  on.  en*  vint  aux  mains.  Ce  combat  efl  diverfement 

Chronique  fcan- 

*  LeP.Danièlâoroîcdû^cefeinblè,  Jt'arriva  que*  le  ibir  avtnt  1»  bataille 
arercir  le  leâear  que  ce  fait  eft  forme)-  dans  le  camp  des  Suifles  ,  Me  fut  arme 
lement  démenti  par  un  hiflorien  Suiffe  chevalier  dès  le  foir  même  5  qu'il  ame- 
contemporain  ,  &  qui  fut  préfent  à  la  na  det»  cents  chevaux  avec  lui  ^  &  que 
bacaille.  C'ed  Dicbold*Schiiling  greffier  Je  lendemain  il  donna,  des  mar(|aes  de 
de  Berne  ,  qui  raconte  que  le  général  fa  valeur  pendant  l'adion  3  mais  qu^ii 
ides  Suifles  étoit*  Cuillaume  mrter  »  n'y  eut  aucune  efpece  de  commande- 
que  Tavant-garde  étoit  commandée  par  mefic,fi  ce  n*e(l  peut-être  celui  des  deux 
Jean  de  Hutvil  ,  &  le  corps  de  ba*  cents  chevaux  an*il  a  voit  amenés.  Bi- 
taille  par  Jean  Valdeman  ,  tous  offi-  bliou  impaniafc  ,  impiinaéc  cn  17^4* 
aiiecs  Suifles  ;  que  Kenédns  de  Locsaincp 
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apporté  par  les  hiftoricns.  Voici  comme  le  racôttte  celui     "     '        <"' 
de.rlandre  fur  les  mémoires  de  Baûn  évêque  de  Lifieux       *4:7/>>» 
^ui  étoit  de  ce  temps-là,  auxquels  j  ajouterai  quelques  cir- 
confiances  tirées  d'un  autre  auteur  auffi  contemporain. 

Un  Samedi  vingt-deuxième  de  Juin  au  matin ,  le  duc  de 
Bourgogne  mit  fes  troupes  en  bataille  devant  fon  camp , 
comme  pour  infuker  aux  Suiffes  &  les  défier  au  combat. 
Le  duc  de  Lorraine  rangea  aufli  une  partie  des  Tiennes  y  '^ 

mais  au  dedans  de  iès  retranchemens ,  laiflant  le  duc  de 
Bourgogne  en  doute  s'il  ie  préparoit  à^la  bataille,  ou  feu- 
lement a  fe  défendre  au  cas  qu'on  vînt  Tattaquer.  Il  faifok 
alors  une  très-grande  pluie  que  les  Bourguignons  effuye-" 
rent  pendant  (ix  heures ,  ce  qui  les  fatigua  beaucoup  ^ 
auffi-bien  que  leurs  chevaux ,  fie  mit  leurs  arcs  ôc  leurs 
autres  armes  fort  en  défordre^ 

Sur  le  midi  le  duc  de  Bouigogne  voyant  que  Tennemi  ^"^^^queàVif^ 
ne  fortoît  point  de  fes  retranchemens ,  fit  rentrer  fes  trou-^^ÏJ*  J^-^^^22 
pes  dans  les  fiens  y  oà  elles  fe  déiarmerent  pour  repaître  ^  romu 
fie  laiiTa  feulement  un  affez  grand  corps  à  Ja  tête  de  fon 
camp  fous  les  ordres  du  comte  de  Romont ,  à  Tendroit  par 
oà  les  ennemis  pouvoient  s'en  approcher.  Le  duc  de  Lor- 
raine profita  de  cette  conjonâure.  Le  beau  temps  étant 
revenu ,  il  fit  fortir  fon  armée  avec  une  merveilleufe  promp* 
titude  y  fie  vint  fondre  fur  le  corps  avancé  des  Bourgui-^ 
gnons.  L'attaque  fut  fi  brufque  6c  fi  vive ,  qu'il  pafTa  en  un 
moment  fur  le  ventre  à  ces  troupes  i  fie  les  pourfuivant 
i'épée  dans  les  reins  y  entra  avec  eues  dans  le  camp  du  duc 
de  Bourgogne  ^  où  la  furprife  répandit  par-tout  la  terreur. 
Les  archers  Anglois  de  l'armée  Bourguignonne  firent  ferme 
quelque  temps  :  mais  quelques  efcadrons  François^  de  ceux 
apparemment  qui  avoient  efcorté  le  duc  de  Lorraine  y  char*^ 
gèrent  fi  rudement  les  Anglois^  qu'ils  les  mirent  en  défor-- 
dre  :  fie  en  même  temps  la  gamifon  de  la  place  fit  une 
vigoureùfe  fortie  y  fie  prit  les  ennemis  à  dos  :  il  n'en  fallut 
pas  d'avantage  pour  achever  la  déroute.  Les  Suiffes  fie  les 
AUemans  y  fans  s'amufer  à  faire  des  prifonniers  ,  firent 
Juain-bafTe  fur  tout  ce  qui  fe  préfenta  à  eux  ^  fie  leurs  trou-* 
pes  groffiffant  à  tous  momens  y  ne  laifTerent  plxis  d'efpace 
jtu  duc  de  Bourgogne  pour  ranger  les  fiejines,  qui  fe  mireijl: 

ÇCcc  ij 
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-  -ç  eo  £ulte  d^  toutes  parts.  Un  grand  nombre' fe  noya  dans  ie 
*  47  • .  ^^  j^ç  Morat  &  dans  les  marais  d'alentour.  La  cavalene  Al- 
leniande  fe  débandant  après  les  fuyards  ^  en^ùn  effiroya* 
ble  mailacre.  Les  hiftoriens  les  plus  favorables  au  parti 
Bourguignon  conviennent  que  le  duc  y  perdit  treize  à  qua- 
torze mule  hommes  tués  ou  noyés  ^  6c  que  la  perte  du  coté 
Olivier  de  la  ^^  AUiés  fut  très-peu  confidérable.  Jean  de  JLuvembouig 
Marche;  comte  de  Marie  fie  de  Saint-Pol ,  fils  aîné  du  feu  conné- 

table  y  fiit  du  nombre  des  morts  avec  les  feigneurs  de  Grim- 
berge  &l  Jacques  de  JViaes  ;  celui-ci  portoit  le  grand  éten- 
dart  du  duc  de  Bourgogne  :  il  le  conièrva  jufqu  a  la  mort^ 
&  ne  le  lâcha  jamais  y.  quelque  effort  qu  on  fit  pour  le  lui 
arracher^  qu'après  quÛ  eut  expiré  de  fes  blefTiures.  Le 
duc  de  Bourgogne^  fans  pouvoir  fkuver  ni  bagage^  ni 
artillerie^  s'eimiit  accompagné  feulement  d'onze  cavaliers^ 
jûfqu  a  Joigne  y  à  peu*près  dans  le  même  équipage  qu'il  y 
étoit  arrivé  après  la  déroute  de  Granfon  ^  Ôc  de  là  il  prit  la 
route  de  fiefac^çon  >  peniant  beaucoup  plus  aux  moyens 
de  défendre  fon  pays  y  qu  a  attaquer  aéformais  (es  eone-? 
mis. 
les  troupes  viOo^     gu  cffct ,  Ics  Suiffes  fit  Ifis  Allemaus  voulant  reconnoître 
T£r  àncTnqul-^^  graudes  obligations. qu'ils  avoient  à  leur  général,  non 
rirfes  Etats.      ieulement  lui  "^  firent  prefent  de  toute  l'artillerie  voie  au 
duc  de  Bourgogne,  pour  le  dédommager  de  celle  qu'il 
avoit  perdue  en  Lorraine  ;  mais  encore  lui  promirent  de 
l'aider  de  leurs  troupes  à  reconquérir  fes  Ëtata  fur  leur 
ennemi  commun.  La  conjonéhire  ne  pouvoir  être  plus  fa-* 
vorable  pour  ce  prince  :  l'animofité  des  Suiffes  ^  des  Aile-» 
mans  étoit  extrême  contre  le  duc  de  Bourgogne  ;.  les  Fia- 
mans  qui  le  craignoient  plus  qu'ils  ne  raimotc^t  y  paffoient 
de  la  crainte  au  mépris  y  âc  lui  avoient  dé^  donné  dermar^ 
ques  de  leur  ancienne  indocilité»  La  réputation  d'une  (i 
belle  viâoire^  remportée  fur  une  ennemi  ii  redoutable^ 

*  Diebold-Scfaillînggreffer  de  Berne,  ^  'tnierle<Ai»paita^efiif  ttf^Stampde  ba« 

^ai  étoit  à  la  bataille  ,  dit  fec^lement  taille  cyitie les Capi^Qi  :^ii  ja«4tc-oft, 

qae  les  Saiiïes  cédèrent  au  duc  René  ^  un  affez  grand  noni^e  de  pièces  de 

3  ai  n*étoic  pas,  Telon  lai,  le  général  cette  s^rtiHerie  dans  tes  urifënatix  de  Bâle 

.  e  l'armée,  une  imifon  de  bois  dans  l^dfB<prpe,'poor  prouver  quelle  iiefaspaa 

laquelle  le  duc  de  Bourgogne  avoit  de-  cédée  toute  entière  aa  duc  de  Lorraine» 

meure  pendant  le  fiége  5  mais  que  Vzu  BibSotheqttt  impartiale  j  page  463. 


L  O  U  IS     X  I.  y73 

airbit  fait  un  grand  effet  fur  refprit  des  Lorrains  en  faveur  ■      ' 

de  leur  légitime  fouverain  j  &  ayant  paru  peu  de  temps  au-       ^^-To. 

paravant  chancer  de  maître  fans  beaucoup  de  peine  y  on 

vit  leur  indifférence  fe  ranimer.  Le  comte  de  Bich  feuda-    ^^^^ 

taire  du  duc  de  Lorraine  eut  Thonneiir  de  lever  le  premier 

Tétendart  pour  fon  ancien  maître  ;âc  aidé  de  l'argent  de 

France  5  il  courut  le  duché  de  Luxembourg^  qu'il  trouva 

tout-à-fait  dégami.  Il  y  prit  diverfes  petites  places  ,  6c  avec 

le  fecours  de  quelques  François  qui  fe  joignirent  à  lui  ^  il 

fe  faifit  des  pafiages  par  oà  Ton  peut  entrer  du  Luxembourg 

en  Lorraine. 

Le  duc  René  fuivit  le  chemin  que  fa  bonne  fortune  lui  n  affUgc  Nand  6^ 
ouvroit.  Il  vint  à  Strafbourg  avec  quatre  mille  bommes  ^^J^^  f^^^^^ 
que  les  Alliés  lui  donnèrent  y  entra  de  là  en  Lorraine^  ai  places. 
vint  avec  cette  petite  armée  afliéger  Nanci ,  en  attendant  ^^1^^°^  ^^"^  ^^*"' 
de  plus  nombreufes  troupes  d'Allenu^ne.  A  fon  arrivée  comine$,i.;.ch.x. 
Vaudemont  y  Epinai  y  âc  quelques  autres  places  fe  décla^ 
rerent  pour  fdn  parti ,  les  payfans  pour  la  plupart  fe  foule- 
verent  en  fa  faveur^  &  le  auc  de  Bourgogne  ne  pouvoir 
plus  gueres  compter  que  fur  Nanci  &  Pont-à-Mouffon. 

Il  s'étoit  retiré  fur  fes  confins  de  Bourgogne  en  un  lieu  Embarras  du  du^ 
fort  fqlitaire  appelle  la  Rivière ,  vers  Salins  y  oh  il  avoir  ^'^"'''«'^"'• 
une  aflez  petite  cour  ^  fon  chagrin  le  rendant  prefque  inàc* 
ceffible^  &  en  même  temps  incapable  de  recevoir  confeil      '^        *    • 
de  perfonnct  C'étoit4à qu  il  fe  rongeoit  lui-môme^  penfant 
fans  cefle  aux  moyens  de  fe  venger  non-feulement  de  fes 
ennemis  ;  mais  encore  de  fes  alliés  qui  Tabandonnoient  ^ 
6c  en  particulier  de  la  ducheffe  de  Savoye,  dont  il  avoit 
appris  les  négooiationB  fecretes  avec  le  roi;  Il  en  étoit  d'au- 
tant plus  oStvSéy  quHtprét^ndoit*s'étre  engagé  dans-cette 
malheureufe  guerre  pour  les  inté):6i;s  de  la  maifbn  de  Sa^ 
voye. 

•  La  ducbelFe  en  effet  voyant  le  mauvais  tour  que  les 
affaires  du  duc  de  Bourgogne  prendient,  avoir  envoyé  fe^ 
cretenljenf  aU^iM^i  k  feigneur  de  Mondgni  dansi'kttervaii^ 
du  temps  qôl  fe  paffk  entre  les  deux  batailles  y  moins  pour 
prendre  quelque  engagement  y  que  pour  tâcher  de  décou-^ 
vrir  la  di(po(kion  de  ce  prince  a  fon  égard,  &  pour  com- 
mencer une  iiégociation  qu  elle  termineroit,  félon  le  fuc« 

Ç  C  c  c  ii j 


n4      HISTOIRE    DE    FRANCE; 

^  ^.^  ^  ces  que  le  duc  de  Bourgogne  auroit  dans  0i  féconde  exp^- 
•  *' '  ^  dition  contre  les  Suiffes-  Lé  roi  >  qui  jufqu'aiors  avoit  tçu- 
jours  reçu  affez  froidement  les  envoyés  de  fa  fixur  >  fit  à 
ce  feigneur  beaucoup  d'amitié.  Il  lui  fit  entendre  que  pour- 
vu que  la  duchefie  anandonnât  fincerement  le  parti  du  duc 
4e  Bourgogne,  elle  trouveroit  à  la  cour  de  France  tout 
Vappui  qu'elle  pou  voit  efpérer.  Il  le  chargea  même  de  l'in- 
yiter  de  fa  part  à  venir  en  France,  laiTurant  qu  elle  ne  fe 
repentiroit  pas  de  fon  voyage.  L'envoyé  témoigna  au  roi 
beaucoup  oe  reçonnoiilance  pour  fes  honnêtetés  &  fes  of- 
fres :  mais  il  trouva  moyen  de  temporifer ,  jufqu'à  ce 
qu'ayant  reçu  l'avis  de  la  Seconde  défaite  du  duc  de  Bow> 
gogne ,  il  confentit  d'entrer  en  négoçiatipo. 

-rf'^iu^  r^r^^  ^     Quand  le  duc  de  Bourgogne  l'eut  appris ,  il  en  fitt  outré  ; 

.^uUvoitiuffitZi^  fâchant  que  la  ducheffe  de  Savoye  devoit  venir  bien- 

néayfcu roi,      tot  à  Çei^eve  aveç  fa  famille ^  il  projetta  de U  f^V^P  ejalc» 
ver. 

Olivier  de  la  Marche  homme  de  réfolution ,  &  fujet  du 
duc  de  Bourgogne,  fe  trouva  fort  à  propos  en  ce  temps-là 
à  Genève^  Ce  feigneur  reçut  l'ordre  du  duc  d'enlever  la 
ducheffe  de  Savoye  avec  fes  enfans ,  6c  de  la  lui  amenée 
çn  Bourgogne  ,  de  prendre  fi  bien  fes  mefures  >  qu'il  ne  la 
manquât  pas  ;  ôc  cela  fnrja  tête*  Ce  font  l«s  termes  rap^ 
t.  f.  c^.  !..  portés  par  Olivier  de  la  Marche  même  dans  fes  memoi- 
fes \  c'étoit  à  dire,  qu'il  y  aUoit  de  fa  vie  s'il  tie  réuififlbit 
pas. 

La  Marche  quoique  furpris  &  choqué  de  ce  ftyle  plus 
lifité  en  Turquie  qu  en  France,  &  que  la  cominiÔioii  lui 
dépliii:  fort,  fe  mit  en  devoir  de  l'exécutçr.  La  ducheife 
devoit  arriver  ce  jourrlà  même  à  Genève  deux  heures  avant 
la  nuit ,  &  peu  accompagnée  ;  car  elle  ij'avoit  pas  la  moin-* 
dre  défiance.  La  Marche  s'étant  affuré  d'un  allez  bonnom^ 
bre  d'hommes  déterminés ,  fe  met  en  embufcade  à  quel* 
que  diilance  de  1^  ville ,  inveftit  la  duçhefTe  lorfqu'elle  y 
penfûit  le  moins ,  lui  dit  le  plus  refpe^iieufement  qu'il  lui 
fut  poflible  l'ordre  ^u'il  avoit  du  duc  de  Bourgogne  ,  fie 
la  prie  de  k  fuivre.  Il  fallut  3'y  réfoudre.  Elle  monta  en 
jproupç  derrie/e  la  Marche, ôc  le  refte  de  la  troupe  i^ivit, 
excepté  le  pe^t  d^ç  de  S^vpye  ^ui  fut  enlevé  par  de^p^ens*: 
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mêmes  du  feîgneur  de  la  Marche^  qui  étant  Savoprds  "       '  ^  '"^ 
fe  firent  un  honneur  de  fauver  leur  prince,  &  fe  déta-       ^^^  * 
chant  de  la  troupe  à  la  faveur  des  ténèbres ,  le  menèrent  k 
Genève. 

La  duehefle  fut  obligée  d'aller  toute  la  nuit.  La  Marche 
la  conduifit  à  Saint-Claude ,  &  de  là  au  duc  de  Bourgogne  , 
qui  le  reçut  très-mal  ^  parce  qu  il  avoit  laiffé  échapper  le 
duc  de  Savoye,  Pour  la  ducheffe,  on  la  fit  partir  dès  le 
lendemain  de  fon  arrivée,  &  elle  fut  tranfportée  au  châ^ 
teau  de  Rouvre  auprès  de  Dijon. 

Ce  fiit  là  un  coup  de  la  vivacité  împétueufe  du  duc  de 
Bourgogne  i  &  qui  ne  lui  produîfit  aucun  avantage.  Il  ne  . 

felloit  point  prendre  la  ducheffe  de  Savoye,  ou  il  falloitla 
î  bien  garder  ^  ce  qu'il  ne  fit  pas.  Elle  s'apperçut  bientôt 
qu'on  ne  la  veillok  point  fort  exaftement.  Elle  envoya  au 
loi ,  Kivarol  gentilhomme  Piémontois  fon  maître  d'hôtel , 
pour  lui  dire  la  facilité  qu'il  auroit  à  la  délivrer  ,  s'il  le 
vouloit.  Le  roi  répondit  qu'il  feroit  ravi  de  lui  rendre  ce 
bon  office ,  &  qu'il  envoyeroit  inceflamment  (ur  cela  des 
ordres  très-précis  à  Charles  d'Amboife  feigneur  de  Chau-- 
mont ,  gouverneur  de  Champagne. 

Mais  la  ducheffe  dans  la  crainte  qu'à  la  fortïe  d'une  prî-*    Ce  prince  ù^, 
.      îbn^  on  ne  la  renfermât  dans  une  autre,  prit  des  précau-  ^comincs. 
tions,  &  fit  des  offres  conformes  aux  intentions  du  roi.  Guichenon,  liiCr 
On  lui  avoit  appris  que  le  roi  ne  doutant  pas  que  le  ^uc***"  *®^*^^^'  . 
de  Bourgogne  ne  fît  acheter  bien  cher  aux  Savoyards  lar 
liberté  de  leur  fouveraine,  &  aux  dépens  d'une  partie  desf 
Etats  de  Savoye,  avoit  déjà  penféà  profiter  auffi  de  la  dé-^ 
^     pouille.  Car  non-feulement  par  le  moyen  du  commandeur 
.''     de  Saint-Antoine  de  Ranvers  feigneur  de  Mbntehenu ,  qu? 
^     avoît  grand  crédit  auprès  de  l'évêque  de  Genève  beau-^ 
t     fiere  de  1?  reine,  il  avoit  engagé  ce  prélat  à  lui  envoyer* 
f.     le  jeune  duc  dç  Savoye  fon  neveu,  &  un  des  cadets  dit 
■•     duc,  fous  ipréteitt  de  les  mettre  enfureté;  mais  encore' 
^^    Ifc  roi  avec  fon  confentement  s'étôit  rendu  maître  des  châ- 
;^     teaux  de  Chamberri  &  de  Montmelian*  La  ducheffe  fit^ 
■'C    p^ier  le  roi  de  lui  promettre  avant  toutes  chofes,  qu'il  la? 
"1  '    laifieroit  retourner  en  Savoye  avec  fes  enfans,  dès  qu'elle' 

^1    mtok  eu  Vhonneui  de  le  iàluer;  qu'il  lui  aideroit  à  tnaiit«f 

fiï  »^ 
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^    ■  -  tenir  fon  autorité  dans  fes  Etats,  quand  elle  y  feroît  arrî* 

^470 •  ^^ç^  ^  q^'ij[  lyi  rendroit  les  places  dont  il  s'étoit  emparé: 
6c  de  fa  part  elle  promit  ce  que  le  roi  lui  avoit  tant  de  fois 
inutilement  demandé;  qu*à  ces  conditions  elle  renonceroit 
à  toute  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  pour  en  faire 
une  perpétuelle  avec  la  France.  Le  roi  fe  fit  honneur  de 
AW.  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  lui  propofoit  i  &  Chaumont , 

^  oroines ,  .  y.  ^^^  {'q^^^q  qu'ji  ^^i  avoit  reçu^  vint  avec  deux  cents  lan- 
ces à  Rouvre  où  il  avoit  intelligence^  ôc emmena  la prin* 
cefTe  avec  tous  fes  gens  fans  aucune  oppofition. 
Et  conclut ^ec.     Elle  vint  trouver  le  roi  à  Tours ,  ou  il  étoit  venu  de 

'tu^ce.  ^^^^^  "  Lyo"  depuis  la  journée  de  Morat.  Ce  prince  en  labocdant 
lui  dit  :  Madame  la  Bourguignonne  ^pyye\^  la  bien  venue. 
Elle  vit  bien  par  le  ton  dont  le  roi  lui  parloir  ^  que  c'étoit 
moins  un  reproche  qu'une  fimple  raillerie*  Elle  lui  répon« 
dit  qu'elle  étoit  bonne  Françoife ,  &  très-difpofée  à  lui 
obéir  en  tout.  L'entretien  (èpafla  avec  de  grandes  marques 
d'amitié  de  part  6c  d'autre.  Son  féjour  ne  mt  pas  long.  Elle 
avoit  beaucoup  d'envie  de  s'en  aller,  6c  le  roi  n'en  avoit 
pas  une  fort  grande  de  la  retenir  long  -  temps.  Le  traité 
d'alliance  fut  mis  par  écrit  6c  (igné ,  6c  au  bout  de  huit 
jours  la  duchefle  partit  pour  retourner  dans  fes  Etats  fort 
contente  du  roi,  a  qui  elle  tint  parole  ;  6c  dans  la  Çukc'ûs 
vécurent  en  grande  intelligence. 
Pflft  de  Nanci     Tout  contribuoit  ainfi  à  augmenter  le  chagrin  du  duc 

wVii!  ^^^^^^'àt  Bourgogne:  mais  il  en  eut  un  nouveau  fujet  qui  ne  le 
toucha  pas  moins  vivement.  Ce  fut  la  perte  de  Nanci.  Cette 
place  fe  rendit  au  duc  de  Lorraine ,  par  l'impatience  des 
Anglois  qui  faifoient  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon , 
6c  qui  ennuyés  d'être  fi  long-temps  afiiégés  fans  être  fe- 
courus,  quoiqu'ils  ne  fuffent  nullement  preflés,  contrai* 
Comiûcs,  L  ;.gnirent  Bievres  commandant  de  la  place  de  capituler ^ôc 

eh.  ;.  3e  la  rendre  le  fixieme  d'Oûobre. 

LedttcdeBour.     Deuîc  joufs  après  le  duc  de  Bourgogne- parut  avec  le  fe- 

iogne  Vaffiigt  «/r^ours  à  la  vûe  de  Nanci  6c  du  duc  de  Lorraine  •  qui,  étant 
beaucoup  moins  foft  que  l«i,  ne  vouloit  pas  hafarder  im 
cpnibat.  Le  duc  de  Bourgogne  fit  ce  qu'il  put  pour  l'y  en- 
gager^ 6c  n'en  pouvant  venir  a  bout  autrement,  mit  le  fiége 
devant  la  place  trois  femaines  après  qu'elle  eut  été  prife.  Ce 

fîit 
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fiit  eofitte  Tavis  de  la  plupart  de  fon  confeiliqulVouloit  cpxil  t       j 

reprît  les  petites  villes  &  les  châteaux  des  environs ,  &  qu  à  •  *t^70» 
la  faveur  des  autres  qui  tenoient  encore  pour  lui ,  il  fe  con- 
tentât de  bloquer  Nanci>  où  le  duc  de  L.orraine  n^avoit  pu 
encore  mettre  beaucoup  de  vivres.  Leur  raifon  étoit  que 
la  place  n'étant  pas  bien  fournie  ^  feroit  bientôt  obligée  de 
fe  rendre  d  elle-même ,  &  durant  ce  temps-là  il  ferbit  rar 
fraîchir  fes  troupes  fatiguées  par  de  fi  longues  marches 
(dans  des  pays  difficiles  ;  rebutées  par  deux  combats  défa-* 
vantageux  où  elles  avoient  perdu  tous  leurs  bagages^  & 
qui  n'avoiènt  plus  une  certaine  confiance  qui  contribue 
beaucoup  à  la  viâoire.  Mais  ce  prince  couroit  à  fon  mal-, 
heur,  ou  plutôt,  pour  me  fervir  de  la  morale  des  hifto- 
riens  de  ce  temps-là  ,  Dieu  vouloit  punir  fon  orgueil ,  ea 
l'abandonnant  à  fa  témérité  naturelle  ^  &;  à  fa  mauvaife 
foi,  €ft  permettant  qu'il  fût  trahi  au  même  lieu  où  il 
avoit  confemi  à  livrer  le  connétable  deSaint-Pol ,  après  lui 
avoir  promis  fureté. 

Quoique  Nanci  fût  affez  mal  pourvu  de  vivres  6c  de  mu-  /^^^^^^J^  * 
ukions ,  il  fut  bien  défendu,  La  rigueur  de  la  faifon  fut  auffi  I^ÔmIcoT'^^ 
favorable  aux  alïiégés ,  qu'incommode  aux  ailiégeans,  <\sxïdoitUfiigt. 
cfTuyerent  dans  leur  camp  les  gelées,  les  pluies ,  les  neiges 
des  mois  de  Novembre  6c  de  Décembre.  Mais  après  tout  ^ 
ce  qui  fauva  la  place  fut  moins  la  bravoure  de  la  garnifon 
ôc  le  mauvais  temps ,  que  les  nouvelles  trahifons  du  comte 
de  CampobalTo ,  dont  le  duc  de  Bourgogne  étoit  toujours . 
entêté ,  6c  qu'îl-continuoit  de  regarder  comme  le  plus  fidelç 
ferviteur  qu'il  eût  au  monde  ;  quoique  ce  fût  le  plus  per? 
fîde  de  tous  les  hommes  ,  qui  ne  quitta  jamais  le  deUeia 
de  le  faire  périr  ,  jufqu'à  ce  .qu'il  en  fût  venu  à  bout.       » 
Non-feulement  il  s'entendit  avec  les  affiégés ,  pour  faire 
durer  le  fiége  dont  il  avoit  la  conduite  :  non-feulement  il 
avoit  un  commerce  fecret  avec  le  duc  de  Lorraine  ôc  avec 
les  François  des  frontières  de  Champagne ,  6c  prenoit  des 
mefures  avçc  eux  pour  faire  échouer  cette  entreprife  ;  mai$ 
encore  il  eut  le  front  de  faire  de  nouveau  à  quelques  fei-r 
gneurs  François  l'horrible  propofîtiort  que  le  roi  avoit  re- 
)ettée  long-temps  auparavant ,  d'^afTaffiner  ou  de  livrer  lé 
duc  de  Bourgogne  ]  demandant  pour  conditions  vingt- 
:ToincyrL  .  '   DDdd 
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*     '  '    ^       uniiletëcus  comptsnt,  rentrotieûdic  qll«»4Delït6iaflCesïta- 
*^'  •       tiennes  qu'il  avoit  au  fen^ice  de  ce  duc  ,  de  wne  ffioSç  terre 
icn  France  avec  le  titre  de  comté. 

Telle  étok  celuien  qui  le  duc<le  Bourgc^ne^^pâr  wn  aveu- 
glement  /extrême  y  avoit  mis  toute  fa  confiance  ^  malgré  les 
avis  qu'il  avoit  reçus  {m  ce  iu;et.  Mais  Cet  aveuglement 
tlu  duc  ne  parut  jamais  plus  (urprenant  ^  que  dans  une  oc« 
cafion  qu'il  eut  Air  la  fin  du  iiége  de  fe  détromper  fur  uq 
point  de  cette  importance  ^  flc  qu'il  négligea  par  la  plus 
•grande  de  toutes  les  imprudences. 

Quelques  gentilshommes  fervlteurs  zeléfi  du  duc  de  Lor- 
•omîii€5,l/.ch.^.taine  fâchât  la  place  fort  px?effée,  voulurent  s'y  jetter  pour 
foûteriir  le  courage  delagamifon.  Ils  furent  attaqués  dans 
leur  paflage  ;  une  partie  y  entra  ^  les  autres  furent  tués  ou 
pris.  Il  fe  trouva  parmi  les  prifonniers  un  gentilhomme 
provençal  nommé  Cifron,  qui  étoit  celui  avec  qui  Cam- 
pobaflfo  avoit  coutume  de  traiter  ^  6c  qui  avoit  le  leçret  de 
tout  ce  qui  fe  tramoit  en  faveur  du  duC  de  Lorraine, 

Le  duc  de  Bourgogne  s'abandonnant  aux  mouvcmens  de 
fa  férocité  ^  voulut  faire  pendre  ce  gentilhomme  contre 
lés  loix  de  la  guerre  obfervées  )ufqu*alors  en-deçà  des  Al- 
pes ,  4)h  l'on  me^oit  toujours  les  prifoimiers  à  rançon^  & 
commencer  à  introduire  la  coutume  d'Italie  8c  d'E/pagne  > 
qui  étoit  que  dès  qu'un  prince  avoît  formé  le  fiége  d'une 
place ^  ôc  que  fon  canon  avoit  tiré  contre  les  murailles^ 
/  quiconque  ofoit  paffer  au  travers  du  camp  pour  aller  la 
défendre ,  étoit  condamné  irrémiffiblement  à  la  mort,  s*il 
étoit  pri^.  On  vîrit  dénoncer  à  Cifron  qu*on  commenceroît 
par  lui  à  introduire  cette  coutume  idtramontaine,  &  qu*ii 
Êdloit  penfer  à  fa  confcience. 

Cifron  moins  effrayé  de  la  mort ,  que  du  genre  du  fiip- 
plice  infâme  qu'on  lui  defl?inoit ,  fît  dire  au  duc  de  Bourgo- 
gne qu'il  le  fupplioit  de  lui  accorder  la  liberté  de  lui  parler  y 
*c  qu'il  avoit  des  chofes  importantes  à  lui  dire ,  qui  tou- 
choient  fa  perfonne.  Il  chargea  quelques  gentilshommes  da 
camp  qui  Tétoieht  venu  voir ,  de  dire  cela  au  duc  de  fa 
part ,  &  les  conjura  de  lui  obtenir  cette  grâce. 

Ils  firent  leur  rapport  au  «duc,  ôc  par  malheur  pour  Ci- 
fron, ce  rapport  iè  fît  en  préfencé  de  CampobafTo  ^  '(^ui 
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fat  ùaft  (Tune  exarème  fiay^eur.,  fe  doucMC  bien  dte^fiioi  il  '    ^ 

s'agiiTôit.  Lç  duc  ÏGî  moqua  de  ce  qu'on  luidifeky  &  dit  ^^^^ 
que'CUron  vcmloit  pjèolonger  &vie.  Gainpobafib  rie  mail-  ' 
qua  pas  d'appuyer  ceqtie  diibïo  ie  duc^  fit  ajouta  qu'il  ùlÈcHêè 
l'expédier  Uns^  délai.  Le  ivc  cependant  or^lonna  à  ceiM 
qui  étoient  venus  lui  parler^  d'aller  trouver  Cifran^  &  de 
lui  dire  que  s'il  avoit  quelque  chcfeà^hii  apprembre  ^  il  te 
leur  déclarât. 

Cifron  ayant  reçu  cette  réponfe  y  repartit  que  k  càolq 
étoit  de  nature  à  n'être  dite  qu'au  duc  même.  Çeci-ayant  en^ 
core  été  rapporté  au  duc  de  Bourgogne^  il  répliqua  lmi(^    , 

âuemenc  ^  qu'on  le  pende  ;  &  fur  le  champ- on  TsUla  pren<* 
re  pour  le  conduire  au  lieu  du  fupplice.  Il  trouva  dans 
ie  chemin  quelques.gentilshonunes  de  f«  connoiflbncefèftf 
touchés  de  compaflion  pour  fon  malheur.  H  entpemâfficm  - 
de  leur  parler ,  fit  il  les  pria  d'aller  encore  une  fois  de  &  pwt 
au  duc  de  Bourgogne ,  lui  dire  que  les  choies  qu'il  avoicà 
lui  découvrir  étoient  telles ,  qu'il  devroit  en  acheter  la 
connoiflance  aux  dépens  d'une  partie  de  fes  Ëtats,  14  lei» 
dit  cela  d'un  ton  qui  les  détermina  à  faire  encore  une  ten^ 
cative  :  mais  en  arrivant  à  la  tente  du  duc ,  Us  trouvèrent 
Câmpobafib  à  la  porte  ^  qui  leur  die  que  te  duc  étoit  occupé) 
6c  qu  il  avoit  détendu  que  perfonne  n'entrât  ;  fit  il  envoya 
ordre  au  prévôt  de  hâter  Texécution.  Ce  qui  lut  Êiit^  fans 
que  Cifron  eût  rien  déclaré  de  ce-  cju^il  fiivoît. 

Ceft  ainfi  qUe  Caitfpobaflb  évita  le'plus  grand  danger oîî  Comînes,  ch.  7. 
a  eût  jamais  été,  en  faerifiant  le  confident  de  fes  pratî^  ^jj^;;^°« fc*"*- 
ques  avec  le  duc  de  Lorraine,  fie  que  le  duc  de  Bourgô^ 
gne  s'obftinok  fei-mêmeà  la  perte,  qui  étoit  beauectip-^us 
proche  qu^'il  n^  pènfoit.  :  car  le  duc  de  Lorraine  par  lé 
moyen  de  l'argent  quele  roi  lui  fbtirhiflfoît  feus  maîh',  avôit 
eu  le  temps  d'aflembler  treize  à  quatorze  mille  honimes 
tant  AUemans  que  Suiffes  ,  (ans  compter  un  grand  nom!- 
bre  de  gentilshommes  8c  de  ibldats  François ,  qui ,  fâchant 
bien  qu'ils  feroient  plaifir  au  roi ,  s'étoîent  rendus  de  tpu^ 
tesT>arts  en  Lorraine.  Ce  duc  s'avança  vers  cette  armée  >u{l 

3u'à  Saint-Nicôlas  ^âemt  lieues  de  Nflnci,  &  donna  avis 
e  fbn  arrivéte  aux  affilés ,  que  le  défeut  de,  vivres  fadf 
guottbetucoup» 
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_g  L'armée  du  duc  de  Bourgogne^  étoh  alors  réduite  à  qua- 

*^^  •  tre  mille  liomm^  >  dont  il  y  avoic  «n  grand  nombjfc  de 
malades  ;  de  forte' qu'à  peine  avoitni  quinaseiceiSts^llom- 
nes  en  état  de  bien  lervir*  Tout  autre  que  lui  n'aîiroit  pas 
hefité  à  lever  le  fiége,  vu  l'inégalitié  /k  le  mauvais  état  de 
fes  troilpc&  :  tous  fes  capitaines  en  étoient  d  wis,  &  l^ 
repréfentoient  qu'en  fe  retirant  à  Pont-à-Mouffon» ,  comme 
il  le  pouvoit  encore ,  il  éviteroit  une  défaite  ceitaine  >  fans 
perdre  refpérance  de  i;eprendte  Nançiiavantla  fin  de  Thy- 
ver;  parce  que  le  duc  de  Lojraine  n  ayant  point  d'argent 
pour  entretenir  fes  troupes ,  fon  armée  fe  dîffqperoit  dés  qu'il 
auroit  délivré  la  place  i&  que  p'ayantpas  non  plusdequoi 
y  faire  des  magafins^  un  blocus  fumrôît  pour  la  réduire  bien- 
tôt à  Toctrémité.  Mais  les  réfolutiçns  pr%ideMes  Se-  mode* 
fées  n'étoient  pa,s  du  génie  du  duc  de  Hourgogi>e  ^  fur- 
tout  quant  il  croyoît  que  fa  gloire  y  étôk  intéreffée.  Cam- 
i)obaÔblui  fit  fa  cour  en  l'encourageant  à  tenir  bon^  &  en 
efaifant  refTouvènirdu  fiége  de  Nuis  ^  où  avec  des  troupes 
moins  npmbreufes des  deux  tiers  que  celles  de  fes.  ennemis  ^ 
ilaveit  triomp|iëde:toutes  les  farces  de  rEmpirê* 
:  li'avis  du  comte  fiit  fuivi^  pafxjet  qu'il  étoit  cobfbrroe>à 
la  témérité  du  prince^  qui  fut  pourtant*bieiftôt  détrompé^ 
&  convaiiKU  par  une  funefte  expérience  de  la  perfidie  de 
ce  traître.  Car  dès  ce  mêmegour  il  déferta  avec  cent  qua- 
rante homntcs  d'armes  &  toute  leur  fuite  y  pour  aller  join- 
dre le  duc  de  Lorraine  ;  fie  le  lendemain  deux  autres  de 
fes  officiers  pn  firent  autant^  avec  (îx  vingts  hommes  d'ar* 
mes*  » 

Les  AUemans  firent  l'affiront  à  Campobaffo  de  ne  pas 
vouloir  le  recevoir^  &  lui  dirent  :qu*ils  ne  ppuvoient  point 
«^accommoder  d^un  traire  dans  leur  aonée*  IL  ^t  contraint 
jdp  fe  retirer,  &  s  en  alla- a  Condé,  petite  ville  fnrocke  de 
là  à  lembouchure  de  la  Meurte  dans  k  Mofelle  ^  par  où 
pafFoient  tous  les  convois  qui  venoient  aux  Bourguignons 
du  côté  de  Metz  fie  de  Luxembourg.  Il  prévoyoit  que  la 
plupart ,  s'ils  étoient  défaits ,  ne  manquerpient  pasde  fe 
^uver  par-là  ?c'eft  poMrquoiils'afl^rad*  ce  pa(ragei.:Havoit 
pris  encore  uqe  précaution  ,  qui  étpit  delaifEar  dans  lea 
troupes  de  Bourgogne  quelques  Ofiiciers  de  fon  intelligeit^ 


'"'  '^  T. 
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ce  ;  qui  au  premier  choc  dévoient  lâcher  le  pié ,  &  dom  "^      ' 

ner  commencement  à  Jka .déroute  :  d'autres  avoient  ordre,       ^47o* 
de  ne  pis  s^éioigner  du  duc  de  Bourgogne  y  â:  Vils  ne  pou-* 
voient  pas  s'eu  Êtifir^  dele  tuer  dans.  la.  fuite4  Tdlle  écmt 
la  conipitadon  foïmée  contre  oe  prince^  qui^  nefe  défkmt 
de  rien  ^  ne  fongeoit  qu'à  bien  choifir  fon  pofte^  pour  y[ 
attendre  les  ennemis  >  &  à  fuppiéer  par  l'avantage  du  lieu 
au  petit  nombre  de  fija  troupes.   Il  fortit  de  fes  lignes^ 
n'ayant >pasî affez  denjonde-  pour  Iqs  garnir  fuffifaminent  ^ 
%t,  vint  ie  pofter  fur  un  htif&au  t|u»  pafloit^pariune  maladret 
riej  nommée  laMagdeleine^&aA^oit*  les  dei)x  bords  coun 
verts  de  deujtfortes  haies.  Il  pla^a  là  la  plus  grande  pactie  de 
^n  artillerie  y  iîir  ua  petit  t^tre  qui  oommandoît  le  grand 
^lem-in^ipar  où  lesennemiadeypienrarâvery  &  les^tten* 
tlitjj  £ai(knt;par<>iiure  beaucoup  ddréfolution^  : 
/  Xe .  cinmiieme  jour  xle  Janvier ^  qui  étott  iia  Diwanehç       ^ 
veillé  des  Rois i^  Iç  duc  de  Loroamep^nit  de SaiqinNtcgl^Si         * ' ^' 
&  vint  à  la  Neuville  ,  où  il  mit  Tes  troupes  en*  bataille)    ^^  tuifa^  i^t 
dan^:rordi:e  qu'elles  dévoient  garder  en  marchant  à  l'epn^  ^^^^^^ 
mi.  Il  les  partagea-en  deux. corps  >  rvmfouslac5andHite,dii^^ron»q««^a^ 
comte?  d'Aftain  &  desgouyerf*tiçs  d^  Fribourg  fie  fie.Zi^ 
rich  î  6c  l'autre  çortimandé  par  lesxAycrjreijs  d^  Berne..  Ou 
^commen<ja  à  marcher  fur  le  midi  i  un  des  deux  corps  fui- 
vit  le  grand  chemin  qui  va  de  la  NeurviUe  à  Nanci  «^  ôc-^.       -       \: 
l'autre  prit  à  dro^tedu  côté  de  la  rivière^     ..         ..,.:-,  >.  ^ 

Dès'que  ceux  ;  quî  fuivoient  le  gwnd  chejjiinrpaturçijf.  5^ 
on.  J^rfur^  eux. une  d^Jchaf ge  d^;ljamlk{r!» B^çujrguigwnv 
jne  :  inais  âantiÈ^tede? 'trop  loin-,  ■  ejl^^^  peude  dom^ 
mage  aux^ifles  ,  qui  pour  ïi^ts^  pjîs  effuyet  une  féconde 
,t>jius  d*ngfei:e»fft,i  prirent  àgauche5,&;âyabt.Ç9tQyéiUi^  petit 
p^\%y  fe  titoujvjeDew  fi^t  une  hauileux  à  la  {koîle  du;ç?tfnp^djgs   * 

bourguignon- 'j-;   :••    ■    '  -m  ':•.   -a'  rM  :..  s:A 

Ce. mowem^nt.r que  k duçn'aivott.point prév^i>^9blft 
•gea  àchangçr  la  difpofition  de  fe$  trpupes,  qui.  perdo^cnt 
ravawaçe -d'être  çouivertes  liu  ruifleau,  Ô£  ,n/4yoijent  pïuj^ 
:que  pelui  4e  lèuiivaleur*.  JLô  d4iç/4e^Bclurg«kgnç.<^voit  &it 
imeifirepwd  à-^erreà  toto^lrs.»«<ihw%4.€t)f0AaHiï^  s  i|  eiïrftt 
im  g<û&  ]p0BB oppftftr;  au3s ,S*ilfl*s^|>  *;>i^t  fut4es} dç^^^iiigç: 
:ce  €ui  ImrroilQk  d$'gçodairi9e$sl)i'54ne(étoit  coin^aa^^ 
^   ^  DDddiij 
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'  par  Jacques  Galiot  brave  capitairte  lalifcn ,  fie  l'autre  par 

*'*^^*       Jofie  de  Lalain  gouverneur  de  Flandre.   •      ' 

Dès  que  ks  Smfles  eurent  un  peu  repris  Haléuie^  Us  def^ 
cendirent  de  la  hauteur  pouc  venir  attaquer  les  Bourgui* 
gnons^^  fit'fkent!  fur  eux^  quandâl6-&rem  à  pciciée^  une  (i 
terrible dtécharge  d'asquebufes,  qu'ils  en renvërferent grand 
nombre  par  t?erre ,  &  qpc  le  tefl»  épouvanté  prit  fei  fuite.  Les 
gendarmes  Bourguignons^  quoiqu'abandonnés  par  leur 
in&ntiifte^  &  eniafijszpetif  nombre'^  fiïent  ferme  quelque 
temps:  mais^ l'autre  coiips  des^ AUiésqui avoît  pris  du  côté 
de  la  riviep&  ^  ayant  cabactu  fur  eiùc  ^  Us  fe  trouv^penr  entre 
deux  feux.  Ils^nt  pdâènt  lefeâteAirlong^temps»^  £c  s^eîtfui* 
rent  comme  les^  aui2ces  à  bride*  abattue»  v«rst  Coudé  y  pour 
gagner  ThtouvUlrSt  le  LuMmbouM:  mais^ilstrquvereiitle 
paflage  fermé  ^  Oampobaffb  aryàitc  Uàt  ^mbatvalfeir  le  pont 

par  des  çhairettes  oui  etvbeoujpoienr  tout  le  travers  :  de 

forte  qu  étant  fmvi  de  près^  par  Tennemî  y  les  ui»  fit  jetic* 
rent  dans  la  rivière  ^  &y^P«énrent  pour  la  piûpait;  les  autres 
ne'  pouvant  ni  avancer  nr  recaler  &rent  pafftfs-  au  &  de 
'  Fépée^  ovir  pris*;  en  le  carnage  fat  beaucoup  phis  grand 
en  cet  endroit  quHt  n'avcit  été  au  champ  die  b$6iillev 
Quelques-uns  fe  ikuverent  dans  les  bois^  oo  ks^payfima 
les  ai&mnierem  prefque  tou$^ 
Autres  fiigneurs     Jëaf^  de  Rubempté^  un  des  plus  brav«i  hommes;  de  4« 

u\oiiT'  ''^'pluscftimés  deforftemps  pour  (a  probité,  ypéik,  ôeavec 
M,  ffeloh le  témoignage  de  quelques  écrlvaânr^  Gentai, 
Mcycr.  CW^i^  Chîmai  ôft  k  Vîeuville ,  que  d'autitetobmpteht  farim 
le^  prifonniers»  ^rvierde  la  IV^rche  a««eur  des-memoifcs 
qu*  portent  fo»  pont,  êc;  jLakkv  tout  couvert  die  bleffiires , 
^ç^tfm^y  auffi^^ien  que  lé  comte  4e  Nal&ii  ^  te  marq[uis 
*  de  Rételin ,  le  fifts  amé  de»  Contai,  ki  jeune Mentuigo , 
les  ^  deux  bâtards  de  Bourgogne^  Antoine -ft  Bw^&WÎBi 
ftërès^d*  dUçy  av^  ptufieutt  autres  gentikhommes^ 

^e  vainqueur  fut  quelque  temps  en  peine  de  c«  que  U 
duç.étok  devenu,t  On  raffura  qu'il  n^avoit  point  paffé  par 
Met?  /  ô4  naturellement  it  déçoit  s^ètre  feuvé  y  fiippo(ë 
ïju^ij^é^iÉ  échappé' dii- combat.  D'^iillttt»  perfonne  pe  ha 
0lfoit  qu^lliV*èâ€tuéVott  qu'il  l'eut  vû^  tuer  :iiiatele  leader 
ïttaiflr'é&m^obaffo  |)téi>ntït^«^<hiç..dfe^'tr<>rrUîh^  Ul^  fag« 
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d'un  &!gneiir  JcaHcn  y  qui  lui  ^  ^qiuede^iicide  Bourgogne  ' 
ayoit  ét^  tué  fans  être  €X)fimi^  jk  aitqua  le  lieu  où  foû 
corps  devoit  Être.  On  Ty  trouva  tout  «id  ooucfaé  fur  le 
ventre  .y  Con  vif^e  tenait  à  uniglikçon.du  maréca^  ou  il 
avQit  expiré.  Gbie  reponAUtàdivecTes^oiasques^Ilavoit 
été  bk£Eé  4e  troîs  coups  ^l'iim  étoit  !ua«oup  die  iiiliiebar^» 
dc^  qui  luiavoit£^du  lia  mâchoire^  lcs4»ix  aucpes  étoienc 
des  coups  de  piques  ^  dom  l'un  lui  pesçottios  deux  cuiffes 
de  part  en  part  ^  ëc  l'autre  étoit  d^nsdefitAdomett.  Leduc  de 
Lorraine  Ieâttcafifposteril^{ancl>  oùiH  fut^iepofiéimim 
lit  de  parade^dans  uoe  Êdle  tesodoe  dâ^vclours  noin  Ce 
fadqceiui  vint  rendreles  devoirs  ordinaires^  aycntame  lon- 
gue barbe  dorée  y  qui  lui  defcendcàt  jufqu'à  la  ceinture. 
C'étoit ,  dit  un  de  nos  hiftoriens  de  ce  «raps^^là  ,  .en  ligne  ^^'^^^nîqac  faa^ 
de  ik  viâoire  ^  fie  fuivant  ime  coutume  des  anciens  Pxeux. 
Avant  que  de  lui  donner  de  l'eau  bénîte^Jl.luiadjEefrala 
parole  ^  £c  iui  dk  en  luipsenant  lamain:  jBîac  aa^  j  vos  umè 
aïe  I^ieuj  vous  aùusa$^exjiii't  moult  de  marne  4C  de  douleurs^ 

Médaille  en  plomb  de  Charles  duc  de  B^ourgo^ne. 


•  Ces  imfbws  écoîcnr ,  i*.  qu'il  n*a- , 
voie  plas  de  clents  â  A  mâchoire  (|ipé. 
tieure  ,j>arce  qti'elleflpi  étoientroinbéef 
llepuis  une  ch£ce  qu'il  jtvoitCiiEedâns 
fa  jeuneÂe  j  i*.  la  cicdcrice  d'une  blcf- 
^e  qu'il  avoic  re^ te  i  U  gorge  i  U 


btcaille  df  Mondbeff  ;  3^^  une^ucr^ 
dcacrioe  à  l'épaule,  provenue  d'une  brû- 
lure \  4^.  Tongle  d'ufi  orteil  ttèi-m^ 
fencé  dans  la  (£aix  i  s^*  les^otiglesdes) 
doigts  ^e  cbaque  main  quil  poiteil 
txtrèaieoienc  longs» 
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*     j  Ce  prince  eut  le  malheur  de  n'être  plaint  de  peribnne; 

*  *' '*       Son  humeur  farouche  lui  avoit  foit  imorer  le  commerce 

^ara^re  du  duc  Je  l'amitié  :  maître  diu:  &  impérieux ,  ilétoit  beaucoup  plus 
ourgognc.  q^^j^j^  qu'aimé  de  fes  courtifans  fit  de  fes  fujets.  La  pros- 
périté L  avoit  rendu  intraitable  y  préfom^ptueux  ,  attaché  à 
Ksfentimens^  incapable  d'écouter  conleii  ^  &  cruel  fur  la 
fin  de  fa  vie.  L'adverfité  fit  découvrir  en  lui  de  nouveaux 
défauts  ^.fans  corriger  les  anciens.  On  le  vit  depuis  la  jour* 
née  de  Granfon  toujours  chagrin^  bifarre^  inquiet  >  plus 
cmpcktéy  4c  plus  précipité  que  jamais.  Il  s'abandosma  tou« 
jours  fans  nul  ménagement  à  la  haine  contre  ceux  qu  il 
croyoit  contraires  à  fes  intérêts;  il  devenoit  ennemi  per*^ 
fonnel  du  prince  ou  de  la  nation  qui  lui  faifoit  la  guerre  5 
6c  leur  donnoit  toutes  les  maraues  d  une  animofité  qui 
paroifToit  aller,  juifqu'à  la  fureur  ;  Ion  ambition  fut  (ans  bûr« 
nes^.ôc  cefutlaxaufe  de  ibn  malheur.  Les  fermens  Ëûts 
a^vec  le- plus  de  folennité  dans  les  traités  ^  ne  rembarrafifer 
tent  jamais  ^  au  moins  à  l'égard  de  la  France.  Une  chofo 
peut  diminuer  ce  .que  fa  conduite  avoit  en  cela  d'odieux^ 
c'eft  qu'il  étoit  petfuadé ,  ôc  non  fans  raifon  ^  que  le  prin- 
ce y  avec  4ui  il  ttâitoit ,  n  avoit  pas  fur  te  pôiht^^là  jplus  de 
droiture  que  lui.  Tant  de  mauvaifes  qualités  n'excluoienc 

f^as  toutes  les  bomies.  Il  étoit  incapable  de  crainte^  à 
'épreuve  des  plus  exceffives  fatigues  >  appliqué  aux  afiai- 
;  res,  d'un  efprit  vif  &  pénétrant,  libéral,  magnifique ^  il 

^  confidéroit  les  gens  de  mérite ,  Quoiqu'il  fût  affez  peu  com« 

;  plaifantà  leqr  égard.  Il  étoit  (bore  &:  chafle ,  mais  plus  par 

te  portrait  de  tempérament  que  par  tendrefTe  de  confcience.  Sa  taille  étoic 
ce  duc  cft  en  mi-  méoiocre ,  fon  vifage  peu  agréable  ,  &  fa  phyfionomie  pa- 
îXdîsrgnt^^^^^^^  aff^^  conforme  à  fon  naturel  féroce.  Ilétoit,  quand 

* iî fut tùé  ,  dans  la  quarante-quatrième  année  de  fon  âge,  & 
dans  la  dixième  de  fon  règne ,  qui  fut  auff]  funefte  à  fes  fujets  j 
«  ^ue  ^«htt-  de  ion  {xrédécefTeur  leur  avoit  été  avantageux. 
Le  roi  étôit  à  Tours  fort  inquiet  fur  le  fuccès  du  com« 
bat  ;  car  il  fàvoit  que  les  Suifles  étoient  arrivés  à  Saint- 
Nicolas  à  defTein  d'attaquer  le  duc  de  Bourgogne.  Si  nous 
çnî  croyons  Tauteuc  de  la  vip  *.  d'Angelo  Çatto.  arcjievê- 
<jue  de  Vienne  y  ce  prélat  qui  diibit  la.MefTeau  roi,  aa 

!  *  Ceue  yie  e^  impnmre  i  b  fuite  des' piçpioiies  de  Coûiincs. 

moment 
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moment  que  la  bataille  fe  donna,  lui  dît,  en  lui  pré-      ^  ' 

fentant  la  patène  à  baifer  :  Sire  y  Dieuvous  donne  lapaix  ,      ^477» 
vousVâve^jJi  vous  vou/e^y  confummatum  eft.  ^otre  en- 
nemi le  duc  de  Bourgogne  ejl  mort  y  éC  vieru  (Tétre  tué  y  êC 
/on  armée  déconfite.  L'auteur  ajoute  que  le  roi  furpris  de    ^««  ^'  ^«   ^o 
cette  prédiaion  avoit  fait  vœu ,  fuppofé  qu  elle  fe  trouvat^j  1?."'''^''"  '" 
véritable,  de  faire  un  treillis  d'açgent  à  la  chafle  de  faint    Comîncs ,  1.  ;. 
Martin ,  au  lieu  de  celui  de  fer  qui  y  étbit  ;  que  la  prophétie  ^***  '^* 
ayant  été  exaftement  vérifiée,  il  avoit  accompli  fon  voeu ,  & 
qu'il  lui  en  avoit  coûté  près  ^de  cent  mille  francs.  Ce  fut  en    Gcmife  ,   vie 
147p.  que  lercài  fit  faire  la  grille  d'argent  qui  futmifeàla^^^^'^J^^*^*"^ 
place  de  celle  de  fer,   du  poids  de  fix  mille  fept  cents 
foixante  &  feîze  marcs  deux  onces  moins  un  gros. 

Il  faut  avouer  qu'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  merveilleux  Remarques  fur  /« 
en  ce  genre  là,  que  cette  prédiftion.  On  prétend  que  cet^^'^JX/v^r- 
^vêque  vivoit  aufterement  &  faintement ,  &  qu'outre  celavr^w  tU  vienne. 
il  étoit  grand  aftrologue.  Ce  font  là  deux  principes  du  don    ^  ^'  ^^'  '• 
de  prophétie  bien  difFérens.  Comines  qui  dédia  fes  mé- 
moires à  ce  prélat  •,   lui  fait  compliment    d'avoir  prédirt 
les  batailles  de  Granfon  &  de  Morat ,  &  les  fuites  qu'elles 
eurent  :  mais  il  ne  fait  nulle  mention  de  cette  troifieme 
prédiftion,  quoiqu'il  fût  aâuellement  à  Tours  avec  le  roi , 
&  que  fon  uijet  le  portât  naturellement  à  en  parler ,  fur- 
tout  dans  un  ouvrage  dédié  au  prélat  même.  Ouoi  qu'il   S^^^h  '*'  > 
en  loit ,  le  roi  qui  avoit  établi  1  ufage  des  poites  auparavant  pofiesfous  ce  restât 
inconnu  en  France,  fut  bientôt  la  défaite  de  l'armée  Bour-    Parunéditda:É 
guighojine  >  par  un  courrier  de  George  de  la  Tremoille  *  *"  ^*^^ 
leigneur  de  Craon  y   qui  commandoit  les  troupes  fur  les 
frontières   de  Lorraine ,  mais  fans  certitude  de  la  mort 
du  duc.  Il  fit  aufli-tôt  affembler  tous  fes  courtifans,  & 
^ousles  officiers  d'armée  qui  étoient  à  la  cour ,  pour  leur 
faire  part  de  la  nouvelle.  Ce  fut  à  qui  en  feroit  paroître 
le  plus  de   joie ,   quoique  plufieurs   dans  le   fond  n'en 
fuffent  pas  fort  ailes,  appréhendant  que  le  roi  n'ayant  plus 
d'ennemis  au  dehors ,  ne  donnât  trop  d'étendue  a  fon  aut- 
torité  au  .dedans.   Ceux  qui   av oient  pris  autrefois  parti 
contre  le  roi  dans  la  guerre  du  bien  public ,  faifoient  ces 
réflexions  plus  que  les  autres.  Ils  connoiffoient  l'humeur 
vindicative  du  prince ,  qui  ne  pardonnoit  gueres  que  lorf- 
TomeVII.  EEee 
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«  ■-  •  qu'il  n'ofoit  punk.  Ils  fayoientque  cette  guerre ,  quiavok 

^1^77*  rompu  toutes  fes  mefures^  luLavoit  tenu  long-tenups  à 
cœur.  Ce  qui  eft  certain  ^  c'eft  que  le  roi  ayant  fait  afleoir 
ce  jour-là  la  plupart  des  feigneurs  à  fa  table  ^  on  remarqua 
que  plusieurs  5  ou  de  joie^.  ou  par  inquiétude^  manr 
gèrent  très-peu  y  fie  beaucoup  moins  qu'à  leur  ordinaire. 
Après  tout  ce  fut  une  vaine  terreur  :  mais  dans  cette  cour 
politique^  on  prenoit  des  ombrages  fur  tout  ^  fie  à  force 
de  fe  piquer  de  pénétration  ^  on  voyoit  fouvent  beau« 
coup  au-delà  de  ce  qui  étoit  en  effet. 

;  Ordres  fuc  le  roi     Le  roî  étoit  occupé  de  réflexions  plu»folides^   dans 

tl'x'^ia'^e  l^^T  l'i^^^^^i^^^  ^^  Il  ^^^i^  ^^  f^^  ^^  d^c  d^  Bourgoene  ;  fa 
dT/ourgogne.  "^vic,  fa  mort^  ou  fa  prife  devant  lui  faire  prendre  des  me-- 
fures  très-différentes;  fur-tout  dans  le  cas  de  la  mort^  il 
falloitde  la  promptitude.  C'éfl  pourquoi  il  fît  partir  après 
C90iin«,ch.u.  le  dîner  Tamiral  de  Bourbon  fie  Comines  ^  avec  ordre  d'où* 
vrir  les  lettres  des  courriers  qu'ils  rencontreroient  fur  leur 
route  ^  fie  leur  donna  des  pouvoirs  pour  recevoir  en  fon 
nom  toutes  les  villes  fie  les  vaffaux*  du  duc  de  Bour<- 
gogne^  qui  voudroient  fe  mettre  fous  fon  obéifEuce^ 
fiippofé  que  le  duc  fût  mort. 

Ces  deux  feigneurs  n'avoient  pas  encore  fsut  demi-journée 
de  chemin  ^  qu'ils  Tencontrerent  le  courrier  qui  portoit  la 
nouvelle  certaine  de  la  mort  de  ce  prince.  Us  firent  toute  la 
diligence  poflible  pour  gagner  au  plutôt  la  frontière  de  Pi^ 
caraie.  'Ils  arrivèrent  aux  £iuxbourgs  d'Abbeville ,  qui 
étoit  une  des  places  cédées  par  Charles  VIl^  à  Philippe 
duc  de  Bourgogne  en  14;^.  au  traité  d'Arras^  à  condition 
de  réverfion  à  la  couronne  y  au  défaut  d'hoirs  miles  dans 
la  maifon  de  Bourgogne.  Ils  trouvèrent  que  le  feigneur 
de  Torci  avoit  déjà  négocié  pour  la  reddition  de  la  pLace^ 
fie  la  chofe  fiit  conclue  dès  qu'ils  parurent. 

Ils  allèrent  de  là  à  Dourlens  ,  d'où  ils  envoyèrent  fom- 
mer  la  ville  d'Arras  de  fe  foumettre  au  roi.  Ce  n'efi  pas 
qu'ils  efpéraffent  en  venir  à  bout;  car  l'Artois  .étoit un 
fief  féminin  y  qui  appartenoit  fans  difficulté  à  l'héritière 
de  Bourgogne  :  mai3  ils  vouloient  au  moins  entamer  une 
négociation  avec  quelques  feigneurs  du  pays  y  ^  tâcher 
de  les  attirer  au  feryice  du  roi.  Les  feigneurs  de  Ravefiela 
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&  d*Efqtierdes  qiîi  fe  trouvèrent  dans  la  ville ,  demandèrent  '  ^ 
fur  cette  fommation  ,  une  entrevue  avec  les  envoyés  du 
ïou  Comines  y  alla  feul ,  &  la  conférence  fe  tint  dan« 
Tabbaye  de  Saint- £loi  y  à  cinq  quarts  de  lieues  d'Arras. 
Ces  feigneurs  y  firent  expofer  par  la  Bouche  de  Jacques  de 
la  Vacquerie  penfîonnaire  de  la  ville  ^  &  depuis  premiei; 
préfident  au  parlement  de  Paris  ,  les  droits  inconteftableç  "" 

de  Marie  de  bourgogne  fur  TArtoiSé  Comines  n'ayant  rieit 
de  fort  bon  à  y  oppoler ,  la  conférence  ne  fut  pas  longue  : 
mais  il  parla  en  particulier  à  plufieurs  feigneurs  6c  gentils* 
hommes  ^  qui  étoient  venus  la  y  &  qui  furent  dans  la  fuite 
bons  ferviteurs  du  roi.  Il  (ut  d*eiHc  k  confiernAtion  oh  les 
Flamans  étoient^  n'y  ayant  pas  dans  toute  l'étendue  des 
Pays-bas  quinze  cents  hommes  de  guerre  fur  pié.  A  fon 
retour  àDourlens^  il  apprit  de  Tamiral  que  le  roi  étoit 
parti  de  Tours  peu  de  jours  après  eux  ;  qu'il  arriveront  in* 
ceilamment^  &  qu'il  faifoit  précéder fon  arrivée  par  quan? 
tité  de  lettres  qu il  avoir  fait  écrire,  tant  en  Ion  nom^ 
qu'au  nom  de  plufieurs  feigneurs  de  (a  cour  y  pour  foUicitec 
ceux  des  pays  qui  avoient  jufqu'alors  obéi  au  duc  de 
Bourgogne  ,  de  fe  donner  à  la  couronne  de  France* 

Le  roi  apprit  en  chemin  y  non- feulement  la  xéàyxQLvon^P^Mriferoi^ 
H'Abbeville;  mais  encore  celle  de   Ham  5  de  Bohain^^^^'^ç^ '^'j;-^^^, 
de  Montdidier  y  de  Montreuil  y  de  Sainr-Quentin  y  &  on  chronique  kàsi^ 
l'aflura  en  même  temps  de  la  réfolution  où  de  Bifchegou-  ^^«^• 
verneur    de  Perone  étoit  de  lui  livrer  la  place  y  dès  qu'il 
s'en  approcheroit  ;  £c  ce  feigneur  lui  dnt  (a  promefie.« 

Les  chofesnepouvoientpas  prendre  un  meilleur  train« 
On  étoit  fur  aue  Philippe  de  Crcvecœur  feigneur  d'Ef- 
querdes  y  un  des  plus  accrédités  gentilshommes  de  Pi^ 
çardie^  fe  déclareroitpour  le  jroi.  Plufieurs  autres  feigneurs 
du  Hainaut  étoient  difpofés  à  en  faire  autant  y  &  ils  en-  .  , 

avoient  déjà  donné  leur  parole.  Ces  belles  difpofitions 
firent  prendre  le  change  a  ce  prince  y  &l  l'empêchèrent 
de  fuivre  un  plan  qu'il  s'étoit  fait  quelques  temps  aupa-- 
ravant  y  en  cas  qu'il  furvécût  au  dup  de  JSourgogne  y  par 
lequel  il  auroitaUuré  une  paix  éternelle  à  fon  royaume  j 
;£c  rendu  fa  puiflance  redoutable  à  toute  l'Europe* 

Selon  ce  projet  «  il  devoit  faire  époufer  au  Dauphin  l'h^- 
'  EEceii 
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■  "  ritierc  de  Bourgogne;  qui  dans  la  fituatiôn  facHeufe  où  elle 

1477*  fe  trouvoit ,  fes  Etats  dégarnis ,  à  la  merci  du  roi  de 
France  ^  fans  argent  y  fans  troupes  y  fans  appui  y  n'eût  eu 
garde  de  refufer  Toffre  qu'on  lui  en  auroit  faite  ^  fi  ce 
n'étoit  par  une  raifon  y  que  le  Dauphin  étoit  trop  jeune  : 
car  elle  avoit  déjà  vingt  &  un  ans ,  *  &  le  Dauphin  n'en  avoît 
encore  que  fept  commencés  :  mais  au  cas  qu'elle  ne  voulût 
pas  attendre  fi  long-temps  à  fe  marier^  le  roi  étoit  réfolu  de  lui 
faire  époufer  quelque  grand  feigneUr  de  France  y  dont  îa 
fidélité  ne  lui  pût  être  fufpeâe^  &  à  des  conditions  avan- 
tageufes  potir  le  royaume. 
Defe'in  qu'il  avoît  Mais  quand  il  vit  les  mouvemens  qui  commençoient  à 
^^findi^^^^^  dans  les  Pays-bas,  &  la  prompte ré- 

^ncé  duôion  des  Villes  de  Picardie  y  il  efpéra  dépouiller  Thé- 

ritiere  de  Bourgogne  d'une  grande  partie  de  fes  Etats,  pour 
les  réunir  à  la  couronne  ;  dîfpofer  des  autres  provinces 
des  Pays-bas  qui  n'en  relevoient  point,  en  faveur  de  divers 
feigneuf s ,  foîc  du  pays ,  foit  d'Allemagne ,  dont  il  fe  feroit 
autant  de  créatures ,  &  qui  l'aideroient  volontiers  à  ce  prix , 
dans  l'exécution  de  ce  deflein.  Par- là  il  eût  anéanti  la  puif- 
fance  de  la  maifon  de  Bourgogne ,  qui  depuis  tant  de  temps 
étoit  devenue  fi  formidable  à  la  France.  Plufieurs  feigneurs 
Comînes^  L  5.  jç  confirmoient  dans  cette  penfée,  par  l'efpérance  d'avoir 
*^*  part  à  cette  grande  dépouille ,  &  en  particulier  le  fcigneur 

du  Lude  fon  favori ,  qui  comptoit  déjà  fur  le  gouver- 
nement de  Flandre. 
Il  tâche  de  faire     Lç  j-^:    fuivant  ce  projet ,  crut  qu'un  des  moyens  de  le 

foulever  Us  rla- g.  .  ,    Ji  /      •      i>         •  ^  -m  t'i       j 

\aans.  raire  réuflir  ,  étoit  d  exciter  une  guerre  civile  en  Flandre, 

&  de  faire  révolter  les  Flamans  contre  Mademoifelle  de 
Bourgogne  ;  c'eft  aînfi  que  l'onappelloit  Marie  héritière  du 
feu  duc.  Olivier  de  la  Marche  remarque  qu'on  lui  donnoit 

l.  X.  chap.  j;.  ce  titre ,  &  non  celui  de  Madame ,  parce  que  le  duc  Char- 
les fon  père  n'étoit  pas  fils  de  roi.  Il  connoiflbit  le  génie  des 
habitans  de  Gand,  gens  inquiets  &  remuans  ,  6c  de  tout 
temps  fignalés  dans  les  hiftoires  de  Flandre  par  leurs  fédi- 
tions  contre  prefque  .tous  leurs  fouverains ,  qu'ils  avoient 

Ch*p.  14. 1^.    toujours  aimés  tendrement  tandis  que  ces  princes  étoient 

*  Elle  n'en  avoit  que  vingt ,  étant  n*e  le  it.  ou  ij.  Fénicr  1417.  Voye^^ 
les  obfervations. 
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jeunes  ;  mais  qu*ils  ne  pouvoient  plus  foufFrir ,  dès  qu'ils  les  i^n. 
voyoient  en  état  d*ufer  de  leur  autorité.  Ils  avoient  été 
domptés  par  les  derniers  ducs ,  qui  leur  avoient  ôté ,  en 
punition  de  leur  indocilité  ,  divers  privilèges.  C'étoit  par 
cet  endroit  que  le  roi  les  fit  tentpr  avec  d'autant  plus  de 
danger  pour  Marie  de  Bourgogne^  qu'elle  étoit  dans  cette 
ville-là  à  difcrétion  des  bourgeois  •*  qui  avoient  déjà  fait 
de  erandes  violences  depuis  la  raétt  du  duc  fon  père. 

Il  choifit  pour  conduire  cette  intrigue ,  un  nommé  Oli-    oiîvUr  u  Daîn 
vier  y  qui  étoit  autrefois  fon  barbier.  C'étoit  un  homme f/^^'J^l^^^^^ 
d'efprit^  adroit  y  agréable^  &  par  ces  talens  il  s'étoit  mis  Obrervations  far 
fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  qui  Tannoblit.  coJÎ?n"*°'^**  ^* 
Quand  il  vint  k  la  cour,  il  s'aopdloit  Olivier  le  Mauvais  y  Lettres 'patcme$ 
&  le  roi  par  lettres  patentes  lui  fit  changer  fon  nom  ,  en  ^  ^'*"  *+74« 
celui  de  le  Dain  y  qu'il  portoit  alors.  Il  étoit  natif  d'un 
village  auprès  de  Gand  y  iavoit  le  Flamand  y  avoit  des  con- 
noifTances  dans  la  ville  ;  fie  ce  furent  ces  raifons  qui  firent 
que  le  roi  en  cette  occafionjetta  les  yeux,  fur  lui.  Ses  inf- 
truûions  portoient,  de  tâcher,  quand  il  feroit  arrivé,  de 
voir  la  princeffe  en  particulier ,  de  lui  faire  de  certaines 
ouvertures  fans  rien  conclurre ,  de  fonder  les  Gantois,  de 
découvrir  leur  c^fpofition  à  l'égard  de  la  France ,  i6c  de 
leur  promettre  de  la  part  du  roi  le  rétablifTement  de  tous 
leurs  privilèges ,  s'ils  vouloient  fe  donner  à  lui. 

Le  Dain  entra  à  Gand  avec  un  affez  bel  équipage  ^  fe  ^ 
faifant  nommer  le  comte  de  Meulan  ;  parce  que  le  roi  lui 
avoit  donné  la  capitainerie  du  château  de  Meulan  à  neuf 
lieues  de  Paris.  Il  fiit  quelques  jours  dans  la  ville ,  fans  pou- 
voir parvenir  à  voir  la  princeffe  en  particulier  :  mais  com- 
me ce  n'étoit  pas  là  fa  principale  commiffion  y  il  ne  s'en 
mettoit  pas  fort  en  peine  ;  fie  cependant  il  cabaloit  fourde- 
ment  avec  quelques-uns  des  bourgeois ,  pour  les  engager 
dans  les  intérêts  du  roi.  Toutefois  comme  il  avoit  la  qualité 
d'envoyé  ,  les  principaux  de  la  ville  lui  firent  dire  que 
quand  il  voudroit ,  il  auroit  audience  de  la  princeffe ,  non 
pas  en  particulier ,  mais  dans  la  maifon  de  ville ,  en  préfen- 
ce  de  ion  confeil.«Il  ne  put  pas  s'en  dédire  ;  il  y  vint ,  6c 
préfenta  fes  lettres  de  créance. 

Quand  elles  eurent  été  lueS;  on  lui  demanda  le  fujet  de  Une  riujfit  pas  à 

££ee  iij 
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* '  "     '  fon  ambaflade.  Il  répondit, qu'il  étoit  chargé. de  parler  a 

^^^^*  la  princeffe  en  particulier,  &  qu'il  n  aroit  rien  à  dire  en 
Gand,  &  «'wV/i/ publie.  On  lui  répondit ,  que  ce  n'étoit  point  la  coutume, 
à  Tournai.  ^j  repartit  que  cela  fuppofé ,  il  ne  diroit  nen.  Quelqu'un  de 
la  troupe  fe  leva ,  &  lui  dit  en  le  menaçant  qu'on  le  feroit 
bien  parler.  L<a  peur  lefaifit  ;  6c  comme  il  parut  déconte- 
nancé,  on  commença  à  le  rjûUer  d'autant  plus  librement, 
que  malgré  fa  feigneUfie  de  comte  de  Meulan,  on  Tavoit 
reconnu ,  6c  on  avoit  fû  qu'il  étoit  le  fils  d'un  payian  du 
voifinage.  On  ne  lui  fit  cependant  aucune  violence  ;  mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  l'audience,  qu'il  monta  à  che^ 
val ,  6c  ^  fauva  à  Tournai,  où  il  fe  dédommagea  en  quel- 
que façon  du  njauvais  fuccès  qu'il  avoit  eu  à  Gand^ 
qu'il  treuve  La  vlUe  de  Tournai  depuis  long-temps  étoit  cx>mme 
é^ycadcfurpren'-^^ç  république,  OU  villc  liorç,  excepté  qu'elle pay oit  au 
roi  tous  les  ans  ime  efpece  de  tribut  oe  fix  mille  livres ,  6t 
de  dix  mille  au  duc  de  Bourgogne.  Elle  étoit  d'inclinadon 
beaucoup  plus  Françoife  que  Bourguignonne  :  mais  elle 
ne  recevoir  des  foldats  ni  de  l'un ,  ni  de  l'autre  parti.  Sa 
fituation  dans  ces  çonjonu^ures  l'auroit  rendue  très^utile  au 
roi  ;  parce  que  de  là  fes  troupes  auroient  pu  entrer  aifé^nent 
dans  4es  comtés  de  Flandre  âc  de  Hainaut.  Le  Dain ,  fbit 
qu'il  en  eût  ordre,  ou  que  Toccafion  favorable  lui  eût  fait 
interpréter  ainfi  les  intentions,  de  fon  maître ,  entreprit  de 
fe  laifir  de  cette  ville ,  qui  étoit  fort  mal  gardée.  Jl  en  don- 
pa  avis  à  Moui ,  qui  étoit  à  Saint-Quentin  ;  6c  ce  feigneur 
au  jour  dont  ils  convinrent ,  arriva  avec  des  troupes  Juf- 
^  qu'à  la  barrière.  Le  Dain  s'y  étoit  rendu  avec  quarante 

hommes  de  la  ville  qu'il  avoit  gagné  ,  6c  contraignit  les 
gardes  de  l'ouvrir.  Moui  fe  rendit  maître*  de  la  place  fans 
aucune  réfiftance  ,  6c  y  laiiTa  une  groffe  gamifon ,  qui  corne- 
piença  à  faire  des  çourfes  dans  les  provinces  voifines« 
La  ducheffe  dt^    La  duçhefle  de  Bourgogne  qui  vit  bien  par  toutes  les 
unel^^afJd^^ démarçhcs  du  roi ,  que  l'intention  de  ce  prince  étoit  de  la 
rph  dépouiller  de  fes  États  ,  crut  qu'il  n'en  moit  ainft  que  pour 

la  contrauidre  à  époufer  le  Dauphin  ;  6c  quelque  répu- 
gnance qu'elle  y  eût ,  tantàcaufe  de  lage  du  prince,  qu'à 
çaufe  qu'il  étoit  infirme  6c  affez  contrent,  elle  s'y  réfolut 
plutôt  c^xxQ  de  s'exjpofe;:  à  tout  perdre.  Elle  çnvoy^  au  ro| 


1 


! 

LOUIS     X  t  jpi 

une  célèbre ambaflade^  compofée  deHugonet  fon chance*'        '  " 

lier,  des  feigneurs  dlmbercourt,  de  la  Vere,  de  la  Gru-  ^"t??* 
tùfe,  6c  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confiderable  aux  Pays- 
bas,  tant  du  corps  ae.la  noblefle,  qu«  de  Tétat  ecclefîaf' 
tique.  Il  femble  que  c'étoit.un  grande  imprudence  à  elle, 
d'expofer  akifi  prefque  tout  ce.  qui  lui  reftoit  de  gens  capa- 
bles de  la  fervir,  à  être  arrêtés  par  le  roi,  ou  gagnés  par 
fes  carefTes  :  mais  elle  éteit  encore  (ans  expérience ,  ôc 
puis  elle  fe  voyoit  à  Gand  inveftie  de  mutins  ,  dont  elle 
n'avoit  gueres  moins  à  craindre  que  du  roi  même. 

Dès  quils  furent  arrivés  à  Perone,  où  ce  prince  étoît 
alors ,  il  les  admit  à  Ton  audience.  Il  leur  fit  montrer  feu« 
lement  leurs  lettres  de  créance  ,  fans  parler  encore  d'afFai^ 
res  ;  &  après  il  les  vit  tous  en  particulier  ,  les  carefTa ,  fie 
les  fqllicita  d'entrer  dans  Tes  intérêts.  Ceux  qui  avoient  leurs 
terres  éloignées  des  frontières  de  France, comme  Vere  & 
Grutufe  ,  lui  répondirent  que  dès  qu'ils  verroient  le  ma^ 
riage  conclu  entre  M.  le  Dauphin  &  lejur  princeffe ,  ils 
n'auroient  point  de  ferviteurs  plus  fidèles  qu'eux  ;  mais 
qu'avant  que  cette  affaire,  pour  laquelle  ils  yenoient,  fût 
conclue,  leur  devoir  leur  défendoit  de  prendre  aucuns 
engagemens.  Le  chancelier  &c  Imbercourt  qui  avoient  de 
grands  biens  en  Picardie,  furent  plus  faciles;  ils  promirent 
au  roi  de  ne  point  faire  de  nouveau  ferment  à  laducheffe, 
6c  de  paffer  à  fon  fervice  dès  que  le  mariage  feroit  fait. 

Comme  ils  raifonnoient  tous  fur  ce  qu'ils  jugeoient  être    Propofiîon  em^ 
des  véritables  intérêts  du  roi ,  ils  croyoient  ne  pouvoir  mieux  ^^[^^^'^  J^^  " 
faire  leur  cpur,  qu'en  ajoutant  toujours  la  condition  du^^i^^tf^-r 
mariage  ;  parce  qu'ils  ne  doutoient  point  que  ce  ne  fût  là 
le  but  6c  l'intention  principale  de  ce  prince  :  mais  la  ma-* 
niere  dont  il  leur  parla  en  diverfes  occafions ,  leur  fit  bien-' 
tôt  foupçonner  le  contraire ,  fans  toutefois  qu'il  s'ouvrît  en-^ 
tierement ,  les  laiffant  toujours  en  fufpens.  Il  en  ufa  de 
même  dans  les  conférences  réglées  qu'il  eut  avec  eux  fur 
le  fujet  deleurambaffade.  Ils  lui  propoferent  encore,  que 
fuppofé  qu'il  eut  des  raifons  de  ne  pas  marier  le  Dauphin; 
avec  la  duchefTe ,  elle  fe  contentèroit  d'époufer  le  comte 
Charles  d'Ângoulême ,  qui  fut  depuis  père  de  François  I^ 
roi  de  France  :  mais  il  rejetta  cette  pfopofition  ;  parce 
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*  que  fi  un  prince  du  fang  époufoit  cette  prîncefle,  il  (c  ver- 

^''*       roit  expofé  aux  mêmes  inconvéniens  que  labranche.de 
C<imines,loc. cit.  Bourgogne  lui  avoit  caufés.  Dans  une  de  ces  conférences  ^ 
il  fit  ime  propofttioa  aux  ambafladeurs  ^  qui  les  embarrafla 
fort.  Ce  fut  qu'ils  autorifaffent  par  leur  confentement  le  fei- 
gneur  d'EfcJtacrdes  à  lui  mettre  entre  les  mains  la  cité  d' Arras, 
dont  il  étoit  gouverneur  ;  c'eftune  grande  partie  de  cette 
ville,  qui  eft  féparée  de  lautre  par  un  foflé  6c  par  une  mu- 
taille.  Il  fondoit  cette  demande  fur  ce  que  l'Artois  étoit  un 
Fief  de  la  couronne ,  qu'il  avoit  droit  de  mettre  en  fa  main. 
Chronique  fcan-  jufqu'à  tant  que  la  duchefTe  lui  eût  fait  fon  hommage.  Il 
'  leur  fit  comprendre  que  fi  la  chofe  ne  fe  faifoit  de  bonne 

grâce,  il  employeroit  la  force  ;  qu'il  fe  mettroit  enpofieG 
fion  de  l'Artois  par  les  armes,  &  le  confifqueroit  fans  re- 
tour. 
Ils  y  eonfentent .   Ils  délibérèrent ,  ôc  après  avoir  confideré  que  le  rôi  étoit 
&  lui  livrent  /^  ^u  voifinage  d'Arras;  qu'il  avoit  des  troupes,  une  artillerie 

Cité  d  Arras  au  il  a°  iji_/r»         •  «jm  i  » 

dtmandoit.         toute  prête  i  que  la  duchefle  n  avoit  point  d  armée  ;  qu  im 
tel  renis  pourroit  rompre  toute  efpérance  d'accommode- 
ment ,  ils  confentirent  a  la  demande  du  roi  ;  &  fur  le  champ 
il  envoya  prendre  poffeffion  de  la  cité  d'Arras.  D'Efquer- 
des  fit  lerment  de  fidélité  au  roi ,  &  ce  prince  par  le  traité 
qu'il  fit  avec  lui ,  lui  laifTa  les  gouvernemens  qu'il  avoit 
eus  delà  libéralité  du  feu  duc  de  Bourgogne,  c'eft-à-dire, 
Matthieu  ,  hif-  cejux  du  Ponthieu ,  du  Crotoi ,  de  Perone,  de  Montdidier, 
'""ubfneaTS       ^""l^ ^  de  Boulognc  &  de  Hedin.  Ces  deux  dernières 
soirede  Bretagne,  places  &  Bouchain  ne  fe  foumirent  qu'après  quelques  jours 
fous  Tan  1477.    j^  fj^g^  .  ^^^^  cette réfiftance  ne  fe  fit  que  pour  la  forme, 
&  afin  que  ceux  qui  étoient  dedans  &  qui  avoient  fait  fer- 
ment à  Mademoifelle  de  Bourgogne ,  puflent  dire  qu'ils 
avoient  été  forcés  de  fe  rendre.  Le  brave  Tannegui  du 
Châtel  fut  bleflé  au  fiége  de  Bouchain  d'un  coup  de  coule- 
vrine  auprès  du  roi ,  &  mourut  quelques  jours  après  de  fa 
bleffure. 
infoUneesdcsha^     Lcs  habitans  d'Arras  agifToient  avec  plus  de  fincerité; 
vliu!  ^  ^^'*^    "^is  en  même  temps  avec  plus  d'emportement  &  d'impru- 
dence. La  populace  fit  mille  infolences  fur  les  remparts  à 
1?  vue  des  troupes  Françoifes  ;  entre  autres  chofes  ils  élevè- 
rent des  potences  en  divers  endroits  ,  où  ils  pendirent  des 

*    banderoles 


J 
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.banderoles  à  la  croix  blanche  qui  étoit  renfeîgne  des  Fran- 
^ois  j  comme  la  rouge  étoit  celle  des  Bourguignons.  Ils 
écrivirent  à  Lille  &  à  Douai  pour  avoir  du  fecours.  Il  fe 
trouva  dans  cette  dernière  place  ,  éloignée  d*Arrasde  cinq 
lieues  ,  environ  cinq  à  fix  cents  fantaffins  ^  &  deux  à  trois 
cents  chevaux  qui  étoient  des  reftes  de  la  bataille  de  Nancî. 
Le  feigneur  de  Vergi,  d'ime  des  plus  illuftres  familles  de 
Bourgogne  y  fut  chargé  de  les  conduire  à  Arras.  Du  Lude 
&  du  Fou  qui  commandoient  lès  troupes  de  la  cité  d'Arras, 
en  forent  avertis*  Ik  allèrent  au  devant  de  Vergi ,  Tattaq^- 
reiit  &  le  défirent  à  platte  couture  ;  prefque  tous  les  foldats 
furent  tués  ou  pris ,  &  lui-même  demeura  prifonnier. 

Cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  joie  au  roi ,  qui  arriva 
le  lendemain  de  Boulogne  au  camp  devant  Arras  avec  fon 
arraéé.  Il  fit  attaquer  vivement  la  place  ^  6c  elle  fut  con- 
trainte de  fe  rendre.  Le  roi  condamna  à  la  mort  plufieurs 
des  habitans,. dont  quelques-uns  furent  véritablement  les 
martyrs  de  la  ducheffetiê  Bourgogne  ;  car  comme  ils  étoient 
fiur  le.point  de  recevoir  le  coup  de  la  mort ,  leur  grâce  leur 
ayant  été  offerte  à  condition  qu'ils  crieroient ,  Vire  le  roi  y 
ils  aimèrent  mieux  mourir  que  de  le  faire.  .Cette  opiniâtreté 
fît  que  le  roi  en  relégua  un  affez  grand  nombre  bien  avant 
dans  le  royaume,  &  on  mit  des  François  à  leur  place.  Ce 
fut  à  cette  occafion  qu'il  voulut  même  changer  le  nom  de 
-cette  ville-là,  en  lui  donnant  celui  de  Tranchife ^  o\x  de 
Francie  ;  &  on  la  voit  en  effet  ainfi  nommée  alors  dans  l'hiP 
toire  *  &  dans  les  a£tes  publics  :  mais  les  rois  qui  font  maî- 
tres de  tout ,  ne  le  font  point  de  Tufage  en  matière  de  Lait- 
gue  4  car  le  nom  d'Arras  eft  toujours  demeuré  depuis  à  cette 
ville,  malgré  les  ordonnances  de  ce  prince. 

Dans  le  temps  qu'on  battoit  la  place ,  Chauvin  chancelier 
de  Bretagne  arriva  au  camp ,  pour  alfurer  le  roi  de  la  fidélité 
du  duc  fon  maître,  qui  depuis  la  mort  du  duc  de  Bourgo- 
gne avoit  plus  dg  foin  que  jamais  de  faire  fa  cour ,  &  "de 


1477* 


Comines^cb.xf; 
Comment  puniesi 
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Olivier  de  la  Mar- 
che, 1,  1,  ch.  6. 
Le  roi  veut  em 
changer  le  nom, 

Danslesregiftces 
du  Parlemenc  de 
i48i«  au  mois 
d'Aoûr.   Item    en 
Août  1481. 

Obfervations  fur 
l'hiftoire  de  Char* 
les  vni.  p.  314. 

Il  fait  arrêter  ie 
chancelier  du  duc 
de  Bretagne. 


*  Dans"  le  traité  d'Arras  fait  entre 
Louis  XL  &  le  duc  Maciuiilien  <i*Au-> 
tricbe  de  Tan  1481.  cette  ville  ell  ap- 
pellée  Franchffe,  aliâsAms,  Ces  cbaii- 
gemens^de  nom  étotenc  du  goût  de  Loiiis  ^ 
XI.*  Etant  '  maure    du   RouflîUon  ,  il^ 

Tome  m. 


changea  le  nom  de  Colioure  en.  celui 
de  Saint-Michel.  Notre  ville  de  Saint" 
Michel,  dit-il  ,  par  ayant  appellée  Co^ 
lioure.  Livres  manufcrits  de  la  ville  de 
Colioure*  Recueil  de  traités,  par  Leo« 
nard* 
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•  *  '  '  *  rcnouveller  ces  fortes  de  proteftations  :  mais  le  chancelîef 

*t77*       fut  bien  furpris  ^  lorfqu'étant  à  peine  defcendu  de  che\'^al^ 

on  l'arrêta  de  la  part  du  roi  avec  tous  ceux  de  fa  fuite.  On 

ne  le  fut  pas  moins  dans  tout  le  camp  ;  car  on  (avoit  que 

le  roi  avoit  fait  un  traité  dans  Tabbaye  de  la  Viftoire  auprès 

.deSenlis  avec  le  duc  de  Bretagne^  où  il  fembloit  que  tous 

leurs  différends  avoient  été  terminés ,  &  ce  traité  avoit  été 

confirmé  il  n*y  avoit  pas  encore  long-temps.  On  ne  com- 

.  prenoit  pas  comment  le  roi  étant  en  fi  beau  chemin  pour 

conquérir  les  Pays-Bas^  vouloir  fe  Êiire  un  embarras  à  l'autre 

^  extrémité  du  royaume.  On  n'ignoroit  pas  non  plus  l'intérêt 

que  le  roi  d'Angleterre  prenoit  à  la  fureté  du  duc  de  Breta- 

a  gne  y  &  qu'il  avoit  fait  entendre  au  roi  y  que  leurbonne  intel- 

ligence dépendroit  toujours  delà.  Chacun  raifonna  fur  cet 
incident  pendant  douze  jours ,  au  bout  defquels  le  roi  fît  ve- 
nir le  chancelier  de  Bretagne  qu'il  eftimoit,  fie  qu  il  avoit 
toujours  connu  pour  un  homme  d*honneur. 
'£/  lui  en  dit  U  Quand  il  fut  en  fa  préfence ,  il  lui  dit  :  Mon/ieur  le  chanr 
D'Avgtntté,  hift .  ^^^^^r>  devine^^-vous  la  raifbn pourquoi]  e  vous  ai  fait  arrêter .' 

fie  Brepjqc  ^1.11.  Non  y  Sire  y  répondit-il  ;  mais  je  nî imagine  qu^ on  vous  aura 
fait  quelque  faux  7 apport  au  defavantage  du  duc  mon  maître: 
Ne  rrùave^vous  pas  ajfuréy  reprit  le  roi,  toutes  les  fois  que 
vous  êtes  venu  de  fa  part  ^  qu^  il  n^  entretenait  aucune  intelli-- 
^ence  avec  le  roi  ^Angleterre  contre  moi  ?  Oui  y  Sire ,  repartit 
le  chancelier,  SC  )  en  réponds  encore  fur  ma  tête.  0^t>eau- 
coup  vous  avancer  y  dit  le  roi,  car j  ai  en  main  de  quoi  vous 
convaincre  du  contraire;  if.  en  même  temps  il  jetta  fur  la 
table  vingt-deux  lettres  en  original,  douze  écrites  par  le 
fecrétaire  du  duc  de  Bretagne ,  &  fignées  de  la  main  de  ce 
prince ,  &  dix  autres  du  roi  d'Angleterre  qu'il  fît  lire  ,  où  ils 
concertoient  enfemble  des  moyens  de  fe  précautionner  con- 
tre le  roi,  &  où  le  roi  d'Angleterre,  fur  la  prière  du  duc, 
promettoit  que  dès  les  premiers  mouvemens  que  la  France 
teroitdu  côté  de  Bretagne ,  il  ne  manqperoit  pas  de  faire 
lui-même  une  defcente  en  France  par  Calais. 
liu  nnvoie  en"     Le  chancelier  n'eut  rien  à  répondre,  fînon  qu'il  rccon- 

friuvcrsfonmaj-'YiQiffoit  les  fîgnatures  du  roi  d'Angleterre  fie  du  duc  fon 

tre,  charge  de  ai-        a^  .    *^  •       i    •     -i     »         •  •    - 

ver/es  lettres  inter-^^^'^^^  i  ^^^^  ^^^  pour  lui ,  il  n  avoit  cu  aucune  participa- 
*<y/à/.  -tion  de  cela,  »  Je  yous  crois  ^  repartit  le  roi ,  parce  que  je 
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i  vous  Cbfiftoîs  trop  honlme  de  bien:  mais  VOUS  Voyez  que  ■ 

«•  j'ai  eu  raifon  de  vous  traiter  comme  j*ai  fait.  Prenez  les  ^477« 
«»  lettres ,  &  portez-les  à  votre  /naître  :  dites-lui  que  c'eft  en 
•»  vain  qu'il  penfe  m'amuier  parfescomplimens^  &  que  s'il 
•»  veut  que  je  fois  de  fes  amis  ,  il  doit  me  faine  connoître 
»•  par  d'autresrvoies  dans  la  fuite ,  qu'il  renonce  à  tout  corn- 
»  mcrce  avffc  le  roi  d'Angleterre.  « 

Le  chancelier  étant  de  retour  en  Bretagne  y  furorit  étran- 
gement le  duc^  quand  il  lui  repréfenu  toutes  ces  lettres  ;  ôc 
ce  prince  ne  put  faire  tomber  le  foup^on  de  la  trahifon  , 
que  fur  celui  dont  iWétoit  fervi  pour  traiter  avec  le  roi 
d'Ahgleterre.  C'étoit  un  nommé  Pierre  Landois  *  ,  qui  par 
fon  efprit.  &  fon  adreiTe  ^  étoit  parvenu  à  la  plus  haute 
faveur  auprès  du  duc  de  Bretagne.  Il  étoit  natif  d'un  faux- 
bourg  de  Vitré  y  fils  d'un  tailleur  ;  lui  même  en  avoit  fait 
le  métier  à  la  cour  pendant  quelque  temps  ^  étoit  devenu 
valet  de  garderobe  chez  le  duc  ,  &  puis  valet  de  chambre  ; 
&  enfin  par  fes  manières  agréables  ^  6c  par  le  moyen  des 
maîtreffes  de  ce  prince ,  s'étoit  pouffé  jufqu  a  être  fait 
maître  de  la  garderobe  ^  6c  le  principal  confident  de  fon 
maître. 

Le  duc  le  fit  venir  en  préfence  du  chancelier ,  6c  lui  de- 
manda comment  ces  lettres  étoient  venues  entre  les  mains 
du  roi  de  France.  Landois  fut  fi  eflFrayé  en  les  voyant,  qu'il 
en  perdit  d'abord  la  parole  :  mais  étant  revenu  à  lui ,  il  dit 
qu'il  falloitque  ce  fut  celui  dont  ilfe  fervoitpour  les  écrire 
&  pour  les  porter,  qui  l'avoit  trahi  i  que  c'étoit  un  nommé 
Maurice  Gourmel,  qui  étoit  parti  depuis  dix  jours  pour  l'An- 
gleterre chargé  d'un  nouveau  paquet  ;  qu'il  ne  le  croyoit 
pas  encore  paffé  ,  6c  qu'il  alloit  envoyer  après  lui.  Hâtexr 
vous  y  reprit  le  duc  y  car  votre  tête  nùeri  répondra.  Landois 
fit  partir  lans  tarder  des  gens  fûrs,qui  trouvèrent  Gourmel 
au  port  Blanc  en  Bretagne  y  attendant  le  vent  pour  s'em^ 
parquer  ,  6c  l'amenèrent  à  Nantes. 

Il  avoua  tout  ^  6c  dit  qu'il  s'étoit  laiifé  corrompre  par  im 

*  Ceft  aînfi  que  s*appeUoic  ce  mi-  autres  hiftoriens.   Il  y  a  dans  les  inc« 

ni/bre  da  duc  de  Bretagne ,  «c  non  pas  moires  de  Bethune  à  la  bibliothèque  dii 

landais,  comme  d'Argentré  l'appelle  roi,  toi.  cotic  84f f.  une  lettre  écritç 

dAa$  fpA  biAoûe  de  Vret^gue .  A^  nos  dç  &  nain  »  où  il  figue  Undois. 

FFffi; 
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*?  .  '  des  efpions  du  roi  :  que  cet  efpion  étoit  un  homme  de 
Mli*  Cherbourg  ,  qui  favoit  en  perfedion  l'art  de  contrefaire 
l'écriture  ôc  les  cachets  ;  qu'il  lui  mettoit  en  main  toutes  le$ 
lettres  dont  on  le  chargeoit  pour  le  roi  d'Angleterre  ,  fie 
celles  qu'il  rapportoit  de  la  part  de  ce  prince  ;  ou'après  que 
ce  fauffaire  les  avoit  copiées ,  il  lesgardoit ,  &  les  envoyoit 
au  roi  de  France;  que  cet  homme  lui  en  rendoit  feule- 
ment les  copies ,  mais  fi  bien  contrefaites  ^  qu'on  les  prenoit 
pour  les  originaux  ;  &  que  pour  chaque  lettre  le  roi  Ibî 
donnoit  cent  écus.  Landois  fut  pleinement  justifié  par-là. 
Le  roi  parut  ne  pas  avoir  d'envie  de  pouffer  les  chofes  plus 
loin ,  parce  qu'il  vouloit  auparavant  finir  l'affaire  des  Pays- 
bas.  Cependant  &  lui  fie  le  duc  continuèrent  toujours  de 
fiiivre  leurs  anciennes  vues.  On  voit  au  threfor  des  Chartes 
un  traité  du  duc  de  Bretagne  de  l'an  14^81.  avec  le  roi 
d'Angleterre  ,  par  lequel  ils  étoient  convenus  de  marier 
Anne  de  Bretagne  fille  du  duc  au  prince  de  Galles;  fie  tous 
leurs  enfans  nés  ôc  à  naître ,  les  uns  aux  autres.  D'autre  part 
le  roi  engagea  Jean  de  Broffe  qui  âvoit  époufé  Nicole  de 
Bretagne  héritière  de  la  maifon  de  Penthievre  ,  fie  des 
droits  que  cette  famille  avoit  fur  le  duché  de  Bretagne  , 
à  les  lui  céder  par  une  tranfaâion  :  mais  la  mort  des  deux 
rois  arriva  avant  qu'on  put  faire  jouer  tous  ces  refforts.  Je 
reviens  aux  affaires  de  Flandre. 

'i^f  FWr/"^''^''     ^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^  toutes  les  conquêtes  dont  j'àî  parlé  , 

Chronique  fcân- avant  le  vingt-cinquième  de  Mai,  &faifoit  fon  compte  de 

^*î^"^?-  les  pouffer  beaucoup  plus  loin  à  la  faveur  des  divifions  des 

omines^c  .1  •pi^mans  qu'il  continuoit  à  fomenter.  Il  en  coûta  la  vie  au 

chancelier  Hugonet,ôc  à  Imbercourt,  les  deux  meilleures 

têtes  du  Confeil  de  la  ducheffe  de  Bourgogne.  En  voici 

l'occafion. 

Les  Gantois  tn~     Les  Gautois  s'étant  rendus  maîtres  de  leur  prînceffe  « 

votent  des  dipuies  o     l  ^  -r        •  v  •  j>    ii 

au  xoL  fit  la  tenant  comme  prilonnière ,  extorquoient  d  elle  tout 

ce  qu'ils  vouloient ,  c'eft-à-dire  ,  l'impunité  des  meurtres 
les  plus  injalles  qu'ils  avoient  faits  après  avoir  reijû  la  nou- 
velle de  la  mort  du  duc  de  Bourgogne ,  le  rétabliffement 
de  leurs  anciens  privilèges,  quiôtoient  au  fouverain  pref- 
jue  toute  fon  autorité ,  &  dont  ils  avoient  abufé  une  in&nité 
le  fois^  ôc  enfin  fon  confentement  pour  une  efpece  de 


t 
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Confeil  qu'ils  lui  formèrent ,  compofé  de  quelques  mem-  — ^a,^^    '^^ 

bres  des  trois  Etats  qu  ils  avoient  convoqués  dans  leur         * 

Tille  9  ôc  où  ils  avoient  eu  foin  de  fe  rendre  les  plus  forts. 

Comme  lambafiade dont  )'ai-  parlé  >  avctit  été  fans  effet  y 

ils  obligèrent  la  princeffe d'en  envoyer juncfeconde ,  &  de 

nommer  pour  cette  fon£Upu  des  gens  de  leur  cabale.  Ils  lui 

en  firent  efpérer  un  heureux  fuccèis  y  6c  TaiTurerait  que  s  il 

n  étoit  pas  tel^  ilsferoient  les  derniers  efforts  aux  dépen? 

de  tous  leurs  biens  &  de  leurs  vies ,  pour  la  maintenir 

contre  les  attaques  des  François.  ^ 

Ces  députés  arrivèrent  au  camp  devant  Ârras  y  lorfaue  le 
roi  faifoit  battre  cette  place.  IC'étoienclâ  plupart  des  î)aDr4 
geois  deGand^  incapables  d'un  emploLdi^i  cette  împortaia!'^ 
ce  y  6c  dont  le  roi  connut  d'abord  Tincap^atité.  lis  com4 
mencerent  par  le  fupplier  d'entretenir  la  trêve  qu'il  à  voit 
faite  avec  le  feu  duc  de  Bourgogne ,  de  ne  pas  oppfimei 
une jprinceffe  qui  avoir  l'honneur  d'être  de  la  maifdn  royale 
de  rrahce  y  pour  laquelle  *elle  avoît  des.fentiraens.  toue 
différens  de  ceux  cki  duc  fon  père  ^  ne  &;goiivernant.plus 
par  les  confeils  des  perfonnes  qui  avoient  jufqu'alors  fomen- 
té la  guerre  entre  les  deux  nations  ^  mais  par  les  avis  des 
Etats  de  Flandre  y  qui  n'av#ient  gueres  moins  de  haine  que  .     .  « 

les  François  contre  les  Bourguignons. 

Le  roi  les  interrompit  à  cette  parole.  On  vous  abufe  ,^    ^  V^'^'^<^^  ^^^ 
leur  dît-il ,  onfait  femblant  de  vous  écouter:  nu^is  en  effett^lnm  UspHnci^ 
votre  p  ri  ncejje  ri  agit  que  par  Us  ^imprejffians  de  ceux  quLpaux  du  Confeil 
gouvernaient  fon  père  y  SC  qui  ne  veulent  rien  moins  ^J^^^^Bourgognt!'^^  ^* 
la  paix  ;  vous  ave^,  beau  y  travailler ,  vous  fere\^  toujours 
dé/avoués.  Ils  repartirent  qu'ils  étoient  affurés  du  contraire  r 
Etnioiy  reprit  le  roi  yjai  en  main  de  quoi  vous  convaincra 
de  ce  que  je  dis  i  ôc  aulfi-tôt  il  leur  fit4ire  la.  lettre  que  l© 
chancelier  6c  Imbercourt  lui  avoient  préfentée  à  Péroné* 
C'étoit  Marie  de  Bourgogne  qui  parloit  dans  cette  lettre; 
mais  elle  étcit  écrite  de  trois  mains  différentes^  favoir  de 
celle  de  la  princeffe  ,  de  celle  de  la  ^dûcheffe  douairière 
ftcur  du  roi  d'Angleterre  j  &  de  celle*  du  feignewr  de  Ra-i 
veftein  frère  du  duc  de  Cléves^  La  princeffe  y  prioit  1^ 
roi  d'avoir  toute  créance  àU  chancelier 'flc  à  Imbercourt  y 
&  lui  diA>itque  ion  inten^on  étoit  que  toutes  fès  af&ires> 

FFffiij 
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'  '  ftiffcnt  coQcluites  par  ces  deux  hommes  auxàuéls  elle  avoît 

•.a477»       beaucoup  de  confiance  ,  parla  duchefie  douairière,  & 

par  le  Seigneur  de  Raveftein  ,  ôc  que  tout  ce  qu'il  voudroit 

lui  faire  iavoir  touchant  fes  intentions  ,  devoit  leur  être 

adrefllé ,  &  à  nul  autre. 

i  II  n  en  fallut  pas  davantage  aux  députa  pour  leur  £dre 
oublier  tout  ce  qu'ils  avoient  dans  leurs  inftruâions.  Us  ne 
penferent  plus  qu'à  fe  venger  de  TafFront  qu'on  leur  fai- 
loit^  &  les  minières  du  roi  ne  manquèrent  pas  de  les  piquer 
vivement  par  cet  endroit.  Les  Gantois  prièrent  le  roi  de 
leur  donner  la  lettre  qu'il  avoir  eu  la  bonté  de  leur  mon- 
trer. Il.auroit  été  tfès-faché  qu'ils  ne  la  lui  eufTent  pas 
demandée  ,  âc  il  fe  fit  un  grand  mérite  auprès  d'eux  de  la 
leur  confier.  On  n'entra  pas  plus  avant  en  matière, 
6c  ils  prirent  leur  audience  de  congé  pour  retourner  à 
.Gand. 

\.  JLe  roi  fort  content  d'avoir  jette  parmi  fes  ennemis  cette 
nouvelle  femence  de  difcorde^  en  attendit  l'effet^  &  con- 
tinua fes  intrigues  &  fes  progrès  tant  au  Pays- bas  ^  qu'en 
Bourgogne. 
Dès  que  les  députés  furent  de  retour  à  Gand^  on  afTem* 

C^i^nefi  ch.  ï7f  bla  le  Confeii  >  où  fe  trouveront  avec  mademoifelle  de 
Bourgogne  y  le  duc  de  Ciéves  fon  proche  parent  y  6c 
qui  liégocioit  fecretement  pour  l'engager  à  époufer  fon 
fils  y  la  ducheffe  douairière  de  Bourgogne ,  Raveftein  ,  le. 
chancelier  y  Imbercourt  ^  fie  les  çonfeillers  nommés  par  les 
trois  Etats. 

Celui  des  députés  qui  étoit  chargé  de  faire  le  rapport; 
commença  par  exagérer  d'un  ftyle  amer  l'injure  qu'on  fai- 
(bit  aux  Etats  y  à  qui  il  appartenoit  de  pourvoir  à  la  sûreté 
publique  ;  qu'on  ne  les  confultoit  que  pour  fe  moquer 
d'eux  ^  tandis  que  tout  fe  faifoit  par*  les  intrigues  fecretes 
4e  gens  paffionnés  6c  intéreffés  y  qui  trahiffoient  l'Etat  ^  & 
qu'il  ne  difoit  rien  qu'il  ne  pût  montrer  par  des  preuves 
înconteftables.  La  princefTe  qui  ne  pouvoit  lie  perfiiader 
que  le  roi  eût  donné  fa  lettre  à  de  telles  gens  y  interrom- 
pit en  colère  le  député  y  fie  dit  que  pe  qu'il  avançoit  étoit 
très*faux.  Mois  «n  mêine  temps  le  penfionnaire  de  Gand 
^ant  la  Içttre  ;  la  lui  préjCentît  ;  .fie  lui  .dit  ;  Mad^molfclk^ 
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'îifex^.  Un  démenti  donné  fi  brutalement  ôc  publiquement  '  • 

à  la  princeffe,  choqua  tout  le  monde  :  mais  il  la  couvrît       ^*77- 
de  confufion ,  &  ne  pouvant  rien  répondre  y  elle  rompit 
Taffemblée  encore  plus  irritée  contre  le  roi ,  que  contre 
ies  députés. 

Les  plus  embaf raflés  après  la  duchefle  ^  furent  le  chan- 
celier àc  Imbercourt,  contre  lefquels  les  bourgeois  paroif* 
foient  le  plus  animés  :  ôc  comme  dans  la  lettre  on  faifoit 
au  roi  la  propofition  du  mariage  de  la  princefle  avec  le 
Dauphin  ^  le  duc  deCléves  en  fut  extrêmement,  furpris  ôc 
choqué  contre  Imbercourt,  fur  lec^uel  il  avoit  compté^ 
pour  engager  Marie  de  Bourgogne  a  époufcr  fon  fils. 

L'évêque  de  Liège  ôc  le  comte  deSaint-Pol  quiétoient 
alors  à  Gand  ,  furent  ravis  de  le  voir  ^  ôc  le  chancelier 
en  butte  à  la  populace  ;  Tévêque  ,  parce  qu  Imbercourt 
avoit  comme  préfidé  à  la  ruine  de  Liège  fous  les  ordres 
.du  duc  de  Bourgogne,  ôc  le  comte  de  Saiht-Pol,  parce 
qu'ils  avoicnt  été  les  ennemis  dû  connétable  fon. père, 
Ôc  qu  ils  Ta  voient  eux-mêmes  livré  aux  François  à  Perone. 

Ils  s*apperçurent  bien  tous  deux  du  danger  où  \\s ^^^^^^^  c<ïâte  u 
étoient ,  ôc  penfoient  à  fe  fauver  de  la  ville  :  mais  ils  furent  J^'jjf  **  ^**"* 
tellement  obfervés ,  qu'ils  ne  purent  en  trouver  le  moyen  ; 
ôc  dès  la  nuit  fuivante  Us  furent  arrêtés  par  les  Gantois, 
autant  animés  à  leur  perte  par  les  ennemis  que  ces  deux 
feigneurs  avoient  à  la  Cour,  que  par  leur  propre  paflionr 
Leur  procès  fut  lait  au  tribunal  des  juges  de  Gahd ,  c'eft- 
à-dire  au  tribunal  de  leurs  parties.  On  les  accufa  d'avoir 
confenti  à  ce  que  le  feigneur  d'Efquerdes  remît  la  cité 
d'Arras  entre  les  mains  du  roi.  Ils  fe  juftifierènt  fi  bien 
fur  cet  article  ,  qu  on  n  y  infifta  pas.  On  propofa  divers 
autres  chefs  d'accufation ,  fur  lefquels  ils  répondirent  avec 
le  même  fuccès  :  mais  comme  les  juges  vouloient  qu'ils 
fuffedt  coupables  ,  on  les  condamna  à  avoir  la  tête  cou-^ 
pée  ,  fur  ce  qu  étant  du  Confeil  du  feu  duc  de  Bourgo-  '  \  -  r  3 
gne ,  ils  avoient  eu  part  à  la  fuppreflion  des  privilèges  dô 
la  ville  de  Gand.  Ils  en  appellerent  au  Parlement  de  Paris  f  ^ 
comme  au  Siège  de  la  juftice  du  roi  feigneur  fu2Jera^in  de' 
Flandre  :  mais  nonobftant  leur  appel  ,  on  leur  déclara 
qu'on  ne  leur  donnoit  que  ttoisheures  peur  penfer  à  leujp 
confciencCr  *  ^^  ^ 
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•  La  princeffe  fit  tous  fes  efforts  pour  leur  fauver  lavîe: 

Î477*      ^Hq  n'épargna  ni  careffes ,  ni foUicitations  ^  ni  prières,  & 
ne  put  rien  gagner.  On  les  conduifit  dans  la  place  où  Técha- 
faut  fut  <lreffé  ;  elle  s'y  fit  tranfporter  en  habit  de  deuil , 
les  cheveux  épars ,  n'ayant  qu'un  fimple  voile  fur  la  têto^ 
•Elle  parla  au  peuple  affemblé  ,  le  <:on)ura  d'une  manière 
•très-touchante  de  iauver  la  vie  à  fes  d^ux  ferviteurs*  Un 
tel  fpeôacle  attendrit  une  grande  partie  desafliftans;  plu* 
fieurs  crièrent,  grâce ,  grâce  i  d'autres  au  contraire  crioiem 
aux  bourreaux  qu'ils  frappafTent.  Il  fe  fit  une  émeute  ,  les 
riins  prenatit  un  parti,  &  les  autres  un  autre.  Il  y  eut  àc$ 
épdes  tirées  ;  on  commençoît  à  fe  ranger  chacun  de  fon 
tôté  comme  pour  en  venir  aux  mains  ;  on  vit  pendant  un 
moment  des  piques  baiffées  pour  s'enfoncer  les  uns  les 
autres  :  mais  les  plus  furieux  fe  trouvèrent  les  plus  forts; 
&  les  bourreaux  intimidés  firent  voler  les  deux  têtes  à  la 
•vue  de 'la  princeffe,  qu'on  remporta  toute  pâmée  en  fon 
palais. 
LaduchefedouaK'    On  ne  poiivbit ,  ce  femble  ,  porter  gueres  plus  loin 
riert  &  u  feigneur  Tinfolence  &  la  brutalité  ;  mais  dans  les  âmes  baffes ,  lune 
obUgf^feJbrJrdl  ^  l'autre  font  fans  bornes  ,  quand  elles  font  animées  par 
la  ville.  le'  fuccès.  Ils  déclarèrent  à  la  princeffe  que  puifque  Ja  du- 

cheffe  douairière  &  le  feigneur  de  Ravefteîn  avoientfigné 
la  lettre  au  roi  fans  là  participation  &  contre  les  intentions 
des  Etats ,  on  ne  pouvoitplusfe  fier  à  eux ,  &  qu'il  (alloit 
qu'ils  fortiffent  de  la  ville.  Ce  fut  pour  tous  les  deux  une 
néceffité  abfolue  de  le  faire  ,  &  parleur  départ  la  princeffe 
demeura  préfque  feule,  ôcfans  confeil  à  la  difci^tion  de 
ces  bourgeois.  Elle  fut  plufieurs  jours  témoin,  fans  pouvoir 
y  apporter  remède,  des  perfécutions  que  l'on  fitaux  meil- 
leurs ferviteurs  du  duc  fon  père.  On  pilloit  leurs  maîfons, 
on  les  en  chaffoit,  on  les  infultoît  en  toutes  rencontres, 
fur-tout  ceux  qui  étoient  natifs  de  Bourgogne.  Onlagar- 
Coinincs,l.^.cb.j.  doit  elle-même  à  vue,  jufques-là  que  les  dames  qui  étoient 
à  fon  fef vice  ,  rie  pouvoient  ouvrir  une  lettre  fans  l'avoir 
montrée  à  fes  furveillans  ,  &  n'ofoient  jamais  lui  parler 
à*  l'oreille*    "•       . 
Avantage  que  le  •  Lcs  Gantois  ne  pouvoient  mieux  fervir  Je  roi,  que  par 
vi/ioMdL%an^  ^^^^^  conduite;  car  outre  que'  durant  ces  défordres  on  ne 
sois.  pouvoit 
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f>ouvoît  prendre  aucutles  mefures  juftes  pour  le  iàlut  de       ia^tt.     " 
'Etat^  c'eftque  plufîeurs  feigneurs  &  gentilshommes  très-         .   ^*j 
attachés  à  la  maifon  de  Bourgogne  le  voyant  d'un  côtéd,.  JÎJ^'"**'  '  ^' 
maltraités  par  les  Flamans ,  &  de  l'autre  foUicités  par  le  roi  Chronique  fcan, 
à  de  bonnes  conditions ,  ferangeoieniTde  fon  parti,  &  fe^^^"  ' 
difpofoient  à  contribuer  de  toutes  leurs  forces  à  une  entière 
révolution.  Ce  fiit  dans  cet  intervalle  que  ce  prince  fut 
encore  rec^ù  dans  Cambrai  :  mais  il  n'y  laifla  point  de  garni-* 
fon ,  pour  ne  point  ofFenfer  l'empereur ,  parce  que  Cambrai 
étoit  alors  une  ville  Impériale. 

Une  des  chofes  qui  affligea  leplusfenftblement  la  jeune 
duchefle  de  Bourgogne ,  fut  le  deflein  que  conçurent  les 
Gantois  de  l'obliger  à  fe  marier  à  Adolphe  duc  de  Gueldre. 
C'étoit  celui  dont  il  a  été  fait  mention  fous  Tannée  1474.  & 
un  des  plus  méchans  hommes  fie  des  plus  dénaturés  qui 
fuflent  au  monde,  que  le  duc  fon  père  avoit  déshérité  pour 
les  indignes  traitemens  qu'il  en  avoit  re<^ûs ,  fit  que  le  feu 
duc  de  Bourgogne  ,  après  avoir  profité  de  ce  grand  héri* 
tage  y  avoit  toujours  tenu  en  prifon  au  château  de  Namur. 

Cétoit-là  l'époux  que  lesrlamans  deftinoient  à  Marie  de  Comînes ,  I.  ^• 
Bourgogne.  Ils  le  tirèrent  de  fa  prifon  dans  cette  vue ,  6c^  '  '^* 
pour  le  rendre  digne  par  quelque  exploit  d'un  mariage  fi 
avantageux ,  ils  le  mirent  à  la  tête  d'une  armée  y  que  les  vil* 
les  deGand^  de  Bruges  fie  d'Ypres levèrent^  pour  s'oppofer 
aux  entreprifes  des  François.  Une  de  fes  premières  expédi- 
tions fut  contre  la  ville  de  Tournai  ^  aux  environs  de 
laquelle  il  vint  &ire  le  ravage  avec  douze  à  quinze  mille 
hommes  ^  fie  en  brûla  les  fauxbourgs.  Comme  il  s'en 
tetoumoit^quatre  cents  hommes  d'armes  quiétoienten  car- 
nifon  dans  la  place  chargèrent  fon  arriere-garde  où  il  fe 
trouva,  fie  ayant  été  mal  foûtenu4)ar  fes  gens  qui  s'enfui* 
rent,  il  y  fut  tué  heureufementp^ùr  laprincefTe,  dont  on 
étoit  prêt  de  facrifier  les  Etats  fiela  perfonne  à  ce  fcélerat. 
Tel  étoit  le  fâcheux  état  où  elle  le  trouvoit  :  mais  fes 
affaires  n'alloient  pas  mieux  au  duché  de  Bourgogne  qu'aux 
Pays-bas. 

Jean  II.  prince  d'Orange  dont  j'ai  déjà  parlé  à  Foccafion     ^'  ^^^^  ^ 
de  la  joum/e  de  Granfon ,  feigneur  bravé,  ûge,  adroit  '^^^^^^^^^^^ 
9)énager  les  efprits  •  puiilant  par  les  grands  biens  qu'il  pofié*  go^nt. 
Tome  VIL  GGg5. 
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'  doit  dans  îe  duché  &dans  le  comté  de  Bourgogne  ,  s'étoît 

ComtncJi.  é}^^^^  gagi^cr  par  le  roi.  L'efpérance  de  la  refldtuticn  des 

th.  I.       '  '   '  terres  qui  lui  appartenoient  en  France ,  &  qu  on  lui  rete- 
™**  4'^""g«'noit,  la  promefle  du  gouvernement  des  deux  Bourgognes  , 

u  comwJLdemnt  d'être  mis  en  poffeffion  des  terres  de  fa  maifon  fituées  dans 

^* ./"  î^??"  *"  ^^  comté  ,  qui  lui  étoient  difputées  par  fes  oncles  de  Cha- 

^JcmII.^^  teau-Guion  ,  &  le  commandement  des  armées  Franc^oifes 
en  ces  pays-là ,  furent  les  appas  dont  le  roi  fe  fervit  pour 
l'attirer  à  fon  parti.  Il  commença  par  le  mettre  à  la  tête  de 
fes  troupes  ;  mais  il  lui  donna  pour  lieutenant  George  de  la 
Tremoille  feigneur  de  Craon ,  qui  étoit  chargé  de  Téclaî- 
rer  de  près ,  parce  qu'on  ne  fe  tenoit  pas  tout-à-fait  affuré 
de  lui ,  &  de  fuivre  moins  les  ordres  du  général ,  que  ceux 
que  lui-même  recevroit  fecretement  de  la  Cour. 
Celin^à  fiumet     X.e  prince  d'Orange  répondit  parfaitement  à  ropînîon 

2i«^jS^2f'"^'  qu  onavoit  conçue  de  lui,  &  plutôt  par  fon  adreffe  que  par 
la  force,  il  fournit  au  roi  Dijon,  avec  toutes  les  places  du 
duché  de  Bourgogne  &plufieurs  du  comté.  Plus  ae  fermeté 
dans  le  roi,  &  plus  de  défintéreflement  dans  la  Tremoille 
auroient  achevé  en  peu  de  temps ,  par  le  moyen  du  prince 
d'Orange ,  la  conquête  fi  heureufement  commencée  :  mais 
la  Tremoille,  à  qui  le  roi  apparemment  avoit  promis  Je 
gouvernement  de  Bourgogne  en  même  temps  qu'il  le  fàifoît 
efpérer  au  prince  d'Orange,  fefaififToit  des  places, ficrefu- 
foit  de  les  remettre  entre  les  mains  de  ce  feigneur ,  non- 
obftant  les  ordres  de  la  Cour  :  car  le  roi  ayant  reconnu  b 
droiture  du  prince  d'Orange ,  fembloit  avoir  envie  de  le 
fatisfaire.  D'ailleurs  cependant  il  ne  vouloit  point  chagriner 
la  Tremoille,  homme  fier,  qui  avoit  grande  autorité  fur 
les  troupes  ,  &  qui  fegouvemoit  alors  e»  Bourgogne  avec 
beaucoup  de  prudence.  Ce  fut  un  mal  pour  le  prince  d'Oran- 
ge, que  le  roi  eut  trop  bonne  opinion  de  fa  fidélité  ôc  de 
fon  attachement  à  fon  fervice  :  il  l'auroit  plus  ménagé,  s'il 

Et  reprend  tannée  Yzvoït  cru  capable  de  changer  aufli  aifément  qu'il  le  fit.  Ce 

fuivante le partide  /•  .  /•      i_         •  °      »  i    •  ••  t     . 

la  ducheffe.  leigncur  fe  chagrina  voyant  qu  on  ne  lui  tenoit  pas  parole, 
Hift.  tfOiangfr  &  il  écouta  les  follicitations  de  la  duchefle  ,  qui  le  fit  fon 
lieutenant  général  dans  lés  deux  Bourgognes,  où  il  donna 
bien  de  la  peine  aux  François  Tannée  fuivante. 

fes^lu^! ZTZux     Le  roi  cependant  continuoit  fes  intrigues  aux  Pays-bas  ; 
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mais  aVec  moins  defuccès  qu'il  n'avok  fait  d  abord.  Saint-  ' 

Oincr  ne  voulut  point  recevoir  les  troupes  Françoifcs  qui  fe        ^477* 
préfenterent  devant  fes  murailles^  &  demeura  fidèle  à  Ma-  P^/^-^as  ,  quoi- 
rie  de  Bourgogne ,  les  bourgeois  étant  encouragés  ?^r\2i]^,Z'%7J^part 
réfolution  que  fit  paroître  le  feigneur  de  Chantereine  qui  fe  y^^, 
trouva  dans  la  place.  Les  feigneurs  de  Hainaut^  qui  d'abord  chi'Ti^ch  ^.*'" 
avoient  offert  leurs  fervices  au  roi  par  Tentremife  de  Comi- 
nes^  &  que  ce  prince  avoit reçus  alfez  froidement,  parce 
qu'il  étoit  choqué  contre  quelques-uns  d'entre  eux ,  ne  fe 
trouvèrent  pas  dans  la  même  difpofition  ,  quand  il  les  fit 
rechercher  ,  après    qu'il  eut  reconnu  la  faute  qu'il  avoit 
(jàitc  en  paroiflant  les  méprifer.  Mais  ceux  qui  entendoient 
le  mieux  alors  les  intérêts  des  princes ,  étoient  furpris  pàt- 
^efTus  toutes  chofes  de  la  tranquillité  du  roi  d'Angleterre, 
^ui  dans  une  telle  conjonâure  ne  faifoit  pas  le  moindre 
mouvement. 

Il  eflhors  de  doutçqu  il  étoit  de  fa  politique  d'empêcher    J^«^  ^«'  j^^^»' 
l'aggrandilfement  de  la  France ,  fur-tout  aux  Pays-bas ,  &  y^^fif  ^^^'^^  ^^^^' 
en  particulier  aux  environs  de  Calais ,  où  le  roi  s'étoit  déjà  Threfordeschart, 
emparé  de  Boulogne  ,  que  Bertrand  de  la  Tour  comte  Marthe'.  ^**"'^ 
d'Auvergne  venoit  de  lui  céder  en  échange  de  la  jugerie 
de  Lauraguais  érigée  ea  comté ,  &  pour  quelques  autres 
revenus  qui  lui  furent  affignés  fur  CarcafTonne ,  Befiers , 
&  la  fénéchauffée  de  Touloufe.  Il  eft  certain  qu'on  mur- 
muroit  fort  de  tout  cela  en  Angleterre,  &  que  non-feulemenç 
les  Communes  y  mais  encore  les  feigneurs  &  les  prélats  le 
portoient  fort  impatiemment.  Edouard  toutefois  ne  s'en  Commes,l,^.cb.i, 
ébranloit  point  y  excepté  qu'étant  fouvent  foUicité  par  Marie 
de  Bourgogne  de  ne  la  point  abandonner  à  fes  ennemis^ 
il  envoyoit  de  temps  en  temps  au  roi  lui  faire  quelques 
remontrances  y  qui  n'aboutiffoient  à  rien.  Les  caufes  qui 
avoient  produit  la  paix  entre  les  deux  rois  deux  ans  aiipara- 
yant ,  fur  le  point  que  les  Anglois  joints  au  duc  de  Bour- 
gogne paroiffoient  devoir  accabler  la  France  y  fubfifloient 
toujours ,  &  empêchoient  le  roi  d'Angleterre  de  s'engager 
dans  une  nouvelle  guerre  à  cette  occafion. 

L'amour  du  repos ,  où  ce  prince  avoit  réfolu  de  pafTer  ce    Raîfons  de  eau 
qui  lui  reftoitde  vie;  cinquante  mille  écus  d'or  que  le  roi  ^''^^^^^^^ 
lui  payoit  tous  les  ans  fort  exactement  y  l'envie  extrême 
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Gue  lui  &  la  reine  d'Angleterre  avoient  de  marier  leur 
ï477^  fille  au  Dauphin ,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu  par  un  arri* 
cle  du  traite  de  Pequigni  ;  les  groffes  fommes  que  Louis 
diftribuoit  dans  le  Confeil  d'Angleterre,  dont  la  plupart 
de  ceux  qui  le  compofoient  étoient  fes  penfionnaires  ; 
c'étoit-là  ce  qui  tenoit  Edouard  dans  l'inaÛion  ,  fie  qui 
rendoit  inutiles  tous  les  efforts  desCommunes  &  des  fei- 

fieufs  Anglois  ,  pour  Tobliger  à  déclarer  la  guerre  à  la 
rance.  Les  carcffes  que  le  roi  faifoit  aux  envoyés  d'Anr 
gleterre,  les  nouveaux  prefens  dont  il  les  combloit  tou- 
jours en  les  congédiant,  ne  manquoient  point  d'avoir  leur 
effet  ;  &  ce  fut  là  un  des  chefs-d'œuvres  de  la  politique 
de  ce  prince. 

Une  feule  chofc  auroit  pu  rompre  toutes  fes  mefures } 
c'étoit  fi  Marie  de  Bourgogne  avoir  voulu  écouter  la  pro- 

J>ofition  qui  lui  fut  faite  d'époufer  le  comte  de  Ryveis 
rere  de  la  reine  d'Angleterre  :  mais  comme  il  n'étoit  pas 
prince  ,  elle  la  rejetta  ,  fie  chagrina  par  fon  refus  cette 
princeffe  ,  qui  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'elprit  du 
roi  fon  mari. 

Le  roi ,  bien  que  déjà  très-fatisfait  de  Cette  neutralité 
du  roi  d'Angleterre  ,  lui  fit  propofer  encore  une  autre 
chofe,  foitpour  le  fonder,  foitpour  lui  marquer  combien 
il  avoir  à  cœur  fà  gloire  6c  fes  intérêts ,  mais  il  prévoyoit 
bien  qu'il  ne  l'acepteroit  pas  :  c'étoit  d'unir  toutes  leurs 
forces^ ,  de  fondre  en  même  temps  chacun  de  leur  côté  dans 
les  Pays-bas ,  de  lui  abandonner  le  comté  de  Flandre  (ans 
obligation  d'hommage,  fie  le  duché  de  Brabant  ;  de  £iire  à 
fes  tirais  le  fiége  des  quatre  plus  grofles  villes  du  Brabant, 
de  lui  foudoyer  dix  mille  Anglois ,  fie  defairediverfionen 
Bourgogne  ou  ailleurs,  pour  lui  faciliter  la  conquête  du 
pays  qu'il  lui  offroit. 

Le  roi  d'Angleterre  ,  ainfi  que  le  roi  Tavoît  prévu  ,  le 
remercia  de  fes  offres,  d'autant  que  cette  guerre n  agrée- 
toit  pas  aux  Anglois,  dont  le  commerce  feroit  ruiné  avec 
la  Flandre  fie  le  Brabant  ;  que  les  villes  de  ces  deux  provki^ 
ces  étoient  fortes  ,  grandes ,  difficiles  à  prendre,  fie  à  con- 
ferver  quand  elles  leroient  prifes  :  mais  il  ajouta ,  que  s'il 
vouloitle  faire  entrer  en  fociété  de  fes  conquêtes  ^  il  accep* 
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teroit  volontiers  Boulogne  &  quelques  autres  places  de  . 
Picardie  dont  les  Frani^ois  s'étoient  emparés  ;  qu'en  ce 
cas  il  fe  déclareroit  pour  lui  ^  &  Taideroir  à  poufler  vive-^ 
ment  la  guerre  contre  la  diichefle  de  Bourgogne.  Ce  n'étoit 
pas  là  l'intention  du  roi  ^  6c  ainfi  on  n  avança  pas  davantage 
dans  cette  négociation* 

Celles  qui  le  faifoient  à  la  cour  de  Bourgogne  pour  don*  Négotîdiions  à  u 
ner  un  époux  à  la  ducheffe ,  continuoient  toujours.  Les  ^^-^foL^£^fll^ 
mans  après  la  mort  d'Adolphe  de  Gueldre  fembloient  lui  en  époux  à  la  frin^ 
avoir  abandonné  le  choix  >  ne  fâchant  eux-mêmes  à  quoi  fe^^^* 
déterminer.  Jamais  princelTe  n'eut  tant  de  prétendans  à  Ton 
alliance  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  :  les  uns  étoient  déjà 
morts  ^  comme  le  duc  de  Guienne  frère  du  roi ,  6c  Nicolas 
duc  de  Calabre  :  les  autres  s'étoient  retirés  ^  comme  le 
prince  de  Tarente  fils  de  Ferdinand  roi  de  Naples  ^  6c  le 
comte  de  Ry vers  frère  de  la  reine  d'Angleterre  ^  à  qui  on 
venoit  de  donner  Texclufion  y  parce  qu'il  n'étoit  pas  né 
de  maifon  fouveraine.  Il  n'y  avoir  plus  que  le  Dauphin  ^  le 
comte  d'Angoulême^lefîls  du  duc  de  Cleves9  6cMaximi^ 
lien  archiduc  d'Autriche  y  fils  de  l'empereur  Frédéric^ 
Olivier  de  la  Marche  y  ajoute  le  fils  du  feigneur  de  Ra-  ^  i,  diap^  s. 
veftein  qui  étoit  de  la  maifon  de  Cleves  :  mais  il  ne  fit 
pas  grande  figure  dans  cette  concurrence.  Tous  ces  qua- 
tre princes  avoient  chacun  leur  brigue  ^  car  quoique  le  roi 
par  la  conduite qu  il tenoit^  parut  ne  plus  penfer  ace  ma- 
riage pour  fon  fils  ^   il  laiuoit  toutefois  agir  Louis  de 
Bourbon  évêque  de  Liège  ôc  oncle  de  la  ducheffe,  qui^j^|ConiUifs,l.#. 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  renouer  cette  panie  :  mais  Tin- 
différence  du  roi  y  la  haitie  que  la  ducheffe  avoit  conçue^ 
contre  lui ,  6c  le  jeune  âge  du  Dauphin  y  furent  pour  Tévê-* 
que  de  Liège  des  obftacles  infurmontables  qui  le  rebute^ 
rent  enfin ,  &  le  firent  retirer  à  fon  diocefe,  ou  il  fut  tué 
malheureufementquelaue  temps  après. 

Le  comte  d'Angouleme  eût  été  apparenunent  celui  que 
la  ducheffe  auroit  préféré  à  tous  les  autres  :mais  on  favoit 
bien  que  le  roi  n'y  confentiroit  jamais,  s'étatit  fait  un  point 
de  politique  de  ne  pas  permettre  que  cette  fucceflion  tom- 
bât à  un  prince  du  fang  y  de  peur  qu'en-,  marchant  fur  les 
traces  dc^  ducs  de  Bourgogne  fes  prédéceffeurs  y  il  ne  de-« 
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^  vînt  par  le  voifinage  le  plus  redoutable  ennemi  de  la  maifod 

'  de  France.  Ain(î  peu  de  gens  parloient  pour  le   comte 

d'Angoulême  y  n*y  ayant  pas  d'efpérance  de  réuffir. 

Le  duc  de  Cleves  étoit  toujours  demeuré  à  la  cour 
de  la  princefle,  &  fe  donnoit  de  grands  mouvemens, 
pour  procurer  cette  fortune  à  fon  fils  :  mais  ce  jeune  prince , 
pour  fon  malheur^  s'iétoit  trop  fait  connoître à  cette  cour: 
&  les  intrigues  du  père  ne  purent  furmonter  raverfion 
que  la  duchefTe  &  ceux  qui  Tapprochoient  avoient  con- 
çue contre  le  fils  ^  à  cauie  de  les  inclinations  bafles  y  de 
fcs  manières  peu  nobles^  &  des  autres  marques  d'un  mé- 
chant naturel ,  qu'on  remarquoit  en  lui  depuis  long-temps. 
Maximilien  d'Autriche  n'avoit  ni  dansfaperfonne,  ni 
dans  fa  naifiance  y  ni  dans  fon  âge  y  aucun  défaut  qui  dût 
le  faire  rejetter.Il  étoit  bien  né,  &  aflez  bien  fait  :  il  avoit 
deTefprit  y  il  étoit  âgé  de  dix-huit  à  vingt  ans,  fils  de  Tem- 
pereur,  &  avoit  efpérance  de  monter  un  jour  fur  le  thro- 
De  la  Marche ,  ne  Impérial.  A  la  vérité  la  fordide  avarice  de  l'empereur 

1. 1.  c.  j.  Frédéric  fon  père  ne  permettoit  pas  d'efpérer  par  ce  mariage 

de  grands  fecours  contre  la  France  :  mais  en  attendant  qu'on 
.  fît  jouer  d  autres  reflbrts  y  il  fuffifoit  aux  Flamans  d'avoir 
un  chef  ;  &  pour  peu  qu'il  voulût  agir  de  concert  avec 
lui  y  ils  pouvoient  feuls  empêcher  au  moins  que  les  Fran- 
çois ne  pénétrafTent  plus  avant  dans  le  pays.  En  un  mot^ 
tout  bien  confideré,  depuis  qu'il  n'étoitplus  queftion  du 
Dauphin  y  ni  d'aucun  prince  du  fang  de  France  y  Maxi- 
milien d'Autriche  étoit  de  tous  ceux  que  l'on  voyoitfur 
les  rangs  y  celui  qui  convenoit  le  mieux  à  Marie  de  Bour** 
gogneôc  à  fes  Etats.  C'étoit-  là  b  fentiment  de  Marguerite 
d'York  fœur  du  roi  d'Angleterre,  ducheffe  douairière  de 
Bourgogne.  C'étoit  celui  des  dames  quiétoient  auprès  de 
la  jeune  ducheffe  y  avec  lefquelles  elle  tenoit  Quelquefois 
confeil  là-defTus  ,  &  ce  fut  le  ficn  même ,  plus  encore 

Ear  raîfon  que  par  inclination;  car  elle  n'avoit  jamais  vu 
î  prince ,  &  il  n'étoit  pas  encore  d'une  réputation  qui  pût 
fuppléer  à  fa  préfence. 

'  Ceux  qui  négocioient  en  fa  faveur  y  ne  manquèrent  pas 
de  lui  donner  avis  de  ces  favorables  difpofitions ,  &  le  pref* 
fcrent  d'envoyer  au  plutôt  des  ambaffadeurs  y  pour  faire 


LOUIS     XL  601 

valoir  un  droit  particulier  qu'il  avoit  à  ce  mariage.  • 

J'ai  remarque  diverfes  fois  que  le  feu  duc  de  Bourgo-  ï477» 
gne  promettoit  (à  fille  à  tous  les  princes  qui  la  deman- 
doient,  bien  réfolu  de  ne  la  donner  à  aucun  ^  au  moins 
que  le  plus  tard  qu'il  pourroit.  Cet  artifice  lui  réuffit  en 
bien  des  rencontres  ,  foit  pour  retenir  ces  princes  dans 
fes  intérêts  y  foit  pour  les  empêcher  d'entrer  dans  ceux 
de  fes  ennemis  :  mais  celui  de  tous  à  qui  il  fit  là-deiTus  de 
plus  grandes  avances,  fut  Maximilien  d'Autriche.  On  ne 
lait  pas  bien  précifément  à  quelle  occafion  les  chofes  , 
furent  conduites  fi  loin  ;  car  ce  mariage  fut  mis  fur  le 
tapis  à  diverfes  reprifes  :  mais  il  eft  certain  que  Marie  de 
Bourgogne  écrivit  une  lettre  de  fa  main  au  duc  Maximilien 
d'Autriche,  où  il  y  avoit  une  promeffe  de  mariage,  &  où 
elle  marquoit  que  c'étoit  par  ordre  du  duc  fon  père ,  &  . 
qu'elle  joignit  à  fa  lettre  un  anneau,  où  étoit  enchâfTé  un 
beau  diamant.  C'étoit-là  un  des  plus  forts  engagemens  que 
la  princefTeput  avoir,  mais  dont  la  principale  force  con- 
fiflôit  dans  la  réfolution  où  elle  étoit  d'y  iatisfaire. 

L'empereur,  fuivant  les  avis  qu'il  avoit  reçus  de  la  cour  Vemptrturtntm 
de  Bourgogne  ,  envoya  des  ambafTadeurs  pour  faire  la^^'^^j^'^j^ 
demande  de  la  princefie.  Les  chefs  de  l'ambaflade  étoientnemtAiurichefin 
le  duc  Louis  de  Bavière ,  &  George  évêque  de  Metz  de>^^^^  ^^  Marche 
la  maifon  de  Bade.  Jamais  le  duc  de  Cleves  ne  fut  plusi.  *.  cL  j.  ^  ^^ 
intrigué  qu'en  cette  occafion.  Il  étoit  du  confeU ,  où  la 
plupart  concluoient  en  faveur  de  Maximilien.  Il   n'eut  - 
point  d'autre  parti  à  prendre,  finon  de  tirer  les  chofes  en 
longueur  ,   de  faire  en  forte  qu'on  chagrinât, les  ambaf- 
deurs ,  &  qu'ils  s'en  retournaffent  mécontens  :  c'eft  pour- 
quoi il  fut  d'avis  qu'on  leur  envoyât  ordre  de  demeurer 
à  Bruxelles  ,  où  ils  étoient  arrivés,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
mûrement  délibéré  à  Gand  fur  une  affaire  de  cette  impor- 
tance. Son  avis  appuyé  d'un  fi  beau  prétexte  fut  fuivi  :  mais 
la  ducheffe  douairière ,  qui  s'étoit  retirée  à  Malines  de- 
puis le  tumulte  de  Gand ,  leur  écrivit  qu'il  falloit  qu'ils 
allaffent  à  Gand  nonobftant  l'ordre  ;  qu'elle  étoit  afTurée 
de  l'inclination  de  la  princefTe  pour  Maximilien  ;  qu'elle 
favoit  les  intentions  de  la  plupart  de  ceux  qui  compofoient 
le  confeili  Ôc  elle  leur  marqua  comment  us  dévoient  s'y 
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•  jirendre  àleiif  arrivée  dans  Gand.  Ils  prirent  en  <^ffet  ce 
^*y7*      parti ,  6c  entrèrent  da«s  la  ville,  Ibrfqu  on  y  penfoît    f- 

moins.  Le  duc  de  Cle\es  en  fût  fort  ch^grin,j   aullM: 

Sue  le  rôî  quï    avoît  eriVôyé  fecrctement  en,  ^Uei; 
lobert  Gagtiin  ^  général  des  Mathurins  *,  pour  tni 
cette  négocîatîôn;  mats  il  n'y  f^uIÏÏtpas, 
Confeil  itnu  i     A  i  arrivée  des  ambaffadeurs  on  rafTembla  furie  c 
C^adjkté^fi^ii.^  confeil ,  oh  le  duc  de  Cîeves  exagéra  les  inçcn\i 

de  ce  mariage  5  les  grandes  ralfons  qu'U  y  avoît  de  ne  xaw-* 

f précipiter;  &  il  parla  fi  fortemenr^  qu*ii  fut  conefi;        • 
a  princeffe,  après  avoir  reçu  avec  civilité  ie  cpmpl 

•  des   ambaffadeùrs  ,  ne  feroit  qU  une  répoufe  gen 

'  "^  -en  difant  qu'elle  confulteroit  fur  cela  ceux  dont  elle  ap- 
prendre les  avis. 
Réponfefifvorahif  *  Les  ambaffadeurs  ayant  été  admis  à  fon  audience  . 
deUprinciffc.     ferent  le  fujet  deieur  ambaOade  j  lurproduî 

lettres  avec  Tanneau  dont  î*ai  parlé  ^  &  demanderci]: 
cutîon  de  fa  promefle.  Elle  répondit  qy'elle  i:ecf 
fts  lettres  ;  qu'elle  avoît  envoyé  Tanneau  ^  &  q 
défavouoit  rien   de  ce  qu'elle  avoît  écrit.  Cette  ic 
rfônna  autant  de  joie  aux  ambanadeùrs  /qu'elle  ii^ 
au  duc  de  Cleves,  qui  ^   après  laudiençe,  repruwj 
en  colère  à  la  princefle  ^  qu'elle  n'avoît  pas  fuivi 
de  fon  confeil:  mais  voyant  qu'il  n'y   avoît  plu^ 
à  efpererpour  fon  fils,  il  fe  retira  à  fon  duché. 
Leduc  Mdxîmîm     Aufïî-tôt  on  travailla  au  traité  de  mariage ,  &  on  cavM^ 
'*'«^^^jP<'«A''-desambafIadeurs  au  duc  Maxîmilien  ^  qui  s^ëcgit  avi^Hj 
tfiptrUow^rjufqu'à  Cologne,  pour  ramènera  Gand  prendre poijç^^j 
de  ibn  époufe,  &  de  fes  npi^veaux  Etats^  ^^v.yp  «vM|t^ 
'Avarice dctempi^  ^Ct  ^tlnce  étoit  cn  tfè^s-pètit  écjuîpage  j  rempereuMon 
reur  à  cftu  occa-^^^  n*kyant  pas  voulu  htêitie  en  ùpç  ocçafionfi  imponanic^ 
Notes  fur  les  Me- toucher  à  fes  thréibrt^  ju/^ueslà  qu*il  fallut  que  la  duchçil|^ 
moires  <teUMar-lûî  fournît  dfe  Tàrgeiît  pouf  fon  .voy?ige  depuis  CoIj^Jï 
^^  jufquli  Gand,  çé  qui nçl*ernpêciia  pas^çl*y  être  très -M^S 

jreçu;  Le^  hôçes  Jb  ftrent'^veç  aflez  'de  folemnîté  le  dU.^ 
huitième d* Août.  ]Lé  roi  reconnut  alors,  fans  en  faire Teirt^ 
|)lant,  là  grande  faute  q^il  gvôit  çopimife  dayoir  laUTdji 
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I  édbÊffm  m  fi  puîfianc  Eeat^  ^'U  niroit p&  jaettre  dms  .'"*.'  '^ 
(à  mauoQ^p»  k  œacûMp  defiaa  fiU  •¥€»  laduchefTe^  qui  *- 
le  lui  avok  pcc^pofé  «UeHRèinej  fdc  Tavis  des  plus  lages 
de  fon  C€Mtfeili  êc  il  s'«ii  iMok encore  bieo  plus  repenti» 
s'il  avoit  p&  fffévoir  combiea  le  prodigieux  aggrandiflemem 
de  la  maifon  d'Autriche  5  qui  commeiiiça  par  ce  mariage  ^ 
devcÂfcttiiKHircaufer  de  craverfes  àr  celle  de  France. 

Mavimilien ,  ppur  foàcenir  TeTpérance  qu'on  avoit  conçue  Le  jeune  prince  fi 
de  fon  courage,  ne  fut  pas  loi^-temps  fans  fe  mettre  enj^^^^f*"'""^^'*' 
campfltgne  avec  une    armée  ^  que  les  c<Mnmunautés  de    Delà  Marche^ 

s      Flandre  lui  fournirent^  &  huit  cents  cheyaux  quil  avoit  ''*^/'J'^^  ^  ^/^ 
amenés  d'Allemagne-  Il  alla  fe  camper  fous  Valenciennes  ^  yotàc^Humwn, 

f     &  de-là  fous  Douai ^  pour  s'oppofer  à  Tarmée  de  France,  trewt  m^n  *»• 

1  qui  s'avançoit  de  ce  côté^là.  Le  roi^  qui  ne  voulcit  pas 
hafarder  fes  conquêtes^  voyant  Tarchiduc  en  état  de  fe 
défendre  plutôt  ^u'il  Ae  i'avoit  cru^  lui  envoya  le  comte 

j,     de  Chimai  pour  lui  ^opofer  une  trêve.  Ce  prince^  afin. 

\  d'avoir  plus  de  temps  pour  fe  reconnoiore^  l'accepta  vo-- 
lonticrs^  d'autaitt  plus  qu'on  lui  offiroit  de  lui  rendre  le 

V  Quefnoi  &  Bouchain^  Âc  de  laiifer  Cambrai  en  neutralité» 
Elle  fut  conclue  à  Lens  à  ces  conditions  ^  le  dix-huitieme 
de  Septembre. 

On  s'étonna  fort  de  la  facilité  du  roi  à  rendre  ces  places. 

Il  en  dit  un  jour  les  raifons  à  Comines  y  dont  la  principale 

étoit  que  Qes  villes  étant  dans  les  fiefs  de  l'Empire  y  fa  con- 
l     fcience  ne  lui  permettoit  pas  de  les  retenir  y  parce  que 

depuis  plufieufs  fiecles  il  s'étoit  fait  entre  les  empereurs  Ac     - 
.;    les  rois  de  France  des  traités  de  paix  confirmes  par  les 
!,     fermens  les  plus  folennels.  Il  y   avoit  long-temps  que 

ce  prince  n  avoit  été  fufceptible  d'un  tel  fcrupule  ;  &  il  y  a 
^^  lieu  de  douter^  s'il  parla  en  cette  occafion  avec  fincerité 
t  m^me  à  fon  confident.  Il  eft  beauûaup  plus  vrai-femblable 
.     qu'il  appréhenda  que  l'archiduc  ne  fe  fervît  de  ladéten**  ' 

!|    tion  de  ces  places  y  pour  lui  mettre  tout  l'empire  fur  les 
"l   bras  5  (|c  que  ce  fut  ce  motif  qui  le  détermina  à  en  faire 

V  la  rdftitution.  On  nomma  des  confervateurs  pour  la  trêve, 
•    £c  entr'autres  pour  le  roi,  Antoine  de  Chabannes  comte 

/    de  Dammartin  «and-maître  d'hÀtel  de  France  ,  Jac-  ^  . , .  ^ 

ques  de  Saint- Pol,  Jean  DaUlon  feigneur  du  Ludç,Ï5'^^:ir^! 
>  TffmFlL  HHhh 


éîè'       .^HISTé  Ae?  f>M  CHANCE- 

et  dàfts  le^  t>tfy«'>âi:con^i»%b»i  o(i:«li'ikÉi^aiiqpùK&'ki< 
on  k'adrçflr  à  JbsptinëBé'écHmgeM ;ipdur^6tte  flimÉhmAM 
traités. V^e^e lies  f(94Miilâiyè«-:<)«tt^V<^iiOQa«i«^|te«ft  ^ 

«^ —    g     "';,  Cette  tf^*e*fi*'^-de^l<Aigwe'dBiifc^ 

De  fa  Marche  ^jy^çJij^  ^^  ^AîhglètéfH?'*iwJtyai4e*igridbi»A>iiÉ%^K 

^ë  p'âpé  SLitté^IV:  ^  «nvoya'MilSimi  UiffiOf^humême 

Tujét'^  k;è  qiA  't>rd(ïaijfît-itne  fti^nfion;  dtaxims  «ÉcDle^ 

"^às'j^msrtè  hofn  psë-  %»  fiQltfg«gÀec/>«là<^^4imKhfâ- 

range  d9niioit  beaucoup  d'occi^aiio^^  so^v&an^fi^S  -\x^-j 

Moufjpifni."-.  ^£Vantigêù^à'làFraribertt^léf«écédeÉe^ 

^  iniM  domitia^es/blè  >  (|ûltAié  )t<«ut  -^iàii  le  fbifi' <^Mn<l9ii 
~  turëur'  'aîlà  jufqif à-cottcmifre'  «âeutt  hoffimes  lipoRWflnmcpr 

ciuimbcedescoi'^^f^'duèh'éfie>>l'ft'7>iieihdiliôs''rfaM 

iiiftoire  de  iTwsqtièï^ûn  Yecëvtjtt  d^  B^  «i!^M>i^ons,- )é  ftwaféyoqÉtJCHyur 

;i!,gjigh^àfïtffiiij^,^^«hfe»^atffcfettm 
Ce  t^V^  Voulut!  'ài^&H>^^a^jFte'«:Alté»Vriii  iRttYftteawriHXrks 

*  Ce  r«gne)i^^«nb  »M  UilttT  Ab  TlMttlTS/IBrt  .Vf^Mi  mt  ,&a,fiMd|Be 


Tremoille  ,' bté    SeLoulsH^ititeUê  Sc'dé'ttttiè^aMUear. 
vicomte  de    Ctaoïu 


âir 


TOT 


|[V|ii>eStcrç;r 


^iV 


&iîù^l§noà 


;J».i?WPW!>t^f-:S'W.Wi 


,j-il 


i«J 


car  cêA<:ifat>'i3u»fa.fitÀrt(i<i  ).>o'L  ouo-jur.-:»!  ji(m''t>b'^r'CT 
>.éh4d«îr îSLfeifiibiPii  ««i:^W§>?^!. iWaJter  la  paix , 

f^spJ^tmtJZt^  4^'ii^fmm^t^  ^"^"^^t:::^,::-^ 

faiteà  Atras,.oà  i'aflckiduc6cl«»conwii«n«Ké$ de  Flandre 
envbyérettt  lents  dépwés  aa «ao» df  'ï»*"^^ ; V:  ' J^.  •     occupa.icns du 


»2nwii|f' 


icmpS'U» 


\n         HlSTaiKEBDËT  (FiffANÇ  E. 


Chroniqae  fc.n.  |^^|^^]aàl^\spi^psCp«tof lÔÊ^ 
moires  de  U  Mar-m^'j^  ^^^^ttaâitàSiàCûii^htnpit^èitpWP^aê^afi^l^nBfk 

de  Guienne  6c  de  Gafcogne.  .inaità  / 


1Â>!  'à  iPfiftdttionxi'itnaqiaDlîdredb  ioviw  i  iMlt^M^^ 

Reewa  'î«2"«^^^9  mnét^tMcéLQétKM  pdluDwhivoierklîià'^rilnéfe 
paiLeonatd.       jj^  ^y  p^iiicc  ,[  qttViétottovinfirii«dè8.dtt»fi(Wî|ï%«»V^ 

Gai^enon,  hif  Jf^ypjt  ^ic  jbft^attftc^^iiipaitifflbaVafcchitoofefc  Ai«l§'ift 

4'^tili^«i  ,ênc()rfiiK{>cir^rifié8jfhmp  devez  cé«6dà'^lèil^î«^ 

_du  jeune  dud  foni)n«wnii;l  ôeitrmaéiefeJ^  dlP^gCfi&'é^ 

^îi?flÉ^t3^eiiflat££at^)^jfiet^d3iitiJaiilniii6rké'^  fi^^Mb- 

^açife  rftfdfiçftrfsiio^noo   »il  e-nd'    oupilduqbi  £l  b   wfim 

Ufairts <ritai}e.     i\  prit  auflipatt  à  une  autre  aflâire  d'Italie,  <5[ÛPflW3ft 

^lSS^4Vi&M^^9f:  p»r4t)U^«4?Ewi^jiiesiMc(fiilsc«»iSft  (feèuis 

^^i    .V.  ;^^^  A^^^g^çgijjsiiwitt  l>utofcit)édai*.FJœeftcbfyîftpfert>%fwèrft 

.  "'  *  '  - '""  i^i«$Mwwikjn4i*Gofme«leJ^dieiJ^ 

JHi9dJsip0Ûti^up9]d6rémsinpâ^;;^eieiM»^étfè>  ilg^^fê^. 

Î4;^gy:W„^$jp^i^ij|cccufapagiiv»tt  fafi^a^'idahtPlè  të^- 
t  i  .^.v^t^./"^  ^l|l^y.,ôÇ'dpui.Jft  |)uiff^ 
., ,<«'.  .b  o,. ..  ^j^liqiig  ,  ,;pftflgn^ufqn*à ffa:p0fté»icé;'i:Cél<Sl*ftt?iffiR)^ 

Qu  moins  heureux^  ou  moins  habiles  queleofiâyéule  TÈ^mct- 
ù. ... ...  ../s^.)  «f|r%ÇfM%p}*^ft(«Jj[)è»iesori&ti(d^ 

iuhxmu 


.3  OVIAJH^  isnsaxiDTBiH       riî 


lui  zoicWI 


tVerent.  ,t.n§o'Jlfit)  sb  3Ô  onnoiuO  ab 

^rf(e|t4Mi(lM%3«Uirè)ïattanéeeomim9«itatettb  â^iUns.    D*uMfamomsà 

. ...  li»3|>«b^'iR»t  l«b  MedikisyàroaaftBAf  qafelfUf^iMéièhiib ,       ...      , 
Spl(^(i^f«ca:ffttsbr3ifetriaixereUe3^y«p  ^«^F^âitih». 

4%';S!ri^fQlt^  attteoiiiéTiindttrà  la  ^ofaenemfd  m^sHOfi^^^ 
^âicîfU)  4o^iliiAifdifkbûtehpw9ri]pi8}3al^rââé)fMfiB 
maux  à  la  république   dans  la  conjonaéJftbirti  aâlë^fc  _ 

? '  .;iM)  ^i|fltta^bi^i!)WUr>ac?^hQan!lîë93.u4t 4Q  f iM^'afâ:  ^*ff'f*^ 
yR%4ç9i^Qié^ajiéMic»ipàffidtaxii<ikmi«iè  liU8h84»^»difi^^'^;i:l^^ 

^?  ^etnts[)h4Momoi  li'itnn^'j  Jba;jitoe)i(s^-4é^V4^M 
^np^itg^ioift,  «utawiry '/«Idri.jBhiftDiiiUM^e  idavo^e  ^qMd«|lA  Goichenon ,  hif- 
,Çç|ipi9#«i3^*cnJfeffe|)aft4neïiti»anOTiBls.ènriMVamà4flb!!^         ^  *'**^'* 

>«e^QJt,.,qiic  leslca«i«iié©fea«ïiifeMptxte>u»4ft|t^ 
de  Mai ,  pendant  la  Mefle  dans  l'églife  de  faintéRëpàitièé. 
Julien  le  cadet  fut  poignardé  ^  ôcmourutAir  la  place.  Lau-» 
xenc  rainé;|,^^(»ib«v»iBra^âeà^  ^olrgetMii0U»f^A|âi  ne 

HHhhiij 


d^^     histoire:    ©EUlOlsfcNCE. 

qui  ftirent  trouvés  complice» -dis^^aâ&fikilft  f^  fkâÊVê» 
'  '" '''"  indiHdie»u\i^M!Mpi^ael*>««ô'4«^ 

diocé ,  •  %nS'  :^ttUl  pût  i?ï«n  Miénagér  '  en  làut  fy^fffêH?^  -■  >  < 

mittàs;!  INtit'fttâM ^oU àU(i:(?i>  fck  £s>Ui4tîfete«fdMièiiK 
ebhHisvl^ifetflduev'qM^  ^^^^^*^^^^=>^^  â^/BÉt«âbiE^ 

Expiditnt  que  u  •  X  Ui  âc>  iîftiMBtit  <ië  voUkilAécabil«  la;Piàgi^el^tfé>8tffle3 


/'V'^'  ir8it|il«i|ttfEéniil^1JifèeiaMpr&'«fi^ 

àLyoB.L'umqu«i>ttf'dttiiMi  éK)itd*iniiimid0t  k^t)M«.('Ilkâ 
driver^  me  g^ndeabnittiFa^e'^  dotirle  phef  é^eit>«lÂ  (f'Ar. 
pit^Ti^oittcè  de-LoMirefeâcohambaliati^'Cé  A^msé^iiâS 

iiieatijMi  ttentûéè  ieoMkff  k»  FhumîbM  j  •i^>^^%â6tlifiaié 
de  flede^^ieé  la  gosnt»  ;-jèo  ^ilne  ,pn«Mok  lèt^lIMBââ 
qui  s'^içfK  iteiûé»-  daiiè  &s  Etats  ^  noa^ieiileinëfit'  kç^  i«î 
t<itai>iu(Oi^  ku'Fn^MiqttoSlaàClion  «h  F«anee  ,-obligié««l^ 
odretÀk  doti»  iecioyattÉw  ttAMi^cwK  «pi*  y  pioiG6^i«kit>^es 
béîïéfioeslâc^^l('éepi«ftt  ^ia  b<»up^  Roiihs-^.  d^Ski^^Ok 
qfH'è»  yC^âiik^tbkàr^eQilllJafc^i^  hf  ai»  bticoft^'ft  li^  Ôui^ 
trati^dk  à  fcM  tdiéll^iuwfV-â:!lè>ftie«i(»t  dovam?  le-  ^îotiijf&e 
géSânl /  doMiOti  «ôbtn^nij[<Mi  i parl^  'en  dlvottfi^  lt0Bir^>i^ 
«xëéùttonrda^  déb»(iS>d4  ctÀiciledeCoaftàncâk  Ces  htâi^ 


^c^f^^i^meâtl  9Uè»find^skBffi^>lW  âtripi&VilaqnjnbiceWi      ^^^'^^    ' 
a*^  •^ftvgip  ajiro^te  fi|ar'4qst  dftwaajfifB  {dfe>gjBiai<>.fi3arcei  JLfani  '"""'* 

twedMimeor  ^  và'^e  lui-même  l'avoit  abus^rp^  ^'iEditsi 
•coipmej|}f^.ic4)Qfe' allouât ^âCfîf4Ss<^^  il  ^\  ^.<v  '•  ^■^■'•'^' 

cela  tune  fl^tie  Caà«&âton  «u  Si^nthSi^^      l  '  J  n  :  v  T  >: 

jQ^  furanc-'làlesiptincipaux  potettdie Ja  j^oiife  i^/k. 

pdpd '$t  «  ^'a«iba:fiàâettc  o«  ^caitcç ,  roe^heMÔmt);^'^!^: 

•dpq^  Jie  jpaii^insl  4e;?a^  i  miis^k'tKfiafff^tmifLçU' 
cqf{t^Piap$i|B.  Il.lwi*^airtit  quekrot^$lB«riJfQi»4'a»gir!,  -it. 
<n9  Bf!  b  %iGÊ(è(^/an$  d^làî  ;  ^  len  xn^«.«einp$  kâxufnî, 
b^adeuts^e  Vegê^  if.  de MâinSftmm^t^  9)!otii^snt: 
d^M  fMxt  4»  leurs  «|)akE«6jqttiiis  ^iksAtékyfémtÀyiib^ 

t^:,i)  k  ^ai>e  fie  k4xkt:»drMp:Ufmiaa^ifi^jt^m^»  fff^ 

princes^  qui  pcenoteRt'pcmx  pouc  lefriFl^fenobusf  t-letfïpe-, 
TQUç^ obtint  du  ioi4c  dtt  f  blileHof>grio^d«6po^Q^d^jâ;ïtr> 
1^^5211  «U.  enivoyafiiimi;  4cÀi|Sjainb9l&dfi^ 


€x6        HISTOIRE    DE    FRANCK. 

^     g     '  tâcha:  de  trouver  des  voies  d'accommodemeAC.  Oll  n*ctf 

^'  '      pot  venir  à  bout  ;ia  guerre  continua  encore  qudi^tte  temps  I 

Ac  jufqu'à  ce  que  lauréat  deMedicis  ayant  Iw-n^me  ixi 

trouver  le  roi  Ferdinand  d'Ârragon  à  Naples  ^  fk  ft  paii 
âvechti^  fie  enfuite  avec  le  pape.  Cependant»  foi|  oui 
n'avoit  pas  deflein  d'en  faire  à  beaucoup  jprès  tant  qu^ii  cl^ 
foit^  felaifla  adoucir;  &  raflemblée  de  Lyon^  qui  dévoie 
rétablir  la  Pragmatique  Sanâion  y  ne  fut  point  tenue* 
Trùiiicùnchpêr     C'étoient  les  intérêts  de  fes  alliés  qui  le  (aifotent  tgtc 
ïuJ!!!IdJc^!^^^  la  forte  au-deli  des  Alpes  :  mais  il  lut  en  même  temps 
iiUe^  extrêmement  bien  ménager  les  (îens  propres  du  côté  des 

Pyrénées.  Pour  bien  entendre  quelle  fut  Toccafion  6c  le  but 
du  traité  qu'il  conclut  alors  avec  le  roi  fie  la  reine  de  Caf^ 
tille  I  il  ÙLVt  reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 
QttitUtnfuiràc^     Henri  IV.  du  nom,  roi  de  Caftille,  étoit  un  prince  d» 
*  itoitDâ  j.»j.*^^'p^^^6^*^  p  ^^  mauvaife  mine  &  fans  courage, qui  fe 
cap.  4«      '      '  livroit  à  fes  fiivoris ,  dont  les  jaloufies  mutuelles  eickerent 
de  grands  défordres  dans  fon  État.  On  le  croyoit  commune^ 
ment  inc2^able  d'avoir  des  enfans  ^  6c  le  fumom  d'ImpuiA 
fant  lui  eft  refié  dans  les  hiftoires  d'Efpagne.  Il  avoitcepen* 
dant  une  fille  nommée  Jeanne  :  on  uvoit  bien  au  elle 
étoit  de  la  reine  :  mais  on  difoit  communément  qu  nie  ap 

BLTtenoit  aufli  à  Bertrand  comte  de  Ledcfma  nitori  de 
enri.  La  chofe  n'étoit  pas  indifférente  pout  Alphonfe  frère 
de  Henri  ^  de  pour  Ifabetle  fa  fœur.  La  couronne  de  CaftUle 
au  défaut  d'enfans  fortis  de  Henri ,  regardoit  Alohonfe ,  flc 
tniis  Ifabelle,  qui  h'avoient  garde  de  laiiTer  fubftituer  une 
Mtarde  à  leur  place.  On  prétend  que  les  foupçcns  qu'on 
avoir  conçus  de  Henri  furent  confirmés  par  le  pioyen  dont 
il  fe  fervit  pour  les  difliper  ^  8c  aue  ce  furent  les  mattreffes 

Î|u'il  affeÔoit  d'avoir  ^  qui  le  trahirent.  Alphonfe  6c  Ifabelle 
e  mirent  à  la  tête  d'un  parti  qui  s'étoit  formé  contre  le 
§ouvernement«  Ce  jeune  prince  >  après  avoir  été  falué  rot 
e  Caftille  par  ceux  de  f^  faàion  quidéthrona  Henri,  fut 
M^rians;  L  i).  emporté  par  une  maladie  çontagieuie^  ou  fjplon  d'autres  fut 
^^-  "•  empoifonné  à  l'âge  de  feize  ans  ;  Ôc  tout  roula  déformais 

fur  Ifabelle  ,  qui  fut  aufTi  couronnée  reine. 

Cette  princefle  auffi  habile ,  que  le  roi  Henri  fon  firere 
i^oit  incapable   de  gouverner ,  chercha  dç  l'appui^  Ce 


'*  *   • 


f    1t 


ppfeyywyiMffi  -        ••  '  •     •^' ' -  •'•  "  -n-'- "^«  ■  ••'••  ■ 

.  Ifi^fid  au  (Weff  ok  de  6e  •  naria^  ,  :qMi  liai  aAcMè  mettre' 
toute$4fsfoices  d'AnBlgPO  filr  <k&  èîiisy  popÊi'ti  A j^é€ti>2 

Bfiiy, 4<à  Jeanp Ok.sr^ctiWliMifîttr ^ 'le l&ooiaik dei^'iièe,  '- 

93ilâiQ  U  'raine  eurent  «fe«c^  avec  :<ètmdttt<  mie  J«Biilid 
roAC  reconnue  .ftoMif  h^t^ti^ce  «det  OaMUci  <^  inBriti^tk»> 

;,H^i|v|  dqâuué  dflitM  9mt<i  'âc^i^coa-i.  vèrbMpemi  anjvi. 

^f\4fif  pi^etj.enilQirécoaoiUadc  «iffUnfinfaUd  MikdAfh 
Ôiea4{tt443f«m(ùiii"Dii  reooMliMvdenitnoifimMt^^liUoiè 

£^  ^'M^gpniylwtit  iîtiu«r<Ue»itpâi«i^éttlls»4>itioe9fû»q 
Ua.-nlqM  e^mVU>iyiMioa«tkad«'dBm>hLrvifte(tt4iurd»ii 
B.<|iisy  ^«^  Iftqjielle^  UsI  alIcMad  «U  >jisliiB'é(^fôQ]i)à'jHilb 
Andr^Xlïabr^  y  uliid^/^vond  du!i<n><6d  Aw^woltétif^MiiPfi 
tfifc.dai'addolnivodfiniaity  wpifl  >f>«épié>)fKv  tikààllicft^  Manant, l  >4. 

fitifi4  JliiieigiiéÂ  JMèab  «iifiQicnimff  <^  cdbtttrn^làdid.^t 
mdUriC)ds*sA'>aokiv{A  (tiet«RbiÀklnt»rcivé  dildettefleb  cW;^ 
)ait£lmesvfiti«i^e<djB$foiiP9ods^>£c  dc3bialiett!à^ltfi  hrak^* 
{QmàéSkKtihOtgiBm  à  I£il)e4*  te  ,à  ^'InfinitadlAxtaglmi  •  ^  >  gi 
k4RQ^flU)iB«M>delHainyifet£«ftiUr  iftt-ttdu^^ltâtfkix''  chao.;. 

c«Ûerci;éfcbi|lefimfoiAatde  èoaèodbpi;4lip1^^kMÂi>^^  • 
Portugal  fortifia  celui  dejeanae-quiléioitû  nû^c^  fiËbe'd'dl&  : 
i<aiu,<eaTe  dédllqant  pour,  elicl,i£d  iJéfiilai!deiH^?euiî^4 
pooiv^4]^iipl|  f^penMiii^  ^caMsi4B;^;dtiberdèi^ili«^a(U}Ut 
Cufàts  frontières  de  Caitille;& Jeanne  s*y  étant  aum  rendue/ 
■   Tome  riL  II il 
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^^        iU  furent  fiancés;,  &  couronnés^  Tun  roi,  &  Tautre  reine 
^^'78-       de  Caftiile, 
chap.  7.  Ferdinand  6c  Ifabelle  dans  la  crainte  que  la  France  ne 

prît  le  parti  du  roi  de  Portugal,  prièrent  le  roi  de  demeu- 
rer au  moins  neutre.  Ce  prince  leur  répondit ,  que  s'ils  vou- 
loient  arrêter  le  mariage  de  leur  fille  qui  étoit  encore  au 
berceau ,  avec  le  Dauphin ,  il  leur  donneroit  de  fi  grands 
fecours  d'hommes  &  d'argent,  qu'ils  viendroient  bientôt  à 
bout  de  leurs  ennemis  :  &  que  pour  ce  qui  concernoit  le 
comté  de  Rouflillonâc  la  Cerdagne,qui  depuis  qu'ils  a  voient 
été  engagés  à  la  France  ,  étoient  des  fources  continuelles 
de  guerre  entre  ce  royaume  &  TArragon ,  il  s'en  rapporte* 
roit  aux  arbitres  ,  qu'on  choifiroit  de  part  &  d'autre.  Ces 
pfopofitions  furent  fort  goûtées  par  Ferdinand,  &  par  Ifa- 
pelle  :  mais  le  vieux  roi  d'Arragon ,  père  de  Ferdinand  fut 
fort  choqué ,  qu'on  traitât  fur  oes  articles  fi  importans  fans 
fa  participation  ,  d'autant  plus  que  la  guerre  continuoit 
toujours,  &  depuis  long- temps  entre  lui  &  la  France ,  quoi- 
que très-foiblement ,  foit  du  côté  du  Rouflillon  ,  foit  du 
côté  de  Fontarabie  }  parce  que  d'une  part ,  les  affaires  de 
Caftille  occupoient  prefque  toutes  les  forces  d'Arragon,  & 

3ue  de  l'autre ,  le  roi  avoit  befoin  des  fiennes  contre  le 
uc  de  Bourgogne  qui  vivoit  encore. 
Une  bataille  que  le  roi  de  Portugal  perdit  contre  Ferdi- 
nand, mit  fes  affaires  en  très-mauvais  état ,  &  il  n'imagina 
point  d'autre  reffource  pour  les  rétablir ,  que  le  fecours  de 
France,  Les  négociations  commencées  par  le  roi  avec  Fer- 
dinand avoient  été  fans  effet  ,  le  roi  d  Arragon  les  ayant 
traverfées ,  &  la  mauvaife  réputation  du  roi  de  France  fiir 
l'obfervation  des  traités  y  avoit  beaucoup  contribué,  aufli- 
bien  que  la  guerre  qu'il  continuoit  de  faire  au  roi  d'Arra- 
gon ,  fur  leqyel  les  troupes  prançoifes  venoient  de  pren- 
dres  Saifes.  Le  roi  de  Portugal  crut  que  la  conjonâure 
étoit  favorable  ;  &  pour  agir  plus  efficacement,  il  vint  lui 
même  à  la  cour  de  France,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands 
honneurs. 
Caoiinec,l.;.ch,7^  Pour  mieux  engager  le  roi ,  il  lui  propofa  de  faire  épou* 
fer  au  Efauphin  la  prûiceffe  Jeanne  qu'il  qualifioit  de  reine 
de  CafUlle,  en  quittant  lui-même  le  deffein  de  l'épouferi 
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&  il  aflîiroit  que  le  gros  parti  qu'elle  avoit  encore  dans       ^     ^^ 
la  citadelle  ,  prévauàroit  lans  doute  ,  fi  la  France  &  le 
Portugal  fe  joignoient  enfemble  contre  Ferdinand. 

Le  roi  ne  laiffa  pas  d*être  tenté  par  refpérance  de 
mettre  fur  la  tête  de  ion  fils  la  couronne  de  Caftille.  Il  de- 
manda du  temps  à  Alphonfe  pour  fe  déterminer  :  ipais  après 
l'avoir  laifié  neuf  mois  en  iufpens^  il  lui  dit  que  le  duc 
Charles  de  Bourgogne  itoit  un  ennemi  de  la  France  fi  dan- 
gereux &  fi  opiniâtre^  que  tandis  qu  il  feroit  armé  ^  il  n  étoit 
pas  de  la  prudence  de  dégarnir  le  royaume  pour  en  aller 
conquérir  un  autre.  Le  roi  de  Portugal  lui  repartit  ^  aue 
pourvu  qu'il  voulût  agréer  ùl  médiation  ^  il  fe  faifoit  fort 
d'engager  le  duc  de  Bourgogne  à  £aire  la  paix  avec  la  France. 
^^  confens  >  reprit  le  roi  ;  mais  vous  tien  vitndr€'{j>as  à 
éout* 

Le  roi  de  Portugal  qui  fe  flatoit  beaucoup  dans  fes  idées  ^ 
alla  trouver  le  dttc  de  Bourgogne  au  fiége  de  Nanci  y  que 
ce  duc  faifoit  pour-lors.  Il  le  trouva  animé  plus  que  jamais 
contre  le  roi  y  ne  fongeant  qu'à  finir  la  guerre  avec  le  duc  de 
Lorraine  par  une  bataille  >  pour  venir  attaquer  la  France. 
A  peine  voulut-il  l'écouter  :  ainfi  il  revint  à  la  cour  fort 
chagrin  du  mauvais  fuccès  de  fon  voyage  de  Nanci  y  &  en- 
core plus  de  celui  qu'il  avoit  fait  fi  inutilement  de  Portu- 
gal en  France  y  d'autant  plus  qu'il  avoit  fù  que  depuis 
fon  départ  y  fon  parti  s'étoit  extrêmement  affoibli  dans  la 
CaftiUe. 

U  conçut  tant  de  chagnn  de  la  mauvaife  démarche  qu'il 
avoit  faite  contre  l'avis  des  plus  (âges  de  fon  confeil  y  que  ne 
pouvant  en  foûtenir  la  confufion  y  il  réfolut  de  quitter  le 
monde  ^  &  de  s'en  aller  déguifé  à  Rome  y  pour  fe  jetter  dans 
quelque  monaftere  des  environs.  Il  écrivit  au  prince  Jean 
ton  fils  y  qu'il  lui  remettoit  la  conduite  de  fes  £tats  y  le  priant 
de  l'oublier  entièrement^  6c  de  ne  point  s'inquiéter  de  ce 
qu'il  feroit  devenu.  La  melancholie  fit  encore  qu'il  s'ima- 
gina que  le  roi  de  France  penfoit  à  le  faire  arrêter^  &  ce 
tut  ce  qui  lui  fit  hâter  fon  départ.  Ildifparut  à  la  cour  fans 
qu'on  fût  de  quel  côté  il  avoit  tourné.  Le  bruit  s'en  étant 
répandu  dans  le  royaume  y  on  examinoit  attentivement  à 
tous  les  paflages  ceux  qui  avoient  l'air  étranger.  Il  fut  re*: 

Iliiij 
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•^  ,4.7?'  connu  6c  arrêté  par  Robinet  le  Bœuf  gcntilhonune  de  Nor- 
*  *^  *  mandie.  Le  roi  en  fut  fort  réjoui;  6c  pour  faire  connoître 
à  tout  le  monde  combien  les  foupçons  du  roi  de  Portug^d 
avoient  été  mal  fondés^  il  fit  équiper  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie plufieurs  vaifleaux  qui  le  remenerent  en  Portugal. 
Le  prince  fon  fils  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  de 
joie^  6c  l'obligea  à  reprendre  la  conduite  de  fes  Etats  ^ 
qu'il  gouverna  encore  trois  ou  quatre  ans  depuis. 

Le  long  féjour  du  roi  de  Portugal  en  France  y  la  guerre 
que  les  François  faifoient  du  côté  de  Catalogne  au  rc» 
d'Arragon  ^  6c  aux  Caftillans  du  côté  de  Bifcaye  ^  firent 
que  Ferdinand  6c  Ifakelle  qui  avoient  pris  le  deflus  fur  leurs 
ennemis^  penferent  à  d'autres  liaifôns  qu'à  celles  qu'Us 
avoient  d'aoord  voulu  £dre  avec  la  France.  Ils  fe  liguèrent 
avec  Edouard  roi  d'Angleterre  6c  avec  Maximilien  d'Au- 
triche ,  dès  que  ce  prince  eut  époufé  Marie  de  Bourgogne. 
Ces  alliances  donnèrent  beaucoup  d'inquiétude  au  roi  y  6c 
l'obligetent  d  abord  à  faire  un  trêve  avec  les  Caftillans^ 
qui  l'acceptèrent  volontiers  dans  la  crainte  de  perdre  Fonta- 
rabie  y  fur  laquelle  les  François  avoient  déjà  fait  quelque 
Mariant,  1, 14.  tentative.  Enfuite  il  n'oublia  rien  pçur  détacher  Ferd'mand 
ôcifabelle  de  l'alliance  du  roi.d' Angleterre^  6c  de  celle  de 
-Maximilien. 
Traité  d'alliance     j\  |eur  envoya  une  célèbre  ambaflade  y  dont  étoient  Jean 
Recueif  de  traî-  de  la  Grolave  y  Villiers  évêque  de  Lombes  6c  abbé  de  Saint- 
tés  par  Léonard ,  Denys  y  Ooet  d'Aidie  chevalier  de  Tordre  ,  feigneur  de 
^'  ^'  Lefcun^  comte  de  Comines  6c  chambellan  du  roi ,  Jean  de 

la  ChafTagne  préfident  du  Parlement  de  Bordeaux  y  6c 
Guillaume  de  Souppleinville  Bailli  de  Montargis.  Ils  cu- 
rent ordre  de  leur  repréfenter  que  de  tout  temps  les  royau- 
me  de  France  6c  de  Caftille  avoient  eu  enfemble  des  allian- 
ces très-étroites  6c  utiles  aux  deux  nations  ;  qu'Ifabelle  def- 
cendoit  de  Henri  de  Tranftamare  y  6c  qu'elle  ne  feroit  pas 
fur  le  throne,fî  le  roi  Charles  V.  n'avoit  envoyé  Bertrand  du 
Guefclin  au  fecours  de  ce  prince  y  qui  lui  fut  redevable  de 
fa  couronne  ;  qu'il  leur  feroit  très-avantageux^pour  affermir 
leur  nouvelle  domination^  d'avoir  le  fecours  de  la  France 
à  leur  difpofition ,  afin  d'empêcher  la  révolte ,  qui  tandis 
qxxQ  Jeanne  leur  concurrente  vivioit  ^  feroit  toujours  à  craiib 
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drêjque  les  Anglois  avoient  été  de  tout  temps  les  ennemis  < 

des  Caftillans,  &  en  particulier  de  la  maifon  royale  de  ^478* 
Tranftamare ,  prétendant  qu'elle  avoit  enlevé^  injuftement 
cette  couronne  à  la  maifon  de  Lancaftre  ;  qu'enfin  l'archi- 
duc étoit  un  prince  pauvre  ,  fort  embarraffé  à  fe  défendre 
contre  la  France ,  &  à  contenir  fes  fujets  très-difficiles  à 
gouverner ,  &  dont  par  conféquent  Talliance  leur  feroit 
fort  inutile.  Lps  ambaifadeurs  avoient  ordre  fur-tout  défai- 
re tous  leurs  eflForts  y  pour  rétablir  dans  Tefprit  de  Ferdinand 
&  d'Ifabelle  la  réputation  du  roi  touchant  Tobfervation  des 
traités  >  &  enfin  de  les  affurer  que  pour  ce  qui  étoit  du  Roufi 
fiUon  6c  de  la  Cerdagne  engagés  à  la  couronne-de  France  , 
6c  fur  lefquels  ils  penfoient  à  faire  valoir  leurs  droits  après 
la  mort  du  roi  d'Arragon  père  de  Ferdinand ,  le  roi  étoit 
prêt  de  s'en  rapporter  à  la  décifion  d'un  arbitre  qui  feroit 
choifi  du  confentement  des  pardes. 

Les  ambaifadeurs  s'acquiterent  parfaitement  bien  de  leur  EtUsconihionsm 
commiffion  ;  6c  foit  que  leurs  railons  fiffent  un  grand  effet 
fur  Ferdinand  6c  fur  Ifabelle  ^  foit  que  le  prince  6c  laprin- 
ceffe  craigniffent  que  le  roi  ne  fe  réunît  avec  le  Portugal, 
le  traité  d'alliance  fut  conclu  le  neuvième  d*0£lobre.  Le 
roi  6c  la  reine  de  C^ftille  par  ce  traité  renonçoient  expreffé- 
^  ment  aux  alliances  faites  avec  le  roi  d'Angleterre  ôc  avec 
*  Tarchiduc  y  comme  le  roi  renonçoit  à  celle  qu'il  avoit  avec 
le  Portugal  6c  avec  Jeanne  :  ils  confentoient  que  le  diffé- 
rend du  Rouflillon  6c  de  la  Cerdagne  fût  mis  en  arbitrage  , 
Ôc  promettoient  de  fecourir  la  France  contre  fes  ennemis, 
à  condition  que  réciproquement  la  France  s'obligeât  à  fe- 
courir la  Caftille  contre  les  fiens.  On  exceptoit  le  roi  d'Ar- 
ragon, contre  lequel  le  roi  6c  la  reine  de  Caftille  ne  pren- 
droient  point  les  armes  ,  mais  tâcheroient  de  le  détournjer 
de  faire  la  guerre  à  la  France.  Tous  les  anciens  traités  faits 
entre  les  deux  couronnes  furent  confirmés  :  on  fit  mention  chronîquc  fcan* 
expreffe  des  principaux  dans  celui-ci  ,  qui  fut  conclu  à 
Saint- Jean  de  Luz ,  6c  on  fit  pour  ce  fujet  par  ordre  de 
la  cour  de  grandes  réiouiflances  à  Paris.  .  —..«..«.—.— 

Tandis  que  le  roi  détachoit  la  Caftille  de  Tarchiduc  6c       i±n9. 
du  roi  d'Angleterre,  il  traitoit  avec  celui-ci  pour  une pro-    //  cftfuivl d'uni 
longation  de  treye  qui  valoit  une  paix  ;  car  par  ce  traité  la  "f^*  ^'^  ^*^*- 
*  ^  Iliiiij  «^'"^^- 
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■ ■  trêve  ne  devoit  pas  feulement  durer  pendant  la  vie  des 

^475^*       jçux  princes ,  mais  encore  cent  ans  après  la  mort  de  celui 

Recueil  de  traites  qui  mourroit  le  premier  des  deux.  Une  des  conditions  étoit 

par  Léonard.       j^  continuation  de  la  penfion  des  cinquante  mille  écus  que 

le  roi  payoit  au  roi  a  Angleterre  y  &  qui  feroit  payée  par 

fes  fuccefTeurs  autant  de  temps  que  la  trêve  devoit  durer  ^ 

c'eft  -  à  -  dire  y  pendant  cent  ans  après  la  mort  de  celui  des 

deux  qui  mourroit  le  premier.  Il  eft  à  remarquer  que  dans 

quelques  aâes  rapportés  dans  ce  traité  fait  a  Londres  au 

mois  de  Février  de  l'an  147p.  Louis  eft  appelle  roi  de 

France  y  contre  la  manière  de  parler  ordinaire  des  prédé- 

cejGTeurs  d'Edouard^  qui  déftgnoient  feulement  nos  Rois 

par  leur  nom  de  baptême  &  lefumom  de  France^  fans  leur 

Renieildexraich  donnei  le  titre  de  roi  de  France.  Le  mêmeEckniard  avoit 

par  Léonard.       ^^ja  adouci  fon  ftylc  à  Cet  égard  dès  Tan  147  J.  dans  le 

traité  fait  au  camp  d'Amiens.  Car  quoiqu'il  y  prît  le  titre 

de  roi  de  France  y  il  donnoit  cependant  au  roi  le  titre  de 

prince  des  François  y  comme  il  s'intituloit  prince  des  An* 

flois.  *  Néanmoins  il  faut  que  dans  cette  négociation  de 
.ondres  il  y  eût  eu  quelques  articles  fecrets  accordés  fans 
ordre  ;  car  Charles  de  Marigni  évéque  d'Elne  en  RouffiUoB  5 
dont  le  fiége  a  été  depuis  transféré  à  l^rpignan^  qui  étoit 
l'agent  du  roi  pour  ce  traité  y  fiit  cité  un  an  après  au  Par^ 
lement  à  la  requête  du  procureur  général  y  pour  avoir  paffé 
fes  pouvoirs  au  préjudice  du  roi  6c  du  royaume  :  mais  la 
commiffion  donnée  au  premier  huiflier  pour  ajourner  ce 
prélat,  ne  (bécifie  rien  en  particulier. 

C'eft  ainii  que  le  roi  avec  beaucoup  de  prudence  affoî^ 
blifToitrarchiduc  (on  ennemi  en  lui  ôtant  tous  fes  alliés, 
6c  fe  mettoit  en  état  de  lui  faire  tête  fans  craindre  défor- 
mais de  diverfion.  Après  tout,  quelques  précautions  qu'il 
prît ,  il  voulut  paroître  plus  fouhaiter  la  paix,  que  la  gueï^ 
re  ;  6c  peut-être  fes  intentions  étoient-elles  conformes  aux 

Comines.L(î.ch.^.*,PP^^f'^^^s  •  ^^^  ^^^  ifxgMts  6cles  foins  du  gouvernement 
dont  il  porta:  toujours  lui-même  le  plus  grand  poids,  avoient 
commencé  à  lui  altérer  la  fanté  ;  6c  (Comines  au  retour  d« 

"^  Rdaardos  VI.  Dei  gratii  rfz  Francic ,  Angliae ,  Sec.  Cdm  xnter  potenrxiQ* 
^xos  Angloruœ  «  ^rancocuaiqu^e  principes  ^  ^c.  Ibidp 
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fbn  ambafladc  de  Florence ,  ne  l'ayant  point  vu  depuis  un  •"~-^ -— • 

an,  le  trouva  beaucoup  vieilli.  ^^79* 

Les  hoftilités  avoient  recommence  en  Bourgogne  avant  ^'^'  ^^^  affaires 
la  fin  de  la  trêve ,  &  les  ennemis  y  avoient  perdu  le  peu^''  SivfeTdê  h 
qui  leur  reftoit.  Befançon  mêmeavoit  traité  avec  le  roi;Marcàe,i.x.ch,9.. 
&  par  raccord  fait  à  Valeffan  le  troifieme  de  Juillet ,  la^J^jJ^I'i?  ^'' 
ville  s'étoitmife  en  la  garde  êC  poffejjiori  duroi.  Ce  prince 
y  nommoit  un  capitaine ,  ou  gouverneur  ,  &  avoit  la  moi- 
tié des  amendes  fie  des  gabelles.  Nonobftant  ces  avanta- 
ges, il  envoya  à  l'archiduc  le  feîgneur  de  Curton  neveu 
du  comte  de  Dammartin  avec  Biandeli  gentilhomme  de 
Champagne,  pour  lui  propofer  une  prolongation  detreVe. 
Ils  le  trouvèrent  au  pont  Aventin  ,  prêt  a  entrer  fur  leS 
terres  de  France  avec  une  greffe  armée  de  Flamans  ,  où 
il  y  avoit  aufli  quelques  fantaflins  Allemans  appelles  Lanf- 
quenets ,  fie  trois  cens  Anglois  commandés  par  uncheva-  Comîncf,loc.cit. 
lier  de  cette  nation,  nommé  Abiigan ,  qui  s'étoitmis  à  foh 
fervicc.  L'archiduc  rejetta  la  propofkion  avec  fierté  :  mais 
s'étant  tavifé,  il  fit  partir  peu  de  jours  après  Olivier  de  la 
Marche ,  qui  vint  de  fa  part  propofer  au  roi  une  entrevue 
avec  fon  maître.  Il  en  fut  aulfi  mal  reçu,  que  Curton  Tavoit 
été  de  Tarchlduc  :  fie  ainfi  les  deux  princes  très-choqués 
l'un  contre  l'autre,  ne  fongerent  plus  qu  à  la  guerre. 

L'archiduc  paffa  le  pont  Aventin  ,  &  vint  fe  camper  à  ^^^guemyeo^ 
demi4ieue  en  deçà ,  &  tournant  à  droite  ,  alla  au  mois"'^"^* 
d'Août  mettre  lefiége  devant  Terouane.  Saint-André,  qui 
en  étoît  gouverneur,  donna  le  temps  àd'Efquerdes  gou- 
verneur de  Picardie  d'affembler  des  troupes  pour  venir  au 
fecours  de  la  place.  Quand  l'archiduc  fut  qu'il  appro- 
choit ,  il  quitta  le  fiége,  fie  s'avança  au  devant  de  lui  juf- 
qu'à  Guinegate  pour  le  combattre.  U  y  avoit  dans  l'armée 
de  l'archiduc  environ  vingt  mille  Flamans ,  outre  les  trou- 
pes étrangères  ;  fie  il  étoit  beaucoup  plus  fort  en  infanterie 
qu'en  cavalerie.  Les  François  au  contraire  avoient  bien^ 
plus  de  cavalerie  que  d'infanterie  :  mais  leur  armée  étoit 
en  tout  moins  nombreufeque  celle  deTarchiduc. 

D'Efquerdes  fe  fervit  avantageufement  de  fa  cavalerie  ;   BataUUdtGuït 
fie  ayant  d'abord  fait  charger  celle  des  ennemis  qui  étoit ''^^''''* 
prefque  toute  à  l'avant  -  garde  ,  la  mit  entièrement  ea 
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J  ^  déroute ,  la  pourfuivit  jufqu'à  Hairc  ,  &  en  fit  un  grand 

^^'^*       carnage. 
L'envie  de  piiUr     L'inftinterie  Flamande  fe  voyant  Tibandonnée  de  £a  ca- 

&foiw7tfrîrr- Valérie ,  fut  fur  le  point  de  prendre  aufli  la  fuite  :  mais 

mUr  avantage.  Tarchiduc  étant  defcendu  de  cheval  avec  les  comtes  de 
Romont  &  de  Naffau ,  &  s'étant  mis  à  fa  tête  ,  Tencoura- 
gea  en  lui  monti!ant  le  peu  de  François  qui  étoient  demeu- 
rés en  bataille.  Ce  fut  une  très-grande  faute  à  d'Efquerdes 
&  à  Jean  d'Eflouteville  feigneur  de  Torci  y  qui  comman^ 
doit  fous  lui  y  de  s'être  Tun  &  l'autre  laifJTés  emporter  à 
lardeur  de  la  pourûiite  y  fans  penfer  à  ce  qui  pourrok  arri- 
ver du  refte  dans  le  champ  de  bataille.  Si  run desdeui 
étoit  refté  avec  une  partie  de  la  cavalerie  pour  foûtenit 
l'infanterte  y  &  empêcher  qu'elle  ne  fe  débandât  ^  c'en  étoit 
fait  de  l'armée  Flamande  :  mais  la  précipitation  leur  fît  per- 
dre leur,  avantage*  *Les  francs-archers  de  l'armée  du  roi 
voyant  fuir  la  cavalerie  ennemie  y  crurent  la  bataille  gagnée^ 
&  fe  mirent  à  piller  le  bagage.  Le  comte  de  Rëmont  ne 
perdit  pas  l'occafion.  Il  s'avança  en  bataille^  les  chargea  , 
&  comme  ils  étoient  tout  en  défordre  y  les  défît  prefi^ue 
Le  chdmpdeha-  ç^^^  réfiftance.  La  cavalerie  Françoife  voyant  fuir  fon  infàn- 

Tarlhîdtl^'^^ns  tcric ,  prit  l'épouvante  à  fon  tour ,  &  s'enfuit  pareillement; 

une  perte  heducoup.^^  forte  que  le  champ  de  bataille  demeura  a  l'archiduc^ 

'lïfe  ^J^F^Lçli!.  à  qui  cette  journée  fit  beaucoup  de  réputation  :  mais  en 
effet  la  perte  fut  incomparablement  plus  grande  de  fon 
côté  y  que  de  celui  des  François  y  au  moins  fi  l'on  en  croit 
plufieurs  de  nos  hifioriens  y  dont  les  uns  font  monter  le 
nombre  des  morts  de  l'armée  de  l'archiduc  jufqu'à  neuf 
mille  hommes  y  &  d'autres  jufqu'à  onze  &  douze  mille. 
La  chofe  paroît  difficile  à  croire  ;  car  tous  conviennent 
que  la  feule  cavalerie  Flamande  fut  défaite  y  &  que  d'ail- 
leurs elle  étoit  beaucoup  moins  nombreufe  que  la  Fran- 
çoife  ;  ainfi  il  n'y  a  gueres  d'apparence  qu'il  en  eût  tant 
péri.  Comines  dit  Amplement  qu'il  y  eut  plus  de  gens 
tués  &  pris  du  côté  des  Flamans ,  que  du  côté  des  Fran- 
çois. Les  hiftoriens  Flamans  font  monter  la  perte  desFran- 
Notesfurles  Me-  çois  à  quatre  mille  hommes.  Le  feigneur  d'Efquerdes  y  fît 

SiT,T  vch.'i""  ^^^^  ^^"^s  prifonniers  y  parmi  lefqucls  fe  trouva  un  fils  du 
Gaguin.  roi  dc  PolognCt 
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Le  roi  fur  les  premières  nouvelles  de  cette  aôion,  fut  en  ^ 

de  grandes  inquiétudes  ,  croyant  qu'on  lui  diminuoit  la  ^ 
perte  de  fes  gens,  &  qu  on  exageroit  celle  des  ennemis  : 
onais  quand  il  eut  appris  le  détail  avec  certitude,  il  fè 
raffura ,  &c  fk  dire  a  d'Efquerdes  qu'il  étoit  content  de 
lui  y  bien  réfolu  néanmoins  de  lui  défendre  &  à  tous  (es 
généraux  d'armée  de  hafarder  déformais  une  bataille  ,  fans 
en  avoir  fes  ordres  exprès  1  car  ce  fut  toujours  une  de  fes 
maximes  de  ne  jamais  rien  abandonner  à  la  fortune,  que 
<lans  la  dernière  extrémité. 

L'archiduc,  ou  trop  foible  après  la  perte  de  f^c^vdlc' ^/J^^^iji^'^^^^ 
rie  ,  ou  trop  timide ,  n'ofa  pas  continuer  le  fiége  de  Teroua-^X  s'auacTtr^à 
Jie.  Il  s'attacha  à  un  méchant  château  appelle  Malaunoi,"^  méchant  châ- 
où  il  y  avoit  cinquante  François  commandés  par  un  capi-^'^jj^^^  i^^gJlLcrt 
taine  Gafcon  nommé  le  Cadet  Ramonet.  Ils  fé  défendirent /ir^r. 
avec  beaucoup  de^valaiir ,  &  furent  néamnoins  emportés  ^j^^^^*^'*®  ^^^"^ 
d'affaut.  Quelques-uns  échappèrent ,  les  autres  furent  paf- 
Jfés  au  fil  de  l'épée;  le  capitaine  fe  rendit  après  qu'on  lui 
eut  promis  bon  quartier  :  mais  trois  jours  après ,  Tarchiduc 
le  fit  pendre. . 

Le  roi  en  fut  fi  outré ,  qu'ayant  fait  choifir  parmi  les  prî-    i<  roî  en  prend 
fonniers  de  la  journée  de  Guin^ate  près  de  cinquante  des  ^"/JwJf^"^'  "^ 
meilleurs  hommes  ,  il  Us  fit  pendre  aufli  pour  la  plupart 
par  repréfailles  ;  6c  la  chofe  hit  exécutée  d'une  manière 
x{m  fignala  (à  vengeance.  Il  envoya  le  grand  prévôt  avec 
le  'bourreauôcune  efcortede  fix  mille  francs-archers  &  de 
huit  cents  lances,  premièrement  au  lieu  même  oùRamo- 
jiet  avoit  été  pendu  ;  âc  l'on  y  pendit  fept  desprifonniers. 
Dix  autres  furent  auifi  exécutés  auprès  de  Douai  à  la  vue 
-des  habitans,  qui  regardoient  cette  exécution  de  defTus  leurs 
murailles.  On  en  fit  autant  à  dix  autres  à  la  vue  de  Saint- 
Omer  ,  fie  à  dix  autres  fur  le  bord  des  foffés  d'Arras.  En- 
fuite  les  fix  mille  francs-archers  ,  fie  les  huit  cents  lances 
s'étant  répandus  en  Flandre ,  y  mirent  toute  la  campagne 
à  feu  ficàfang,  s'emparèrent  de  dix  ièpt  châteaux  outils 
xaferent ,  fie  après  cette  expédition  rentrèrent  dans  leurs 
garnifons.  C'eft-là  ce  que  coûta  la  mort  d'un  feul  homme. 
La  dureté  de  Fardiiduc  avoit  été  fort  H^mée  j  mais-  la 
vengeance  du  joi  ne  le  fut  pas  moins,  fie  méritoit  de 
Xomf  FIL  KKkk 
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.-^       Vètxe  >  pirce  qw'çUe  fut  pouflKc  ttop  loin, 
^'^*  Lc$  Flamam  payçrsentf  enwte  d'uoe  autre  Ri«meref>  6 

ekJ/auI7/^^s^*^^  cheiemcnt ,  1«  v%m  honneur  d'être  demcuiés  àGui- 
/*<L«^</«A3*tteg«e  nuttcres  du  çbamp  de  bataille.  Mn  nonimé  Couloo 
lu'iu  avouât  g«-^n)ateuc  de  Normandie  >  s'ëcant  fah  joindre  pa;  quelque» 
'chronique  fcan- •"^*^*  armateur»  de  la  mime  proYince>  ftnvoile  vers  le 
aaieofe.  nord  ,  tL  attendit  une  grande  flotte  deFlamajit  qui  ve- 

noienc  de  charger  de»  grains  en  Prufle ,  pour  en  remplir 
ks  magafiw  de  H4VamiàL  des  autres  quartiers  -des  Pays- 
bas  qui  en  manquoient;  Il  les  attaqua  >  leur  prie  quatre*- 
fbigts  Yaiifeauji,  &  leur  enleva  toute  la  pêche  du  hareng 
qu'Us  avoient  faite  cette  année.  La  perte  lut  fi  grande  t 
qu'Us  ne  Te  fèîtvenoient  point  d'eAsnroç  Sût  une  pareille 
depuis  plus  ^'uA  <fiecle.^''i 
£ffu  fuL'ii    ^^  puxoéc  de  Q^oogxte  ^-où  les  deuxpaoces  ayateot 
«^'/r^!^'^!!]^  perdu  beaucoup)  de  troupes^  fitimir^de  bonne  heuce  la 
'ch ''  -     r      C'<i^P^>^  >  ^  infpi»  ^  l'un  èf.  à  l'autare  le  defir  de  la  paix. 
^ScbS!"'"*       W  ne  fe  fit  aucune  entreprife  iasportaate  l'amde  ibivante  , 
&  au  mois  d^Ao&t  on  conclut  une  trêve  de  fept  mois.  I^e 
pape  Sixte  IV^  dans  le  même  deflein  de  mettre  fin  à 
c<ate  gueire,  envcml^ac  en  France  Julien  de  la  Rovere 
cardinal  de  Saint^^ierre  aux  liens ,  qui  arriva  à  Paris  au 
mois  de  Septembre;  8c  qui  trouvant  la  trêve  déjà  fiute^  la 
regarda  comme  un  acheminement  à  une  paix  finale.  II  en- 
tretint le  rbi  fiirce  fi^et,  êc  de4à  s'avançi  jurques'àP-eronc  , 
pour  traiter  avec  les  députés  de  l'archiduc.  Le  sel  l'y  fie 
accompagner  par  les  fiens  :  mais  après  bien  des  pourpar- 
lers )  le  cardinal  ne  put  venk  à  bout  de  l'aooonmxxdesnem. 
Son  voyage  cependant  ne  lui  fiit  pas  toitts4>fiût  inutile  i 
car  etf  premier  lieu  il  obtint  la  liberté  du  cardinal  de  la 
Balue  y  qui  depuis  onze  ans  étoit  en  priâsn  pouries.trahi- 
fons  qu'il  avditfiikes  au  roi  :  flcoe  cardinal  avec  fapermif- 
'  fioniè  retira  à  Rome,  où  il  fiit  bientôt  par  Ion  habileté  en 
srand  crédit  auprès  dtf  pape.  En  fecond'lieu  le  l^gat  di^iâ 
les  efprits  à  (une  prolongation  de  tseve  «le  les  Flamans 
vinrent  demander  à  Tours  au  roi  ;  &  if  la  leur  accorda 
pour  un  an, 
î*S^i'^     Ce  fijt  durant  cotte  trevé  que  ce  prince  fit  un  change- 
I^X  «Li^itAt  nient  semarquabte  dans  les  troupes^  en  caflbntles&ancs- 

iu  trouptf. 
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archas  ^  milice  aue  Chairks  VIÏ.  aroit  cté^  #  éL  dont  ^ 

riiïflttudonfmd'aWdriiMil««l'£i»tIlfitwnkenF«oce  chro\SÎ'û««- 
un  grand  nooilire  de  Suiflèe  à  leur  place  ,  &  soii-^Mle- daieufê. 
ment  il  fiippùma  cet$e  milice  «  aiats  encore  il  âc  pnadie 
d'autres  armes  à  ime  p^me  des  toeuipes  qui  la  jxnipkc»' 
xetat.  Les  armes  des  Sàffes^  c'^^njbe  ,  U  iikalJà^dé ,  I» 
|Mqiie  âc  les  iai|{6S<ép^es.  lu»  Mcureat^lns  proipresfcuriA 
-  guerre  avec  les  arquebufes.  Il  en  fit  Êiire  grande  qwMMÎÉrf» 
Ac  «a  Buaa  les  «oupei  F«iui9«ifts  ;  U  ^  dMurfiea  dfe  les 
ibudoyer  loi-inâme  >  lOtt  1*^  qii'miipaBayàac  iec  ûsact- 
ardutfs  .étoieoc  (oudbjé^  fog  U»  fMstulb»  loà  as 
xoieat. 


L«$  tcoi^>es  aail  av9it  idois  iÎMr  ^ié  A'àoieat  ^ifts  taat       1481. 
ipoar  conânuef  la  £uerce  «  dotit  il  émit  laffé  ,  (^  pour    iitomte  màudi 
«obliger  l'arduduc  U  VueiûàtiAt&kMxîSi  paix«  «^»i^f^,£r 
«a  projet  qu'il  avoit  foiiBié  deftebqnel^uq^oops  {paaxxor  comiaes .  1.  W. 
«ageux  au.  royaume  •;  aaak  tmdisi]ii'il|uBBoic  éiesnafiuiES^'  7* 
pour  l'exécution  deoe  ^tikèm^  a  antvasataapi^d'apo-- 
fiexis  AU  mois  de  Maqs  dtt  l'Itn  148k .  près  de  GhkMO.  ^On 
•crut-d'abord  ^u'il  a'-en  «elei^efbitpas;  caràlpecdit  la  parole 
-ai  ia  coaao'iuaace^&i  fat-àooxfomt  cnttmcxtsèniedaflçeB. 
he  tro4jQenM*il  le  trofuv»  màaïu^Aittsnéatàe^coar 
fëfier  à  l'iafficâl  de  ttmta,  Les  remcdeb&refit  dxHinét  £ 
il  propos  ,  <)u'au  bout  de  quânse  imtoB  ôl  aireit  mate  là 
(tôectë  de  fonefpnt  èi  eeUe  ^  «ans  fessnanbics  ^«Kcepcé 
411^  lui  éfiQ^cdlé«Be-estràme£Qflldeflê. 

Ot  iieeidptt  t'iaqiùéta  beauceiU)  :  car  ^afiiais  prâice  ne    -'^  /n^/*/»  «m 
«raignitjpks  Ja  «nect ,  et  ti'eut  pkis  d'cnne  de  Tivte.  W^"  ^**^- 
orut  iiue  l'ezeEGioe  poitrfbkid^fiper fonmad,  -âc il fe donna 
fiâus  deflK>iivefiieBftqueiamais»  Il  fit&iœ  un  camp  ea 
N<»Hi»Miie-daaB4iaevaUée  ifàl  dSbcuan  lePetitrde^'acdlie 
Se  le  Pont-fùufPieEfe  incies  Âvierca  de  Seine  <c  d'A»- 
•dette  9  prac  y  eaièreer  fil  .nouvelle  oa^e  de  àaûebardiedB 
£c  de  j^viers  fèiu  ks  enkes  dw  iei^noir  ^Efifuecées  .4c  ain>nk|«c  fiain 
de  GuMttiimeiBpJcattbaiUifeBxnnb,  dcipontûtvoiir  «u<iaUaft. 
înfie  Ift  ^|«aai&té  de  y'nsais  H  de  miantions  'qu'il  le««r  Êiu> 
deeitpar  moifi^  lorfifè'ilffenaiekiceftcaiiipi^ne.il^t  for- 
tifier «e  camp  iSc  le  monit  d!!aztiUerie  ,  comme(fii''aéiefrii 
jHFI^it4iKi$jaB  voifioàn.  ^fiv  a^oitdiKm^elantdfias,  4c 
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'  cinq  cents  pionniers  ;  ces  trou(>es  s*appelloient  /es  gens  & 

^^  ^*        camf.  Il  y  avoit  de  plus  quinze  cents  hommes  d'armes 
partagés  en  compagnies  ,  appellées  les  compagnies  d'or- 
donnance du  roi^  qui  étoient  de  Tinilitution  de  t)harles  VII; 
aufli-bien  que  les  &ançs-archers.  Jl  alla  voir  ce  camp  ^ 
fit  la  revue  des  troupes ,  dont  il  fut  très-content ,  &  leur 
fit  faire  diverfes^fois   Texç^rciçe  £c  toutes  les  fon£Uons 
ffiijitaires.      .,  .    .^^^^   .,.       :       .. 
Et  VA  enfuite  k     De  Jà  il  retouttia  a.l!^Qurs , .  où  U  eut  une  nouvelle  atta^ 
t^lu'^di^pUxît  ^^  d  apoplexie  qui  n  eut  point  de  plus  fâcheufes  fiiiûes  que 
di  nouveau.        la.premiere  y  ficne  remtpêcha  pqint  dé  voyager  àfon  ordr- 
^Comines,  !•  f-naire^  Il.flit  arrêté  par  d'autfes  incommodités  à  A^ento» 
-    chez  tonwhes pendant. un mpis,  &;Tpï»is encore  à '^ 
Il  partit  de  là  pour  le  péleriçia^e  de  Saint-dlaude  ^  dont 
Comines  6c  du  Bouchage  stvoientfeit  vœu  pour-^i  dans  ia 
recon4e  rechute.  Tout  cela  ne  din^inuoit.rien  ni  /de  (on 
application  aux  affaires  ^  j^  de  fon  adrefTe  à  les  nutnier  ;  ^ 
la  cour  de  Savoye  en  ^eut  une  boiy;^  preuve. 
P'  ^^^^'^^f^^^     Après  la  moçt  de  la  ducheffe  régente,  le  xgit  à^qui  on 
sZoye  après  £  s'étoit  adreffé  pour  donner  des  gouverneurs  à  jQçt  Etat ,  6c 
mort  de  la  régente,  au  jeuue  duc ,  avoltoommépourgonvemer  la  Savoye  6c  le 

tokeîe'wï'^P^^  ^^  ^^  ÇÊw^rc^  6c  avait  mis  auprès  du 

.duc  y  pour  avoir  foin  de  fon  éducation-,  le  feigoeurdeGro- 
lée-Luys.La  Chambre  s'étant  rendu  odieux  par  fes  violent 
ces,  les  plainte;  en  furent  portées  au  coL,  àw  envoya  un 
ordre  fecret  à  révoque  de  Genève  ondiç^^du  duc  de  fe  char- 
ger de  la  conduite  deTEtat,  6t  à  Luys  d'amener  Je  jcQne 
prince  en  Pauphinér  La  Chambre  eut  avis^de^jpe  q)ii  fà 
paflbit;  il  courut  après  le  duc,  à  qui  Luy&^,  fous  prétexte 
d'une  partie  de  chafTe ,  avoit  fait  prendre  le  chemin  de 
Daupluné.  Il  fut  tourner  Telprit  du-|^rince ,  en  Ipi  repré- 
ientant  qu'il  ier9it  en  France  comme  prifonnier  ^  6c  qu'il 
,n'en  fortiroit  pas  quand  il  voudroit  :  il  Tengagearià  revenir 

^^ .  ■  efï  Savoye ,  6c  obtint  fon  confentementpourarréte^^uys, 

q^'il  envoya  en  prifon  àLeuille^dansiaMaurienne; 
.    Il  n  eh  demeura  pas  là  rcai^l  eut  affez  de  cré^t  pour 
lever  ^e  armée  ,  âc  la  faire  mjLrcher  en  Piémont  contre 
révêque  de  Genève,  qui  s'étoit  fait  déclarer: gouverneur 
^e  l'État,  Cette-  armée  (bus  la  conduite  de  Miolans^^ma*? 
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fichai  de  Savoye^  mît  le  ftége  devant  Verceil/où  Vévè-         _        ■ 
que  de  Genève  avoit  envoyé  Claude"  de  Savoyc  feigncuc       ^^  *' 
de  Raconîs'pour  commander.  Celui-ci  avoit  une  raifon 

!)ârtîculiere  pour  bien  défendre  cette  place  ;  c'étoit  qu'elle 
ui  avoit  été  engagée  pour  de  Targent  qu'il  avoit  prêté  au 
duc.  ^^" 

Le  comte  d^Breflfe,  quoique  frère  de  Tévêqtie  de  Ge-    nfaît  anirerU 
neve  y  étoit  dans  k  camp  des  afliéffcans  ,plus  parla  cramte  ^j^^^^^^^^^^^ 
kju^  âviûit  du  gouverneur  de  Stfv^c,^iïepartnclination^£fii/i^^^ 
commfe  on  le  vit  dajos  la  fuite.  Le  roi  indigné  de  la  con-^  ^^°*'"**»^'^*^**'*'' 
duite  duÊomtedelaChïimbrQ&du  mépris  qu'il  avoit  fôit 
dé  fon^&tutorité  y  en  Êûfant  arrêter.  Luys  gouverneur  du 
duc  ^  traita  fecrdteitti^t  avec  le  comte^Bftffé  /&  l^auto-* 
rifa^pour  arrêter  la  Chambre  xiëfàjpait!^  8(^àfih  de  'mieux 
cdttvrir  ce  deffeîtt ,  il  fit  pâtbître  uAlgrand  mécontentement 
<lu  eomte  de  Bfefie  /de  ce  qu'il  fe  trouvoit  dans  Tarmée  •  * 

qui  faifoit  la  guerte  à'I'évêque  de  Genevefon  propre  frère  , 
6c  nommé  pat  4i  Ccàir  de  France  admitiiftr^eur  des  Etats 
de  Sâvôye.  H  einvoyaCoftiines  avec  dés  ffoiïpes  jûfqua  *; 

Mâconi,  d'oà  cé  feigneur  fit  jnènaccr  le'^èoràte  de  Breflc 
de  faccager  fon  pays^  s'il  né  quittoit  le  fiégc  dé  Verceil  ^ 
s'il  nc'fe  rendoitiâu  plurôtmlXauphiné ,  fit  neremettoit 
entre  les  mains  du  roiSauget  &,  c^elques  autres  châteaux 
<!Ui  pays.      •   ^\         '^  •^'^'  - 

•  '^  Marguerite déBoùAon'cottiteffede  Breffe  i  qiii  ne favoît 
pas  le  hiyftete^,  oortjiîra  Comàiés  de  faire  en  forte  que  le  roi 
fe  ^éfiftât  dtr  deffein  oail paroiffoit  être  y  de  vouloir  oppri- 
mer le  Comte  deBreffe.Comindsn  ayant  voulu  rien  écou- 
ter 5  la  comteflfe  fe  mit  eiï  état  defe  défendre  &  de  foùtenir 
•la  guerre.  ^  .  "  ^'•-*     .—.:/.-:    • -.^-.  r^-'  .  '* 

•  Qépen<ïantfe  comte  de  BreiTe^  dont  oit' ne  fc  déBoit 
point  à  la  coùrduduc.âèSavoye^  gagna  (^us-^main  quel- 
ques pflîciers  dei  troupes  ,  8c  9  étant  afluré  d'environ 
quinze  cents  feortftnes  ,  vint  à  Turin  ,'  &  entra  un  matia 
dan*  le.chiteftû'bÉfe  accompagolé^Thoma^  d/ç^atvees  pay 
•<bil'ô#dre.fe-fit  otivrirlàchambre^tiu.duic  bvi:le^pu^erneur 

étoit  couché',  6c  lui  dit  :  Seigneur  Je  la  Charnière  ,  yous 
éteèpnfùnnier  durai  de  Trance^lXX^S^ 
^&  ccbduire  ea ptiibnt  t     .  ;.      ^  k     »  -^ 
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jjj^  Lt  tfomtj*  <l«  Brefle  étant  ««»! asK-t4c aptes  trouver ie 

duc  Coa  nereu^  hii  £t  fcac6tuke  qu'U  avolt  i^i  ea  oela  félon 

l'es  intentions  du  roi  de  France  pour  le  biea  -de  l'&at,  d; 

que  rieii  neferoit^ustfepUifiràfesfilieeB^iloatla  Cham- 

lûeiétott  fort  hau  Le  comte  préroyai^  tiiea  que  dès  qu'«it 

fauroit  la  Chambre  en  prifon ,  les  troupes  abandofineroieitc 

le  maréchal  de  Mtolans»  écrivkè  R)i&93*ls^ottv«çaear  de 

Yerceil  >  ficlw  tttcomjnatldb  de  faire  eouiii  fe«  peflîble  peur 

ranécer.  Ceint  qui  poctoit  k  lettre  fiic  iiiipri^^  èjc  <n#ié  au 

HMu:égfc;d  ,  i^m  ayant  fit  de  quoi  il  s*agi£foit  »  fiÉ  fort  ^tonnil. 

Ilxtnvoya  fur  le  divnp  un  r«uf<»riiluitf  «à  gouFerafeur  ,  4c 

le  pria  de  ie  rcnir  trDuTét-.  Xe  |fOUtemeur  qtû  «ofk  f  eo« 

p<Dté  le  îtMir  taéftedentde  reitdxo  la  p^«c«  à  iwftakteecoadi- 

trons  que  MioltiBsavcitze^tcéts  >  <:r)it  iqiie  ^'4tfm  £lr  ce 

fu^  vn'ii  Tci^oit:  avoir  une  entrev&e» ,  -         ' 

g  11  alla  au  camp ,  «c  Miolans  lai  ayant<flkif(aiid4ie^sr^> 

La  Jeux'priti' ^^^  ^^^^ noirsndle  delà ffiifon ducetofiede  i^ ChaMbit , lui 

m/evoitMiGrf.iiR^iritralaiettm  qu'il  avoit  imengeptée^  étieptia  de  bkç 

noiu  &  viennent  fg^  p^j,  avcc  l'ièvéquc  dc  <3eneve»  Le«o«v!^rh«ir  fi»t  fott 

enfuue  à  Lyon  ,ph    ..S    ,    „     •    ,  *  -,  -     >.!9     <>    ^    vï      .#     . 

/<  ./«c  de  Savoye  téjoui  d  uQ  éveRobeot  u  hcuxeux  €c  u  Inelpeie.  Il  «  4teA 
'^«rt  peu  de  temps  ^^ttçùn  enétttt  d'arrêter  le  maréchal  ,q«i  lefitobfervet 
''"  '*  luTqu'à  œ  qu'il  fôt reûcrédans  la  place  ■,  èi déoain^dès  U 

ziuit  Vivante  peur  fe.  retuôei:  au  val  d'Àoft* 

Quelque  temps  après  ^  Te  roi 'étant  venu  à  Lyon  au  retoac 
ik  ^àint-Ciaude,  le  duc  de  Savoye  Vint  |iilq«'>à  Grenoble, 
où  vet  deux  prâices  &  vicent.  Le  ducà  laptAeee  du  roi 
^ron&Aia  pour  un  an  le  gouvetneinent  de  Swàye  ^i'évè- 
;<[ûe  ^  ^tffieve  ^  de  donna  deki  de  l^iétteht  ^ui  «ointe  de 
#t«^  Qualité  ils  allexteift  enfembie  à  L^tm  >  -pu  Je  mi 
n'oublia  rien  pour  divertir  ce  jeune  prince.  Il  .y  ^«t  <dc6 
^ftiës  de  thafle y  des  tbomois,  des  coucfi»  de rbi^tass  , 
-etefck»is<^ii«  k  iduç  ïiiiMrit  {«ifiïmoéÉieitt ,  &q^ 
IttBeftes.Cat  fc*^flt  GUitté dansV» excruitJes  vtelcftt»  il^coa- 
«tSë^UMefiOtladlè  donc  U^tnoorHtle  viiœt-dtfujcteined'AvciL 
iVâge'âe  <^»-i^»lii^^6)ftTegretcéf#lestfiijet6pc^  ks 
^«àAde^  ^aiitëfev^  e(»Hm«u^nt  àpaupître  dans  ft 
|«»rfoflfte* 
Le  ni  pourvoi,  ;^e6^eiiit-«iïd«»dkiadIe6&.|ear^Lioutsé)K>>eBe€ÉiFxattG». 
Tc/J£Z77e>^^^f^  ypiavoit  confié  leur  éducation iaSra«ai$d-ail«a« 
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comte  de  Danois.  Le  roi  §t  venii  Chaitea  faîne  à  Lyon ,  ^ 

&  fe  déclara  fon  tuteur ,  pour  ôter  aux  oncles  de  ce  jeune  ^^^^  util^orité  de 
ftxTiq^  TociafioB  de  brouiller.  Il  nomma  Tévêqucde  Gq- ion  fre!<chIrUs^ 
nevc  flottverofiur  &  lieutenant  général  dea  Etats  de  Savoye  j^^^^^J^^^J'^'^  g'^" 
d'en  deçà  des  Monta  î.  &  le  comte  de  Breffe  perdit  par  fa  ^^*'*  ^  *^^^^* 
pdcipitadoa  le  goiiiiemement  du  Piémont  :  car  fur  ce  que 
le  feu  duc  le  lui  avoit  donné  ^  il  en  voulue  prendre  poficffion^ 
ians  en  demander  de  nouveau  raçfém^^^u prince. fie.  a>i 
VÀh  ce  qui  les  offentii  tous  deu^>  fie  le  lui  fit  ôter. 

Le  rai^  apèa  avoit  mis  qrdre  aux  siS^icea  de  Savoye^  Monde Marîtdc 
vint  à  Beaujeu  en  Beau^o^ois ,  où  il  reçut  la  nouvelle  dç  la  ^^^j^^^"'^»^^^^^ 
mort  de  Maricf  de  Bourgogne  archiduchefie  d'Autriche  ^cil*^  ^'^^ 

3ui  mourat  à  Brosca.  d'une  cloute  do  cheval  le  dix-huïtieme ,  Harxus ,  anna. 
U  mois  de  Mars:  lesBcabam. 

Ce  prince  tout  mal  qu'il  étoit>  ^r  il  dépérifToît  tous 
les  jqu|[s  ^  ^mbla  reprendre  vigueur  à  cette  nouvelle. 
X'ai  <ié;a  dit  que  depuis  ^êlques  temps  il  tuaitoit 
ibu8.*main  apBC  les -^bourgeois  de  Gand^  aes  movens  fie 
fie^  cc^nditions  de  la^  paix  entre  la  France  fie  la  F(andre^y 
bien  ailurés^U'fls  contràindroicnt  Tarehiduç  à  les  accepter  , 
quand  ils  en  féroient  unjD  fois  convenus* 

Il  y  a?oit  déj^i  long-j(en^s.  ^ue  Philippe  le  Bon  duc  de  Le  roi  profite  de 
Bourgogne 5  fiir  ce\qu'onle  félicitoit  delà  tendrefle  que  les  fiJ^a^fiTr/^- 
Gantois  ÊEÛfoi^qnt  paroitre  pour  fon  fils  Charles ,  avoit  dit^  com^d/r^^avec' 
qêùih  <um(HtQttùU)Qurs  liur  feignêuràvinir^  mais  que  de»  ^^** 
puis  fu^il  dwênoit  leur  fèignmir  j   ils  le  haïffoient.  Riendi,  j^^^"^^^*^  '^ 
n'étpit  plus  véritable.  Ce  peuple  népouvoitfoufirir  de  mai* 
tre  :  fi  celui  qu'ils  avoient  ne  les  domptoit  pas  y  ils  le  mé-' 
prîfoiem^  fie  s'il  entreprenoit  dele  fitire  ^  on  voyoit  auffi^ 
%èx  des  révoltçs  fie  des  féditions  continuelles,  ilf  cha^ 
iprinoienc  condmiellemcnt  l'archiduc^  fie  communiquoient 
leurefprit  de  révoke  ai^x  autres  villes  de  Flandre»  Ils  ne 
vouloiea^  point  non  plus  du  gouveifiement  des  Frsn(^ois': 
maisi^s  ne.s'embarraubient  pas  des  progrès  qu'ils  pouvoient 
faire  en  Boorgoffhe^  dans  le  Luxeim>(>urg  ^  fie  dans  les 
autres  provincesdes  Paysrbaa  ^  p<>urvà  qu'ils  iie  tMicha^ent  , 

point  à  la  Ftandre  y  fie  a  en  appiochaflenc  pas  de  O'pp  |>rè$.^ 
lU  ne  demandoie^  pas  miem:  ^  que  de  voir  kniur  prince  tel- 
lepiflfltc  afiieiajbls  ^  (|a'il  ne  p^tiesibumettr^^coufoucs  prèt^ 
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-^    ~z  néanmoins  à  le  fecourir ,  de  peur  que  la  France  ne  Top^ 

*     '       primât  entièrement. 

Le  roi  qui  favoit  leurs  difpofitions  à  cet  égard  ^  les 

Î>renolt  par  où  il  les  falloit  prendre.  Il  les  trakoit  dans 
es  lettres  avec  toute  forte  d'honneur ,  &  ne  faifoit  nulle 
difficulté  de  les  appeller  mefleigneurs  de  Gand»  Il  leur 
témoignoit  la  paffion  qu'il  avoit  pour  la  paix,  leur  repré- 
fentoit  combien  elle  leur  étoit  néceffaire  pour  rétablir  le 
commerce  ôc  l'abondance  dans  leur  pays  ruiné  &  épuifé 
par  les  guerres  continuelles  ,  où  le  duc  Charles  les  avoit 
.iengagés.  Il  leur  propofoit  le  mariage  de  Marguerite  de 
Flandre  fille  de  l'archiduc  &  de  l'archiduchefle  avec  le 
Dauphin ,  k  condition  qu'on  donnât  à  la  princefie  le  duché 
&  le  comté  de  Bourgogne  en  dot;  &  pour  leur  marquer 
jqu'il  n'avoit  nul  defteinfu&la  Flandre,  il  s'offiroitdelcur 

Îendre  Arras  avec  tout  ce  qu'il  tenoit  du  côté  d'Artois,  pour 
eur  fervir  de  barrière  contre  la  France.  Tout  cela  fe  mé- 
«lageoit  dès  le  vivant  de  l'archiduchcfTe  ,4^  à  rinfù  de 
jcette  princefTe  &  de  l'archiduc. 

Outre  Marguerite  de  Flandre,  l'archiduc  avoit  encore 
un  fils  nommé  Philippe.  Les  Gantois  s'étoientiaifis  de  ces 
deux  enfans ,  âc  le  père  avoit  fait  jufqu  alors  inutilement 
«  tous  fes  efforts  pour  les  retirer  de  leurs  mains  •  Les  révoltes 

redoubloient  non-feuLeînent  à  Gand,  mais  encore  en  Hol- 
lande ,  en  Brabant ,  en  Gueldre  :  en  un  mot  le  roi  voyoit 
,  les  domaines  de  l'archiduc  dans  l'état  où  il  avoit  tant  £bu* 
haitéde  les  voir  du  vivant  du  duc  Charles. 

La  mort  de  l'archiduchefTe  étoit  un  nouveau  fiircrokde 

malheur;  car  les  Flamans  avoient  encore  pour  çUe  beau* 

coup  plus  de  confidération  fie  d'égard  que  pour  l'archiduc. 

Jl  étoit  étranger;  il  étoit  venu  chez  eux  fans  troupes  & 

fans  argent ,  6c  ils  ne  le  regardoient  plus  conune  leur  prince, 

^  Philippe  fils  de  l'archiduchefle  devant  déformais  avoir  feul 

ce  titre  à  leur  égard. 

njait  propôfir     Le  roi  ne  manqua  point  de  fe  prévaloir  deces  favorables 

2fTp%ZconmS^^^  ^  &  chargea  d'Ef^uerdes  de  traiter  avec  1« 

>ivrcA/tfrfictfri/«i/f  Gantois  pli»sférieufement.que  jamais  touchant  le  mariage 

^^n^^L..  I  ^  <ic  Marguerite  de  Flandre  avec  le  Dauphin.  Ge  feigneur, 

fit' 7*  -  quincutendoj^p^mop8l4negocxationi9,upia^ucarc^qui 
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ayant  été  long-temps  au  fervicedu  feu  duc  de  Bourgogne  ■     "• 

connoiflbit  à  fond  les  Gantois ,  réûffit  parfaitement.  Il  rom-      .  ^  ^^  ^  • 
pit  d'abord  par  leur  moyen  les  mefures  que  l'archiduc  avoit 
prifes  ,  pour  fe  faire  déclarer  tuteur  de  fes  deux  enfans. 
Les  Etats  de  Brabant  &  ceux  de  Hollande  y  avoient  déjà    Harams,  ann*^ 
confenti  :  mais  ce  prince  ayant  affemblé  fur  ce  lujet  les  *^^  *"*^^' 

•    Etats  de  Flandre  i  Ypres  y  les  députés  de  Gand  s'oppoferent 

-    fi  fortement  à  ùl  prétention  ^  que  la  tutelle  lui  mt  refu- 

:    fée. 

L'archiduc  ne  réûffit  pas  mieux  dans  TalTemblée  générale    Cbmînes ,  i.  ^. 

>    des  Etats  de  toutes  les  provinces  de  fon  domaine ,  qu'il  tint  **•  ^* 

1  à  Aloft.-  Les  Gantois  &  leurs  partifans  y  furent  encore  les  ilsyconfententi 
t  maîtres,  &  y  firent  mille  choies  <îéfagréables  à  ce  prince.  *^.^^^f*^  ^ 
:  Ils  Tcbligerent  à  éloigner  de  fa  cour  quelques-uns  de  ceux  chronique  fcaiM 
::    qui  lui  étoient  le  plus  attachés,  d'6ter  à  Philippe  fon  fils  ^'^'^ 

î'  certains  domeftiques ,  dont  ils  fe  déficient,  &  enfin  de 
;.  confentir  au  mariage  de  fa  fille  avec  le  Dauphin  &  à  la 
i-  paix  avec  la  France. 

Dès  qu'il  eut  donné  fon  confentement,  les  Etats  envoyèrent 

2  des  députés  au  roi  pour  lui  demander  la  paix,ôc  lui  offrir  Mar- 
:i  guérite  de  Flandre  pour  le  Dauphin.Ils  le  trouvèrent  àNotre- 
s  ;  Dame  de  Cléri,qui  étoit  un  de  fes  plus  ordinaires  pèlerinages, 
[c  &  en  furent  reçus  avec  des  témoignages  de  bonté  qui  les  char- 
=  -  merent.  Il  leur  permit  d'envoyer  des  ambaïfdeurs  a  Arras,  ou 
v  en  quelqu'autre  endroit  de  la  frontière  dont  on  conviendroit, 
'..  pour  terminer  au  plutôt  une  aflPaire  fi  importante.  On  leur 

fit  à  Paris  des  honneurs  extraordinaires  à  leur  retour.  Le 
^..;  prévôt  des  marchands  &  leséchevins  les  traiterenr  magni- 
^,^.fiquemcnt,  &  ils  arrivèrent  en  Flandre  fort  contens ,  à  une 
^,  chofe  près  :  ce  fut  que  durant  leur  ambaffade  la  trêve 
A  * .  étant  eîpirée ,  le  roi  fe  rendit  maître  de  la  ville  d'Aire , 
"■^partie  par  force,  partie  par  argent.  H  efpéroit  que  la 
'■  prife  de  cette  place  qui. lui  donnoit  une  nouvelle  entrée 
^"  dans  le  comté  de  Flandre,  feroît  avancer  la  négociation  , 

:  ôc  il  ne  fe  trompa  pas. 
5     Arras  fut  choifi  pour  le  lieu  des  aflTemblées.  D'Efquerdes    ;f/'^Yfi  ^^f 
^^^ôc  Quateman  commandant  d'Arras  ,   Jean  Guerin  maître  ^^^;^^;^^   '^ 
^^  d'hôtel  du  roi,  Jean  de  la  Vaquerie  natif  de  la  même  traité d*Arra$. 
f  ville,  ôcqueleroi  avoit  fait  depuis  peu  premier  préfident  ^Î^'J^^^^^^^^^ 
^        Tome  FIL  LLll  ^ 
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>  ^  .  >  ■  '        du  Parlement  de  Paris,  après  l^mçit  du  premier  préfîdcnt 

1482.      Jean  le  Boulanger  *  ',  furent  nommés  plétûpotenmires 

par  Ce  prince.  Le  nombre  des  agens  fut  beaucoup  plus 

leSf^de^^iîsl'B^^'^^»  parce  que  les  principales  villes  des  Pays-bas  y 

févher.  ^'  avoient  leurs  députés.  La  plupart  étoiwt  des  àbbes  ai  des 
feigneurs  du  pays,  avec  quelques  gens  du  tiers  Etat.  Après 
bien  des  conférences  tout  fut  conclu  ôc  arrêté  le  vingt-troi- 
fieme  de  Décembre.  Voici  les  principaux  articles  du  traité. 

UnUUs  du  traité.     Premièrement,  que  la  paix  feroit  jurée  &  publiée  entre 
les  deux  Etats.  3.   Que  pour  la  mieux  affermir ,    mon- 
feigneur  le  Dauohin  épouferoit  mademoifelle  Mai^guerite 
d'Autriche.  }•  Quapres  la  publication  de  la  paix  ,  & 
la  ratiiicatioo  du  traité  ,  la  princefle  feroit  amenée  fans 
délai  à  Arras ,  6c  mife  entre  les  mains  de  Piene  de  Bourbon 
comte  de  Beaujeu,  ou  de  quelque  autre  prince  du  iàng, 
pour  être  conduite  à  la  cour  de  France,  où  le  roi  la  feroit 
élever  comme  fa  fille  aînée,  6c  Tépoufe  de  Monfeigneur  le 
Dauphin ,    jufqu'à  ce  quelle  fut  en  âge  nubile^  4«  Que  le 
comte  de  Beaujeu,  ou  quelque  autre  prince  du  iài^  ,  qui 
recevroit  la  princefle ,  feroit  ferment  fur  la  vraie  Croix,  & 
furies  évangiles ,  au  nom  du  roi  6cde  monfeigneur  le  Dau- 
phin ,  que  ce  jeune  prince  la  prendroit  à  femme,  dès  qu  elle 
feroit  en  âge.  ;.  Qu'elle  auroit  pour  fa  dot  les  comtés  d'Ar* 
tois  6c  de  Bourgogne,  6c  les  terres  61:  (eigneurîes  de  Ma- 
connois,  Auxerrois,  Charolois,   de  Salins,  de  Bar-fur- 
Seine  ,  6c  de  Noyers  ;  qu'au  cas  qu'il  ne  for^t  point 
d'enfans  de  ce  mariage,  tous  ces  comtés  6c  feigneunes 
retourneroient  au  duc  Philippe  fon  frère ,  dcàfeshoirs; 
que  le  roi  qui  s'étoit  emparé  de  tous  ces  pays,  confen- 
tiroit  que  le  Dauphin  6c  fon  époufe ,  6c  leurs  héritiers  en 
joûiiTent.  6.  Que  $%  arrivoit  que  ces  domaines  ,   faute 
d'hoirs,  retoumaflent  à  la  maifon  d'Autriche ,  le  roi  feroit 
en  pouvoir  de  faire  examiner  les  droits  qu  il  prëtendoit  fur 
les  châtellenies  de  Lille ,  de  Douai ,  6c  d'Ofchies ,  &  le  duc 
d'Autriche  en  obligation  de  lui  faire  fur  cela  fatis&âioa 
dans  Tefpace  de  trois  ans  :  mais  que  Le  ro^  renonceroit  à  fes 

*  La  hmilU  de  Jean  lis  loalaager  mi  les  maicRS  de?  irquècss  ^  an  Pv- 
fubfide  encore  auj ourd'hui dans  plufieurs  lemenc  ,  &  à  la  Chambre  âe«  coirp- 
branches.  11  7  a  de  (es  de(c€ndaoi  par-    tfs» 


L  ou  I  s     XL  63S 

droits  fiir  les  ttois  châtellenies^  fi  les  autres  domaînôs  de-  g       ^ 

meuroient  dans  la  maifonde  France  >  aux  enfans  fie  heri^  ^4:  ^t 
tiers  iflus  dupréfent  mariage.  7.  Que  le  comté  d* Artois  • 
(  hormis  Saint-Omer  ^  fur  lequel  u  y  aiuroic  des  articles  a 
part  5  )  &L  les  autres  feimeuries  mentionnées  dans  le  traité  , 
iëroient  gouvernées  fdon  leurs  droits  j  ufages  ^  coutumes  ^ 
privilèges^  fous  le  nom  de  monfeigneur  le  Dauphin ,  fie 
Ibus  le  bail  de  mademoifelle  d'Autriche  ^  fie  que  le  roi 
faroit  fupplié^  qu'Arras  ne  fût  pas  exclus  de  ces  mêmes 
avantages.  8.  Que  la  ville  ^  château^  6c  bailliage  de  Saint- 
Omet  ne  fer  oient  mis  en  la  main  de  monfeigneur  le  Dau^ 
phin  ^  qu'après  le  mariage  parfait  6c  confbmmé  y  mais  qu'ils 
têroient  laifTés  en  la  garde  6c  gouvernement  des  eccléfiafli-i 
ques^  des  nobles  6c  des  bourgeois  de  la  ville  >  qui  dès-à-pré- 
unt  feroient  ferment  de  fidélité  au  roi  ^  jureroient  de  bien 
garder  la  ville  jufqu'au  mariage  ^  fit  de  n^y  admettre  ni  le 
duc  d'Autriche  5  ni  le  duc  rhilippe  fon  fils  >  ni  aucune 
perfonne  de  leur  part^  fie  que  pareillement  ils  s'enga* 
geroientpar  ferment  au  duc  d'Autriche  de  ne  la  point 
livrer  au  roi  ^  ni  à  monfeigneur  le  Dauphin  ^  jufqu'à  la 
confommation  du  mariage  ;  que  )ufqû  a  ce  temps-làles  bour- 
geois recevroient  les  revenus  de  ce  domaine ,  pour  les 
employer  à  la  garde  6c  à  la  fureté  de  la  ville  ;  que  la 
nomination  des  ofiiciers^  comme  de  baiili  y  fous-bailli  ^ 
Châtelain  fie  autres  9  appattiendroit  aii  duc  d'Autriche ,  6c 
rinftitution  à  monfeisneur  le  Dauphin  ;  qu'en  cas  de  la 
mort  de  mademoiieUe  d'Autriche  ^  àVant  la  confom^ 
mation  du  mariage  ^  les  habitansremettroient  la  ville  entre 
liÉs  mains  du  duc  d'Autriche  fbn  père  >  6c.  du  duc  Philippe 
fonfirere^  ou  àfesfucceâfeiirs;  que  fi  la  suerrâ  s'allumoit 
entre  le  roi  6c  le  duc  d'Autriche  ^  la  vUle  garderoit  une 
parÊtite  neutralité,  p.  Que  fi  le  mariage  ne  s'accomplifibit 
point  y  le  roi  rendroit  au  duc  d'Autriche  ^  ou  à  fon  fils  ^ 
îes  comtés  d'Artois  6c  de  Bourgogne  ^  6c  les  autres 
pays  accordés  pour  la  dot  de  la  princeffe^  6c  renon- 
cerqit  à  fes  prétentions  fur  les  châtellenies  de  Lille  i> 
de  Douai  6c  aOrchies.  ro.  Que  le  traité  feroit  enregiftre. 
au  Parlement  de  Paris  ^  à  la  Chambre  des  comptes  >  6c  à  lit 
Cbambre  duthrelbn  11.  Que  les  trois  Etats  du.  royaume  «  * 
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^"  ia8  "  non-feulcment  s*obligeroicntàrohfervation  du  traita  ^  mais 
^  ^  ^*  encore  à  fe  déclarer  contre  le  roi  ,  s'il  y  contrevenoit  : 
qu  il  feroit  pareillement  autorifé  par  les  princes  du  fang 
nibrogës  à  la  place  des  pairs  féculiers^  par  les  pairs  eccle^ 
fiaftlques ,  par  TUniverfité  de  Paris ,  fie  par  les  pjincipales 
villes  du  royaume^  qui  s'obligeroient  au(Ii  à  faire  en  forte 
de  maintenir  dans  leurs  ufages  &  privilèges  les  pays  de  Bra« 
bant^de  Hainaut^  de  Flandre,  de  Hollande^  ae  Zelande^ 
fie  autres  qui  pourroient  écheoir  à  monfeigneur  le  Dau-^ 
phin  5  du  chef  de  la  princefle  fon  époufe  ,  au  cas  que  le 
duc  Philippe  fon  frère  vint  à  mourir  fans  héritiers;  6c  que 
les  Etats  du  duc  d'Autriche  fe  foumettroient,  à  l'égard 
de  la  France  ^  à  une  pareille  obligation  de  maintenir  le 
traité.  i2*  Que  le  roi  rendroit  au  duc  d'Autriche  les  pla« 
ces  qu'il  avoir  prifes  au  duChé  de  Luxembourg ,  fie  au  com-> 
té  de  Chini.  13.  Que  le  roi  ne  donneroit  aucun  fecours 
aux  Liégeois  y  ni  aux  habitans  de  Qeves ,  fie  de  Trêves ,  qui 
étoient  en  guerre  contre  le  duc  d'Autriche. 

autres  eoneernant     Cc  furent-là  les  principaux  articles ,  par  lefquels  on  régla 

^uîeffcsr^'^^  les  intérêts  des  deux  maifons  qui  s'allioient  par  ce  mariage* 
Il  y  en  avoit  quelques  autres  qui  concernoient  le  pri&ce 
d'Orange  ^  fie  ceux  de  la  maifon  de  Luxembourg  héritiers  du 
connétable  de  Saint-Pol^  fie  les  rétablilToient^  dans  les  biens 
de  leurs  familles  fitués  dans  les  provinces  poiTedéesparla 
France.  On  y  comprit  aufli  les  feigneurs  ae  la  maifon  de 
Croi^  le  feigneur  de  Toulongeon^le  comte  de  Joignis  fie. 
quelques  autres.  On  propofa  au  roi  de  faire  rendre  au  comte 
de  Romont,  oncle  du  duc  de  Savoye^  fon  comté  deRomont^ 
le  pays  de  Vaux^  fie  d'autres  de  fes  domaines  occupés  par 
lesSuiffes.  Il  fut  répondu  fur  eet  article  ^  que  le  roin'étoît:. 
pas  le  maître  de  cette  reflitudon;  mais  qu'iLne  refuferoic 
pas  fa  faveur  au  comte ,  pour  la  lui  procurer. 

Les  ambajGTadeurs  Flamans  demandèrent  auffi  que. le  roi 
d'Angleterre  fie  le  duc  de  Bretagne  fufTent  compris  dans  ce 
traité  ;  à  quoi  les  plénipotentiaires  de  France  répondirfent 
que  cela  étoit  inutile  ^  parce  que  le  roi  avoit  fait  la  paix 
avec  le  àùc  de  Bretagne  ^  fie  une  très4ongue  trêve  avec  le 
jfoi  d'Angleterre. 

On  ne  fit  point  mention  de  la  reftitution  des  places  du 
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duché  de  Bourgogne ,  de  TAuxerrois ,  du  Mâconnoîs ,  du       •'    ■       ^' 
comté  de  Boulogne  6c  des  villes  de  Picardie ,  dont  le  roi       ^4^^* 
s'étoit  remis  en  pofleflion.  Cétoit  en  quelque  façon  recon- 
noître  qu'il  avoit  eu  droit  de  le  faire.  Pour  ce  qui  eft  du 
cortîté  d'Artois ,  il  n'avoit  pas  efperé  Tavoir  avec  le  comté     • 
de  Bourgogne  ;  mais  feulement  l'un  ou  l'autre.  Il  en  fut 
redevable  aux  Gantois ,  qui  avoient  mis   eux-mêmes  cet  ce^nmc$,I.^•ch.^ 
article  dans  le  projet  du  traité  ,   à  deffein  de  diminuer 
autant  qu'ils  pourroient la  puifTance  de  leur  prince;  6c  s'il 
àvoit  été  en  leur  pouvoir,  ils  auroient  augmenté  la  dot  de 
la  princeffe  du  comté  de  Namur ,  du  Hainaut,  6c  de  tous  les 
pays  de  l'obéiffance  de  l'archiduc  d'Autriche ,  où  la  lan- 
gue Françoife  étoit  en  ufage. 

On  peut  juger  par-là  >  fi  ce  prince  dut  être  fort  fatisfait 
de  ce  traité ,  qui  lui  faifoit  perdre  6c  à  fon  fils  de  fi  belles 
provinces.  11  rétoit  fi  peu,  que  s'il  avoit  pû  enlever  fa  fille 
aux  Gantois ,  avant  qu'ils  l'euflent  mife  entre  les  mains 
du  feigneur  d'Efquerdes  ,  6c  lorfqu'elle  étoit  encore  fur 
fes  terres  ,  il  l'eût  fait  pour  tout  rompre  :  mais  les 
Gantois  6c  les  François  prirent  fi  bien  leurs  furetés,  qu'il 
n'oia  l'entreprendre.  Après  tout ,  il  ne  fut  pas  peut-être  celui 
des  princes  y  à  qui  ce  mariage  cauia  le  plus  de  chagrin. 

Edouard  roi  d'Angleterre. ayant  appris  cette  nouvelle,  CAagrîn  au*em 
&  fu  que  la  princeffe  avoit  été  conduite  à  la  cour  de  ^V^9"^^ roi I^nz 
France,  en  fiit  en  une  extrême  colère.  Il  avoit  jufqu'alors**"'^^^' 
cîompté  fur  le  mariage  d'Elifabeth  fa  fille  avec  le  Dauphin* 
Cétoit  un  des  articles  du  traité  de  Pequigni,  de  l'an  I4'7y. 
&  c'étoit  principalement  par  cet  appât,  que  le  roi  l'avoit 
détaché  du  feu  duc  de  Bourgogne ,  qu'il  lavoit  fait  repaffer 
en  Angleterre,  lorfqu  il  étoit  fur  le  point  d'entrer  en  P  rance 
avec  une  armée  formidable,  qu'il  l'avoit  empêché  de  fecou* 
rir  Marie  de  Bourgogne  après  la  mort  du  feu  duc,  malgré  les 
remontrances  que  lui  faifoit  fon  Parlement ,  6c  une  partie 
de  fon  Gonfeiî,  malgré  les  preflantes  inftances  des  envoyés 
<le  cette  princeffe ,  de  ceux  du  duc  de  Bretagne ,  6c  de  ceux 
de  la  maifon  d'Autriche ,  qui  lui  prédifoient  que  le  roi  lui 
manqueroit  de  parole.  Edouard  fouhaitoit  tellement  ce 
mariage ,  qu'il  appréhendoit  de  donner  au  roi  le  moindre 
prétexte  de  le  rompre  s  6c  il  s'en  flatoit  fi  fort  ^  qu'il 
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•      '       ^^    fouffroit  qu'on    donnât  à    fa  fille  en  Angleterre  J    le 

^^  ^*      titre  de  madame  la  Dauphine.  Cette  nouvelle  lé  frappa 

Il  en  tombe  ma- Ci  vîvemcnt  y  qu*il  en  tomba  malade  ,  &  fiit  quelques 

^phi  ^'"'"'^'''''' jours  après  attaqué  d'une  apoplexie.^  dont  il  mourut  dans 
le  temps  qu'il  ne  reipiroit  que  la  vengeance  contre  la 
France. 
Etat  du  ràiau     \\  ^e  manquoît  au  roî  que  la   fanté^  pour  goûter  le 

gL^ndsfttccèu    'plaifir  de  ces  grands  fuccès.  Il  voyoit  la  puilfance  de  la 

Comincs,ch.ïo.maifon  de  Bourgogne  abattue  ^  &  le  royaume  confidé- 
rablement  augmenté  de  Ces  débris  ;  l'Angleterre  depuis  la 
mort  d'Edouard  replongée  dans  les  guerres  civiles  plus  que 
jamais  ;  le  duc  de  Bretagne  dans  le  devoir  6c  dans  la 
crainte,  àcaufe  des  grofles  garnifons  Françoifcs  qui  bor- 
doientfes  frontières  ;  le  roi  Ferdinand,  &  la  reine mbelle 
de  Caftille ,  réfolus  d'eAtretcnir  la  paix  avec  la  France, 
nonobftant  le  différend  touchant  le  Rouffdlon  fit  la  Ccr- 
dagne ,  qui  n'étoît  pas  encore  vuidé.  Lès  princes  d^Italie 
rechcrchoientfon  amitié ,  les  rois  d'Ecoffe  &  de  Portugal 
étoient  fes  alliés ,  6c  regardoient  fon  alliance  cemme  abfo* 
lument  néceflaire  à  leur  confervation  :  les  Suîfles  étoient 
tout  à  lui ,  ôc  lui  obéiffoient  prefque  comme  fes  fu)ets  ;  per- 
fonne  n'ofoît  branler  eti  France ,  les  grands  6c  les  pcu-^ 
pies  étoient  dans  une  foumifllion  parfaite,  êc  la  réputadon 
de  fa  fageffe  6c  de  fa  politique  étoit  grande  dans  toute 
l'Europe.  Mais   il  fentoit   bien,    quelque  effort  qu^il fît 

Î)our  le  perfuader  le  Contraire,  qu'après  avoir  vu  mourir 
a  plupart  de  les  ennemis  ,'6ti  de  ceux  qui  envioient,  ou 
qui  bornoient  fa  puiffance ,  c'étoit  une  néçeffifé  pour  hii 
c^gnin,  de  les  fuivre  bientôt.  La  foibleffe  qui  âvoit  fuccedéàfes 
attaques  réitérées,  fa  maigreur  extraordinaire,  quelques 
atteintes  de  mal  caduc,  pluneurs  autres  fymptomesfftcheux 
ne  lui  laiffoient  gueres  de  lieu  d'en  douter.  Une  partie  de 
fon  chagrin  venoit  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  plus  cachet 
aux  autres  qu'à  lui-même,  l'état  ou  il  étoit.  Il  crai^oit  le 
mauvais  effet  que  cette  idée  pouvoit  produire  dansl'efprit 
ide  la  cour ,  du  peuple ,  6c  de  fes  voifins  ;  le  il  n'appré-* 
hendoit  guetes  moins  la  diminution  de  fon  autorité ,  que 
la  mort.  Il  prit  toutes  les  précautions  imajginables  pow 
tîloigner  ces  deux  mauxp 
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Il  renonça  aux  voyages  &  aux.  pèlerinages ,  dont  il  ne 

pouvoit  plws  foûtenir  la  fatigue >  ôf  fe  retira  à  fa  maifon  de       ^*V' 
plaifance  du  Pleflîs  près  de  Tours ,  avec  peu  de  perfonnes  ^^y?/,  'Tu'pif^s 
hors  fa  garde  ^  qui  étoit  toujours  nombreufe ,  &  com^oféc  près  de  Tour/.  ' 
de  quatre  cents  archers*  Peu  de  gens  y  ^toient  admis  pour  ^^^^^^^  '  *'  ^* 
lui  taire  leur  cour  ^  &  ils  ne  couchoient  jamais  daps  le  ^  *  ^* 
châteaUf  II  paroiiToit  toujours  devant  eux  fort  bien  mis  ^ 
&  richement  vêtu  ^  lui  qui  avoit  jufqu  à  ce  tempsrlà  été 
fort  négligé.  Il  avoir  en  cela  changé  de  manière^  pour  re- 
haufler  un  peu  fon  air^  &  &conferver  autant  quU  pouvoit 
de  ià  bonne  'mine^  que  rabattement  de  fcn  vifage  avoit 
beaucoup  diminuée.   Il  avoit  def  efpions  par -tout  y  au 
dedans  6l  au  dehors  du  royaume»  Ji  fe  faifoit  informer 
de  tout  ce  qui  fe  paflbit  ,  affeûoit  de  caffer  des  offi- 
cie» ,  d'en  rétablir  d^autres ,  de  fupprimer  des  penfions  ,6c 
de  faire  dans  les  provinces  divers  chtngemens  à  toute 
occafion  »  &  cela  uniquement  pour  frapper  Timagination 
des  peuples  ,  âc  leur  faire  connoître  que  les  bruits  qui 
couroient  fou  vent  de  fa  mort  ^  ou  de  fon  extrémité  ^  étoient 
faux. 

Il  en  ufoit  à  propoition  de  même  ^  &  pour  la  même  fin 
dans  les  pays  étranger^.  Jamais  les  peniions  qu'il  y  faifoit 
ne  furent  mieux  payées ,  jamais  tant  de  négociations  enta* 
mées  y  jamais  tant  de  gens  envoyés  dans  les  royaumes  voi- 
iins^  àL  aux  pays  les  plus  éloignés  pour  fes  affaires  parti*- 
culieres.  On  voyoit  des  marclunds  Franiçois  en  Bretagne^ 
en  Efpagne^  au  royaume  de  Naples  y  en  Sicile ,  en  pane- 
marc  y  enrSuede  y  en  Allemagne  y  en  Afrique  y  acheter  bien 
cher  pour  lui  les  plus  beaux  chevaux  y  des  mules  y  des 
chiens  de  chafTe  de  toute  efpece  y  des  animaux  rares  ^  & 
d'autres  femblables  curiofités.  Par  ce  moyen  les  bruits 
qui  couioient  du  mauvais  état  de  fa  fanté  y  devenoient  au 
moins  fufpeûs  ^  £c  il  tenoit  en  fiifpens  là-defTus  toutes  les 
coiurs  étrangères. 

Son  pks  grand  foin  après  tout ,  étoit  de  la  rétablir.  Il  ^'.^f  ,^^^^^^ 
avoit  recours  à  tous  les  remèdes  naturels  ôc  furnaturels;  iLpourritédfUrfafan' 
pour  le  guérir  ^  dit  un  hiflorien  contçmvorzvi  y/ùrentfàiies'^' 
de  terribles  éC  merveilleufes  médecines.  Un  autre  dit  plus  en  aaieufe! 
paniculier  y  qu'on  lui  fit  boire  du  fang  qu'on  avoit  tiré    caguio* 
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*  g        à  plufieurs  enfans^  dans  l'efpérance  que  cette  potîoû  pouN 

*       roit  corriger  l'acreté  du  fien  ,  &  rétablir  fon  ancienne  vi- 
gueur. 
Dhertijffemns     Pour  Tégayer  &  Tempêcher  de  trop  dormir,  on  fàilblt 
fuon  kl  procurt.  fouvent  en  fa  préfence  des  concerts  de  mufîque  ;  on  affem*- 
bioit  fous  les  fenêtres  du  château,  les  bergers  du  pays  que 
Ton  faifoit  jouer  de  leurs  inftrumens  champêtres  ;  6c  com- 
me il  avoit  fort  aimé  la  chafle  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  y 
;  ialler  ,  on  prit  les  plus  gros  rats  que  Ton  put  trouver  ,  & 

on  les  failoit  chafler  par  des  ôhats  dans  fes  appartemens. 
Enfin  Coâier  fon  médecin,  Olivier  le  Dain ,  Jean  Doïac^ 
iqui  prévoyoient  bien  qu  après  la  mort  il  n  y  auroît  plus 
rien  a  faire  pour  çux  à  la  cour  ,  imaginoient  toutes  fortes 
de  moyens  de  lui  prolonger  la  vie. 
wSti^li^ut^n^  ^^  envoyoit  des  ordres  à  Paris  &  en  d'autres  endroits,  pour 
cours.  '^^^  faire  des  proceffions  pour  les  biens  de  la  terre ,  6c  pour  ob« 

^bfervations  fur  tenir  un  temps  propre  à  la  fanté.  Il  fit  venir  de  la  fainte 
mines.  Chapelle  diverfes  reliques.  Il  demanda  aux  Dominicains  de 

Troyes ,  de  celles  d'un  bon  hermite ,  nommé  frère  Jean  de 
Gand ,  qui  avoit  été  enterré  chez  eux  fous  le  règne  de  Char^ 
les  VII.  Il  fe  fit  apporter  la  fainte  Ampoule  de  Reims.  Le 
pape  Sixte  IV.  lui  envoya  de  Rome  d'autres  reliques.  *  Il 
n'y  eut  pas  jufqu  àBajazet  II.  du  nom  empereur  des  Turcs , 
qui  lui  en  fit  offrir  un  grand  nombre  de  celles  que  Ton  con- 
fervoit  encore  à  Conftantinople ,  6c  dont  Tenvoyé  lui  ap- 
porta la  Me.  Bajazet  demandoit  une  condition,  qui  étoit 
que  le  roi  fe  faisît  de  Zemes ,  communément  appelle  Zi- 
zime  par  les  hiftoriens  François  :  il  étoit  frère  de  Bajazet  j 
&  lui  avoit  difputé  TEmpire  des  Turcs  :  il  avoit  été  dé&ic 
dans  la  Natolie ,  6c  s'étoit  réfugié  à  Rhodes  chez  le  grand- 
maître  Pierre  d' Aubuffon ,  6c  depuis  avoit  paffé  en  Fran- 
ce, où  il  étoit  en  Auvergne ,  dans  une  commanderie  des 
chevaliers  de  Rhodes  :  mais  le  roi  ne  voulut  point  voir 
1  ambafTadeur  Turc ,  difant  qu'il  ne  lui  convenoit  point 
d  avoir  commerce  avec  les  Infidèles  ,  6c  lui  fit  commân^ 

s 

.  *  II  y  a  a  la  bibliothèque  du  roi  un  églifes ,  oà  Ton  învoqaoic  quelque  fàtnt 

volume  in  folio,  oui  ne  contient  pre/^  pour  la  guérifon  des  maladies.  Meoioî» 

que  que  les  recepiiiés  des  offrandes  que  res  de  fiechune,  vol.  cocté  8444. 
Louis  XI.  faifoit  ponec  à  toutes  les 

der 


LOUIS    XL  641 

der  de  Provence  où  il  étoit  arrivé ,  de  ne  pas  (xaiTer  plus  g       * 

outre.  Il  refufapar  la  même  raifon  de  voir  Zizime  ,  qui  *  ^* 

fouhaitoit  fort  de  lui  parler.  Il  lui  fît  dire  qu'il  le  verroit 
volontiers,  &  lui  donneroit  toute  forte  de  protedion  &  de 
fecours  ,  s'il  vouloir  fe  faire  Chrétien;  mais  qu'à  moins  de 
cela  il  ne  traiteroit  jamais  avec  lui. 

Le  moyen  furnaturel ,  fur  lequel  il  fit  le  plus  de  fond ,  &  Particulieremem 
auquel  il  eut  le  plus  de  confiance  y  furent  les  prières  dup]^^^''^^'"^ 
Saint-Homme  de  Calabre  :  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  alors 
François  de  Paule ,  célèbre  en  Italie  par  la  réputation  de  ùi 
fainteté  &  de  fes  miracles  ;  il  le  fit  venir  à  Tours,  où  l'on 
lui  rendit  les  plus  grands  honneurs.  On  lui  bâtk  un  couvent 
au  Pleffis ,  ôc  le  roi  le  conjuroit  inceffamment ,  fe  mettant  à 
genoux  devant  lui,  d'employer  eu  fa  faveur  le  crédit  qu'il 
avoît  auprès  de  Dieu.  Les  gens  de  cour  y  qui  pour  l'ordinai* 
xe  n'abondent  pas  en  fo^  raillèrent  beaucoup  de  ce  voyage 
du  Saint  :  mais  Comines  qui  fuf  préfent  aux  entretiens  qu'il 
eut  avec  le  roi ,  parle  avec  bien  de  l'eftime  y  non-feulement 
de  la  vertu  y  mais  encore  de  la  fagefie  de  cet  homme  de 
Dieu  y  que  l'Eglife  a  mis  depuis  ce  temps-là  au  nombre  de 
ceux  qu'elle  révère.  * 

Celui  qui  profitoit  le  plus  de  cette  extrême  envie  que  le   Brutalité  de  C^c^ 
xoi avoir  de  vivre,  étoit  fon médecin  nommé  Jacques  Coc-  ^%om£^^Ï!4^ 
tier,  à  qui  il  donnoit  tous  les  mois  plus  de  dix  mille  écus„  ch.  lu      *      ' 
Ce  médecin  avoit  pris  un  tel  afcendant  fur  fon  efprit  y  qu'il 
lui  ^ifoit  faire  tout  ce  qu'il  vouloit.  Il  lui  parloir  non-feu- 
lement avec  toute  forte  àc  liberté ,  mais  encore  avec  in- 
folence,  &  il  lui  difoit  quelquefois  y  Je  fai  bien  qu! un  ma- 
tin vous  m!envojyere\^  y  comme  vous  faites  <£  autres  :  mais  ^ 
ajoûtoit-il  en  jurant  y  vous  ne  vivre^ipoint  huit  jours  après. 
Cette  menace  donnoit  au  roi  une  telle  frayeur  y  qu'il  n'ofoic 
lui  rien  refufer  y  &  fouflBroit  avec  patience  une  telle  bruta- 

*  Son  nom  de  famille  étoit  Mar-  de  panir,  il  fe  rendit  a  Rome  &  en« 
rôrel  on  Martorelle.  Il  refnfa  d'abord  fuite  en  France.  Il  arriva  au  cbâteaa  du 
le  roi  de  Naples  qui  le  follicitoit  d'aller  PlefIîs4cs-Toars  le  14.  Avril  148t.  On 
trouver  le  roi  de  France ,  en  difant  qu'il  voit  encore  dans  un  coros  de  logis  fi- 
ne vouloit  point  aller  chez  un  prince  tué*  au  bout  du  pont  à  l'encrée  de  ce 
qui  ne  le  laifoic  venir  (|ue  pour  de-  chiteain ,  la  petite  cbambre  où  il  lo- 
mander  on  miracle  :  mais  ayant  reçft  geoit,  dont  on  a  6it  une  chapelle, 
deai  brefs  du  pape,  qui  lui  ordonnoit 
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j-g  lîté  ,  tout  délicat  qu il  avoît toujours  été  fur  Tarticlc  6xl 

^"       refpcd  qui  lui  étoit  dû. 
inquutudy  de  ce     t)u  même  cxcès  d'attachemcnt  qu  il  avoit  à  la  vie ,  pro- 
^iTclalnud^^^  les  inquiétudes  continuelles  où  il  étoit,  qu'on  n'at- 

mon.  tentât  à  fa  perfonne.  Le  Pleflîs  étoit  gardé  comme  une 

ville  de  guerre  ;  les  feigneurs  de  la  cour  n*y  entroient  ja- 
mais en  grand  nombre  :  il  avoit  fait  la  dépenfe  d'entourer 
ce  parc  de  gros  barreaux  de  fer ,  &  de  fraifer  la  muraille 
avec  de  gros  crampons  à  plulieurs  branches  y  qui  avançoient 
fort  loin ,  de  peur  qu'on  n'entreprît  de  Tefcalader  ;  il  Tavoit 
fait  flanquer  aux  quatre  coins  de  quatre  petites  tourelles  de 
fer ,  percée^  à  jour ,  par  où  Ton  ppuvoit  tirer  des  arquebu- 
fes,  pour  défendre  t'approche  de  la  muraille.  Quarante 
arbalétriers  couchoient  toutes  les  nuits  dans  les  fofTés, 
&  avoient  ordre  de  tirer  fur  quiconque  fe  préfcnteroit, 
avant  que  la  porte  fût  ouverte  ;  â^  on  ne  Touvroit  que  de 
grand  jour.  C*étoit  une  véritable  prifon ,  où  ce  prince  s'étoit 
condamné  lui-même  pour  ce  qui  lui  reftoit  ae  vie. 
Cp««^/ï/&i)tftfr  Durant  tout  ce  temps-là,  Charles  Dauphin  étoit  à  Am- 
rwc^umpsur  ^oife ,  où  il  avoit  prefque  toujours  fait  fa  demeure  ,  fous  la 
Conduite  de  Pierre  de  Bourbon  comte  de  Beaujeu.  On  le 
laifibit  parler  à  très-peu  de  gens ,  on  ne  Tamenoit  à  la  cour 
que  très-rarement ,  &  le  roi  avoit  été  pluiieurs  années  /ans 
•  le  voir.  Il  le  faifoit  élever  avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion ,  lui  interdifoit  les  jeux  &  les  exercices  violens ,  6c  on 
ne  lui  permettoit  gueres  de  faire  de  longues  promenades. 
ILa  foiblefTe  de  fa  complexion  étoit  la  railon  de  cette 
conduite  qu'on  tenoit  dans  fon  éducation  :  mais  il  y  en  avoit 
encore  une  autre.  C  eft  que  le  roi  appréhendoit  qu'on  ne  le 
Comîncs,  I.  8»  lui  enlevât.  Il  fe  fouvenoit  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à  lui- 
*  **  même  durant  fa  jeunefTe ,  pendant  laquelle  quelques  prin- 

ces &  quelques  feigneurs  mécontens  ,  abufant.de  fa  facili- 
té ,  Tavoient  mis  à  la  tête  d'une  faâion  ,  qui  donna  pendant 
neuf  mois  beaucoup  de  peine  au  roi  fon  père,  &  où  il  fit 
l'apprentiffage  de  cette  longue  indocilité, qu'il  regardoit 
comme  un  méchant  exemple  pour  fon  fils. 
le  roi  ie  fait  ve^     H  ne  l'auroit  apparemment  de  long-temps  tiré  de  cette 
'obferTatiMs  fur  folitude  d'Amboifc ,  s'ilavoit  vécu  :  mais  dans  un  de  ces  mo- 
comines.  mens ,  OÙ  il  ne  pouyoit  s'empêcher  de  convenir  lui-même 
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du  danger  où  il  étok  de  mourir  bientôt^  iî  le  fît  venît  au       '  ' 
Plefiîs  y  &  lui  répéta  les  mêmes  leçons  qu'il  lui  avoit  don-       ^48^ 
nées  quelques  mois  auparavant  à  Amboife  ,  &  qu'il  vou-^ 
lut  être  enregiftrées  au  Parlement  de  Bourgogne  ^  fie  à  la 
Chambre  des  comptes  de  Paris ,  comme  un  monument  de 
ion  afiFeâion  fie  de  ion  zèle  pour  fes  fujets. 

Il  lui  recommanda  entre  autres  chofes  de  ne  point  com-    Et  lui  donne  det 
mencer  fon  règne  par  un  changemenr  d'officiers  fie  de  mi-  J^f  ^^  i"^'  f^  ^^'*^- 
niflres^  fie  de  profiter  de  la  faute  que  lui-même  avoit  faite ,      ^*   . 
^n  prenant  le  gouvernement*  Il  avouoit  qu'il  avoit  très-im- 
prudemment  ôté  les  charges  aux  plus  braves  fie  aux  plus 
ftges  chevaliers  du  royaume,  qui  avoient  le  plus  contri- 
bué à  la  conquête  de  la  Normandie  fie  de  la  Guienne,  fie 
à  chafler  les  Andois  du  royaume  ;  qu'il  s'en  étoit  très-mal 
trouva ,  que  deJa  étoit  venue  la  guerre  du  bien  public ,  qui 
avoir  mis  la  couronne  en  danger.  Il  lui  confeilia  de  fe  fervir 
principalement  des  lumières  du  feigneur  du  Bouchage  fie    Gagaim 
de  Gui  Pot  bailli  de  Vermandoi«  y  dont  il  avoit  éprouvé 
depuis  long-temps  la  droiture  fie  l'habileté  ;  de  laifler  le 
commandement  des  armées  au  feigneur  d'Éfquerdes  ;  de 
ne  fe  pas  trop  livrer  à  la  reine  fa  mère ,  parce  qu'étant  de 
la  maifon  de  Savoye,  elle  avoit  toujours  du  penchant  poux 
celle  de  Bourgogne  ;  de  diminuer  les  impôts ,  fie  de  regar- 
der comme  deux  bons  ferviteurs  Olivier  le  Dain^  file  Jean 
Doïac,  à  qui  il  fe  croyoit  redevable  de  la  prolongation  de 
fa  vie. 

Après  cet  entretien ,  il  congédia  le  jeune  prince^  fie  le  u  tombe  dans 
f  envop  à  Amboife.  Il  n  y  fut  gueres  fans  apprendre  l'extré-  ^^y^i^  attaque 
mité  où  une  nouvelle  attaque  d'apoplexie  avoit  réduit  le  '^^'^  *"* 
roi.  Ce  fut  la  dernière  :  elle  lui  ôta  d'abord  la  connoifEu- 
ce  fie  la  parole  :  mais  Tune  fie  l'autre  lui  revinrent  un  peu 
après.  On  lui  fit  entendre  qu'il  n'y  avoit  plusd'efpérance^ 
&  qu'il  falloit  tout  de  bon  fe  préparer  à  aller  paroîtf  e  de- 
vant Dieu.  Il  reçut  cette  nouvelle  avec  moins  de  trouble  domines  i  i 
quon  n'aurolt  ofé  efpérer,  fie  demanda  les  facremens  ,ch.  ix/  '  " 
qu'il  reçut  tous  avec  de  grandes  marques  de  piété. 

Il  fit  venir  le  comte  de  Beaujeu^  fie  lui  recommanda  le    Derniers  ordres 
roi  fon  fils  ;  car  il  lui  donna  ce  titre  de  roi  en  parlant  de  lui ,  ^"'"^  ^'^'* 
les  derniers  jours  de  fa  maladie.  Il  lui  répéta  ce  91'il  avoit 
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déjà  dît  à  ce  jeune  prince ,  qu'il  devoit  fe  fcrvîr  pour  Ic^ 
.148>      armées  du  feigneur  d'Efquerdes  ;  qu'il  le  fît  venir  inceC- 
famment  à  la  cour  ,  qu'il  Tavertît  de  fa  part  de  ne  point 
penfer  à  faire  aucune  entreprife  fur  Calais ,  quoiqu'ils  cul^ 
fent  déjà  pris  quelques  melures  enfemble  pour  cela  ;  qu'il 
feroit  dangereux  de  fe  brouiller  avec  les  Anglois  dans  les 
conjonûures  préfentes  ;  qu'il  falloit  au  moins  pendant  cinq 
ou  fix  ans  éviter  toutes  les,  occafions  de  guerre  ,  même 
avec  le  duc  de  Bretagne,  &  qu'il  ne  le  falloit  pas  moins  mé- 
nager que  les  autres  princes  voifins  de  la  France.  Il  envoya 
auffi  le  chancelier  porter  les  fceaux   au  jeune  prince  , 
ordonna  qu'on  fît  partir  pour  Amboife  tous  (es  officiers  de 
vénerie  &  de  fauconnerie  ,  &  une  partie  des  archers  de  la 
garde  avec  leurs  capitaines.  Il  donna  tous  ces  ordres  fie 
plufîeurs  autres  avec  une  grande  préfence  d'efprit  ,,quil 
eut  prefque  jufqu'  au  dernier  foupir. 
3uîvis  q^effies     Jl  i^  yécut  que  cijïq  OU  fix  jours  après  fa  rechute  ,  c*cft-à- 
morl  "^'^  '     ^^^9  depuis  le  lundi  jufqu'au  famedi  trentième  jour  d'Août , 
KLjmoriai  de  la  qu'il  expira  en  la  foixante  &  unième  année  defon  âge,  fie 
Jt'îd^PaS,^^^^^^      vingt-troifieme  de  fon  règne,  entre  fix  fie  fept  heures 
s.  fol.  I.    '       du  foir.  Il  avoit  toujours  appréhendé  de  ne  pas  paffer 
^j^^^^*^"*  ^^^' foixante  ans,  fur  ce  que  nul  de  fes  prédéceffeurs  depuis 
CoBiincs.        Hugues  Capet  n'avoit  vécu  au-delà  :  ôc  cette  penfée  lui 
étcît  un  fréquent  fujet  d'inquiétude ,  quand  il  approcha  de 
cet  âge.  Ilfiit  enterré  à  Notre-Dame  deCleri,  où  il  avoit 
fondé  un  collège  de  chanoines  ;  fie  ce  fut  la  dévotion  qu'il 
avoit  envers  la  Vierge ,  qui  lui  fit  préférer  ce  lieu  pour  la 
iépulture ,  à  l'Ëglife  de  Saint  -  Denys  ^  où  étoit  celle  do 
fes  ancêtres. 

Il  eut  cela  ftà  coeur,  qu^il  obtint  du  pape  Sixte IV.  une 

bulle  d'excommunication  contre  ceux  qui  entreprendroient 

de  tranfporter  fon  corps  ailleurs.  Ce  tombeau  étoit  fort 

iîmple  ,  &  Louis  XIIL  lui  en  fit  faire  un ,  fur  lequel  fa  ftatue 

fut  mife.. 

^Carstiere  Je  ce     ^l  qq  prince  avoit  eu  le  cœur  auflr  bien  fait ,  qu'il  avoit 

''comines.        Fefp rit.gr and ,  pénétrant,  étendu,  fécond  en  vues  Ôc  en 

Chronique  fetn-expédiens,  il  auroit  mérité  d'être  mis  au  nombre  de  nos 

**oHvier  do  laP^"^  illuftres  rois  ,  ôc  d'être  propofé  comme  un  modela 

Maix:he..Marcfaieu,dan&  l'ait,  dc  legùer  i  mais  le  talent  rare  qu'il  avoit  pouf 
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le  gouvernement  y  fut  gâté  par  le  mauvais  ufage  qu'il  en  ' 

faifoit.  Sa  prudence  n  étoit  fouvent  qu'une  baffe  fineffe  ,  ^4  3« 
qui  lui  fut  en  beaucoup  d'occafions  inutile  &  dommagea- 
ble y  par  la  défiance  que  tous  ceux  qui  avoient  affaire  à  lui , 
avoient  conçue  de  fon  peu  de  fîncerité.  Il  favoit  parfaitement 
diflimuler  :  mais  il  fe  faifoit  trop  d'honneur  de  cette  fcien- 
ce  ,  &  on  étoit  trop  perfuadé  qu'il  en  faifoit  un  ufage 
continuel. 

Il  n'y  eut  jamais  de  cour  où  la  mauvaife  foi  fût  plus  à  Mauvdifefoi^ut 
la  mode  que  dans  la  fîenne ,  fur  l'exemple  qu'il  en  donnoit  ''''"^''  ^  ^^  ^^^^^ 
lui-même.  Ses  miniflres  &  fes  côurtifans  étoiént  en  garde 
contre  lui  y  autant  qu'ils  l'étoient  les  uns  contre  les  autres  ; 
&  il  y  en  eut  qui  par  défiance  ne  pouvant  compter  fur  leurs 
fcrvices  ni  fur  fon  affedion  y  fe  ménageoient  des  reffources 
chez  fes  ennemis  en  le  trahiffant.  Il  aimoit  les  voies  écar- 
tées ;  &  au  lieu  de  gagner ,  comme  il  l'auroit  pu  y  l'amitié 
de  fes  vaffaux  y  &  des  princes  fes  voifins  qui  le  redou- 
toient  y  il  prenoit  un  fingulier  plaifir  à  leur  caufer  cheas 
eux  des  embarras  par  toutes  fortes  de  moyens  y  pour  les 
mettre  hors  d'état  de  lui  nuire  :  mais  il  s'en  attiroit  par*- 
là  quelquefois  lui-même  de  plus  grands  ôc  de  plus  dan* 
gereux. 

Ce  fut  cette  conduite  trop  rafinéequt  lui  fufcita  la  guer* 
te  du  bien  public  ,  laquelle  penfa  le  perdre  ,  ainfi  qu'il 
l'avoua  lui-même  à  la  fin  de  fa  vie ,  &  qui  fut  la  fource  de 
Cous  les  mouvemens  y  dont  prefque  tout  fon  règne  fut 
agité.  Son  deffein  alors  étoit  d'abattre  la  puiffance  des 
grands  de  fon  Etat  ^  ôc  de  les  rendre  fouples.  S'il  fe  fûtfervi 
d'abord  des  moyens  auxquels  il  eut  recours  depuis  y  &  qui 
lui  réufïîrent  ,  c'efl-à-dire  de  la  libéralité  pour  s'attacher 
les  uns  5  &  de  la  fermeté  pour  dompter  les  autres  y  il  en 
ferôit  venu  à  bout  avec  beaucoup  plus  de  facilité ,  &  fe  fût 
épargné  bien  des  baffeffes  qu'il  fiit  contraint  d'employer  , 
your  ne  pas  fuccomber  à  la  haine  &  à  la  révolte  qui  devint 
prefque  générale.  ^ 

Manquer  de  parole  y  violer  les  traités  les  plus  folen- 
nels  ^  préférer  l'utile  à  l'honnête  ,  compter  pour  rien  les 
bienféances  jufqu'à  avilir  la  majefté  royale  en  diverfes 
jrencontres  ^  étoient  des  moyens  qu'il  fe  permettoit  fans 
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»  peine  ,  pour  peu  qu'il  y  trouvât  fon  avantage  ;  &  il  Catut 

*4^S-       avouer  que  s'il  ne  poffédoit  point  à  d'autres  titres  la  qua- 
lité qu'on  lui  donne,  du  plus  grand  politique  de  fon  temps, 
il  faudroit  lui  changer  cet  éloge  en  d'autres  noms^  qui  ne 
lui  feroient  pas  honorables.  Mais  peu  de  princes  Tont  mé- 
rité par  des  voies  toujours  pures ,  6c  celui-ci  moins  qu» 
les  autres. 
jiifqn'oà  u porta     Quoi  qu'il  en  foît  y  il  eft  certain  qu'il  paKvint  avec  le  temps 
^  Tranwm^îns  ^  ^^  H^'^  s'étoit  prooofé  d'abord  y  en  montant  fur  le  thro- 
I  éioge"de"charlc«  IK  y  d'être  maître  dans  fon  royaume  ,  6c  de  n'y  fbufirir 
vin.  perfonne  qui  ne  fut  fournis,  6c  qu'il  porta  plus  haut  qu'au- 

cun defes  prédécefleurs  l'autorité  royale;  6c  c'èft  ce  qui 
fit  dire  à  Françob  I.  que  c'étoit  ce  prince  qui  avoit  mis  les 
rois  de  France  hors  de  page.  La  defunion  des  membres  de 
la  ligue  du  bien  public  ,  la  réconciliation  des  Allemans 
avec  les  SuifTes ,  qui  tombèrent  encore  fur  le  duc  de  Bour- 
gogne ;  le  traité  d'Amiens  fait  avec  les  Angiois,  qui  pro* 
duifit  rina£lion  d'Edouard  roi  d'Angleterre ,  furent  des  chei& 
d'oeuvres ,  qui  ne  pouvoicnt  partir  que  d'un  grand  génie , 
6c  dont  ce  prince  ne  pa^geala  gloire  avec  perfonne  :  car 
quoiqu'il  confultât  quelquefois  fesminiftres,  il  étoit  ordi« 
nairement  lui  feul  tout  fon  confeil. 
Queiu  itoit  fa  po^  Une  chofe  paroifToit  incompréhenfible  dans  (a  polidque  ; 
^^'^  lml7^^^  ^'^^  ^^  n'aimant  pas  à  faire  la  guerre ,  parce  qu'il  craignoit 
gucm.  j^^  révoltes  au  dedans  de  l'Etat ,  cependant  dès  qu'il  avoit 
fait  '  la  paix ,  ou  un  trêve ,  il  étoit  toujours  prêt  à  la  rompre  ; 
6c  l'on  n'avoit  pas  plutôt  repris  les  armes  ,  qu'il  étoit  le 
premier  à  propofer  l'accommodement  ,  qui  ijé  fe  fai/bit 
pas  toujours  à  fon  avantage.  ^ 

Il  ne  penfa  gueres  à  Êiire  de  conquêtes  que  de  proche  en 

{)roche.  Il  ne  voulut  jamais  s'qngager  dans  les  guerres  dota- 
le ;  6c  les  Génois  lui  avant  un  jour  offert  de  fe  donner  à 
lui ,  il  ne  leur  fit  point  a  autre  réponfe  que  celle-ci ,  P^ous 
vous  donne^  à  mol  y  X  moi  je  vous  donne  au  diable^  leit 
faifant  entendre  par4à  qu'il  ne  vouloit  point  d'eux ,  8c  qu'il 
çonnoifToit  trop  leur  inçonftance ,  pour  compter  fur  leur 
fidelitét  Les  ducs  de  Milan  néanmoins  lui  faifolent  tou« 
jours  hommage  pour  Gènes ,  que  les  rois  fes  prédécelfeuw 
kur  «voient  abjuidooné^î  6c  même  dans  unç  lettre  patente 
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:?;    de  Ce  prince,  au  fujct  des  privilèges  de  Savonne  ,  qu'il  g ; 

L:n    avoir  fpécialemcnt  prife  fous  fa  proredion ,  il  eft  intitulé  Memotres^dVBa- 
ie::     Seigneur  de  Gènes  >Jay2tt^2)omi/îttj.  thune,  vol.  cotcé 

i;:^  Le  commandement  des  armées  fous  fon  règne ,  les  gou-  ^^"^^^  ^^^  ^^  ^^^ 
^ej  vernemens  des  provinces,  les  grandes  charges  de  la  cour  godatiom. 
i  1^  étoient  pour  la  plupart  le  partage  des  perfonnes  de  qualité  : 
mais  poiu:  les  négociations  fecretes  &  importantes ,  ilfe  fer- 
voit  d'ordinaire  de  gens  peu  confiderables  par  leur  naifian- 
ce  ,  non-feulement  pour  les  pouvoir  défavouer  fans  em- 
barras ,  s'ils  paflbient  leurs  ordres  ,  ou  que  quelque  autre 
raifon  l'obligeât  à  le  faire  ,  mais  principalement  pour  ne 

f>oint  donner  aux  grands  trop  d'entrée  dans  les  fecretes  de 
'Etat. 

Il  négocioitTouvent  fans  aucune  envie  de  conclurre  ;  foit 
^our  découvrir  les  vues  des  princes  fes  voifms,  foit  à  defTein 
de  les  amufer,  &  de  gagner  du  temps  pour  l'exécution  de 
fes  defleins  cachés.  Dans  le  temps  qu'il  commença  la  guerre 
contre  Marie  de  Bourgogne  ,  il  envoyoit  ambaffade  fur 
ambaffade  au  roi  d'Angleterre  ,  mais  jamais  les  mêmes 
ambaffadeurs  :  les  derniers  avoient  toujours  des  inftruc^ 
tions  différentes  de  celles  de  leurs  prédéceffeurs  :  il  y  avoir 
toujours  quelque  article  fur  lequel  ils  n'étoient  pas  en 
état  de  répondre,  il  falloir  renvoyer  à  la  cour  pour  favoir 
les  intentions  du  roi  ;  fie  durant  tous  ces  délais  ,  il  s' em- 
para de  Boulogne,  fie  de  quelques  autres  places  au  voifi- 
nage  de  Calais;  à  quoi  le  roi  d'Angleterre  n'auroit  jamais 
dorme  fon  confentement ,  fi  avant  la  prife  de  ces  places 
il  avoir  été  parfaitement  informé  de  fes  véritables'  def- 
feins. 

La  maxime  de  Louis  XI.  étoit  de  ne  rien  hafarder  en 
matière  de  guerre  :  ce  n'étoit  pas  manque  de  courage ,  il 
en  avoir  donné  des  preuves  étant  encore  Dauphin,  fie  de- 
puis à  Montlheri  étant  déjà  roi;  mais  c'étoit  par  prudence. 
C'eû  pourquoi  il  ne  vouloir  jamais  donner  de  batailles. 
Pour  les  fiéges  ,  il  les  faifoit  volontiers ,  parce  qu'il  avoir  le 
loifir  de  prendre  des  mefures  iures  pour  les  faire  réuflir  : 
ma^s  le  moyen  qu'il  ne  manquoit  point,  quoiqu'il  lui  coû- 
tât quand  il  fe  préfentoit ,  étoit  de  les  acheter  des  comman- 
dons à  force  a  argent. 
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^  Jamais  roi  avant  lui  n'eut  une  plus  nombreufe  y  m  une 

^  ^  'llerU  ^^^^^^^^^  artillerie.  On  remarque  qu'il  en  fit  faire  ime  pièce 
ionn^&  Zmbrcu-^^  cinq  ccnts  livrcs  de  baies  ,  qui  portoit  depuis  la  baftiUe 
y^.  jufqu'à  Charenton  ,  dont  le  fondeur  fut  tué  k  la  féconde 

daïïufe?'''''*  ^""-épreuve  qu'on  en  fit.  Onl'avoittranfportée  à  Paris,  de  Tours 
Gagûin,inLu.oii  elle  avoit  été  fondue.  Il  paroît  par  la  manière  donc 
dovicoXL         Monftrelet  décrit  cette  pièce  .  quec'étoitun  mortier  .  ôc 
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non  un  canon.  Il  y  avoit  une  chambre  ou  1  on  mettoit  la 
poudre  ^  &  un  tampon  avec  lequel  on  bouchoit  la  chambre. 
C  eft  aînfî  qu'on  charge  nos  mortiers  à  bombes.  Ainfi  ,  quoi- 
qu'on lui  donne  le  nom  de  canon ,  fon  ufage  n'étoit  pas 
pour  tirer  contre  une  muraille;  mais  pour  crever  les  mair 
fons  fur  lefquelles  le  boulet  tomberoit. 
Etat  itfes  trou-  Q^  prince  avoit  toujours  de  nombreufes  troupes  fiir  pié^ 
''"^*  qui  étoient  fans  cefTe  en  marche ,  &  dont  les  pafla£;es  in- 

commodoient  fort  le  royaume.  Ce  n'étoit  pas  feulement 
pour  être  toujours  prêt  contre  les  ennemis  du  dehors  , 
mais  encore  pour  contenir  les  mécontens  du  royaume  y  qui 
étoient  en  grand  nombre.  Cela  l'engageoit  à  de  grof^s 
aépenfes  ^  &  l'obligea  à  tripler  les  impôts  ,  qui  dès  le  temps 
de  fon  prédéceffeurfelevoient  indépendamment  des  Etats 
&  des  villes.  Ils  montèrent  fous  ce  règne  jufqu'à  quatre 
millions  fept  cent  mille  livres  ,  greffe  fomme  pour  ce 
temps-là  ^  fans  parler  des  autres  dépenfes  qui  fe  faifoientfur 
la  bourfe  des  peuples  ;  car  il  yen  avoit  de  particulières  defti- 
nées  pour  l'entretien  de  l'artillerie  ^  6c  quelques  autres 
femblables. 
lêm'dutMi^^    Dès  qu'il  fe  vit  délivré  du  duc  de  Bourgogne ,  il  prît  la 
4^sU royaume,  réfolution  de  foulager  fes  fujets ,  &  de  mettre  une  grande 
police  dans  le  royaume.  Il  avoit  deffein  de  faire  en  forte 
qu'il  n'y  eût  par-tout  qu'une  même  coutume  y  un  même 
poids  y  &  une  même  mefure  ;  projet  qui  avoit  déjà  été 
conçu  long-temps  auparavant  par  le  roi  Philippe  V.  6c  qui 
demandoit  un  auffi  habile  homme  que  Louis  Al.  pour  être 
mis  en  exécution  :  mais  la  mort  le  prévint. 
DrdonMnci  qu*îi  *  Rien  n'auroit  plus  contribué  à  fa  gloire  y  &  n'étoit  plus 
îfficUrsr'^^^  ^^^  propre  à  lui  gagner  le  cœur  de  fes  fujets ,  dont  il  étoit  beau- 
coup  plus  craint  qu'aimé  :ôc  cette  difpofition  étoit  prefque 
générale  à  fon  égard  dans  le  peuple  ^.auffi-bien  ^ue  dans  la 

noblefle. 


raonitié  àcà  bffiders  du  royaume  ^  il  fit  en  leur  fa'^ur  une       ^^^^t 
ordonnance^  phr  laquelle  iHeuraiTurôit  leurs  charges  pour 
toute  leur  vie  ^  déclarant  qu  elles  ne  feroi^^t  jamais  vacan- 
tes que  pzc  ls\iT  mort  y  ou  en  cas  de  fori&ieure  y  ou  par  leur 
diiliU&oa.VoiontairG.  C'eâipouvqtfoiî  depli^s  c^  teiïïpb*là 
oa  uei^obfhis  ce  qu'on  fo^k  n  fréquétttmcnt  dansl^ 
régnissr  J)técedens  ^des  cbancdiets  ^/dQS^  premiers  prëfi- 
densf  ddsLmaiàtsdes  requêtiesydei  confifUlêrsV  &  d*au« 
très  magiftratg  dépofés ,  &  d'aucres  mis  en  leur  plate.   Ce 
ne  fut  pas  là  un  des  moindres  traits  de  {sl  politique;  car  fl 
mettoit. par-là  dans-fes  intérêts  un&  infinité  d<  {>èrfohnésv    :V3f-iyv,  î 
pourhtplûpartilesplusaccréditéesdam' chacune  dés  vîUefe   *  '  '  '• '"^  "  '• 
du  raysàwvk:^  ir^  ^      :.•:    -      /^.  .       *  .^  •' '  f  '^ 

.  U  H^éttoit  pa;f  incimatioh  httftenfeifent  j  ni  libetal^  ni  f^^.  mamaife^ 
magnifique  4  mais  il  le  dëvenoit  dès  qu'il  lui  paroiffoit  que^""*''"' 
fon  intérit  le  demandoit.  Rien  rie  lui  coûtoit  quand  il  fal^ 
loit  acheter  idest  créatures  da^às  les  Çonfeiisdes  princes  feâ 
vo\£ms.ytM  leur  débauchei*']!^  thommesde  merke  qu-Us 
avbient; auprès  d'ieùx^y  gagneras  gouverneurs -dèf  places  y 
fufcîter  des^affaif es  à  fés  eiinemî^^,  Cohrdn^^w^  des 'ambafla* 
deurs  :  de  forte  que  fes  bicRfails  communément  étoient 
mioins  les  marques  de  fon  amitié,  que  du  befo  in  qu'il  avoit 
de  ceux^  quilLles  faifoit.  ;  :    ^  -   -    ^         ; 

'  11  étpit  plus  âifé  ^d'encourir  fa  difgraCe y  qnë'dè  ftiéritef    Sajévirltédans 
fe . bienveillance:,  ou  de  s'y  cbhfervér.:  Il  pardonnoit  rare- ^" '''*'''''^''^* 
ment:,  Ôcpurtiflfcit  févérement.  11  y  eut -bien  des  têtes  cou- 
pées fous  ce  règne.  Le  connétable  de  Saînt-Pol ,  Charles  de 
Melun,  Jacques  d^Armagnac  duc  de  Nemours  *  fils  du  com- 
te d'Albret  y  éprouvèrent  cetterigueurde'fajilftîce;&  il  eut 
grand  fcmpule  à  1&  mort,  de  rarrêt'paf-  lequel -le  dUc  de    Vojei  les  o^i' 
Nemours  avoit  été  condamné*  Plufieurs  autres  feignéurs  &  ftrfaiicws. 
magiftrats  furent  confinés  dafts  leS  prifons  pouif  le  reftè  de 
leurs  jours.  Il  avoit  fait  faire  dans  quelquies  -  unes  de  ces 
prifons  des  cages  de  fer  &  d  autres  de  doîs,où  le  grand-prevôt 
Triftan,  le  pliisiordiriaire  exécuteur  de  ces  rigouçpiix  or-   ,^. 

*   Il  étoîr  fiU  d^  Swmrdd'ArTnar-  nouvdle'*  hiftoifè  de   Langoedoc  ont  ■      '    • 

jrivic  cqmte.  ^  P.tîrdiac  »  &  d'Eléonate  rertii^lc»?.  Daoiei'  d*âvqit.'dit ,  qu*U 

de  Bourbon  ducheffe  de  .Neitîonrs.:   de  .étqiii.Çls.  dxi  cami^.d'Albrer,    Hifi*  dt 
c'cft  avec  raifon  que' les  auteurs  delà     tràngâfdic'^  T.  s,  p>  S4'»  ' 
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*  '  '  ■      '«i  '  dres>  fit  enfermer  pluficwrsperfonnes.  Ouillaumè  d'Haran^ 
^  ^  ^  •      court ,  €€t  é vêque  de  Verdun  dont  j'ai  touché  les  intrigues 
à  l'occafion  de  la  difgrace  du  cardinal  de  .la  Balue  ^  pafla 
quatorze  ou  quinze  ans  dans  une  de  ces  cages  à  la  baftille; 
D'autres  étoient  chargés  de  chaînes  d  une  pefanteur  hor* 
rible,  qu'on  appelloit  par  raillerie  les  JUhttes  du  roi.  Ces 
efpecôs  de  punitions  ^  aufquelles  on  n'étoit  point  accoû^ 
xumé  en  France  y  avoient  un  certain  ait  de  cruauté  qui  re£- 
fembloit  un  peu  trop  à  la  manière  des  Turcs  6c  des  Barbares; 
On  fit  ime  hiftoire  de  Ton  règne  ^  où  ces  rigueurs  &  toutes 
ces  exécutions  étoient  décrites  fort  au  long  :  mais  Fran<;ois  I. 
BraRitome.fioge  fous  le  règne  duquel  elle  parut  manufcrite  y  fit  défenfe  de 
4«  chiries  viiL  l'imprimer.  Tout  cela  marquoit  le  naturel  du  prince^  oà 
il  y  avoit  un  peu  de  férocité.  Le  roi  même  fon  père  y  à 
qui  il  caufa  tant  dé  chagrms  ;  les  deux  reines  qui  fiirentfes 
époufes  Tune  après  l'autre^  &  qu  il  n  aima  gueres;  le  duc 
de  Guienne  fon  frère  y  fur  la  mort  duquel  on  fit  d'étran** 
ges  réflexions  ;  la  duchejfe  de  Savoye  fa  fbeur^  £c  le  roi 
René  de  Sicile  fon  oncle^  en  reffentirent  les  effi^tschacun 
çn  leur  manière  :  &  c'eft  ce  qui  a  fait  direà  la  plupart  des 
hiftoriens  qui  ont  fait  le^caraâere  de  ce  prince^  qu  il  fat 
mauvais  fils  y  mauvais  mari  ^  mauvais  frère  y  mauvais  parent ^ 
i6c  même  mauvais  père ,  par  le  peu  de  tendreffe  qu'il  témoi- 
gnoit  pour  le  Dauphin  y  qu'il  ne  voyoit  prefque  jamais  ;  a 
'i  quoi  on  pourroit  ajouter  y  avec  autant  de  vérité  3  qu'il  fot 

mauvais  ami  y  mauvais  voifin  y  mauvais  maître^  &  très« 
dangereux  ennemi  ^  qualités  qui  convenoient  pour  la  plù^ 
part  à  beaucoup  de  princes  de  ce  temps-là. 
StT  dévotions.  .  Avec  tout  Cela  il  étôit  dévot ,  ou  il  afFeûoit  de  Têtre.  II 
fe  confefToit  une  fçis  toutes  les  feinaines  ;  il  alloit  très-fbu<- 
vent  en  pèlerinage ,  tantôt  à  Notre-Partie  deitieife,  tan* 
'  tôt  à  Notj^e-Dame  dé  Gicri ,  tantôt  à  Saint-Michel ,  &  en 
d'autres  lieux  de  dévotion  du  royaume.  Ge  fiit  lui  qui  établit 
en  France  la  coutume  de  fonner  ï  Angélus  à  midi.  Le  Par- 
lement par  fon  ordf e  ceffa  de  tenir  les  féances  le  jour  de 

leî^ffie'^iryï^^^^^- 9^^  ^^^^^  ordoni^é  pac  un  arrêt  que  la  fête 

Janvier.  '^  Vfcroit  cûomée  cpmme  le  dimanche^  &  qu'elle  feroit mife 
diSsMe"!  ?^-^ans  le  calendrier  dercette  cour.  Il  obtint  du  pape  Sixte  IV- 
d^L^Ln^rvoi!  pour  lui  &  pdvir  fes  fiïcççficurs;le  rà-ng  de  premier  chanoine 


le  fuiplis  6c  l'aumufle.  Il  portoit  des  images  de  Notre-Dame        *  ^  * 
&  des  Saints  àfon  chapeau  ^  la  plupart  de  plomb  ou  d*étain  ^ 
&ie$  baiibit  quelquefois^  fuMoutloifquUl  xecevok  qoel* 
quebimme.  nouvelle.  Il  Êdfoit  faire  fôuvent  des^oceflions  ,' 
boaoroit  beaucoup  les  reliques ,  donnoit  libéralemî^nt  ^aux     i    * 
égli£?&  Âprès.tout >^ à  confidérer  cnj  général  ik  conduite  i  il  '  ^   '  * 

femble  qu  il  y  avoit  moins  d'hypocrifie  dans  fa  pieté,  que  de 
bifacrerie  dans  fes  idées.  Cette  bifarrerielui  faifoit  négliger 
Veflentiel  de  la  dévotion  pourfe  contenter  fie  ces  pratiques 
i^térteiures  ,  &:le  rendoit  fcrupuleuac  fur.  des  bagatelles  y 
tandis  qu'il  n'hefitoit  pas  dans  les  xdiofes  les  plu^;  impor^ 
tanteapour  la  confcience.)      .     _  :. 

Il  avoit  à  cœur  que  les  juges  fiflent  leur  devoiç  ;  6c  oïv?o^,^ourf9urU 
aflure  qu'à  famaifon  royale  du  Pleffis  en  Touraine,  ilaffif^'''^'^'' 
toit  fou  vent  aux  jugemens  du  prevot  del-hôtel  ;&que  d'un 
endroit  où  il  n  étoit  point  vu  y  il  vayoit  6c  critendoit  tout  ce  .  "  . 

qui  fe  pafToit  dans  la  falle  del'audience.  Il  étoit  chagrin  con-  , 
tre  le  r arleœent  jde  Paris  à  caufe  de  Ja  longueur  des  procédu-  '  '•  -  '  J 
ttSy  ôc  s*il  eut  vécu  plus  long -temps,  il  étoit  réfolu  de 
faire  là-deffus  quelque  réforme.  Il  érigea  le  Parlement  de 
Pijoo  pour  la  commodité  de  fes  nouveaux  ûijets  xle  Bour^^» 
gogne,  y  6c  mit  en  exercice  celui  de  Bordeaux  pour  la^ 
Guienoe  ;  car  bieii  que  T^eâion  en  eut.été  faite.par  Char^^ 
Ijss  VII.  les  fondions  en  avoient  été  fuipendues.  '\ 

,    Il  en  ufoit  à  Tégard  des  papes,  tantôt  avec  fermeté,  ^  ^^^^*  difpofuions 
tantôt  avec  conde^endance^  félon  les  conjonâures  :  mais^''"'^'  «f^/vx* 
U  vouloittx)ujouii$  paroître^  conune  il  .étoit  en  effet,  très^ 
attaché  i  la  vériuue.rel^ion.  Etquelquè^tanps  après  fon» 
avènement  à  la  couronne  ^  ay^ntÊiit  auiance  avec  Pode^ 
foaç  roi  de  Sohême  ,  U  fit  une  prôteftatton  qui  eft  ^  ^^^-^chî^m^w '^ielT  '* 
for  des  chartes,  par  laqucUe  il  déclaroit  qu'en  failaht  ce  comoces  de  Paris, 
traité,  il  n'avoit  eu  nulle  intention  de.fiivorifer  ks erreurs  cott/M.  é)i.  1^9. 
des  Huffites , .  qui  infeâoiem  alors  la  iBohéme.  .     >     '\    ^^ 

s  Li'amour  ne  fuit  jamais  fa^  paflion  1  dbnkinaQte  $  mais  11  n'yv  Sts  enfatu  natuà 
i^iQa  pas  toujoDrsravee.une.cohâaace  écale  r  car  iî  cw*^^^* 
ttoisiille^  .na(tt(0U«s  f>^ïeMate:o^4<^  à  Loms  bâtard  de 

•  Il  en  eot  quatre    dgnt  oa  rapporte  les  npm$  dans  Thiftoire  généalogique 
4tL  p.  Aofelme*  -  1:   •  -•       •  t  *.     -'[  *,,.      ....  .  ,  .  i;- -  . 
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•  'Boucboiî;  Ijae  aWre  de  même  nom ,  majriéeà  Aotôîné  da 

i^^S*       Bueîl  comte  de  Sancerre ,  &  la  troifieme  nommée  Marie  , 

qui  époufa  Aimar  de  Poitiers  Oeigneurde  Saint- Valier.  fi 

faiit  qu  il  ak  eu  ces  filles  naturelles  durant  fa  jeunefie;  car 

voici  une  choie  aflez  fînguliere  que  Philippe  de  Comines 

Comines,  L  6.  dit  de  ce  princeen  cette  matière.  «  Des  dames  il  ne  s'eneft 

«•^  ï5«  ^  point  mêlé  tant  que  j'ai  été  avec  lui  ;   car  à  Theare  de 

•>  mon  arrivée,  lui  mourut  un  fils  nommé  Joachim  né  l'an 

»  145p.  dont  il  eut  un  grand  deuil  ;&  fit  alors  un  vœu  à 

qp  Dieu  en  ma  préfence^  de  ne  jamais  toucher  à  femme, 

V  qu-àia  reine  la  femme  :  6c  combien  qu'ainfi  le  devoit  foire 

«ï  felow  l'ordonnance  de  TEgliie  ,  fi  fut-ce  grande  chofe, 

"  à  en  avoir  tant  à  fon  commandement,  de  perfévcrer  en 

«•  cette  promëfTe  ;  vu  encore  que  la  reine  n  étoit  point  de 

»  celles  où  il  devoit  prendre  grand  plaifir,  mais  au  demeu- 

•r .  rant  fort  bonne:  dame«.    : 

Qtteiu  Myoit  été  .  J\  ç'efl  trouvé  des  jécrivaihs  qui  ont  fait  Tapologie  de  ce 

^aJdé.ïddhionsP^"^^  contre  cciix^uilîon. voulu  faire  paffer  pour  unigno- 

â  l'hift!  detouisrant,  &  ils   l'ont  bien  juûifié  là-deflTus.  Le  roi  fon  père 

^*  avoir  eu  à  cet  égard  beaucoup  plus  de  foin  de  fon  éducation^ 

qu'il  n'en  eutlui-même  pour  celle  de  fon  fils  Charles  VIII. 
dont  il  borna  la  fcience  poiir.  le  latin  à  favoir  ces  mots^ 
qui  rie/cii  diffimtiUre  ^nèfcu  regaare.  On  croie  que  ce  qui 
l'empêcha  de  lui  faire  apprendre  1er  belles-lettres ,  fat  le 
peu  defantéjde  ce  jeune  prince^,  que  rapplitation  à  cette 
étude  auroit  pu  altérer. ,  Mais  la  fcience  dans  laquelle 
Louis  excella^  fut  celle  qiii  eft  la  plus  propre  des  princes^ 
d'entendre  parÉûtemênt  fes  intérêts  ^Sc  ceux  de  ffesvoifms> 
deconnoîtrelcMrfort&  leur  foibléi  de  pénétrer  le  carââéro 
de! ceux  qui  l'approchoiènty  ôt  des  perfonnes  avec  qui  il 

*-*        '       '    av©îtàtraiteiv|i'êtretiiès4n^mit»desklemdemu$'Cet^ 

il  fe  fdrvoit ,  foit  dans  la  guerre  ^  foit  ^ans  les  négociadons- 
Il  ne  négligebit  riéh  pour  parvenir  à  cette  connoilTance  i  il 
écoutoittoutc© qéf'xîh  en difoityéc iîeroufejioitpas  ;  il  ne 
.  .  T  ,  »  pérdbît  jamais^ jni  te  fouvehb  d^  4tWns ,  -ni  des  vîfages ,  & 
fiivoittrouvcrles-gens  qui  croyaient/ fen  être  eotier«neBt 
oubliés^  pour  ids  employer  4laniâr^tesb6caitc>âs<>à  il  Jiigeoir 
qu'ils  pouyoient  lui  être  utiles. 

Sa  manUre itfat^.     Il  parloit  bien  y  &  quoiqué  pour  Tordînaîre  U  le  fk  aicC 
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gravide  y  il  (àvoitfe  rendre  popu  laire  ^  familier  ge  obligeant  **  '  » 

i^uand  il  lé  vouloit.  Un  jour  Raoul  de  Launoi  jeune  gentil-  ^  4^3  • 
homme  s'étant  comporté  à  un  aflaut  avec  une  extrême  bra- 
voure, dont  ce  prince  fut  témoin,  il  le  fît  venir  après  f  aâîon 
et  lut  dit  eh  le  riecevant,  Pafque  Dieu  ,  -  mon  ami  y  (  c'étbît! 
fonfermentordînaire)  vous  êtes  trop  furieux  en  un  combat  y  il 
faut  vous  enchaîner  y  carjenevous  veux  point  perdre,  defirant 
me  faire  fervir  de  vous  plus  que  d*  une  foi  s  y  &  eh  difant  cela 
il  lui  jetta  au  cou  une  chaîne  d'or  de  cinq  cents  écus,  &lui 
fit  dans  la  fuite  plufieurs  grandes  grâces. 

Uafcendant  qu'il* avoit  par  foh  efprit  fur  toute  ia  cour ,  lui    Son  extiritur; 
faifoit  négliger  l'extérieur  de  fa  perfonne ,    qui  d'ailleurs 
n'avoir  rien  de  majeflueux.  Il  étoit  communément  très-mal 
mis  y  &  cela  alloit  jufqu'à  la  mefquinerie. 

Enfin ,  dans  toute  la  conduite  de  ce  prince ,  il  regnoit 
une  certaine  bifa^fcrie  qui  yenolt  éïLipBx^c  d'un  naturel  fait 
tout  autrement^  qiie  la  plupart  des  autre^^  où  il  y  avoit 
beaucoup  plus^.de  mauvais  que  de  bon;  dcen  partie  d'une 
afFeâation  mj^érieiife  de  manieres'extrabr^naires,  dont  il 
fe  faifoit  un  plalfir  d'envelopper  fes  defFeihsôc  toutes  fes  dé- 
marches, pour  cmbarraffer  ceux  qui  voudroiënt  le  pénétrer; 
f)aroifrant  tantôt  hardÂ  %  tantôt  timide,  tantôt  avare,  tantôt 
iberal ,  tantôt  défiant ,  ^ntÔD  té tnergi^e  jufqu'à  abandonner 
fa  propre  perfonne  à  ceux  filant  il  ^Voit  leplus  de  fujet  de  tout 
craindre  ;  &  il  foûtint  ce pî^rlbnnage  julqu'à  la  mort. 

Il  augmenta  fon  Etat  cie  la  Bourgogne ,  de  l'Anjou ,  du  jtugmfnâaao/is 
Maine ,  du  Barrois ,  de  la  Provence ,  de  plufieurs  des  villes  ^"  '^^'^^^"  ^^* 
de  Picardie,  deprefquetout  l'Artois,  du  Rouffillon  ,  de 
la  Cerdagne ,  du  comté  de  Boulogne ,  &  de  quelques  autres 
domaines  moins  confiderables ,  fans  parler  des  droits  fur  les 
royaumes  de  Sicile  &  de  Jerufalem ,  qu'il  acquit  par  la  mort 
du  comte  du  Maine,  qui  les  avoit  hérités  de  René  d'Anjou. 
Le  furnom  de  roi  Très-chrétien ,  dont  fes  prédécefTeurs 
étoient  en  pofTeflion  depuis  plufieurs  fiecles ,  fut  afFedé  de 
fon  temps  d'une  manière  fpeciale  à  fa  perfonne ,  &  à  celle 
de  fes  fuccefleurs  par  le  pape  Paul  II.  Depuis  ce  temps-là 
ils  l'ont  toujours  pris ,  6c  ont  voulu  qu'on  le  leur  donnât 
dans  les  ades  publics,  comme  un  titre  qui  leur  étoit  par- 
ticulier. 
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6si        HISTOIRE    DE    FRANCE- 
Looif  eut  deux  fuite  légfâma.  Ame  qsî  ftt 
Fiene  de  BcitibcoiêigiiciirdeBai^to^  Ac  depm 


oc 


^/^'^^^ Bourbon  :  la  fcçcnde  fut  Jeanne^  laqoeik  ^ca^Lxscis 
duc  d'Orléans^  depuis  roi  de  Fiance^  qui  la  s^mâa.  Il 
eut  aufli  trois  fils ^  J oacfaim  Taiiie  AcFracccis  le  cadet  qui 
moururent  jeunes^  &  Qiaries  ^  qui  lui fiicceda. 


*  Ce  Ar  (bof  le  fcp:e  de  ce  sriiace  la|^  ECe  lésfii  i 

KTo?)  fe  poBf  b  pfeanefe  tocf  eo  le  flulade  Ik  gjLl  dus  rc^ocs  ^ 

ice  f ooéorson  iSe  b  lailie ,  qœ  1*00  ^ibsze  jovxs.  Le  xci  le  ja.Birfj  fii  grs- 

0^7J  <taDocd  for  on  ^àoc-^ttha  de  ce,  â:  aa  U  doosa  cdcbcs  WÊÊt  ^ac. 

Memdoa  ,  <)tii  aroît  éié  awdamnf  à  inri— ,  CkwmfÊr/crÊdwf^ s, Tm^ 1 4^4» 
mon ,  poor  trou  Tol£  fégliie  de  (iHiTâ- 
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OBSERVATIONS 

CRITIQUES   ET  HISTORIQUES 

fur  le  reffie  de  Louis  XL 


L 

^De  Charles  de  France  duc  de  Guienne  }  frère  du  RoL 


E  P.  Daniel  n'a  point  parlé  des  états  généraust  qui  furent  zSéttih 


lei 

dre.  Charles  ctoît  en  Brfstagn 
pitié  de  (on  (ôrt  &  les  ennemis  du  roi  tâchoient  de  fe  prévaloir  de  la 
compaffion  des  peuples  pour  les  animer  à  la  révolte.  Ce  fut  pour  pré-" 
venir  leurs  plaintes»  &  leur  foulévement»  que  Louis  XL  entreprit  de 
faire  approuver  par  les  Etats  TétabliOenieat  qu'il  dcftinoit  à  {oh- fréteur 
II  les  alTembla  doncàt^ours»  &  le  chancelier  leur  déclara  d  abord 
i^ué  le  roi  voûfoit  prendre  leur  avis  fur  ce  qui  regardoit  Tapanage  de' 
monfîeur  fen  frère.  Lé  roi  fe  retira  enfuite  »  pour  ne  pas  paroître  gêner 

Îar  fa  préfènce  la  liberté  des  ruflrages»  Les  Etats  repondirent  que  \?à 
Normandie  demeureroit  inféparablement  unie  à  la  couronne  ^  &  que* 
dans  lalTemblée  qui devoit  ie  tenir  à  Cambray  pour  régler  avec  les> 
députés  du  duc  de  Bourgogne  Tapanage  de  Monfieur,  les  députés  du- 
roi  auroient  fojn  d'empêçlîer  qu'on  ne  rendit  cette  province  à  Ton  frère  ^ 
^u'il  falloir  s'en  temr  a  l'ordonnance  de  Charles  V.  qui  avoit  fix0 
1  apanage  des  fils  de  France  à  douze  mille  livres  de  rente  en  fonds 
de  terre  ,  que  Ton  érigeroit  en  comté  ou  en  duché  >  &  que  le^oi  sof- 
frant  d'y  ajouter  quarante-huit  milFe  livres  de  rente  »  le  duc  Charles^ 
devoit  s'en  contenter,  II  fut  auflî  réglé  que  s'il  demandoit  quelque 
chofe  de  plus ,  les  Etats  adifteroient  le  roi  contre  lui.  La  chronique* 
/candaFeuie  ï^joûre.que  les  enfant  de  France  qui  pourroient  naître  dans- 
la  fuite  y  ne  leroiént  pas  même  reçus  à  demander  les  quarao^e-huic 
mille  francs  de  penfion  qiie  le  roi  vouloir  bien-^ ajouter  à  l'apanage 
«Te  monfieur  fônfierê.  On  parla  auflî  dans  Tes  mêmWïtats  de  l'alliance 
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*  que  le  doc  de  Bretagne  avok  faite  avec  rAnglecerœ,  &fles  hofiânés 

qu'il  avoît  déjà  conunifês  en  fe  rendant  maître  de  quelques  villes  de 
Normandie:  on  exhorta  \t  roi  à  les  reprendre*^  &  on  lui  promit  de 
lafliftct  contre  le  doc  de  Bretagne.  ' 

Toutes  ces  réfolotions  furent  prifes  fans  beaucoup  de  délibérations  ; 
car  les  Etats  s'étant  afTemblés  le  6.  Avril  ,  furent  féparés  le  14.  du 
mêm^  nn^s«<^b«4^s  yaprè^e Jôngu^  TnégpdatîoBS  f^^'^P^  ,^^  '^ 
Gui^i'ne  Dôùr  foa  apanage  »  ^  ^rit  \  pajjlljfie  (e  ré^cfub  Viek  le 
roi  foh  frère.     "^ 

♦  Le  i9«  joiç  d*Aoât  \^^.ot  pripcc,  qui  javoît  pris^^ls  fifte  de  Bac 
dt  Goientie,  ht  un  ferment  fur  ta  crôix'de  S.*  L6  ;  qu?  devôîc  erre  le 
gage  de  leur  réççivciliatioo*  Ce  fermnit  fur  Eut  à  ^aintes  dans  le 
palais  épifcopal ,  &  non  pas  à  la  Rochelle  comme  TalTure  le  P.  Da- 
niel: on  ea  a  k-preuye  dans  le  cytfieat.dii^^éciif^.qBr  Aatt  pré- 
fcnt,  &  que  Ion  voit  imprimé  à  la  fin  du  ferment  parmi  les  preu- 
ves des  Mémoires  de  Comines,  tgçi.  j.  pag.  107. 

Ce  certificat  porte  que  le  19.  Août  14^9.  monfieur  Charles  duc 
de  Guienne  étant  ^/z /a  ville  icXaxntes  &  çn  Vk&celépifeopal  d*icctU ^ 
a  fait  ferment  fur  la  vraye  croix  de  Uieu  nommée  de  S.  Lo-lès^AngierSj 
portée  audit  lieu  de  Xaintes  par  deux  prêtres  de  S.  La. 

M.  dé  Dammanin  grand*mairre  d'hôtel  de  France,  maître  Pierre^ 
dXDriole  cônféiller  du  roî  Se  général  defês  finances ,  M.  du  Bouchage 
&  ]ean  Bourré  feérét^ire  du  roî  qui  a  figné  le  certificat ,  affifterent 
à  cette  cérénïonîe  de  la  part  du  roî, 

'  Les  témoins  de  b  part  du  duc  de  Guienne  éroîent  M.  de  Vîlfars , 
M.  de  Curton  fénéchal  de  Guienne,  Purrix  Foucart  fénécha!  de Xaîn- 
ronge,  Louis  Sorbier  grand  écuyer  de  M.  de  Guienne  ,  Se  maître 
Laurent  Paumier  fôn  iccrétaire.  ,Le  ferment  étoît  éait  fur  un  jpaplër 
que  ce  pHnçe  lut  tout  haut,  tn*  tenant  fi  màîn  droite  'appuyée  fur 
h' croix.       ^  '  i    . 

HiRoire  de  ^*  Dûclos  dît  quele  doc  de  Guienne  étant  arrrt^éà  la  iRôchelle ,'  en- 
louis  XI.  i.  9.voyà  Ion  (celle  au  roî  avec  uh  ferment  te!  cjuil  paroît  que  le  xôi  l*avoit 
p.  io.  exigé ,  &  il  date  ce  fait  du  1 9.  d'Août.  Or  il  cft  prouvé  par  le  cenificac 

dont  on  vient  de  parler,  que  ce  jour  le  duc  de  Guienne  fit  le  fer- 
ment à  Xaintes  :  il  h'étoit  donc  pas  à  la  Rochelle  le  I9.  d'Août  ;  Se 
fi  ce  fur  de  cette  viîle  qu'il  enyoya  {onfccFléati  roi  avec  fon  ferment, 
il  îfsL'pà  faire  cet  envoi  qu'tfndes  Jours  fui^ns. 

Le  ferment  dont  il  s'agît  étoît  fort  long  ,  8c  il  rouîoît  for  trois 
articles  qui  font  voir  à  quel:  point  la  défiance  étoît  portée  entre  le  roi 
&  fon  frère. 

Par  le  premier  article  le  duc  de  Guienne  s  engage  à  ne  jamais  coct- 
fentîr  que  Ton  fè  faifîffè  de  là  perfonne  du  roi  fon  frère ,  ni  qu'çn  le 
tue  5  8c  il  juré  que  s'il  a  connoiffance  de  quelque  confpiration  qui  fe 
tranie  pour  l'arrêter  ou  pour  le  tuer ,  il  Ten  avertira.    . 

Par  le  fécond  il  s'engage  à  ne'  jamais  confeniir  que  1  on  raerre  le 
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roî  en  prîfon  ni  en  tutelle  ,  nî  qu'on  le  dépouille  de  fon  autorité 
même ,  fous  prétexte  de  quelque  infirmité  que  Ton  dîppoferoît  l'avoir 
rendu  incapable  de  gouverner  le  royaume. 

Par  le  troisième  il  s'engage  à  ne  jamais  époufêr  la  fille  du  duc  de 
Bourgogne ,  &  à  ne  point  parler  ni  faire  parler  au  roî  de  ce  mariage 

Su  une  fois  feulement  ;  après  quoi ,  fi  le  roi  refufe  fon  confentement , 
promet  de  n'y  plus  penfèr. 

L'entrevue  des  deux  frères  (è  fit  la  même  année  au  commencement 
de  Septembre,  auprès  du  château  de  Charon  fur  la  rivière  de  Bray; 
on  y  avoit  fait  un  pont  de  bateaux  ,  &  au  milieu  une  loge  de  bois 
partagée  par  une  forte  barrière  dans  laquelle  on  avoit  pratiqué  une 
Ouverture  quarrée.  Cette  ouverture  étoit  défendue  par  douze  barreaux 
de  fer  »  afin  que  le  roi  &  fon  frère  puflènt  parler  enfemble  fûrement. 
Le  roi  fè  rendit  dans  la  loge  accompagné  du  duc  de  Bourbon  ,  du 
fieurdeBueii,  du  fénéchal  de  Poitou ,  &  de  neuf  autres  feigneurs  fans 
dague  &  (ans  épéc.  Il  avoit  encore  avec  lui  quatre  archers  de  fa  garde 
EcolToitè ,  miis  ils  n*avoient  ni  arcs  ni  flèches  \  le  refte  de  la  fuite  du 
roi ,  qui  confiftoit  en  quatre  mille  cavaliers  i  étoit  demeuré  à  un  quart 
de  lieue  du  pon^Le  duc  de  Guienne  de  fon  côté  étoit  fuivi  des  fei- 

Sneurs  de  Villiers  »  de  Curton,  de  Malicorne,  de  Beauveau  évêque 
'Angers ,  du  chancelier  de  Bretagne ,  &  de  quelques  autres.  Le  iscfte  de 
^  fuite ,  qui  confiftoit  en  fix  cents  cavaliers  ou  environ  »  étoit  demeuré 
fon  loin. 

Le  duc  de  Guienne  en  s*approchant  du  roi  fe  découvrit ,  &  mît  trois 
fois  le  genou  en  terre.  Le  roi  lui  dît  qu'il  fût  le  bien  venu  ,  &  qu'une 
des  chofcs  qu'il  défiroit  le  plus  étoit  de  le  voir.  Charles  lui  témoigna 
le  même  défit ,  &  ajoura  qu'il  étoit  prêt  de  le  fervir  félon  fon  pou- 
voir, le  fuppliant  d'oublier  le  pafle  &  de  lui  rendre  fes  bonnes  grâ- 
ces. Le  duc  de  Guienne  fe  leva  enfuite,  après  que  le  roi  l'en  eut  prié 
plus  d'une  fois,  &  ils  s'entretinrent  enfemble  pendant  quelque  temps 
avec  beaucoup  d'amitié  ;  le  duc  priant  toujours  le  roi  de  lui  pardon- 
ner ,  ic  le  roi  l'aflurant  qu'il  avoit  tout  oublié  :  ceux  qui  les  voyoient 
fe  parler  ainfi  ,ne  purent  s'empêcher  de  verfer  des  larmes.  „  Le  duc  de 
„  Guienne  pria  le  roi ,  dit  M.  Duclos ,  de  lui  permertre  de  pafièr  de 
,9  fon  côté:  le  roi  s'y  oppofa  d'abord,  difant  qu'il  commençoit  à  fè 
>,  faire  tard  ;  mais  le  duc  ayant  réitéré  (es  inftances ,  le  roi  lui  accorda.  '* 
On  voit  au  contraire  dans  l'extrait  d'une  ancienne  chronique,  impri- 
mée parmi  les  preuves  des  Mémoires  de  Comines  i  que  le  duc  de  ^*  î*  P-  *07« 
Guienne  ayant  demandé  plufieurs  fois  au  roi  la  permiuion  de  pafièr 
de  fon  côté ,  le  roi  le  refufa  parce  qu'il  étoit  trop  tard,  &  que  le  duc 
n'alla  joindre  le  roi  que  le  lendemain  \  qu'alors  il  fe  jecra  à  k$  pies 
plus  de  trente  fois ,  &  que  ceux  qui  les  virent  ainfi  réconciliés  fe 
mirent  à/Crier  »  Noel^  Noel^  en  figne  de  joie.  Leur  union  dura  quelque 
temps ,  malgré  les  efforts  que  les  ducs  cie  Bourgogne  &  de  Bretagne 
firent  pour  la  rompre. 

Tome  ni.  OOoo  V 
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On  voie  au  Cabinet  de  Louis  XL  ch.  (•  que  le  Roi  ayant  env^oyé 
i  Ton  frère  le  fîre  de  Bueil ,  Imbert  de  Baftarnay  >  &  maure  Pierre 
d'Oriole  >  il  en  requc  une  grande  lettre  qui  l'averciOToit  que  le  duc  de 
Bourgogne  avoir  député  au  doc  de  Guienne  Jacques  de  S.  Pol  frère  da 
connétable ,  &  maître  Pierre  de  Remîremont ,  avec  des  lettres  que 
le  duc  de  Guienne  communiqua  aux  trois  députés  du  roi  fbo  frère.  Le 
duc  de  Bourgogne  lui  demandoit  par  ces  lettres  s'il  étoit  content  de 
ce  que  le  roi  avoic  fait  pour  lui ,  &  lui  offirott  d'employer  toute  (â 
puiflance  au  cas  qu^il  eût  quelque  fujet  de  fe  plaindre  pour  loi  faire 
avoir  fatisfadion.  il  lui  mandoit  que  Jacques  de  S.  Pot  étoit  chargé 
de  lui  préfenter  le  collier  de  Tordre  de  la  Toifoa  d'or ,  &  en  cas  qu'il 
racceptat,de  lui  offrir  mademoifelle  de  Bourgogne  en  mariage  *,  qa'enfia 
t\  envoyoic  fon  (celle  pour  faire  avec  lui  td  traité  d'alliance  qu'il  von- 
droit. 

Le  duc  de  Guienne  concerta  avec  tes  députés  du  roi  *  la  répon(ê  qu'il 
fit  au  duc  de  Bourgogne  &  à  (es  envoyés.  Elle  fut  telle  que  le  roi  eut 
lieu  d'en  être  content ,  &  le  duc  de  Guienne  ayant  pris  I  avis  des 
députés  du  roi  »  refufa  aux  ambaffadeurs  de  Bourgogne  le  prefènt  de 
vaifTelle  d'argent  qu'il  étoit  d^ufage  de  leur  dondft.  Il  vint  même 
trouver  le  roi  (on  fiere  au  Ple(fis-ics-Tours ,  où  il  fut  reçu  avec  de 

Srandes  démondrations  d'amitié  \  toute  fa  fuite  fut  défrayée  aux  dépens 
u  roi ,  qui  fit  même  des  libéralités  )urques  aux  moindres  domeftiqaes 
de  fâ  maifon. 

Mais  on  vint  enfin  à  bout  de  divifer  les  deux  frères.  Charles  étoft 
trop  foible  pour  prendre  un  parti  par  lui-même ,  &  il  fut  toujours  le 
jouet  de  Tes  confidens ,  qui  cherchoient  à  le  brouiller  avec  le  roi.  Ils  y 
réudîrent  au  point  que  lorfque  Charles  mourut ,  il  étoit  prêt  à  fe  join- 
dre au  duc  de  Bourgogne  pour  faire  U  guerre  au  roi.  On  le  flatott 
toujours  de  l'efpérance  d'époufer  Marie  de  Bourgogne,  fille  du  dac& 
héritière  de  Tes  grands  Etats.  Le  roi ,  comme  on  a  vu ,  lui  avoir  fait  faire 
fètment  de  ne  plus  penfer  à  ce  mariage  :  mais  ceux  qui  le  eouvernoient 
ne  craignirent  point  de  le  rendre  parjure  ;  &  Ton  ne  fait  files  nouvelles 
intrigues  0)1  ils  engagèrent  ce  malheureux  prince,  nefurenr  pas  caufe 
de  fa  mort ,  que  Ton  crut  alors  lui  avoir  été  procurée  par  le  poifon. 

Le  P.  Daniel  raconte  «  que/f  duc  de  Gmtiïwç  faïf ont  collation  chef 
tabbé^e  S. .  Jean  d'Angeli  avec  Marguerite  de  Momjbreau  qu'à 
aimoitj  cejf  abif^^lui  pré/enta  une  pêche  dont  il  donna  la  moitié  au 
prince  ^  &  ^je^re  moitié  à  cette  dame  ;  un  peu  après  la  collation  Pun 
&  Vautre  fe  trouvèrent  mal  y  la  dame  de  Montjbreau  mourut  pref- 
qu'auffi-tôt  y  &  le  prince  ne  fit  que  langiàr  jujqu'àfa  mon  avec  de  très^ 
grandes  douleurs.   ^ 

On  a  déjà  obfervé  dans  une  note,  que  M.  Gof^efroy  dans  Çts  remar^ 
ques  fur  Varillas  prérend  que  la  collation  où  Ion  dit  que  le  duc  de 
Guienne  &  la  dame  de  Mont'oreau  furent  empoifonnés ,  nefe  fit  point 
ches  l'abbé  de  S.  Jean  d'Angeli.  Voici  fès  p^toksi  Pour  ce  qui  eft  dtt 
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npos^ci  on  prétend  que  le  duc  de  Guiennt  trouva  fa  perte  ^  U  ne  fut 
pas  donné  à  S.  Jean  d^AngeU  ^  ni  par  l*abbé  de  cebeu  ^  mais  à  S.  Sever^ 
par  la  comteffe  de  Montforeau  même  j  laquelle  fut  en  cela  d'autant 
plus  àplamdrej  qu^elle prit  dans  fapropre  maijbn&  au  milieu  des  Jiens 
le  fatal  morceau  qu'on  croit  lui  avoir  ôté  la  vie  &  au  duc  de  Guienne. 

Sur  quoi,  M.  Godefiroy  cke  l'autorité  ded'Argentré  dans  fon  hif* 
toire  de  Bretagne.  Mais  on  en  a  une  piusfone  encore  ,  pour  montrer 
que  le  repas  donc  il  s'agit  ne  fut  pas  donné  chez  l'abbé  de  S.  Jean 
d'Angeli.  Ceft  celle  de  Louis  XL  iui-<nême  »  qui  écrit  au  comte  de 
Dammarrin  en  ces  termes  :  Madame  de  Thouars  ejl  morte  ^  &  ils  ont  Cabinet  <fe 
amené  à  S.  Jean  d'Angeli  monfieur  de  Guienne  qui  a  les  fièvres  quartes.    ^°"^*  ^'»  ^^  ^» 

Par  madame  de  Thouars  »  il  faut  entendre  la  dame  de  Montforeau 
que  M.  Godefiroy  appelle  la  yicomte({è  de  Thouars,  &  qui  félon  cet 
auteur  (e  nommoit  Nicole  ,  &  non  pas  Marguerite  Jambe  ou  de 
Chambe.  Son  peie  écoic  feigneur  de  Montibreau  :  elle  étoit  femme 
de  Louis  d'Amboifë  vicomte  de  Thouars  ,  qui  l'avoit  époufée  en 
fécondes  noces*  On  voit  donc  dans  la  lettre  de  Louis  XL  que  madame 
de  Thouars  étant  morte  »  on  avoit  amené  le  duc  de  Guienne  à 
S.  Jean  d'Angeli.  Il  n'étoit  donc  pas  à  S.  Jean  d'Angeli  lorfque  cette 
dame  mourut ,  paifau  on  ne  l'y  amena  qu'après  (a  mort  s  &  comme  on 
(ait  d'ailleurs  qu'elle  mourut  peu  de  temps  après  avoir  mai^é  une 
pèche  que  l'on  crut  empoifonnée ,  il  paroit  qu'elle  n  étoit  point  à 
S.  Jean  d' Angeli  lorfqu'elle  mangea  ce  fatal  morceau ,  &  par  conféauent 
le  repas  où  elk  le  prit  ne  fiit  pas  fait  chez  l'abbé  de  S.  Jean  d' Angeii. 

La  lettre  du  roi  eft  datée  du  19.  Oâobre,  &  cette  date  peut  faire 
de  la  difficulté.  Car  cette  lettre  eft  immédiatement  fuivie  d'une  autre 
adreffée  pareillement  au  comte  de  Dammartin ,  où  le  roi  lui  dit  : 

„  M.  le  grand- maître,  depuis  les  dernières  lettres  que  je  vous  ai 
„  écrites ,  }'ai  eu  nouvelle  que  monfieur  de  Guienne  fe  meurt ,  qu'il 
„  n'y  a  point  de  remède  en  fon  fait ,  &  me  le  fait  fâvoir  un  des  plus 
,,  privés  qu  il  ait  avec  lui  ;  &  ne  croîs  pas  ,  ainfi  qu'il  dît  ,  qu'il  , 

„  foit  yif  dix  à  quinze  jours  qu'on  le  puiffè  amener &  afin  que 

l^  (oyons  affurés  de  celui  qui  m'a  fait  favoir  les  nouvelles  ,  c'eft  le 
„  moine  qui  dit  fes  heures  avec  monfieur  de  Guienne ,  dont  je  mé 
„  fuis  fort  elbahi,  &  m'en  fuis  figné  depuis  la  tête  jufqucs  aux  pieds  5 
„  &  adieu.  Ecrit  au  MontiHez-Tours  ce  18.  Mai. 

La  date  de  cette  féconde  lettre  ne  caufe  aucun  embarras ,  puifque 
le  duc  de  Guienne  mourut  le  1^.  du  même  mois,  huit  jours  après  que 
Louis  XL  eut  écrit  cette  féconde  lettre  au  comte  de  Dammartin. 

Mais  il  fèmble  qne  la  date  de  la  première  lettre  du  19.  Oûobrc 
eft  abfolument  faufle  ,  puifque  le  duc  de  Guienne  étant  mort  le  28. 
du  mois  de  Mai ,  ne  pouvoii  pas  être  amené  à  S.  Jean  d' Angeli  avec  les 
fièvres  Muutes  an  mois  d'Oôobre.  Il  fèmble  qu'on  ne  peut  réfoudre 
cette  difficulté  qu'en  difant ,  que  ces  deux  lettres  ne  furent  pas  écrites 
dans  la  même  «mée  ^  A:  qu'aînfi  il  y  eut  environ  fèpt  mois  d'imer- 
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valie  entre  la  motc  de  madame  de  Thpjiars  &  celle  du  duc  de  Guiemiei 
puifqueia'morcde  cette  dame  eft  marquée  dans  la  lettre  de  Louis  XL 
du  30*  Oâobre ,  &  que  dans  cette  luppofiiion  celle  du  duc   (êroit 
arriva  au  mois  de  Mai  de  Tannée  fuivante.  On  a  dit  que  Charles  duc 
de  Guienne  écoic  mort  le  18.  de  Mai.  M.  Godefroy  avoit  déîa  remar- 
qué qu'il  n  écoic  pas  mort  le  1 1.  puifque  Ton  teftament  qu*il  cappone 
efl  daté  du  14.  Mais  comme  ce  favant  critique  n'avoit  noinc  d*autre 
titre  que  ce  teftament  pour  fixer  la  date  de  fa  mort ,  iiacru  que  ce 
prince  étoit  mort  le  jour  même  qu  il  le  figna  »  c'eft-à-dire  le  24«  On 
a  découvert  depuis  un  monument  propre  à  fixer  cette  date  avec  plus 
de  certitude.  C  eft  un  compte  de  la  fénéchauITée  de  Carcaflônne  écrit 
'  par  un  contemporain ,  &  cité  par  les  auteurs  de  la  nouvelle  hîftoirede 
"^^  X»  P-  44»     Languedoc ,  ou  il  eft  dit  que  Charles  duc  de  Guienne  mouruc  le  iS. 
de  Mai  147  2- 

Les  mêmes  auteurs  font  une  difficulté  au  fujet  de^  la  pêche  empoî- 
Tonnée  que  Ton  dit  avoir  caufé  fa  mort.  Onpourroit  douter^  dilent- 
ils  »  ^'ily  avoit  alors  des  pêches.  Si  ce  doute  eft  (bndé  fur  ce  qu'on 
ignore  U  ce  fruit  étoit  alors  connu  en  France  ,  on  pourroit  répondre 
que  les  fruits   les  plus  rares  paroiflent  fur  la  table  des  princes ,  lors 
même  que  les  particuliers  né  (ont  pas  à  portée  d'en  avoir.  SHI  eft  fondé 
fur  ce  que  le  duc  de  Guienne  mourut  le  i8.  de  Mai ,  &  par  con(e- 
quent  avant  la  faifon  des  pêches  ,  on  doit  confidérer  que  la  dame  de 
Thouar$  étoit  morte  au  mois  d'Oâobre  de  Tannée  précédente  ;  &  par 
conféquenr  que  la  pêche  donc  il  s^agic  avoit  été  mangée  (ur  la  fin  de 
Tautomne*,  mais  que  le  duc  de  Guienne ,  qui  vécut  encore  près  de/èpt 
mois  après  elle,  réfifta  plus  long-temps  qu'elle  à  la  force  du  poi&n. 
Le  P.  Daniel  a  remarqué  que  Louis  XI.  fut  foupçonné  davofr 
fait  empoifonner  fon  frère  >  &  il  n'eft  pas  le  Ctvl  qui  air  examiné  ce 
que  Ton  peut  dire  de  plus  certain  pour  détruire  ou  pour  autorifer  ce 
loupçon.  Avant  lui  M.  Godefroy  avoit  publié  là-defTus  diveries 
réflexions  qui  vont  toutes  à  la  décharge  de  Louis  XL  M.  Duclos  en 
a  publié  encore  de  plus  érendues  fur  le  même  fiijet  dans  la  nouvelle 
hiftoire  de  Louis  XL  Pour  mettre  le  leâeur  au  fait  d  une  qoeftfoa 
fi  importante  pour  l'honneur  de  ce  prince,  on  va  expofer  ici  premiè- 
rement ce  qui  parolt  autorifer  le  (bupçon  dont  il  s  agir  ;  on  remarquera 
enfuite  avec  la  même  fidélité  ce  que  Ton  a  trouvé  de  plus  propre  à 
Pen  juftîfier. 

1  ^.  Tous  les  hiftoriens  conviennent  que  le  duc  de  Guienne  &  U 
dame  de  Montforeau  furent  véritablement  empoifonnés.  Mrs  Godefroy , 
Duclos ,  Lenglet  &  le  P.  Daniel  ne  paroiffent  pas  le  révoquer  en  doute» 
Enfin  Louis  XI.  lui  même  dans  les  inftruâions  adrelTées  aux  députés 
qu'il  envoya  en  Bretagne  pour  adîfter  au  procès  de  Tabbé  de  S.  Jean 
d'Angeli  >  femble  fuppofer  que  le  crime  étoit  indubitable  ,  &  qull 
n'étoit  pins  queftion  que  d'en  connoître  1  auteur. 

}ean-Faure  de  Verfois ,  ou  plutôt  Jourdain^Faucc  de  Veconis  > 
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teligieux  de  Tordre  de  S.  Benoît,  abbé  de  S.  Jean  d'Apgeti,  aumô- 
nier du  duc  de  Guienne,  &  Henri  de  la  Roche  écuyer  de  cuifine  de 
ce  prince ,  pa(Ièrent  aflfez  conftamnient  pour  en  avoir  été  les  auteurs 
immédiats.  Mais  on  accufa  Louis  XL  de  les  avoir  mis  en  œuvre ,  &  par 
conféquent  d'en  être  le  premier  coupable  ;  &  c*eft  l'unique  point  qu'il 
s'agit  ici  d*éclaircir. 

On  conjeâure  avec  aflez  de  vrai-femblance ,  que  le  moine  avec  qui 
U  duc  de  Guienne  ricitoit  fes  heures  ^  dontJe  roi  parle  dans  fâ  féconde 
lettre  au  comte  de  Dammartin ,  étoit  l'abbé  de  S.  Jean  d'Angeli.  U  eft 
qualifié  d'aumônier  du  duc  de  Guienne  dans  des  lettres  publiées  par  le 
duc  de  Bourgogne.  U  y  a  donc  toute  apparence  qu'il  étoit  ce  moine  avec 
qui  le  duc  de  Guienne  avoit  coutume  de  réciter  ks  heures.  On  voit  par 
la  lettre  du  roi  a  Dammartin ,  que  ce  moine  envoya  un  exprès  au  roi 
pour  l'avertir  que  le  duc  de  Guienne  n'avoit  pas  plus  de  quinze  jours 
a  vivre  >  &  que  Ton  auroit  même  de  la  peine  à  le  mener  iu(ques-là« 
Ces  empreflemens  à  donner  un  tel  avis  au  roi,  ne  marquent- ils  pas 
une  collufion  vifible  entre  le  monarque  &  Tabbé  ;  qui  donne  lieu  de 
croire  qu'un  intérêt  commun  les  uniiïbit  dans  cette  afl^re? 

1^.  L'auteur  des  annales  d'Aquitaine  dit ,  qu'après  la  mort  du  duc 
de  Guienne  »  l'abbé  de  S.  }ean  d  Angeli  fut  accufé  d'avoir  donné  à  ce 
prince  &  à  la  dame  de  Montforeau  une  pêche  empoisonnée  \  6c  que 
pour  lui  faire  fon  procès ,  parce  qu'il  étoit  honime  d'églife ,  on  nomma 
médire  Louis  d'Amboifè ,  auquel  on  donna  pour  greffier  Pierre  Sa* 
cierges ,  fecrétaire  de  l'évêque  d'Angers.  Il  ajoute  que  le  roi  écrivit  à 
meffired'Amboifè  de  le  venir  trouver  avec  Sacierges^  en  leur  promer- 
tant  qu'il  les  combleroit  de  biens  »  pourvu  qu'ils  lui  apportaflènt  toutes 
les  pièces  du  procès  fait  à  l'abbé  de  S.  Jean  d' Angeli  ;  qu'ils  les  lui 
apportèrent  en  eftët ,  &  que  ce  fut  là  l'origine  de  la  grande  fortune 
que  firent  dans  la  fuite  tous  les  enfans  de  Pierre  d' Amboife ,  fçigneur 
Je  Chaumont ,  qui  étoient  au  nombre  de  douze.  Le  greffier  Sacierges 
fut  fait  procureur  général  au  grand  confeil  »  &  enfuite  maîcre  des  requê- 
tes ;  lefqueUes  chofes ^  dit  cet  auteur,  ont  donné  grande  occajîon  de 
penfer  que  ledit  roi  Louis  écoit  coupable  dudic  empoi/bnnement  j  dont 
toutefois  n*a  rien  été  écrit  par  les  chroniqueurs  ^  &  quant  à  moi  ^ 
je  ne  le  puis  croire. 

}  '^^i  Voici  quelque  chofe  de  plus  fort.  Le  duc  <fe  Bourgogne  dans 
des  lettres  publiques  datées  de  (on  camp  devant  la  ville  de  Beauvais  le 
i6*  Juillet  1472.  &  rappoiftées  parmi  les  preuves  de  Cominef ,  dit  en  T.  3.  p.  i^^» 
propres  termes ,  que  le  duc  de  Bretagne  &  autres  l'ont^averti  &  alTuré 
que  monfieur  de  Guienne  avoit  perdu  la  vie  par  poifons  ^  maléfices  ^ 
fortiléges  &  inyocaiions  diaboliques  j  ainfi  que  frère  Jourdan  Fort  j 
dit  Vercors  y  religieux  de  Vordre  de  S^  Benoît  ^  natif  de  Dye  au  pays 
de  Dauphiné  J  confeiUer  &  aumônier  de  monditfieur  de  Guienne  j  & 
Henri  de  la  Roche  écuyer  de  cuifine  d*icelui  feigneur  l'ont  en  juge-- 
ment  reconnu  j  pardeyant  l'archevêque  dudit  lieu  ;  frère  Roland  U 
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CroifiCj  ifiqttijiteur  fklafcij  ancien  doSeur  en  théohgi^  ;  mâkfé 
Nicolas  DantiSj  bachelier  en  théologie  ;  maître  Jean  de  Btet  j  co^ 
Jèiller  en  ta  cour  des  grands^jours  dudit  Bourdeaux  ^àce  appelles  ^  & 
préféras  maître  Pierre  feignewr  de  Marvilliers^  chanulier  ayant  la 
garde  des  fieaux  de  la  chancellerie  de  momtiz  feignewr  de  Guiewui 
maître  Jehan  Chaffaigne  ^fécond  préjident  en  ladite  cour  des  grands^ 
jours  i  Loys  Bloffet^  Rogier  le  Feyre  mtâtre  des  reflètes  dudit  feu 
feigneur  j  &  plufieurs  autres  j  en  déclarant  par  letws  diépofaions  ^  cote" 
feffions  &  procès  ^  avoir  f eût  fi  détefiable  crime  par  P  ordonnance  dudit 
roi  y  qui  leur  avoit  donné  &  promis  grands  dons  ^  états  &  offices  ^  â 
bénéfices  pour  conjbmmer  cet  exécrable  parricide  en  la  perfimne  de 
mondit  Jeigneur  de  Guiennefim  frère. 

Si  le  duc  de  Bourgogne  s*écoit  concencé  d*accafer  Louis  XI.  de  cet 
attcntrit  fans  en  citer  aucun  témoin  ni  aucun  garant,  onpoonoit  dite 
qu'il  ne  parloit  que  par  paffioti ,  &  ion  témoignage  (bal  ne  krcii  pas 
d'un  grand  poids  :  mais  il  foâtient  qoe  l'abbé  de  S.  Jean  d'Angeli 
&  Henri  de  la  Rocbe  ont  reconnu  dans  des  déportions  jursdiqiies  qu'ils 
a  voient  commis  ce  crime  par  l'ordonnance  &  à  l'inftigation  da.roi| 
&  il  cire  par  noms  &  par  (ûrmons  tous  ceux  qui  leur  ont  entendu 
faire  cet  aveu.  Ceft  l'archovêaue  de  Bourdeaux ,  c'eft  le  chancelier 
de  Guienne»  ce  font  des  magi(trats  &  des  doâeurs  en  théobgie  qui 
étoient  préfens  à  rinrerrogacoire ,  &  qu'il  produit  à  la  faoe  du  pubb:, 
comme  autant  de  garans  de  ce  qu'il  avance. 

M.  Godefroy  qui  a  fait  de»  remarques  fût  ces  lettres  du  duc  de 
Bourgogne ,  répond  que  (i  cet  aveu  avoit  été  véritable  ,  il  eue  fait  la 
convidlion  des  accu(es  ;  que  cependant  on  ne  voit  point  quelle  a  été 
leur  fin  ,  &  qu'il  eft  certain  qu  on  n'en  a  point  fait  juf^ice  en  public 

M.  Duclos  y  ajoute  une  autre  réflexion.  Les  ennemis  du  roi^  dit- 
il  9  avaient  les  coupables  entre  leurs  mains;  ils  n'auroientpas manqué 
de  rendre  leurs  dépofitions  publiques  ^  fi  elles  avaient  chaîné  ce  prince. 

Mais  il  faut  obfèrver  que  le  roi  devint  maicre  abfolu  de  laGuienne 
par  la  mort  de  fon  frère  ;  étoit-il  bien  facile  de  Faire  punir  les  cou- 
pables dans  cette  province,  en  cas  qu'ils  euflènt  fait  un  pareil  aveni 
Lefcun  les  enleva  ,  &  les  conduifit  en  Bretagne  où  il  étoit  plus  aife 
d'en  faire  juftiçe  :  mais  le  duc  de  Bretagne  n'émit  pas  à  beaucoup 
près  f»  animé  contré  Louis  XI.  que  le  duc  de  Bourgogne,  &  un  roi 
eufïï  habile  &  aufli  puifTant  trouve  bien  des  moyens  pour  lier  les 
mainsàunvaflàl,  &  pour  Vempécher  de  le  déshonorer  à  pure  perrc. 
On  demande  pourquoi  ils  ne  rendirent  pas  publiques  les  dépofidons 
des  coupables ,  fî  elles  chargeoient  le  roi.  Le  duc  de  Bourgogne  ne  les 
avoit  pas  en  main  ces  dépofitions  ;  les  unes  étoient  au  pouvoir  du, 
duc  de  Bretagne ,  &  les  autrts  entre  les  mams  du  rcw.  On  pourroic 
répondre  que  fi  le  duc  de  Bo\jrgogne  les  a\'<Mt  eues ,  elles  fcroient  deve- 
nues publiques;  mais  que  le  duc  de  Bretagne  «qui  fe  ménageott  davan^ 
fageavec  leroî,  ne  voulut  pas- f^pcmeràcetce  esitréipicé  pour  fèdonner 
le  plai/ir  j'une  ^engeance  inutile. 
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On  eft  fufpcis  de  ce  que  les  dépolirions  font  demeurées  lècretes  , 
quoiqu'il  fdc  de  Vinrércc  des  ennemis  du  roi  de  les  rendre  publiques  : 
mais  ne  doic-on  pas  être  encore  plus  écooné  de  ce  que  le  duc  de  Bour- 
gogne ayant  ciré  tant  de  rémoîns  graves  &  irréprochables  dé  l'aveu 
gu  avoir  fait  Tabbé  de  S.  Jean  d'Angeli  &  fon  complice  à  la  charge  du 
roi,  ce  prince  pour  fê  laver  d'un  ioup^Gu:!  (i^odieux  %  n'ait  pa&jBg^g^ 
ces  témoins  à  donner  un  démeiui  public  au  duc  de  Bourgogne  TII  étoit 
devenu  maître  ah(blu  de  la  Guicnne  par  ia^  mort  de  ion  frère  :  rien 
ne  Tempechoit  d'ei^ager  1  archevêque  de  Bourdeaux  &  les  autres 
témoins  cités  par  le  duc  de  Bourgogne ,  à  défavouer  le  témoignage  que 
ce  prince  leur  attribooir  »  s'il  n'eor  pas  été  fondé  lur  la  vcxité. 

Voilà ,  ce  femble>  ce  que  Ton  peut  directe  plus  fort  pour  autoriser 
1  accufatioQ  intentée  contre  le  rot  par  le  duc  de  Bourgogne.  Il  ne  faut 
pas  diflîmuler  ce  que  Ton  peut  dire  de  plus  sailbnnable  pour  le  dis- 
culper. 

Cette  accuTation  porte  uniquement  fur  l'aveu  fait  à  Bourdeaux  par 
l'abbé  de  S.  Jean  d'Angeli,  &  par  Ton  complice.  Or  M.  Godefroy 
fait  ià*de(rus  cette  réflexion  :  //  ne  firoit  pas  étonnant  j  dic<il,  que 
CCS  accufés  pour  rendre  leur  caufe  favorable  ^  au  peut-être  fiduits  par 
quelque  ejpérance  de  pardon^  ayent  eu  la  témérité  de  nommer  le  roi 
eomme  s*il  avoit  été  le  moteur  du  crime  dont  on  les  accu/bit. 

Le  rot  lui-même  parut  deHrer  (incerement  que  Tafiàire  fut  éclair^* 
cie.  Il  envoya  en  Bretagne  Helie  de  Bourdeille  archevêque  de  Tours» 
Jean  de  la  Grolaye  -  Villiers  évêque  de  Lombez ,  depuis  cardinal  , 
Jean  de  Popincourt  pré^nt  au  Parlement  de  Paris  >  Bernard  Laurec 

firéfident  au  Parlement  de  Touloufê  >  Pierre  Gruel  préfideiu  au  Par« 
ement  de  Grenoble»  pour  travailler  au  procès  des  accufés ,  conîoin* 
tement  avec  les  commiflaires  qui  feroient  4ionimés  par  le  duc  de  Bre- 
t^ne.  Leurs  inftruftions  (ont  rapportées  au  troiHeme  tome  du  nou« 
veau  Comines  parmi  les  preuves  ,  pag.  zy^.  &  fuivances ,  &  elles 
font  datées  du  lu  Novembre  147). 

Ces  inftruâions  nous  apprennent  que  le  procès  des  deux  accufës  avoit 
été  commencé  à  Bourdeaux  »  dans  le  temps  que  le  duc  de  Guie^ne 
vivbit  encore.  Le  roi  ordonne  aux  commifTaires  de  prendre  avec  eux 
maure  Roland  Croifia  doâenr  en  théologie,  inquinteur  de  la  foi  ^ 
qui  avoit  été  confelfeur  du  duc  de  Guienne.  Le  P.  Lobineauseft  donc 
trompé ,  quand  il  a  donné  ce  titre  à  l'abbé  de  S.  Jean  d'Angeli^  Le  roi 
déclare  que  Roland  Croific  ne  lui  eft  nullement  uifpeâ ,  &  qu'il  veut 
que  ce  doûeur  (bitpréfênt  à  cous  les  aâes ,  d  autant  plus  qu'il  eft  déjà 
informé  de  PafFaire,  ayant  été  connnidaire  au  procès  que  l'on  avoit 
commencé  à  Bourdeaux.  Le  roi  ordonne  encore  aux  commilTiires  de 
s'informer  s*il  a  jamais  rien  fû  de  cet  empoifonnement,  s'il  a  fait 
commettre  ce  crime ,  &  d'enregiftrçr  au  vrai  tout  ce  que  diront  les 
deux  accufés  »  de  leur  demander  en  même  temps  (1  on  ne  les  a  point 
pouffes  à  charger  le  roi.  Que  pouvoit*il  faire  de  plus  pour  6ter  toute 
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idée  qu'il  fôc  le  premier  auteur  de  ce  crime?  On  ne  fait  point  qœl 
fut  le  réfultat  de  cette  procédure,  on  ne  fait  pas  même  trop  bien  ce 
que  devinrent  les  deux  accufés. 

Une  chroniaue  manufcrite  citée  par  M.  Duclos ,  porte  que  i'abbé  de 
S.  Jean  d'Angeli  fut  mis  à  Nantes  dans  une  mai(bn  nonunée  la  Maflè, 
qui  éMr  gardée  par  Bertrand  de  MuiCUac ,  &  qu'Henri  de  la  Roclie 
fut  mis  dans  la  prifon  du  BoufFay  \  que  long-temps  après,  1  abbé  voyant 
le  péché  qu  il  avoir  fait ,  (è  délefpéra ,  fe  pendit  &  s'étrangla  dans  la 
chambre  où  il  écoit  en  prifon.  A  Tégard  de  l'écuyer  ,  l'auteur  de  la 
ehronîque  affure  qu'il  n  a  point  (û  ce  qu*il  étoit  devenu.  D^Argentrc 
dans  fon  hiftoire  de  Bretagne,  &  du  Boucher  dans  (es  annales  d'A- 
quitaine ,  difent  que  Tabbe  de  S.  Jean  d'Angeli  fut  enfermé  dans  la 
grofle  tour  de  Nantes  ;  &  que  le  geôlier  donna  avis,  que  depuis  que 
cet  abbé  étoic  dans  cette  tour ,  on  y  eniendoit  toutes  les  nuits  des 
bruits  horribles ,  ce  qui  venoit  apparemment  de  ce  que  cet  abbé  étant 
acaifé  it  Jbrtiléges  ^  maléfices  &  invocations  diaboliques  j  le  geoliet 
le  regardoit  comme  un  forcier.  Ces  deux  auteurs  ajoutent  qu'une  nuit 
le  tonnerre  étant  tombé  fur  la  tour ,  Tabbé  fut  trouvé  mort  le  len- 
demain étendu  dans  la  place  où  il  couchoit ,  la  tête  &  le  vifage  enflés, 
noir  comme  un  charbon ,  &  la  langue  hors  de  la  bouche  d'un  demi* 
pié  de  long.  Le  P.  Daniel  aiTure  d'après  ces  deux  hiftoriens  ,  que 
cet  abbé  fut  tué  dans  fa  prifon  d'un  coup  dé  tonnerre  :  mais  il  a 
retranché  de  leur  récit  les  bruits  horribles  que  le  geôlier  enteodoit  ou 
croyoit  entendre  toutes  les  nuits.  M.  Godefxoy  oblerve  que  le  P.  Lobi- 
neau  affure  dans  ion  hiftoire  de  Bretagne ,  que  l'abbé  de  S.  Jean  d*AngeIi 
étoit  encore  vivant  au  mois  de  Décembre  1474*  mais  qu'il  ne  dit  pas 
quelle  fut  fa  deftinée,  ni  celle  d'Henri  de  la  Roche  fon  (compUoe;  de 
forte  j  dit  M.  Godefroy ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  n'ayant  pâ  les 
convaincre  du  crime  qu'on  leur  impofoit  ^  on  les  a  laijfé  mourir  ^  ou 
peut-être  j  comme  ily  a  beaucoup  d'apparence  j  fait  étrangler  en  prifon  , 
faute  d'avoir  trouvé  des  preuves  fufjifantes  pour  en  faire  un  exemple 
public.  Mais  d'Argentré  traite  ce  foupçon  de  fable ,  dans  (on  hiftoire 
de  Bretagne* 
Chap.  4,  L'auteur  du  Cabinet  de  Louis  XL  dit  que  l'un  des  deux  prifonniers 

Se  pendit  :  mais  il  ne  dit  point  Ci  ce  fut  Tabbé  4Du  l'officier  de  cui(îne« 
Cet  auteur  paroit  même  affez  mal  inftruit  de.  cette  affaire:  il  nomme 
l'officier  de  cuifine  Jean  de  la  Roche  j  quoique  dans  tous  les  aâes  il 
(bit  appelle  Henri;  &  il  dit  que  celui  qui  le  pendit  étoit  en  prifon 
cher  le  duc  de  Bourgogne  ,  quoique  tous  les  monumens  nous  afTarenc 
qu'ils  furent  tous  deux  conduits  &  emprifonnés  en  Bretagne.  On  voie 
au  cabinet  de  Louis  XL  une  lettre  de  ce  nrince  au  comte  de  Daniroar- 
tin,  par  laquelle  il  l'avenir  qu'il  y  a  de  la  brouillerie  dans  la  maifbn 
du  duc  de  Guienne  fon  frère ,  que  le  feigneur  de  Lefcun  s'étoit  uni 
avec  le  gouverneur  de  la  Rochelle  contre  madame  de  Thouàrs  ,  & 
que  le  moine  étçit  du  côté  de  M.  de  Lefcun  :  on  en  a  prb  occafion 

de 
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ie  Soupçonner  que  ce  moine  à  rinftigarion  du  (èigneur  <!e  Lefcun 
auroit  bien  pu  n'avoir  eu  delTein  que  d'empoifonner  madame  de  Thouars, 
&  que  par  malheur  le  duc  de  Guienne  ayant  voulu  manger  du  même 
fruit  >  auroit  eu  le  même  Ibrr.  Mais  ce  font  là  de  pures  con'ieâures  ; 
&  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Ton  ne  faura  jamais  avec  certitude  * 
ni  quel  fut  le  premier  &  le  principal  auteur  de  cet  empoifonnement, 
ni  quelle  fut  la  fin  &  le  genre  de  mort  de  ceux  que  l*on  accufa 
de  J  avoir  commis.  Tout  problème  cefleroit  à  Tégàrd  du  premier  arti- 
cle, 6  l'on  pouvoit's'en  rapporter  au  témoignage  de  Brantôme,  qui 
prétend  que  Louis  XL  avoua  lui-même  qu'il  avoit  fait  empoifonne^ 
fon  frère. 

,•  Entre  plufieurs  bons  tours,  dit -il,  de  dii&mulations  ,  feintifès  ;  t.  z.  far  Char* 
M  finedes  &  galanteries  que  fit  ce  bon  roi  en  fou  temps  »  ce  fut  celui ,  les  VIL 
»,  lorfque ,  par  gentille  induftrie ,  il  fit  mourir  fon  frère  le  duc  de  Guien- 
P9  ne,  quand  il  y  penfoit  le  moins,  &  lui  faifant  le  plus  beau  fem« 
„  blant  de  laimer  lui  vivant ,  Se  le  regretter  après  fa  mort  :  (î  bien 
j,  que  perfonne  ne  s*apperçut  qu'il  eût  fait  faire  le  coup,  finon  par 
9,  le  moyen  de  fon  fou  qui  avpit  été  audit  duc  (on  frère,  &  il  IV 
9»  voit  retiré  après  fa  mort  ;  car  il  étoir  plaidant.  Etant  donc  un  jour 
,,  en  (es  bonnes  prières  &  oraifbns  à  Cléri  devant  Notre-Pame,  qu'il 
,9  appelloit  fa  bonne  patrone ,  au  grand  autel ,  &  n'ayant  perfonne  auprès 
^9  de  lui  ,  finon  ce  fou  qui  en  étoit  un  peu  éloigné ,  il  l'entendit 
9,  comme  il  di(bit:  j4h^  ma  bonne  Dame  ,  ma  petite  maître ffe^  ma 
„  grande  amie ,  en  qui  j'ai  toujours  eu  mon  reconfort  j  je  te/ùpplie  de 
5,  prier  Dieu  pour  moi  j  &  d*jetre  mon  avocate  envers  lui  •;  qu'il  mç 
3^  pardonne  la  mort  de  mon  frère  que  j*ai  fait  empoifomier  far  ce 
„  méchant  abbé  de  S.  Jean ...»  je  m*en  confeffi  à  toi  j  comme  à  ma. 
,,  bonne  patrone  &  maitrejfe  ;  mais  aajji,^  qu'euffai-je  fè  faire  ?  il 
9>  ne  faijbit  que  troubler  mon  royaume ....  Le  fou  n'étoit  point  (i 
„  reculé  ni  dépourvu  de  fens ,  ni  de  mauvaifes  oreilles ,  qu'il  n'enten- 
P,  dit  ôc  retint  fort  bien  le  tout;  en  (brte qu'il  le  redit  à  lui  en  pré^ 
^,  fence  de  tout  le  monde  à  fon  dîner  ,  &  à  autres  lui  reprochant 
„  ladite  aflTaire ,  &  lui  répétant  fouvent  qu'il  avoit  fait  mourir  fon 
„  frère. 

„  Qui  fiït  étonné ,  ce  fut  le  roi....  mais  il  ne  le  garda  gueres ,  car 
3,  il  pafla  le  pas  comme  les  autres:  **  c'e(l-à-dire»  que  le  roi  le  fit 
mourir  pour  Tempêcher  de  parler  davantage  d'un  crime  qu'il  vouloic 
£ûre  oublier. 

,^  Il  y  a  plus  de  50  ans  ,  aioûte  Brantôme ,  qne  moi  étant  fort 
;^  petit  ,  m  en  allant  au  collège  à  Pari^,  j'ouïs  taire  ce  conte  à  un 
9,  vieux  chanoine  de  là  qui  avoit  près  de  80  ans;  &  depuis,  ce  conte 
„  eft  allé  de  l'un  à  l'autre,  de  chanoine  en  chanoine. " Tel  eft  le 
récit  de  Brantôme ,  uniquement  appuyé  (tir  le  récit  qu'un  vieux  cha^ 
noîne  de  Géri  lui  avoit  fait  dans  fon  enfance  ,  fans  qu'aucun  autre 
hiftorien  contemporain  ait  jamais  rapporté  cette  circonftance»  qui 
Tome  riL  PPpp 
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dévoie  être  cependanc  bien  publique  »  puifgn^on  (iippore  que  le  Ibo 
du  roi  lui  reprocha  en  face  l'aveu  qu'il  avoir  laAt  de  la  inorr  de  (on  frère  t 
pendanc  fon dîner,  &  que  ce  feu  qui  devoir  être  connu  de roore la  cour 
difparur  enfuite  >  parce  que  le  roi  le  fii;  mourir.  De  pareils  £sdcs 
demanderoienc  d'autres  preuves ,  &  il  feroir  difficile  de  décider  daa 
un  cas  fi  grave  de  Thouneur  &  de  la  réputation  du  roi  fur  de  pareils 
ouï*dires.  On  (ait  d'ailleurs  que  Brantôme  a  ralTemblé  dans  (es  livres 
tous  les  petits  contes  qui  courdient  de  foQ  temps  à  la  cour  &  dans 
les  provinces  ,  fans  prendre  trop  de  foin  pour  s'afliirer  auparavant  s'ils 
croient  bien  avérés  ;  &  que  fi  cet  auteur  n'eft  pas  toujours  éiatif  >  il  s'en 
bxx  beaucoup  qu'il  foit  roujôurs  véridique. 

i  I. 

De  Marie  de  Bourgogne^ 

MOnfieur  Duclos  au  premier  livre  de  Thiftoire  de  Louis  X  L 
P^g*  H^*  marque  la  naifiànce  de  cette  prince(re  au  ii.  Fé- 
vrier 1457.  enfuite  au  livre  8.  dans  une  note  qui  fe  trouve  au  bas  de 
la  page ,  il  la  met  au  i  }•  Février.  Le  P.  Ânfelme  la  met  pareiOe^ 
ment  au  treize;  mais  M.  l'abbé  Lenglet,  dans  fa  préface  hiftcmquede 
Preuves  de  Co-  Comines  ,  la  place  au  1 2.  ainfi  que  M.  Godefroy  dans  (es  obfer* 
--*  »  tom.  j.  vations  fur  les  différentes  propofitions  de  mariage  qui  furent  faites 
pour  cette  princefle,  où  il  dit  qu'elle  étoit  née  à  Bruxelles  le  ri.  Fé- 


mines 
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veau ,  il  fa'ifoît  le  (econd  mois  de  Tannée  1457. 

Mais  Qu'elle  fût  née  le  11.  ou  le  i;.  Février ,  dès  que  Ton  con-^ 
Tient  qu^elle  naquit  en  1457.  nouveau  (lyle,  il  eft  certain  qu'en  1477. 
elle  ne  ponivoit  avoir  que  10  ans,  &  non  pas  xi.  comme  l'a  dit  le 
P.  Daniel. 

Comme  elle  étoit  la  plus  grande  héritière  de  l'Europe,  elle  fiit  rc^ 
cherchée  en  mariage  par  plufieurs  prince^.  Son  pete  qui-pr^tendoît  fidrc 
érvir  ce  mariage  a  fon  ambition  ^  la  promettoit  fouvent  (ans  aucun 
rfefir  de  Taccorder. 

On  voit  au  procès  du  connétable  de  S.  Pol^  que  le  duc  de  Bou^ 
gogne  di(oit  quelquefois,  que  le  jour  qu*il  marieroit  fa  fiBe  yilfc 
feroit  CordèRer  de  Vobfervanct:  Ce  qui  monrroît  affez  le  peu  de  Cn*- 
cerité  des  promeffes  qu'il  faifoit  à  cet  égard. 

Charles  de  France  la  voulut  époufer ,  &  on  a  vu  dans  l'Hî(h>îre  du 
P.  Daniel ,  avec  quelle  ardeur  Louis  XL  s'appliqua  toujours  à  travcr- 
fer  ce  deïTein.  Elle  fut  enfuite  promife  à  Nicolas  duc  de  Calabre ,  qcî 
n  avoît  rien  oublié  pour  gagner  le  duc  de  Bourgogne.  Dès  qu'il  m 
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que  ce  prince  alloit  entrer  en  guerre  avec  U  France  »  il  rompit  le 
traité  d'alliance  qu'il  avoir  fait  avec  le  roi ,  &  il  déclara  qu'il  ne  tien- 
ilroit  pas  la  promefle  qu'il  lui  avoit  donnée  d'époufet  Anne  de  France 
(a  fille  aînée»  qui  fut  depuis  la  comteûTe  de  Bcaujeu.  Leduc  de  Bour^ 
gogne  fur  û  touché  de  cette  conduite,  que  non-content  de  lui  promet- 
tre fa  fille ,  il  voulue  quci  Ja  princelTe  &  le  duc  de  Calabre  fe  donnaf- 
fênc  réciproquement  une  promellè  de  mariage  par  écrit ,  ce  qui  fe  fit 
à-  Mons  le.  13.  Juin  1471. 

Peu  de  temps  après  le  duc  de  Bourgogne  changea  de  deflein ,  &  il 
engagea  le  duc  de  Calabre  à  lui  remettre  le  5.  Novçmbre  1472'  un 
adeen  forme,  par  lequel  il  renonçoit  à  la  promeflè  de  mariage  qu'il 
avoit  reçue  de  la  princefle  tle  Bourgogne ,  &  à  celle  qu  il  lui  avoir 
donnée.  La  princefle  en  fit  autant  le  3.  Décembre  1472. 

Le  duc  de  Bourgogne  tourna  enfuite  (es  vues  du  côté  de  Maximi-' 
lien  d'Autriche  i  à  qui  il  fit  propofer  fa  fille  en  mariage ,  à  condition 
qu'on  éliroir  le  duc  de  Bourgogne  roi  des  Romains ,  &  qu'enfuire  la 
couronne  Impériale  paiTerbit  après  fa  mort  au  prince  Maximilien  (on 
gendre. 

Il  avoit  fait  part  de  ce  deflèin  dès  l'an  14^9-  à  Georges  roi  de  Bo- 
hême ;  &  moyennant  la  fomme  de  deux  cents  mille  florins ,  &  quel* 
ques  aurres  avantages»  Georges  s'étoir  engagé  par  un  traité  à  faire  élire 
le  duc  de  Bourgogne  roi  des  Romains.  U  falloir  obtenir  pour  cela  le 
confentement  de  l'empereur  Frédéric  III.Le  duc  de  Bourgogne  l'alla 
trouver  à  Trêves  au  mois  d'Oûobre  1475.  mais  il  y  a  toute  appa- 
rence que  l'empereur  ne  goûta  pas  ce  projet  \  Se  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'efl;  que  le  duc  de  Bourgogne  &  l'empereur  fè  réparèrent  (ans 
-     avoir  rien  conclu. 

Louis  XL  défiroit  fort  le  mariage  de  la  princefTe  de  Bourgogne  pour 
le  Dauphin  Ton  fils  :  mais'  il  y  avoit  trop  de  défiance  &  trop  d  animo- 
fité  entre  le  roi  &  le  duc  de  Bourgogne ,  pour  qu'ils  pufTent  jamais 
convenir  enfemble  fur  un  article  de  cette  importance. 

Après  la  mort  du  duc,  il  (emble  que  ce  mariage  étoit  devenu  plus 
Êiciie.  Cependant  le  P.  Daniel  aflure  d'après  Comines  9  que  le  roi  ne 
penfa  plus  alors  à  cette  alliance  ,  quoiqu'il  l'eût  fincerement  défirée 

f rendant  la  vie  de  ce  prince.  Comines  raconte  en  effet  que  Louis  XL 
ui  avoit  dit  plufieurs  fois ,  que  fi  le  duc  Charles  venoit  à  mourir ,  il 
tâcheroir  de  taire  ce  mariage }  &  que  fi  Marie  le  refufoic  à  caufe  de 
la  difproportion  d'âge  qui  ctoit  très-grande  encre  elle  &  le  Dauphin  9 
il  chercheroit  à  la  marier  à  quelque  prince'  de  fon  fane.  Comines 
ajoure  que  huit  jours  gvant  la  mort  du  duc  Charles  le  roi  y  croit  encore 
déterminé ,  mais  qaaufli-tôt  après  il  changea  d'idée.  Se  réfolut  d'en- 
lever à  la  princefle  Marie  toute  la  fucceflîon  de  (on  père ,  de  s'en  ap. 
proprier  une  grande  partie ,  &*  de  partager  le  refte  entre  Tes  favoris  & 
quelques  princes  d'Allemagne  qui  fe  trouveroienfr  nar-là  intérefles  à  le 
ioûteoir^  8c  qu'en  conféquence  Iç  jour  même  que  le  roi  apprit  lamorr 
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du  dac»  il  proioic  à  plufieurs  de  ceux  qai  étdem  aopiâs  de  lui  difl&- 
rcnces  parties  des  terres  de  ce  prince.  M.  Dudos  n  a  pas  cm  devoir 
s'en  tenir  comme  le  P.  Daniel  aa  témoignage  de  Comines  ^  &  Ton 
ne  peut  nier  qu'il  ne  le  combatte  par  des  faits  qui  le  rendent  aamoiiis 
douteux. 

On  voit  dans  le  recueil  de  labbé  le  Grand ,  une  inftruûiofi  doanée 

par  le  roi  à  des  ambaflàdeurs  qu'il  envoya  à  Tonmay  ;  elle  eft  datée 

Prcnvcs  deCo.  j^  5  Quentin  le  20.  Juin  1477.  ceft-a-dire»  près  de  fix  mois  après 

r*M7.*  *^"'  '  ^^  "^^"  ^^  ^"^^^  Bourgogne.  Par  cette  înftruaion  les  envoyés  du  roi 

^  font  chargés  de  dire  à  M.  de  Mouy  &  à  M.  de  Lannoy  :„  Qoe  le 

,,  deÂr  du  roi  a  toujours  été ,  &  eft  que  Talliance  fe  pût  hiire  de  M.  le 

„  Qauphin  &  de  mademoifèile  de  Bourgogne }  &  par  ce  moyen  ear* 

»,  der»  elle  &  tous  (es  pays  &  feigneuries ,  comme  Ion  royaume.  ^Op 

les  charge  encore  de  chercher  avec  foin  tous  ceux  qui  peuvent  avcûr 

aflèz  de  crédit  pour  faire  réuflir  ce  mariage ,  &  dp  leur  promettre  de  \x 

part  du  roi  route  (brte  de  récompenfes  pour  les  engager  a  s  y  employer. 

Et  comme  le  prince  Maximilien  d'Autriche  appuydt  fes  prétendons 
fur  ce  quelles  étoient  conformes  aux  dernières  volontés  du  duc  Char« 
les ,  le  roi  remit  entre  les  mains  des  envoyés  deux  fcellés  de  feu  M.  de 
Bourgogne ,  par  lefquels  il  traitoit  du:  mariage  de  fa  fille  avec  le  dnc 
de  Savoye  ;  &  il  leur  ordonna  de  les  produire  lorfqu  ils  le  jimroient  4 
propos,  pour  montrer  que  la  volonté  du  duc  Charles  ne  rue  jamais 
décidée  en  Faveur  de  Maximilien  d'Autriche 

Il  eft  certainement  impoflible  d'accorder  les  termes  de  rinftroâioit 
avec  le  récit  de  Comines.  Mais  11  faut  remarquer  que  Louis  XL  afièc- 
toit  d'être  fi  caché  &  fi  impénétrable  ,  que  rien  au  monde  h*eft  plus 
difficile  que  de  démêler  fes  véritables  intentions ,  qui  ne  font  fuffiiàm- 
ment  prouvées ,  ni  par  ce  qu'il  difoit  à  fes  favoris ,  ni  par  ce  qu'il  laîr- 
foit  dire  par  fes  amoafiadeurs.Il  n'y  a  pas  lieii  de  douter  qu  il  n'ait  tenu 
devant  Comines  les  di(cours  rapportes  par  cet  hiftorien.  Ceux  qui  (bot 
contenus  dans  ces  inftruâions  dont  on  vient  de  parler ,  ne  font  pas  moins 
certains.  *Mais  quels  étoient  les  plus  conformes  aux  vrais  fenrimens  de 
Louis  XI  \  C'eft  ce  qui  ne  fera  jamais  éclairci.  SU  eut  deifetn  de  faire 
époufer  au  Dauphin  madetnoi(êlle  de  Bourgogne  après  la  mort  du  duc 
Chartes  9  on  peut  dire  qu  il  ménagea  trop  peu  cette  princefle  pour  l'ame- 
ner à  ce  qu'il  défiroît.  Peut-être  que  la  ieule  difproportion  d'figeqni  fe 
trouvoit  entre  elle  &  le  Dauphin ,  fit  qu  elle  s'obftina  à  refiifer  dcl'époo- 
(er.  La  dame  d'HalIuin  fa  dame  d  nonneur  ne  cefibit  de  lui  direqn'il 
lui  fallait  un  mari ,  &  non  pas  un  enfant  ;  Se  ce  difcours  faifoit  fans  doute 
.  plus  d'impreflion  fur  fon  efprit  »  que  toutes  les  intrigues  Se  tous  les  rai- 
Ibnnemens  de  polidque.  Comines  a  au  qu'elle  auroit  volonriers  épou* 
fé  le  comte  d'Angoulême  ;  mais  Louis  XI.  ne  le  devoir  point  feufiiar> 
ainfî  <|ue  la  fore  bien  remarqué  M.  Dudos.  Ce  prince  ne  pouvoir  pas 
prévoir  que  la  branche  d'Orléans  monteroit  inceUamment  fur  le  throne  » 
Se  que  le  mariage  du  comte  d'Angoulême  chef  de  cette  branche  avec 
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Marie  de  Bourgogne  >  réuniroic  à  la  couronne  toutes  ces  belles  provin- 
ces qui  formoienc  (a  doc  &  Ton  héritage  :  aucune  prévoyance  humaine 
ne  pouvoir  aller  )u(ques-là  }  &  en  attendant  il  étoir  évident  que 
l'on  eût  rendu  «ne  des  branches  de  la  maifou  royale  affez  puilTanre 
pour  troubler  continuellement  le  royaume  •  conune  avoient  fait  les 
crois  derniers  ducs  de  Bourgogne. 

III.' 

Du  Connètablt  de  S.  Fol. 

• 

LE  P.  Daniel  dit  que  les  conditions  propofées  par  le  roi  pour  dcter* 
miner  le  dac  de  Bourgogne  à  concourir  avec  lui  à  la'  perte  d^  con- 
nétable  de  S.  Pol  >  furent  que  le  duc  aaroit  S.  Quentin ,  Ham ,  Bohain  ; 
&  aveC^la  touits  Us  places  &  terres  du  connétable  qui  fe  trouvoient 
enclavées  dans  les  domaines  de  Bourgogne  ;  &  il  ajoute ,  que  la  tête  du 
connétable  fut  mife  à  ce  prix. 

Il  eft  vrai  que  c'eft  ainu  que  les  conditions  propofées  furent  exprî-.  fttavtt  de  Ca- 
mées dans  le  traité  du  1 5.  Septembre  1475.  Mais  le  duc  de  Bourgogne  ?^*""  »  ^®°**  ^ 
ne  s  en  contenta^  pas  ;  car  après  la  fignature  de  ce  traité,  il  demanda 
1  ^.  Tentiere  confiftation  des  biens  du  connétable  »  quelque  part  &.  en 
quelques  pay  s ^  terres  &feigneuries  que  fes  places JbientJituéeSjJbit  dans 
U  royaume  y  foit  dehors.  i^.Il  demanda  à  être  pleinement  déchargé  de 
refticuer  les  places  qu'il  avoic  pri(ès  en  Lorraine. 

Le  roi  ne  lui  accorda  pas  ces  deux  demandes  ;  mais  par  une  décla- 
ration dacée  de  Sav^ny-fur-Orge  le  ii.  Novembre  1475.  illuilaifla 
Topcion ,  ou  de  la  confifcation  de  tous  les  biens  du  connétable  en  quel- 
ques pays  qu'ils  fuflènc  (Itués  »  ou  d'être  déchargé  de  la  refticution  des. 
Glaces  de  Lorraine.  Le  duc  de  Bourgogne  ne  balança.paslon|g-cemps  fur 
\  choix,  il  préféra  \ti  places  de  la  Lorraine^  &  quand  il  en  eut  £Eiic 
ia  déclaration ,  le  roi  par  des  lettres  datées  du  Plems-lcs-Touft  le  x8.    '"''^*  FS*  ^'♦•• 
Décembre  1 47  5.  s'engagea  à  ne  rien  faire  pour  obliger  le  duc  à  reftituer 
les  places  de  la  Lorrain»»  en  confidération  de  ce  que  le  duc  avoit  renoncé 
à  la  confifcation  entière  des  biens  du  connétable  par  des  lettres  firellées 
de  Ion  (ceau.  * 

Ce  dernier  accord  fut  conclu  pendant  quon  travsûlloit  au  procès  da 
connétable.  * 

Ce  feigneur  prévoyant  le  coup  qui  le  menaçoit ,  écrivit  au  comte  de      .^xi"*l    * 
Dammartin  pour  lui  demander  con(èîl,  &  pour  implorer,  fa  nroreftion  ^^^     *  ^  *'* 
auprès  du  roi.  Il  écrivit  pareillement  à  tous  les  chevaliers  de  Tordre  ;  & 
iouand  il  iê  fut  retiré  à  Mons ,  il  conjura  le  duc  de  fioursogne  de  ne  le  pa» 
tecrifier,  &de  fe  fouvenir  des  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  à  la  journée  dé 
Montlhery  ,*  raflurant  qu'il  s'écoit  retiré  da;is  le  pays  du  duc  comme y2»/r* 
Sfès-humble  ferviteur  &  pawure  parent  j  pour  vivre  &  mourir  à  fo» 
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fcrvice.Cette  lettre,  datée  de  Mons  le  1 4.Novembre,  fut  portée  au  rfdc  de 
Bourgogne  par  mi  gentilhomme  de  lamaifonducotHiétaUe,  qur  avoir 
ordre  de  faire  les  plus  vives  indances ,  pour  engager  leduc  à  ne  pas  aban* 
donner  fbn  maître  à  la  vengeance  du  roi  :  mais  tout  (ut  inutile ,  la  pêne 
du  connétable  étoitrc(bkie ,  &  le  duc  de  Bourgogne  dît  au  gentilhomme 
que  le  connétable  n*avoit  perdu  à  écrire  que  fejpirance  &  le  papier. 
Ce  malheuregx  feignent  fut  conduit  de  Mons  à  Perone,  où  il  fit 
Preuves  de  Co-  ^^'^  teftament  le  14.  Novembre  147 y. .Ceft  là  au*il  ftit  livre  à  Louis 
mines  »  com.   ).  bâtard  de  Bourbon ,  comte  de  Rouilillon^  amiral  de  France  9  à  Jean 
p.  ^J^*  Bloffct  çiievalîer  fieur  de  S.  Pierre,  bailli d* A lençon  &  capitaine  de 

Cacn,  à  Imbert  de  Baftarnay  écuyer  Heur,  du  Bouchage ,  &  à  majtre 
Guillaume  de  Cerifay  (ècrétaire  du  roi,  &  greffier  de  (on  parlement, 
qui  avoient  ordre  de  le  mener  à  la  baftille.  Il  y  arriva  le  27.  Novem- 
•     bre  monté  fiir  un  petit  cheval  &  fort  enveloppé  dans  une  cappc  de 
camebt,  dit  la  chronique.  On  ne  le  fit  pas  paflèr  par  Paris  ^  mais  on 
arriva  par  les  remparts  à  la  ^orte  de  la  oaftille  qui  donhoic  <fu  côte 
de  la  campagne.  Cette  porté  fe  trouva  fermée,  &  apparemment  que 
Ion  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'ouvrir ,  crainte  de  quelque  CirprUé  ;  car 
il  fallut  entrer  dans  la  ville  par  la  porre  S.  Antoine ,  pour  gagner  Pautre 
porte  de  la  baftille  qui  étoit  du  côté  de  Paris.  Pierre  d'Oriole  chance- 
Mer  de  France ,  Jean  le  Boulanger  premier  préfident  du  Parlemenr^ 
M.  de  Gaucourt  gouverneur  de  Paris  ^  deTifle  de  France,  accompa- 
gnés de  plufieurs  magiflrats,  s'y  étoient  rendus  pour  attendre  Tarrivée  da 
connétable.  Dès  qu'il  y  fut  entré ,  l'amiral  leur  dit  :  Mejjeigneurs  ^  void 
monfeigneur  de  S.  Pol  j  que  le  roi  m'avoit  chargé  d'aller  quérir  par^ 
devers  M.  le  duc  de  Bourgogne ......  je  le  mets  &  baille  en  vos  mains  ^ 

pour  lui  faire  fin  procès  le  plus  diligemment  que^faire  le  poûrre^. 

Le  chancelier  répondit ,  que  „  puifque  le  plaiHr  du  roi  étoit  d'envoyer 

91  ledit  comte  de  S.  Pol  Ton  connétable  entre  les  mains  de  ladite  cour  du 

„  Parlement ,  qui  eft  la  juftice  fouveraîne  &  capitale  du  royaume  de 

,j  France ,  ladite  cour  vs^roit  les  chaiges  qui  étoient  à  rencoiKte  dudit 

'  '  „  connétable ,  &  fur  icelles  pafleroit  à  lui  ;  &  cei&it,  en  ordonneroic 

M  ainfi  qu'elle  verroit  être  a  &ire  par  raifon. 

Enfuite  chacun  fe  retira ,  &  le  connétable  reftsr dans  la  baftille  (bas  la 

ifluc  fcan-  S^^^^  ^  Philippe  Lhuillier  qui  en  étoit  capitaine.  L'extrait  de  fon  pcocès 

dalèufe  "  ^^^^^  ^^'''  ^"^  '^^^'^^  ^  '*  8^^^^  ^^  noeflîre  Jean  Bloffetjchevalîer  feigneur 

^     '  M  S.  Pierre ,  que  le  roi  avoit  spécialement  commis  pour  le  garder.  Maïs 

cçs  deux  chofes  n'ont  rien  de  contraire,  parce  que  Philippe  Umillier 

étant  capitaine  de  la  baftille,  confervoit  toujours  une  infpeâiou  gêné* 

raie  fur  la  garde  des  prifonniers ,  &  le  feigneur  de  S.  Pierre  avoir  sue 

infpeâion  particulière  Jur  le  connétable.  Ceft  ainfi  que  du  temps  de 

Louis  XIV.  lorfque  M.  Fouquet  fut  mis  à  la  baftille,  Nf.  d'Artagnant 

commandant  des  moufquetaires  fut  fpécialemtnt  chargé  de  le  garcfer: 

ce  qui  n'empcchoît  pas  le  gouverneur  de  cette  forterefle  d'y  veiller  aolE. 

Vès  le  lendemain  le  Parlement  s'aifembla,  &4iomma  des commiflaiier 
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pour  aller  interroger  le  connétable  à  la  baftille.  LectMMiceUer ,  le  pre- 
mier préndent  &  le  £re  de  Gaucourt  gouverneur  de  Paris  écoien^  à  leur 
tête  :  ils  (è  tranfpotterent  dans  la  chambre  du  connétable  Jà,  qui  le  chan* 
celier  dit  qu'il  y  avoir  deux  manières  de  procéder  dans  Ton  affaire ,  Twe 
de  douceur ,  &  Tautre  de  juftice  :  que  la  première  confiftoir  à  écrire  lui- 
même,  ou  à  dire  ^  celui  des  conuniflaires  qu'il  lui  plairoit  de  choinr:, 
tout  ce  qu'il  avoir  à  répondre  aux  accufations  dont  il  étoit  chargé ,  afin 
que  Ton  fenvoy&t  au-  roice  qu'il  auroit  ainfi  confeffé  ;  &  que  la  féconde 
coniîftoit  à  prêter  interrogatoire  fuivant  les  formes  delà  juftice ,  &  qu'on 
lui  permettoit  de  choifir  laquelle  de  ces  deux  voies  il  jugeroir  la  plus  cotv 
venable.  Le  connétable  répondit  qu'avant  de  f&dérerminer  fur  ce  choix  » 
il  vouloir  y  penfer  ,  &  il  demanda  qu'on  lui  donnât  jufques  après 
diné  pour  en  délibérer,  ce  qui  lui  fur  accordé. 

Les  commifraires  étant  revenus ,  le  connétable  leur  dit  qu'après 
avoir  mûrement  réfléchi  fur  les  deux  propofitions  qui  lui  avoient 
été  faites  le  matin  par  le  chancelier,  il  aimoit  mieux  être  interrogé 
(elon  les  formes  ordinaires  delà  juftice. 

On  commença  aufli-rôt  à  procéder  à  Tinterrogatoircqui  dura  plu« 
iieurs  jours ,  &  qui  fut  foit  à  diverses  repriiês.  Ce  qu  oa  en  put  recueil- 
lir de  plus  remarquable ,  c'eft  que  le  connétable  avoit  promis  au  duc 
de  Bourgogne  de  prolonger  la  guerre  lorfqu'il  la  feroit  au  roi ,  &  que 
s'il  voyoit  les  troupes  prêtes  à  remporter  fiir  celles  du  duc  queiqi|e 
viâoire  décifive ,  il  feroir  fonner  la  retraite  &  finir  le  combat  ;  que  ce 
fur  par  fes  confeils  que  le  duc  de  Guienne  envoya  fbn  fcellé  au  duc 
de  Bourgogne ,  parce  que  le  connétable  avoit  perfuadé  à  ce  prince  que 
le  roi  vouloit  le  dépouiller  de  la  Guienne  comme  il  avoit  fait  de  la 
Normandie  ;  qu'il  avoit  fait  fblliciter  le  duc  de  Bourbon  de  fé  join<- 
dre  au  duc  de  Bourgogne  :  on  avoit  en  main  les  fcellés  qu'il  avoit 
envoyés  au  duc  de  Bourgogne  &  au  roi  d'Angleterre^  &  fes  intrigues 
étoient  fi  clairement  prouvées  par  fes  propres  lettres  ,  qu*il  lui  étoic 
impofSbledeles  nier.  Pour  fe  venger  du  duc  de  Bourgogne,  jl  char- 
gea ce  prince  d'avoir  voulu  fiaire  tuer  le  roi ,  aflurant  qu'il  s'y  étoit 
toujours  oppofe.     • 

Le  lundi  4.  Décembre ,  un  héraut  d'armes  nommé  Montjoye  qui 
étoit  de  la  maifbn  du  connétable,  arriva  à  Paris  avec  des  lettres  du 
comte  de  Matle  fon  fils,  adreflées  au  fieur  Ladriefche  thréforier.de 
France  &  préfident  de  la  chambre  des  comptes  ,  qui  étoit  Flamand  , 
pour  engager  ce  magîflrat  à  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  en  faveur  du 
connétable.  Le  préfidenr  fe  doutant  bien  dé  ce  que  le  héraut  avoit  à  lui 
dire ,  ne  voulut  lui  parler  qu'en  préfencc  de  M.  le  chancelier  chez 
c|ui  il  le  conduifit ,  afin  que  le  chancelier  lui-même  ouvrir  les  lettres 
dont  il  étoit  le  porteur.  Pendant  que  le  préfident  expliquoit  au  chance-  Chroniqoc  fcan^ 
Ifer  &  aux  gens  du  confeil  le  fujet  de  fes  inquiétudes  ,*  le  héraut  crai-  daleufe. 
gnant  d'être  arrêté  s'échappa,  monta  à  cheval  &  fe  rendit  au  Bourger, 
après  avoir  dit  à  fbn  hôte  qu'il  allgit  au  Boorg-la-reine.  Le  préfident  le 
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chercha  pour  qu'il  donnât  au  chancelier  les  lettres  dont  il  étoic  char* 
gé,  &  ne  le  trouva  plus.  On  fit  courir  au  Bourg-la-reine»oûii  n'ccoit 
pas:  deux  archers  Tarréterent  au  Bourget,  on  le  ramena  à  Paris ,  il 
hjt  conduit  à  Thotel  de  ville ,  &  interrogé  par  Denis  Heflelia  prévôt 
des  marchands  ;  enluice  on  le  mit  dans  la  maifon  d'un  archer  »  où  il 
fut  gardé  pendant  vingt-cinq  jours.  *   * 

Le  connétable  fur  déclarée  atteint  &  convaincu  dtf  crime  de  !e(ê^ 
majefté»  &  condamne  à  être  décapité  dans  la  place  dégreva  :  l'arréc 
porte»  que  vu  l'énormiié  des  crimes  qu'il avoit  commis  ,.ii devoir  ctte 
écartelé ,  (es  membres  pendus  en  voie  publique ,  &  (on  corps  au  gibet  \ 
mais  qu'en  confidératioa  de  Ton  dernier  mariage  &  'de  Tes  enfans»  (  il 
avoit  époufé  Marie  de  Savoye  fœur  de  la  reine  i)  la  cour  ordonne  qu'au- 
près l'exécution  de  fa  perfonne  »  Ton  corps  (èra  inhumé  en  terre  fainte , 
s'il  le  requiert.  Cet  arrêt  fut  prononcé  par  le  chancelier  le  ip.  Décem- 
bre ,  &  aufli-tôt  le  (èigneur  de  S.  Pierre  en  fut  averti*  Il  (è  rendit  dans  /a 
chambre  du  connétable  9  à  qui  il  demanda  s'il  dornioit  :  le  connétable 
lui  répondit  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'il  n'avoit  dormi  >  ce  qui  n'éroit 
pas  difficile  à  croire.  Le  feigneur  de  S.  ^^Pierre  lui  dit  alors  de  (è  Içver 
promptement  pour  venir  avec  lui  dans  la  cour  du  Parlement  >  parce  qoç 
îcs  juges  avoient  des  chofes  à  lui  dire  >  qui  ne  pouvaient  pas  lui  être 
dites  commodément  dans  fa  prifbn  ;  il  ajouta  >  qu'en  y  allant  il  (eroit 
accompagné  de  monfeigneur  Roben  d'Eftouteville  prévôt  de  Pari^  Le 
connétable  parut  furpris  &  effrayé  de  ce  dificourss  il  répondit  qu'appà* 
remmène  on  le  vouloir  tirer  des  mains  de  Philippe  Lhuillier  capitaine 
de  la  baflille  dont  il  étoit  fon  content ,  pour  le  livrer  au  prévôt  de  Pa« 
risquiétoit  (on  ennemi.  U  ajouta  encore ,  qu'il  craignoit  d'être  iiifulté 
par  le  peuple  de  Paris,  lorfqu'il  paiTeroit  parles  rues.Xe  (èignear  de 
5.  Pierre  tâcha  de  le  raffurer  j  il  lui  dit  que  l'on  ne  prétendoit  nulle-P 
mtnt  le  faire  ctemger  de  demeure,  &  que  l'on  youloit  feulement  le 
conduire  au  palais  fans  lui  faire  aucun  mal.  Le  connétable  s'babîila, 
Chronbae  (can-  '"pnta  à  cheval ,  &  iè  rendit  au  palais ,  marchant  toujours  pnt;c  le 
date^re,  feigneur  de  S.  Pierre  &  Robert  d'Eftouteville. 

Il  trouva  à  l'entrée  du  palais  le  feigneur  de  Gauceurt  &  DenysHefle^ 
lin  qui  le  faluerentt  &  auxqueUil  rendit  le  (alut.  On  le  conduifitdans 
la  chambre  criminelle,  où  14 trouva  le  chancelier  qui  lui  dit:  Afjonfii^ 
(  gneur  de  S.  Pol^vous  ave\  été  par  ci-devant  &  jufques  apréfent  temf. 

&  jréputé  le  plus  fage  &  le  plus  confiant  chevalier  ^  royaume  ;  &puif^ 
que  tel  ave\  été  jufques  à  maintenant  s  il  eft  encore  mi^ux  requis  que 
jamais  que  ypus  aye:ç^meilLeure  confiance  que  onçques  vous  n'eûtes. 

Enfuite  il  lui  demanda  le  collier  de  Tordre  de  S.  Michel ,  le  connétable 
le  tira  pour  le  lui  donner  :  il  (èntit  qu'il  étpit  attaché  à  fon  col  par  derrière 
avec  une  épingle ,  il  pria  le  feigneur  de  S.* Pierre  de  lui  aider  à  le  décacher  ; 
fc  après  l'avoir  baife  il  le  remit  au  chancelier ,qui  demanda  enHiite  l'épée 
que  le  roi  lui  avoît|4onnée  en  le  faiiànt  connétable  de  France  :  il  répondir 
4]u  il  ne  1  aypi^  plus#  &c  qu'on  bi  ayotf  iput  Pté  lorfqu'il  fût  ar^P^é-  I^^ns  Iç 
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fnoment  arriva  Jean  de  Popinco\irt fécond  préfidentda  Parlement,  qui 
dicaa  connétable:  Monfiigneur  ^  vous  faver  que  par  l'ordonnance  du 
roi  vous  ave^  été  conjlitué prifonnier  à  la  baftiUe  S.  Antoine^  pour 
raifon  de  plujîeurs  cas  &  crimes  à  vous  mis  fis  :  &  impofis  j  aujquel^ 
les  charges  vous  ave:[  répondu  &  été  ouï  en  tout  ce  que  vous  av^ç 
voulu  dire  j  &/ur  tout  ave7[  baillé  vos  éxcufations  :  6/[tout  vu  à  grande 
&  mure  délibération  ^  je  vous  dis  &  déclare  &  par  arrêt  dUcelle  cour  ^ 
que  vous  ave:(^  été  crimineux  de  crime  de  lefe-majejlé  j  &  comme  tel 
ites  condamné  par  icelle  cour  à  /buffrir  mort  dans  le  jourd'hui  :  c'ejl 
à  /avoir  que  vous  fere\  décapité  devant  l'hôtel  de  cette  ville  de. 
Paris  j  &  toutes  vos  feigneuries  ^  revenus  ^  &  autres  héritages  &  biens 
déclarés  acquis  &  confifqués  au  roi  notre  Jîre. 

Il  ne  s'atcendoit  pas  à  une  condamnation  H  févcre  »  &  il  en  parue 
lurpris.  Cependant  il  ne  dit  rien  qui  marquât  de  la  foiblefle;  maisfeu- 
leraent,  Dieujbit  loué  ^  voici  bien  dure  fintence  ;  je  lui  JitppUe  & 
requiers  qu'il  me  donne  grâce  de  le  bien  connaître  aujourd'hui.  Puis 
fe  tournant  du  côté  de  M.  de  S.  Pierre ,  il  lui  dit  :  Ah  !  M.  de  S.  Pierre ^ 
ce  n'ejlpas  là  ce  que  vous  m'aviei^  toujours  dit. 

Alors  on  lui  amena  quatre  docteurs  en  théologie ,  deux  ecclé(iafli« 
ques  ic  deux  religieux.  Les  ecclédaftiques  étoient  le  pénitencier  de 
l'églife  de  Paris ,  &  maître  Jean  Hue  curé  de  S.  André-des-arcs ,  & 
doyen  de  la  Faculté.  Les  deux  religieux  étoient  un  Auguftin  &  un  Cor* 
délier  nommé  maure  Jean  Sordun.  Il  demanda  la  Communion  9  qui  ne 
lui  fur  point  accordée  :  mais  on  fit  chanter  une  mefle devant  lui ,  après  la^ 
quelle  on  lui  donna  deleau  bénite  &  du  pain  béni ,  dont  il  mangea.  Il 
demeura  avec  les  doâeurs  jufques  à  une  ou  deux  heures  après  midi,  qu*i( 
remonta  à  cheval  pour  fe  rendre  à  la  grève  :  on  avoit  dreffc  contre  rhotel 
de  ville  un  grand  échafaud  qui  communiquoit  à  un  autre  plus  petit  par 
une  galerie  de  bois.  Le  grand  avoit  été  fait  pour  placer  le  chancelier 
6c  les  autres  magiftrats  qui  dévoient  être  prétens  à  Teiécution  :  c*étoit 
fur  le  petit  que  le  connétable  devoit  être  exécuté.  Il  fut  conduit  d*abord 
au  bureau  de  l'hôtel  de  ville.  La  chronique  dit  qu'il  y  fit  un  teftamenc 
tel  quel  fous  le  bon  pJaifîr  du  roi ,  que  le  (ire  Denys  Heflèlin  écrivit 
fous  lui;  ce  n'écoit  qu'un  codicîle,  que  lion  peut  voir  dans  les  preuves     T.  |.p.4;^t 
de  Comines  à  la  fuite  de  fon  teftament  :  il  eft  adreffé  aux  exécutears 
teftamentaires  qu'il  avoit  nommes  dans  fon  teftament  fatt  à  Perone  ; 
il  le  (îgna,  &  il  écrivit  ces  mots  au  bas  de  (à  Signature  :Priq[/yDcir /no/. 
Avant  que  de  monter  fur  Téchafaud ,  il  dit  devant  les  quatre  doc« 
teurs  qu'il  avoit  dans  fon  pourpoint  foixante  demi-écus  d'or  qu'il  tira ,  6c 
eu  il  donna  au  Cordelier,  en  le  priant  de  les  employer  en  aumônes  pour  le 
(alut  de  fon  ame.  Le  Cordelier  lui  dit  qu'ils  feroîenr  bien  employés  à  l'en- 
tretien des  pauvres  novices  de  leur  maifon  \  T Auguftin  lui  en  dit  autant 
de  fon  côté  :&  pour  les  contenter  tous  quatre,  il  leur  dit  de  partager 
la  fommc  entre  eux,  enforte  oue  chacun  en  eût  le  quart ,  &  d'en  faire 
enfiiire  en  leur  confcience  Tuiage  qui  leur  paroîtroît  le  meilleur.  Il  tira 
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de  Ton  doigt  une  petite  bague  d'or  où  il  y  avoit  un  diamant ,  &  la  donna 
au  pénitencier,  le  priant  Se  la  faire  mettre  au  doigt  de  Timage  de  la 
Vierge ,  dans  Tcglife  de  Notre-Dame  de  Paris  \  il  donna  au  Cordclier 
une  pierre  qu'il  portoit  toujours  fur  lui,  en  ravertiflfant  qu'elle avoic 
une  vertu  (înguliere  pour  garantir  du  venin ,  de  la  pefte  &  de  toutes 
fortes  de  contagions.  Il  le  chargea  de  remettre  cette  pierre  à  (on  peric- 
fils ,  &  de  lui  dire  qu'il  le  prioit  de  la  bien  garder  pour  l'amour  de  lui. 

A  trois  heures  après  midi  il  fortit  du  bureau  de  l'hôtel  de  ville ,  8c 
monta  fur  Téchafaud.  Il  fe  ietta  d'abord  à  genoux  du  côté  de  Tcglife 
de  Notre-Dame,  &  il  fut  long-temps  en  prières,  baifant  de  temps  eo 
temps  avec  de  grandes  marques  de  dévotion  une  croix  que  le  Cordelier 
lui  préfentoit.  Il  fe  leva  en(uite,  &  le  nommé  Petit-Jean ,  fils  de  Henri 
Coufin  exécuteur  de  la  haute-juftice ,  s'approcha  pour  lui  lier  les  mains, 
ce  qu'il  fouffrir  bien  binignement  ^  dit  la  chronique*  Il  fe  tourna  du 
côte  du  chancelier  &  des  autres  magiftrats  &  feigneurs  qui  croient  Cut 
le  grand  échafaud,  &  leur  dit  qu'il  demandoit  pardon  au  roi ,  &  qu'il 
les  prioit  d'avoir  foin  de  fon  ame ,  ajoutant  qu'il  np  prétendoic  pas 
pour  cela  qu'il  leur  en  coûtât  rien  du  leur  :  il  fit  la  même  demande  au 
peuple ,  &  s'alla  mettre  à  genoux  fur  un  petit  carreau  de  laine  aux  armes 
de  la  ville ,  qu'il  rangea  avec  le  pie. 

Pendant  qu'on  lui  bandoit  les  yeux«  il  récitoit  des  prières, parloir  à 
'  fan  confefleur ,  &  baifoit  la  croix.  Enfuite  Petit- Jean  ayant  pris  une 
épée  que  fon  père  lui  donna,  abbatit  d'un  feul  coup  la  tête  du  conné- 
table. Son  corps  tomba  prefque  en  même  temps ,  le  bourreau  prit  la 
tête  qu'il  plongea  dans  un  feau  d'eau ,  &  la  montra  aux  fpeAateun  qtd 
étoient  bien  >  die  la  chronique ,  deux  cents  mille  perjonnes  &  mieux, 
Aufl[i*tôt  le  corps  fut  dépouillé  &  mis  dans  un  cercueil  de  bois  que 
le  fîre  Denys  HefleHn  avoit  fait  préparer.  Les  Cordeliers  le  vinrent 

Î)rendre  en  procelCon ,  &  l'enterrèrent  dans  leur  EgUfe.  Denys  Hef- 
elin  fuivoit  ie  convoi ,  &  le  lendemain  on  lui  fit  un  fervice  aux 
Cordeliers.  On  en  fit  un  aullî  à  S.  Jean*en-greve  où  (a  fofle  avoit 
été  faite,  parce  qu*on  croyoit  qu'il  y  feroit  enterré  :  mais  le  Cor- 
delier qui  l'afliftoit  lui  ayant  dit  qu'une  comtefTe  de  S.  Pol  avoir  eu 
(à  fépulture  dans  leur  egljf^,  il  avoit  prié  fes  juges  de  l'y  £sâtc 
porter.  Après  Texécution  le  -chancelier  fit  venir  les  quatre  do&eurs 
qui  avoient  aflidé  le  connétable ,  fc  leur  demanda  s'il  ne  leur  avoir 
rien  donné  ;  ils  lui  parlèrent  des  foixante  demi-écus  d'or  ,  du 
diamant  &  de  la  pierre  contre  le  venin.  Ce  magiftrat  leur  dit  qu'ils 
pouvoient  difpofer  de  l'argent  &  du  diamant  félon  les  intentions  du 
connétable  :  mais  il  retint  la  pierre  pour  l'envoyer  au  toi. 
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I  V. 

Du  cardinal  Ballue. 

IL  parole  qu'on  doit  le  nommer  aînG ,  -Se  non  pas  la  BcUlue^  comme 
rappellent  le  père  Daniel ,  M.  Duclos  &  M.  Godefroy ,  qui  dans  une 
note  (bûciennenc  formellement  qu'il  faut  dire  la  Ballue ,  au  lieu  de 
BaUii€. 

M.  l'abbé  Lenglet  a  remarqué  que  dans  les  lettres  aue  Ton  a  de 
lui  il  ne  figne  jamais  que  Ballue  j  qu'il  n'eft  point  appelle  autrement 
dans  les  anciens^  aâes ,  que  Monflrelet  »  Comines ,  la  chronique  fcan- 
daleufe ,  &  les  autres  biftoriens  dé  ce  temps-là  font  uniformes  fur 
ce  point; c'eft  aufli'  le  nom  qu  Aubry  lui  a  donné  dans  fon  hiftoire 
des  cardinaux. 

Ce  prélat  étoit  né  au  bourg  de  Langle  en  Poitou  Tan  14 2.1.  Les 
ans  diient  au  il  étoit  fils  d'un  tailleur,  &  les  autres  d'un  meunieri 
D'autres  enhn  ont  prétendu  qu  il  étoit  fils  du  châtelain  de  ce  bourg. 
Ayant  embralTé  l'état  ecclefiaftique  >  il  entra  dans  la  maifon  de  Jac- 
ques luvenal  des  Urfins  évêaue  de  Poitiers ,  qui  le  fit  fon  exécuteur 
teftamentaire.  On  prétend  qu  il  n'exécuta  pas  ndelement  les  dernières 
volontés  de  fon  bienfaiteur ,  qu'il  changea  divers  articles  du  teftament , 
èc  qu'il  tourna  à  fon  profit  plufieurs  legs  deftinés  aux  hôpitaux  & 
aux  églifes.  Il  fut  enfuite  admis  dans  la  maifon  de  Jean  de  Beauvau» 
évêque  d'Angers >  qui  1&  fit  fon  grand-vicaire,  &  (e  mena  avec  lui  à 
Rome  lorfqu  il  y  fut  envoyé  en  qualité  d'ambafladeur  auprès  du  pape 
Pie  fécond.  Ballue  à  fon  retour  de  Rome  fe  fit  connoitre  à  la  cour , 
ou  il  fut  introduit  par  le  crédîr  de  Charles  de  Melun  favori  de 
Louis  XL  Ce  prince  goûta  Tefprît  &  le  caradere  de  Bauue ,  il  le  fit 
confeiller  au  Parlement ,  &  le  chargea  de  la  plupart  des  fondions 
attachées  aujourd'hui  à  la  place  de  grand-aumônier  de  France  :  mais 
Ballue  n'en  eut  jamais  le  titre  qui  n'a  été  en  ufage  que  fous  Char- 
les VIII.  Il  eut  un  dif&rend  avec  Jean  de  Be^uvau  au  fujet  de .  la 
thréforerîe  de  Téglifè  d'Angers. 

Ballue  ofa  être  le  concurrent  de  ce  prélat  dans  la  pourfuite  de  ce 
bénéfice  qu'il  obtînt.  Sa  faveur  augmenta  de  jour  en  jour  5  il  fut 
nonr.mé  évcque  d'Evreux  &  facré  dans  l'églife  de  Notre-Dame  de 
Paris  le  4.  d'aotlt  t^6^.  félon  la  chronique.  Il  voulut  encore  avoir 
f  évcché  d'Angers ,  dont  il  trouva  moyen  deTaire  chaffer  Jean  de  Beau- 
vau  ;  il  le  rendit  fufpeâ  au  roi  &  le  chargea  d'un  grand  nombre 
d'accufations ,  conjointement  avec  le  chapitre  d'Angers  qu'il  eut  foin 
de  foulever  contre  fon  évêque.  Le  roi  demanda  au  pape  la  dépofitîon 
de  Jean  de  Beauvau ,  qui  fut  interdît  ,  excommunié ,  privé  de  fon 
évêché  Se  condamné  à  fe  retirer  dans  le  monaftere  de  la  Chaize-J)ieu. 
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Beauvau  voulut  (è  pourvoir  au  Parlement  ;  mais  le  roi  6c  dcfcnfe  à 
cette  compagnie  de  prendre  connoitTance  de  cette  affaire  ;  Se  BaMue 
ayant  éré  élu  évêque  d'Angers  à  la  place  de  Beauvau ,  demeura  pai- 
iiole  pofTefTeur  de  cet  évêché  fans  quitter  celui  d'Evreux. 

Il  oàroit  que  les  mœurs  de  Ballue  n'étoient  pas  fort  eccléfîaftî« 

eues,  on  a  pu  voir  dans  l'hiftoire  du  père  Daniel  la  plaifanterie  qui 

nit  dite  au  roi  par  le  comte  de  Dammartin  >  qui  avoir  trouvé  ce  prélat 

faifant  la  revue  des  troupes  eu  rocher  &  en  camail.  Le  roi  lui  même 

ne  paroifToit  pas  avoir  une  grande  idée  de  fa  vertu  ,  loriqu  écrivant 

Voyez  Branto-  j  Jean  de  Beaumont  lieutenant  général  &  féncchal  de  Poitou ,  pour 

cîwuics  vSl.    ^  ^"^  recommander  de  faire  mettre  Ballue  en  poflfeflion  de  tous  les  biens 

dépendans  de  Tabbaye  de  Bourgueil ,  il  s'cxprimoit  en  ces  termes  : 

C*ejt  un  bon  diable  d' évêque  pour  à  cette  heure  ^  je  ne  fax  ce  qu'il 

fera  à  V avenir. 

La  chronique  fcandaleufe  rapporte  fous  Tan  14^5*  qu^au  mois  Je 
Septembre  monfeigneur  Tévêque  d'Evreux  Ballue  fut  attaqué  la  nuit 
dans  la  rue  Barre-du-bec  par  deux  alTailins  qui  éteignirent  les 
flambeaux  que  l'on  portoit  devant  lui ,  &  qui  le  bleflèrent  de  deux 
coups  d'cpée  >  l'un  au  haut  de  la  tête  &  l'autre  à  un  doigt  de  la  inaio. 
11  étoit  monté  fur  une  mule  qui  le  fauva ,  &  le  conduifit  avec  beau- 
coup de  vîrefle  au  cloître  de  Notre  Dame  où  il  demcuroit.  Tous 
ceux  qui  Taccompagnoient,  prirent  la  fuite  en  criant  au  meurtre.  Le 
roi ,  dit  la  chronique ,  en  fut  fort  courroucé ,  &  ordonna  qu*on  en  fît 
des  Informations  :  mais  on  ne  put  jamais  découvrir  les  auteurs  de  cet 
aflTaflînar.  Le  bruit  courut  que  Ballue  voyoît  une  femme  nommée 
Jeanne  Dubois ,  &  que  la  jaloufîe  d'un  fcigneur  de  la  cour  lui  avoir 
attiré  cette  aventure.  Lorfque  Adam  Fumée  maîtie  ii^  requêtes  (bU 
licira  le  chapeau  de  cardinal 'pour  Ballue  auprès  du  pape  Piefêcond, 
ce  pontife  le  refufa  d'abord  à  caufe  des  mauvais  bruits  qui  couroient 
alors  dans  le  monde  fur  les  mœurs  de  ce  prélat  :  mais  Fumée  (butine 
que  la  conduite  de  Ballue  étoit  irréprochable  ,  &  qu'il  n*étoit  pas 
jufte  de  s^en  rapporter  à  cet  égard  aux  difcours  publics.  Il  ajouta  , 
que  c'était  le  propre  de  la  vertu  d  être  (buvent  calomniée  ;  que  I  on 
difoit  en  France  que  le  pape  étoit  inacceflible  >  &  que  rien  au  monde 
n*étoît  plus  difficile  que  d'en  approcher  5  que  cependant  depuis  qu'il 
étoit  à  Rome  il  éprouvoit  le  contraire  >  ce  qui  montroit  qp'il  ne  faUoit 
faire  aucun  fonds  fur  les  bruits  qui  couroient ,  &  que  le  pape  devoir 
ajoilter  plus  de  foi  au  témoignage  d*un  grand  roi  qu*aux  vains  dii- 
cours  de  quelques  médifàns  qui  blâment  toujours  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent imiter.  Cette  remontrance  fit  impreffion fur  lefprît  du  pape ,  & 
Ballue  fut  fait  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufanne,  le  17.  Septem- 
bre 1467.  Il  eft  vrai  que  Cominesadaté  fa  promotion  de  l'an  1468. 
&  que  la  chronique,  parlant  des  effbrts  que  Ballue  fit  au  mois  de 
Septembre  H^j.  pour  faire  enregiftrer  au  Parlement  l'abolition  de  la 
Pragmatique  y  dit ,  que  nouvellement  il  avoir  été  fait  cardinal  à 
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Rome  :  mais  il  vaut  mieux  s'en  tenir  au  ténioignage  de  Giaconius , 
qui  cite  les  archives  du  Vatican.  Ballue  reçut  le  chapeau  de  cardinal 
le  17.  Novembre  1468.  dans  la  cathédrale  de  Paris ,  plus'd'un  an 
après  fa  promotion.  Il  y  a  apparence  que  le  fervice  effentîel  qu'il  avoic 
rendu  à  la  cour  de  Rome  en  dctemiinant  le  roi  à  l'entière  abolition 
de  la  Pragmatique ,  contribua  plus  à  Ton  élévation  que  tous  les  éloges 
qu'Adam  Fuméejavoitaflfèfté  de  donner  à  /a  vertu.  Il  obtint  des  lettres 
portant  la  fuppreffion  totale  &  abfolue  de  ce  règlement ,  &  il  fe 
rendit  au  Parlement  pour  les  faire  enregiftrer  :  mais  il  ne  put  y  réuflîr  ; 
Saint-Romain  procureur  général  s'y  oppofa  fortement ,  &  ce  magiflrat 
eue  une  prife  de  parole  afTez  vive  avec  Ballue^  qui  lavoir  menacé  de 
l'indignation  du  roi. 

Ce  prélat  étoic  alors  au  comble  delà  faveur  \  on  le  regardoit  comme 
un  premier  minidre.  La  chronique  fcandaleufe  dit ,  que  le  roi  faifoit 
plus  pour  lui  que  pour  prince  de  fin  fing.  Il  avoît  un  frère  qui  fe 
nommoit  Nicolas ,  qu'il  maria  à  la  fille  de  Jean  Bureau ,  chevalier 
feigneur  de  Monglat.  Le  roi  &  la  reine  1  roonfieur  &  madame  de 
Bourbon  ,  mondeur  de  Nevers ,  madame  de  Bueil ,  en  un  mot  tous  les 
feigneurs  &  toutes  les  dames  de  la  cour  fe  trouvèrent  aux  niDces ,  qui 
fe  firent  avec  beaucoup  de  magnificence  à  l'hôtel  de  Bourbon. 

La  faveur  du  cardinal  Ballue  ne  commenta  à  décheoir  que  depuis  * 
le  mauvais  confeil  qu  il  avoit  donné  au  roi ,  de  fe  mettre  à  Perone 
entre  les  mains  du  duc  de  Bourgogne.  Le  connétable,  le  grand-maî-  Cabînet  de 
ire  &  les  maréchaux  de  France  s'étoîent  oppofés  à  cette  entrevue  ,  Louis  Xl.ch.}., 
Sl  avoient  tâché  d  en  faire  fentir  au  roi  les  inconvéniens  :  mais  la 
confiance  aveugle  que  Louis  XI.  avoit  alors  dans  le  cardinal  l'emporta 
fur  les  fages  remontrances  des  plus  grands  perfbnnages  de  (on  royaume. 
Il  alla  donc  à  Perone,  où  par  l'avis  du  cardinal  il  figna  un  traité 
honteux  &  défavantageux  pour  la  France.  On  prérend  même  que  ce 
fut  le  cardinal  qui  engagea  le  duc  de  Bourgogne  à  porter  (es  jpré- 
tentions  jufques  où  elles  pouvoient  aller ,  &  qu'il  fe  fit  fort  de  taire 
foufcrire  le  roi  à  tout  ce  que  le  duc  de  Bourgogne  voudroit  exiger 
de  lui.  Le  roi  &  le  duc  firent  entre  fes  mains  le  ferment  d'obfèrver 
le  traité  de  Perone  ;  &  il  y  a  grande  apparence  que  lorfque  le  roi 
fut  délivré  du  péril ,  les  feigneurs  qui  s'étoîent  oppofés  au  voyage  du 
roi ,  &  qui  étoient  extrêmement  jaloux  du  crédit  du  cardinal ,  ne  man* 

S[uercnt  pas  de  lui  faire  appercevoir  combien  ce  mîniftre  Tavoit  mal 
ervi.dans  cette  occafion. 

Le  cardinal  voyant  qu'il  n  étoît  plus  (î  bien  auprès  de  fon  maître , 
chercha  à  lui  fufcirer  des  affaires  pour  (é  tendre  néceflaîre.  II  fe  lia 
plus  étroitement  que  jamais  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  auquel  il  donnoïc 
avis  de  ce  qui  fe  paffoit  à  la  cour.  Il  s'unit  d'intérêt  avec  Guillaume 
d'Haraucourt  évêque  de  Verdun  ,  qui  avoît  d'abord  été  chef  du  con- 
feil de  Jean  de  CaUbre  duc  de  Lorraine,  &  qui  étoit  enfuire  devenu 
touc-puiffanc  auprès  de  Charles  de  France.  Louis  XL  avoit  gagné 
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l'évêque  dans  refpérance  qu*il  lui  aideroic  à  gouverner  (on  &ere  : 
maïs  il  fut  trompe  dans  fon  attente  ;  puifque  ce  prélat  s'étant  attaché 
au  cardinal  ,  ils  ne  travaillèrent  de  concert  qu'à  tromper  le  roi  ,  qui 
fut  quelque  temps  fans  s'appercevoîr  du  manège  de  ces  deux  perfides: 
mais  enhn  ,  le  hafard  lui  rournit  des  preuves  convaincantes  de  letii 
infidélité. 

Le  prince  Charles  frère  du  roi  s'étoît  retire  auprès  du  duc  de  B^^ 
tagne  ,  &  il  s  agiflbît  de  le  déterminer  à  prendre  la  Guiennc  pour 
(on  apanage,  au  lieu  de  la  Champagne  qui  lui  avoir  été  promifè  par 
le  traité  de.Pcrone.  Le  duc  de  Bourgogne  n  avoît  exigé  qu'on  lui 
cJonnât  la  Champagne*qu  afin  d'avoir  un  paflage  libre  par  cette  Pro- 
vince pour  entrer  jur  les  terres  du  roi  -,  &  c  eft  cette  raifon-là  mcme 
qui  empêchoit  le  roi  de  la  lui  donner,  &  qui  lui  faifoit  defirer  qa*il  voo'uc 
bien  fe  contenter  de  la  Guienne  dont  la  Situation  n  étoit  pas  à  beau- 
coup près  (i  favorable  aux  deffeins  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  dac 
avoir  envoyé  des  ambaffadeurs  en  Bretagne  pour  engager  Charles 
de  France  a  ne  point  accepter  la  Guienne ,  &  à  s'en  tenir  à  ce  qui 
avoit  été  réglé  par  le  traire  de  Perone.  L*évêque  de  Verdun  appuyoit 
les  difcours  de  ces  ambafTadeurs  par  des  lettres  fccretes ,  &  le  cardi- 
nal Ballue  agiiToit  à  la  cour  de  Bourgogne  fur  les  mêmes  principes. 
Il  fe  trouve  quelques  variations  entre  &s  hiftoriens»  fur  la  manière 
dont  le  roi  découvrit  cette  intrigue. 

Monfieur  Godefroy  dans  une  de  fes  remarques  fur  Phîftoîre  ck 
Comînes ,  raconte ,  que  l*on  prit  comme  par  miracle  un  des  dcmef- 
tiques  de  Pévêque  ^  qui  portoit  des  lettres  du  cardinal  au  duc  frcrc 
du  roi  ;  que  ce  domeflique  fia  arrêté  près  de  Châteaudun  ^  &  qu'on 
le  trouva  chargé  de  lettres  en  chiffres  dont  il  favoit  l*expiicazion  ; 
qu*ilfiit  conduit  au  roij  &  qu'il  découvrit  la  trahi/on  du  cardinal  & 
de  l'évêque. 

Ce  récit  eft  conforme  à  celui  de  Comînes  »  qui  dit  pofîtîvemeot 
au  fécond  livre,  chap.  i  (.  que  la  caufe  pourquoi  le  cardinal  Ballut 
évêque  d'Angers  &  l'évêque  de  Verdun  furent  pris^  fiit  paarce  que 
ledit  cardinal  écrivoit  à  monfeigneur  de  Guienne  j  ceft-à-dire,  au 
prince  Charles  frère  du  roi  ,  l'exhortant  de  ne  prendre  nul  autrcpar- 
tage  que  celui  que  ledit  duc  die  Bourgogne  lui  avoit  procuré  par  la  paix 
faite  à  Perone. 

Cependant ,  l'auteur  du  Cabinet  de  Louis  XI.  chap.  3.  ne  dit  pas 
que  les  lettres  du  cardinal  fufTeut  écrites  au  duc  frère  du  roi  :  mais  il 
afTure  qu'elles  étoient  adrefTées  au  Bourguignon.  M.  Duclos  dit  la 
même  choie ,  ainH  que  la  chronique  fcandaleufe  :  &  voici  comment 
oh  raconte  le  fait. 

•  Le  cardinal  &  Tévêque  qui  agîfToient  de  concert ,  envoyoîent  aa 
duc  de  Bourgogne  un  homme  affidé  que  M.  Duclos  nomme  Belce, 
&  qu  Aubry  nomme  Simon  dans  fon  hiftoire  des  cardinaux.  11  croi: 
domeftiquedô  l'évêque.  On  le  chargea  d'une  lettre  de  créance  éair; 
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de  la  ^opre  main  du  cardinal  fiallue^mais  qui  éiolc  iàns  date  & 
fans  (ignature.  On  joignit  à  cette  lettre  une  longue  inflruâion  ,  qui 
contenoic  tout  ce  que  le  porteur  devoir  dire  au  duc  de  Bourgogne. 

L'év£qae&  le  cardinal avoiept  deiTein  de  faire  favoir  à  ce  prince» 
que  la  réconciliation  de  Moniîear  avec  le  roi  feroic  infailltblemenc 
iuivie  d'une  nouvelle  guerre  contre  lui  \  que  le  roj  n  avoir  fait  la  paix 
avec  le  roi  d'Angleterre  &  le  duc  de  Bretagne  que  pour  être  plus  en 
ctat  de  tourner  les  armes  contre  la  Flandre  \  que.le  ^uc  n  avoir  d'au- 
tre parri  à  prendre  que  de  demander  l'exécution  du  traité  de  Perone  % 
d'engager  MonGeur  à  paiîèr  à  la  cour  de  Bourgogne ,  &  de  fortifier 
les  vilfes  d'Amiens  ,  d*Abbeville  &  de  S.  Qclentin  que  le  roi  avoir 
deffein  d'attaquer.  Pour  aigrir  davanta^  le  duc  de  Bourgogne  ils 
Favertiffoîent  de  tout  ce  que  le  roi  difoir  de. lui,  Taflurant  qu'il  ne 
parloir  du  duc  que  comme  d'un  athée ,  d  un  homme  fans  foi  &  fans 
religion ,  d'un  homme  abandonné  aux  plus  infâmes  débauches  \  que 
le  roi  vouloir  même  le  faire  paflèr  pour  un  efprit  égaré  qui  avoic 
de  remps  en  temps  de  véritables  accès  de  folie ,  ic  qui  étoit  (bjet  à 
des  attaques  d'épilepfie.  Enfin  ils  apprenoient  au  duc  qu'il  avoir 
trois  rraîtres  auprès  de  lui ,  qui  faifoient  favoir  au  roi  rout  ce  qui 
fe  paCfoic  à  la  cour  de  Bourgogne.  Le  porreur  du  mémoire  étoit  chargé 
de  les  lui  nommer.  La  chronique  fcandaleufe  ajoute ,  quilsexhortoienr 
le  duc  à  fe  mettre  en  armes  &  à  mouvoir  guerre  au  roi  plus  que 
jamais  j  &  autres  grandes  &  merveilleufes  diableries.  L'évcque  dç 
Verdun  avanr  que  de  faire  partir  fon  homme  de  confiance ,  lui  re- 
commanda un  iecret  inviolable ,  6c  lui  défendit  de  dire  à  qui  que  ce 
foit  qu'il  fût  à  Tévcque  de  Verdun.  Il  le  chargea  même  trcs-expref- 
fémenr  de  dirç  à  ceux  qui  lui  demanderoienr  où  il  alloit ,  &  par  qui  il 
étoit  envoyé  >  qu'il  alloit  de  la  part  du  cardinal  Ballue. 

Cet  homme  partit  de  Tours  où  la  cour  éroit  alors ,  &  prir  fa  route 
par  Claye  bourg  (itué  à  deux  lieues  de  Châreaudun.  Lorfqu'il  fut 
entré  dans  ce  bourg ,  fon  cheval  s'arrêta^  tout-à-coup  ,  &  ne  voulut 
plus  avancer  ;  fon  embarras  attira  l'arrention  du  peuple  qui  s'attroupa 
aurour  de  lui  :  il  parut  effrayé  &  voulut  prendre  la  fuite  :  deux 
hommes  d'armes  de  la  compagnie  du  fénéchal  de  Guienne  s'aviferenc 
de  lui  demander  qui  il  éroit  &  où  il  alloit  ;  il  répondit  qu'il  étoic 
domeftique  du  cardinal  Ballue,. &  qu'il  alioir  à  l'abbaye  de  Fefcamp 
où  il  faitoit  les  affaires  de  fon  maître.  Ils  (e  mirent  à  lui  faire  diverfes 
queftions,  &  entre  autres  i  ils  lui  demandèrent  de  quel  pays  il  étoit: 
il  répondit  qu'il  étoit  de  Pontoilê  ,  &  fit  un  double  menfonge,  pui(^ 
qu'il  n'alioit  point  à  Fefcamp  ,  &  qu'il  étoit  né  dans  un^petit  village 
de  Normandie  près  de  Coutance.  Comme  il  paroifFoir  inquier  &  trou- 
blé ,  les  deux  hommes  d  armes  le  preflerent  de  leur  nommer  les  per- 
fonnes  qu'il  connoifToità  Fefcamp  &  àPomoife,  ce  qui  augmenta  fon 
embarras  ;  il  n'en  pot  nommer  aucune,  &  alors  on  ne  doura  plus  qu'il 
ne  fut  un  efpion  ou  un  malfaiteur.  L^s  deux  foldats  mirent  i'épée  à 
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la  maîn ,  &  le  menacèrent  de  le  tuer  s'il  ne  leur  parloît  avec  plus  de 
Cncerité.  Il  perfiftoic  toujours  à  dire  qu'il  étoît  domeftîque  du  cardinal 
Ballue;  mais  en  voulant  le  faidr ,  on  s'apperçut  qu'il  avoit  des  papiers 
cachés  dans  la  doublure  de  fon  habit  :  on  le  conduifit  dans  une  chambre, 
oi\  il  pfomîc  de  découvrir  lé  fujct  de  fon  voyage ,  il  on  vouloit  lai 
promettre  Timpunité  de  la  part  du  roi  :  les  deux  hommes  d'armes  lut 
firent  entendre  qu'ils  ne  le  livreroient  point  fans  être  aiïurés  de  fa 
grâce.  Alors  il  leur  déclara  qu'il  étoit  domeftique  de  Tévcque  de 
Verdun ,  &  qu'il  alloit  trouver  le  duc  de  Bourgogne  de  la  part  du 
cardinal  Ballue^  Il  montra  la  lettre  de  créance  fc  les  mémoires  dont 
il  croit  chargé  :  ces  papiers  furent  auffi-tôt  portes  au  roi  qui  éroit 
alors  à  Amboife,'  Quelques  hiftorîens  prétendent  que  le  roî  manda 
fur  le  champ  le  cardinal  &  l'évcque  ,  qui  ne  fâchant  rien  de  la  dé- 
couverte qu'il  avoir  faîte,  parurent  devant  lui  avec  leur  rranquillirc 
ordinaire.  Ils  furent  bien  étonnés ,  lorfqu*il  leur  montra  les  preuves 
înconteftablf s  de  leur  perfidie ,  qu'il  avoit  en  maîn. 

On  les  arrêta  auffi-tôt ,  &  ils  furent  enfermés  féparément  dans  le 
château  de  Tours  ;  d  autres  difent  que  Ballue  fut  conduit  dans  le 
château  de  Montbafon  :  le  roi  nomma  des  commiflaires  pour  leur 
faire  leur  procès ,  par  lettres- patentes  datées  du  8.  Mai  1469.  L'éviquc 
de  Verdun^  dit  M.  Dudos,  avoua  tout  dès  qu*il  fut  arrêté.  Ballue 
chercha  d'abord  à  déguifer  quelques  circojîjlances  :  mais  Je  voyant 
convaincu  j  il  offrit  de  déclarer  tout  pour  obtenir  Ja  grâce.  Le  roi  y 
confentit  ;  mais  ne  trouvant  pas  dans  la  dépojition  du  cardinal  toute 
lajîncerité  qu'il  avoit  promife  ^  il  V abandonna  à  la  Jujiice.  Ce  défaut 
de  fincerité  ne  rouloit  pas  fans  doute  fur  l'envoi  de  Belée  au  duc  de 
Bourgogne ,  ni  fur  les  inftruôions  &  les  mémoires  dont  il  étoît  chargé  : 
c'étoit  un  fait  fî  confiant ,  qu'il  étoît  Impoffiblede  le  pallier  par  auam 
déguifement  ;  mais  le  roi  vouloit  favoir  toute  la  fuite  des  imrigues 
de  Ballue  avec  le  duc  de  Bourgogne,  &  c'eft  fur  quoi  il  y  a  appa- 
rence que  Ballue  cherchoit  à  impofèr  au  roi  :  peut-être  auflî  que  ce 
prince  extrêmement  défiant  &  foupçonneux  le  croyant ,  s'il  fe  peut, 
encore  plus  coupable  qu'il  n'étoît ,  vouloit  lui  faire  confeffer  des  cîrconf^ 
tances  qui  n'étoient  pas  véritables. 

Quoi  qu'il  en  fbit ,  on  faifît  tous  les  biens  du  cardinal ,  qui  furent 
mis  dans  la  main  du  roî.  Clauflre  confeiller  au  Parlement,  &  Ma- 
riette lieutenant  criminel,  &  examinateur  au  Châtelet,  furent  char- 
gés d'en  faire  l'inventaire  &  de  le  donner  à  l'huiflier  notaire  Se  fccté- 
taîre  du  roi.  La  vaiffelle  d'argent  fut  vendue  au  profit  du  roî.  tes 
(bmmes  qu'on  en  tira  ,*furent  mifes  dans  la  main  du  thrcforier  des 
guerres.  Tanneguy  du  Chaflel  gouverneur  du  Rouffillon  eut  les  ta- 
piflTerics ,  d'Orîole  eut  la  bibliothèque ,  &  le  fieur  de  Crufibl  eut  une 
pièce  de  drap  d'or  de  vingt -quatre  aulnes  ,  eftimée  douze  cents 
écus  félon  la  chronique,  &  douze  cents  livres  félon  l'auteur  dq  Ca- 
binet de  Louis  XL  Le  fîeur  de  Crunbl  eut  auffî  quelques  martes 
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ffibeUnes ,  avec  une  pièce  (fécîlrlace.  'Od  ^lendit  le  reftéi  &  le  prix 
en  fut  employé  aux  hrais  de  la  juftice.  . 

Mais  comme  il  s'agilToir  de  juger  deux  pfélats  dont  l-tth  étoit  car-^ 
dinal»  le  roi  jugea  à  propos  d'informer  le  pape  de  cette  afl&ire  ;  il 
envoya  à  Rome  Gruel  premier  préfident  de  Dàuphifîé  ^  té  meflirè 
Couhnot  9  pour  folliciter  auprès  du  pape  kz  condâni^narioh  des  cpù<^ 
pables.  Le  duc  de  Bourgogne  y  envoya  de  fon  coté  Feti  de  CI'iÂy; 
pour  travèr&r  les  ambauade&rs  de  France.  Oh  fie  dé  gràniifi  hànr 
neurs  à  ceux  du  roi:  mais  quand  il  (ut  queftiondu  procès  des  déui^ 
prélats  ,  ils  ne  rencontrèrent  par-tottt  tjue  des  difficultés  &  des  ol>P 
cacles.  Les  deux  cours  écoient  dans  des  principes  tout  differens ,  (u^ 
la  manière  dont  ôa, dévoit  procéder  darfs  éettèf  affaire.  Les  Rmikins^ 
prétendoiencque  Ton  étoit  obligé  de  retriettré^leâ  deUx  accu(^'emM 
les  mains  du  pape;  qtrïl  étoit  ifhpdffible  de  teùi*  donner  dés  juge^ 
François ,  qui ,  étant  mjetsi dû  roi  ne  pourro^nt  avoir  4*ii<ipartiâuré'  •-' 
néceflaire  dans  une  a(Hiice  où  le  roi  fe  croyoît  oflènfî  ;  que  les  •  •  ...  n..*^ 
accufés  auroient  de  la  peine  à  trouver  en  France  des  avoieats  pour 
plaider  leurs  cau(ès ,  &  que  l'on  feroir  dans  la  néceffité  de  leur  eh 
donner  qui  fijffènt  étrangers  coimme  les  juges.  Coûforménient.à  ce^ 
principes ,  le  pape  nomma  une  commiffion  toute  compofiiê  d'E/^â-^ 
gnols  &  (Tlraliens  :  mais  le  roi  ne  voulut  pas  permettre  que  çe^étran- 
gers  fiflènt  aucune  procédure  dans  (on  royaume^ ,  ni  fe  dêilaifir  der 
prifonnîers  pour  les  envoyer  à  Rômêoti  à- Avignon,  dbmnie' on  Tà^it 
propofë.  Il  aima  mieux  fufpendre  toute  pourfuice  contre  les  deux 
prélats  y  &  les  retenir  en  priion. 

L'éveque  de  Verdun  fut  enfermé  à  la  baftiilè»^  mis  dans  une  cage  de    . 
fer,  dont  on  prétend  qu'il  avoit  donné  l'invention  lui-même.  A  l'égard 
du  cardinal,  il  paroit  qu'il  fut  transferé  dans  dWerièsprifons  pendat^t 
l'efpace  de  douze  ans.  Ce  qu'il  y  a  de  tfn ,  cVît  qu'en  14S0.  lorfque 
le  roi  lui  rendit  laliberté,iLitoirprifoQriiér'4u  château  de  Loches. 

Le  roi  avoit  fait  demander  au  pape  la  permiflion  de  difpofèr  de 
cous  les  bénéfices  du  cardinal  fisdlue  :  mais  le  pape  l*a voit  re(\iré|uf*, 
qiies  à  ce  qu'il  en  eût  étédéppuiHcp^r  une  fenteiïee  îiitidiquePAubry: 

e étend  que  le  Toi  ne  lâiffa  pas  de  faire  élite  un  évêqiiéd*  Angers ,  p6ur 
luel  on  ne  put  obtenir  de  RcMie 'que  Jésietffds  d'édoncktiat.M.  Dii- 
clos  aflure  que  Je  roi  ehcrepiit-de  térabHr>]^afi  d^  Béaâvaû^àtf^l'é^^ 
cbé  dTAngers  ;  mais.Iqud  le  cbafkre '  s oppo&  ^  (off  i^àblîflèiherit] 
^ufques  à  ce.  que  le  pape  eât  révoqpé  la  faicence  d-èxcommufiicatio» 
qu'il  avoit  prononces  contre  te  prélat,  &  qu'eiiattend^kit.  Beauvau* 
ne  îottîfc  que  du  teniporel.  .Oomm'e.iL  étoit  défendu  par  les  carîonife'de 
poflèder  ileux  é^êchéi  a  la  (o\^\  il  paroit^uà  li$  cardinal  Ballué: fut 
obligéîde  renoncer;  àji'évÉcRé  d'Evteux,  Il  eftïeftiin  qu'après  fa  dé- 
Hvrance'tl  né  futlpUis  xjaTévéqué  d-Aiigersi;  &i«pie*dân8  FépitàpBe 
qu  on  loi  ^t. après  fa  moit:,^onî loi  donne  lomrrd'évtqde'd^Angers 
Se  d'Albaw  ,'fahs  paxlev  de  aeloi  d^Evxeux.     :    ^ 

Tome  VIL  RRrr 
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^  .Ce  t)c/us  ^s  fisalet^^iH  ^Ht  4a  patt  dd  pape  &  des  cardînaax ,  qiit 
le  1*0!  trouva  de  la  réôftancea»  faiet  du  pioeès  da  cardinal  Bail» 
&  de  TéTeque-  dé  Veidua.  Dès  qn'îk  forent  arrêtés»  Elîe  de  Boor- 
4eUle  archevêque  de  Tourlv  &  depuis  cardinal ,  vint  rxoaver  le  rat 
pour  lui  tcprcteDrec  que  ce  fttoic  donng?  aitéinte  aux  privilèges  des 
eçclctîaftiqoess  quedoprocédei  centre  eux  (ans  rimerveariondafaim 
Siège* 

tes  deux  accuféa  avoient  plufietfrs  doitiefttqnes  q«i  éreient  entrés 
dans  leurs  coi^(Hratiaas  &  dans  leur»  întrifgues  :  ils^  fbrent  tous  aire- 
cési  &  comme  calques- uns -d^enx  étoient  eccléfiaftiqucs»  on  pria 
Tarchevéque  de  Tours  de  ks  abandonner  à  lajuAiceAeii&ere.  Il  refbfa 
A^'\c  fairey  ^  au  lieu  de  (e  laiflêr  fléchir  >  il  publia  od  nnimtoire 
contre  fes^  violateurs  des  imaiiiniiés  ecdéfiafttqiieSj  &  rnenaça  d'ex- 
communication  tous  ceux  quiencceprendroientdy  doimeratteilite.On 
Aabry ,  hift.  des  Ht  dans  quelques  bîfloriens ,  que  le  Parlement  de  Paris  rendît  an  sret 
aMdiawx>tem«i.  pat  lequel  il  fut  enjoint  à  Tarchevêque  de  Totm  de  réToc|iier  ico 
mopiroire  &  fès  cenfiires  :  (ur  le  refiss  qu'il  en  fit ,  on  (aifi^fôii  tem- 
porel ,  &  il  fut  ajourné  a  comparoir  en  perfonne  au  Parlement rmai^ 
cettç  afl&ire  fut  accommodée ,  &  ielon  toute  apparence  on  lailTa  les 
ecdéiiaftiques  coupables  en  piik»  comme  leurs  maître».  Le  rm  raie  fin 
à  toute»  les  procédures  1  ne  jugeant  pa»  à  propos  de  Rengager  dans 
^  difficulté»  qu'elles  faîfcMent  nattxe» 

Qn:  fit  les  vers  fuivans  for  la  difgrace  des  deux  prélats. 

Maître  Jean  Balhte 
A  perdu  la  vue 
V-;  JOefes  évichés. 

Mofffieur  de  Verdun  . 
N'en  a  ptm  pas  m  : 
T<m  font  dépichià. 

L*hi(tor!en  Matthieu  prétend  aue  te  cardinal  lut  enferme  conimr 
(évoque  dans  une  cage  dé  fer  de  nuit  pies,  en  quarcéi  8c  M«  Dodos 
•  adopte  cette  opinion*  Aubty  dans  Ton  Jbiftoire  des  cacdinatm,  T.  t. 
a  remarqué  que  fe.cardinaldePaviedans  fes  commentaiics  dit,  qu*en 
coofidération  de  la  dignité  dt  cardinal  dont  Balhie  étoit  revêtu ,  il 
fot  mis  dans  une  pruo»  pbs  donce.  &  'plus  hmnête  qoe  celle  de 
révéquci  de  VerdUn.  Comtnesen  parlant  de  la  cage  de  fer  ne  nomme 
que  révêqqe  i  fans  parler  du  cardinal»  On  montre  cependant  au  c&â* 
teaa  de  Loche»  une  cage  de  fer  01!  l'on  pnétend  qnll  fat  enferme , 
&  que  l'on  nomme  piir  cette  raifon  h  caje  BaUuté  On  voit  auffiaa 
château  d»  Pte(fi»^lè»-Tburs ,  un  petic  cachot  pratiqué  iuuuédlatgmffg 
au  deflbus  de  Tcndroit  où  étoitl  le' cabinet  du  roi  y  dont  lappartemenr 
eft  détroit.  On  arrive  à  ce  cadi6t  à.  travers  un  amas  de  décombr^ 
&  débroulTailles  qui  eu  couvrent  Centliée  : iaporte  quieft  tCMitede  fer^ 


iiiUiftoît  encore  .en  17  $7*  Qaelqoes'Ans  prérendcor  qiîq  ie  'calrdina!l 
Ballae  fut  enfiermé  dans  ce  cacboc  :il  eft  voûté  ,&  le  joar*  lîY^itrè 
que  par  ua  foupirail  foct  ccroir.  S'il  fuc  rats  dans  cette  prifcn,  oM 
peut  dire  qu'eUç  nécok  pas  fore  douce  ni  focc  honniête  pour  on  car* 
dinal  ;  &  la  remarqua  ducacdinal  de  PATÎe.ne  (èroit  pas  trop  fondis. 

L'an  1480^  fur  la  fin  du  cegne  de  Louis  XL  jior(que  la  fonte  de 
ce  piiace  écoic  déjà  fort  afibib&  »  Julien  de  la  Rooere  cardinal  •  dii  *  '  '  ,\^ 

titre  de  faiiit  Pierre •  aux  -liens,  légat  en  France»  &  qui  fut  depaii 
pape  fous  le  nom  de  Jules  IL  obûac  la  Ufaercé  du  cacdinal  Balfcie.' 

Ou  a  enoQie  la  letne  qoo  ie  coi  éoâvic  au  chancelier  pouf  lui 

crdonuer  de  remettre  Ballue  entre  les  mains  du  léeat  -,  elle  eft  datée 

;     ^u  PleiEs  du-Parc  »  le  xo.  Décembre  i^&o.  M.  l'Abbé  Lenglet  Ta  fait 

^     imprima  dans  une  note  fur  les  mémoires  de  Comines  y  page  )  8 1 .  Le 

foi  enjoint  au  chaoceUer  de  délivrer  Ballue  Se  4'-^  uqueritjufiict  j 

c  eft-à-dire ,  de  demander ><pie  le  légat  ou  le  pape  lui  <a(Iè  iuftice  de 

\^    ce  prélat ,  &  de  iîuce  en  le  rendant  les  ptoteftations  néceflaires  à  ce 

iujet- 

Mattfaieu  dans  toa  biftoire  de  Louis  XL  liv.  zo.  dit ,  que  Ballue 
«(à  d'un  ftutagème  fioarr  exuaordinaire  pour  perikader  au  roi  qu'il 
étoit  attaqué  d'une  rétention  d'urine  qui  lui  ôtoit  toute  efpéraacede 
;^  ifivre  loagntdnpsrU  buvoit,  dir^-il^  (on  udne  lorsqu'il  Àott-feulî  & 
tt  pUignoit  comité  qu'il  n  urinôit  pAus.  M*  Dodos  dit  >  (que  Côâier 
preuûer  médecin  du  roi  «ut  oidre  de  le  viiiter ,  &  que: fur  fon  rap* 
'  port  le  roi  ie  xendit .  plus  facile  à  accorder  la  liberté  de  Ballue  atf 
Icgat  du  pape.  La  cour  de  Rome  )ugea  fans  doute  que  la  longtié 
prifon  qo  il  asroit  cfluyée ,  étoit  plus  que  fuffifante  pour  etpier  fes 
crimes.  Ballue  y  fot  reçu  avec  diftinâionj  &  l'au  14S1.  le  pape  en 
f^aitant  avec  le  roi  fur  d'autres  aâaices  ^fa  faite  f apologie  de  ce 
cardinal  >  &  foûteoir  qœ  ie  xoi  n'arôit  lamais  eu  de  fervireur  plài 
fidèle.  Mais  Louis  XL  érott  adors  accablé  de  b  maladie  dont  il  mou* 
rut,  &  par  confiquent  bors  d'éut  de  relever  un  pareil  di(cours»ni 
prelque  de  s'en  o&rdèr. 

Après  la  mort  de  Louis  XL  le  cardinal  BaUue  trouva  moyen  de 
paroîcre  encore  à  la  conr  de  france.  Charles  VUL  le  chargea  de 
■:^    diverfès  aMnniiflions.  k  celle  de  Rome  -,  •&  noiv-feulemeiit  ce  prinoQ 
\:i    confêntit  »  mais  il  detnanda  que  le  cardinal  revint  en  F ranceeh  qtia«      vovez  les  ob* 
f.    Ifté  de  légar  :  cette  légation  ne  ïut  pas  fort  approuvée.   Les  ^tats  ferfacions  de  Go- 
if:    AÛêmblés  a  Totus  mirent  dans  leurs  câhiei^rqu'il  leur  «fembloit  (^ue  lé  «Icfrov  fur  Char- 
les   roi  ne  devoit  point  recevoir  le  cardinal  d'Angers^  ni  aucun  autre  *"  ^]|7*P*  ^**' 
'Xy    légat  en  France.  Il  y  vint  cependant  .  &  après  avoir  vu  le  roi  à  '**** 
/,    Vincennes»  il  alla  trouver  le  duc  de  &etagne  accompagné  du  car- 
'/    dinal  de  Foix;  &  à  fon  retour  s'étant  approché  de. Paris»  il  voulut 
\y    favoir  n  on  le  reccvroit  avec  tous  les  honneurs  que  Tott  avoit  coû* 
,  :    tume  de  rendre  aux  légats  du  pape.  Il  avoit  déclaré  en  entrant  dans 
^\i     le  royaume»  qu'il  ne  voulpit y«euccet  aucune  fondion  de  légat  que 
>  RRrrij 
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finis  le-h^A  pUific  ixi.toi  iSclt  loi  lttr4)euiiir  d'eonet  à  Pam  avec 

toiu$s  les:  marquieB.ik  /à.dignké ,  à  condirion  qu^il  ne  ferok  aucao 

jiiiagQ  <l63  aioplê^  (xnbroks  qne  lè.pape  lai  avoic  doimés ,  &  tàr-totit 

VoyexGodefrof,^^  ^***  qui  feotem  contraires  aiixToix&  aux  maximes  da  royaoïne» 

ebferv.  fur  l'hit  Le  chaïK^licr  «ttt  ordre,  d'en  prévenir  le  Parlemenr  :  mais  cecte  goah 

toire    de  Char-  p;agpî^  »,  (40S  :a voir  ^rf S  laoipauvant  les  ordtes.  du  toi ,  fie  pablier  à4ha 

les  VIII.  p.  440.  flç  trompe  unedéfeAfeide^rcconiloUrelè  cardinal  fiaUue  pour  l^ar  ; 

«efaivsntes.         fli  de  porueftia  ctoix.dcviinc  lui,    i,r 

Ce  ç0up!d  cclaf.>artira  l-atrentioadaGMifeil  do-roi»  qui  s'aflèrobU 
1^  j'botel  de 'Bourbon»  Il  fur  réglé  que  le  :cariUnat  comnmaioiieroic 
les  pouvoirs. à  M.  le  chancelier ,  à  M.!i'év£que  de  Lombea  &  a  qoeU 
•ques  aurrescottuniflaioes  duConfeil  l'qurprendroienr  avec  eux  quelques 
préGd^QS  de  1^  cour  pour  examiner  lefiitt?  poowirs^  Se  pour  fliarquer 
ceux  dodtje  cardiaal.poutoic  nfer  j  &  qmin'ayoieiu  rien  de  côorraire 
aux  i|itireis:du  rca  &;auxidroitsde  fa  aouronoèsi'^  qu'afin  que  l'hon- 
neur J^[càfdi^{{^ïéfiuéi  il  fi^coit  porter  lâcioixdeiraiic  loi»  &  conti- 
nueroic  à  donner  la  bénédidion  au  peuple.  On  convinr  aufli  qu'on 
le  feroic  partir  le  i^urôt  qb'il  fdroit  pbmble  poor  reroamer  à  Rome» 
^  quonnommÊroirdeuxnocabks  penbnoagesnquii'aocompagneroieat 
îufques  aux  frontières  du  royaume.     .   . 

:    tp  pape  $ixté  LV.  étant  mort  fud  ces  entrefaites»!  le  ostdinat  prcfents 

fequête  ^Cpnfeil  du  roi  pour. demandée  la  permii&on  d'aller  dememec 

quelque*  tcrnps.  dans  (es  bénéâces,  afin  d'anuflèr  de  ratgeos  pour  fe 

mettre  (?q  écàt  de  ^aire  le  voyage- de  Rome*  Il  repréfisma  qu'il  avoic 

beaucoup!  dj^nfé  pour  venir  en  France ,  où  il  avait  été  appelle  par 

le  roi  faf^  avoir  .ciré  aocun.  profit  de  fa  légation  j  ajoutant  que  fi  Ton 

ne  vouloir  pas  lui  pecmerire.  de  refter  en  France»  il  étoit  )ofte  de  lui 

fournir  m^  moins  de  quoi  iè  rendre  à  Konoie.  Cette  requèce  ayant  été 

ff^PP^Ç^  aoConfeil»  il  fut  décide  que  le  cardinal  prendroic  ioceffiun- 

ment  .congé  da  roi  y  8c  quonM;dDnneroit  mille  écnsdw  pour  lui 

aider  à  fairç  Hptiv^y^ge ,.  attendâ  quxtantvenn  en  Fimct  à  la  requête 

du  roi  y  il  navoit  tiré  aucun  avantage  de  (a  .légation.  On  lai  pennic 

au(Ç  deiaire  porter  la  croix  devant  lui  pendant  Ton  voyage.  Il  partir  en 

conféquençe  le  ^14.  d'Août  &  fe  tendait  à  Rome  ^  où  il  s&fta  à  l'cleo- 

tion  d  InoQfieAt  VIIL  II  avoit  été  fas  évéque  d'AlbanOt  ficil  rnoorac 

^,  Ug^i  dans  la  marche 4' Ancone  aumois  d'CâobcèdeTan  1491.  dam 

*    ,      ,  la  foixante-di^iéme  de  fon  ftge.  Qnrenterraa  Rome  dans  l'EgHIê  de 

j  1     -        iaiote  Praxede,  de  un  éyéque  de.  les  amis  fit  graver  ceRe  épiuphe  fin: 

.  :'  *     .fcn  tombeau :r  .  . 

•-^  ••'    .  .   I         <  .  .      . 

.  Joamii  And^atenfi  . 
«   '  *  Epitcqpp  Albaneofi.  . 

Hic  héros  profberâ  &  adverû  .varia  arasfbrtaa& 
In  Piceno  ftib  Innocencio  VIII.  legatutn 
'   Agens  fepcâagrnarias  gl0ri6sè  obiit. 


OBSERVATIONS,  i^$ 

Exemplum  niemorabile. 
Anconios  Epifqopus  vcceris 
Amicitiae  memor 
Poruic. 

Il  ▼  a  grande  apparence  que  Loois  XL  n^auroic  pas  îûi  mettre  une  '    ' 

ftteille  épitaphe  (ur  le  tombeau  du  cardinal  Bailue  :  mais  fi  fk  con*- 
duite  pendant  le  règne  de  ce  prince  donne  une  idée  peu  avantageufe^ 
de  fa  6deltc^ ,  de  fa  droiture  &  de  fa  vertu ,  la  cdn(îdération  où  iifiic 
A  la  cour  de  Rome,  dont  il  ne  parut  pas  même  entièrement  déchu  à 
celle  de  France  après  la  mort  de  Louis  XL  montre  bien  qu'il  ne 
Rianquoit  ni  de  talens ,  ni  d'adreflè.  Le  père  Daniel  prétend  que  la 
prifon  de  1  evéqae  de  Verdun  dura  quinze  ans ,  &  que  celle  du  cardinal 
n'en  dura  qn  onze.'  M.  Duclos  (èmble  donner  à  entendre  qu'ils  furent 
DOtts  deux  délivrés  en  même  temps,  ou  à  pett-pi:ès.  Le  légat ,  dit-il , 
en  parlant  da  cardinal  de  fàint  Pierre-aux-liens,  y^ym/ir^Zi  crainte 
que  le  roi  {  Louis  XL  )  avoit  de  la  mort  ^  pour  obterdf  la  liberté  du 
cardinal  &  de  Pévê^  de  Ferdun.  Il  eft  difficile  en  efiet  de  k  per-  ' 
fuader  que  Tévêque  de  Verdun  n  ait  été  délivré  qu'après  quinze  ans 
de  prifon,  comme  Taflure  le  père  Daniel.  Ce  prélat  fot  arrêté  au 
mois  d'Avril  1469*  (èlon  la  chronique.  Or,  pour  faite  lefpace  de 
qoinze  ans,  il  faut  au  moins  aller  de-ià  jufques  au  }o.  Août  148}. 
que  Lovis'XL  mourut;  encore  les  qi^zé  années  ne  fèroienc-* elles 
pas  fout-à*faic  accomplies.  Il  fifiudroit  donc  dire  que  févêque  ne  feroic 
lorti  de  prifon  que  lor(que  Louis  XL  étoit  pour  ainfi  dire  expirant, 
ou  même  après  fa  mort. 

Le  père  Daniel  dit  ailleurs,  qu'il  y  demeura  14  ou  15  ans.  Il  a.  ^ 

fuivi  Xjomtnes ,  cjui  dit  efleâivemenr  (  liv.  6,  cfaap.  i  u  )  que  l'évêque  ^ 

de  Verdun  a  été  quatorze  ans  dans  la  première  cage  de  fer  que 
Louis  XL  avoit  fait  faire,  &  dont  ce  prélat  avoir  donné  le  deflfein  : 
mais  le  même  hiftorien  dit  pareillement  (  liv.  6.  chap.  7.  )  que  le  roi 
avoir  tenu  le  cardinal  Bailue  quatorre  ans  prijbhnier;  quoiou'il  foit 
indubitable  que  ce  cardinal  ayant  été  arrêté  en  14^9.  fut  délivré  en 
14S0.  ou  au  plus  tard  au  commencement  de  1481.  félon  nôtre  ma- 
nière de  compter  les  années ,  ce  qui  ne  fait  tout  au  plus  que  Tefpace 
de  douz^  ans  moins  ouelques  mois. 

Il  eft  certain  que  lévêque  demeura  plus  long- temps  en  prifon  que 
le  cardinal  :  mais  la  fibené  du  premier  ne  1^  pas  accordée  au  légat  ' 
qui  étoit  en  France ,  comme  l'aflure  M.  Docios.  Le  roi  rraita  cette 
affaire  avec  le  pape  diredement ,  parce  qu'il  mit  à  cette  grâce  des 
conditions  dont  il  falloir  traiter  avec  ce  pontife. 

Il  vouloir ,  1  ^.  que  Guillaume  d*Haraucourt  quittât  l'évêché  de 
Verdun ,  &  qu'il  en  donnât  (on  fcellé ,  c'eft-à«dire ,  une  promeflè  auchen* 
tique  avant  que  de  fortirdelabaftille:.!^.  que  le  pape  le  transférât  à 
^elqueévêchéd'Italie,  afin  qu'il  ne  demeurât  plus  dans  le  royaume.         v   ,a  u 

Le  fieur  de  Rocbechouan  6c  màiire  Jean  Rabot  furent  envoyés  à  moi^c^dcu 
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ambftfTadeors  ,     Rome  pour  faire  ces  propoiirions  au  pape,  qui  les  agréa:  on  convific 

dans  les  obferv.  que  Icvcque  de  Verdun  feroit  transféré  à  l'évôchc  de  Vintimille , 

He  Sodefroy  fur  que  lëvcque  de  Vintimille  (eroft  pourvu  de  l"archevcché  de  Melpfae 

L^^^mf  ^"^  ^^''^'  c"  Sicile ,  &  que  Farchevêque  de  Mclpfae  vîcndroît  prendre  en  Fhaia 

^s  viiL  p.  Mi.|»évéché  de  Verdun.  Ce  prélat  croit  de  la  maifon  des  Nicolim.de 

Florence ,  qui  âvoient  toujours  été  attachés  à  !a  France  \  ôc  conuoe  par 

cet  échange  Tarchevéque  de  Melpbe  fe  trouyoît  charge  de  pa^et 

einq  cents  ducats  de  penfion  li  Guillauoie  d'Harancourt ,  on  rcgla 

que  pour  l'en  dédommager,  cet  archevêque transferé  à  Verdun  aotoit 

roue  Targent  que  le  roi  recevroit  pour  la  garde  de  la  ville  ,  pendant 

tout  le  temps  qu'il  feroit  obligé  de  p^ycr  oecte  penfion. 

Le  pape  ordonna  encore  qoe  Gnillaame  d  naraocoort  feroit  im 
iêrnieiK  particulier  dans  la  ferme  qne  le  roi  voodroit»  par  lequel  il 
js'engageroit  à  ne  rien  attenter  contre  la  fâreté  de  la  perfonne  do  toi 
&  contre  la  tranquillisé  de  fen  royaume ,  ^  qu  il  viendcoic  à  Rcnoe 
pour  renouvelter  ce  ferment  entre  les  mains  du  pape  en  prcfence  de 
tous  les  cardioac»  9  après  favoir  fait  en  France  entre  les  mains  de 
rarchevêqoe  de  Tours  9  eu  de  quelque  autre  perfonne  qai  ferait  com- 
mi/ê  par  cet  archevêque. 

On  voir  encore  dans  leineraoîre  des  deui  anii>airadeur$  »  cipe  le  roi 
ayant  eu  (crupale  de  confcience  pour  avoir  fientt  prUbnoiec  Vévéqae 
de  Verdun  ,  avoir  demandé  ^ahfohition  an  pape>q«s  lalut  9ccerda, 
en  commetiant  meflienrs  les  archevêques  de  Vienne  9c  de  Toors . 
l'évêque  d'Albi  &  le  doyen  de  Noyon  po«r  la  lui  donner. 

Tout  étant  réglé  ainn  du  c6ré  de  Rome  »  il  fallut  enfniw  traiter 
«I  avec  l'évêque  de  Verdun  qui  étoit  cou)ours  prifonnier  à  la  baÛiUe. 

Pierre- André  d'Haraucourt ,  frère  de  ce  prélat ,  offrir  de  fe  tendre 
caution  de  fa  fidélité  en  donnant  fon  (celle  an  roi  :  mais  il  defloanda 
atvec  inftance  qu  on  lui  laiflit  fon  évêché  de  Verdun.  Le  roi  0*7  voulut 
jamais  confentir. 

Pâlamede  de  Fourbin  gouverneur  de  Provence  &  Philin>e  Lhoillier 
capitaine  de  la  baftHle ,  (tirent  chargés  de  propofer  à  l'éveqne  de 
Verdun  les  conditions  donc  on  écoit  convenu  à  Rome*  Il  les  accepta 


On  n'atrendit  plus  pîpnr  le  délivrer  que  Tarrivée  d'Haraoconn  fon 
frère ,  qui  avoir  promis  d*être  fa  caution  &  d'en  donner  &n  fcellé  aa 
roi.  Philippe  Lhuillier  manda  au  roi  qu'il  iêroit  à  Paris  for  la  fin  da 
mois  d*Oâobre  ;  &  il  y  a  toute  apparence  que  Tévêque  fut  délivre 
dans  ce  mois ,  ou  au  plus  tard  au  commencement  de  Novembre  : 
mais  la  queftîon  cù  de  favoir  de  quelle  année  croit  le  mots  d'Oûo- 
jbre  dont  Philippe  Lhuillier  parle  dans  fa  lettre  ;  car  Tannée  ne  le 
trouve  marquée  dans  aucune  des  lettres  qui  furent  écrites  fur  cette 
a^aiire ,  6c  que  M.  Godc6:oy.  a  rapportées  4dos  k$  pbiçrvMons  fer 
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f  hiftôire  de  Charles  VIII.  Cet  illuftre  aucettr  conjeâare  qu  elles  font 
toutes  dtt  mois  d'Oâobre  de  Tàn  1 481 .  ce  qui  fuppoferoic  que  levé- 
que  de  Verdun  aorois  été  environ  treize  ans  à  ia  baftille.  Il  rentra 
dans  foD  évêché  de  Verdun  après  la  mon  de  Loult  XL  &  il  mourus 
«n  1  joo.  dans  un  âge  très  avancé.. 

Du  duc  Je  NemourSn 

IL  ne  £iiit  pas  confondre  Jacques  d'Armagnac  duc  de  Nemours  à  qui 
Louis  XL  fie  trancher  la  tête  en  1477.  avec  Jean  comte  d'Armagnac 
f]ai  fut  tué  à  Leâouteen  147$.  Tons  deux  éroient  petits-fils  de  Bernard 
d' Armagnae  connétable  de  France  fous  Charles  VI.  mais  le  fécond  en 
tfe(cendoit  par  Jean  fils  a)né  do  connétable  >  &  le  premier  par  Banaid 
ibnfecond  fils  comroidela  Marche. 

Bernard  pete  de  Jacques  avoir  éré  gouverneur  de  Louis  XL  6c  en 
fecoonoilfance  des  fervices  du  père  »  le  roi  avoit  fait  le  fils  duc  de 
Nemours  &  pair  de  France»  honneur  réiervé  jufques  alors  aux  feuls 
princes  du fàng ,  &  que  Ion  niaccordoit  pas  mdme  à  tous  les  princes 
de  la  maifon  royale.  Le  roi  ne  rronva  pas  dans  le  duc  de  Nemoar» 
toure  la  reconnoîflance  &  toute  la  fidélité  qu'^l  avoit  droit  d*en  attendre.^ 
Il  le  trahit  dans  la  guerre  du  bien  public,  &  forma  une  confpiratioii . 
pour  1  enlever ,  oui  fut  caufe  de  la  perte  du  fieur  du  Lau.  Comme  it 
ne  fut  pas  plus  fidèle  après  la  paix  deConflans,  le  roi  le  fit  arrêter  & 
ordonna  au  Parlement  œ  lui  faire  fon  procès. 

Le  père  Daniel  dit,  que  Louis  XI.  eut  grmd  ferupule  de  Parrif 
par  lequel  U  duc  de  Nemours  avoit  été  condamné  :  nisiis  il  n'explique 
point  comment  le  roi  pouvoir  avoir  des  fcrapules  fur  un  arrêt  qu'il 
n'avoit  pas  prononcé  lui-même ,  6c  qui  avoh  été  rendu  par  le  Parlement 
En  lifant  le  long  extrait  du  procès  parmi  les  preuves  deComines, 
T.  ) .  pag.  5 1  S.  on  trouve  que  le  duc  de  Nemours  avoua  plus  de  crimes 
qn  il  nVn  falkât  pour  juftifier  fa  condamnation. 

Le  comte  de  Clermonr  feîgneur  de  Beaujeu  y  préfidaen  qualité  de 
eommijffaire  &  lieutenant  du  roi  j  repréfentant  faperfonncy  ainfi  qu*il     ^^'  P'fr  ^^^' 
eft  marqué  dans  larrêt ,  &il  paroitque  toutes  tes  règles  dekiuftice 
y  furent  obfcrvtes. 

Cependant  Louis  XL  avoit,  cefemble,  deux  chofes  à fe reprocher 
ii  regard  du  duc  de  Nemours.  La  première ,  d*avoîr  écrit  à  monfieur  de  .  ^^1^.  V^^^ 
S.  Pierre  qm  étoic  chargé  de  le  garder  à  la  baftille  :  pag-^ô!^'    ^^' 

//  mefemble  que  vous  nave[  qu'à  faire  une  chofi  j,c*e^  de/at^air 
quelle  Jâreté  le  duc  de  Nemours  avoit  baillée  au  connétable  d^itre 
tel  comme  lui ,  pour  me  faire  mourir  &  prendre  monfeigneur  te  Dauphin  j^ 
&  avoir  Pautorité  &  gouvernement  du  royaume  j  &  le  faire  parler 
clair  Jiê/^e  poiru-èi  j  &  le  faire  gehenner  bien  étroit.. 
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Le  roi  fe  plaint  enfiiice  de  ce  que  le  chancelier  cfOriole  n'avoic 
point  fait  donner  la  queftipn  au  connétable  de  S.  Pol  ,  pour /avoir 
la  vérité  de  tout.  Il  accufe  ce  magiflrat  d'en  avoir  ufé  ainfi  dans  la 
crainte  que  le  connétable  ne  découvrît  Jes  intrigues  du  comte  deDaoï- 
martin  &  du  chancelier  même ,  qui  ne  s  etoit  obftiné  à  faire  )ug^  le 
duc  de  Nemours  au  Parlement  qu'afin  de  trouver  quelque  moyen  de 
le  faire  échapper  *,  &  il  ordonne  au  (eigneur  de  S.  Pierre  de  faire  ce  qa  il 
lui  mande  »  quelque  chofe  que  lui  en  difè  le  chancelier» 

Cette  lettre  fait  voir  (ènublement  ju(qu'à  quel  point  Louis  XI.  por- 
toit  le  foupçon  &  la  défiance:  mais  elle  montteen  même  temps  »  qoe 
lesaveurqùe  fitie  duc  de  Nemours  purent  bien  lui  être  arracb^pac 
la  violence  des  tourmens. 

Le  roi  fè  plaint  dans  la  même  lettre  de  ce  que  Ton  le  Êufbic  fbrdr 
de  fa  cage  de  fer  ,  &  qu  on  le  faifoit  pa(Ièr  dans  une  autre  chancre 

3ue  la  Tienne  pour  l'interroger  i  de  cequ'onie  menoit  eniendxe  la  Méfie 
ans  une  diapelle  où  des'ftromes  entroienc^  6^  il  ordonne  que  Ton  ne 
{e  tire  plus  dç  ta  cage  que  pour  lui  donner  la  queftion. 

1^.  La  féconde chote oui  caufa  peut-être  quelque  faupuleà  Louise 
comme  étant  capable  d  avoir  gêné  les  fuffi^ges  des  )ttges  »  c  eft  que 
trois  confèillers  au  Parlement  ayant  été  d'avis  de  dviliter  rafiàice  da 
duc  de  Nemours  ,  ils  fu];entaum-tôt  privés  de  leur  oflStjce. 

On  a  encore  la  réponfe  que  le  roi  fit  au  Parlement ,  qui  loi  avoir 

(crit  pour  le  prier  de  les  rétablir  dans  leurs  charges  \  elle  eft  oonçiieea 

ces  termes: 

Ihl,  pag.  fyo.     Meffieurs  j  j'ai  reçu  vos  lettres  par  leJqueUes  dcfire\que  je  remette 

Us   offices  que  fouloient  avoir  en  Parlement  maître  Guillaume  le 

DiiCj  Etienne  du  Boys  &  Guillaume  Grignon  ;  ^je  vous  réponds  ^ 

que  la  caufe  pourquoi  ils  ofU perdu  leurs  offices  ^  ç*a  été  pour  voÊtloir 

garder  j  c'eft-à-dire^  empêcher  que  le  duc  de  Nemours  ncfûtpum  dm 

crime  de  Ufe^majefté.^parce  qu'il  me  vouloit  faire  mourir  &  détruire 

lafainte  couronne  de  France  ^  &  en  ont  voulu  faire  cas  ctvil&puni^ 

tion  civile  ;  ^penfois^  va  que  vous  êtesfujets  de  ladite  couronru  ^  6 

ydeve\  vbfire  loyauté^  qu^  vous  ne  vouliffie:^^  approuver  quel*onfît 

Ji  bon  marché  de  ma  peau.  ^  ^       ■ 

Et  parce  que  je  vois  par  vos  lettres  que  Ji  faites  j  je  eonnois  daire^ 
ment  qu'il  y  en  a  encore  qui  voulentiers  Jeroient  machineurs  contre 
ma  perfonne  y  &  afin  d'eux  garantir  de  la  punition  ils  vetdent  aèolir 
l'horrible  peine  quiy  efi  :  purquoifera  bon  que  je  mette  remède  à 
deux  chofe  s  ;  la  première  expurger  la  cour  de  telles  gens  j  la  féconde 
faire  tenir  le  ftatutj  queja  une  fois  j'en  ai  fait^  que  mU  euça  ne 
puiffè  alléger  les- peines  de  crime  de  lefe-maj^fU^ 

Le  duc  de  Nerhouts  fut  condamné  à  mort  le  i  ot  de  Juillet  1477. 
L'exécution  fe  fit  aux  halles  avec  un  appareil  extraordinaire.  Le  roi 
voulut  que  les  eitfans  du  doc  fuHcnt  fous  l'écbafand  lor(què  Ton  cou- 
peroit  la  tête  à  leur  père  »  afin  que  fon  fang  venant  à  couler  iur  eux , 

ks 
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les  avenic  en  quelque  fone  de  la  fidelicé  qu'ils  dcToieiit  à  leur  fou- 
veratn.  '      c. 

yi. 

De  Charles  de  Melun. 

CHarles  de  M elun  »  baron  des  Landes  te  (èîgneur  de  Nantouiiiet  > 
fut  aflez  long-temps  £iTorr  de  Louis'  XL  qui  le  fit  chambellan  , 
gouverneur  de  Paris,  de  Tile  de  France,  8c  Ton  lieutenant  général  dans 
tout  le  royaume.  Il  eut  une  infpeâion  générale fiir  toutes  les  troupes,  & 
il  ae lui manquoit  que  le  titre  de  cbnMtàbfe,  tttrll  en 'Cxnçoit  totités 
les  fonétions.  Le  roi  loi  faifoit  fouvent  l'honneur  d^YàiïtMtvé^dMtà 
fon  lit,  ce  qui  étoit  une  mai^ue  de  ïâmilianté  aflèz  ordinaire ^n  ce 
temps-là  )  Ce  que  les  rois  donhcnent  i  ceux  de  leurs  fu jets  qui  avoiientle 
plus  de  part  à  leur  confiance^  La  chfonique  fcaadaleu^e  parle  àvan- 
tageufement  de  Châties  de  Melun.  L'auteur  du  Cabinet  de  Louis  XL 
dicau  contraire  quil  étoit  ivrogne  &  débauché ,  iSc  qu'on  rappfelloic 
le  Sardanapalc  de  (on  temps*  * 

Lorfque  Louis  XL  fit  faire  le  procès  au  cbmtéde  Dammartin,  il  chat^ 
gea  Charles  de  Melun  de  pourfiiivre  cette  affaire.Comme  il  étoit  ennemi 
perfonnel  de  Dammartin^  il  iétoit  plus  propre  qu'un  autre  àfiacer  en  cette 
occafion  &  à  fatisfairelapaffionduroi.  Audi  peiit- on  dire  qu'il  s'acquita 
de  cette  commiffion  avec  toute  la  partialité  &  toute  Tinbumanité 
poflible. 

Le  roi  ayant  ordonné*que  l'on  faisit  tous  les  biens  du  comte  de  Dam^ 
manin ,  &  même  ceux  de  la  femme  ,  Charles  de  Mielun  alla^dans  toutes 
lès  lûai&ns  ;  il  en  fit  enlever  le^  meubles,-  qoe  lé  roi  lui  doniia,  &dont  il 
retira  des  fommes  immenfcs.  Il  eut  une  grande  partie  des  terres  confiC^ 
quées ,  &  entre  autres  la  terré  de  Mitry  &  les- terres  dePuifaye  qu'il 
vendit  à  Geoffroy  Cceur,  fils  de  Jacques  Cœur  fiir  qui  elles^voient 
été  confifquées. 

•  On  voit  parmi  les  preuves  de  Comines  une  lettre  deCharles  de  Me- 
lun, dans  laquelle  il  rend  compte  au  roi  dé  Tétàt  du  ptocèsdu  comte  de 
Dammartin  ,  8c  de;r  foins  qu'il  fe  donhoit  pour  le  faire  condamner. 

Il  éft  parlé  dans  cetts  lettre  d'un  nohimérf^î^/toi:,  qui  étoit  «ccofë 
d'avoir  porté  à  Rbmfe  fept  différens  chefs  d'^ccnfation  contre  le  roi  ; 
apparemment  lotiqu  il  n'étoit  encore  que  Dauphin  ,  &  dans  le  temps 
que  le  pape  vouloit  s'entremettre  de  le  réconcilier  avec  fon  père.  On 
peut  encore  conjeéburer  que  ces  dtfFérens  chefs  d'accufation  ,  ponés.  à 
Rome ,  cohienofent  les  plaintes  que  ledergè  de  Dl^ophiné  avoit  fouvent 
faites  coAtre  le  goùvernehient  du  Dauphin^  Lakt^e  de  Charles  de  Me- 
lun finir  ainfi  :  Ptât  à  Dieu  que  le  pape  eâ^tràrjfiaté  Nviquede  Paris 
enJ'Mckéde  Jerufidem^  Cet  évêque  -fe  tiommôit  Gaillaome  Char* 
Tom^riL  SSff 
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ikr«  ,>  Il  âoiC9<lîînx>itfîeut  Tabbé  Len^ct,  cuictf  de  Bayeox  eo  Nor- 
>,  mandie,  d'une  famille  entièrement  différence  de  celle  dont  il.y  aeu 
,,  des  a\^ocats  célèbres  &  des  confeillers  au  Q^rlement  de  Paris  »  qui  (bac 
^,  originaires  de  la  ville  d'Orléans.  '*  Ce  Prélat  avoir  beancoap  de 
crédit  dans  Paris  ,  &  Cornines  alTure  qu^il  croit  renommé  ^  très-grand 
*  homme  :  mais  it  ajoute  en  même  temps ,  que  le  roi  n'étoit  pas  contont 
âHt  Uii^  parce  que  cet  évêque  vouloir  que  Ton  travaillât  à  la  réforme 
du  gouvernement  qui  lui  paroifToit  trop  dur  &  trop  arbitraire  >  &  qa  il 
a  voit  eu  d<es  conférences  avec  les  princes  ligués  pendant  la  guerre  du 
bien  public,  Ceft  ce  qui  faifoit  iouhaicei  a  Charles  de  Meliui  de.k 
vok  transféré  à  JerufaUm* 

On  voit  par-là  que  ce  favori  entroit  parfaitement  dans  les  vues  & 
^M  les  idées  de  Ton  maître  :  mais  fa  faveur  ne  fe  foûtint  pas  »  &  il 
mt  lui-inême  le  fort  qu'il  s*étoit  eflTotcé  vainement  de  procurer  aa 
€omte  de  Dammartin.  Le  père  Daniel  a  parlé  des  founçons  du  roi  fut 
la  fidélité  de  Charles  de  Melun  pendant  U  guerre  du  bien  public ,  au 
iuj<t  de  la  porte  de  la  baftille  qui  fe  trouva  ouverte  du  côté  de  la 
campagne }  Charles  de  Melun  y  commandoit  fous  lamorité  de  /on 
|>ere  qui  en  croit  gouverneur.  Le  roi  en  otale  gouvernement  au  père 
&  le  commandement  au  Hls.  L  auteur  du  Cabinet  de  Louis  XI.  ajoute 
que  Je  roi  lui  ôta  pareUkmont  la  garde  de  Paris  »  qu'il  confia  à 
Gilles  de  S.  Simon  oailli  de  Senlis»  &  au  comte  de  Ccmiuges  bâtard 
tt'Armagnac,  fous  l'auroritc  du  aiaréchalde  Rouhaut. 

Le  toi  ayant  eu  enfuite  des  cotnioiilanccs  plus  diftindes  de  Tio- 
fidélité  de  C^harles  de  Melun,  le  fU  arrêter  par  le  prévôt  Triftan  » 
qui  fut  chargé  de  lui  faire  fon  procès  conjointement  avec  des  coni* 
affaires  choilis  dans  le  Parlement  de  Paris.  .11  fut  mis  prifonnier  aa 
Château-Gaillard  pnès  d^Andely  dont  le  cofnte  de  Dammartin  étoit 
gouv^ecneuij  &  qui  fdB$  doute  prit  fojn.  de  le  faire  garder  fort  exac- 
tement. 
Voyet  rextraic  H  ^roît  accufé  ,  \^.  d'avoir  fupprîmé  dans  le  procès  du  comte  de 
rcSrttdeCom^^^  la  dépofuion  de  Renaud. du  Drefnav  ,  parce  quelle  étoit 

«tSjtoin. t. p,"il^ favorable  à  ce  feigneur.  i°.  D'avoir  empêché  le  maréchal  de  Rou- 
4iaat  de  fortir  dç  Paris  pendant  la  guerre  du  bien  public! ,  quoique 
le  roi  lui  eât  écrit  que  le  l^emain  il  donneroit  bataille  an  comte 
de  Charolois ,  &  qu  il  falloir  que  le  maréchal  fortit  avec  deux  cents 
îa«icei^pour  prendre  l'armée  ennemie  par  derrjere ,  ce  qui  auroit  afluré 
une  viâotre  complette.  3^*  D^avoir  eu  commerce  avec  les  princes 
figues  à  linfâ  du  roi  ^  pendant  que  leur  armée  étoît  aux  portes  de 
Paris.  4P.  D'avoir  fait  un  trafic  honteux  de  fon  crédit  >  en  recevant 
d^e  l'argent  ponr  les  grâces  qu  il  faifoit  accorder.  Il  avoua  au  fujet'^dii 
jqnatrieme  article  ^  qii'il  avott  eu  une  pairie  d'heures  &  cent  écus  poor 
«m  procès  ou  il  avoir  fait  iuger  au  comte  du  Maine  ,  &  qu'il  avoit 
reçu  cent  écus. du.  .gre$er  du  Parlen^nt  pour  faire  maintenir  cet 
«ficier  dans  fa  charge.  L'$ui.teur  d^  Cabinet  de  Louis  XL  aflure  <^A 
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déclara  avoir  reçA  qaaotf  ittille  éçus  du  fietir  de  ChalâUçoD  (k>ai; 
appuyer  auprès  du  roi  fes  pr^cairions  for  h  iiicomfeé  de  PoUgoac  ^ 
qu'on  lui  difputoif. 

L'article  fur  lequel  il  &  défi?iidi€  davantage ,  (uc  celui  oui  regacdoic 
/es  Uaifons  avec  les  ptinœs  ligu^  ^ndant  la  guerre  du  oien  publio 
Il  roâtîfu  qu'il  n  avoic  eu  aucuix  cofimieree  avec  eux  que  du  con(ên* 
temenc  du  roi ,  déclarant  qu'il  ne  vouloir  sTen  rapporter  U-deflus 
qu'au  témoignage  du  roi  £buU&quril  recufoic  tous  les  autres  témoins 
que  l'oQ  produiioit  contre  luL  Le  roi  fot  donc  coitfulté  >  9c  ilenvoya 
aux  coRuniiTaires  fiaude  Meunier  un  de  fes  (ècrétaires  »  pour  leur  dire 
de  fa  part  ,  que  loin  d*avoir  jamais  permis  à  Charles  de  Melua 
d'avoir  aucun  cominerce  avec  les  princes  ligués  ^  il  avoir  expceflement 
'interdiii  à  tous  ceux  de  ù,  maifon  toute  efpece  de  commuoicatkm 
avec  eux  ;  qu'au  refte  il  avoir  été  dès  ce  temps-là  très-mécontent  de 
la  conduite  de  Melon  »  de  du  Lau  &  de  Poncet  de  la  Rivière  \  mm 
que  (t  voyant  entre  leurs  mains ,  il  avoit  cru  devmr  diffimuler^ce 
qu'il  en  penfoit.  Cette  réponfe  du  roi  acheva  fans  doute  de  déterminer 
les  conamiflàires  à  la  condamnation  de  Melun.  Ce  malheureux  feigneur 
ayant  été  ap|Jiq^à  la  queiUon,  fit  un  aveu  au  fujet  du  doc  de  Bre« 
^g°^  >  ^nî  ^  rapportoh  parfaitement  au  difcoiurs  du  roi.  Car  il  dé- 
clara qu'ayant  ait  prefent  d'un  cheval  à  ce  prinee  lorique  la  cour 
étoit  à  Coimans*  le  duc  l'apura  quil  voodroit  pouv<Hr  acheter  un 
honuat  coneune  loi ,  &  qu'il  loi  parkroit  volontiers  avec  confiance , 
pourvu  qu'il  promit  de  ne  révéler  à  perfonne  ce  qu'il  lui  dirait  \  que 
lui»  Charles  de  Melon  ayant  fait  cette  promeflê  »  le  duc  de  Bretagne 
lui  dit  :  Monjîeur  le  grand-nuutre ,  vous  êtes  beaucoup  de  gens  de 
Bien  j  vous  voye:^  que  votre  maître  fe  perd  ;  que  ne  vous  aJfembU:(^ 
vous  ?  &  s'il  ne  veut  croire  ce  que  vous  lui  confeilUre\  ^  nefave^-- 
vous  pas  bitn  le  remède  ^  qui  e fi  de  lui  déclarer  ouvertement  que  s'il 
ne  veut  pas  Jliivre  vos  avis  ^  vous  n'êtes  pas  rifolus  de  vous  perdre 
pour  lui.  Fous  mime  ^  a)oâta«t-il  ^  monfieur  le  grand-makre  y  vous^ 
pourrie^  bien  le  faire  tout  Jeul  ;  car  vous  ave:[  la  porte  de  Paris  en 
garde.  A  quoi  il  avoir  répondu  que  le  duc  avoit  raifon  ,  &  que  fi  le 
cheval  dont  il  lui  avoit  fait  prefent  étoit  bon  ,  il  avoit  au  contraire 
dent  fommiers ,  dont  l'un  étoit  gros  &  pefant  Se  qui  ne  vouloir  ouïr , 
ni  entendre  ,  ni  aller  en  avant  :  il  entendoit  par  ces  deux  Ibmmiert 
l'amiral  de  Montauban  Se  le'ficor -de  Cominges  »  qui  comman* 
doient  avec  lui  dans  la  ville  de  Paris.  Charles  de  Melun  protefta 
avec  ferment  ,  qu'il  navoit  point  cru  que  le  duc  de  Bretagtie 
eût  aucune  mauvaife  intention  dans  les  propofitions  vagues  &: 
générales  qu'il  lui  avoît  faites  ,  qu'il  éroir  perfuadé  en  ce  temps -là 
que  ce  prince  n'avoit  en  vue  que  le  bion  &  Tutiliré  du  royauoie  ; 
qu'au  refte,  ce*  qui  lavoir  émpcché  de  découvrir  au  roi  ce  ouï 
s'écoit  dit ,  écoit  la  promefle  qu'il  avoit  faite  au  duc  de  Bretagne  de  lui 
garder  un  fecret  inviolable  :  mais  quand  il  fîit  preiTé  par  le«  douleurs 
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et  la  qu0ftioi>  i  il  coiijitra'  le  prévôt  Tnftaii  de  les  fidré  celler ,  en 
promerranc  qu'il  diroic  là  vétice.  Alocs  il  cinc  un  autre  langage  ,  6c 
déclara  qu'il  avoic  très  bien  compris  ce  que  le  duc  de  Bretagne  lui 
avoir  voulu  faire  entendre,  &  que  ce  qui  l'avoir  empêché  de  le  décou- 
vrir  au  roi ,  c'eft  qu'il  ne  favoit  pas  encore  comment  les  affaires 
ioumeroientj  &  qu'il  croyait  alors  que  les  chofes  ne  tourneraient  auffi* 
tien  qu'elles  ont  été  pour  le  roi. 

Le  procès  de  Charles  de  Melun  ayant  été  examiné,  il  fut  condam- 
né à  avoir  la  tête  tranchée.  On  le  transféra  enfuiie  de  Ch&teao-CaiU 
iard  auprès  du  petit  Andely ,  oA  il  fut  décapité  entre  neuf  &  dis 
heures  du  matin. 

Une  ancienne  chronique,  citée  nar  monfieur  Lenglct,  dit  que  le 
premier  coup  que  le  bourreau  lui  donna  ne  lut  ayant  coupé  Ta  têre  ' 
qu'à  moitié,  il  fe  releva  ,&  dit  tout  haut,  cjci'il  n'avoit  point  mérité 
la  mort;  mdis  que  puifque  c'étoit^la  volonté  du  roi ,  il  la  prenoît  en 

Jrré,  &qu  après  avoir  dit  ces  paroles ,  il  fe  romt  à  genoux  &  reçue 
e  coup  qui  lui  ôta  la  vie. 

M.  Duclos  marque  le  jour  de  fa  mort  au  ij.d'Aoàt  r46S.  l'extrait 
de  Ton  procès  la  met  au  zi.  Le  père  Anfelme  la  met  au  Samedi 
Tom.S.p.  381.  20.  Aoât,  ceft  la  date  qui   eft  marquée  dahs  la  chronique  (canda* 
)eufe/&  qui  a  été  ado|»tee  parl'atneor  du  Cabinet  de  Louis  XL 

Le  père  Daniel  n'a  point  parlé  dans  fon  hiftoire  du  fupiblice  de  ce 
feigneut  ,  à  qui  il  fait  exercer  les  fondrons  de  connétable  après  la 
mort  du  connétable  de  S.  Pol,  c'eft-à-dire,  feptans  après  que  Charles 
de  Melun  eut  péri  kii-hiême  fur  un  échafaud. 

V  I  L 

D^Aruoiné  de  Chateauneuf  feigruur  du  Lau. 

IL  eut  d'abord  beaucoup  de  part  à  la  confiance  du  roi ,  qui  le  fir 
grand  chambellan  ,  grand  boiKeiller  de  France  »  &  (énéchal  de 
^utenne  :  la  baronnie  du  Lau  ,  dont  il  portoit  le  nom  ,  eft  (iruée  dans 
l'Armagnac  ,  au  diocefe  d'Aire.  L'on  prétend  que*  dans  le  temps 
de  fa  faveur  il  avoir  amaffê  trois  ou  quatre  cents  miUe  écus  d'or  : 
mais  cette  faveur  ne  dura  pas  long -temps  ;  il  devint  fufpefè  aa 
roi,  qui  le  fit  d'abord  enferhner  au  château  de  iSully  fur  Loire  ,  d'cû 
on  le  transféra  enfuite  au  château  d'UlTon  en  Anverenc.  Il  y  forcon- 
'duit  par  le  prevot  Triftan  ,-  &  par  Cerifay  greffier  du  Parlement  de 
Paris.  Le  bruit  courut  que  l'on  Tavoit  jette  dans  la  rivière ,  de  Ton 
en  fut  long-temps  perfiiadé  :  mais  ce  bruit  étoit  fans  fondehient  ;  du 
Lan  croit  encore  à  Uflbn  en  14^8.  lorfque  le  Yof  ordonna  à  l'amiral 
de  faire  conftruire  une  cage  de  fer  pour  y  renfermer  ce  prifbiinier» 
parce  que  l'on  craignoit  apparemment  qu'il  ne  trouvât  moyea  de 
s'échapper* 
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L*ainiral  refufa  d'exécuter  cet  ordre  »  8c  répondit  au  roi ,  que  s'il 
vouloic  traiter  ainfi  fes  prifonnters,  il  pouvoit  les  garder  lui  même. 
L'événement  juftifia  bientôt  les  foupçons  &  la  défiance  du  roi  :  car 
du  Lau  fe  fauva  quelque  temps  après.  Le  roi  en  fut  H  piqué  ^  qu'il 
commanda  au  prévôt  Triftan  de  fàl(ir  tous  ceux  qui  furent  foupçon* 
nés  d'avoir  (avorifé  cette  évafion,  &  de  leur  faire  leur  procès  :  plu- 
fleurs  furent  condamnés  à  mort  ,  &  entre  autres  des  Arcinges  gou^ 
verneur  du  château  d'UfTon,  qui  fat  exécuté  k  Loches;  fon  beau-fîls» 
qui  le  fut  à  Tours ,  &  le  procureur  du  roi  d'UlTon ,  qui  le  fut  à  Meaux. 
Du  Lau  (è  retira  auprès  du  duc  de  Bourgogne ,  dont  la  cour  étoit  rafyie 
ordinaire  des  mécontens  ,  &  il  fut  un  de  ceux  dont  la  préfence  inquiéta 
le  roi  dans  le  voyage  qu'il  fit  k  Perone. 

La  plâpart  des  hiftoriens  qui  ont  parlé  de  la  difgrace  du  feigneur 
du  Lau,  n'ont  pas  eu  foin  d'en  expliquer  la  caufe.  Monfieur  Duclos 
s'eft  contenté  de  l'exprimer  par  le  terme  général  d'ingratitude  envers 
le  roi  :  mais  l'auteur  du  Cabinet  de  Louis  XL  eft  entré  dans  un  plus  Chap. 
grand  détail ,  &  fon  récit  prouveroit  que  ce  feigneur  n'avoit  que  trop 
mérité  fa  difgrace. 

Encre  les  trcâtres  de  la  mcdfon  du  roi  j  dît  l'auteur  que  Ton  vient 
de  citer ,  l*on  découvrit  le  feigneur  du  Lau.  C'étoit  dans  le  temps  que 
les  faâiions  commencèrent  pour  la  guerre  du  bien  public.  Jean  Cœur  • 
archevêque  de  Bourges ,  avoir  confeillé  au  duc  de  NenK)urs  d'enle- 
ver le  roi  lorû^u'il  étoit  à  Montiuçon.  Du  Lau  avoit  eu  connoiflance 
de  ce  projet ,  &  lorfque  le  feigneur  de  Lanfac  vint  trouver  le  roi  de 
la  part  du  duc  de  Nemours ,  il  eut  ordre  de  demander  (ècretement 
à  du  Lau  fî  le  deflètn  qu'ils  avoient  pris  enfemble  d'enlever  le  roi  (ê 
pouvoit  exécuter.  Du  Lau  répondit  à  la  vérité  >  que  cela  lui  paroifToit 
impoflible  :  mais  loin  de  faire  favoir  au  roi  cette  confpiraiion  >  il 
entretint  toujours  de  (ecreie^ intelligences  dans  le  parti  des  princes» 
&  il  eut  même  k  l'infû  du  roi  une  conférence  avec  le  comte  de  Cha- 
rolois. 

Du  Lau  trouva  cependant  iroyen  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
du  roi.  L'an  i47i*  Louis  XL  lui  permit  de  traiter  du  gouvernement 
de  Ronflillon  avec  Tanneguy  du  Chaftel  ,  moyennant  vingt-quatre 
mille  écus  d'or  ;  &  ce  fut  par-là^  dit  M.  Duclos  >  que  s*introduift  la 
vénalité  des  charges. 

L'an  147}.  le  roi  d'Arragon  ayant  furpris  la  ville  de  Perpignan , 
les  François  en  firent  le  fiége.  Du  Lau  y  monta  à  TafTaut  à  ta  tête 
de  quatre  mille  hommes  :  mais  il  ftit  repoulFé.  Soixante  François  qui 
avoient  pénefté  Jufques  dans  la  ville  ,  n'ayant  pas  été  fiiivis  furent 
tous  maflacrés  :  le  lendemain^du  Lau  entreprit  d'enle/er  un  convoi 
que  l'on  vouloir  faire  entrer  dans  la  ville  :  mais  les  aflSégcs  ayant 
fait  une  fortie  pour  foâtenir  ceux  qui  le  conduiCbienr  ,  du  Lan  emiya 
un  combat  furieux  ,  dans  lequel  il  fut  fait  pri(bnnier.  Le  convoi 
entra  dans.la  ville  ,•&  les  François  furent  obligés  de  lever  te  fiége. 

SSffiij 
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Depuis  cetemps-là,U  n'cft  plus  parlé  <le  du  Lan  dans  rhifiDicc.  H  avoîc 
époulé  Jeanne  de  Flcûrigny,  dame  dcPommercail ,  au  nom  de  laquelle 
il  fit  hommage  de  la  feigneurie  de  Pommereuil  le  ij.  Mars  i48j, 
mais  en  14.85.  il  parott  que  Jeanne  de  Fleurigny  croit  veuve  »  fans 
qu'on  fâche  précifcmenc  Tannée  de  la  morr  de  (on  pcexnter  mari.  Elle 
epoufa  enfuice  Jean  (èigneur  de  Sandouville ,  maître  d'hocel  du  rot& 
baîHî  d'Evreux. 


VIII. 

D^ Antoine  de  Chabannes  comte  de-Dammanin. 


V 


'  L  naquit ,  félon  le  père  Anfelme ,  Tan  1 4 1 1 .  &  commença  à  porter 
.  les  armes  à  l'âge  de  1 1  ans.  Il  nous  apprend  lui*même  dans  one 
lettre  qu'il  écrivit  à  Louis  XI.  que  (on  père  fut  rué  a  la  bataille 
Cabinet  àe      d'Azincourt ,  fon  frère  nommé  Etienne  à  Crevan ,  &  fon  dernier  frète 
Louis  XI.  ch.  9.    en  Guîenne.  11  rendit  de  grands  fervîces  au  roi  Charles  VIL  à  la  pre- 
mière conquête  de  cetrc  province.  Il  prît  le  chiteau  de  Blancafort , 
6c  fit  prifonniers  quarte  cents  Anglois  qui  le  déftndoîent.  11  cootrat* 

Suit  plufîeurs  vaifleaax  qui  porroient  des  troupes  Angloifes,  à/êretifer 
e  devant  Bourdeaux  ;  &  lorfque  les  Anglois  furent  rentrés  dans  la 
Guienne  après  la  première  conquête  »  il  y  retourna  &  reprit  encore 
le  châteaa  de  Blancafort  ,que  Charles  VIL  lui  donna  en  i^j^.  Il  le  fit 
auflî  grand  panetier  de  France,  &  Thonora  d'une  confiance  partîcalîere. 
On  a  déjà  parlé  de  la  dépofition  de  ce  comte ,  au  fujet  de  la  coof* 
pi  ration  que  le  Dauphin  avoit  formée  pour  fe  rendre  maître  de  la 
perfonne  de  fon  père.  Cette  dépofîtioa  le  brouilla  irieconciliablement 
avec  le  Dauphin ,  &  en  même  temps  eHe  augmenta  Iji  confiance  que 
Charles  Vil.  avoît  en  lui. 

Dès  que  Louis  XL  fiit  monté  fur  le  throne ,  le  comte  de  Dammar- 
tin  s'anendit  bien  qu'il  Teroit  un  des  premiers  facrifiés  au  redentiment 
de  ce  prince.  Pour  éviter  l'otage  qui  le  menaçoit ,  il  penfà  d'abord 
à  fortir  du  royaume.  Dans  ce  deiïein  »  il  aflèmbla  tons  les  gens  de  fa 
maifbn  ,  &  leur  demanda  s'ils  étoient  déterminés  aie  fuivre.  La  plu- 
part lui  répondirent  qu'ils  étoient  réfôlus  de  n'en  rien  faire,  &  j^uMs 
n'avoîent  nullement  envie  de  fe  perdre  pour  lui.  Il  y  eut  même  un  de 
£bs  valets  de  chambre  qui  refnfa  de  lui  prêter  fon  cheval  ^  pour  un 
page  que  le  comte  avoit  chargé  d'une  commiflion.  Dammartin  fut 
vivement  touché  de  ce  tefîiS',  qui  fembloît  Pavertîr  de  fà  prochaine 
difgrace,  &  oui  lui  en  faifoit  déjà  reffemîr  les  effets. 

Il  trouva  plus  de  fidélité  dans  un  de  fes  gentilshommes  nommé 
Voyauit,  qui  iaffura  qu'il  ne  Tabandonneroit  point  jufqu'àlamort. 
Le  comte  avant  que  de  fe  retirer  hors  du  rof  aume  vouliu  fairt 
ijneiqae  ti^otativ^  aupr^  du  nouveau  m  ,  pour  fe  rccpaciUer  avec 
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|ui,ott  du  moins  poitr  en  obtenir  un  craiceoieni  plus  favorable  quç 
^elui  qu'il  avoic  lieu  d'en  attendre.  Il  fit  partir  Voyault  avec  des  lettres 
pour  te  duc  de  Bourgogne  >  pour  Tamiral  de  Montauban ,  pour  Boni* 
Êicede  ValperguCs  &  pour  Joachîm  Rouauc  feigneur  de  Gamaches^ 
&  il  lui  ordonna  de  ne  point  fe  donner  à  la  cour  pour  gentilhomme 
^u  (K>mte  de  Dammartin ,  mais  de  dire  à  ceux  qui  lui  demanderoienc 
pourquoi  il  étoit  venui  qu'il  avoi(  quitté  la  maifon  de  ce  comte  «  & 
qu'il  cherchoit  un  aurre  maître. 

Voyault  (è  rendit  à  Avefne ,  où  il  rencontra  d'abord  l'amiral  de 
Montauban  à  qui  il  préfenra  la  lettre  du  comte  de  Danunartin.  L'ami-^ 
rai  ayaiil  vu  laHgnature  du  comte,  jetta  la  lettre  par  terre  fans  vou« 
loir  la  lire»  ic  dit  à  Voyault  qu'il  alloit  le  faire  jetur  dam  la  rivière^ 
Puis  (ê  tournant  vers  un  chevalier  Flamand  au  il  menoit  dîner  avec 
lui,  il  le  pria  de  retenir  Voyault  ju(ques  à  ce  qu'il  fît  venir  quelques* 
uns  de  ^  gens  pour  le  conduire  en  prifbn. 

Voyault  ayant  expliqué  au  chevalier  Flamand  de  quoi  ils'agidbir; 
le  chevalier  rerint*  l'amiral  par  le  bras  ,  &  lui  repréfenta  fbrtie- 
ment  rinjuftîce  de  Ton  procédé.  L'amiral  ne  parla  plus  de  faire  arrê- 
ter Voyault,  &  fe  contenta  de  lui  dire  qu'il  pouvoir  aflùrer  le  comte 
de  Dammartin  ,  que  jî  le  roi  le  tenoit  ^  il  f croit  manger  Jbn  cœur 
aux  chiens  i  ajoûmnt  qu'il  lui  confeilloit  de  le  retirer  promptement» 
&  que  s'il  étoit  trouve  à  fept  heures  chez  le  roi ,  il  le  feroit  jetter  à  la  . 
rivière. 

Voyault  alla  enfnite  chercher  Boniface  Vatpergoe  >  qui  logeoit  à 
rhôtel  de  Philippe  duc  de  Savoye.  Il  en  fut  reçu  comme  il  lavoir  été 
de  l'amiral  »  &  on  l'auroic  fait  prifonnier  fans  les  remontrances  de 
quelques  gentilshommes  qui  soppofèrent  à  cette  violence.  Ici  la  chro- 
nique dou  l'on  a  tiré  ce  récit  ,  obferve  qne  le  comte  de  Dammartin 
croyoir  avoir  droir  de  compter  fur  la  proreâion  du  duc  de  Savoye  ^ 
dont  îlavoit  ménagé  l'accommodement  avec  le  roi  Charles  en  i^^S. 
te  duc  en  avoir  éré  fi  content ,  t]a'il  avoit  promis  à  Dammarrin  la 
fbmme  de  dix  mille  écus  d'or  ,  &  que  pour  acquitef  cette  fom'me  il 
lui  avoir  cédé  la  baronie  deCIermont  en  Qenevois ,  dont  le  comte  de 
Dammartin  avoit  joui  jufqu'âlorSs&donr  il  avoit  même  fait  hommage 
au  duc  de  Savoye. 

Mais  fbus  le  nouveau  règne ,  le  fervi(3e  que  le  comte  avoit  rendu 
fut  entièrement  oublié.  On  lui  ôta  par  voie  défait  la  baronie  deCler. 
mont ,  qui  fut  donnée  au  fils  du  duc  de  Savoye  ,  &  le  comte  de  Dann^ 
martin  n'entendit  plus  parler  des  dix  mille  écus  d'or. 

Voyault  ne  favoit  plus  de  quel  côté  fe  tourner  :  il  étoit  déjà  nuit 
quand  il  fortit  de  Thotel  de  Savoye,  &  il  étoit  fort  embarrafTé  où  it 
iroit  loger  ,  lorfqu'il  apperçut  au  clair  de  la  lune  un  dies  commis  de 
maître  Jean  Reilhac  iecréraire  du  nouveau  roi.  Il  connoiiToit  ce  com- 
mis qu'il  avoit  vu  autrefois  à  la  cour  du  roi  Charles  ,  il  eut  recours 
à  lui,  Se  ils  allèrent  fouper  enfemble  dans  la  maifoade  Reilhac.  Voyault 
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n'ofa  dire  au  commis  qu  il  étoic  au  fervicc  du  comte  de  Dammartin  ; 
au  contraire  il  TalTura  qu  il  avoir  quitté  ce  feigneur  ,  &  qu'il  venoir 
chercher  un  autre  maître.  Les  menaces  de  Tainiral  &  de  Valpergoe 
ravoient  rendu  plus  timide  &  plus  drconfpodl.  Ajjuiî  lorfque  Jean  de 
Reilhac  rentra  dans  fa  maîibn  ,  fiftqy'il  .demanda  àfoncf^mniis  ^  qm 
étoit  cet  inconnu  ,  ie  commis  répondit  qim  c  étoi(  un  genrilhcmune 
qui  vcRoit  de  quitter  lefeii^îeedu  comte  de  Dammartin:  mais  Rdlhac 
n'en  fut  pas  la  duppe  >  il  fe  douta  bien  que  dans  la  ficuation  où.  fe 
trouvoic  le  comte  dit  Danunartin  ,  ce  gf ntilhi^mme  ^oit  chargé  Je 
quelque  commiffion  \  il  le  fit  app^lier  j.&lui  demanda  en  particulier 
quel  étoit  le  motif  de  fon  voyage.  Yoyaolt  oe  voulant  pas^'S^vrîr  M 
répondit»  qii'ayant^quitré  fon  ancien  leaitre  il  en  cheiîdl/Qit  un  autre. 
Reilhac  lui  dit»  qu'il  avoîC  eu  tort,  &  qu'un  Bon  fervitt^ur  ne  devoir 
pas  quitter  fon  maître  quand  il  étojt  dans  . J'adverfité.  Enfuite  il 
ordonna  qu'on  le  fît  coucher  dans  une  chambre  voilînedelafienne. 

;  Le  lendemain  Reilhac  le^preffa  de  lui. découvrir,  au  vjai  le  fu)et  de 
Ton  voyage ,  &  Taffura  qu'il  ne  cberchoit  nullement  à  lui  nuire  ,  & 
que  sll  vcuioit  lui  parler  avec  (incerité  »  il  n'aurqit  pas  lipa  de  s'en 
repenti^  Voyault  prit  le  parti  de  lui  avouer  ce  qui  en  étoît.  Reilhac 
lui  dànanda^  le  comte  ne  lui  ^voit  pas  donné  des  lettres  pour  quel- 
que .  feigneur  de  la  cour.  Voyault  lui  raconta  ce  J^ui  s'étoit  paué  la 
veille  ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  .encore  deux  lettres  à  remettre  ;  l'une 
au  duc  de  Bourgogne ,  &  l'autre  à  Joachim  Rouaut  fire  de  Gamaches. 

Reilhac,  loin  d  abuferde  fa  confiance  ,  lui  fit  voir  des  requêtes  que 
l'on  avoic  déjapréfentées  au  toi  pour  obtenir  la  confifcation  des  biens  du 
comte  de^  Danimattin  \  &  à  Tégard  de^  deux  lettres  donc  il  étoir 
chargé  ,  il  lui  dit  qu'il  ne  pourroit  pas  remettre  au  duc  de  Bourgogne 
celle  qui  lui  étoit  adreffce  ,  parce  que  ce  prince  étoit  un  peu  indif« 
pofé  ,  &  que  pour  celle  qui  etoit  adrefféeau  fire  de  Gamaches  ,  il  fal- 
Joit  qu'il  la  lui  porfâr  à  Laon  où  ce  feigneur  étoit  aâuellement  :  il  Je 
chargea  en  mcme  temps  de  dire  au  comte  fon  maître  ,  que  pour  le 
préfent  il  devolt  fonger  à  mettre  fâ  perfbnne  en  fureté  \  mais  que 
cet  orage  pafferoit ,  &  qu'il  ne  déiefperoit  pas  de  le  voir  dans  oeu  de 
remps  revenir  à  la  cour  ;  qu'au  refte,  il- lui  rendroic  tous  les  (ervices 
qui  dépendroient  de  lui. 

Reilnac  fit  plus  ,  il  ccriVic  au  comte  ;  '&  en  donnant  (a  lettre  à 
Voyault»  il  lui  reconunandadefe  bien  donner  de  garde  dedxreàper- 
fonne  qu'il  fût  encore  au  (ervice  du  comte  de  Dammarrin. 

Voyault  partit  enfuite  pour  aller  trouver  à  Laon  le  feigneur  de 
Gamaches  ,  auquel  il  préfenta  la  lettre  du  comre.  Gamaches  en  la 
lîfant  fut  attendri  jufqu'aux  larmes  ,  &  dît  à  Voyaulr  :  Mon  ami  j 
je  répondrois'  volontiers  à  monfeigneur  de  Dammartin  votre  maître  y  Ji 
je  ne  craignais  que  vous  nefujjîe:^  arrêté  en  chemin. 

Alors  Voyault  lui  montra  la  lettre  dont  Reilhac  l'avoît  chargé. 
Cet  exemple  enhardit  le  fire  de  Gamaches  ;  il:  fit  réponfe  au  comte 

Je 
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ile  Dammacrinf  &  eo  la  donuamà  Vbyaalc,  il  loi  dir<raTmir  (ba 
mdtrc  dè/e  mettre  en  JÛreti  j  &  que  c'éioit^  te  plus  fan  de  fim 
affaire. 

.  Voyauk  retourna  promptemeot  à  Saint-Far|;eau  »  où  le  comte  de 
DammartiA  l'atrendoit.  Il  letrouv*  trauUi  enfon  cmur ,  dit  la  chroiii- 
que,  parce  que  coures  les  noaveUes  qu'il  apprenoit  le  confirmoient  de  plus 
en  plus  dans  la  peafée  où  it  étoic  déjà ,  qàe  le  roi  avoit  juré  fa  perte ,  8c 
f  li'il  émt  ré(blu  de  le  faire  mourir.  Voyauk  bi  rendit  compte  do 
tout  ce  qui  s'^coit  pâlTé  dam  Ton  voyage ,  &  lot  remk  les  lettres  de 
Reilhac  &  du  feigneur  de  Gamaches.  Le  comte  ayant  pris  confeîl  de 
Yoya^lc  ic  de  Hobert  de  Bal(ac  Ton  neveu  »  réfiblut  de  partir  incef-? 
(àmment  pour  le  LimoHn  ic  de  s'y  tenir  caché.  3al{àc  qui  connoilToic 
parfaicetneor  ce  pays-jà  %  fe  chargea  de  T.y  conduire  6c  de  l'y  mettre 
en  fâret^  \  tandis  joue  Voyauk  iroit  à  Reims  pour  préfemer  aur 
duc  de  Bourgogne  b  lettre  du  conve  de  Dammartin»  qu'il  n'avok 
pas  pâ  lui  remettre  à  Avefne  à  cauiè  de  l'indirpohtion  de  ce 
prince. 

;  Voyauk  ^tant  arrivé  à  Reims  ,  où  toute  la  cour  étoit  raflTemblée 
pourlefacreduroi,  y  trouva  mon(èigneur  de  Charlus  neveu  du  comte 
de  Damitiartîn.  Il  pria  ce  (eigneur  de  lui  obteak  une  audience  du  duc 
de  Bourgogne.  Charlus  la  lui  procura  par  le  moyen  du  duc  de  Bour- 
bon, qui  préfenta  lui  même  au  duc  de  Bourgogne  la  lettre  du  comte. 
Le  duc  fit  appeller  Voyauk  «  &  lui  den^anda  où*  étoit  Ton  maître. 
Voyauk  répondit,  qu'ill'avoit  laifTé  à  S.  Fargeau>dans  laréfolution 
d'en  forrirau  plutôt  pour  s'en  aller  à  l'aventure, cÀEjDietf  le  confeilU^ 
roit  j  &  qu'il  étoit  tant  penjif&  courroucé  ,  que  plus  ne  pouvait» 
Alors  le  duc  de  Bourgogne  adrefiTant  la  parole  au  duc  de  Bourbon , 
lui  dit  que  le  comte  de  Dammanin  étoit  l'un  des  honnêtes  gentils- 
hompses  du  royaume  de  France  ,  qu'il  voudroit  bien  qu'il  (ê  retirât 
dan$  fes  Etats  ,  &  qu'il  lui  feroit  plus  de  bien  qu'il  n'en  avoit  reçu  du 
roi  Charles.  Le  duc  de  Bourbon  pria  le  duc  de  Bourgogne  d*honorer 
d'une  r^onfè  la  lettre  du  comte,  pour  le  confolerdans  Ion  affli6Hon  : 
mais  le  duc  de  Bourgogne  répondit ,  que  cela  feroit  fort  inutile.  Il 
ajouta  en.  parlant  du  roi  :  Cet  homme  ne  régnera  pas  long-temps  en 
paix  fins  avoir  un  merveilleufiment  grand  trouble. 

Le  duc  de  Bourbon  s'étant  retiré  ,  recommanda  à  Voyauk  de  ne 
pas  oublier  ce  ou'il  venoit  d'entendre  dire  au  duc  de  Bourgogne  ,  6c 
lui  ordonna  d'aflurer  Ton  maître  qu'avant  qu'il  fût  deux  ans ,  il  appren- 
droit  d'autres  nouvelles. 

Le  comte  étoit  alors  caché  dans  le  chkeau  de  Charlus,  où  Voyauk 
l'alla  joindre* 

Le  roi  ne  tarda  pas  à  lui  donner  de$  marques  de  fon  refTéntimenr» 

Le  5*  Septembre  }^Si.  il  fit  expédier  des  lettres  pour  enjoindre  à 

fon  procureur  générai  de  pourfuivce  le  comte  de  Dammartin»  qui  fut 

a/Iigné  à  comparaître  ed  pecibnne  après  la  S.  Martin  d'hyver ,  par-' 
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lAfv^M  It  Ckurde  Paitemenr»  iperioeie  b^iriiObneill  do'mfMRflfe'^  à 

4d^  cctefi^drioà  de  côffi  fc  de  DîeiA    )        ; 

Voyez  les  j^ieces     ,,  Charles  de  Melun  gouverneur  de  Paris  .&  du  bois  de  Vinctfines , 

îS  Trcuver'di  »i  8ï«»**«*^î««  ^'hôtri  dd  Fiante  ,  gendnr  db  bami  ie  Mi»MimMn. 

Conunes',  T.  i!  <»  ^T  ^  lH>nxfie  qui  ne  perdoii  amciitiff.occaiidft  dé  nrieer  les  perfiMncs 

pag  \%uli  fuly/ 0  Mp^c9. d»  Eoi  »  defciuelics  il  poutott  cfpéter  U  coti^acioii  >  fae 

n.  commis  à  la  récre  des  bîeos  du  cémte  de  Dammmhi  ^  «vec-'pro^ 

1^  meflct  de  confiicatloii  en  cas  de  condainiiatioo^  Il  ne  f  erd  poiar 

M  de  temps  i  âcciaiipâgné  de  fon  fsecéNancoiiUiec»  si  enlWe  rdos  tes 

Dnttid»W5ât  hacdes  qu'il' rrouVe  afpdnenir  àAacoiMf  valflèUedar'» 

y^g^nt»  tafifleties»  lît9)inevbfest.  à  Dâiistnafîtiit^  St.tatgeaa,  Rocfae^ 

^fotc»  Boutge»  »  eo  KhAscl  dé  BeauiriflllM  y  rM*i&  Amoine  àPiirjfv 

^ies  papiers  invemocî^  à  Yornbift  eaAovetgrte  >  At  av^  des  cfcarettes 

^empone.jurqiiesÀ  «ne  griUe  de  fer  qui  û'étopc  CMoré  aftadiée  ^ 

^  qu'il  fir  fervir  à  iâ  maiTcRn  i  Raris  ;  cfifpdfe  àm  ie^mss  dM  lerits  a  (k 

,v  fancaiite  >  £cr^it  la  commfle  de  DanMbactki«i  tfM  tiliê  néteCtfr 

,,  qu'elle  fut  contrainte  de  fe  retirera  Micry  prca^Raiis,*  chez  Afitotnct 

3ile  Fort  (on  fecmieri  qui  Unodrsky  elle  &fer«iiliftiM  pemiaur  trois 

C'eft  ce  que  porte  vu  fiuma&rk  de  la  bibiiorheqae  du  rai  y  inipri* 

ihitL  ^  piritii  ks  pieuMCS  de  Comints..:  L'anteiM:  du*  Cabinet  de  Loui»  Xh 

dif  9  qu'Antoino  le  Fof t  :érok«im  laboiintoc  db  DttitiâS«ate^.q«l  cerira 

UcomtelTe  c)iez  lui}  sfOà  il  la  mnicritfote  long^tdmptiatet  (dn  ÊIsi 

1^  filleul  du  duc  de  Bavrboii,qiit.»a?oit  alors  que  dix^httfciti<»iSi. 

^  J'on  en  «roir  k  même  auteur  ,  :  les  céréNMuMs  dttolàere  dit  téi 
étant  achevées»  le  comte  dw^^nuitarilaîmfMLCieAC^de^fe  H>ftî^> 
ayant  foivi  W  ca^ur  à  Bourdeaux  y  fdc  ibcrCMdttit  dattt  b  ctoii&re  dit 
zot  par  la  faveur  du  comte  de  GcwEiciiges,  6c  parlant àgeaotui  à  fa 
Majefté.«„il  bi  demanda  ipkil6t  ^iveque  ftnférkaote^:  fflak  le  rôi 
9ito»pniis  inâcxîble  hn  fe  .ix»lnM*deiiient  deâitfiir  du  myaumC)  ce 
»^^'il  fit  &  paffa  ea  AUemagne^où  Udemeara  quelqti^  tdinp8« 

Mais  il  y  a  une  diftcukéconiidérable  à  pfdpôfer  cotum  et  fédr. 
Ceft  que  dans  ua  arrêt  du  ParleiMOCfiapponé  panni  les  pceiyres  de 
Consines ,  ileft  dit  que  lacomte delïMMfiartf n  étaM  iWM  à  Boacrfeatcr 
eu  étoit  la  cour,  le  roi  lui  fir  fairB  troiVpraipafiitons  :ht  pvMiimîclefe 
lecirér  hors  du  royaume  »  'av<ec  aflaranee  que  l'on  s^en  eomenteroîe  & 
qu'il  ne  lui  £rtoIt  taie  aocnn  mal  (la  fecotide  d^êrce  )agé  pai  >ê  grand 
Confeil,  &b.(roifiefW  de  Kétte  pas  le  I^arienieni.  Le  coiMe  accedta 
cette  dernière  propofition»  &  vint  peu  de  tempsaprès  àPatis,  dk  rafret» 
pour  6  rendre  pciiÎMiniiBr  ^  laconêietf^ena  dit  palais» 

Selon  1  auteur  du  Cabinet  de  Louis  XL  „  Jean  Viglef  nniett  Mt 
„  comte  dé  Dammai^tîn  «  qui  ist  depois  ivêque^  de  Lavaur ,  «e  pouvant 
,»  foufifrir  qae  ixs^  oncié  lue  pitss  loitg-tempi  eitilè  >  te  pretifa  par  £ts 
ji  lettres  &  pat  fes  confiHls  de  ife  rapprochet  de  «la  cour  »  oi\{l  revint» 
9f  &  fe  conftitoa  lui^mênae  pri&tHiier  à  là>  baftttle ,  pour  fe  purger  des 
>»  crimes  que  fes  eanemis  lui  impofoient» 
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Il  efr  cemta  ^iie  Je  ffnoif  ^  XHr&m^mà  ^p  k  coafljnvi  point 

•iCaboid  fcitomifer  â  Ja  intQilW  »  di)  il 0e  Aif  mU  qu'après  le  jugement 

fàt  (m  pioccfi  i  mais  àk  conckrj^îedu  paku^^rarcerdyPairl^^nn^iic 

On  ne  laifla  pas  de  procéder  contre  lui  pCftd^iMB  Um  ^iMe^qe.  lie 

iif.  Noimrbos'i^^i.^  {Mocyfv^r  g^9iM  -cmdk  fa  plaiot^^  oi  le 

.ceme  ittm  acmft  d'uv^DJ^  ffvi|»IoW  goui»  fpm  dç  mmro^ff  *^  Ae 

«abmvîsft  pon  ^ccrmr  lexpi,  loc%i*ilMtt  P^ixphlft,  ^^n^  l'eTprir.^^  fto 

^«emnenc  4Vo«:  icé  ie  pmcipsl  -Mietur  des  kn^w  4ivi(îpn6  qu'^tl 
:y  âVQJK  €iie«  «ntee  \t  fOi  <ite(rks  fie  (b»  ^$  >  ^  «(W  les  n^attieui^s 
jqpi  M  avMac  ^é  U  Aiiws  ^'idTiair  i^btigé  k  Bapp^Hi  4^  A>rûr  4e  U 
-C€ur  pooc  &  fferMKneoPaupblné»  &aiwie4*étre«ntri&  àaïaïaat»!^ 
«dans  ficiv  f9)0vÎ0ce<fQitt:  l'i^t»  <4i^r.  Le  procureur  g^ral  cooclnt 
^oe  le  tx>mte  de  OaoMiavM  «'aytDT  fOinr  <anip«m  6k  <:QQdaa»é  pur 
idâEiui  <Dmflie  attri«t  &iC0im»ncu  do  ivime  de  iQTe-.inajeft^ ,  de  trahi- 
iim ,  fétfoion  &  autres  ^éteftabtes  At^entai^»  &  que  U  ^ppfidoii  qu'il 
jiLYDk  'faîte  à  Gaode  en  144^.  Sk  ^aoét  lao/é  &  calp^mcufe.  ft: 
comw  telle  Jacaoée  pubUqiiMietH  idw»  4e  pMqver  fie  dans  Taudi- 
ct>if  e  du  IMeraeoc 

Mak  le  Padeoioociie  iu^f»  paaàfr«pos  4'«gîr -d'abord  avec  tant  4e 
fâgoeur  tcctfitte  l'acoifé;  il  ordoima  ftiikfiMAC  <vf  l^<^WKe  di:  Dam- 
«HLfMn/fepokafligné  dûrechefàoomp^rokwaiii^^jopr  de  Janvier  146^. 
^nouveau  ftyfe.  Ce  fieumefutenriiice  pf?<>rogéf4«»sd'iine  6>is,fic  pendaot^ 
tenaps^àleMcntede  Danif9amnéi0itceciré'en  A^Ioniague  oucacfaé4aqs 
leeoyanme.  £oâo  le  Parkmem  déclara  ique  fi  le  comjte  Aeco^^pacoUrpic 
jeo  pficTonne  le  S«i'Aioâr  i4<^t*  U?ei»jt*îuféd«6iiiti;^^^neot  &  coq- 
4aii«Ba  par  ilééMC.  Iliiomparvr  ésm  >  fie  Qt  cendk  iuMnême  pxifonaîer 
à  la  coadergcric  da  paUs.  Il  «yfntcmdfiit  p^  le  bdUlideMafcoo  le 
9.  Aflâr  146a.  Chacleaile  Melaa  kffe'wAiice  fmii$fecer<Ians  la  toqr 
du  Loirare  ,  &  jl  fiic  obligé  de  prefomer  >xm^  xtwètc  au  ParJernene 
pcNxr  demander  qson  .lai  donaâf  dos  èabîte  iinH  qu au  domeftique 
i^i  leièrroît^inrqvMle  Parlenent  kà  aeeefda  une  pvovifion  4P  ^es  drcomfncr 
datte  oeots  livres  ooimois  à  pctoéce  fur  mus  fe$  l>i«9Sj  par  MQ  f^fh  t.  x.  pag.  jzs.  ' 
du  ^4*  Aoâc  L4<.i* 

Après  de  lonf^ies  prooidurdsil  Àt^enfin  jug^  Je  ^o.  d!Aaô(  de  Tamée 
fiy vame.  L'arrêt  peœ  ont  Sa  dépofitiQn  lyiUl  ^voit  fniite  à  Cande 
en  1445.  fera  l»3Qcée  publiquement  m  pleki  pai^or  &  audîtoiiïe  de 
3a cour,  icomne Àam  eatietementianfiè  Se  comrouvée  par ledk Chah 
bannes^  .& pour  kdit  cas  ia  conr  le  Jédlaae  cHmiael  de  leiètn^iefté: 
Bc  pacce  »que  cda  segarde  pumdpalemem'k  p^lowe  du  roî,  fie  que 
ledit  feigneur  roi  averti  par  la  cour^  &  Pouùvif  pr^^n'isr  miJSiricor^i 
àjt^icé  yU&ôms  &  német  aucUt  Chàiannas  ia  peX^C  QofportUe  ;  U 
iBour  le  bannit  du  royannne  poor^con^oun  ,  idéelare  tfia$  /es  biens  ; 
meubla iU  îmmnihlrs  acquîp  fie jcpa&%«é$aiiiif9i •  tc\^  ^aBE^oe  TUf 

TTttij 
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8c  la  ville  de  Rhodes  pour  s*y  tenît&  y  demeurer  jufques  à  ce  qœ  U 
roi  lui  permette  d'en  forttr ,  à  Ja  charge  de  refter  en  priibn  ,  oà  M 
plaira  au  roi ,  jufques  à  ce  qu'il  au  donné  bonne  &  fomiance  caodoii 
pour  afTurancc  qu'il  ne  fortira  point  de  lile  &  de  la  vilb  de  Rhodes 
tans  Tagrément  du  loî.  .         * 

Il  paroit  que  les  principiafes  dîfpofitions  de  éec  arice  avoieot  cié 
concertées  avec  le  roi  »  puifqu  en  (uivant  les  règles  »  ie  Parlement,  dé» 
claranc  le  comte  de  Dâmmartin  atteint  Se  convaincu  daucrime  de 
lefè-majefté ,  n'auroit  pas  manqué  de  le  condamner  à-mort. 
*  On  ne  peut  nier  que  Ci  ladépofition  qu'il  avt>it  faite  en  144&  eâc 
été  fauflè  ôc  calomnieufe,  ainfi  que  le  pcnrie  l'arrêt  f  il  n'y  xnÀt  point 
de  Ibpplice  afTez  grand  pour  punir  un  crime  aufli  atroce  ope  celui-là. 
Etoit-ce  par  un  fentiment  de  compaflion  ,  &  pour  préfère  nàférh- 
corde  à  jufiice  »  que  Loiiis  XI.  ne  voulut  pas  ct>ndamnet  àmorc  un 
homme  qui  avoit  eu  le  front  de  Taccuiêr  par  um  dépoiition  jiiltdiqae 
&circonftanciée,  d'avoir  formé  une  conlpiratiton  pour^fe  faîfir  ^  la 

Eerfonne  duroi  Châties  Ton  père  ?éro}t-ce  parce  que  Louis  Xl.lâchanc 
ien  enfaconfciencequecette  dépo&ioniétoit  vérifie,  n'eut  pas  Inl^ 
même  le  front  cfc  faire  mourir,  un  homme  pour  avoir  dxtia  vÀrité} 

La  lettre  que  Charles  de  Melun  écrivit  iauroi  pendant  ie4  cours  de  la 
procédure ,  tait  entendre ,  quoique  en  termes  âiTez  obfcurs  i  que  le  comte 
deDammartîn  étoit  convenu  lui-même,  00  peas'enjfciut,iblaÊiQfletédfc 
fa  déposition  de  i  ^6.  Mais*  qui  «peut  favoir  (î  ce  dcfaven  ne  bai  te  fM 
arracné ,  ou  par  ta  crainte  des  tourmens ,  ou  par  une  promefie  ezpreflt 
deluifàuv^  la  vie?  Son  défaveil  mettoit  en  quelque  forte  à  couvert 
l'honneur  du  roi  ,  &  autbrifoit  te  Parlement  à  déclarer  cette  dépofitfon 
faufle  &  calomnieufe  -,  c'eft  ce  qu'on  avoic  principalement  en  vâe* 
£(l-il  poilible  que  Louis  XL  eât  rendu  fes  bonnes  grâces  au  coMie  de 
Dammartin  jufques  à  en  faire  un  de  fes  principaux  confideos  ,  s'il 
l'avoir  cru  capable  d'avoir  inventé  les  faits  énoncés  daBSiladépodtie8 
de  1446  ?  c'eft  alTurément  ce  qui  feroit  fort  difficile  àxomprendie. 

En  conféquence  de  Tarrét  du  lo.  Août  ,  (bit  que  le  comte  de 
Dammartin  ne  pût  trouver  aucune  caution  {^ourgaranisr  qu'il  drroeu». 
retoft  dans  l'iLeSc  dans  la  ville- de  Rhodes.,  foit  qnil  en  offrit  quelques^ 
nnes  qui  ne  furent  pas  jugées  fuffifantes,  on*  le  mit  à  la  baftiile,  où  il 
demeura  prifoniiier  jafques  à  la  guerre  du  bien  public. 

Tous  (es  biens  furent  partagés  entre  les  favoris  du  liÂ.  Charles  de 
Melun  en  eut  la  phis  grande  partie;  il  retint  la.  terre  de  Mitry ,  &iè 
vendit  à  Geoffroy  Cœur  ctHa^Àt  S.  Fargeau  »  que  le  comte  de  Dam- 
manin  avoit  eue  lui-même  de  la  confifcation  de  Jacques  Coeur  :  Montif^ 
pedoheut  les  terres  de  Rochefbir  &  d'Aniere  en  Auvergne  ,.&  du  Laa 
«ut  celle  de  Blancafovt. 

'  Lorfque  les  Princes  entent  formé  ta  ligue  dobien  public  >  le  comte 
de  Dammarrin  profita  de  ce  temps  de  trouble»  où  les  ordres  du  roi 
étoientailéz  mal  exécutés»  pour  s'échapper  des  prifbos^ile  la  balbUe* 
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Le  frète  bâtard  de  fon  Rereu  Vigler  lai  fournie  une  corde  ^  dont  il  (ê 
fcryic  pour  defcendre  d'une  des.  tours; &  des  au'il  fut  en  liberté  i  il  fe .  -^xi"*!!  ^^ 
déclara  pourtle  partie  des  princes.  Il  alla  d'aoord  à  S.  Fargeau ,  d'où  "**  '  ^  *  '* 
il  cliaflâ  Geofhoy  Cœur  qu'il  fit  prifonnier:  de- là  il  fe  rendit  en  Au- 
vergne, s'adura  en  paflant  de  la  ville  de  S.  PourçÂn  ,  &  joignit  enfuire 
le  duc  de' Bourbon,  qui  le^fit  gouverneur  de  Moulins  &  lieutenant 
de  ies^ gendarmes.  '        .-.        r.  ' 

Loriquedes  pdncesiirent  fenr  accommodement  9  ils  voulurent  que 
le  comte  do  Dammafrio^  y  f^Di  compris.  Le  dix-huitieme  article  des 
letcres-paceneesdonnéesàParisle^y.O^obre'  i465.-portequ%n  vertu 
de  ce  traité  ,'pout  le  bten  delà  paix ,  •&  à  la  requête  defdits  ieigneurs  , 
fei  roi  a  réfahH  le  comte  deDammarcîn  âc  demoifcflle  Marguerite  de 
Nameoiltàfemme^  dans  .tons  leur»  biens  immoubles,  &  aufli  dans 
leua  biens  meubles'i^cxnr  en  nature  de  chàfe,  quelque  fart  qûHlsfoient  j 
fwnohfié^iilfarrêcïpnmoncépar  Ubcoàf  de  Parlement  à  l* encontre 
dudit  cùmtcdenDçimmartini^  '..*<-  ^ 
^  •  «Mais  ce  traioé  ftiroé,  en  rérabliflant  le  comte  de  Dammartin  dans  la 
poffeffion'da  fefcbieRS,'ne  luiiicndoit  pas  enoorr  les  bonnet  grâces 
du  roi  ;  &  C3e  feigneur  étant  1  venu- à  bout  de  raleVèr  fa  formne,  ne 
déMpéroit  pas  ^de  regagner  la  faveur  de  fon  maitrei 

Si  «Charles  de.Mdun  ic  leimniu  «Lan  étoienc  demeurés  fidèles  att 
rohi  il  y  at«we;;appparence^quuis  awroibnr  au'.aflez  de  crédit  pour 
icaOKC  le  comte  >d&  Dammartin  leurjennemt,*&  pour  J'empêchei:  de 
revenir  à' la  .cour.' Mais  le  roi  layanc^xiécouyert  les  rrahifons  de  ces  ' 
dei»iworis:î  fe  recouroa  volontiers  dacotéUu  ce/hiie.  Balfac^  neveu  de 
i>ammartiii^*airpkfieurs:audiencQs  dtirm  pour  ménager  le  retour  de 
Ibn  oncles  &  Louis  XL  ayant  ré(blu  la^perte  de  du  Lau  &  de  Charles 
deMêlun'i,  Dammartin  profita  dci^urdifgrace.    ' 

Il  fut -fisdt  grand^maître  d'hôtel  tde  Fnmceià  la  place  du  premifr^     PreayesdeCo- 
.pat  lettres  d^éesJeideun4ur-¥eiMe,  IrxSt'Février  i46(^. il  en  prêta  mines ,  tom.  )» 
ferment  au  Pleffis-lès-Tours  le  iS.'Mars  de^la  même  année;  ic  le  p.  )i^. 
6.  Avril  fttivant ,  le  roi  le  fit  Keurenant  général  de  la  province  de 
Champagne  ^  avec  quatœ  cents  lances  &  qtiatre  miUe  francs-archers 
fous  fts  ôrdi-es.    .  '        '  >  :*  -       r 

Le  Parlemenr  eut  ordre  de  revoir  fon  procès ,  &  le  roi  écrivir  au 
cardinal  Dallue  de  déclarer  là-deiTos?  fa  vnlomé  à  cette  compagnie  6t 
d'en  prefTer  Tezécution  ,  Tailurant  danr  (a  lettre  que  jamais  il  n'aurait    Ihid.^.  9^7; 
fa  confiience  à» fon  aife  que  cette  affaire  he  fât  terminée. 

Elle  le  fut  enfin  à  lagloire  &  à  la  (àtisfaâion  du  comte  de  Dammartin , 
par  un  Arrêt  du  1  ;•  Août  a4'6S.  qui  annuUa  celui  qui  avoit  été  pro* 
nonàé  contre  lui  en  1463.  y    ' 

On  rappelle  dans  le  préambule  du  feoond  arrêt  la  procédure  qui 
avoir  donné  Keu  au  premier ,  &  on  déclare  qu  elle  a  été  l'efifet  de  la 
mauvaife  volonté ,  de  la  haine  &  de9  fuggeftions  calomnieufcs  de 
Charles  de  Melun*  Oi\  fomfe  la  nullité  du  premier  arrêt  fur  ce  que 

TTttiij 


70^         o  B  S  E  rj^at:  I  O  N  S. 

le  Pai:leiliçitf  ayant  ordcmaé  que  k  chevaber  Reoaul  èsx  DcèTnay 
^eroii:  iixerrogc ,  il  Te  ctonva  qae  ce  <:beTaHer  étok  aiof^  iiars  da 
arojâume,  &  qu'il  éomeurou  à  Ad  viJie  du  comté  de  ftéanotnc  Oa 
xétolut  d'y  envoyer  Mactia  6clle£iye  ootifeilbr  au  ParlemeDr,  po« 
^recevoir  œne  défiolînon.  Ce  inagfîftrat  n'ayant  pas  vcuia  emii^pran* 
^•e  on  (i  long  voyage  >  snaitse  Picore  d'Oriole  fux  dépuoé  à  (â  |ilaGe, 
&  alla  interroger  du  P'refnay ,  donc  il  envoya  ladépo^d0n  ât&ro»^ 
qui  la  lierait  à  idlvâtles  de  Jrfeluiv  Celoi-ci  wyanc  qu'elle,  çcpit  entiè- 
rement favorable  911  coQité  de  Datnmarcin ,  jugea  à  prefos  deb  <fe{r 
4^iniGi  ,  •&  ne  voulut  ianuos  qu'diefik  produice  ap  j)qQpocs*  quoique 
Je  Pâctûnicoc  eût  «preftoaeoc  oidoi^  ^'f^e  y  ^  ^oûiécô^d'^ 
J  on  conclut  que  le  cooice  de  Damnarcio  ay9«<  csé  jogé  iiiWrqicie 
procès  fât  ii^fanifiient  inftruic»  {l'^ncc  cpn  écoit  intervenu  ^ievoit 
être  regatdé  omnv^  isuL  Ce  qu'il  y^  de  fingvdâerr9  c'eft  qoe  la 
<Iau(è  du  f  remter  arrêt  qui déciaxoit  faafle^  cakminîea&  ia  ^fpoûticn 
que  le  comte  de  Dammartin  avoir  faite  en  M4^f  contre  ieJDtanplûn  , 
fi'eft  ipoiof  exceptée  de  ia  GâfTaribo  i  ce  que  J'^o  poovrac  regarder 
coname  «ne  pteave  qae  Lcuis  Xi.  (àvoic  en  ëi  amfcieDce  qae  k 
«onue  n'avoir  tien  avancé  dws  cet  aâe  qui  ne  itk  ri£s-vériiaUe. 

Apres  la  condananation  tb  Cbatles  de  Melun ,  le  snî  accoada  la 
^onfUcàdoo  de  ^  faîeas  à  Antoine  de  Ciiabannes  :  mais  il  iè  con- 
ceata  des  terres  de  S.  Macs  &  des  TourneUes«  pour  tDnic^àtisEiâia& 
de  (es  naienbles  qm  avxnent  été  vcadns  par  Charles  de  Melon ,  4: 
pour  dédonimagemeat  de  tons  lès  revenus  dont  Ghades  de  Mdoa 
avoir  Joui  pendait  quatre  ans.  Depuis  ce  fienips-làt  le  mi  ne  ceft 
et  doiMier  au  comte  de  Danunaftin^  ftos  grandes  marques  et  coq- 
£ance* 

Il  l'admit  dans  le  fiœrat  de  &S  confias ,  Se  iediargea  .de  diwerSà 
^ommUGons  importantes  :  il  lui  écrivicat  £)uvent  d'un  ftyle  fxfyfté- 
rieuac  «  &  en  des  teotnes  .donc  le  i;oi  8c  lui  avoient  feids  l'iatelUgenœ. 
Il  coromanda  l'armée  du  K>i ,  lorsque  ce  prince  eut  rinptudeace  d  aller 
ie  moDtrc  à  Perone  entœ  les  mains  du  duc  de  Bourgogne.  Des  qu'il 
V  fut  arrivé  .>  il  écrivit  .une  gcande  lettre  au  comte  deDarnmartîo  >  dans 
laquelle  il  ne  paroît  pas  mécontent  d'y  être  venu ,  ni  de  la  snaineae 
llont  ily-étoit  traité  par  ie  duc  deBour^igae.  H  y  dédare  qu'il  a  pro- 
mis au  duc  de  marcher  aviec  lui  contre  les  Liégeois  »  ians  dite  qu'il 
eût  été.  forcé  de  prendce  ce  parri,  &  il  ordonne  au  comte  de  licencier 
fon  arriére-ban  Se  tous  Ces  francs-archers.  Cette  lettre  eft  datée  du  ^. 
Oâobfe.  Le  comte  «de  Danunartio  ne  fut  pasperfuadé  que  le  roi  lui 
parlât  CncerenDcnt  j  &  il  comprit  que  l'ordre  de  licencier  nnefiartie 
des  troupes  lui  avoir  été  atracné  par  la  trifte  Situation  oÂ  il  iè  troo^ 
voit.  Le  corme  ûigeadoiic  àrpcopbs  d^eci  fir^ndre  l'exécutioa,  jnfques 
à  ce  qu'il  pût  être  mieux  ioÀruic  des  vérirables  inrentions  du  m.  il 
répondit  qu'il  étoit  convaincu  qne  4!e  prince  .n'émit  ips  Ubre  t  &  qu'il 
IK  ma^l|/>it  queniaigré  luiiComre  Jes  i«i<^eaîs  >  qu'ainii  d 
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féfôolrff  à  licmciet  V^tifèt&^hàxt  6c  ks^ftmts-^ràïea ,  dont  il  pouvoit' 
sttùit  teftriii'âw  piebfer  dHferend  qui  ne  rti^nqn^roit  ^as  de  iurvenir 
encre  le  roi  &  le  duc  de  Bourgogne.  H  parok cependant  que  le  eonrK^ 
do  Damm^rtiû  cofifencic  eiifoicd  à  licencier  du  moin^  une  patrie  des 
ttoupef.  qu'il  cotïïfh^nèôk  :  csr  il  reçue  utie  (êtonde  kttre'duftoi 
cfarée  deNamur  te  ii^VùahtCt  pat  fac^aelldceprinte  auprès  ravoir 
àBbné  cpj^il  atloiv  rrès-tokmners  à  Li^ge  ft  qa*il  n'avôit  jurais  fart 
ailcon  voyage  de  (»  bon  cctuit ,  ajoike  ,  qué  ptfîfque  D/V21  £»  Notre-^, 
Dame  \av  a^o\fi}M  fait  la  g;rate  de  s'armer  avec  moniteur  le  duc  de 
Bdurg!^gfie>)i»iiai$  a»èun«  br^oillârie  ne  ]^cirroit  engâfget  ce  prince' 
à  prendre'ka  armes  cerirre  fou  rc^.  Il  dit  enftiré»  ô^le  corntè  de 
Dammanin  ftvoh  ^ic  voir  combien  il  lar  érôic  attacnés  &  qu'il  lui' 
avilie  rendu  le  plus  graad  (cpfkt  qiTfl'pôâvoit  aieendre  de  ht.  Car^^ 
<IÎK^  ,  "les  gens  de  monjiiur  de  Èôufgùgnê  eUffhnt  caiéé  ^  ft  Ut* 
mêffe  ifiMu  tromper^  '&  ceiix'féir'<ktàjcetl-9^éifé  ,  W  FrahçotV 
eafffmcuidd  qoe  yétëts  priJknHtûér  j  ainje  par  la  défiance  tes  uns  des 
aatre^  i'éthi^  peMu.  '  -   . 

Lôttls  X**  ne  j'cx^tquè  pas  à  la  vérité,  darw  cette  lettre ,  (bt  Tef- 
peceérferviceque  lecomte  det>«fmrtiaftih  Itiî  aVoic  rendu;  mais  le 
raifennemear  qu'il  faliy  fetnble  fuppdfer  qae-ce^f^rvicé  étolt  plotdt 
cKavoir  Udeacié  te$  tfMVôs- donrt  il  s^ag^fTolc»  ^6  âs'iéi  àvt^'r  con--' 
fervées;  pûifqufe  l'eflfe  et  ce  fervice  ayoit  été  d'èeet  tou|  ftupçon  auxi 
gpks^  (kc  dé  BMrgegne  que  k  h4  tùt  Votlla  les  fmmpér ,  A  aux 
Fraii{»i»rjrtéeqa''ih  avoiei^t  <fie  te  roi  éteitprifonttier.  Oti  le  renvoi 
des  cmupes'  éioir  piôpèe  àf  ftbduktf  cet  effeu^  âtr  iiéb  qu«  le  refus 
fiirmel  de  lMri?ahro^r,  dev^jic  évidemnem  produire  ûtt  tSct  tbur 
contraire.  '  .  ;  .  i  ;  .  ; .     j  ,^  "   tj 

'  Lé  tiii»  G^k  ^W  prfânf^le  ^m\è-riùfkte  db  ùf  tendre^  a  Lâôn-,  ei\  il 
recevra  fouvertt  de  fcs  -fcéu^elflcB  5  6c  poiir'  achever  de  rarfurer  ctf 
iMgMent  (ur  la  ctafiaie  ôA  ^4téii  qaé  le  dae  é6  Bdargo^ile  nte  retint 
le  toi  dan9^  téf  hiits ,  il  tenMine  an^fi  fa  ktttt  :  Tenei-vous  sûr  que  fi 
teLiiffiéPM^âsen^fiàk/eBkm^  dès-IeUndemam  fe  m^en  trois  ;  car 
monfieur  de  Bourgogne  eji  délibéré  de  me  pi^Jfir  de  m^en  partir  in* 
etmtitteju  ^t  ûurà  jiàù  au  ï^ig^j  ê  A(fir&  piàs  mon  Vetôkr  de 
pnr^lk ^ ji'ne fah.  '  j 

Cène  lettre  ftc  portée  au  comte  de  Darnnnattin  par  François  du 
Mas  ddktet  du  toi  ^  qui  /toit  accompiagné  <te  Nicolas^  Boîffèau  offin 
der  dû  S&t  àé  BeiutgôgAei  Le  comte  fayam  ht  y  dit  à  BèifTcau  qu  it 
sétoMioit  dû  mauvais  procédé  de  fen  maître  •  qui  trahiObit  le  roi  à 
qai  il  av<oit  tant  .d'obligations  1  qu  au  refte ,  H  le  édi  ne  revenoi r  au 
plotôV)  ^u«  le  !  royaume  11rôft!Cfaet<cbcr',  que  r<Ai  )oueroit  â^u^ys  éxi 
duc  un  )ea  femblable  à  celui^  c|uil  vouloic  )duet  au  pays  de  iLiége  '^ 
&  que  le  t^âttttie'i/éidit'^'  djîpèurvu  de  bÛli^S  çhévafiets ,  iqui  Au* 
»ipnt  bien  rjttuuvet  45r  venger  leat  tnaki^e;    '    ' 
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les  plus  amples  pouvoii-s  qu'un  fouverain  pos0e  confier  à  aa  de  (es 
fttjecs.  Il  s'agillbic  de  punir  les  malverfations ,  les  déibbéiflanceS)  &  do 
mecue  un  nein  à  la  tyrannie  du  comte  d'Armagnac. 

Ce  comte  voulant  détourner  l'orage  qui  alloit  fendre  (ur  lai  t  cb* 
Toya  au  roi  le  feigneur  de  Barbazan  avec  d'autres  dépurés  »  pour  Je 
fupplier  de  lui  permettre  de  fe  juftifier  par  procureur  au  Partetneoc 
de  Paris  »  mais  le  roi  exigea  qu'il  y  vint  en  perfonne  »  &  qu^il  remk 
à  Tes  troupes  la  ville  de  Le^ourc  pour  gage  de  Ta  fidélité.  Barbazan  te 
les  aptres.  (jéputés  étann.  r^coutrnés  en  Guienne ,  allèrent  rroaver  le 
comte  de  Dammartin»  &  lui  dirent  que  le  roi  ne  vovloit  plus  que  la 
guerre  continuât  en  Guienne  »  &  qu'il  exigeoit  (eulemenc  que  le 
comte  d'Armagnac  fe  rendit  au  Parlement  de  Paris  ,  pourvd  qaH 
remit  au  duc  de  Guienne  les  tertes  qu'il  avoir  au-delà  de  la  Garonne» 
ëç,  au  comte  de  Danunartin  celles  qui  étpi^nt  en-deçà.  Mais  Chabumes 
qui  favpit  les.  intentions  du  roi ,  l^ur  déclara  qu'il  contioueroiL  ks 
hoftilités  jufquès  à  ce  que  le  comte  d'Armagnac  fe  fût  rendu  au  Par- 
lement de  Paris  ,  &  qu'il  eût  remis  aux  troupes  du  roi  la  iriUe  de 
I^eâoure.  Il  étoit  alors  enfetmé  daits  cette  place  ,  mais  il  ne  lui  (ut 
Preavesde  Co-  pas  poŒble  de  s'y  maintenir:  il  en  forttt,  &  fe  retira  à  Fontarabie 
mines ,  tom.  }.  où  il  demeura  depuis  le  milieu  de  Tannée  14^9.  jufques  en  1471. 
p»ijo«  qVil  vint  retrouver  le  duc  de  Qujienne.  Le  Parlement  le  couÂmum 

par  contunnace  à  la  confiscation  de  corps  &  de  bien$. 

Le  comte  de  Dammartin  (e  faific  de  toutes  fes  terres ,  changea  les 
officiers  ,  en  créa  de  nouveaux ,  défisndit  à  fon  de  trompe  qu'aucun 
n'eût  à  s'avouer  du  comte.  Il  fit  empriibnner  quelques-uns  de  fa 
don^ftiques  qui  avouent  été  les  complices  ou  les  inftroniens  de  /es 
crimes,  &  fit  vendre  une  partie  de  fes  meubles. 

Toutes  fef  terres  fur^t  partage  entre  les  officiers  <!a-  roi  »  &  le 
comte  de  Damroartin  eut  la  terre  de  Sévérac. 

Le  comte  d'Armagnac  retiré  à  Fontarabie  envoya  plufienrs  feis  au 
roi  pour  lui  demander  yn  faufconduit,  qu'on  lui  rerufâ  toujours ^  & 
l'éveque  de  Lojnbez  étant  venu  à  la  cour  pourceliijet»  le^chancelier 
lui  ordonna  de  (e  retirer. 

Apres  la  mort  du  duc  de  Guienne  qui  avoir  rétabli  le  comte  d'Arma* 

frnac  dans  tons  (es  biens  »  le  roi  envoya  en  Guienne  le  cardinal  d'Alby , 
e  fire  de  Beau  jeu  ^  avec  les  fénéchaux  de  Touloufe  &  de  Beaucaire, 
pour  s'emparer  des  terres  &  des  places  où  il  étoit  rentré.  Le  comte 
Preavei  de  Cou  d'Armagnac  leur  fit  deinander  un  faufconduit ,  que  le  cardinal  d'Alby 
mines ,  corn,  y  8c  le  fire  de  Beaujefi  Wi  accorderont.  Il  leur  remit  la  ville  de  Leéloore , 
p,  iji.  &  301.     &  ce  jour-là  même  il  les  alU  voir.  Ils  l'afifuretent  que  le  roi  le  trai* 
terok  bien  ,  Sç  Vq/t^liofitmi  à  nietgre  bas  les.arp^es  i  maii$  le  lende* 
inain  ils  le  firent  a(r§flîiif Té  .'  l 

Le  comte  de  patpn^tin  fut  encore  obligé  drfi^c  la  guerte^à  Jacques 
d'Armagnac  duc  de  NecnçUrs  ^  qui  n  croit  pas  moins  coupable  que 
Jean  d'Afmaginaç  ^dcnd^ia  yicot.de  parler  :  ipàis  cQtic  pierre  &  ter- 


mina 
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mina  par  an  accommodement ,  qui  foc  conclu  enue  le  duc  deNemouis 
&  le  grand-maitre  le  17.  Janvier  1470.  noaveau  ftyle. 

Lorfque  le  roi  déclara  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne  en  1471: 
Dammarrin  prit  Roye ,  Moncdidier  &  Amiens.  Le  duc  irrité  de  la 
perte  de  ces  places ,  écrivit  une  lettre  haute  &dure  au  comte  de  Danh- 
martin»  qui  lui  répondit  fur  le  même  ton.  Ces  deux  lettres  font  rap-  * 
èortées  au  Cabinet  de  Louis  XL  chap.  5.  La  réponfe  du  comte  com»- 
inence  atnfi-  :  Très^haut  &  très-^ptàffant prince  j  je  crois  vos  lettres  avoir 
é$é  diâées  par  votre  confeil  &  très-grands  clercs  qui  Jbnt  gens  à  écrire 
lettres  mieux  que  moi;  car  je  n*ai  pas  vécu  du  métier  de  la  plume. 
Il  ajqûre  :  Je  veux  bien  que  vous  fachie\  quefij*eujfe  été  avec  le, "roi 
forjquç  vous  commences  le  mal  public  ^  que  vous  dites  le  bien 
pidflic  j  vous  n'en  et^ic^  pas  échappé  à  fi  bon  marché  que  vous  ave^ 
faitj  &  mimement  k  la  rencontre  de  Montlhery. 

L'année  fuivante  ,  Dammartin  contribua  plus  que  perfonne  à  la 
levée  du  fiége  de  Beauvais ,  en  harcelant  continuellement  l'armée  du 
duc  de  Bourgogne.  Toute  cette  guerre  roula  prefque  uniquement 
fur  lui ,  quoique  le  connétable  eût  le  principal  commandement  de 
Tarmée. 

Lôrfque  le  roi  entreprit  la  conquête  de  la  Flandre  après  la  mort 
du  duc  de  Bourgogne»  Dammartin-  fut  encore  cliargé  de  cette  expé- 
dition ,  &  il  eut  ordre  de  ravager  le  pays  des  Flamands  s  dont  ia 
réfiftance  opiniâtre  avoit  aigri  lliumeur  de  Louis  XL  Ce  fur  à  cette 
occadon  qu'il  lui  écrivit  de  faire  fi  bien  le  dégât ,  que  l'on  n'y  revint 
plus.  Cor  3  lui  dit -il,  vous  ites  aujjl-iien  officier  de  la  couronne 
comme  je  fias  ^  &  fi  je  fias  roi  j  vous  être  grande-maître* 

Cependant  le  roi  fur  la  fin  de  fon  règne  lui  ôta  fa  compagnie  Loiii^xî^di.'f 
d'ordonnance ,  &  lui  manda  que  pour  le  foolager  il  avoit  pris  la  réfo-  *         ' 

lution  de  ne  le  plus  faire  un  homme  de  guerre  j  nonobftant^  dit-il , 
que  j'entends  bien  que  je  n'ai  homme  en  mon  royaume  qui  entende 
mieux  le  fait  de  la  guerre  que  vous  j  &  ou  ^ît  plus  ma  fiance  ^  s'il  -'*'<'•  chip*  ^ 
me  venait  quelque  grande  affaire.  Le  grand-maître  s'en  plaignit  reC- 
peâueufement  \  mais  il  paroit  que  fes  plaintes  furent  inutiles  :  peut- 
être  étoit  il  refté  quelque  finiftre  imprefEon  dans  refprit  du  roi  au 
fiijet  de  fes  liaifbns  avec  le  chancelier  d'Oriole ,  dont  le  roi  foupçonna 
la  fidélité  à  l'occafion  du  procès  du  duc  de  Nemours ,  ainfi  qu'on  en 
peut  juger  par  la  lettre  de  ce  prince  au  feigneur  de  S.  Pierre^  dont 
on  a  déjà  parlé. 

Le  comte  de  Dammartin  furvécut  à  Louis  XI.  &  il  fut  encore  en 
grande  confidération  fi>us  le  règne  de  Charles  VIII,  Ce  prince  le 
confirma  dans  la  charge  de  grand^maitre  &  dans  (es  gouvernemens 
dès  la  première  année  de  fon  règne,  &  l'an  1486.  il  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  ville  de  Paris  par  des  lettres  adreiTées  au  Parlement^    Pi«a?es  de  Ca^ 
4l  la  Chambre  des  comptes  ,  au  Clergé»  au  prévôt  des  marchands  mines ,  tom.  )« 
&  aux  échevins.  11  avoit  aflifté  aux  Etats  généraux,  qui  s'étoientP*}^^* 
Tome  FIL  yVvv 
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«eaiis  à  Tours  aacoiniiieiioemeiic  de  Janvier  de  l'an  i4S}.iiOBveanftyle. 
Les  Etats  étant  aflèmblés ,  Châties  d'Armagnac  vioc  fe  }ecter  aux 
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toire  de  Char-qu*il  avoit  contraint  le  comte  d' Armagnac  ftére  de  Jacques  de  fe 
lec  Vllh  p.  4»^*  renfermer  dans  Leâoure»  &  lui  av<Mt  refufé  la  permiffion  qu'il  av«»c 
demandée  d'envoyer  des  députés  au  roi  pour  fe  juftifier  \  qu il  lavoit 
obligé  de  chercher  un  a(yle  en  Efpagne  ;  qu^il  avoit  ravagé  toutes 
iès  terres,  emporté  couc  ce  qu^  avoit  trouve  de  prédeox  dans  les 
églifes  &  ailleurs  ;  que  te  comte  d^Armagnac  après  avoir  demeuré 
quelque  temps  en  Efpagne  n  avoit  pu  rentier  dans  fon  comté  >  quen 
prenant  des  lettres  d  abolition  &  de  grâce  par  écrit ,  comme  coavainca 
de  perfidie  \  qu'il  avoit  demandé  à  être  ju^é  par  la  cour  de  Parlement» 
fans  pouvoir  1  obtenir  ;  qu  enfin  poufle  par  le  défefpoir ,  tiùAa  de 
rentrer  dans  fon  bien ,  &  voyant  que  les  liens  lui  tendoient  les  bras, 
il  étoit  entré  par  furprife  dans  Leâouie ,  d'où  il  avoit  chaflé  les  troupes 
du  roi  (ans  leur  &tre  aucun  mal  ;  que  peu  de  temps  après ,  une  grande 
armée  étoit  venue  l'afliéger  dans  cette  ville ,  &  avoit  ruiné  (on  pays; 
qu  il  ne  laifla  pas  de  traiter  avec  le  Ueutenanr  4u  roi ,  quoiqu  il  eut 
afièz  de  forces  &  de  munitions  pour  fe  maintenir  dans  cette  place; 

3u*il  fut  convenu  qu'il  fe  retireroit  lui ,  (à  finnme  te  ùl  famille  hors 
u  jToyaiHne ,  (ans  jamais  y  revenir  :  qu'en  coii(eqnence  de  cet  accord 
les  troupes  du  roi  étoient  entrées  dans  la  TîUe;  mais  que  pendant  qu'il 
snettoit  fes  afFaites  en  ordre  pour  fe  retirer  le  kndemam  de  la  capi* 
tulation ,  Balfac  neveu  du  comte  de  Dsunmania  >  GuilUmme  de 
Montfaucon ,  Pierre  le  Gorgias  archer  te  autres ,  étoient  venus  le 
trouver  dans  une  chambre  où  il  étoit  avec  fa  fehime  ;  qu'anffi-tot 
-qu'ils  furent  entrés,  Montfaucon  dit  à  Tatcber  de  faire  ion  devoir  ; 
vit  Quoi  l'archer  tua  le  comte  d'Armagnac  en  préiènee  de  la  femme; 
que  l  on  fit  enfuire  mille  iniiiltesaux  femmes  qui  étoient  dans  la  maKon  ; 
que  la  dame  d'Armagnac  (a  veuve  qui  étoit  pr&e  d'accoucher,  fut 
conduite  dans  un  château  à  trois  lieues  de  Leâoure ,  où  le  feignent 
de  Caftelnau  &  Olivier  \ç  Roy  fecrétaire  du  roi ,  accompagnés  d'un 
apothicaire ,  la  vinrent  trouver ,  &  lui  firent  prendre  par  force  un  breu« 
vage ,  dont  elle  mourut  deux  {ours  après  avec  (on  mnt  :  que  Charles 
d'Armaenac  frère  du  comte  ,  ayant  été  pris  dans  une  de  fes  malfbns 
te  mené  à  Paris  comme  un  criminel,  on  l'avoit  enfermé  dans  dxver(ès 

Ïrifens  ,  &  enfin  à  la  baftille^  fous  la  garde  de  Philippe  Lhuillier, 
omme  très-cruel ,  qui  ne  l'avoit  nourri  que  de  pain  &  d*eau  dans 
un  cachot  obfcur  &  plein  d^eau  ;  qu'on  lui  avoit  arraché  les  dents; 
qu'il  avoit  été  foftige  jufques  au  (ang  ;  que  fa  captivité  avoit  dui^ 
quatorze  ans ,  &  que  les  auteurs  de  ^nt  de  cruautés  devant  être 
punis  comme  ils  le  mcritoient ,  il  demandoit  que  l'on  lui  permk  dé  les 
pourfuivre  par-devant  la  cour  de  Parlement» 
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le  cbancelier  ayant  pris  Tavis  du  roi ,  prononça  qu'il  fcrofrfaic 
fuftice  au  comte  d  Armagnac ,  ainfi  qu'aux  enfàns  du  duc  de  Ne« 
mours  >  qui  s'écoienc  paretUemencadrefles  aux  Etats  ;  mais  que  l'af&tre 
fer<Mt  renvoyée  au  confeil  du  roL 

Cette  décifion  ne  devoir  pas  plaire  au  comte  de  Dammartin ,  & 
lorfque  le  roi  (brtit ,  il  dit  tout  haut»  que  tout  ce  qui  avait  été  fait 
éu  comte  d* Armagnac  avoit  été  bienfait  ^  parte  qu'il  était  traît^ 
auroLLc  comte  de  Cominges,  &  les  autres  anus  de  la  maifbn  d'Ar- 
magnac ,  répondirent  que  le  comte  de  Dammartin  en  avait  menti 
par  fa  gorge.  Auflt-t6t  les  épécs  furent  tirées ,  &  fans  la  préftnce  du 
roi  qui  employa  toute  (on  autorité  pour  appaifer  cette  querelle ,  il  y 
auroit  eu  bien  du  fang  répandu. 

Le  comte  de  Dammartin  mourut  à  Paris  le  25.  Décembre  1488. 
âgé  de  77  ans,  &  il  Ait  enterré  au  milieu  du  choeur  de  TEglife  de 
Dammartin  >  où  il  avoit  fondé  (ix  prébendes. 

IX. 

Du/eîgneur  de  Craoru 

C'Etoit  un  cadet  de  la  maifon  de  la  TremoiUe ,  qui^  abandonna 
le  fervice  du  duc  de  Bourgogne  pour  s'attacher  à  Louis  XL 
Le  père  Daniel  a  omis  pluHeurs  laits  importans  qui  regardent  ce 
feigneur.  Louis  XL  lu|  donna  en  147}.  jme  armée  à  commander  en 
Champagne  (ur  les  frontières  de  la  Lorraine ,  pour  empêcher  le  duc 
de  Bourgogne  d'entrer  dans  le  Barrois.  Il  reprit  en  1474.  la  ville  de 
Verdun ,  que  Tévêque  avoit  livréeaux  Bourguignons.  Le  roi  lui  accorda 
la  jouidance  du  temporel  de  cet  évéché ,  &  enluite  le  comté  de  Ligny 
confi(qué  après  la  mort  du  connétable  de  S.  Pol. 

Louis  XL  fe  fervit  encore  du  (èigneur  de  Craon  pour  animer  les 
Sutdès  &  le  duc  René  de  Lorraine  contre  le  duc  de  Bourgogne,  & 
ce  fut  lui  qui  engagea  René  i  lui  déclarer  la  guerre  loriqu  il  écoit 
occupé  au  ùégt  de  Nuits.  En  1478.  le  feignent  de  Craon ,  que  le  roi 
avoit  chargé  de  foiunettre  la  Bourgogne  ,  entra  viâorieux  dans  la 
ville  de  Di)on  après  un  fanglant  combat ,  dans  lequel  il  défit  en- 
tièrement l'armée  du  prince  d'Orange.  En  ce  combat  j  dît  Philippe 
de  Comines ,  lefèigncur  de  Craon  rendit  tout  devoir  de  fa  perfonne. 
Il  reçut  enfuire  devant  la  ville  de  Dole  l'échec  dont  le  P.  Daniel  a 
parlé  5  &  oui  fut  caufe  de  fa  difgrace.  Elle  ne  (ut  pas  àufE  complecte 
que  celle  de  plufieurs  antres  feîgneurs ,  qui  éprouvèrent  les  plus  ter- 
ribles effits  de  l'humeur  vindicative  de  Louis  XL 

Ce  prince  traita  le  feîgneur  de  Craon  avec  une  modération  qui  ne 
lui  écoit  pas  ordinaire.  Il  fe  contenta  de  lui  oter  le  commandement 
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de  Tes  armées ,  &  lui  laiffa  ies  peaCons  &  fa  compagnie  d'hommes 
d*arme$« 

Ilfc  retira  dans  fa  maxfan^  dit  Philippe  de  Comines,  oh  il  itoit 
bien  appointé  j  &  néanmoins  ne  laiffa  pas  de  venir  quelqurfois  en 
cour. 

Louis  de  la  Tremoille ,  frère  aîné  du  fire  de  Craon  »  eut  auflî  le 
malheur  de  tomber  dans  la  dîfgrace  du  roi ,  à  Toccaiion  de  (bn  ma- 
riage avec  Marguerite  d'Amboife  »  fille  de  Louis  d'Amboifè  &  de 
Marie  de Rieux.  La  Tremoille lavoic  époufée  ians  le confenremeot  »  & 
même  contre  la  volonté  de  Ton  père ,  qui  la  déshérita.  Elle  écoic  hé- 
ritière de  la  Ticomté  de  Thouars,  &  de  plufieurs  autres  grandes  rerres 
fituées  en  Poitou  &  ailleurs. 

Louis  XI.  crut  devoir  profiter  de  cette  circonftance  pour  s'emparer 
de  la  vicomte  de  Thouars ,  en  venu  d'un  arrêt  rendu  en  1451.  foos  le 
règne  de  Charles  VIL  qui  confifquoit  les  biens  du  (èigneur  d'Amboi/e 

Eur  crime  de  félonie.  Il  avoir  pris  le  parri  des  Anglois ,  &  Chat^ 
VIL  par  le  confeil  de  Georges  de  la  Tremoille  père  de  Louis , 
fit  arrêter  le  feigneur  d'Amboile ,  &  le  dépouilla  de  (es  biens  : 
mais  il  y  étoit  rentré  dans  la  fuite  avec  l'agrément  du  roi  Charles  VII. 
après  que  le  fire  Georges  de  la  Tremoille  eut  été  éloigné  de  la  cour. 
Ainfi ,  cette  confifcation  paroifToit  un  titre  bien  foible  pour  aotorifer 
Louis  XL  à  s'emparer  de  la  vicomte  de  Thouars.  Ce  monarque  pour 
faire  cefTer  les  murmures  des  feigneursqui  regardoient  cette  eatreprifè 
comme  une  ufurpation  ,  prit  le  parti  d'acheter  cette  terre  à  vil  prix  , 
ainfi  que  d'autres  portions  de  l'neritage  de  Marguerite  d'Amboifè  : 
etifuite  il  fit  expédier  des  lettres*patentes  pour  réunir  tous  ces  biens 
à  la  couronne.  La  dame  de  la  Tremoille  eût  beau  s'oppofer ,  tant 
en  fon  nom  qu'en  celui  de  fes  enfans ,  à  renregiftrement  de  ces  let- 
tres ,  elles  furent  enregiftrées  \  6c  louis  de  la  Tremoille  mécontent 
de  ce  qu'on  dépouilloit  fa  famille  d'une  fi  belle  fiiccei&on  »  (è  retira 
dans  fon  château  de  Pommiers. 

Louis  XL  fe  repentit  fur  la  fin  de  (es  jours»  du  tort  confiderable 
qu'il  avoir  fiait  à  la  maifon  de  la  Tremoille. 

£lie  de  Bourdeilles  archevêque  de  Tours  ,  prélat  d'une  fHeté.énû- 
nente ,  eut  le  courage  de  lui  repréiênter  alors  les  fautes  qu'il  avoir 
commifes  pendant  le  cours  de  (on  règne  ;  &  lui  fit  entre  autres  un  grand 
fcrupule  de  ce  qu  il  avoit  enlevé  l'héritage  de  madame  de  la  Tremoille 
&  de  fon  fils.  Le  roi  fut  touché  de  fès  remontrances  »  Sç  il  ordonna  la 
reflitution  de  ces  biens.  Ils  furent  en  effet  rendus  fous  le  règne  fiiivant , 
par  le  confèil  de  madame  de  Beaujeu  fille  de  Louis  XL  La  réunion  qui 
en  avoir  été  faite  (ut  révoquée  avec  les  formalités  néceffaires  :  mais 
le  roi  Charles  VIIL  ne  reftitua  que  les  terres  de  Poitou ,  &  il  reriot 
Amboife  &  Montrichard  que  le  feigneur  d'Amboifè  n'avoir  poifedcs 
que  par  engagemenr^ 

Marguerite  d'Amboile I  kmmt  de  Louis  delà  Tremoille  »  avoir  une 
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four  atnée  qui  devine  ducheffe  de  Bretagne  par  Ton  mariage  avec  ,     . 

Pierre  de  Bretagne  >   furnoaimé  le  Simple  9  dont  elle  n'eut  point 

d*enfans. 

Celle-ci  eut  un  grand  procès  contre  le  (eigneur  d'Amboi(ê  (on 
père  »  qu  elle  entreprit  de  faire  interdire  (bus  prétexte  qu'il  didîppit 
lès  grands  biens  par  une  exce(Eve  prodigalité.  Elle  éroit   duchefle 
de  Bretagne  lorfqu'elle  forma  ce  deflfein  \  &  le  duc  de  Bretagne  fe 
joignit  à  elle  dans  la  pourfuite  de  cette  aflaire.  Ils  obtinrent  du  roi   .  ^'^*  généaloj^ 
Charles  VIL  que  Ton  fit  des  informations  (ur  la  conduite  du  (èigneur^§^^^"ç^^^^ 
d'Amboi(è.  Elles  furent  faites  par  maître  Jean  JoUain  &  maître  René  ronne  »  com.  4* 
de  la  Vignole  confeillers  au  Parlement  de  Paris  ;  &  les  lettres  d'inter-  p.  i47«*&  raifan- 
diâion  turent  accordées  &  publiées.  Il  y  forma  oppofition  :  &  Pierre  '^^« 
duc  de  Bretagne  étant  mort  fur  ces  entrefaites,  Françoi(ê  d'Amboife 
fa  veuve  (e  chargea  feule  de  la  pourfuite  du  procès,  qui  fut  ap- 
pointé. 

Elle  repréfentoit  que  le  feigneur  d*Amboi(è  (on  père  s'abandonnoit 
à  toute  forte  d'excès ,  ayant  reçâ  dans  fa  mai  ion  le  (ieur  Thibaut 
d'Aubigny  ,  avec  Jeanne  de  la  Perrine  fa  femme  &  les  deux  fœurs 
de  cette  femme ,  avec  lefauelles  il  entretenoit  un  commerce  criminel  ; 
qu'il  maltraitoit  fa  dame  d  Amboifeià femme,  qu'on  retenoit  comme 
pri(bnniére  au  château  d' Amboi(è ,  fans  qu'aucun  de  fes  domeftiqucs 
osât  lui  parler  ni  la  fervir  ,  qu'autant  qu'il  plaifoit  à  la  d'Aubigny 
&  à  (es  deux  (œurs  ;  ce  qui  Tavoit  obligée  après  trois  ou  quatre  ans 
de  fou(Frances  à  fe  retirer  en  Bretagne  auprès  du  duc  &  de  la  ducheflfe 
fa  fille,  dans  la  crainte  que  fon  mari  à  l'inftigation  du  (îeur  d'Au- 
bigny &  des  trois  (burs ,  ne  (ë  portât  encore  contre  elle  à  de  plus 
grandes  violences  :  qu'il  avoit  déjà  dépenfé  des  (bmmes  immenfes 
pour  contenter  l'avidité  de  cette  famille  :  que  la  d*Aubigny  &  fes 
deux  fœurs  étoîent  vêtues  &  fervies  en  dames  &  en  princedî^  s  qu'elles 
avoient  des  femmes  &  des  valets  de  chambre  ,  au  nombre  de  (ept  ou 
huit  chacune  ,  un  confefTeur ,  un  médecin  &  des  matrones ,  le  tout 
aux  gages  du  (eigneur  d'Amboife  :  qu'il  leur  entretenoit  un  chariot 
avec  de  beaux  chevaux ,  dont  le  moindre  étoit  eftimé  trois  ou  quatre 
cents  écus.  Elle  expofoit  enfuite  les  dettes  qu'il  avoit  contraftées,  ic 
les  terres  qu'il  avoit  vendues  ou  dégradées  pour  fatisfaire  à  de  (i  folles 
dépen(es«  Le  feieneur  d'AmboKè  s'infcrivit  en  faux  contre  tous  ces  faits. 
Il  fpâtint  que  Thibaut  d'Aubigny  étoit  gentilhomme  de  bien  &  d'hon- 
neur ,  iflfu  d'une  des  bonnes  &  anciennes  Bacheileries  d'Anjou ,  nommée 
^ubigny-Briant,  dont  il  portoit  le  nom  &  les  armes  :  que  les  trois 
fœurs  avoient  toujours  eiî  une  conduite  irréprochable ,  &  que  les 
dé(brdres  dont  on  les  accu(bit  étoient  autant  d'impoftures  &  de 
calomnies  ;  qu'elles  ne  faifoient  aucune  dépenfe  qui  fût  au  defTus  de 
leur  état  ;  &  que  qui  voudroit  leur  donner  cinq  cents  écus  de  toutes 
leurs  robes  ,  les  lendroit  bien  joyeufes  :  qu  elles  avoient  chacune 
^ttatre  cents  livres  de  rente  de  leur  propre  bien  >  &  qu'elles  n'avoieùt 
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befoin  dtt  fecoocs  de  peHbnne  pour  vivre  comme  elles  avcrfent  vécs 

jufques  alors. 

Il  rejettoit  enfuite  la  plupart  de  fes  dettes  fur  les  dépen&s  quU 
avoh  faites  à  la  guerre ,  &  iur  ce  qu*il  lui  en  avoit  coûtépoor  le  recou- 
vrement de  (es  biens  »  lorfqu'après  la  confifcation  il  bat  obligé  de 
les  retirer  de  ceux  à  qui  Charles  VIL  les  avoic  donnés. 

L'afTaire  étoit  encore  pendante  au  Parlement ,  lorfque  Louis  XL 
)ugea  à  propos  de  l'évoquer  à  Ton  grand  G>nreil.  Il  te  fit  apporter 
toutes  les  pièces  du  procès  ;  &  par  un  arrêt  rendu  à  Evreux  ,  qui 
fut  enfuite  expédié  à  Saumur  le  6«  Septembre  14^2.  il  fut  dit  que 
l'oppoGcion  du  (êigneur  d'Amboife  aux  lettres  d'interdiâîon  obte- 
tenues  par  fa  fille  étoit  bonne  &  valable  \  qpe  toutes  les  demandes 
faites  de  part  &  d  autre  feroient  ^  néant»  &  les  parties  mUês  hors 
de  cour  fans  dépens* 

Ce  fut  par  le  mariage  de  Louis  de  la  Tremoille  avec  Marguerite 
d*Amboiiê  »  que  ce  feigneur  acquit  la  vicomte  de  Thouars  >  depuis 
érigée  en  ducné*pairie  »  &  d  autres  grandes  iëigneuries  qui  rendokot 
&  maifon  très^rîche  &  tràs*puiflante. 

X- 

Du  maréchal  de  Gamaches. 

JOachim  Rouhanr  feigneur  de  Gamaches  »  parvint  à  une  grande 
fortune  fous  le  règne  de  Louis  XL  qui  le  fit  maréchal  de  France 
dès  qu'il  (ut  ;nonté  fur  le  throne  »  par  lettres  données  à  Ave(ne  en 
Hift.  généalo-  Hainaut  le  3.  d*Août  14^1.  Il  aflifta  à  1  entrée  de  ce  monarque  dans 
«îque  dtt  P.  An- jji  yin^  jg  Paris,  &  il  y  tînt  le  rang  de  premier  écuyer  du  corps 8c 
^  ^^*  de  maître  de  Técurie.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu  il  y  porta  Tépéc 

royale.  Il  étoit  regardé  comme  un  des  bons  généraux  qu'il  y  eât  ea 
France  ;  &  il  fervic  utilement  le  roi  dans  plufieurs  occafions  impor- 
tantes. Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  faveur  &  à  la  confiance  de 
ce  prince ,  qui  l'appelle  ordinairement  dans  fes  lettres  >  le  maréchal 
Joachim.  Mais  il  étoit  fi  difficile  de  cdn(êrver  la  faveur  de  Louis  XL 
qil'il  la  perdit  fur  la  fin  de  (es  jours  »  (ans  que  Ton  fâche  quelle  fut 
la  cauiè  ou  le  prétexte  de  fà  difgrace.  Le  roi  le  fit  arrêter.  Il  y  eut 
des conimiflaires  nommés  pour  lui  faire  fon  procès;  &  par letu* juge* 
ment  il  fut  banni  à  perpétuité  du  royaume ,  tous  fes  oiens  coniîf- 
qués  ,  &  condamné  ea  vingt  mille  livres  de  réparation  >  pour  leA 
quelles  il  tiendroit  prifbnà  Châtillon  en  Thouarçois  jufques  à  ce  qu'il 
eât  payé  cette  fbmme,  qui  étoit  confidérable  en  ce  temps-là*  Cet 
arrêt  lui  fut  prononcé  à  Tours  le  1$.  Mai  147^*  mais  il  demeura 
ian$  exécution  3  parce  que  fans  doute  le  aiaréchal  trouva  moyen 


O  B  s  E  R  VA  T  I  O  N  S.  711 

d^appaifer  la  colère  du  roi  \  &  il  mourut  en  poflèflion  de  Tes  biens 
le  7.  d'Août  1478.  Il  avoit  été  comblé  des  bienfaits  du  roi ,  &une 
partie  de  (es  grands  biens  confîdoit  dans  les  confifcations  qu'il  avoir 
obtenues  dans  le  temps  de  (a  faveur ,  telle  que  celle  des  biens  du  (eigneur 
de  Rambures,  eue  le  roi  lui  avoir  accordée  en  14 11.  &  celle  du 
vicomte  de  Neufchatel  qu'il  avoit  eue  en  1415. 

Le  fieur  de  ta  Roque  dans  fon  traité  de  la  Nobleflfe ,  obferve  que  Pige  46^^ 
Joachim  Rouhaut  ne  prenoir  que  la  qualité  d'écuyer ,  quoiqu'il  fuc 
maréchal  de  France  9  &  qu'il  ne  lè  qualina  chevalier  qu'après  avoii:  reçu 
Tordre  de  chevalerie  fuivant  l'ufage  de  ce  temps  -  la.  Ce  qui  feroble 
prouver  que  du  remps  de  Louis  XI.  la  dignité  de  maréchal  de  France 
ne  donnoit  pas  encore  par  elle-même  le  tUre  de  chevalier. 
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